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INSTRUMENS DE MATHÉMATIQUES 


( Art du faifeur d’ ). 



^.v 


JUe faifeur d'mRrutncns de matlifmatiques i eil 
celui qui fabrique & vend tous les inflrumens in- 
venics depuis long temps , & qui s’inventent en- 
core chaque pur pour les opérations & ddcou- 
vertes agronomiques & de gdomdtrie, aufE-bien 
que pour l’ufage de plufieuis arts & métiers . 

Les principaux indrumens qui fartent des mains 
de ces artilies, font des quarts-de-cercles , des demi- 
cercles , des cercles entiers divifés par degrés & par 
minutes , avec lunetes & fans Innetes ; [des plan- 
chetes carrées & rondes ; des équerres d'arpenteurs 
divifées ou non diviféesjdes compas de proportion; 
des carrés géométriques ; des toifes & des pieds- 
de-roi brifés Ou non brifés ; des piquets & des 
chaînes d’ingénieurs & d’arpenteurs ; toutes fortes 
de cadrant au foleil,i ta lune, aux étoiles, uii- 
verfels , équinoxiaux , aflronomiques , horizon- 
taux , &c. ; des boulfoles de toutes efpeces , des 
compas à pluOeurs pointes , à pointes tranchantes , 
à trois pointes , i verges , à relTort , &c. ; des 
porte-crayons ; des tire-lignes de pluiieurs fones ; 
des réglés avec divifion & fans dlvifion ; des ré- 
cipiangles ; des raportenrs ; des microfeopes de 
laiton ; des globes , des fpheres ; enfin , un grand 
nombre d’autres inllrumeas dont le détail feroit 
trop long . 

Les métaux employés par les faifenrs d'inliro- 
mens de mathématiques; font communément, l’ar- 
gent, le cuivre, le fer & l’acier. 

Les inflrumens dont on vient de parler , font 
la plupart fondus par les maîtres fondeurs , ou 
forgés par les maîtres faifeurs d’inflrumens de 
mathématiques; ils les lîniiïent avec divers outils, 
dont pluiieurs leur font communs avec tous les ar- 
tifans qui travaillent fur les métaux , mais dont 
pluiieurs auQi leur font propres. 

PLANCHE PREMIERE. 

Injirumtnt de Mathimati^iiet . 

La v'igntte offre l'âielier du faifeur de ces in- 
ftrumens , & le bas de la Planche repréfente, 
5, compas à dlvifer;fff. 4 ,éqn 4 ti(foir ; Fr^. 
5, plateau; Tig. 6, filiere 4 chaînon. 

Ans Cf Métiers. Tome V/, 


rri!s»‘,' 

PLANCHEIL 

Fr^. 8, plate- forme en perfpeôive;Fi^. 9, profil 
de la plate - forme , coupé par un plan vertical ; 

Fig. 10 , trois centres pour fervir à la plate-forme , 

& 4 la conliruâion de différens inllcumeoi ; Fig. 

Il , alidades. 

PLANCHE III. 

Tig. 15, plan d’une machine à tarauder les ron- 
letes ; Fig. 16, profil de la mime machine; Fig. 

17, clef ; Fig. 18 , rouleies emmanchées ; Fig. 

19, tour en l’air . 

De quelque utilité que foient les ioOnimens in- 
ventés jn^o ’4 ce jour, 8t quelle que fait l’habileté 
des ouvriers dans le choir de la matière , & de la 
forme qu’ils leur donnent , quelles expériences 
n’ont-ils pas encore 4 faire , pour donner à leurs 
ouvrages toute la perfeftion dont ils font fufee- 
ptibles î 

C’cll ce qui a engagé feu M. le dut de Chaulnes , 

4 chercher les moyens de faciliter leur travail, & 
de les diriger sûrement dans leurs opérations . 

Écoutons , avec reconoiflance , ce favant & 
illullre amateur , qui va nous enfeiguci & nous 
démontrer lui-même fa doftrine dans l’article fui- 
vant , qui doit fe trouver en entier & fans alté- 
ration , dans un ouvrage confacté aux arts & 4 
rindollrie . _ _ . 

La perfeélion de la divijion des isijlrumetis de 
matUauiigues , dit M, le duc de Chaulnes , a été 
fondée jufqu’ici fur la finelTe de la vue & l’adiefTe 
de la main des artirtes qui en étoient chargés; 
mais indépendament de ce que ces qualités fe 
trouvent rarement réunies au point où elles font 
nécelfaires pour former un artifte diflingoé , U 
nature ne leur permet d’en jouir qu’on certain 
nombre d’années : d’ailleurs , quelle que foit l’a- 
diclle d’un homme , & quelle que’, foit la per 
fpicacité de fa vue ni l’une ni l’autre ne peuvent 
égaler la précifion d’un mouvement méchanique, 
ni la ptodigieufe augmentation que les inflrumens 
d’optique donnent aux focoltés qu'il tient de la na- 
ture . 
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C*cft ce double avantage , appliqué à la divi- 
{\aa des iaOrumens , dont on va rendre compte. On 
commencera par donner la defcriptioo de ceux 
adaptas i cet ufegc ^ après quoi on donnera la 
méthode & les divers moyens qu*ll faut employer 
pour sVn fervir, 

description des instrumens. 


planche IV, 

Inftrumenr à trâcer. 

La 1 ell une planche de bols A B C D , per- 
cée de fix mortoifes E £ devinées h lailTer paiïer 
des vis E, fig» a > pour arrêter cette planche fur 
des établis dont on parlera plus bas ; les traces 
circulaires ponftuées F G & H 1 , défignent les 
places que doivent occuper les portions circulaires 
des Fie* ^ & 4, dont on parlera dans un indant , 

L’échcle qui eîi au bas de la Planche en don- 
nera les proportions; ce qui eii dit une fois pour 
toutes les autres Planchit , ï moins de quelque 
exception dont alors on fera mention . 

La Fiji* 2 ell le profil de la Planche de la 
I , dans lequel on voit la vis £ qui pafTe à tra- 
vers les mortoifes £ £ de la Fig, i , comme on 
l’a dit plus haut ; on y voit auRi le trou M de- 
niné à recevoir la vis N de la Fig, 4. 

La Fig, ; eR une plaque circulaire de cuivre, 
dont on voit le profil à la Fig, 5. Sur cette pla- 
que il y 2 un limbe K K , percé de quatre trous 
KKKK, qui fervent à fixer , par le moyen des 
vis en bois 4, cette plaque circulaire dans l’em- 
placement marqué aulTi KK,&c. dans la Fig.i^ 
fur la Planche ABCD. 

Le limbe KK, dont nous venons de parler, 
eO taillé en btfeau en deffous, comme on le peut 
voir en K , Fig. 5 , pour retenir la piece A B de 
la Fig* 8, comme on le verra plus bas. 

La Fig. 4 eR une réglé circulaire de cuivre de 
même épaifleurque la plaque circulaire dont nous 
venons de parler, en y comprenant Ton limbe K ; 
elle a, dans Ton épaifTeur & à fa partie convexe, 
une gorge creufe & arondie, quon peut voir en 
O, Fig. < 5 , dont on expliquera plus bas Tufagc; 
elle eR percée de quatre trous LL, &c. pour re- 
cevoir des vis 4 qui fervent à la fixer fur la 
planche ABC D, Fig. i , dans les endroits mar- 
qués aulTi LL, &c. dans cette Figure. 

Comme fes extrémités P Q débordent la largeur 
de la planche , on y a rois les deux réglés de 
champ QM, terminées par les oreilles M, qui 
fervent à la fixer, par le moyen des vis N, dans 
l’épaifTeor de la planche k Tendroit marqué M 
dans 1 a Fig* i. 

La Fig* c eR le profil de la Fîg. 3 , oîi l’on 
voit en K la coupe & par conféquent le bifeau 
^ue doit avoir le limbe K de la Fig. 3. 

La Fig. 6 eR le profil de la Fig. 4, oii l'on 
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voit la largeur M Q de la réglé de champ MQ. 
de la Fig. 4, & la coupe O de la gorge creufe, 
formée dans la partie convexe de la réglé Q P L L P Q 
de la Fig. 4. 

Lorfque toutes ces pièces font montées enfem- 
ble, comme on vient de l’expliquer , elles font 
en état de recevoir l’outil dont on va décrire auRl 
toutes les pièces • 

La Fig. 7 cR une réglé de cuivre qui porte, à 
une de l'es extrémités, une piece de cuivre AB, 
qui y eR fixés en deflous par des vis ou des ri- 
vures, parce qu’elle n’en doit pas être féparée. 

Cette piece A B eR circulaire du même rayon 
Que le limbe K K de la Fig. 3, & porte un bi- 
(eau , comme on le voir en B A de la Fig. 8 » 
qui en eR le profil. Ce bifeau entre dans celui de 
ce limbe K K, & empêche que la piece entière, 
quand elle eR montée , ne puiffe s’échaper & for- 
tir de celte portion circulaire , quoiqu’elle luilaiiïe 
la liberté de tourner citculairemem autour d'elle, 
en apuiant fa convexité contre la concavité du 
premier. 

On voit dans cette plaque deux trous fnifés en 
deflfous CC, dedinés à laüTer pader deux vis DD, 
Fig. 10, dont nous parlerons plus bas. 

Cette meme réglé porte en £ une petite plaque 
fur laquelle Ibnt fixés deux pieis deRioés h fervir 
de point d’apui à un levier , Fig* 1 1 , donc le 
profil fe voit Fig. 12 , & dont nous indiquerons 
plus bas l’ufage. 

Elle eR percée en F, d’une petite fenêtre car- 
rée, dont deux câre's font taillés en bifeau pour 
Uiiïer voir les lignes tracées fur la réglé circu- 
laire QPl. LPQ de 1 a Fig* 4, auxquelles elle 
doit répondre. 

G , eR une morroife dans laquelle entre le tenon 
de 1 a piece , dont on voit le plan, Fig* 13, la 
face, Fig. 14, & le profil, Fig. 15 , & qui eR 
arrêtée par une goupille, quand le tenon eR entre 
dans cette mortoife. 

HH, font deux couliffeanx rivés fur la réglé, 
& taillés en bifeau en deffous pour recevoir ik 
laider couler la piece , dont on voit la coupe , 
Fig. l 6 y fie le profil, Fig. 17. 

I , eR une piece fixée fur la réglé , & deilinée 
à laifTer pafTer dans un collet la vis de rapci , 
Fig. 18, dont elle ne peut plus fortir quand on 
a pafTé la petite goupille dans le trou que l’on 
a fait à cette vis pour la recevoir. 

La Fig. 8 eR le profil de la même réglé , dans 
lequel les mêmes lettres repréfentcnc le prefil des 
mêmes parties , que l’on vient de voir en plan 
dans la Fig. prccédente ; on y volt de plus en K , 
le profil d une piece ataciSée en deflous , fit dont 
la longueur eR égale k la largeur de la réglé, 
dans laquelle on voir une gorge creufe , fembla- 
ble k celle qui eR formée fur la convexité de 1 a 
piece circulaire de la Figure 4. 

Cette piece K eR atachée à la réglé , de façon 
que quand cette réglé eR placée , comme nous 
i’alioQs dire , elle fe trouve vIs -4 vis , mais k 
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quelque ditlaoce » comme de quatre oacinq lignes 
en dehors de la convexité de la pièce. Fis* 4> 

Toutes les pièces qu oo vient de décrire étant 
en cet état , il ell facile de comprendre que , H 
l'on applique la réglé, 7, fur la planche, 
< ) garnie des pièces, 4, de façon que 
la plaque circulaire A B , Fig. 7 , foit engagée 
fous le bifeao de la piece, Fig, dont la cour- 
bure circulaire ell concentrique à celle d? la Fig, 
4, on poura faire tourner la règle autour du cen- 
tre commun de ces deux courbures , fans (ju'elle 
puifTe échaper de la piece , Fig. 5 , tant qu on 1 a 
tiendra apuiée contre cette piece ; mais pour 1 em- 
pccher de $*en éloigner & la hxer fur Tune & fur 
l'autre , on prendra le petit coin fait d’un bois 
dur, dont on voit le plan, Fig, 19, le profil, 
Fig. 20 i & en l’enfonçant dans les gorges creu- 
fes , formées fur la convexité de la Fig, 4 , & 
dans la piece K , atachée fous la réglé qu'on voit 
dans le profil , Fig. 8 , de cette réglé , elle fe 
trouvera arrêtée dans le lieu , & 1 a politioD que 
l'on jugera convenables. 

Il n'ell pas moins aife de comprendre que cet 
effet aura lieu de même, quand U réglé fera char- 
gée de toutes les pièces dont elle doit être gar- 
nie; & ce n'ell en effet que pour plus de clarté 
que j’ai cru devoir parler ici de ce mouvement 
de la réglé , & de la façon de la fixer . Repre- 
nons la defeription des autres pièces. 

La Fig. 9 ert une piece de fer vue en plan , 
dont réiévatiûo en face ell à la Fig. 10, & le 
profil enR,Ff^.47. Cette piece porte deux oreil- 
les L , dellinécs h recevoir les deux vis d'acier 
M, qui font terminées en pointe , & qui portent 
deux contre-écrous, dont l'ufage efl de leur ôter 
toute efpece de jeu , quand elles font fixées à la 
dUlance convenable. 

Cette piece eil percée de deux trons formant 
écrou , qui fervent à la fixer par le moyen des 
deux vis D, Fig, 10, fur 1 a rcgle , Fig. 7 , au 
travers des trous C de cette règle. 

La Fig. 10 e(l l'élévation en fice de la piece, 
Fig, 9, dont nous venons de parler. 

Les Fig. Il & 12 font le plan & le profil d'un 
petit levier , defliné à foulever le chaHis de fer 
24, dont il fera parlé plus bas. Le levier e(l 
terminé d’un côté par le petit talon A , qui doit 
porter fous le ch^flis, & de l'autre par un petit 
plateau au milieu duquel efi un trou en écrou , 
fait pour recevoir Ia vis è du petit feau qu'on 
voit h la Fig. it. 

Ce levier le place , & efl mobile fur le point 
d'apui E, fies Fig, 7 & 8, par le moyen d’une 
goupille qui en traverfe les deux montans. 

Les Fig. IJ, 14 & 15 font le plan , la face 
& le profil d'une petite piece à tenon , qui fe 
place dans la mortoifeGde ia réglé , Fi^. 7, pour 
iervir de point d'apui à la vis de rapel,F/^. 18, 
dont n -us parlerons plus bas. 

La Fig. tô eft la coupc de la chipe d'une pou- 
lie , dont ia bafe AB, cil une coulUfe à double 


I N S 3 

bifeau , comme on peut le voir en A & en B , 
de l'élévation en face de cette même chipe , Fig, 
17. Cette chape porte en C, une petite piece percée 
en écrou, pour recevoir la vis de rapel,F/^. 18, 
qui la fait lavancer ou reculer lorfqn'on la fait 
entrer dans les coulilTeaux H de la Fig, 7. On y 
voit aufTi en D I un trou fait pour recevoir l'axe 
de la poulie . 

La Fig, îjtd la même chipe, vue en face avec 
la poulie: on y voit en A & en B , le profil des 
bifeauxde la coulifTe;cn C,le trou en écrou pour 
la vis de rapel; Sc en D,le carré de l’axe de la 
poulie, dont on voit le profil , Fr^. zz. 

Ce carré efi defliné à recevoir la petite clef, 
Fig. 23. 

La Fig, 18 efi une vis de rapel qui traverfe le 
trou Ufle de la piece marquée 1 de la Fig, 7, qui, 
comme on l'a dit , doit être arrêtée en 1 fur la 
réglé, Fig. 7; de là elle palTe dans le trou C en 
écrou de la chàpc, Fig. 16 & 17, & enfin , va 
s'apuicr dans le petit troutf de la piece, F/^. 14, 
lorfqu'on l’a fixée , par le moyen de fon tenon 
goupillé, dans la mortoife G de la réglé, F/^« 7. 
Lorfque cette vis efi ainfi placée, on a l'attention 
de mettre la petite goupille a dans le trou de la 
vis qui y répond , pour l'empêcher de refifortir de 
la piece I , Fig. 7. 

Ces pièces étant aiefi diCpofées , il ell évident 
que , quand on fait tourner U vis d'on fens ou 
d’un autre, on fait avancer ou reculer 1a chàpe, 
Fig, 16 6t. 17, qui porte la poulie, F/j. 22. 

Les Fig. 19 éc 20 font le plan & le profil d'un 
petit coin de bois dur , qui fert , comme 00 l'a 
dit plus haut, à fixer la réglé, Fig, 7, contre la 
convexité de la Fig. 4. 

La Fig, 21 efb un petit feau de cuivre mince, 
defliné à recevoir des grains de plomb , pour char- 
ger plus ou moins la queue du levier, F/^. 11 & 
12. Le fond de ce petit feau pane une petite vis 
ê , qui fert à le fixer dans le petit trou en écrou 
^ , de la queue du levier, Fig. it. 

La Fig. 22 e(l le profil de la poulie qui entre 
dans la chape Fig, t6 & 17. On y voit en E, 
les deux bouts de la corde qui y font fixés, par- 
ce que cette poulie n'efi pas deüinée à porter une 
corde fans fin ; mais feulement à tirer un des bouts 
de la corde en même temps qu’elle relâche l’au- 
tre, & à les tenir en même temps dans le paraU 
lélifme . 

LaF/f. 23 e(l une petite clef qui s'applique au 
carré D de la poulie, Fi^. 22, pour la faire tour- 
ner d’un fens ou de l'autre ^ 

Après que toutes les pièces qu'on vient de dé- 
c;ire font montées , il n’ell plus queflion que de 
furpendre entre les deux pointes des vis M de ia 
Fig, 9,1e chûffis defliné à porterie tracelet qu'on 
va décrire en detail. 

La Fig. 14 eft un chaflis de fer , dont on voit 
le profil à la Fig. 25 > percé de quatre trous A A 
a a , dedinés à recevoir les vis qui fervent à ata- 
chsr les coulilTeaux Fig. 29 ôc 30, de deux autres 
A i; 
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B po(i In vis l , qui doivent fixer In pièce , Fig. 
26, ij & li, & eafÏQ, de deux tious c deOinés 
k retevoif les vis D. 

La Fig. 25 efl le profil do châlTis , Fig. 24. 

Les Fig. 16 , 27 & 28 font le plan , le profil 
& IVldvatioD d'une picce qui Te joint au cMifis 
Fig. 24, en B B, par le moyen de deux vis B, B, 
Fig. 28. Cette piece efi dellinde à recevoir la 
grande vie E, Fig. 28 , dont l’écrou qui fe voit 
en C , Fig. 28 , doit être formé en C & en e, 
Fig. 26 , que l’on a mit expris à une petite di- 
flance l’uo de l’autre , pour que la vis £ ait moins 
de devers . 

La Fig. 20 ell un des conlilTeaux qui doit être 
fixé fur le chàiris,F>^. 24, en ee par les visee 
de la Eii^. 31; ce eouliiïeau efi une petite règle 
de cuivre} for laquelle on a fondé denx pièces £, 
dont oo voit le profil, Fig, 32, i l'exception que 
dans celui-ci , Fig. 29 , les pieds è n’y font pas 
comme dans le foivant , Fi^. 31 ; fur celui-ci, l’on 
voir en £ E deux petits trous for chacune des piè- 
ces E; le prenier qui efi le plus pris de la lettre 
E, efi defiiné it recevoir une visC, Fig. 51, faite 
pour contenir le petit refTort d’acier , Fig. 3J , & 
le fécond pour recevoir une vis deliinée à fixer la 
piece , Fig. 34 . On y voit aufii un trou F , de- 
Itiné i recevoir une vis pour arrêter la piece , 
Fig. 40 & 41, dont on parlera plus bas. 

La Fig. JO efi le fécond coulifieau , defiiné à 
être placé en A A , Fig. 24; il efi femblable au 
précédent avec les différeoces , i". qu’en E , il n’a 
qu’on lêul trou pour la vis du petit refibrt , n’y 
ayant point de ce c6té de piece , Fig. J4. 

2°. Qu’il porte deux pieds 6 , comme 00 le 
verra dans le profil, Fig. 31 & 32. 

3°. Que lès trous A A font oblongs , pour lui 
donner la facilité de couler fous les vis <i a du 
profil 31. 

Les Fig. ji Si J2 font les profils du coulifieau, 
Fig. 30: 00 y voit en t les vis defiinées i l’arrê- 
ler en A for le chMlis , Fig. 24 , en paflant à tra- 
vers les trous A de A de la Fig. 30 , qui font 
cblongs , comme on l'a remarqué plus haut , afin 
qu’il poUTe céder au mouvement dont nous allons 
parler . 

On voit en i deux pieds qui , en defeendant 
dans l’épaifieur du chJlTis, Fig. 24 , fe trouvent 
répondre aux boots des vis D & D de ce chjfiis; 
au moyen de quoi , quand on fait tourner ces vis , 
on peut faire raproefaer ce coulifieau de celui de 
1a Fig. 29, qui efi fixé i demeure fur le châflis; 
& par-là on peut ôter à la coulifie , Fig. 35 , le 
jeu qu’eUe pouioit avoir pris. 

La Fig. 3^ efi un petit refibrt d’acier très- 
mince , que I on place fous les vis r , Fig. 31 & 
J2, fur leslaugueies de ta coulifie, Fig. 35, pour 
en rendre le mouvement plus doux , & lui ôter 
le billotage qu’elle pooroit prendre. 

La Fig. 34 efi un index qui porte à fes deux 
extrémités deux mortoifes alongées, dans lefquelles 
pafient deux petites vit e, t| qui fe placent en 
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E & E , Fig. 29 , & qui donnent la liberté de 
poulfer cet index d’un côté ou de l’autre , ôc de 
le fixer où il efi convenable } i'ufage de cet index 
fera marqué plus bas . 

La Fig, 35 efi une coulifie ou réglé qui porte 
deux languetes , qui entrent dans les rainures d des 
deux coulificaux , Fig. 31 & 32 , entre Icfquels 
elle peut fe mouvoir ; on place deux petits ref- 
futts , tels que celui de la Fig. 33 , for les par- 
ties fupéricures de fes languetes , contre lefquelles 
ils peuvent être prefiés par les petites vis c des 
Fig. 31 ôc 32, comme on l’a dit pins haut. 

Cette coulifie porte à l’une de fes extrémités 
A , une piece élevée fur elle en équerre, dont on 
voit l’élévation dans la Fig. 37 , dans laquelle il 
y a un ouverture defiinée à laitier paficr la piece 
Fig. 42 dont on parlera plus bas. 

En B l’on voit un trou en écrou, defiiné à re- 
cevoir une vis pour fixer la même piece , Fig. 
42- , . 

En C efi un crochet qui fcri a fixer le bout 
d’une corde , dont on parlera pins bas . 

À fon autre extrémité D , elle porte une piece 
de cuivre épaifie , dans laquelle fe trouve une cf- 
pece de douille carrée, defiinée à recevoir les tra- 
celcts , poinpons & autres outils que l’on veut 
employer à marquer les divifions } il y a deux 
petites vis E , E , pour afiujétir les outils que l’on 
foit eotret dans cette douille , à la hauteur conve- 
nable. 

La Fig. 3ô efi le profil de cette même réglé 
ou coulifie. 

La Fig. 37 efi , comme on l’a dit , l’élévation 
en face de la piece fixée en A for un bout de la 
réglé, Fig. 35- , , , 

La Fig. 38 efi la même réglé 35 , vne en élé- 
vation 8c en face du côté D. 

La Fig. 39 repréfente un tracelet d’acier , vu 
fur fes deux faces , 8c un poinçon aulC d'acier . 

La Fig. 40 8c la Fÿ. 41 , font le profil 8c la 
face d'une chàpe qnl porce une petite poulie . 
Cette chipe s’acacbe , par le moyen des deux vis 
/ , / , dans les deux trous F , F , des Fig. 29 8t 

JO- 

La Fig. 42 , dont en voit le profil , Fig. 43 , efi 
une piece que l’on fait pafier à travers rouverture 
A du profil , Fig. 37 , marquée aufii A dans le 
plan de la Fig. 35. Cette piece, Fig. 42, s’arrête 
en B for la piece , Fig, 35 , par le moyen d’une 
vis à tête noyée, 8c de deux petits pieds C, Fig. 
43, qui fe logent dans les petits trous C,C,Fr;. 

Cette piece porte en A nn écrou , dont 00 voit 
le profil, Fig. 44 , dans lequel pafie la vis, Fig. 
45* 

Elle porte encore en D, une vis dont le collet 
efi lifie pour recevoir la boucle d’une corde dont 
on va parler. 

Tout étant ainfi monté , l’on atache une corde 
à boyau au crochet marqué C , Fig, 47 ; on la 
fait pafier pat-defius la poulie D, 8c l’on en fixe 
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l'aatre bout dans un petit trou fait en E dans la 
rainure de la poulie E . 

On prend enfuite un antne bout de la mdme 
corde , on l'atache i la vis F, & l'on fixe fon 
autre extrdmitd en £ , dans un fécond trou fait 
dans la rainure de la même poulie , ainfi que le 
précédent . 

La Fig. 4é & la Fig. 47 font le plan & le 
profil de la machine i tracer, toute montée. 

Il ell aisé de fentir ^ue , fi l’on fait mouvoir 
la petite clef G de droite à gauche , la couliffe 
H F , qui porte le tracelet , obéira b ce mouve- 
ment en fe raprochant de la poulie E, & qu’elle 
obéira également au mouvement contraire lorf- 
qu’on l’exécutera , puifque la corde C D E tirera 
le crochet C , & par conséquent la couliffe à la- 

?uelle il ell fixé vers le côté H ; d’ob il s’en- 
uit que , fi l’on fixe le tracelet , Fig. 39 , dans 
la douille D de la couliffe, Fig. 35, par le moy- 
en de deux vis E , E , de la même figure , & que 
l’on arrête fous ce tracelet la piece fur laquelle 
l'on veut tracer des divifions , cet outil tracera 
fur la piece nne ligne que -l’on rendra plus ou 
moins longue, & plus ou moins profonde, par les 
moyens que l'on va décrire. 

En eflêt , il ell facile d’apercevoir que la vis 
I, 47, qui peut s’aconreir ou s’alonger, mais 
dont l’écrou L ell fixé au cli^ffis qui porte la 
couliffe , arrêtera cette couliffe au point que l’on 
jugera convenable, lorfque fon mouvement fe fera 
vers E, & que la vis K, dont l’écrou M ell fixé 
fur la couliffe , l’arrêtera de même en s’apuiant 
contre la piece L, qui tient au chiffis immobile, 
lorfque fon mouvement fe fera vers H . 

U’ob il efl aisé de conclure que, par le moyen 
de ces deux vis , on peut fixer le chemin que 
l’on veut faire faire à la coulifle, & régler par-là 
les diverles longueurs que l’on veut donner aux 
lignes qui doivent former les différentes divifions. 

Pour pouvoir faire ces différentes lignes des di- 
verfes longueurs dont on les a déterminées, on fe 
fett de la petite piece N , Fig. 46 , qui efl plus 
dévelopée dans la Fig. 34. Comme cette piece efl 
atachée fur un des couliffeaux qui rcflent immo- 
biles, fi l’on trace fur cette piece quelques lignes 
qui foient entr’elles à des diflances égales aux dif- 
ferentes longueurs des lignes que l’on veut former 
pour marquer les différentes efpeces de divifion , 
& que l’on marque enfuite fur la couliffe une 
feule ligne qui , par fon mouvement , répondra 
alternativement à chacune des autres , on poura , 
parle moyen des vis lôcK^ déterminer la courfe 
de la couliife , de fajon quelle ne puiffe excéder 
la diflance d’une de cet lignes à une autre , & 
par conséquent le tracelet à ne tracer que la lon- 
gueur que l’on aura déterminée. Un exemple fera 
encore mieux fentir cet ufage. 

Si l’on veut, par exemple, divifer un cercle en 
degrés, comme on en voit une portion, Fr^. 58, 
& que l’on veuKle dillinguer les lignes é,i,c,d, 
qui marquent les degrés fimples , les cinq degrés 
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& les dix degrés , on voit tout-d’un coup qu’il 
faut plus de courfe au tracelet pour les cinq degrés 
que pour les degrés fimples , & plus pour les dix 
que pour les cinq . 

Alors, en traqant fur la petite piece, Fig, 34, 
qui efl la même que N , Fig. 46 , 1°. une ligne 
a, qui bornera l’extrémité de toutes les autres ; 
x°. une autre ligne qui foit à la diflance «d de 
la première ; 3°. une troifieme à la diflance ac; 
& enfin , une quatrième à la diflance ad, & que, 
par le moyen des vis I & K , on ne laiffe au tra> 
celet, pour les degrés fimples, que la courfe ad, 
pour les cinq, la courfe ac, ôcc. on fera sflr que 
toutes les lignes de chaque efpece feront de même 
longueur . 

Lorfque l’on aura ainfi réglé la longueur des 
lignes , fi l’on veut rendre les divifions plus ou 
moins profondes , on peut fe fervir de l’une des 
deux méthodes fuivantes. 

La première efl de mettre dans le petit feau 
O , Fig. 47 , une plu; ou moins grande quantité 
de grains de plomb . Comme ce petit feau efl 
porté par la queue du levier ü P Q, dont le point 
d’apui ell en P , il eil aisé de voir que plus il 
fera chargé , & plus il fera éfort contre la queue 
do chàffis qui porte le tracelet , qui , étant lui- 
même en bafcule fur le point d’apui R , fera en- 
foncer davantage le tracelet, à mefure que le pe- 
tit levier OPQ fera plus d’éfott fur fa queue. 

La fécondé méthode efl de repaffer plofieurs fois 
le tracelet fur chacune des divifions: l’extrême ju- 
fleffe de la machine permet d’employer cette mé- 
thode fans crainte de faire des lignes donbles , 
ainfi que l’expérience répétée bien des fois l’a 
prouvé. 

On doit même préférer cette méthode à la pre- 
mière , parce qu’elle efl moins fujete à inconvé- 
nient ; car , fi , en fe fervant de la première , on 
chargeoit trop le petit feau, il pooroit ariver que 
le tracelet entrant trop profondément dans le cui- 
vre , pouroit , s’il rencontroit quelque grain dur , 
comme cela arive quelquefois , ou s’égrener on 
faire quelque faut qui rendroit la divifion moins 
propre . D’ailleurs , il efl très-avantageux pour 
l’égalité de la divifion , de n’avoir pas befoin d’a- 
futer le tracelet pendant tout le cours de cette 
même divifion ; & c’cfl un des plus grands avan- 
tages de la machine que l’on vient de décrire i 
l’expérience ayant appris que l'on a fait des di- 
vifions de x8So parties , telles qu’un pied divisé 
en vingtièmes de ligne , fans avoir eu befoin de 
toucher au tracelet ; au lieu que les plus adroits 
divifeurs d’inflrnmens convienent qu’ils font obli- 
gés , dans les divifions d’un beaucoup plus petit 
nombre , d’afuter plofieurs fois leurs outils , ce 
qui rend néceffairement leurs divifions moins éga* 
les & moins parfaites. 

L’outil que l’on vient de décrire , depuis l’ex- 
plication de la Fig. 7 inclufivement , étant ainfi 
monté, fe place fiir la planche de bois décrite dans 
les fix premières Figures . On le fixe fur cette 
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pUoche par le moyrn da prtit coin de bois, 

19 & 20 , aiod qu*0Q Ta déraillé dans l'eaplica- 
tion de la 8. 

Il efl facile de voir qu*oo peut Tarréter dans 
la polition que l’on juge conveoable, & lui faire 
&ire avec le côté A C de la planche , Fig» r , 
tel angle que Ton voudra , ik qu'on poura le fixer 
partout où on le jugera convenable, puifquVtaot 
retenu fous le bifeau du limbe K de la Fig, j 
d'un côté t & I0 talon K de la Fig, 8 , fe trou- 
vant toujours à même diliance de la cannelure O 
du limbe , Fig, 4, qui efl concentrique au limbe 
K de la Fig. y, en plaçant le coin de bois, F/g, 
19 & 20, entre cette cannelure; O & le talon K, 
dont on vient de parler, on hxe Toutil d’une fa* 
(OU indbranlable • 

Quand il fera quedion de la planche ainfi gar- 
nie de l'outil , pour abroger & pour plus de clar- 
td , nous Tappeldroos Finjirumfnt â tracer. 

Cet iodrument à tracer peut s'appliquer h deux 
établis diffîfrens , l'un propre à divifer le cercle , 
& l’autre à divifer la ligne droite , qu’on va de'- 
crire l’un après l'autre , après que l'on aura fait 
quelques rèPexions générales. 

Si l’on fuppofe une plate-forme divifee avec la 
plus grande précidon, on donnera, par la fuite, 
le moyen de la divifer ain/i j fi fur cette plate- 
forme , dis-je, mobile fur Ton centre, on fixe le 
cercle que l’on veut divifer de façon , qu’il 
fbit bien centré, c’eÜ-à-dire, bien concentrique 
avec elle; qu’il foit bien arrêté pour qu’il ne 
puifTe fe mouvoir qu’avec elle ; 5®, que le tout 
foie difpofé de maniéré que le cercle à divifer pré- 
fente tous les points de fa circonférence fous le 
rracelcr de Vinflrument h tracer ^ que l'on aura fi- 
xé d'une 'façon inébranlable; 4®. que l’on puilfe 
faire tourner la plate forme & l’arrêter h chacu- 
ne de fes divifions, l’une après l’autre, vis-à-vis 
d’un index très-délié & inébranlable aufTt : il efi 
certain que fi l'on tire un trait avec le tracelet 
fur le cercle à divifer, chaque fois qu’une des di- 
vifions de la plate-fbrme fera arrêtée vis-à-vis de 
l'index, les divifions d; ce cercle feront parfaîte- 
meor conformes à celles de la plate-forme. 

On peut dire les mêmes chofes de la ligne droi- 
te, en fuppofant, au lieu de la plate-forme, une 
réglé bien divifée, qui fe meuve parfaitement pa- 
rallèlement à eüe-mème, &: portant la réglé à di- 
vifer, la préfente toujours fous le tracelet avec 
les mêmes conditions, dont 00 vient de parier 
pour le cercle . 

Il efi facile de varier les moyens d’exécuter ces 
deux fuppoûtions, & de donner aux machines qu’on 
fera pour cela, telles dimenfions qu’on voudra: 
itous nous contenterons de donner jet celles qui 
ont été confiruites , de dont le fuccès a été juili- 
fic paf l’expérience. Elles peuvent être furcepii- 
Wes d’etre perfeflionées, ou peut-être même rem- 
placées par de meilleures; mais elles ferviront 
toujours à mertre fur la voie, ceux qui voudront 
Rappliquer i ce genre de travail. 


I N S 

Noos avons préféré de commencer par donner 
la defeription des machines, avant d'expliquer la 
méthode que nous avons employée pour confiruire 
la plate-forme de la réglé, que nous avous feule- 
ment fuppofée divifée avec la plus grande préct- 
fioo , parce que la connoiiïance de ces machines 
donnera beaucoup de facilité de de clarté à l’ex- 
plication que nous donnerons enfuite de U métho- 
de même. 

établi pour divifer te cercle, 

Les Fig. 48, 49, 50 & 51 , font le plan Sc 
différentes coupes d'une piece de bois, qui efi pro- 
prement rétabli fur lequel doivent être montées 
toutes les pièces qui fuivront. 

La Fig. 4% e(l le plan de cette piece. On y voit 
en^, un trou defiiné à recevoir une vis faite pour 
placer un microfeope. 

G V H X , eil un incrullemcnt fait pour recevoir 
diflVrentes pièces, qui feront décrites plus bas. 

PQR.S, efi une efpcce de pied d'efeabeau de- 
fiiné à recevoir Vinjlrument à tracer ^ qui s'y fixe 
par le moyen des quatre vis E de la Fig. 2 , qui , 
en traverfant lesmorcoifes £ £ de la 1 , en- 
tre dans les trous r,r,r, r, de cette figure-ci. G , 
ell un pivot de cuivre qui fera décrit, Fig.^i, 

La F/^.49 efi la coupe de la Figure précéden- 
te, prife fur la ligne CO, dans laquelle on voit 
en M un écrou de cuivre encadré dans le bois, 
fait pour recevoir la vis L qui efi defiinée pour 
arrêter le microfeope ; en N , la coupe de la rai- 
nure & du trou N qui ed conique , pour donner 
la facilité de tourner une vis dont la tête fe loge 
dans cet efpace, comme on le dira plus bas; en 
PQ, l’élévation en coupe du pied dedioé à rece- 
voir Vhijlrt/ment à tracer ^ enfin, en K, l’une des 
deux brides de fer, qui par le moyen des vis en 
bois 1,1, qui entrent dans les trous 1, r, r, r, 
de la Fig. 48 , & fervent à contenir la piece de 
fer, 5;, dont on parlera plus bas. 

La Ftg. 50 cd la coupe de la Fig, 48 , faite fur 
la ligne XV. En regardant du côté marqué D, 
on y voit en N une vis qui entre dans l’écrou Y , 
qui fert à apuier fur le taion O de la piece de 
fer , Fig, 5 ^ & à l’affermir dans la rainure ; en N , 
le trou conique dont on a parlé dans la Figure pré- 
cédente ; êc en G, le bout d'un pivot de cuivre 
dont on va parler. 

La Fig, 5 1 eft la coupe d’une partie de la Fig. 48 , 
prife fur la ligne G H. On y voit le pivot de cuivre 
GZ Û" i dont l’embafe Z porte fur le bois, pen- 
dant que l’écrou qui fe place par-defious, raffer- 
mit dans la pofition verticale. Ce pivot ed ter- 
miné par-en hâut en vis, & efi dertiné à rece- 
voir un écrou qui empêche la plaque, Fig. 60, 
du micromètre , qui doit tourner fur ce pivoc , de 
refTortir quand on l’y a fait entrer. 

La Fig. 52 cd le plan d’une piece de fer dont 
on voit l’élévation en perfpeéHve, Fig. 55, qnî 
avoit été originairement faite pour une michiie 
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ï refendre les roues d*horlogerte . On y volt en 
A& fi, deux mootans terminés par deux tenons, 
donc le bout eil en vis, pour p^erdans lesmor- 
loifes A & B de 1 a traverfe, Fig, 54, & y eft 
üxé par Técrou à pans tf, Fig,^j, On voit aulTi 
dans ces deux figures le trou en écroa C, defUné 
à recevoir la vis £ qui porte le contre-écrou D. 
Cette vis, terminée en pointe & qu’oo peut affer> 
mir par ce contre-écrou, efi delHnée a fouteoir 
ik à laifler tourner librement le pivot de la plate- 
forme, dont on parlera dans un moment,* c’efi 
pour lailTer la place de cette vis & de fon contre- 
écrou, qu’ell fait le trou conique N des Fig, 48, 
49 & 50. 

On voit encore en O, Fig, 53 , un talon qui fert 
à affermir cette piece dans la ramure V X de la 
Fig, 48. pour cet effet , quand on a placé cette 
piece dans 1 a rainure, on fait entrer la vis X, 
Fig, 50 , dans fon ccrou , & on la tourne jufqu’à 
ce qu elle apuie fortement fur ce talon ; après 
quoi , pour achever d’affermir cette piece, on met 
dclTüS les deux brides K , que Ton arrête forte- 
ment par les vis I, I , &c. 49, dans les trous 

i , r , I , i , de la Fig. 48. 

U «ft boa d obfcrvcr que Tcm ne peut employer 
de bois trop fec pour faire la piece Fig, 48 , & 
même qu’il faut tenir rincruftement V X un peu 
plus long que la piece de fer, en lui donnant du 
jeu à chaque bout / fans quoi le bois , en fc ref- 
ferrant contre Je fer, peut faire éclater la partie 
V, & peut-être même la partie X, comme cela 
efi arivé à deux différentes pièces de bois , qui 
avoient cependant été choifies avec foin . 

Les Fig,^^ ^ 55 > font le plan & le profil de 
la traverfe.de fer, qui termine le châllis dont on 
vient de parler . On y voit le trou C , que l’on 
doit concevoir un p«u conique & évafé en def- 
fous^ pour recevoir le pivot de la piece fuivante, 
fans le laifTer paiïer au travers . 

La Fig. 56 efi la vue en perfpeêfive de la pla- 
te-forme, dont on voie le plan, Fig, 57, Cette 
plate-forme efi enarbrée fur un pivot de fer qui 
déborde en de/Tous de quelques Imnes, & efi percé 
aufn en defTous d’un petit trou fait pour s’apuier 
& tourner librement fur la pointe de la vis E , 
Fig. 5}. Dans fa partie fupérieure, il fe termine 
en cône tronqué pour pouvoir entrer dans le trou 
conique C de 1 a Fig. 54, fans pouvoir le traver- 
fer. H ell aifé de fenrir que, par le moyen de la 
vis E de la Fig.^^y dont on vient de parler, on 
peut faire entrer ce pivot dans le trou conique C, 
afin de lui ôter toute efpcce de jeu , en lui laif- 
fant cependant la faculté de tourner avec la pla 
te-forme^ k laquelle il efi fixé. Ce pivot , par le 
moyen d'un trou carré percé dans fon centre, for- 
me une efpece de douille deHinée i recevoir des 
arbres, tels que A , fur lefquels on monte les cer- 
cles k dtvifer, ainfi que l’on ufe pour les roues 
d’borlogerîe qu’oo veut refendre. Quand on a pla- 
cé on ^ ces arbres dans la douille, 00 Ty arrê- 
te par 1 a vis de preflion B ; on y voit en c c c y 
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un limbe qni elt relevé en relier, & qui e(l.ielli- 
né i recevoir les éiviliar». 

La 57 eft le planée la même plate-forme, 
fur laquelle on aperjoâ la place des divifions dont 
on va parler. Cette plate-forme e(l raillée en via 
fur le champ , par la vis-faos-fio du micrometie 
qui fera décrit un peu plus bas . 

La Fig. 5g eft une portion de la plate-forme, 
reprcfmtée en grand pour y voir la place des di- 
viïlons. La divilion j d, eft celle d'un cercle en 
degrés ; la longueur des lignes a b , marque les 
degrés iimples i la longueur <r, les degrés de cinq 
en cinq ; & la longueur ad, de dix en dix. 

La diviüon t eft en tranfverfales dont les in- 
terfefHoos marquent les minutes. Nous en parle- 
rons ailleurs plus en détail . 

La divifion f eft aufti en tranfverfales, dont 
les intcrfefiians marquent les décimales de la di- 
vilion fuivante. 

La divifion g h , marque une divilion en cent 
parties, avec les demi-panies, les parties de cinq 
en cinq & de dis en dix . 

Enfin , la divifioa h i ne marque que de dix 
en dix , les tours de la vis-fans-fin du micromètre 
dont on va parler. 

La Fig. 59 eft le micromètre tout monté , lotf- 
qo’on a rallemblé toutes les pièces fuivanies . 

La Fig.60, dont on voit le profil, Fig.ôi, eft 
une piece de cuivre , fut laquelle on a foudé un 
morceau aufll de cuivre qui lui eft perpendiculai- 
re, dans lequel on a fait un trou conique dcli- 
gné A , Fig. 6o , par des lignes ponftuécs ; on 
voit en B, meme Fig.60, un trou rond & lifte, 
deftiné à recevoir le pivot G Z(^ de la Fig, 51 , 
fur lequel cette pièce doit tourner. Quand cette 
piece eft placée fur ce pivot, pour l’empêcher de 
reftoriir , on pafte dans le bout du pivot la ron- 
dele percée d’un trou carré, & on y met l’écrou 
qui eft marqué 11 Ia Fig, 6z. 

La même piece , Fig, 60 , eft percée de deux 
petits trous e & c, dellinés i laiftier pafter les vis 
C qui font faites pour arrêter en ir r , fur la piè- 
ce Fig. 60, la piece Fig. 6}, dont on voit le 
piofil Fig. 64; enfin, on y voit le petit tron d 
deftiné i recevoir la vis D de la Fig. 6^. 

La Fig, 61 eft le profil de la piece précédente, 
dans lequel on voit le trou e deftiné à recevoir 
la vis E de lzFig.67 ; on y voit aufti une échan- 
crure F, faite pour laifter la place de \»Fig.%j, 
par-deftus laquelle celle ci doit fe placer dans rin- 
cruftementGH de la Fi/. 48. Il faut obferver qne 
cette échancrure doit être plus grande que la lar- 
geur de la piece 5J , parce que fi elle dioit feu- 
lement égale , elle empêcheroit le petit mouve- 
ment circulaire que la piece, Fig.60, doit avoir 
for le pivot C T. Ù' . 

La Fig. 61 repréfeme la rondele & l’écron qui 
doivent fe placer fur le pivot G ZCÎfde la Fig. Ji , 
comme nous l’avons dit plus haut. 

La Fig. 6 J , dont on voir le plan , Fig. 64 , eft une 
piece qu’on aftiajétit par le moyen dés vit C fur 
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Il piece, Flf. 6o, dans les deux tronsc, c; cet- | 
te piece ell perctfe d’un tron dcfîgnc par des lignes 
ponâu^es , ii)ur lailTer paflTer la vis , Fig. 73 , qu'el- 
le ne doit que foutenir. 

La Fig. d5 cil une piece de enivre qui fe lise 
en d , Fig. 60 , par le moyen de la vis D. Cette 
piece porte deux petits morceaux de cuivre qui y 
l'ont foudds , & dans lefquels on a pratiqué deux 
canneinres demi-circulaires, pour recevoir & apuier 
la vis-fans fin , Fig. 73 , dont les pas fe trouvent 
placds entre ces deux morceaux. 

La Fig,66 ell le plan de la mime piece, dans 
lequel on voit le trou d , defiind i lailfer palfer 
la vis D de la figure précédente. 

La Fig. 6y ell le plan d’une piece dont on voit 
la face , Fig, 58 , & le profil, Fig. 6g. On voit 
dans ce plan les vis E E , dedinées à la fixer en 
e, Fig. 61; deux vis G G , deflinées aulTi à la fi- 
xer dans la piece A de la Fig. 5 i ; & nn petit 
pied H qui doit entrer dans un trou du cadran , 
Fig. 75, dont on parlera plut bas. 

La Fig. 68 ed la face de la figure précédente , 
dans laquelle on voit un grand trou rond A pour 
recevoir le bout A de la vis, Fig. 73 ; deux pe- 
tits trous 6,6, dedinés i recevoir les vis qui 
doivent alfujétir le cadran , Fit. 75 ; deux autres 
tronsc e,qni doivent recevoir les vis qu’on voit en 
G G , Fig. 67 ; & enfin , un petit pied d , qui 
doit entrer dans le trou d du cadran , Fi^. 75. 

La Fig. 69 ed le profil de la même piece, qui 
doit être fuffibment entendu par ce qui vient 
d’être dit . 

La Fig. 70 ed le profil d'une piece , donc la 
face fe voit, Fig. 71, & le plan, Fig. 72. Cette 
piece s’adujétit au bout de la piece, Fig. 61 , par 
le moyen de deux vis A , A , qui entrent ta t a 
dans la piece, Fig. 61 , dont nous venons de par- 
ler. Au deffus de cette vis, elle a une e'chancrure 
B pour lailfer palfer le bord de la plate-forme ; 
& enfin , en delfus elle porte une petite chJpe 
percée d’une goupille , pour recevoir le bout de 
la tringle , Fig. 79 , dont on expliquera plus bas 
l’ufage . 

La Fig.yt ed la face de la même piece, dans 
laquelle nn voit en c le trou qui doit recevoir 
la goupille j en B , une échancru e qui ferc i 
lailfer palfer le bord de la plate-forme j & en ta, 
les trous des vis A qui fervent ï fixer cette piece 
en ««, fur la Fig. 6t. 

La Fig. 72 ed le plan de la meme piece. 

La Fig. 73 ed un arbre qui porte en C une 
vis-fans-fin ; le bout A de cet arbre ed terminé 
par un carré fait pour recevoir la manivele , 
Fig. 77. Il a enfuite nn renflement qui fe termine 
en B , defliné à entrer dans le trou conique mar- 
qué en lignes ponSuées en A , Fig. 60; le bout- 
U ed terminé en une pointe qui doit entrer dans 
un petit trou fait an bont de la vis de la Fig. 74. 

La Fig. 74 ed une vis qui porte un contre- 
écrou E , & qui , après être entrée en fe vidant 
dans le trop B de la Fig. 70, rejoii dans le trou 
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qui ell au bout de la pointe D de la vis-fahs-fin , 
Fig. 73, & la contient de façon que, fans l’em- 
pêcher de tourner fur elle -môme, elle ne lui 
permet aucun jeu en avant ni en arriéré ; fon 
contre-écrou fett à la fixer elle -même au point 
convenable . 

^ Fig. 75 * 1 ^ oo cadran qui porte un limbe, 
relevé en épailfeur for le fond do cadran defliné 
i recevoir la divilion ; il ed percé en fi B de deux 
trous fraifés , faits pour recevoir les têtes de deux 
vis qui le fixent en 6 6 , fur la piece Fig. 68. 
11 ed encore en gg , de deux trous faits pour 
lailfer palfer les vis qui atachent cette piece, F;^. 
68, fut la piece A de la Fig. 61. Enfin , il porte 
un petit trou d pour recevoir le petit pied d de 
la Fig. 68. On voit en D une alidade , dont l’é- 
pailfeur ed la même que celle du limbe du ca- 
dran, & qui fe termine en portion de cercle pour 
recevoir une divilion de Vernier , correfpondante 
à la divilion qu'on tracera fut le limbe. Cette ali- 
dade fe place au bout de l’atbre , Fig. 73 , après 
qu’il a traverfé le cadran, St s’y fixe par le moy- 
en de la petite vis < de la figure fuivante. 

La Fig. 76 ed le profil de l'alidade , dont on 
vient de parler . 

La Fig. 77 ed la manivele que l’on met au 
bout de l’arbre, Fig. 73. 

Il ed bon d'obferver que, quand on veut monter 
l’arbre, Fÿ, 73, il faut avoir attention, 1°. i le 
faire palfer par le bout U à travers le trou de 
la piece , Fig. 63 , qu’il ne faut arrêter par le 
moyen de fes vis c , que quand tout le refle ed 
monté : 2°. qu’il en faut ufer de même pour la 
piece, F/'f. 65:3°. qu'il faut le faire palfer aulli , 
mais par le bout A , à travers la piece A des 
Fig. 60 & 61 ; & enfin, qu’il ne faut atacher la 
pièce , Fig. 70 , i^ui doit recevoir le bout de cet 
arbre, que quand il ed placé. En fuivant cet or- 
dre, 00 n’éprouve aucune difficulté. 

Après avoir conçu ainfi féparément la forme 
& l’ufage de chacune des pièces que l’on vient 
de décrire , la Fig. 59 qui les repréfente toutes 
raffemblées , achèvera de donner une idée complété 
de ce micromètre. 

Lorfque ce micromètre ed ainfi monté , on le 
place dans l’incruflement G H de la Fig. 84 , qui 
ed alfev large pour lui lailTer la liberté d’un petit 
mouvement circulaire autour du pivot C Z & , 
qui a été décrit dans l’esplicaiion de la Fig.^i ; 
ce mouvement circulaire ell defliné ü faire appn- 
cher ou éloigner la vis-fans-fin e , Fig. 73 , du 
bord de la plate-forme , lotfqu’on le fait appro- 
cher & qu’on l’apuie contre avec une force fuffi- 
fante. £0 faifant tourner l’arbre du micromètre , 
par le moyen de fa manivele, il grave lui-même 
fon pas fur la tranche de la plate forme qu’il 
fait tourner par ce moyen ; on continue ce mou- 
vement jufqu’^ ce que toute cette tranche ait le 
pas de la vis bien formé ; & quand il ed dans 
cet étal , il ne fert plus qu’^ faire tourner la 
plate-forme d'un mouvement fort lent .'quand, au 

contraire , 
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cODtnire, on éloigne le miaometre de la plate- 
forme aliin pouf que Ia vis- fans- 6o n'engrene 
plus , on peut toarnet la plate-forme aullî vite 
ga’oo le veut . 

L’expdtietice ayant appris que, fî la prelTion de 
la vis-fans-lin contre la plate-forme n’elt pas con- 
linudlement dgale , les pas qui fe forment far fa 
tranche font indgaux ; on s'ell fervi , pour rendre 
nette prelTion dgale > dn moyen que l’on va dd- 
crite- 

La Fi^. 78 en nne cfpece de moneement de 
Ibnete, compofd de deux pièces . L’nne A B, eli 
nne efpece de petite chape percde en A d'une 
goupille , fur laquelle peut rouler la fécondé piece 
qui eli une dquerte D A E , qui porte aulS en 
I> une petite chape dans laquelle on fait entrer 
un des bouts de la Fig. 70 , qu'on y arrête par 
le moyen d’nne goupille . L'autre c6td de l’êquerie 
marqud E , e(l dellind i foutrnir nn poids que 
l'on varie à volontd . La petite chSpe A B fe 
fixe , par le moyen de deux vis eu bois c c , fur 
la tranche de l’dtabli , Fff. 4g , i l'endroit mar- 
qué c,de fajoD que le trou O de la petite chape 
de rdquerre, foit à la même hauteur que celui 
de la petite châpe , marqud O dans la Fij. jp , 
& qui eft auHi décrit dans la Fig. 70. 

La Fig, 79 eli une petite tringle de cuivre , 
percde dun petit trou i chaque bout; on l’arrite, 
par le moyen des goupilles , un bout dans la 
ch^pe de la Fig. 59 , & l'autre dans celle de la 
Fig. 78 , que nous venons de décrite . 

Il eli aifé de comprendre qu’en appliquant un 
poids fur la branche E de l’dquerre , Fig. 78. il 
entraîne la branche D, même Figure, par confd- 
quent la tringle & le micromètre qui y tient par la 
chape D, Fig, 59 , & qui , par ce moyen , s'approche 
& s’apuie contre la tranche de la plate-forme , & 
qu’en augmentant on diminnant le poids, on rend 
la preflion plus ou moins forte , mais que dans 
tous les cas elle perfifle dans l’égalité , puifque le 
poids , quel qu’il foit , lorfqu^il eli livré a lui- 
même , ne peur la faire varier . 

Tout étant ainfi difpofd , c’ell-i-dire , le chilfis 

â ui porte la plate forme & le micromètre, places 
; arrêtés fur l’établi par les diiïdrens moyens que 
l’on vient de décrire ; Il l'on veut divifer un Cer- 
cle , voici les différentes opérations qu’il y a à 
faire. 

1°. Il faut monter le cercle que l’on veut di- 
vifer fur un des arbres tels que A , Fig. 56 , 8c 
l’arrêter fur cet arbre par le moyen du petit écrou 
t , de façon qu’il n’ait aucun jeu . 

2*. Il faut faire entrer cet arbre dans la douille 
B , même Fig. yé , 8c l’y alTuiétir par le moyen 
de la vis de preflion deflinée i cet nfage. 

q°. Il faut placer l’inlirument i tracer fur le 
pied P Q R S , Fig. 48 , 8c le faire avancer ou re- 
coin dans les rainures E , E , de la Fig. i , juf- 
qn’à ce une le traceict réponde fur le cercle li di- 
vifer i I endroit où l’on juge à propos de tracer 
les divifions. 

Arit & M/iierf . Tmu B'. 
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4“. Il feut.par le moyen des vis I 8c K de la 
f'is- 47 , & P«r la petite piece K de la Fig. 46 , 
régler les différentes conrfet du tracelet.ainliqa’on 
t’a marqué en détail dans les explications de ces 
figures . 

j°. 11 fiaut placer le raicrofeope ( dont on don- 
nera ailleurs la defcripiion en détail ) n 6 , Fig. 
48 , & l’y arrêter par le moyen de la vis L , Fig. 
9 ,de façon que le cheveu ou fil placé au foyer 
e l’oculaire de et microfeope , paroifle placé bien 
eiaâement fur le premier point de la divifîon de 
la plate-forme, que Ton a fuppolée faite avec la 
plus grande exaêtitude. 

Alors , fi l’on fait marcher le tracelet par le 
moyen de la petite clef marquée G , Fig. 47 , il 
tracera for le cercle à divifer une ligne de la 
longueur que l’on aura défigiée pour le premier 
point de la divifion. 

Ce premier point étant marqué , il faut apuier 
avec le doigt fur la queue du chbflis qui porte 
le tracelet , fait en L , foit en Q , Fig. 47 , afin 
de foulevcr le tracelet de faqon qu’il ne traîne 
point fnr le cercle à divifer , pendant le mouve- 
ment qu’on va lui donner. 

Dans cet état , fi , en regardant dans le micro- 
feope, on fait tourner la plate-forme par le moyen 
de là vis -fans -fin , en appliquant la main à la 
manivele , on poura faire aviver le fécond point 
de la divifion fous le même fil du microfeope qui 
efl demeuré immobile ; alors on lailTera tomber 
doucement le tracelet qui tracera le fécond point, 
comme il aura fait le premier , en obfervaat Ce- 
pendant d’avoir déterminé fa courfe fuivant la lon- 
gueur que l’on aura marquée fur la petite piece 
N , pour les divifions (impies . 

En recomenqant celte même opération autant 
de fols qu’il y a de divifions i tracer , on fera 
sOr qu’elles feront tracées avec la même eiaâiiude 
fur le cercle à divifer , que fur la plate-forme 
même . 

La Fig. 80, qui repréfeute en perfpeêKve cetre 
machine tonte montée Si prête à travailler, achè- 
vera d’en faire concevoir pins clairement l’ufage . 

PLANCHE V. Suite de la PI. précédente. 

Éu 6 li peur divifer U ligue droite. 

La Fig. Si repréfente tout l’établi qui efl com- 
pofé de trois pièces de boit . La première A B C D 
efl une efpece de table fur laquelle on a fixé les 
deux autres EF, GH, de même longueur, mais 
beaucoup plus étroites , qui doivent être bien 
dteflées 8c placées bien parallèlement l'nne à l’au- 
tre ;daps la table ABCD, on voit un grand in- 
cmllemeni carré, defliné i recevoir l’inflrumeni k 
tracer que l’on y aflujétit dans les trous 1,1, 8cc- 
par le moyen des quatre vis E de la Fig. 1. 

La piece E F a une échancrure deflinée k laif- 
fer approcher, le plus près qu’il efl pofllble, l’in- 
flrument à tracer de la réglé , Fig. 85, qui doit 
B 
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conter dans refpaee qoi Ce trouve entre cette piece 
& la piece G H , que l’on peut regarder coimne 
les deux joues de la couliiïe. Ces deux pièces ou 
joues ont chacune deux rainures l’une au delTus 
de l’autre, comme on le voit dans le prodl , Fis, 
8} ; les plus hautes de ces rainures , & qui for- 
aneit l’ouverture la plus large , font deüindes i 
porter la réglé , Fif. 85 , qui doit couler entre 
ces deux pièces ; les deux inférieures font faites 
pour donner palfage à deux cordes , donc on par- 
lera plus bas. 

On voit dans la piece GH,enK & cnL, 
deux relTorts de cuivre , bien écrouis , dedinés i 
adujétir ta réglé , Fir. 85 , contre la piece EF, 
& à l’empfchcr de s'en écarter pendant fon mou- 
vement • 

11 y a en M un trou dans lequel on 1 incruflé 
un écrou en cuivre , deOiné i recevoir une vis 
qui ed faite pour arrêter le pied d’un microfeope. 

On voit en OPQRS , les incrudenKns néoef- 
faires pour recevoir nne roue avec un micro- 
mètre . 

On y voit auffi deux petits trous r, r , faits ponr 
recevoir les trous dedinÂ 1 adujétir le bâtis qui 
doit porter la roue & le micromètre , dont on vient 
de parler . 

Enfin , on voir en V une petite piece de cuivre 
qui porte deux poulies faites pour laider rouler 
deux cordes, dent on parlera plus bas. 

La Fig. 81 ed la coupe de l'établi, faite fur la 
ligne XV. 

La Fig. 8} ed la face de l’établi vu do cité V , 
dans laquelle on voit l’éipaidcor des trois pièces 
qui forment l’établi & la face de la piece V,qui 
porte les deux poulies . 

La Fig. 84 ed la coupe de l’établi fut la ligne 
K Y, dans laquelle on voit en N Q le profil de 
l’incrudement que l’on a fait en pente, pour con- 
ferver plus de force an bois que fi on i’avoit fait 
perpendiculaire . 

S’il rede quelque chofe d’obfcur dans ce qu'on 
vient de décrire , cela s’éclaircira i mefure qu’on 
expliquera les ngures des pièces qui doivenr fe 
Qionter fur cet établi . 

La Fig, 85 ed une réglé de cuivre épaiflic, qui 
porte en defTous une réglé de champ fondue d’un 
même jet avec elle, pour la rendre indexible . 
Cette réglé de champ ne peut s’apercevoir dans cette 
figure-ci , parce qu’elle ne préfente que la face 
fupérieure de la réglé ; mais on l’aperçoit aifé- 
ment dans les trois figures fuivantes . 

On voit dans celle-ci , en C D , une réglé que 
l’on fuppofe ici divifée aufft parfaitement qu’on a 
fuppofé précédemment que l’étoit la plate-forme; 
& l’on donnera également, par la fuite, les moy. 
ens de la divifer aind . Cette réglé ed alTojétie 
fur la grande en C & en D, par deux vis qui 
traverfem deux trous oblongs faits dans cette réglé , 
pour pouvoir la placer plus parfaitement dans le 
parallélifme du mouvement de la grande réglé. 

On y voit encore en £ F, une crémaillère qui 
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y ed ludi Usée par des vis en E St en F, de fa- 
çon que fes dents débordent la grande réglé. 

La Fig. 86 ell la même grande réglé vue en dtf- 
fous ; on y aperçoit la tranche de la réglé de 
champ. On y voit de plus en G , deux petits pi- 
tons qui reçoivent une corde à bo^au qui iiavetfe 
la réglé de champ , & dont les deux bouts fe 
voient ta g g . 

Tous les petits trous reprétentés fur ces deux 
figures , font faits pour recevoir des vis qui affu- 
jétiflent fur la grande réglé les différemes pièces 
que l’on veut diviter , ou qui ont d’autres ufages 
dont on parlera par 1a fuite. 

La Fig. 87 ed le profil de la même réglé, vu» 
dans fa longueur. 

La Fig. 88 ed eucore on profil de la même 
«gl'i mais vue par le bout B de la Fig. 85. 

La Fig. 8ç ed une portion grande comme nature 
de la réglé qu’on volt en petit en C O , Fig.8^ , 
pour y mieux didinguer les divificns. 

La Fig. 90 ed audi une portion grande comme na- 
ture de la crémaillère , reprélcntéc CD EF, 85. 

La Fig, 91 ed une portion gtâdie par le rai- 
crofeope de la divifion A B de la Fig, 89 ; on l’ex- 
pliquera dans la fuite plus en détail . 

Il ed facile de concevoir que cette réglé AB, 
Fig. 85 , étant pofée fur les deux rainures fupé- 
tieurcs des deux joues EF&GH de la Fig. 8t , 
aura la liberté de s’y mouvoir d’un bout .â l'autre ; 
mais il convient d'obferver, 1°. que les deux ref- 
forts K de L de la Fig. 81, apuiant fur le côté 
CD EF de la réglé, Fig. 85, l’obligeront à s’a- 
puier coDtinuélement contre la joue E F , qu'il 
ed par conféquent très • important de dreffer le 
plot parfaitement qu’il fera pofTible. 

x». Que les rainures des deux joues E F , G H , 
de la Fi^. 81, ne doivent avoir de profondeur que 
celle qui ed nécedaire pour que l’épailleur de la 
réglé puide s’y loger ;encore même faut-il qu’elle 
foit un peu moindre , pour que la crémaillère E F 
de la réglé 85, qui doit la déborder , ne traîne 
pas fur fa joue GH, Fig, 81. 

j«. Que les bouts ; g de la corde g Gg qu’on 
voit dans le dedons de cette réglé , repréfentée 
dans la Fig. 8d , panent fur les deux poulies de la 
piece V, Fig. 81, Un coup d'œil fur la F<;. 109, 
qui repréfente en perfpeÔive la machine toute 
montée, achèvera de faire femir tout cela. 

Il s’agit â préfent de faire coonoître les moy- 
ens de donner Wtte réglé les mouvement prompts 
ou lents , dont on peut avoir befoin , & de 
l’arrêter î chaque point ^e l'on jugera convena- 
ble; cleA ce qo'on va faire par l’explication des 
pièces fuivantes. 

Les Fig. çi & 9î font le plan & le profil 
d’un inOrument , donr les mouvemens font à peu 
prés femblablet â ceux de la machine qui porte la 
plate-forme que l’on a décrite plos haut, avec les 
différences fuivantes; t°. que dans la première, la 
piM-forme porte fur fon champ un pas de vis 
formé par la vis-fans-fin ; au lieu que dans celle- 
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ci , elle eil taiUe'e daos tout luo contour d’une 
denture proponionée i celle de la crdinaillere dé- 
crite Fi£. 85 , 8d & 90. 

2°. Que le même arbre qui porte la plate-forme 
ell entièrement nu, au lieu que dans celle-ci il 
pone une fécondé roue , qui a fur Ton champ un 
pas de vis trace' par la vis-fant-fia du micromètre , 
comme la plate-forme de la première . Le détail de 
chacune de ces pièces achèvera d’en donner uoe 
idée nette • 

La Fig. 94 e(i le plan de la traverfe inférieure 
d’un ch^flis de cuivre , dont on voit le prohl , 
Fig. 95. On voit dans ce plan, 1°. en TT, deua 
trous fraifés pour recevoir la tète de deux vis en 
bois , deliinées à alTuiétir le chàlCs dans les deux 
trous r,r,de l’établi, Ti;. 81. 20, En A, un petit 
trou fait pour recevoir la pointe inférieure de l’ar- 
bre, Fig. 106. En B, un petit trou delUné à 
fixer fur cette traverfe la piece , Fig. 96, comme 
un le dira plus bas . 4°. En C , deux écrous dellinés 
i fe monter fur les vis qui terminent les montans 
c,c, qu’on diflingue mieux dans le profil , 95 , 

où ils font anlTi marqués c , r. 

La Fig. 95 ell la traverfe fopérieore du même 
chùlfis, dans laquelle on voit le trou A defiiné ù 
recevoir la vis B , qui porte ellc-méme foo contre- 
écrou C , & qui ell percée au bout , d’un petit 
trou dans lequel doit entrer la pointe (upérieurede 
l’arbre, Fig. loé/ce qui fe voit encore mieux dans 
le profil , Fig, 93. 

On voit auin, dans cette Fr;. 95 ,Ies deux trous 
carrés longs on mortoifes D , D , .dans lefquels 
entrent les tenons des montans du chüITis . 

La Fig.96 ell une piece dont on voit le profil, 
Fig. 97. Elle porte , i“. en A , no pied terminé par 
une vis, comme on le voit mieux dans le profil. 
2°. En B, un petit trou en écrou qui reçoit une 
vis dont la tête ell logée dans un trou fraifé , 
fait en defifous de la piece , Fig. 94 , & qu’on voit 
par-defliis en B. Cette vis ell dellinée i unir cette 
piece 96 à la piece 94, de façon qu’elle lui foit 
perpendiculaire , ou en forme de croix ; & cette 
vis feule fulfit au moyen de l’échancrure qu’on 
voit dans le profil , Fig. 97, qui embralle la 
piece 94. 

3°. On voit encore en C nn trou fait peur re- 
cevoir le pivot de laEr;, 99, dont on parlera plus 
bas. On voit autour de ce trou un cercle ponflué, 
qui exprime un incrullement circulaire, delliné ù 
recevoir la rondele D & l’écrou E, qui doivent 
fe placer fur le bout du pivot dont on vient de 
parler. 

La Fig. 97 ell le profil de la piece précédente, 
dans lequel on voit, 1°. le pied A, qui doit palTcr 
dans le trou oblong A de la Fi^. 98 ; 2». l’échan- 
cturi B , dellinée à embtalTer la Fig. 94 ; 3”. le profil 
en ligne ponfluée du trou C, dellinée i lailTer 
palfer le pivot D de la Fig. 99 , & l’inerullement 
fait en delTous de la piece pour recevoir la ron- 
dele D & l'écrou E de la Fig. 96, 

On voit en < l’écrou qui fe place for la vis du 


pied A , après qu’il a palfé an travers du trou 
oblong A de la Fig. 98. 

La Fig, 98 en le plan de la plaque inférieure 
du micromètre , delliné an même ufage que celui de 
la plate-forme dont on a parlé ci-devant, & dont 
on voit le profil, Fig. 99. Dans ce plan on voit, 
1°. en A, un trou oblong delliné k lailfer palier 
le pied A de la Fig. 97 ; 2°, en B , une piece qui 
y ell foudée , fie qui eQ dellinée k recevoir la vis 
A , Fig, 102 ; 3*. en r r, deux trous deflinés à re- 
cevoir les vis C, C, de la piece, Fig. tôt. 

La Fr;. 99, ell le profil de la piece |»écéd ente, 
dans lequel on volt l’élévation de la piece B, & 
de plus en D, le pied ou pivot delliné à intrer 
dans le trou C de la Fig, 98 , & à y être contenu 
par la rondele O & par l’écrou E de la même 
figure . 

La Fig. 100 ell la face de la piece B des deux 
figures précédentes, dans laquelle ou voir le trdu 
en écrou delliné ù recevoir la vis A de la Fig, 102. 

La Fig. toi ell une piece qui fe monte par le 
moyen des vis C , C , dans les trous r, c, de la 
Fig. 98. Elle ell dellinée à recevoir le bout E de 
l’arbre, Fig. 102 , jufqu’à fon épaulcment, & ù 
porter le cadran D, dont on voit la face, Frg. 104. 

La Fig. 102 ell un arbre dont la pointe C doit 
entrer dans un petit trou fait au bout de la vis A , 
laquelle, chargée de fon contre-écrou B , doit 
entrer elle-même dans la piece B des Fi;. 98,99 
& too. 

Cet arbre porte en D une vis-fans-fin ; & vers 
le bout F , il porte un épaulcment E delliné k s’a- 
puier contre la piece, Fig. loi , pendant que le 
relie de l’arbre la traverfe , & va fe terminer en 
F par un carré delliné à entrer dans la manive- 
le, Fig. 103. 

La Fig. 104 ell la face du cadran, dont on voit 
la tranche en D, F». loi. 

La Fig. S05 ell 1 alidade du cadran précédent, 
qui font l’un & l’autre femblables aux cadran & 
alidade décrits ci-devant Fig. 75. 

La Fig. lod ell un arbre A A, donc la pointe 
inférieure entre dans le trou A de la Fig. 94 , & 
la fupérieure dans un trou Ait au bout de la vis 
B de la Fig. 95. Il porte une roue dentée B B, 
allu;étie par une rondele & on écrou ; & une 
fécondé roue C C , qui , dans cette figure , en ell 
féparée, mais qu’on voit dans fa place, Fr^. 93 , 
dont la tranche ell taillée en écrou par la vis-fans- 
fin D de la Fig. 102. 

La Fig. 107 ell le plan de la roue dentée B B , 
de la Fig. to6. 

La Fig. 108 ell le plande la roue c c , de la même 
Fig. 10 ( 5 . 

Le micromètre compofé de toutes les ptecci 
qu’on vient de décrire étant monté , il eû. facile 
de voir que la plaque, Fr;. 98 & 99 , étant mobile 
fur le pivot Dde la Fi,;. 99 , qui entre dans le trou 
C de la piece immobile , Fr;. 98, il peut avoir un 
petit mouvement circulaire par le moyen de fon 
tioo oblong A, qui lui permet de s’approcher OU 
B ij 
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dû tVluigner d« U roue CCde la Fig. lotf ,&par 
confdqaenc d’angnoer le pas de la vis-fans-fin D , 
Fig. 102, dans celui qui e(l tsacd (uriatiaoche de 
cette roue C C. Il n*ell pas maios facile de aoir 
que IVcrou <r, Fig.gf , eu prefTani fut la plaque 
F^fFig.gi, qui porta tout le micromètre ,M puifle 
le fîxer dans le moment où il elt engrené, ou dans 
celui où il eO de'grend. 

Alors , fi l'on poie toute cette machine dans l’in- 
crullement Q R S 1 1 de l’établi , Fig. 8 1 , qui e(l fait 
pour le recevoir, & qu’on Vj lise par le moyen 
de deux vis en bois qui entrent dans les trous T , 
T , de la Fig. 94 , & dans les trous c , r , de l’in- 
cruDement de la Fig. St , la roue dentée de cette 
machine fe trouvera engrenée dans les dents de 
la crémaillère qui ell portée par la réglé , Fig. 8é. 

D’où il s'enfuit que , fi l’on a fait engrener le 
micromètre en tournant la manivele E des Fig. 91 
& 92 , 1 a vis-fans-fin décrite, Fig. loz, fera tour- 
ner la roue C, & par conféquent la roue B delà 
Fig. 9j; & que celle-ci fera avancer ou reculer 
toute la réglé 8é,d'un mouvement fort lent. 

Si , au contraire , on tient le micromètre dé- 
grené , on poura donner ù la réglé un mouve- 
ment aufii prompt qu’on voudra , quoiqu’elle ne 
cefle pas pour cela d'être engrenée avec la roue 
dentée, parce que le frotement des pivots de l’ar- 
bre , fur lefquels cette roue tourne , doit être com- 
pté pour rien . 

La feule infpeâion de la Fig. 109 , dans la- 
quelle on voit en perfpeâive l’établi chargé de 
rinfirument à tracer, & de toutes les pièces qu’on 
vient de décrire , rendra tout ceci parfaitement 
fenfible , & même fuffita pour l’Intel lieence de 
l’opération , lorfque nous aurons expliqué le détail 
d'un pied fait pour recevoir le microfeope ■ 

Les Fig. no & tit font le profil & le plan 
de ce pied avec toutes les pièces qui le compo- 
fent, dont on donnera le détail dans les figures 
fuivantes . 

La Fig. II2 efi le plan de la pièce principale 
de ce pied, & qui ell defiinée ù recevoir toutes 
les autres. Cette piece confille dans la plaque de 
cuivre , donc cette figure préfente la forme , fur 
laquelle on a foudé en A la piece A qu’ou voit 
dans l’élévation en face, Fig. itj, & en coupe 
dans la Fig. 114. Cette même piece A ell foute- 
nue pat deux étais B , qui y font fondés , ainfi 
qu’ù la plaque, Fig. 112, pour ne faire de tou- 
tes les quatre qu’une feule & même piece. 

Il faut obferver que les mortoifes C de la Fig. 
n;, dont on voit la coupe dans cette Fig. itx, 
font un peu en queue d’aronde , pour une raifon 
que nom expliquerons plus bas. 

La Fig. nj ell l'élévation en face de la piece 
dont on vient de parler. On y voit deux mortoi- 
fcs C , C , réparées par une traverfe D , qui ell 
réfervée dans la même piece . 

La Fig. 114 ell une coupe de la même piece. 
On y voit en E , la coupe d’un trou fait pour 
lailfer palfer la vis de rapel, Fig, 118, donc on 
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parlera plus bas , & dans la traverfe D, de la 
coupe d’un trou fait pour recevoir la 'pointe de 
la même vis . 

La Fig. ity ell le plan d’une piece , dont on 
voit la face pollérieure Fig. 116 , & la coupe 
Fig. 117. Cette piece ell une plaque de cuivre, 
qui porte fur fa face antérieure deux collets F , 
G, dellinés ù recevoir le microfeope -, & fur fa 
face pollérieure , deux tenons H , I , qu'un voit 
tous les deux dans les Fig. lié & 1 17 , mais 
dont on ne voit que le premier H , dans le plan 
Fig. CI 5. 

Ces deux tenons font faits pour entrer dans les 
mortoifes C, C, de la Fig. tij, & font taillés 
en queue d’aronde pouc fe ferrer de plus en plus , 
k mefure que les vis qui les y contienent, & dont 
nous parlerons plus bas , les y font entrer . 

La Fig. lié, qui ell la face pollérieure de celte 
piece, laille voir le collet F, mais ne peut laif- 
fer paroltre le petit collet G , qui ell moins large 
qu’elle . 

La Fig. r 17 ell la coupe de la même piece. 
On y voit en K , le trou formant écrou , qui re- 
çoit la vis qui fen ù ferrer ou relâcher le micro- 
Icope , quand il ell entré dans le collet F . Cela 
fevoic plus clairement dans le plan , Fif, 1 1 J. Le pe- 
tit collet G , n'a pas befoin de cet ajullement ^ le 
petit bout du microfeope y entre de juilelTe , & 
le tout ell fuflilament aifermi,par celui dont nous 
venons de parier . On aperçoit en H , dans cette 
même Fig. 117, le tenon fupciieur qui porte une 
vis i, pour recevoir un écrou à oreille h, qui 
ell figuré k côté ; on l'a terminé ainfi par une 
vis , au lieu de le percer d'un trou comme le 
tenon I , dans leuuel entre la vis à oreille i , parce 
qu’il ell percé d'un autre trou delliné i recevoir 
la vis de rapel, Fig. 118, donc nous parlerons 
tout-ù-l’heure . 

Il ell aifé de fentir i^uc , lorfqu’on- a fait entrer 
les deux tenons de la piece , dont nous venons de 
parler, dans les mortoifes C, C, de la Fig. iij, 
on peut ,!par le moyen de l’écrou é , & de la vis 1 , 
affermir la piece que nous vecont de décrire, ou 
lui laitier la liberté de gliller fur la piece iij, 
comme on le veut. 

La Fig. 1 1 8 ell une vis de rapel , repréfeniée 
comme étant déjà pallée dans la piece M M , qu’elle 
ne peut traverfer,i caufe d'un epaulemenc qu’elle 
porte en L. Cette vis étant ainfi adaptée dans la 
piece M M , entre lilTe dans le trou E de la 
Fig, 114, palfe enfuice dans l’écrou du tenon H, 
de la Fig. ity , & va de U s’apuier fur la tra- 
vetfe D , de la Fig. 1 14 , dans laquelle il y a 
un petit trou fait pour recevoir la pointe qui la 
termine ; lorfqu’eile ell ainfi pallée , on arrête la 
piece MM, par le moyen de deux vis fur le 
pied, comme on le voit en M, Fig. iio. La Fig. 
119 cil le profil de cette même piece MM. 

Lorfque cette piece ell ainfi arrêtée , on place 
le bouton O , fur le carré N , de la vis de rapel , 
Fig. it8j & pour l’empêcher de fortir , on met 
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U petite vis B , dans ua trou formint c'erou , fait 
dans le bout de la vli. 

Tout dtant ainli montd , il eli facile de voir 
que, fi l’on a pris la prdcautioo de ne ferrer que 
peu l’écrou i, & la vis », de la Fig. 117, en 
tournanr la vis, Fig, iig , on fera monter ou 
defeendre à volonté la piece , Fig. 1 17 , qui porte 
le microfeope dans les collets F & G , qui font 
faits pour le recevoir , & l’on poura facilement 
par-U, le placer i fon point. 

Préfentement , iorfqu’on vent placer le mieru- 
feope monté fur ce pied , fur l’un des deut éta- 
blis , on commence par le préfenter , en le rete- 
nant avec la main , pour voir à peu prés la pofi- 
tion qu’on veut lui donner; quand on l’a trouvée, 
on marque vers le milieu de l’ouverture qu’on 
voit dans le plan du pied , Fig. 112 , un point 
pour y percer un trou de vrille , defiiné à rece- 
voir une vis eu bois, celle que la Fig.izi. Quand 
ce trou efi fait , on place le pied de la même fa- 
{on dont on l’avoit préfenté ; mais avant d’enfon- 
cer la vis dans le bois , on la fait palTer ^ tra- 
vers la rondele , Fig. 121 , & enfuice à travers la 
piece, Fig. 122 ; au moyen de cela , la vis fer- 
rant ces deux pièces contre la plaque, Fig, ti2, 
qui fert de baie au pied , elle l’aÜCTmit d une fa- 
{on inébranlable . 

On fent aifément , qu’avant de ferrer tout- il fait 
cette vis, on a l’aifancc de pouvoir faire un peu 
avancer, reculer ou marcher de côté, le pied qui 
porte le microfeope , pour le placer avec exacti- 
tude fur le point qu’on veut obferver , & qu’un ne 
le fixe entièrement que quand on l’a ainli placé. 

Tout ce qui vient d’étte dit étant bien entendu, 
il fera facile de comprendre l’ofage de l’imlru- 
ment , pour divifer le cercle on la ligne dtuice. 

Divifion d» etreU ■ 

Si l’on vent divifer le petit cercle de cuivre A , 
F>^. 80 , il faut , 1°. le placer fur on arbr; A , 
qu on voit féparément , Fig. yd , & l’y arrêter 
par le moyen de fon petit écrou «. 

2°. Il faut faite entrer cet arbre dans la douille 
B, de la plate-forme, mime Fig, yd , & l’arrê- 
ter par le moyen de la petite vis de prefllon B . 

3*. 11 faut faire engrener la vis-fans-fin D , du 
micromètre décrit à part, Fig. yp, dans la can- 
nelure formant écrou tout-autour de la plate-forme; 
ce qui s’exécute en abandonant à lui-même le 
petit poids E , Fig. 78 , qui tire tout le micro- 
mètre , ôc par conféquent le fait apnier contre la 
plate-forme . 

4°. Il faut placer le microfeope monté fut fon 
pied en F, de façon qn’aprés l’avoir mis à fon 
point, on aperçoive difiinâcment le premier point 
de la divifion marquée fur la plate-forme , que 
Fon fait correfpondre au fil fixe du micromètre 
intérieur du microfeope ; ce qui s'exécute en fai- 
fant tourner la manivele G , de la vis-fans-fin du 
mictometrt, qui s'engrene ^ni la plate forme. 
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y‘. Il faut faire avancer l’infirament 1 tracer 
tout entier par le moyen des mortoifes H , H , & 
l'arrêter par les vis I , I , lorfque le tracelet fera 
au delTus du cercle que l’on veut divifer . 

d°. Il faut ajuller le tracelet , c’efi-à-dire , l’a- 
longerou le racourcir dans la douille H, Fi;. 47: 
dans laquelle il efi ,placé; de façon que, lorfqu’il 
porte fur le cercle à divifer, le châllis KQ, Fig, 
47 , qui fait bafcole , fe trouve dans une fiiuation 
parallèle au plan de ce cercle . Il faut de plus 
avoir attention à tourner le tracelet de façon que, 
dans fon mouvement, il commence la ligne qu’il 
trace par fa pointe en allant vers fon talon, cefi- 
i-dire , de A vers B, Fig. jp ; parce que s’il 
traçoit de l’autre fens , c’eft-i-dire , de B sers A , 
les divifions feroient beaucoup moins nettes. 

7*. Il faut charger le petit fean O, Fig. 47, 
avec des grains de plomb , antant qu’on le iuge à 
propos , pour donner plus on moins de profondeur 
aux divifions. 

8°. Il faut ajuller la petite piece , Fig. 3^ , qui 
fert à régler la courfe du tracelet , & dont 1 ufage 
ell décrit en détail . 

Tout étant ainfi préparé , fi l’on abandone la 
machine à elle-même , le tracelet s’apuiera fur le 
cercle à tracer par le moyen du poids do petit 
fean, qui l'y force dans cette fituation ; fi Ion 
fait agir la clef G , Fig, 47 , le tracelet tirera 
une ligne fur le cercle à divifer , & formera le 
premier point de la divifion. 

Alors en apuiant le doigt fur le bouc Q, du 
chiffis d bafcule QR, Fig, 47 , 00 empêchera 
que le tracelet ne continue b porter fur le cercle 
i divifer ; & dans et moment , en appliquant 
l’autre main b la clef G , même Fig, ^7 , ^on 
ramènera le tneelet dans le premier point d'oh 
il étoit parti , & il fera prêt b recomencer foo 
opération . 

Pour tracer la fécondé divifion , on applique 
l’oeil au microfeope, & la main b la manivele de 
la vis-fans-fin , qui ell appliquée b la plate-for- 
me ; en faifant tourner cette manivele , on amè- 
nera le fécond point de la divifion de cette plate- 
forme fous le fil fixe du micromètre do micro- 
feope , & l’on tracera cette divifion comme la pre- 
mière, & ainfi de fuite Jufqu'b la fin. 

Il ell évident que le cercle à divifer étant bien 
fixé fur la plate forme, & ne faifant, pour ainfi 
dire , qu’un tout avec elle , le tracelet ne peut 
manquer de répéter , avec la plus grande eiafti- 
tnde, fur le cercle les mêmes parties , ou, pour 
mieux dire , des parties proportioneles b celles 
de la plate-forme , telles qu’on les voit fous le 
microfeope, & pat conféquent avec une eiaûi- 
tude infiniment au delTos de celle qu’on pouroit 
avoir , fi l’on n’avoit le fecours de cet indrument. 

De là il téfulte encore que , fi l’on conllruifoit 
par cette méthode nne très grande plate-forme, par 
exemple , de trois pieds & demi de rayon , com- 
me on l’a propofé dans un mémoire lu à 1 aca- 
démie, un pareil inlltumeot deviendroit une ma- 
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Hicc univecrdc , non feulement pour 1er erinds 
foUrument d’illronomie , mais encore pour Krmer 
les petites plates-formes dont plulicurs artides ont 
un befoin journalier , comme les horlogers pour 
les machines à refendre , && 

11 convient encore d’obferrer ici, ^u’en fe fer- 
vant du micromètre qui eil dans I intdrieor du 
microfeope, fuivant la mdthode indiquée dans le 
mémoire dont on vient de parler , & qui a été 
imprimé dans les Mémoires de I académie pour 
I7é; , on peut poulTer la fubdiviOon encore bien 
plus loin , & cendre fenfibles fur la grande plate- 
forme jufqu’aux fécondés de degré : ce qui por- 
teroit la diviiion du cercle jufqu'à 1,296,000 par- 
ties ; nombre fi coolîdérable , qu’il feroit facile 
d’en déduire, avec la plus grande exaf)iiude,tous 
les nombres rompus dont on auroit befoin. 

Dhi/iea rie U ligne droite . 

Lotfque Ion veut divifer une ligne droite, telle 
qu’une réglé ( je fuppoferai ici un pied de roi i 
ce qui fera dit de celui-ci poura s’appliquer i 
toute autre mefure }, il faut; 

I». Placer l’inilrumenti tracer fur l’établi, Fig. 
C09 , par le moyen des mortoifes & des vis , de 
la même fa^on qu'on l’a dit pour la diviiion du 
cercle. 

2”. Appliquer en A B , Fig. 109, la réglé ma- 
trice, que l'on fuppofe toujours toute divifée, fur 
la grande réglé A E , & l’aranger de fa{on que , 
dans toute l’étendue de fon mouvement , elle fuive 
exa^ement le fil tranfverfal du micromètre du 
microfeope, fous lequel elle doit palfer . 

3°. Placer & arrêter la règle ^ divifer en CD, 
de façon que quand , par le moyen de la roue 
dentée qui engrene dans la crémaillère, on aura 
amené le premier point A de la réglé matrice 
fous le microfeope , le premier point C de la ré- 
glé à dii'ifer fe trouve fous le tracelet de l’inllru- 
ment à tracer. 

Enfuite il faut faire , pour l’inllrumenc à tra- 
cer , toutes les mêmes préparations qu’on a décri- 
tes pour la diviiion du cercle, & opérer de meme 
en traçant les divilîons fur la réglé à divifer , à 
mefure que celles de la réglé matrice palfetont 
fous le microfeope. 

On voit également dans cette opération , com- 
me dans la précédente, que la réglé à divifer êt 
la réglé matrice étant fixées fur Ta grande réglé 
mobile , il n’ell pas pollible que le tracelet ne ré-, 
petc pas , avec la plus parfaite précifion, les mê- 
mes divifions que celles de la réglé matrice, que 
1 on voit fous le mictofeope. 

Lorfqu’on a ainli tracé toutes les divifions , foit 
fur le cercle , foit fur la réglé , U faut tracer les 
lignes qui doivent les renfermer; pour cer effet , 
il faut retirer le tracelet de la douille dans la- 
quelle U ell retenu , & le tourner de façon que 
fon tranchant falle un angle droit avec les divi- 
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fions qn’il vient de tracer , & l’arrêter dans la 
douille dans cette poCtion . 

Enfuite il faut faire revenir la grande au point 
ob l’on a commencé la divifion. 

Alors U faut faire tomber le tracelet fur le bout 
de la première ligne de la divifion, à l’endroit où 
l’on veut commencer ta grande ligne qui doit 
les terminer ; ce qui s’exécute par le moyen des 
deux vis I & K de la Fig. 47 , qui peuvent le 
faire avancer ou reculer, & qui, lorfqu’on l’a fait 
ariver au point convenable , peuvent l’y fixer en 
s’arc-boutant l’une contre l’autre. 

Quand tout ell ainfi préparé , en abandonant le 
tracelet ù fon propre poids, il ne relie qu’à faite 
tourner la plate-forme , fi c’eQ pour le cercle ; ou 
à faire marcher la grande réglé , fi c’ell pour la 
ligne droite ; & la ligne que l’on veut faire fe 
trouvera tracée également & exaftement. 

Toutes les lignes feniblables fe tracent par la 
même méthode . 

Divijions en tranfverfales . 

Si l’on veut faire des divifions en tranfverfales, 
comme cela fe pratique dans les c'cheles, dans lef- 
queiles on veut avoir des décimales ou d’autres 
fubdivifions , il ell aifé devoir qu'en faifant tour- 
ner tout l’outil F G , Fif. 109 , fur les quarts de 
cercle H 1 & K L , qui font coucentriques , & 
dont le centre ell vers le tracelet F , on poura 
donner ù cet outil telle inclinaifon que l’on vou- 
dra , par raport aux divifions qu'il aura tracées 
perpendiculairement ù la ligne du mouvement de 
la grande réglé , quand il était au point du mi- 
lieu de ces quarts de cercle . 

Pat exemple , fi l’on a commencé par tracer 
fur une réglé, Fig. t2j , les divifions i , 2, q , 
&c. & les lignes a ,b ,c , &c. & que l’on veuille 
tirer les tranfuerfales 10 IX , 9 VTII , &c. il 
faut placer l’outil fur les cercles dans une incli- 
naifon telle que fon mouvement parcoure ces li- 
gnes 10 IX, 9 VIM ; & pour cet effet, après lui 
avoir donné la coutfe convenable par les moyens 
indiqués plus haut , on le préfeniera d’abord en 
IX , en faifant avancer ou reculer la grande ré- 
glé lufqu’à ce que la pointe du tracelet tombe bien 
exaflement fut ce point ; enfuite on foulévert le 
chàfTis i bafcule, afin que le tracelet ne porte pas 
fur la réglé , pour ne pas faire de faux traits. 
Dans cet état , on le fera venir au bout de fa 
coutfe; & en le lailTani tomber tout doucement , 
on examinera fi fa pointe porte fur le puinc to ; 
& s’il n’y lo.mbe pas , on fera marcher l’outil fur 
les cercles , jufqu’à ce qu’il tombe exaflement 
fur ces deux points aux deux bouts de fa coutfe . 

Quand on s’en fera bien alTuré , il faudra exa- 
miner le microfeope ; & s’il ne fe trouve pas 
exaflement fur la divifion , il faudra l’y remet- 
tre . 

11 ell évident , par tout ce qui a été dit juf- 
qu'ici , que toutes les lignes inclinées que marquera 
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le tricelet , feront toutes parallèles & i mtmes 
diAances entr’ellcs que les divifions . 

Nous avons dit qu'il falloii prdfenter la pointe 
du tracelet fur les deux points oppofds , de Tun 
defquels doit partir, & i l'autre defquels doitari- 
ver la traufverfale ; mais quelque Ane que pniffe 
dire la vue de celui qui fait cette opération , elle 
oe feroit pat fuffifante pouf la precilion qu'elle 
deinaade . 

PLANCHE VI. 

Suirt dt lé PUmht précfdntt. 

Pour y fupplder , il faut faire faire le petit banc 
dont on voit le plan, Fig. tia, & le profil, Fig, 
125. Ce banc porte un petit mictofeope AB, ferrd 
par le collet C , par le moyen duquel on peut 
l'approcher ou l'éloigner , & enfuite le fixer à la 
dillance convenable. Ce collet lui-méme eA porté 
par un genou D , qui fert à incliner ce microfeope 
en tout fens. 

La longueur du banc & tous ces divers mouve- 
ment, donnent la facilité déplacer le microfeope, 
de fa{on qu'on puiAe voir commodément le point 
de la divifion fur lequel on vent faire tomber le 
tracelet , & en mime temps la pointe du tra- 
celet , qui vient , pour ainfi dire , chercher ce 
point. 

En général, ce petit microfeope ainA monté fur 
fon banc, eA très-commode pour obferver le tra- 
celet & les divilioos, pendant le temps même des 
opérations, afin d’examiner s’il n’y furvient aucun 
dérangement . 

Il fert aufifi i placer, avec préciCon , les points 
qu’il faut quelquefois placer, dans les divinons , 
comme nous le dirons plus bas. 

Drvlfîon n moféiqut ou par inUtfeSims . 

l’appele divifton en rmfaique ou par intetfe- 
Slani , celle qui eA repréfentée , Ftg. 91 , en 
grand , à pen près comme elle patolt fous le mi- 
crofeope . 

Cette divifion eA compofée de lignes qni fe 
coupent en angles droits ; elle m’a paru plus com- 
mode que celles qni ne font marquées que par de 
fintples lignes ou par des points, parce que fi l’on 
veut placer ces dernieres fous le fil d’on micro- 
mètre on vis-i-vit du fil à plomb d’un inArument , 
il eA pins difficile de juger exaflement , fur-tout 
fous le microfeope, quand le fil répond an milieu 
du point ou de la ligne , qu’au milieu d’une in- 
terfeâioo . 

Les raifons de cela font , qu’une ligne ou un 
point , fur-tout quand Ils font gtôAls par le mi- 
crofeope , ont une largeur fenfible , dont le milieu 
n’eA pu déterminé ; au lieu qu’une interfeflion , 
quand même les lignes qui les compofent auroient 
une Ingeur confidérable , a toujours deux points 
déterminés , qni font ceux ob Ica deux bords des 
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lignes fe rencontrent: par exemple, quelques lar- 
«urs qu’aient les lignes CD, EF, Fig. i î 6 , 
les points a ta. b font tou;ours déterminés égale- 
ment . 

Cette divifion a encore un avantage ; c’eA que 
les lignes qui fe coupent ainfi, étant prolongées , 
elles forment une mofaïque dont tous les lounges 
devant être parfaitement égaux , ont deux pro- 
priétés, l’une de donner un moyen de vérification 
de l’égalité de la divifion , qui ne peut être par- 
faite s ils ne font parfaitement égaux , & l'autre 
fubdivifer en deux la divifion que l’on a tracée . 
Ceci s’entendra mieux lorfque nous aurons indiqué 
la maniéré de tracer cette divifion . 

Pour l’exécuter , il faut d’abord placer l’outil 
for les cercles près de H, Fig. 109, fur le point 
qui y eA marqué à 45 degrés du milieu ; alors, 
après toutes les préparations décrites ci-deAus , on 
tracera de fuite tontes les lignes A, A, Fig. 91 , 
qui vont du même fens , & qui lé trouveront b 
des diAances égales , telles , par exemple , qu’un 
dixième de ligne, à celles qui font marquées fur 
la réglé matrice . 

Quand elles feront toutes ainfi tracées, ontranf- 
portera l’outil en I fur le point qui y eA marqué 
auA: i 45 degrés , & l’on tracera autant de lignes 
B,B , qu’on en a tracé précédemment. Ces lignes 
recouperont les premières A, A, i angles droits, 
& formeront la mofaïque, Fig. 91 , dans laquelle 
il eA évident que fi, comme on l’a fuppofé pour 
l’exemple, les points c, c, c, &c. font è un di- 
xième de ligne l’un de l’autre , les points d, d , 
CTc, répondront au milieu de la dillance d’un des 
points c è l’autre ; de fa{on que quand , par le 
mouvement que l’on donne à la réglé , la ligne 
e f qui paAepar les points d, d, fera arivée fous 
la ligne E F qui repréfente le fil du micromètre , 
la mande réglé n’aura parcouru qu’un vingtième 
de ligne : c’eA ce qui m’a fait dire plus haut , 
que cette divifion en mofaïque a l’avantage de 
fubdivifer en deux la divifion ^ui eA tracée fur 
la repie matrice , puifque, dans l'exemple préfent, 
les divifions de la réglé matrice n’étant que des 
dixièmes de ligne, la divifion nouvélement tracée 
donne des vingtièmes. 

Il cA bon d’obferver ici que , quand on veur 
faire la fécondé opération pour recouper les pre- 
mières lignes A, A, il faut avoir attention è aju- 
Aer la courfe du tracelet par le moyen des vis 1 & 
K de la Fip. 47 , de façon que les nouveles li- 
gnes B B foient de la même longueur, & qu’eller 
recoupent les premières A , A dans leur milieu , 
afin qu’il n’y ait plus d’interfeèllons an deAus 
qu’au deAous ; le moindre ufage de l’iArument 
mettra au fait de toutes ces fortes d’attentions , 
en même temps qu’il en démontrera la nécef- 
fité. 

Lorfque toutes ces interfeèlions font faites, el- 
les font fi femblables qu’il feroit impoAible de 
les difiinguer l’une de l’autre fous le microfeope ; 
& l’on a fogvent intéiêt de conno’ire celles qui 
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apartieoeot au commencemme de quelques divi- 
fioos : par exemple', G la divUîou elî îfaite en 
dixièmes de ligne, on veut diftinguer celles des 
intetfeâions auxquelles commencent les lignes & 
les demi- lignes. 

C'eG dans cette vue que l’on peut placer, com- 
me on ie voit dans la Fig. çi, deux points , l’un 
au delTus & l’autre au delToos de l'interieâion du 
commencement des lignes, & un feulement audef- 
fus de celles des demi-lignes. 

Pour cet effet , il fuËt de fubliituer au tttce- 
let, Fig. 39, le poinçon qui eG reprdfenté i c6td -, 
alors , apris avoir mis dans le petit feau le poids 
que l’on juge ndcelfaire pour la profondeur qu’on 
veut donner aux points, par ie moyen du petit 
microfcope , Fig. 1 24 & 1 2 5 , & par les mouvement 
dont on a ddja parld pluGeurs fois , on ajuGe la pointe 
du poinçon dans le lofange dans lequel on veut pla- 
cer le point ; & quand il eG tel qu’on le veut , on 
abandone le chSiais à bafcule i fon propre poids 
fans le laiGer tomber i coup , & cela fofCt pour 
marquer le point. On fouleve le chSlGs i bafcule, 
& Ion fait alors marcher la grande réglé jufqu’i 
ce qu’on lui ait fait parcourir une demi- ligne, par 
exemple, ou cinq diviGons. On laiiïe de nouveau 
apuier le poinçon qui fait un nouveau point , 
& ainfi de fuite jofqu’i la £n de la rrgle qui fe 
trouve aioG marqude de demi - ligne en demi- 
ligne. 

Pour faire le fécond point qui doit marquer les 
lignes , on commence par rajuGer ie poinçon fur 
le lofange qui fe trouve au deGous du premier 
point, & on rdpete l’opdration , avec la différence 
que ce n’eG que lorfqu'on a fait marcher la gran- 
de réglé d’une ligne ou de dix diviGons , qu’on 
marque les points. 

Divifum de Vernier , connut tujfi fout U nom de 
Nonius . 

Tool le monde fait que cette efpece 'de divi- 
Gon , dont le but eG de rendre fenGbles à la vue 
de petites fubdiviGons, conGde i appliquer contre 
une ligne divifde en parties égales, une autre ligne 
qui foit égale à un certain nombre de ces panies , 
mais qui foit en même temps divifée en un nom- 
bre qui furpalfe le premier d’une unité. Par eiem- 
ple , G l’on veut avoir les dixièmes d'une ligne 
( douzième de pouce } , & que l’on ait une réglé 
divifée en lignes , on marque Gir la petite réglé 
que l’on doit appliquer contre la première , un 
efpace de neuf lignes que l’on divife en dix par- 
ties égaies. Lorfqu’on fait couler doucement cette 
réglé contre la première, il eG très-facile de diGin- 
euer laquelle ' des diviGons de la fécondé répond 
â la première , Ik de juger par-là de la quantité 
de dixièmes dont la réglé a marché. Je ne m’é- 
tendrai pis davantage fur cette diviGon qui eG 
très-connue . 

Il eG facile de juger, par tout ce qui a été dit 
jufqu’ici, qu’il eG ttès-aifé de faire ces efpeces de 
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diviGons , avec les inGrumens qu'on vient de dé- 
crire . En effet, G l’on veut , pat exemple, fcire 
une diviGon de Vernier qui marque les dixièmes 
de ligne , on place fous le tracelet la petite réglé 
qu'on veut divifer ; & en regardant dans le mi- 
crofcope , on fait paffer pour chaque diviGon neuf 
dixièmes de ligne au lieu d’une ligne entière , & 
il en réfulte que l’on a dix diviGons égales dans 
l’efpace de neuf lignes, comme 00 le déCtoit.Cec 
exemple fuffit pour faire comprendre la méthode, 
que 1 on peut Âendre à tous les nombres deman- 
dés. 

Toutes les différentes opérations que l’on vient 
de décrire , & qui fe font fur les métaux & fur 
les autres matières moins dores par le moyen d’un 
tracelet d’acier , peuvent s’exécuter de même fur 
le verre & fur les matières plus dores , telles que 
le cryGal de roche & les pierres ptécieufes , même , 
G, au lieu do tracelet, on fe fett d’un diamant de 
miroitier adapté à une monture faite pour entrer 
dans la douille deGinée à recevoir le tracelet . 

Il eG fouvent intéreGant d’avoir des diviGons 
trés-Gnes & très-exaffes fur des matières tranfpa- 
renles j G l’on n’en a pas fait plus d’ufage jufqo’i- 
ci , c’étoit par l’impoffibilité qu'il y avoir à les 
tracer par les moyens connus jufqu’à préfeni . Les 
machines qu’on vient de décrire , en faotniGant 
des moyens auGi sGrs que faciles , l’ofage poura 
en être plus fréquent à l’avenir . 

Dans tout ce qui a été dit ;ufqu’ici , nous avons 
toujours fuppofé que la plate-forme & la réglé 
matrice étoient divifées avec la plus grande pré- 
ciGon , & nous avons annoncé que nous donne- 
rions la méthode pour y parvenir j nous n’avons 
pu la donner plutàt , parce qu’il éioit oéceGaire , 
pour la bien entendre , d’avoir l’intelligence de 
l’inGrument ; voici donc les moyens dont nous 
nous fommes fervis pour divifer l’une & l’autre, 
qui formeront deux articles . 

Dhiifion de ta plate - forme . 

Avant de commencer la diviGon de la plate- 
forme , il faut , indépendament de tous les in- 
Gtumens que nous avons décrits , fe pourvoir d’a- 
bord d’un grand nombre ( tel que 30 ou 40 ) de 
petites pièces de cuivre de trois ou quatre lignes 
de long fur deux environ de large , & dodt l’é- 
paiGeur foit égale au limbe qui eG en relief fur 
la plate - forme , & qui eG marqué en C C C , 
Fig. 5d. Sur ces pièces on trace une petite ligne 
perpendiculaire au milieu du grand cAté : cette 
ligne ne fauroit être trop Gne , parce qu’elle doit 
être vue fous le microfcope. 

Il eG bon d’obferver que, pour que cette ligne 
foit fenGbIe fans la rendre trop forte , il eG mile 
de polir les petites picces fur lefquelles on doit les 
tracer, dans le fens de leur longueur, ce que les 
ouvriers appeient tirer de long , aGn que les pe- 
tites rayures que laille le poli, & que l’on aper- 
çoit ttès-fcnCUeiatnt fous le microfcope , fe trou- 
vant 
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TUt perpendiculairet à la petite ligie , ne paif- 
feot fe confondre avec elle. 

Cec petites pièces ainü difpofdes dtaae delUodes 
1 être placdes le long du limbe en relief de la 
plare-forme aui difiances convenables , comme nons 
le dirons plus bas , pour y tenir lieu des divilîone 
^ui doivent dire traedes par la fuite fur le limbe 
snème , feront ddügndes par le nom de divifiont 
moiiltt . 

Lorfqu’on veut fixer ces Jioiftaat mei'iUt le long 
du limbe , on les enduit en delfous de cette efpece 
de cire verte , dont on fe fett pour arrêter diffé- 
rons ornemens dans les defferts , afin de pouvoir 
lent donner les petits mouvemens néceffaires pour 
les affujctir& enfuite les fiter. 

Il faut encore as'oir deux peuts microfeopes 
pareils, que nous défignerons fous le nom de ml- 
crofeepts à divifim. 

I.a Fig. 127 efi le profil d’un de ces microf- 
copes, monté fur Ton pied. 

i-es Fig. 228 , 129 & i;o, font le plan, la 
face & le profil du pied . On voit dans le plan , 
Eig. 128, en A, un trou deliiné i lailTer palier 
la vis en bois A , Fig. 127 , qui lért à fixer ce 
pied fur l'établi quand on le veut : car , le plus 
fouvent on fe contente d’arrêter ces microlcopes 
avec de la cire verte . On voit dans ce même plan 
en B , un trou defiiné 1 lailTer palier la vis de 
mpel qu’on voit en B daos les Fig. 127, 129 
& 130. 

Les Fig. iji , 132 &.IJI, font le plan, la 
face poliérieoie & le profil d'une piece delilnife i 
gliller le long du pied que l’on vient décrire. 

Cette piece porte fur (à face antérieure un an- 
neau brifé, deliiné k recevoir le corps du micro- 
feope ;cet anneau marqué A dans les Fig. & 
23; , ell arrêté fur cette piece par les vis B, B, 
marquées en lignes ponéiuées dans la Fig. t}t , 
& dont on voit les têtes B, B, dans la Fig. ijx. 

Cette même piece pone fur fa face poilttieure 
deux pieds C& D, donc le premier Ca un trou 
que l’on voit en C, Fig. i;i , qui forme écrou 
pour recevoir la vis de rapel B, 127, 129 Bc 
230; & le fécond D elt dellioé 1 entrer dans la 
mortoife qu'on voit eo B O , Fig. 1 29. Ce pied 
cll terminé par une vis qu’on voit en D , Fig, 
133. Cette vie reçoit on écrou à oreille d , qui 
fert i contenir la piece & le microfeope qu’elle 
porte, fit 1 le fixer quand on l'a mis à fon point. 

Les Fig. 134 de 135, font la coupe de le pro- 
-fil du corps du microfeope. 

Ce microfeope qui n’eil qu’l deux verres , porte 
au foyer de fian oculaire un réticule compofé de 
deux brios de foie de cocons eo croix ; il a , par 
le moyen de la vis qu’on voit eo A dans ces deux 
figures , la faculté de pouvoir approcher ou éloi- 
gner l'oculaire du réticule, comme ou J’a expli- 
qué plus eo détail daru la defcciption du micro- 
feope. 

Le collet brifé B lért 1 fixer le tnyau qui porte 
lloculaire , quand on a trouvé , pai le moyen de 
aîrtt O" MJ:iirs , Tant U\ ) 


I N S 17 

la vis A , le point auquel le rétscule paroît lé 
plus difiioêl 1 robfervateur. 

La Fig. i3d ell le plan des deux microfeopes i 
divifioo, Joifqu’ils font raprochés le pins qu’il ell 
poffible . 

Tout étant ainfi jnéparé, il faut placer l’inllru- 
ment 1 tracer fur l'éiabli ^ de fa(on que le tra- 
celet puille porter fur le limbe de la plate-forme. 

Pour cet effet , 00 Cent bien , en voyant 1 a 
Fig. 80, .qu’il faut fiipprimer l’efpece de fellete 
fut laquelle J’inllrument i tracer n’ell placé que 
pour le trouver à la bauteur des pièces i divifer. 

Quoique l’on puille divifer la plate-forme en 
tel nombre que Ton vent , ie ne parlerai ici que 
de la divlfion du cercle en ^grés, minutes , Sce, 
tant pour 1a clané que parce qne c’ell la plus 
ufiiée & la plus nécefiairci il fera aifé, fi Ton t 
befoio de nuelqu’autte nombre , d’y appliquer la 
même méioode- 

Dhiifion du ttnJt t» digrlt, mimnef , &e. 

Il faut d’abotd placer une des divifions mobile* 
f un endroit quelconque du limbe j mais comme 
celle ci doit fervir par la fijite de premier point 
de la divLiion, il faut l’arrêter fur la plate-forme 
avec deux petites vis- 

Quand cela efi lait, il faut placer les deux mi- 
crofeopes 1 divifion fur l’établi , à peu près aux 
deux bouts d'un diamètre quelconque de la pla- 
tc-furme, comme A B, Fig. I37,& les ajuller de 
fa(on que l'un des fils croifés du réticule tende 
au centre de la plate-forme , & que T-sutre foie 
tangent au bord extérieur du limbe, comme on le 
voit en A & eo B ; pofition que l’on doit toujours 
obferver dans tout le cours des opérations . 

Alors, en faifant tourner la plate-forme , il faut 
faire venir la divifion mobile qu’on a fixée avec 
deux vis , & que j'appélesai par la fuite Je peint 
Tjro , fous le fil du microfeope A . 

Lufuite il faut placer, avec de la cire, une des 
divifions mobiles fous le microfeope B. 

11 ell évident que cette divifion mobile nVtant 
placée qu’à peu près, G Ton fait faire à la plate- 
forme la moitié de (a révolution pour la mettre 
fous le microfeope A , le p<w’«t eJro ne fe trou- 
vera pas fous le microfeope B , & que les deux 
moitiés de la révolution de la plate fonae ne fc- 
lODt pas égales. 

Alors on fera maicber la divifion mobile de la 
moitié , à peu près de la différence de la grande 
moitié à la petite , enfiiite on remettra le point 
zéro fous le microfeope A . Dans ce moment , la 
divifion mobile ne fe trouvera plus lous le micro- 
feope B y mais on y fera venir c: microfeope, & 
Ton recomencera ces opérations jufqu’à ce qne , 
les points A & B étant placés fous celui des deux 
microfeopes qu’on vendra, Ton aperçoive le point 
oppofé fous l’autre; alors on fera sfir d’avoir deux 
points diamétralement opjrofés avec la plus grande 
précifioo , ce qui efi uês-imporiant . 
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Quand on ed ainfi parvenu 1 avoir ces deux 
points, il faut enlever les deux inicrorcopes, parce 
qu’ils devienent inutiles dans celte poiition qui 
n’dtoit ndcelTaire que pour avoir ces deux 
point! . 

Dans cet dtac,il faut placer un des deux points 
dont on vient de parler , fous le tracelet ; & pour 
s’adorer de fa poiition , i'on peut fe fervir du pe- 
tit microfcope ddcrit Fig. 124 & 12;. 

Après quoi il faut placer un des microfcopes à 
divilion au deiTus du point oppofd ; & comme il 
cil ndceiTaire qu'il relie invariablement dans cette 
(ituation pendant toutes les autres opérations , il 
convient de le fixer avec la vis en bois A , Fig. 
127. 

On oonjoit que , par ce mojten , le tracelet fe 
trouve toujours diamétralement oppofé au micro- 
fcope,& parconféquent qu’il ell en état de répéter 
fidèlement d’un c6ié do cercle ce que le micro- 
fcope fait voir, avec la plus grande préciiioo , de 
l'autre cèté. 

De ü il réfulie que, fi l'on parvient 1 bien di- 
vifer la moitié du limbe, elle fervira 1 divifer 
fans peine l’autre mfitié, puifqu’en faifant palTer 
les divifions de la première fous le microfcope , 
le tracelet les répétera fur la fécondé ; c’eil donc 
pour divifer ce premier demi-cercle , qu’il faut 
faire les opérations (oivantes. 

Pour cet edct, il faut placer fur la plate-forme 
deux nocveles divifions mobilesC&D, Fig. 

H foixante degrés i peu près l’une de l’autre , ainfi 
que des points T St 2 , qui repréfenient le tracelet 
& le point zéro , afin de partager le demi-cercle 
en trois efpaces égaux -Cela fait, il faut placer le 
fécond microfcope à divifions, enC, avec les mê- 
mes attentions qu’on avoit eues lorfqu’on l’avoit 
placé en B dans la première opération. 

Alors on fait tourner la plate-forme jufqu’A ce 
ue le pointe foit arivé font le microfcope fixe ; 
ans cette fituation, l’on place la diviCon mobile 
D fous le microfcope qui eil relié en C ; enfoite 
l’on fait encore tourner la plate-forme jufqu’à ce 
que le point D arive à fon tour fous le micro- 
fcope fixe; dans cette fitnation , l’on examine la 
dillance du point T, qui eil 4 peu près fous le 
fécond microfcope au fil de ce même microfcope 
fous lequel il devroit être, fi les trois parties 2 C, 
CD, DT étoient égales. 

Si l’on trouve que les trois difiances furpaffent 
le demi-cercle, on en conclut que la dillance des 
deux microfcopes f que je difigne par le mot 
i'tmveriart , par analogie! celle d’un compas) cil 
trop grande, & qu’il faut reprocher le microfcope 
mobile de celui ^u1 ell fixe, du tiers de refpace 
dont les trois divjfions ajoutée: ont furpalTé le de- 
mi-cercle, & O/rr ver/» , fi les trois dillances n’a- 
livent pas jufqu’au point T, c’ell-i dire , C elles 
font trop courtes. 

On rccomence cette opération jufqu’i te que 
l’on foit parvenu ! cendre ces dillances , ajoutées 
«nlémble, parfaitement égales au demi-cercle, & 
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alors on ell sdr d’avoir parfaitement les points di- 
llans entr’eux de foixante degrés . 

Lorfqu’on en ell ainfi venu ! bout, on peut 
commencer à tracer fur le limbe: pour cet effet, 
on remet le point zéro fous le microfcope, & l’on 
trace le point T;fuc le limbe,- on fait venir enfoite 
fous le même microfcope le point C , & l’on trace 
le point c qui lui ell oppofé; l’on en ufede mê- 
me pour les points D & d. 

On procédé enfuite par la même méthode , pour 
marquer èic tracer les points de trente en trente 
degrés, enfuite de dix en dix, & ainfi de fuite, 
julbu ’4 ce que l’épailfeur des microfcopes les em- 
pêche de pouvoir s’approcher alfez pour embralfer 
de trop petites dillances. Par exemple, fi les mi- 
crofcopes ne peuvent embralfer que refpace d’un 
pouce, & que par la proportion du ra;on du cercle 
un arc de Cx degrés n’occupe qu’un pouce, on 
ne pouroit fubdivifer les arcs de dix degrés en 
deux , c’ell-a-dire , en arcs de cinq degrés , 

Pour lors , il faut avoir recours à un autre moyen 
qne voici. 

Par la fuppofition , on a en cous les arcs de dix 
degrés; ainfi en a le point de 90 & celui de 180 
bien déterminés. Comme ces deux nombres font 
divifibles par neuf, il faut donner aux deux mi- 
crofcopes une ouverture de neuf degrés, qui, étant 
répétée dix fois depuis o jufqu ’4 90, donnera le 
P*, le i8«, le 27*, &c. degrés; & depuis le 90' 
juf^u’au i8o‘, le 99', le loS', le 1:7', &c. Les 
trois points de zéro, de 90 & de 180 ayant éié 
donnés par la première opération, devienent des 
points d’apui sârs pour celle-ci . 

Il faut obferver que , par la propriété du nom- 
bre de 9 , tous fes multiples finilfant par des chi- 
fres qui vont toujours en décroilfant d'une unité , 
tous les points que l’on aura marqués ainfi, de- 
viendront ! leur tour des points d’apui pour les 
autres degrés de dix en dix, donc le nombre fini- 
ra par un chifre femblable i eux . Par exemple 
le point du 9' degré, ainfi que celui du 99', fer- 
viront de points J apui aux 19', 29*, J9', &c. de- 
grés. Le point du 18', aux 28', 38*, 48', &c. 
degrés, & ainfi des autres; ce qui fervira ! mar- 
quer très-eiaêlemeDt tous les degrés . 

En effet, fi l’on replace le fécond microfcope 
à l’ouvertutede dix degrés, & que l’on falfe tour- 
ner la plate-forme jufqu’à ce que le point du 9' de- 
gré fe trouve delfous ce microfcope . la diviiion mo- 
bile qu’on placera alors fous le fécond , marque 
le 19c; & en continuant l’opération, on aura de 
même le 29' , &c. 

Par ce moyen l’on aura tous les degrés du ée- 
mi-ccrcie, que l’on poura tracer ! mefure fur le 
limbe . 

Il faut remarquer que , fi le rayon de la plate- 
forme étoit allez grand pour que l’efpace de qua- 
tre degrés pût être embrilfé par les microfcope: , 
il y auroit plus d’evantage ! fe fervir des nom- 
bres de quatre & de cinq que de ceux de neuf & 
de dix , dont on vient de parler ; parce <que fi le 
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Cfrcle fc iroDvoii ( canine il le feioit daos ce cas ) 
ditifd de cinq en cinq degrds , & que l’on divisât 
enfuite de quatre en quatre, on trouveroit toujours 
d.-s points d’apui ( c’ed-à-dite , des points donnés 
par la première opération de vingt en vingt degrés) 
& que plus il s'en trouve de cette efpcce , plus 
on ell sdr de rexaâiiude de l’opération. 

C’efl pour cette raifon que l’on a toujours com- 
mencé par les plus grandes diviCons , en defceo- 
dant aux plus petites. 

On pouroit avoir, par le mime moyen, les di- 
vilions des demi-degrés. Il ne feroit quellion que 
de partager en deux un nombre impair de degrés , 
divifeur du demi-cercle; tel que 15, qui, partagé 
en deux, donneroit le demi- degré entre le 7‘ & 
le 8* degré, & de là de 15 en 15 degrés, donne- 
roit pluiieurs points d’apui , fur lefauels on reco- 
menceroit toutes les opérations qu on a décrites 
pour les degrés : mais indépcndament de la lon- 
gueur de cette opération , elle ne donneroit pas 
encore toutes les fubdivifions que l’on peut dé- 
Crer . 

Voici une méthode beaucoup plus courte , & qui 
remplir les deux objets. 

Il faut avoir un arbre, Fig. ijg^ qui entre dans 
la douille B de la plate-forme , Fig. ;d , & qui 
porte â fon extrémité une grùfle douille de cuivre 
dellinée â recevoir â frôlement l’arbre A de la 
pièce, Fig. 151. 

Cette piece, dont on voit le plan , Fig. 15;, 
le profil en face, Fig. i;x , & le bout, Fig. 154, 
eif dellioée â recevoir un télefeope de réflexion ou 
autre , qui fe fixe fur cette piece par le moyen de 
deux vis qui tienent au télefeope , & qui après 
avoir palTé dans les trous G , G , de cette piece , 
font aflermis par deux écrous â oreille , comme 
OD peut le voir dans le profil, Fig. 14a. 

Noté. Il ne faut pas faite aiiention â la pe- 
tite réglé que l’on voit dans ce profil , & qui efl de- 
Ilanée â un autre ufage dont 00 parlera plut bas . 

Cette piece porte en delloos un petit arbre de- 
fiiné , dans cette opération-ci , â tourner â frotemenr 
dans la douille de l’arbre, Fig. 15g. 

Il efl aifé de voir que le télefeope ainfi monté , 
cil fufceptible de deux mouvemens concentriques , 
mais indépendans l’un de l’autre; car il peut erre 
mené par la plate-forme, & il peut tonmer in- 
dépendament d’elle. 

11 faut avoir attention â placer au foyer du pre- 
mier oculaire du télefeope , un fil de cocon dans 
la fituation verticale. 

Il faut enfuite avoir une règle épailTe , Fig. tqp, 
d’environ fix ou fept pieds de long, fur laquelle 
on colie du papier blanc pour pouvoir y marquer 
des divifions. 

Sur cette réglé, après y avoir tiré une ligne bien 
droite au milieu de fa largeur, on place fur cette 
ligne deux points â la diflance qu’on voudra, pour 
repréfenter le degré qu’on veutdivifer, par exem- 
ple, de cinq pieds. On divife cet efpace en au- 
tant de parties que l’on veut marquer de fubdivi- 
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fions dans le degré, par exemple , en d fi l’on 
'veut divifer de 10 en 10 minutes; en 10 , fi c’efl 
par 6 minutes , Fig. 1 39 A ; en do , fi c’efl par mi- 
nutes , &c. On fait palier , par chacune de ces di- 
vifions , une ligne de crayon perpendiculaire à la 
grande ligne , afin de placer plus exaâemént la 
petite plaque qui fert â marquer les divifions donc 
on va parier. 

Cette plaque, Fig. 140, qui efl de cuivre tnince, 
découpée en croix de S. André, efl de la même 
efpece que celles qu’on emploie pour faire les 
lettres des livres de chant , & qui font connues 
fous le nom de ctréHew découpés. On fait que 
la fa(on de s’en fervir efl d’y appliquer une broiïe 
légèrement homeélée d’ean, & paiïée fur une pe- 
tite planche fur laquelle on a mis du noir de fu- 
mée , avec laquelle on frôle le papier fur lequel 
on les a pofés â travers leurs déconpures. Leur 
propriété efl d’imprimer fur ce papier la figure de 
leur découpure d'une maniéré très-nette & fans ba- 
vure, & qui ell feche dans l’inflant. 

C'efl de cette façon que l’on marque fur la gran- 
de planche les fubdivifions du degré ; & pour les 
diflinguer plus facilement, on place auprès de cel- 
les qu’on veut diflinguer, les chifres relatif que 
l’on imprime anlTi avec des caraâeres découpés. 

Tout étant ainfi préparé, 00 va placer cette 
grande réglé horizontalement â environ 48 ou 49 
loifes de l'endroit où efl placé la plate-forme, u 
l’on a pris cinq pieds pour degré ; & l’on a at- 
tention â la mettre â la hauteur convenable, poor 
qu’elle fe trouve toujours dans le champ du télé- 
feope pendant fon mouvement. 

Celte réglé, dans la rigueur, n’efi pas un arc, 
& n’efl quune corde; mais dans un arc d’un de- 
gré , la dififéfence de l’arc à la corde peut être 
négligée fans erreur fenfible . 

Maintenant, pour appliquer ceci â la divifioo 
de la plate-forme , il faut faire venir font le pre- 
mier microfeope le point zéro, & faire tourner 
le télefeope par Ton mouvement propre , jnfqu’â 
ce que le fil qui efl au foyer de fon oculaire te 
trouve bien cxaâcment fur le premier point de 
la grande réglé, que j’appele la mirt ; enfuite 
faifant tourner la plate-forme, qui, dans ce mo- 
ment, emmene le télefeope avec elle, jufqu’â ce 
que l’on aperçoive dans le microfeope le point du 
premier degré, on regarde fi le fil dn télefeope 
fe trouve iur le dernier point de la mire. Si l’on 
voir qu’il n’y foitpas arivé, c’efl une marque que 
la mire efl trop proche; & s’il l'a paflé, qu'elle 
efl trop loin; en conféquence, il faut la faire ap- 
procher ou éloigner jufqn’à ce que le télefeope en 
parcoure exaflement la diflance , dans le même 
temps que la plate-forme tourne d’un degré . 

(^and on y efl parvenu, on fenc aifément qu’il 
ne refle qu’â tracer une ligne fur le limbe , â me- 
fure qu’on voit une des fubdivifions de la mire 
dans le télefeope , & que par la fimilitude des arcs 
elles doivent fe trouver de la plus grande exaâi- 
rude . 

Ç ij 
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On ponroil tiacer , par et raoytn , Its fabcÜTt' i 
fioBt M tons In degrés; il n’y auioit ponr ut ' 
tfTet qu’l ramener à la fin de chaque degrd , par 
fon mouTement propre , le tdlefcope au premier 
point de la mire ; mais comme une opération eil 
affez longue, & qu’elle ne peut (tre faite que 
dans un grand erpau, elle pourott éprouver des 
inconvéniens & des dérangemens qu’on peut pré- 
venir aifémenc, quand il n’efl quellion que dune 
feule opération; mais qu’il feroit fort difficile d’é- 
viter, s il falloit la répe'ter jéo fois. 

Pour éviter cet inconvénient, au lieu de tracer 
tes fubdiviCons d’un degré fur le limbe même , 
on peut les tracer fur une divifion mobile , que 
t’on peut ffxer pour ce moment-Ii feulement avec 
des vis, afin qu’elle ne puiiïe éprouver aucun 
mouvement pendant l’opération ; & quand cette 
divifion mobile efi une fois bien eiauement di- 
vifée , on peut l’appliquer fucceffivement k tous 
les degrés qui pafTent fous le microfeope , & ainfi 
elle fervira de réglé pour tous les degrés l’ua après 
l’autre . 

Dh/ijîm de /a réglé mttrice pcwr la ligne droite. 

Noos ferons ici d’abord une obfcrvation de la 
même cfpece que celle que nous avons faite 1 
propos de la plate forme : c’efi que , quoiqu’on 
puifife employer la même méthode pour divifer 
une ligne d’ane longueur ^uelconqoe , nous ne dé- 
crirons que la divifion d un pied de roi , parce 
qu'on peut en décrirt aifément ce qu’il feroit né- 
ceffaire , pour une autre longueur quelconque ; & 
cela fera fuffifant pour faire entendre ce qui efi 
néceffaire pour divifer en parties égales ; mais 
comme on a belbin quelquefois de divifer une 
ligne en 'parties inégales , comme les cordes d’un 
cercle, &c. nous donnerons la méthode qu’il faut 
employer ; ce qui uc fera qu’un corollaire de la 
méthode ge'nérale. 

Dèvijion ètun pied de ni n poucet , ligner , 
dinitmer, vingtièmes de ligne, &c. 

L’ontiî h tracer étant placé fur l’établi coove- 
■able, comme on le voit dans la Tig. 109 , il 
faut être pourvu , comme dans l’opération précé- 
dente , d’un nombre de divijient mobiles , qui 
foieor de même épaiffeur que les deux réglés dont 
BOUS allons parler , & qui n'aient de largeur que 
celle de l’efpace qui reliera entre le bord de la 
grande réglé mobile A E , & le bord de la réglé 
A B , qu’on appliquera deffus , comme on va le 
dire . 

11 faut avmr deux réglés de cuivre AB, BC, 
d’environ treize pouces de long , bien dreifées , 
& bien égales d’épailfeor , qui foient percées à 
chaque bout d’un tron on peu oblong , defiiné 1 
recevoir les vis qui doivent les anêter fur la grande 
rcgie mobile AE. 

Eofuiie U faut marquer fut la réglé A B , avec 
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le plus de préeifion qu’il fera poirihIe,la longueur 
d’un pied de roi , qui ell celle qu’on veut divifer, 
& tracer les lignes qui en marquent les extrémités 
três légéremem , parce qu’elles doivent être vuet 
fous le microfeope; & en même temps il faut les 
continuer jufqu'au bord de la règle. 

Cela fait, il faut placer cette réglé A B , fur 
la grande réglé mobile , de faqon qu’il ne relie 
entre le bord de cette réglé & celui de la grande , 
un efpace fufCfant pour placer des divifions mo- 
biles . 

Enfuite il faut placer le microfeope comme on 
le voit dans la Fig. 109 , en obfervant que l’in- 
tcrfeélion des fils croifés de fon micromètre fe 
trouve fur le bord de la réglé A B , qu’on vient 
de placer. 

Mais comme il cil important que le bord de 
cette réglé , pendant tout le mouvement de la 
grande réglé A£ , répande toujours ^ ce point 
des fils croifés , il faut , par le moyen des trous 
oblongs qui font aux bouts de la règle, & qui ont 
été ménagés exprès pour cela , l'a/uller de telle 
faqon que fon bord ne s’en écarte pat. 

Cette réglé étant ainfi placée , il faut difpofer la 
règle CD , de fajon que fon bout C ,; ou pour 
mieux dire , le point près de ce bout où doit 
commencer la divifion , foit fous le tracelet en 
même temps que le premier point tracé proche 
du bout A , de la première réglé , fera fous le 
fil croifé du microfeope . 

Pour placer cette réglé dans le parallélifme , il 
faut avoir les mêmes attentions qu’on a eues pour 
U première. 

On vérifie l'une & l’antre , en faifant parcourir 
ù la grande règle tout l’efpace qu’elle peut faire ; 
car , fi après avoir placé le bord de la première 
fous le fil croifé du microfeope , dt le bord de la 
feoonde fous la pointe du tracelet , au commen- 
cement du mouvement de la grande réglé, on les 
trouve à la fin de fon mouvement dans la mênae 
pofiiion , on ell sllr que ces deux règles font par- 
faitement parallèles à la grande ; ce qui ell abfo- 
lument nécelTaire pour la perfeêlion de l’opéra- 
tion . 

Tout étant ainfi préparé , il faut placer les 
deux microfeopes k divifions , l’un à la place du 
grand microfeope , l’autre ù environ fix pouces 
de dillancc du premier, & enfuite mettre' fous le 
fil croifé de celui ci une divifion mobile, pendant 
que le premier fera placé fur le premier point 
que j’appélerai aufC le point z/to . Si dans cette 
muation l’on fait marcher la grande réglé , jufqu’à 
ce que la divifion mobile qu; l’on vient de placer 
fous le fécond microlcojre arive fous le premier , 
le fécond point de la réglé qui cil à l’autre bout 
du pied , fe trouvera près du fil croifé du fécond 
microfeope . On en ufera alors comme on a fait 
pour les deux bouts du diamètre du cercle ; c’ell-i- 
dire , qu’en commençant l’opération , on avancera 
ou reculera la divifion mobile , jufqu’à ce que 
I Fomtiiun des microfeopes , réponde parfaitement 
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l chacuns des moitiés du pied : alors oo aura le 
point de Gs pouces parfaitement placd . 

On fera la même chofe pour avoir les diGances 
de trois pouces , & enfuite d'un pouce , en dimi- 
nuant l'ouverture autant qu’il e() ndcclTaire pour 
chacune de ces divisons. 

On ne s’iftendra pas davantage fur ces opéra- 
tions; ce qu'on a dit pour la divifion du cercle 
doit fuRire pour les faire entendre aife'mtni. 

Quant à la fubdivilion du pouce en lignes, & 
en portions de lignes, quoique le principe foit le 
mime, Ton application demande quelques foins, & 
quelques iniirumens de plus , dont on va donner 
les détails. 

Les Fig. t4i & tqs font le plan & le profil 
de i’inflrument néceiïaire ponr les fubdivifioas de 
la ligne droite, & dont on va détailler tontes les 
pièces. 

Les Fig. t4} , 144 & t45 , font le plan , le 
profil & le bout d’une réglé épailTe, longue d'en- 
viron trois pieds , S^ taillée en delToos en double 
bifean , comme on le voit dans la Fig. t45 , faite 
pour entrer & glilfer dans la rainure en queue 
d’aronde, marquée dans la coupe de l’établi, 
Fig. 82 , qu’elle traverfe dans toute fa largeur 
& & , Fig. Si . On voit en Çÿ* , Fig. 81, le 
bouton d’une vis de preffion , delUné à fixer cette 
réglé au point que l’on juge il propos . 

Cette réglé ell armée , à l’un de fes bouts , 
d’une piece de cuivre A, Fig. 142, 144 fie 145, 
dellinée i recevoir la vit de rapel B , qui doit 
conduire la piece dont nous allons parler tout-à- 
4 ’heure. C’ell la figure plus en grand de Ja ron- 
deie qu’on voit en c fur la vis , fie qui y ell ar- 
retée par la goupille D. 

Les Fig. i4â fit 147, font le plan fie le profil 
d’un piédellal de buis,delliné i porter le télefcope 
fur Ton pivot. Oo y voit, 

1°. En A, Fig. I4d,un trou rond qui doit être 
dvafé en delfous , pour donner plus de facilité d 
tourner la vis fie fon contr’écrou , Fig. 14p. 

2°. En BB, ficc, quatre trous, Fig. 146, delH- 
oés i recevoir les vis i caler B B , Fig. 147. 

q°. Quatre trous CC, faits pour recevoir quatre 
vis en bois , pour fixer fut ce pied la plaque , 
Fig. 248. 

4”. Quatre autres trous D , D , pour laiiïer paffer 
le bout de quatre autres vis , dont on parlera plus 
bas. 

5.. En E , Fig. 147 , une rainure femblable à 
celle de l’établi , fit dellinée , comme elle , i laif- 
fer palier la réglé, Fig. 145, 144 fie 145. 

d”. En F , un écrou de cuivre noyé dans le 
bois , fait pour recevoir la vis de rapel B de la 
Fig. 144. 

Il ell aifé de voir que cet appareil n’cll fait 
que pour donner le moyen de faire avancer ou 
reculer , par un mouvement lent , ce piédellal 
fur la réglé, fit que les vis à caler B B , ne font 
dellinées qu a l’affermir quand on lui a donné la 
pofition convenable. 
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Les Fig. 148 fit 149 , font le plan 8c le pro^^ 
d’une plaque de cuivre que l’on fixe fur le pi'- 
dellal , Fig. 146 Sc 147 , par le moyen de quatre 
vis en bois , dont les têtes fe logent dans les 
quatre trous C , C , Fig. 148. 

On y voit en A un trou formant un écrou pour 
recevoir la vit A de la Fig. 149 , qui ell delli- 
née à recevoir la pointe d’un pivot , dont nous 
parlerons plus bas. 

Les quatre trous qu'on voit en D,D , fie qui 
forment écrou , doivent recevoir les vis , Fig. 1 58. 

La Fig. 150 reptéfeme la vit A de la Fig. 
149 , féparée de Ion contr’écroo , dont on voit 
le profil en e fie la face en a. ^ 

La Fig. ijt ell un petit pontet de cuivre, dont 
on voit le profil en B. On y voit en A une pe- 
tite pointe d’acier dellinée 1 entrer dans un petit 
trou fait au haut a du pivot, Fig, isx. 

Les Fig. I ; 2 , 153 8c 1 54 , lont le profil , le 
plan fie le bout d’une piece dellinée à foutenir le 
télefcope. On voit dans le profil, Fig. 152 , en 
a A , on pivot d’acier dont le bout A fe place 
dans le trou A fait au bout de la vis A des Fig. 
149 ou i;o, fit le petit trou qui ell en a reçoit Ta 
pointe A du pontet, Fig. 15 1 , que l’on poîe par- 
deffus cette piece . On voit en G G , deux trous 
dcBinés à iailTer palier deux vis atachees au corps 
du télefcope , qui fervent 1 l’affermir fur cette 
piece par le moyen de deux écrous i oreille , 
comme on le voit en GG, Fig. 142. 

Quand on a placé ainli par-dedus la piece , 
Fig. 152, le pontet, Fig. 151 ,on pofe les oreil- 
les D, D, les deux petites réglés, Fi;. 158, donc 
on voit le profil , Fig. 1 57 , fit on fait entrer dans 
leurs trous D , D , les vis à clefs , Fig. 1 58. 

11 ell aifé de voir , par cet expofé fie par l’in- 
fpeâion des figures , que le pontet , Fig. 152, 
avant oue d’être fené par ces quatre vis, a la li- 
berté oc fe mouvoir un peu , loir en avant , fait 
en arriéré, foit de cité, fans fortir de delfous les 
petites réglés, Fig. 155 fit 158. 

On lui a confervé ces mouvemens , parce que, 
portant un des bouts g du pivot, Fig. 152 , pen- 
dant que l’autre bout A demeure rixe dans le trou 
A de la plaque, Fig. 148, il peut faire incliner 
un peu ce pivot , & lui faire prendre facilement 
un mouvement parallèle ^ celui de la grande ré- 
gi». comme on le dira plus bas. 

Les Fig. IJ9 fie 180 , font le plan fie le pro- 
fil d’une petite réglé d; cuivre, dont la longueur 
cil indéterminée . On peut même en avoir plu- 
lieurs de longueuls differentes , fuivant les opéra- 
tions qu’on veut faire ; nous fuppofetons celle donc 
nous allons parler , d’environ quatorze à quinze 
pouces . Cette réglé ell terminée pat une petite 
plaque de cuivre percée d'un trou G , fit garnie 
de deux petits pieds h , b. Le trou G ell deltiné 
i lailfer palier une des vis G du corps du télefco- 
pe , qui a déjà parié dans un des trous G de la 
piece , Fig. 155 , afin d'alfujétir cette réglé à 
cette piece pat le moyen du même écrou k oteiU 
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le , qui Y fixe le télercope de fa{OB qoe le toot 
enfemble foit tellemeat aflenni,que l'ua ne puiffe 
pas le mouvoir fans l'autre . 

La feule iofpeélion des rig. 141 & 14} , qui 
sepsdfentent toutes ces pièces roontc'es , le feront 
mieux concevoir qoe tout ce qu’on poureit en dire 
de p!us> 

Pour empdcher que cette petite réglé, qui doit 
dtre alTei longue pour palTer au deli de la grande 
srgle de l’dtabli , ne puilTe plier par Ton propre 
poids , on fait une petite douille qui peut couler 
èit cene réglé, & qui porte une petite roulete de 
la hauteur convenable , pour en footenir le bout 
à la mime hauteur que celui qui eli arriid an td- 
lefcope . On en voit les prohls & le plan en A , 
B & C, fif. lài. 

Cet inllrument ainC moatd, il faut encore dta- 
blir for la grande réglé mobile une petite pièce, 
fig. idj , dont voici le ddtail . 

ABC e(l une petite dquerre de cuivre , que 
Kon fixe fur la grande réglé mobile par le moyen 
de 1 * vit D. Cette dquerre porte un petit reffort 
EBFG, qui y ell atachd par une .vis B, dont 
la tiie, au lieu d’itre refendue, forme une efpece 
de pied qui , entrant dans^ un petit trou fait fur la 
grande réglé mobile, contribne à affermir le petit 
inllrument. 

Ce reffort porte , dans fa partie fupdrieure , un 
petit cylindre de cuivre FG, qui yeff rivd & qui 
iert i apuier la petite réglé , Fig. 8e ido, 
contre le bout de la vis H , comme nous l'ex- 
pliqnerons tont- à- l'heure. La vis H, dont la pointe 
eff Dtt peu mouffe , porte un conir’dcrou qui fert 
i l’affermir quand on l'a mife i fon point. 

Venons maintenant i l’ufage de ce qoe nous 
venons de dderire . 

Il faut commencer par fixer fur la grande règle 
mobile, la petite piece Fig. 162'; Si quoiqu'il n'y 
ait rien qui ddtermine exaSement la place où elle 
doit être, on peut la placer vis-à-vis du huitième 
pouce de la réglé A fi , de la Fig. 109. On verra 
plus bas quelque rai fon pour cette détermina- 
tion - 

Enfoite , il faut placer la réglé dpaiffe AB, 
Fig. S42 , dans la rainure en queue d'aronde A it 
l’dtabli , Fig. 8î, & l’atTêter par le moyen de la 
vis de prelfion &. 

Dans la Fig. 166 , qui montre une partie de 
l'dtabli , A B C D reprefente une portion de la 
grande réglé mobile. 

E F , une réglé qui' eff divisée en pouces , & 
qui eff placde fous le microfeope . 

G H I K , eff une partie de la grande réglé de 
bois qui porte le tdlefcope. 

LM , une partie de la réglé de cuivre qui di- 
rige le mouvement du tdlefcope . 

N, la douille qui porte la petite roulete dé- 
crite , Fig. tdi. O, la petite piece dderite , Fig. 
idx. 

Cela posd, il fant commencer par fixed.la piece 
O, comme en le vois dans cette figure fur la 
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grande réglé A B CD, de façon qu’elle réponde 
à peu prés au huitième pouce de la règle EF, 
qui eff divisde en pouces. 

11 faut enfuite placer la réglé de bois G H I K , 
dans la rainure en queue d aronde de l'dtabli , 
qui eff faite pour la recevoir & l’arrêter par le 
moyen de la vis de preflion , de façon que le 
bout M de la petite réglé de cuivre qui dirige le 
tdlefcope , furpaffe allez la grande 'réglé mobile 
A B C D , pour qoe la roulete ponde par la douille 
N, puiffe rouler fur l’dtabli. 

Après cela , il faut engager , comme on le 
voit dans cette figure , la petite réglé de cuivre 
L M , entre la pojnte de la vis & le reffort de 
la piece O, qui a~dtd dderite, Fig. 162. 

Tout étant aiolî difposé , il eff évident que 
lorfqu’on mettra en mouvement la grande réglé , 
la petite piece O qui y eff fixée emmènera avec 
elle la petite réglé M , qui communiquera fon 
mouvement au tdlefcope auquel elle eff arrê- 
tée . 

Ce mouvement bien entendu , il fera facile 
d’appliquer ici ce qui a été dit poqr la fubdivi- 
fion do cercle , & d’entendre ce qu’il convient de 
faire. 

1°. On conffjuira une mire femblable i celle 
qu’on a faite pour le cercle, Fig. IJ9B, excepté 
que celle-ci fera divisde en douze , pour reprdfen- 
ter les lignes , & chacune de ces parties en 5” , 
10” ou zo“, comme on le voudra. 

2°. On enverra cette mire à peu près à la di- 
ffance convenable , pour que le mouvement que 
fera le tdlefcope pendant que la grande réglé par- 
courra un pouce fous le microfeope , en embraffe 
les deux exirdmiids. 

Mais comme il eff important que le tdlefcope 
les embraffe avec précifion , & qu'elle eff relative 
à la diffance du centre du mouvement du tdle- 
feope à la grande réglé mobile ^ lorfqu’on aura 
placé la mire à peu près où elle doit être , on 
poura aisément faire varier cette diffance par lei 
moyens qu’on s'eff ménagés. 

En effet , fi l’on trouve une trop grande diffé- 
rence , on peut éloigner ou approcher le tdiefeo- 
pe, en enfonçant ou en retirant la grande réglé 
de bois dans la rainure de l'dtabli -, 8c fi cette dif- 
~férence cil petite , on fait marcher feulement le 
piédellal qui porte le tdlefcope, pat le moyen de 
[a vit de rapel qui eff au bout de la réglé de 
bois. Enfin, l’on achevé de le placer dans la plus 
grande exaèlitude par le moj’cn de la petite vis 
de la piece O, qui eff fufcepiible de faite avan- 
cer ou reculer le tdlefcope d'une très petite quan- 
tité. 

On ne croit pas avoir befoin de répéter ici , 
que tous ces mouvemens doivent louisurs être 
comparés au mouvement d’un pouce de la grande 
réglé, examiné Ibus le microfeope. 

On ne doit pas avoir befoin non plus de rape- 
1er que les triangles que forment les deux exiré- 
mites du pouce fiir la réglé , & les deux extrd- 
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mit^s de la mire avec le centre dn mouvement 
du tdlefcope dtanc femblables , leurs fubdivibons 
.^rpeâivei le font dgalement. 

On voie par-U qu'on peut tracer, par ce moy* 
«I , fur une diviCon mobile , un pouce fubdivisd 
comme on le voudra , & qu’on poura l'employer 
enfuite fous le microfeope pour divilèr tous les 
pouces de la réglé , comme on a divisé tous les 
degrés du cercle. 

11 ne nous relie qu'un mot i dire des divilions 
ipégales, celles que pouroient être les cordes d'un 
•ercle , ou quelque autre de celles qu’on veut 
mettre fur on compas de ptoportion . 

Il ell facile de conclure de tout ce qui vient 
d'étre dit, qu'il ne faut que tracer en grand fur 
une mire les divilions que l'on veut .faire ; inais 
'il faut obferver en même temps que la longueur 
de la piece fur laquelle on veut tracer ces divi- 
frans , étant beaucoup plus grande que celle que 
BOUS venons de décrire , qui n’étoit que d'on pou- 
ce, il faut changer, dans la proportion convena- 
ble, la dillance du centre du mouvement du téle- 
feope à la grande réglé; & que pour cet effet, il 
faut que la réglé qui fert i diriger le télefeope 
foit plus longue. 

Il ell bon d'obferver qu'une feule mire peut 
fervir i tracer la même efpece de divifion fur 
toutes fortes de longueurs , parce qu’il ne faut , 
pour qu’elle puiffe y convenir , que la placer nn 
peu plus près ou un peu plus loin. 

C’ell avoir fait connolcre fuffifamenc l’art des 
faifeurs d’inllrumens de mathématiques , de phy- 
lique & autres , que d’avoir raporté les procédés 
par lefqoels M. le duc de Chaulnes les dirige sû- 
rement dans les opérations qui demandent le plus 
d’adrefle & de précilion 

Quant aux inllmmens que ces artides font dans 
le cas de condruire , ils apartienent aux isuthé- 
matiques , à l’adronomie , i la géométrie , à la 
phyliqoe , i la méchanique , aux ans , &c. Ils 
font tellement variés , qu'on n’entreprendra pas 
même de les nommer. 

D'aillenrs , ces indrumens doivent être décrits , 
chacnn i leur place , dans les Traités paniculiers , 
foit des fciences, foit des arts qui les emploient . 
C’ed-li qu’il faut les chercher. 

Noos nous contenterons feulement de parler ici 
^e deux ou trois indrumens nouveaux. 


Hêliomstui, 

C’ed un indroment nouveau , inventé en tyqy 
par M. Bouguer , de l’académie royale des fcien- 
ces, avec lequel on peut mefurer , avec beaucoup 
plus d'exaèHtude qu’on n’a fait jufqu’à préfent , 
le diamètre des adres.Cet indrumens, d’une très- 
mnde utilité pour les adronomer , ell d’une con- 
fltoâion très-Gmple. 

Cet héliometre ell composé de deux objeSifs , 
d'un très-long foyer , placés û cèté l'un de l’au- 
tre & combinés avec un feul oculaire . On donne 
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au tuyau de la lunete une forme conique , dont 
l’extrémité fupétieure ed la plus grbffe , pour y 
placer les deux ob;eâils ; l’extrémité inlérieore 
doit être munie , comme i l’ordinaire , de foa 
oculaire & de foo micromètre. 

Lorfqu’on fait ufage de cet indrument pour re- 
eonoître le diamètre du folcil ou de la lune , il 
fe forme au foyer deux images i caufe des deux 
verres . Chacune de ces images feroit entière , ü 
la lunete étoit allée grôffe par-tn-bas ; mais il ne 
s’y forme que comme deux croiffans adoffés l’un 
à l’autre ; alors , au lieu de ne voir qu'un dn 
bords du difque , comme cela arive lorfqu’on fe 
fert d’une lunete de quarante i cinquante pieds , 
parce que le tede de l'image ne trouve pas de 
place dans te champ , ou a , préfentes fous les 
ieux , les deux extrémités du même diamètre , 
mal-gré l’extrême intervalle qui les sépare, ou la 
grande augmentation apparente du difque. 

fAMTOaXATSM. 

Le pintographe ell un inllrumem qui fert û co- 
pier le trait de toutes fortes de deffeins 8c de ta- 
bleaux , & i les réduire , li l'on veut , eu grand 
ou en petit; il eG fort utile, fur-tout depuis qu’il 
a été perfeâioné pat M. Langlois , pour les per- 
foncs qui , ne fachant point deffincr , peuvent 
prendre tous les traits d’un deffein avec la plus 
grande exaêlitude. Ceux même qui faveni defliuer, 
peuvent en faire ufage pour réduire un grand ta- 
bleau en un petit, ou bien un petit en grand; & 
cela avec la plus grande préciGoo poflible. 

Cet inilrumtnc ell composé de quatre réglés 
mobiles , ajullces enfemble fur quatre pivots , 8c 
qui forment -entr’elles un parallélogramme . À 
l'extrémité d’une de ces règles prolongées, ell une 
pointe qui parcourt tous les détails du tableau ., 
tandis qu’un crayon fixé à l’extrémité d’une autre 
branche femblable , trace légèrement ces traits de 
même grandeur , en petit ou en granl , fuivani 
qu’ou a difposé ion pantographe fur le papier on 
un plan quelconque, fur lequel on veut le rapbf- 
ter. 

Le pantographe, tel qu’il a été reâifié par M. 
Langlois, ell de la plus grande précilionr ou peut 
travailler même avec promptitude. 

Cet habile iogénieur du roi , a três-heuteofement 
corrigé tous les défauts des anciens pamographes , 
principalement par le moyen d'un canon de mé- 
tal , dans lequel il place un porte-crayoo , qui , 
preffaut feulement par fou poids 8c autant qu'il le 
faut le plan fur lequel on copie , cede aisément 
de lui même , en s’élevant 8c s'abaifiant aux iné- 
galités qu’il rencontre fur ce plan. 

À la tête du porte-crayon l’atache nn fil avec 
leqpel on le fouleve à volonté , pour quiter un 
trait 8c en commencer no autre , fans interrompre 
le mouvement des réglés 8c fans les déplacer. 

Un tel pantographe eff préférable i la fenêtre 
d'Albert Durer, an châlTis d’Ignace Dinti, au cy- 
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liodre cmx de Balthafar Lancia , & ^ iVqaerre 
de Vignole & du Cigoü. C DiH* de Vinduflrit . ) 

, Cric, 

Cette inachioe G Gmple , G utile » qui fouleve 
des maGes énormes avec les bras d'un homme ou 
deux y tout ao plus , eG encore rufccptible de per* 
feélion. 

Un artiGe anglofs ayant réfléchi fur les dangers 
auxquels font exposés ceux qui s'eo fervent fans 
précaution, a prélenté à l'académie de Londres un 
cric de fon invention , qui n’ell point fu;et aux 
incoovéoiens du cric ordinaire. 

Le plus grand de ces inconvéniens ell la facilité 
avec laquelle échape le fardeau que le cric fou- 
leve . Ce qui arive lorfque le déclic qui engrene 
dans le crochet extérieur , ne tombe pas dans ce 
rouage, parce que la puilTance abandone trop t6t 
la manivele . 

Le nouveau cric anglois nVehape jamais. D'ail- 
leurs, fa cooGruélion en efl beaucoup plus facile, 
puifque les pièces qui compofent cette machine 
peuvent s'cxrcuter fur le tour : voici en peu de 
mots la maniéré dont U eG conGruit* 

Un cylindre de fer for lequel ei1 un filet devis 
carré, comme celui des étaux , remplace ia bande 
dentée du cric ordinaire. Or, comme le cylindre 
fe meut fur lui-méme, l'enfourchurc qui cG dans 
fa partie fupérieure pour foulcver les fardeaux , 
n'y eG pas intimement adhérente ; elle reçoit 
feulement l'extrémité de Taxe de ce cylindre , 
qui eG rivée au deGus de maniéré que le pas de 
vis venant À tourner , l'enfoorchure reGe Gxe & 
faîGr tonjours le poids que le cric doit foulever. 

Un double écrou , c'eG à dire , une efpece de 
poulie de fer fort épai(Te,eG placée dans ce nou- 
veau cric horizontalement , ayant des cavités dans 
fa partie intérieure , comme un écrou ordinaire , 
pour recevoir les pas de vis qui font fur le long* 
cylindre, & des cavités extérieures pour être en- 
grenées par un petit cylindre horironra! & cou- 
vert d’une vis-fans-Gn , forment tout Je mécha- 
nifmc . 

La puiGance eG appliquée à une manivele dont 
le bras eG plus ou moins long, félon le degré de 
force dont on a befoin . Vccü de cette deroiere 
reçoit un carré qui termine le petit cylindre hori* 
montai, produifant l’eGer d'une vis fans-Gn. Celui- 
ci engrene dans la cannelure de refpece de poulie 
ou de double écrou, dont on vient de parier. 

Cet écrou , en tournant , force le long cylindre, 
chargé d’un pas de vis qui le traverfe , i s'élever 
•U à s’abaiGer , félon le fens dans lequel on tourne 
la manivele . 

!l eG évident que la vis ne pouvant pas rentrer 
^ dans foa écrou par la feule preGîon exercée fur 
elle , ce nouveau cric n'cG jamais dans Je cas de 
iaiGer defeendre le poids qu'il fouieve , & d'exi- 
ger que Ton faiïe attention à ce que le déclic entre 
dans le roche: , qui devient inutile. 
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^ Cependant , il faut avouer qu*on ne fauroit 
prendre un fardeau de très- bas comme avec le 
cric ordinaire, fie que l’ufage de celui qu'on vient 
de décrire , ne fauroit être par conféquent auGi 
univerfel ; mais il ferviroit avec plus grande fa- 
cilité aux rouliers, voituriers , fie autres periboes 
qui font dans le cas d'élever de grands rardeaux 
déjà portés i une certaine hauteur de terre • ( DiB, 
de l'indujirie. ) 

N t f t A V t> E A U , 

i 

Quoique l'on conviene généralement que le 
niveau d’eau , c'eG-à-dire , celui qui eG compofé 
d'un Gmple tuyau de verre recourbé par les deux 
boucs pour former un tube communiquant , eG 
le plus Gmple de tous , on doit cependant avouer 
qu’il a pluGeurs incommodités*, la première, d’o- 
bliger celui qui nivele à porter tou;ours de l’eau 
avec lui, ou d’en aller chercher dans les vaiGeaux 
voiGns . à caufe de la facilité avec laquelle ce 
fluide sVchapc de l'inGrumeor ÿ la fécondé , con- 
GGe dans la diGcrence que peuvent occaGoner les 
réfraéfioos qu'éprouve le rayon vifuel en paGant 
au travers de quatre furfaces de verre , dont cha- 
cune à, pour le moins, une ligne d’épaiGeur. La 
troiGcme enfin , c'eG la düHcuité d’apercevoir la 
mire dans un temps un peu nébuleux moins que 
les bouteilles du niveau ne foient d'un verre très- 
tranfparent, fie d'un certain diamètre. 

Les vieillards éprouvent encore de grandes dif- 
Gcultés , fur-tout lorfque la miren'eG point Gguréc 
par une furface mi-partie de blanc fie de noir • 

D'ailleurs, l'augmentation du dîamerre des boo- 
teilles , facilite récoulemeot de l'eau. Je n'Ignore 
pas qu’en les bouchant on y remédie y mais cela 
fait perdre du temps , fie un ingénieur doit toujours 
en être économe. 

Le niveau que je propofe , dit M. Pingnon , 
ingénieur tres-inGruit des arts utiles , eG exempt 
de tous ces inconvéniens , fie l'excès de fon prix 
for les niveaux d'eau ordinaires, cG peu c.'nGdé- 
rable. Il conGG^ dans un tube carré ou circulaire, 
auquel on peut adapter à volonté des verres de 
iunetes : ce tube cG noirci en dedans ; fes deux 
extrémités font garnies de deux foies qui fe cou- 
pent à angles droits . 

Ce tube i.qui la forme carrée convient le mieux , 
eG en équilibre fur un axe d'acier, lequel entre 
dans deux collets de cuivre três-polis , pratiqués 
dans la partie fupérieure de deux fupports. 

Ces derniers font alfemblées dans une longue 
réglé de bois compaéle , fit d’environ Gi lignes dV- 
paiGeur • 

Dans cet efpace qG pratiquée une cannelure 
capable de recevoir un tuyau de verre très-épais , 
d’environ une ligne de diamètre . 

Ce tuyau eG foudé à deux bouteilles de cryflal , 
dont le col eG étroit fit garni d’un écrou de cui- 
vre . Le fond de ces derniers eG viGé pour s'ajuGer 
avec le corps de ia bouteille . . 

Oü 
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On met dens Ii capicit^ cette booteille, na 
ftcit pliteao circnlaiie de métal , au centre duquel 
a’éleee une tige de cuirre qui Te viflle dans un 
bouchon cylindrique , portant extérieurement un 
6let de vit pour entrer dans les écrous pratiqués 
dans le haut de la garniture des bonteilles : an delTus 
des cet bouchons en un prolongement de la tige qui 
entre carrément , ou d’une autre maniéré , dans le 
tuyau par oh l'on mire. 

Un petit trou prariqué dans ce prolongement , 
(ért 1 recevoir une goupille de cuivre atachée par 
on cordon de foie b chacun des cfttét do tuhe 
carré . On remplit enfuite les boîtes avec dn mer- 
cure ou fimplemenr avec de l’eau , fi l’infirument 
cA d’une certaine longueur; & le niveau efi fait. 

La renie dans laquelle entre le tuyau de verre 
fervant a la communication du fluide dans les 
deux bouteilles , efi recouveite de maniéré que 
les dernieres & le tuyau font à l’abri du choc de 
tous les corps durs. On adapte, b fa partie iofé- 
lieure , une douille pour recevoir le pied de l’in- 
Arument . 

Si l’on voolmt préférer le mercure b l’eau , il 
faudroit coofiruire les bouteilles en cuivre ; ceux 

Î ai veulent Ce procurer no pareil niveau , doivent 
aire attention b une chofe eiïentiele , qui efi b la 
xéunion de la verge des petits plateaux avec le 
tube fupérieur . 

Lorfque le prolongement de cette verge fe meut 
à chamiere dans le point oit elle fe réunit au 
tube , il n’y a point de chaneemeot b faire au 
col des bouteilles , parce que Te tube en prenant 
fon niveau conjointement avec le fluide qui efi 
dans le robe inférieur , les tiges feroat toujours 
perpendiculaires , vu le poids des bouchons ; mais 
les angles qu’elles formeront avec les tubes,chan- 

§ eroct;aulieu d’un reâangle que faifoient les axes 
es bouchons avec les derniers , on aura pour lors 
un parallélomamme obliquangie. 

Si les proiongemens des tiges des bouchons en- 
trent carrément dans le tube fupérieur , & qu’ils 
fafleut confiament un angle Àoit avec lui , il 
efi clair qu’ils traceront un arc dans les balance- 
mens du tube ou niveau . Il faudra donc que la 
tige du plateau fe meuve dans une fente qui fa- 
cilite ce mouvement . Cette derniere fera dans on 
plan au deiïous dn col de la bouteille , lequel col 
fera toujovs alfel long & circulaire afin de recevoir 
le boachou . Cette précaution femble devoir exclure 
la manière de faire entrer le prolongement de la 
verge du plateau carrément dans le tube , & faire 
préférer le mouvement b chamiere. 

Pour peu qu’on réfiéchiffe fur cet infirument, 
on verra qu’il prend toujours fon niveau , 

1 °. Par l’équilibre dn tube par oh l’on mite. 
1 °. Par le fluide qui le fouleve. 

Ce niveau ne perd pas l’rau ; car cette derniere 
ne fauroit fonir par le col étroit d'une booteille, 
en portant rinfiroment avec ptécautiou. Enfin, on 
voit facilement l’objet de mire. 

Lorfque le nivéiement efi fini, on 6te les gou- 
Jnt & hUùtri. Tmt U'. 
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pilles, & l’on vilfe les bouehuns dans le col des 
bouteilles. 

Ccmrnmnté dti féifinrr èCtnJhrumtns dt 
Mnlemtlifuit . 

Il y a b Paris deux communautés, dont les maî- 
tres prenent la qualité de Mtiiits ftifnrt 
mm! di Mnhimêtiqiai . 

L’une de cet communautés efi celle des coute- 
lien ,- l’aoree , la communauté des maîtres fon- 
deurs. Mais comme il n’y a que cette dernière b qui 
il apaitiene de fondre en cuivre , & que préfeo- 
temeot la plupart de ces infirument font de ce 
métal ; c’efi aulTi b elle que font enfin refiés les 
maîtres faifeutt d’inllrument de mathématiques , 
que la communauté des couteliers s’étoit réunie 
vert le milieu do dix-feptieme fiecle , & qui dé- 
nué, par arrêt du parlement , ont été incorporés 
celle des fondeurs qui les avoir revendiqttés . 

A U T » X I tKtTKUUKH!. 
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Nous ajouterons b ces dhréreat infirument , 
quelques inventions nouveles de machines ou d’in- 
Imimens utiles, que noos fournit particuliérement 
la bibliothèque Phffito-Écumimijiii , publiée en lySt 
fit I7«4- 


Hygnmtut iavim/ à Mtn pat le P.Corre, tôt. 
nfpmdant de l’Académie des Sciences. 

L’hygromètre efi un infirument de phyfîqne , 
fervant b mefurer les degrés de féchereffe & d’hu- 
midité de l’air. 

Il peut être confirnit d’une infinité de maniérés; 
voici celui de l’invention du P. Cotte, qui a l’a- 
vantage d’être exafl & Cmplé . 

Cet infirument ell compofé d’une efpece de bras 
de balance, fait d'acier; il a deux pieds de long, 
deux lignes de large, & une d'épaifieur. 

Une des extrémités terminée en pointe , répond 
vis-b-vis un point fixe, auquel il faut la ramener 
pour mettre l'inflrument en équilibre ; b l’autre 
extrémité efi un fitoille de papier d'Hollande pour 
lettres , defiioée b recevoir l’humidité ; b l’extrémité 
oppofée, un peu an defious de la pointe, efi un 
poids quelconque , d’un petit volume, qui fait équi- 
libre b la feuille de papier ; au milieu fout fixées 
deux pointes qui portent for un corps plane, qui 
en facilite le trébuchement . 

Cet infirument aiafi préparé , chacnn peut l’ad- 
apter de la maniéré uni lui efi la plus convenable. 

Il efi évident que la fenfibilité de cet infirument, 
dépend de la perfeâiou avec laquelle il efi fait; 
il y en a tel qu’un cinquantième de grain peur le 
faire trébucher , lorfqu’il efi en équilibre ; ce qui 
efi bien plus que fulfifant pour l'objet auquel il 
efi defiioé. 

Pour le graduer , il efi qnefiion de faire fécher 
au feu la leuille de papier, jufqo’b ce qu’on s’a- 
P 
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perjoivc qu’elle ne perd plus de fon poids; ce qui ; 
eÜ trJs-facile à faire , en la mettant en équilibre 
avec un poids quelconque . 

Comme de cette opération fondamentale dépend 
la juftelTe de l’indrument , il ell nécelTaire d’y pro- 
céder trés-fcrupuleurement ; pour cela , il faut 
cfaoiür un temps fec , & avoir l’inütumeni avec 
foi auprès du feu, afin qu’en y fufpendant la feuille 
de papier , elle éprouve alTez de chaleur pour que 
l'humidité ne s’y atache pas , pendant qu’on la 
met en équilibre. 11 efl bon de s’aiïurer ptufieurs 
fois , fi cette opération a été faite avec la plus 
grande eiaditude. 

Cela fait , on divife en cent parties le poids de 
cette feuille , lorrqu’elle e(l bien feche : ce poids 
efl évidemment égal il celui qui lui fait équilibre 
dans ce momcnt-Û , après néanmoins qu’on a re- 
tranché la petite quantité qui peut provenir des 
petits fils de métal , dont on fe fert pour la fuf- 
pendre , 

Cette feuille étant divifée en cent parties ou 
degrés , il s’enfuit que l'humidité s’y atachant , la 
rend plus pefante que le poids qui lui fait équi- 
libre lorfqu’elle efl bien feche. Si donc, pour ré- 
tablir cet équilibre, on efl obligé d’ajouter 11 ce 
poids tS, 8, 10, &C. de fes parties , on dira l’hy- 
grometre efl hé, 8, lO, &c. degrés, ou , ce qui 
revient au même, il fera h 6 centièmes, 8 cen- 
tièmes, lo centièmes, fiée, de fon poids. 

Il ell aifé de voir qu’il n’cfl pas néceffaire que 
cette feuille telle toujours fufpendue h l’inllru- 
ment, qu’on peut la mettre à tel endroit que l’on 
veut,& qu’il n’efl queilion enfuite que de la pefer 
quand on veut faire l’obfervation . 

La confiruélion de cet inllrument efl trop fim- 
ple, pour qu’elle puilTe être contcflée. 

La feule objeélion qu’on peut oppofer, efl la 
difficulté de favoir fi le papier efl un corps affez 
homogène fie femblable, pour qu’on puilTe être 
alloré que deux infirumens faits de cette maniéré , 
puilTent être comparés enfemble ; on répond h 
cela , que , pour plus d’exaélitude, on pouroit con- 
venir des dimenfions de la feuille de papier ; que 
cependant tout confidéré , cela parole affez inutile, 
parce qu’une feuille plus ou moins grande, étant 
divifée de la maniéré indiquée, donnera toujours 
des centièmes de fon poids, en fuppofant que l’hu- 
midité s’y atache en raifon de la furface qu’elle 

f réfente : condition qui fera fenfiblement vraie , fi 
on fe fert de bon papier de Hollande fie du plus 
mince qu’on poura trouver. 

Donc fi de deux infirumens faits de cette ma- 
niéré, l’un ell placé dans un endroit , l’autre dans 
un autre , fie que l’un d’eux , par exemple , mar- 
que 8 degrés, tandis que l’autre en marque iz; 
on poura conclure, fans erreur fenfible, que leur 
différence d’humidité ell de quatre degrés. 

Pour rendre cet inllrument plus utile, fie ne pas 
le borner au feul ufage d’hyg tometre , on peut s’en 
fervir auffi pour aréomètre ; fie voici comment : 
On prend un bout de cylindre de verte, de j h 


I N S 

4 pouces de long, 8c de it à t$ lignes de dia- 
mètre, dans lequel on introduit du mercure juf- 
qu'à ce qu’il fe plonge dans l’eau par fon propre 
poids . 

Il efl fait de maniéré que le bout inférieur efl 
terminé en figure conique; h l'eitrémité du bout 
fupérieur , fe trouve un petit anneau auquel on 
atache un fil de métal quelconque, pour le fuf- 
pendre h la balance . 

On obferve qu’il faut fe fervir d’un métal , qui 
ne foit pas fufceptible d’être alaqué par la liqueur 
dans laquelle on le plonge. 

Pour le graduer , on le plonge dans l’eau di- 
llillée à la température de lo degrés du thermo- 
mètre de lUtumuT, fie où ell placée la feuille de 
papier; on le fufpend à l’extrémité de l’inflru- 
ment; lorfqu’il ell ainfi enfoncé dans l’eau, on le 
met en équilibre avec un poids quelconque; cela 
étant fait, on le retire pour le pefer avec une 
bonne balance ; fie après qu’on en a retranché Ia 
quantité du poids , on divife le refie en loco 
parties. , 

Par exemple, C l’aréometre avec le fil de métal 
qui fert à le fufpendre , pefe ixoo grains, fie que 
le poids qui a fervi pour le mettre en équilibre , 
lotfqa’il étoit dans l’eau , en pefe zo , on les re- 
tranche des izoo,fic le relie qui fe porte h ii8o, 
on le divife en looo parties égales, dont chacune 
fera un degré; il ell donc aifé de voir par-là que 
le volume d’eau dillillée que déplace l’aréometre, 
étant repréfenté par iooo,fi en le plongeant dans 
une liqueur plus légère, on ell obligé d’ajouter lo 
degrés au poids pour rétablir l’équilibre, on poura 
dire que celte liqueur ell de lo degrés plus lé- 
gère , ou , ce qui revient au même , que leur pe- 
fanteur fpécifique fera enti elles comme looo à 
990. 

Cette méthode ell entièrement femblable à celle 
que Dom Caiboit emploie pour fon aréomètre à 
godet. Ainfi, toutes les expériences qui fe font 
avec le fien, pouront être faites avec celui-là, 8c 
les réfultats feront également les mêmes. Il ell 
clair qu'un aréomètre de cette maniéré, qni s’en- 
foncetoit feulement dans l'eau , ne pouroit fervir 

Î iu’à pefer les liqueurs plus légères qu’elle ; mais 
I l’on fait en forte que le poids qui le met en 
équilibre ( lorfqu’il ell dans 1 eau ) foit environ la 
fepiieme partie de fon poids, alors on poura pefer 
toutes les eaux falées poITiblcs,à l’exception peut- 
être de quelque cas extraordinaire . 

Cet aréomètre devant être d’une très -grande 
fenCbiliié, il fera facile de divifer chaque degré 
en 10 parties, fie encore plus fi l’on veut; pour 
lots le volume étant repréfenté par 10000, il 
ell évident qu'on aura des réfultats encore plus 
exaâs ; mais cela demande qu’on ait bien égard 
à 1a température des liqueurs fur lefquelles on 
opere, parce que chaque degré de chaleur donne 
une différence fenfible. 

D’après cela , il efl aifé de voir que les ther- 
momètres renfermés dans des cylindres, ne font 



O 


I N s 

gucre propres i de telles expériences , h moins 
de les lailiec rris-long temps dans la liqueur ; en- 
core ne feroit'On pas alTuré de la véritable tem- 
pérature . 

Pour remédier à cet inconvénient, il faut faire 
un thermomètre qui ait Ton échele de divilion ren- 
fermée dans un petit tube , de la grôlTeur i peu 
prés de celui du thermomètre . Cette échele y 
étant ainfi adaptée, on peut le plonger dans telle 
liqueur que Ton veut ; & dans moins d’une mi- 
nute , l'on en a la température & même encore 
plus promptement , £ la boule du thermomètre eil 
d’une grAiieur médiocre. 

Ces thermomètres font indirpenfables pour ces 
expériences. Ils font voir que les liqueurs perdent 
& acquièrent difficilement la température de l’air 
environant . 

Il fera facile auflî d’employer cet inflrument i 
Tufage de la balance hydrollatique ■ 

Siphon honomiquo & portatifs ittvtnl^ par 
M* Pingfron , 

Il y a peu de machines dont l’ufage foit plus 
commun dans l’économie domellique , & dans cer- 
tains commerces pour ttanrvafes les liquides, que 
celui du Jipbon . L’origine de cet inlirument date 
aulTi de la plus haute antiquité. 

Les Mathématiciens grecs & romains en parlent 
dans ceux de leurs écrits , qui font parvenus ;uf- 
qu'l nous , comme d’une machine très - connue . 
Quoique la véritable caufe qui fait monter les 
fluides dans cette machine, aulli Ample qu’ingé- 
nieure,f£t ignorée de leur temps, & que la feule 
horreur du vide fervit à l’expliquer , ils jouifToient 
auffi fréquemment que nous des avantages qu’offre 
le flphon . 

La matière que nous employons le plus volon- 
tiers pour le conflruire , elt le fer-blanc & le verre. 
Dana le premier cas , cet inflrument efl facile à 
fe fàulfer , & ne peut fe tranfporter qu’avec beau- 
coup de précautions : on peut même dire qu’ils 
font très embaraiïans . Ceux qui font en verre ne 
peuvent guere fervir que dans les laboratoires des 
amateurs de chimie, où tout fe fait par poids & 
par mefure , 8c leur fragilité ne fuffi t pas pour les 
en faire exclure . 

Les (iphons que je propofe , dit M. Pingeron , 
peuvent (e faire aulTi grands qu’on les défre, fe 
démonter 8c fe remonter dans un inflant ; enfin , fe 
tranfporter par tout avec la plus grande facilité. 
Le premier toutneur peut les confltuire. 

Pour en avoir une idée exafie, on imaginera 
deux demi-boîtes cylindriques parhiitemeot égales. 
Les bords de l’une d’elles auront une rainure cir- 
culaire ou dragtoir, & les bords de la fécondé 
demi-boîre auront une languete circulaire , qui en- 
trera três-exaélement dans la rainure. 

Ces deux demi-boîtes étant appliquées l’une con- 
tre l’autre, auront la facilité de pouvoir tourner 
l’une fur l’autre fur le même axe, fans lailfer 


I N S i7 

échaper le fluide qui feroit contenu dans cette ef- 
pec; de réfervoir . 

Une aiguille de fer ou clavete , ayant une tête 
d’un cAté 8c une vis de l'autre, traverfera par les 
deux centres des fonds de ces demi-boîtes, & les 
réunira au moyen d’un écrou. 

Chacune de ces boîtes fera percée latéralement 
d’un trou circulaire, où l’on pratiquera un pas de 
vis: cette ouverture fera deflinée i recevoir I* 
bout d’un tuyau de bois d’aune . 

Si l’on veut que le liphon n’ait que deux bran- 
ches , 8c qu’il ne forme qu’un feul angle , il fau- 
dra que l’une de ces deux branches , favoir , celle 
qui doit plonger dans le vaf: ou toneau, (bit de 
quelques pouces plus courte que l’autre . Comme 
ce genre de liphon n’admet pas la courbure en 
col de cygne , de même que ceux qui fe font en 
verre, il s’enfuit qu’ils font peu commodes, 8c 
qu'il faudroit les compofer de trois pièces, comme 
les fiphons de fer blanc; favoir, une piece du milieu 
qui k'3 horizontale, 8c deux tuyaux verticaux, 
dont l’un fera plus court que l’autre. 

Les fiphons en bois , qui feront compofés de 
trois tuyaux, devront avoir néceffairement deux 
boîtes ou réfervoirs de bois d’aune , conflmites 
chacune comme celle dont je viens de parler. Un 
de ces léfervoirs le trouvera à chaque coude de 
rinflrument. 

Pour peu que l’on réfléchiffe fur la fimplicitd 
de cette confiruêHan , on verra que de pareils 
fiphons fe plieront facilement ; car les tuyaux qui 
les compofent , ont la facilité de fe mouvoir fur 
l’aiguille ou clavete qui fert i réunir les deux 
demi-boîtes. Ils feront donc très-faciles à tranf- 
porter , fans que l’on puilfe jamais craindre qu'ils 
ne fe faulTent. D’ailleurs, le bon marché auquel 
on poura les donner, fera que les gens de la cam- 
pagne pouront en étendre l’ufage dans leurs tra- 
vaux , & en faire de très grands . Dans ce dernier / 

cas, il faudra les boucher par les deux bouts , 8c 
les remplir d’eau par une ouverture ménagée dans 
la partie fupérienre du tuyau du milieu . Pour 
s’eti brvir, le fiphon étant ainfi rempli, ou bou- 
chera l’ouverture donc on vient de parler , 8c l’on 
débouchera enfoite celle des deux branches; l’eau 
montera pour lors par cette machine , fi toutefois 
le plus petit des deux tuyaux verticaux n’excede 
pas trente-un pieds de roi dans fa longueur. 

Il conviendroic , pour donner la plus grande fo- 
lidité aux boîtes des fiphons que je propofe , que 
la gorge d’une des demi boîtes fût en cuivre 8c 
fût finie fur le tour. 

Ces cercles alfujéiiroient ces demi - réfervoirs , 
empêcheroient qu’ils ne fe fcndiffeni , 8c facilite- 
roienc leurs mouvemens l’un fut l’autre, (ans fe 
défunir , 
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UtKlm i Vins , de aouvete cct^inCiien , pnpn , i 
ftin mouwlr des pempit, per M. Certeen , 
ereihiSi fur^-eepert , & emtepreneer de idil- 
mnt , i Péris . 

Ce moulÎD ne doit point être rangd dus U 
clalTe de cette foule de produâions iagdaieufes , 
^ac l’exdcutiun e(i itnpoifible en grand, & qui ne 
fauroit fortir des bornes étroites des dimeofioni 
des modèles. Ce n’eil point un de ces elTais qui 
ornent les cabinets , mais une machine qni a été 
exécutée en grand d Arcueil, prés Vetfailies, & 
qui a travaillé long-temps avec fuccés . 

La dirpofiiino des ailes de ce moulin qui tourne 
dans un plan horiaontal , eli telle que celles-ci peu- 
vent fe mouvoir par tons les vents, & produire 
l'effet qu’on a lieu d’en atendre , fans qu'il Toit 
belbin de les orienter d’une maniéré analogue d 
la circonflance , & de les furvciller; ce qui épargne 
beaucoup de temps & la peine des hommes . Il 
ne s’agit feulement ^ue de grailTcr , de temps d 
antre, les parties qui font expofées au ftotement. 

Cette ingénienle machine elt compofée d’un 
arbre vertical , dont la partie inférienre qui eS de 
fer, efl coudée pour produire l’effet d’une mani- 
vele . Des tirants de ter atachés d ce coude , par 
une de leurs extrémités , & par l’autre , d 1 un 
des bras d’une éqnerre de même métal , mobile 
fur Ton angle dans le plan vertical , font mouvoir 
les pillons des pompes, donc la verge efl atachée 
d celle des branches des équerres qui telle libre . 
La maniéré ^nt coude la direffion des fils d’ar- 
chal des fonetes , aura pu faire naître cette idée . 

La tête de l’arbte qui ell embraifée par un col- 
let ou moife , reçoit fii rayons ou bras de levier 
d l’extrémité defquels font placés des venteaux, 
ayant la forme d’un cercle ou d’un demi - cercle . 
Ceux-ci le meuvent fur un boulon vertical , retenu 
d’un bouc par un des rayons dont on vient de 
parler, & de l’autre par un nouveau rayon alTera- 
blé dans l’arbre du moulin , dans le même plan 
vertical que le premier rayon ou bras de levier , 
& qui le croife , de forte qu’il y a une double 
rangée de mortoifes dans la partie fupérieure de 
l’arbce vertical du moulin. Cette difpolition étoit 
ablolument néceffaire , pour que les venteaux puf- 
fent fe préfenter alternativement au vent , « fe 
foullraire d fon impulGoo . 

Comme il feroit d craindre que ce moulin ne 
vînt d être complètement décoéfé de tous fes ven- 
teaux pendant les ouragans , M. Caperon a trouvé 
un moyen auffi fitnpie qu’ingénieux , pour lailfer 
aller fes venteaux en giroueles, de maniéré qu’ils 
n’^pofent plus aucune réfiAance . 

On a déjà dit que les venteaux éloient circu- 
laires I & l’on a déjà dd en conclure que lorfqu’ils 
réfilloient au vent , ils dévoient être arrêtés dans 
le plan vertical , d’une part par le boulon autour 
duquel ils tournent , & de l’autre par une traverfe 
venicalc, fufpcndue d celui dn bras de levier qui 
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reçoit la paitie fupérieure dn boulon contre la- 
quelle ce venteau s’apuie . Or , cette pièce de bu» 
ell mobile fur le boulon ou grand clou qui la fuf- 
pend i une petite corde atachée an bas de cette 
traverfe, & coudée dans fa direâion par une po- 
lie de retour fixée courte l’aibre du moulin dans 
le plan vertical , fert à la retirer hors du ventean 
qui tourne alors librement fur le long boulon qui 
lui fert d’axe- La perfooe qui furveille le moo 7 
lin, peut donc, par un feul mouvement , rendre 
1a likrté i toutes les ailes , & les faire aller en 
girouctes , fans que celles-ci puilTvnt produire 
cette réfiÜance , qui fait décoé'fer les moulins à 
vent. 

Il faut obferver que , pendant le jeu de la ma- 
chine , il y a toujours deux & même trois ven- 
teaux qui reçoivent l'aêlion du vent i mais comme 
les furfaces de ces venteaux ne peuvent pas être 
toutes perpendiculaires au lit ou i l’aire de vent , 
à caufe de l’obliquité des bras qui fouiienent les 
venteaux , il faut réduire l’impulGon du vent i 
celle qu’il excrceroit fur une furface & demie de 
l'un de ces venteaux . 

Comme les venteaux qui resienent au vent, 
offrent encore une rélillaoce, il faudra déduire un 

?uart de la force de cette impullîon fur une fur- 
àce & demie de l’un des venteaux . Il y a même 
un inllant ob la direâion des deux venteanx de- 
vient parallèle au lit du vent; ce qui rend lent 
aâioo nulle. 

11 efl facile de voir que les dimenfions des dif- 
férentes parties de cette ingénieufe méchanique , 
font relatives à la profondeur du puits , dont on 
veut élever les eaux,& i la hauteur ob l’on vent 
les porter , par des pompes foulantes & afpiran- 
tes , ainfi qu’au volume d’eau que l’on foubaite 
fe procurer dans un temps donné . 

Le moulin qui a été exécuté b Arcueil , d’après 
ce principe , fburnilToit par une viteffe moyene, 
c’e(l-à-dire , en deux tours & demi par minute , 
foixanre - dix - huit muids d’eau dans vingt - quatre 
heures , les pompes ayant quatre pouces de dia- 
mètre , & leur pillon un pied de levée : effet que 
l’on pouroit encore augmenter pour fe procurer 
une plus grande quantité d'eau , quand il foufle 
un bon vent. On éloignera pour cela du centre 
du mouvement des équerres, le boulon qui fert 
b réunir les verges des pillons b l’nn de leurs 
bras . 

On doit conclure qu’un pareil moulin offre b 
la vue une machine également agréable dcntile. 

Comme tous les détails dans lefquels on vient 
d’entrer, exigent un peu d’attention; pour les 
bien failir,on invite le leâeur b fuivre le confeil 
que M. Pingeron a fouvent donné en décrivant des 
machines, fans fe (êrvir de figure; c’efl celui de 
tracer grÊlTiérement fur le papier la figure des di- 
verfes parties de ce moulin, félon l’ordre ob celles- 
ci font décrites ; on verra alors ce dernier font 
dcICné. 
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JLr prtnoflit ^ nemd hflrumnt pnfn i indiqun 
le temps qu’il fer* . 

L« proaoftie tO fosmé d’un tube de verre , pref- 
que plein d'dihet viiriolique , d'cfprit-de-vin , & 
de plulieun fortes de Tels . 

Son inventeur eft inconnn ; on i quelques rai- 
foDS d’en attribuer la découverte à Cuining , fi- 
incux horloger de Londres , connu par pluCeurs 
machines utiles & tris iogénieufes Quoi qu’il en 
foit, la feue Impératrice- Kcine reçut un pronoAic 
de Londres, & le garda pendant plus de dix ans, 
fans qu’il prît bntaidc aux favans de Tes états de 
l’analyfer & l’obferver . Il eut le mime fott i 
Paris, k une époque poilérieure . Deux hommes 
aflex célébrés dans les fciences exaftes & en phy- 
fique, avoient, depuis trois ans cet inArumeat Tons 
leurs ieux , fans s’en occuper, lorfque M. le do- 
ifeur Ingenhoofz l’apporta & le fit réellement 
connoître i Paris ; & ce n’eA que depuis quelques 
mois, que M. Blanchi , après bien des tentatives , 
a réulTi i l'imiter allez fidèlement pour le faire 
entrer avec fuccis dans le commerce, & lui faire 
prendre un rang parmi les inflrumens météorolo- 
giques. 

Le ptonoAie doit itre expofé i l'ombre , l’a- 
élion immédiate des rayons du foleil ayant, comme 
toute autre chaleur , la faculté d’empicher dans 
cet ioArament , la produétion des nuages cryAal- 
lifés, preuofllct du temps qu’il fera. La quantité 
& la qualité de ces cryAaux , font des indices fuf- 
fifans, pour l’ufage ordinaire de la vie, des chan- 
gemens furvenos dans l’atmofphere ■ 

Aucun inihument météorologique n’a indiqué 
aufli cooftament le mauvais temps des mois de 
mars , avril & mai ; -ce fait avéré étoit bien pro- 
pR à intriguer les phyficiens , qui ne voyoient , 
dans cet inArument , que le plut inexaft des ther- 
momètres : en y regardant de plus pris , ils y 
auroient peut-être vu un hygrofeope , & mime on 
éleifrofcope ; fous ce point de vue , fa marche 
feroit en raifon compofée , inégalement i la vé- 
rité , de la chaleur , de l'homidité & de l’éledri- 
cité qui régnent anuélement dans l’atmofphere , 
caufes générales des variations do temps , & qui 
doivent ttre comprifet parmi les élément de la 
caufe unique qui fait varier le pronoAic. 

Ce foopqon n’en fera bieniflt plus un ; des fa- 
vans & des amatenn s’occupent d’une fuite d’ex- 
périences. décifives , & le public faura bientfit k 
quoi s’en tenir . Ce problème renferme d’aAez 
arandes difficultés; la phyGque & la chimie n’of- 
ftent qu’un feul principe applicable k la théorie 
de cet inAroment,& iufuffifaat pour en expliquer 
tout les effets ; c’eA fur la diAoIutioa des fels plus 
abondante k chaud qa’i froid. 

U eA juAe d’avertir qu’il en eA do pronoAic, 
comme des autres inArumens météorologiques ; ils 
ne téoffilirnt pas tous , & les plut parfaits n’ont 
pas des marches cortefpoQdantes } mais ce feroit 
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trop exiger d’un ioAroment naiAant , qu’il fût com- 
parable, tandis que les anciens ne le font pas. 

En atendant que les favans aient nn peu éclairé 
cet ob/et , on a obfervé que le pronoAic indique 
les mauvais temps toutes les fois que la liqueur 
eA trouble , & proportionélement i cet effet . Une 
petite pluie de peu de durée ne fait pas varier 
fenfiblement le pronoAic , & en cela il n’eA pas 
plus privilégié que le baromètre ; mais une forte 
pluie , fur-tout n elle tombe fur le tube , trouble 
abiblument la liqueur , & préicnte le phénomène 
remarquable do fédiment qui monte en grumeaux. 
Le vent eA affet bien indiqué par l’application 
inégale des cryAaux , contre les parois du tube. 
La neige fait monter le fédiment très-haut. Quel- 
quefois la matière fe raffembie en plus on moins 
grande quantité k la forface de la liqueur ; fou- 
vent ce n’eA qu'une pellicule ; mais dans les mau- 
vais temps confirmés , il s’y forme des cryAaux 
de la plus grande beanté. En général , tons let 
cryAaux qui fe forment dans cette liqueur , font 
en feuilles de foogere,ou plut&t en barbe de plu- 
me , fnivant l’expreffion de M. fflomé de l’IAe, 
ui feul fait loi| dans' cette matière; c’eA-U la 
guK qo’affèâe conAament le fel ammoniac dans 
fa cryAallifation . 

Le temps ferein eA certainement indiqué par la 
limpidité de la liqueur, de cela d’autant plus que 
te fédiment qui fe trouve conAament au fond du 
tube, eA moins conGdérable. 

Le pronoAic ne veut pas ftR obfervé le matin ; 
la fraîcheur des plut belles nuits y produit des 
effets analogues à ceux qui indiquent le mauvais 
temps : il pouroit induite en erreur l’obfervateur 
qui n’en feroit pas prévenu ; le foleil diAîpe cette 
illuAon i mefuie qu’il s’élève, & permet aux dif- 
férentes caufes déterminantes , répandues dans l’at- 
mofphere , d’agir librement fur cet inArument , fi; 
d’y produire en petit les variations qu’elle prépare 
en grand fur nos tètes. 

Pour compléter le peu que l’on fait fur cet in- 
Arument , il ne reAe qu'une obfcrvation , qui, 
n’ayant pas été répétée , mérite moins de confiance 
encore que les précédentes . Dans les très-mauvais 
temps, orages , &c. le fédiment monte au point 
d’obfcorcir toute la liqueur; il préfente beaucoup 
de cryAaux emaffés confufément , & dont la forme 
peu prononcée n’eA reconoiffable qu’l des ieux 
exercé, excepté k la furface de la liqueur, oh il 
fe forme une pellicule dont les cryAaux s’alon- 

? eant iofétieurement , repréfentent allez bien une 
range; il en réfulte une trombe , lorfque cette 
frange porte fur un nuage en colonne , qui n’oc- 
cupe que le milieu du cube; ce qui s’eA vu dans 
des orages mêlés de tonette & d’éclairs. 

Mw/t» i veut de nomele eeuflruBlen , par le fieur 
Ctutstvtt . 

Le modèle de ce moulin , que nous avons été 
1 portée d’examiner , dit le rédaâeut de U ga- 
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Mte d'igticulture, cO ri.'duit ao poïKC poor pied. 
Le plan en paroît bien con{u , U forme en eft 
heureuCe j I exdcution en grand de celte machine 
ci) , à la vdriid, dirpendieofe j mais les avantages 
qu’elle prefente , paroilîent devoir compcniêc les 
premiers Trais de coollruâion . 

Sa ligure en grand ell celle d’une tour prifma- 
tique , dlevde fur un polygone régulier de feize 
côlds , circonferit en un cercle de 24 pieds de dia- 
mètre. Cette tour doit avoir une de fes faces 
tournde vers le nord ; chacune des quinze autres 
regardera chacun des quinze autres vents prioci- 
pauz , Elle eli furmonide par un toit pyramidal 
aplati , couvert en plomb , & fouienu pat feize 
bires de fer verticales , de onze pieds de haut fur 
un pouce d’cquàtilTage , le tout formant une lan- 
terne , & fervent de couronement i la tour. On 
a placd dans cette lanterne an volant! huit ailes, 
qui en occupe toute la capacitd . 

Ce volant a fon arbre vertical , & place' dans 
l’axe mdme de la tour. Cet arbre a environ vingt- 
quatre pieds de hauteur, il fe termine vers le bas 
par un pivot coStique , qui trempe dans une cra- 
paudine pleine d’huile , & vers le haut par un 
pivot cylindrique qui tourne librement dans un 
collet de cuivre . 

Vers le tiers de la hauteur , à partir du pivor 
inferieur, il porte une grande roue dentde hori- 
zontale , qui communique 1: mouvemens i deux 
lanlerees. Chacune de ces lanternes fait mouvoir 
une meule , & produit les autres mouvement nd- 
ceflaires ! l’engrenage & au blutage . A chacune 
des b!res qui portent le toit dont nous avons 
parld , on a pratiqué deux rainures dans toute 
leur hauteur. Seize vannes qui peuvent glilTer dans 
ces rainures , s’clevent ou fe bailfeni i volonté, 
& interceptent ou laident palTet ceux des feize 
vents qu’on juge à propos . 

Le mouvement de ces vannes s’opère par le 
moyen d’autant de crémaillères qu’il y a de van- 
nes , & chaque crémaillère e(l menée par un pi- 
gnon , dont la tige palTe par dedans la tour , & 
y reçoit une mamvcle . Dans l’intérieur du mou- 
lin , on a pratiqué pour le (iervice des vannes une 
galerie circulaire , dont le plancher ell à trois 
pieds environ au deiîous des maniveles , qui fe 
trouvent par ce moyen à une hauteur convena- 
ble . Nous avons dit que la grande roue fait mou- 
voir deux meules -, elle peut n’en mettre qu’une 
feule en mouvement, parce que le collet qui re- 
çoit le pivot fupétieur de l’arbre des meules, peut 
gliirer dans deux couIilTes, & s’approcher ou s’é- 
loigner ! volonté de la grande roue , de maniéré 
que les fufeaux de la lanterne que pone l’arbre 
de la meule , foient ou ne foient pas engagés dans 
les dents de cette roue . 

On peut donc , dans le cas d’un grand vent, 
profiter des deux meules , & dans le cas d’un 
vent médiocre ou de quelque réparation , n’en 
faire aller qu’une. D’ailleurs, le modèle eu alTez 
grand pour offrir aux ieux les rapotts des dif- 
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férentes pièces qui compofent cette machine . Le 
lieur Michel Ackerman,bas officier invalide , s’eS 
joint au fieur ChalTeur, & ils ont exécuté enfem- 
ble le modèle en quedion. 

Moulin lit luuvtic invtmion , difliiU i Itvtr Ut 
ctadrtt dit Orfeutet , par ta {épater , avtt 
avantagt , Us pareeliis d'or CT d'argtnt , pat 
M. Ravista. 

Cet machine efi mife en mouvement par un 
courant d'eau , Uue grande roue ! aubes vertica- 
les, expofée i la pereuflion du fluide, a fon arbre 
placé horizontalement : on a pratiqué plufieuis 
filets de vis autour de cet arbre , ! partir de la 
roue ! aubes ; ces filets font entaillés dans l’ar- 
bre . On en a fait autant vers le milieu de ce 
même arbre ; & a fon extrémité oppofée ! la 
meme roue , on y a adapté un rouer vertical garni 
de chevilles . Au milieu de la machine eli un 
canal circulaire pratiqué dans un maffif,qui a la 
forme d’un trône de pyramide peu épais \ au mi- 
lieu de ce maffif s’élève un aihre vertical garni 
d’une lanterne , dont les fufeaux engrenent avec 
les filets de vis pratiqués au milieu de l’aibre de 
la roue ! aubes . Cet arbre vertical porte une 
piece de bois qui le traverfe à angle droit , & 
dont les extrémités font cylindriques cette piece 
fert d’effieu à deux roues pefantes , qui peuvent 
rouler dans le canal circulaire ; une vis d’Archi- 
mede , ayant l’uoe de fes extrémités plongée dans 
l’eau , paffe obliquement fur le grand arbre hori- 
zontal ! l’endroit ou font pratiqués les premiers 
filets de vis dont nous avons parlé. La vis d’Ar- 
chimede, qui a extérieurement la forme d’un cy- 
lindre , ell envelopée en cet endroit par une efpece 
de ceinture, dans laquelle on a pratiqué des dents 
en forme d’ailes de pigeon , avec certe différence 
pourtant qu’elles font triangulaires . Enfin , vis-i- 
vis le rouet vertical donc nous avons parlé, font 
deux mortiers avec leurs pilons ; la tige de cha- 
cun de ces pilons qui s’élève verticalement , ell 
tenue par le bout d’un levier de la première ef- 
pece , dont l’autre bouc e.^ recontré fucceffive- 
ment par les chevilles du rouet en queflion. Cela 
bien entendu , palTons i l’ufage de la machine . 

Les cendres que l'on veut laver , fe placent 
d’abord en plufieurs t.-is fur la partie maflive qui 
régné entre l’axe du rrooc de pyramide & le ca- 
nal circulaire , dont nous avons fait mention . On 
leve les vannes , l’eau paffe dans le courtier , fait 
tourner la roue ! aubes, & par conféquent l’arbre 
horizontal qui la porte . Les deux filets de vil 
font tourner , l’un , la vis d’Archimede , l’autre , 
la lanterne du centre, l’arbre vertical & les deux 
roues qui y tienent , & qui roulent dans le ca- 
nal circulaire , daus lequel nous ruppoferoqi 
qu’on a eu foin de verfer autanr de mercure qu’il 
ell néceffaire poor l’effet qu’on en ateod . Enfin , 
le rouet qui tourne en mime teinps que les aurres 
parties de 1a machine , atiape , par fes cbevU- 
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l«, In qii«an det leviers qui tienent eut plions, 
dont le jeu opéré li préparation des cendres . Ce- 
pendant , l’eau monte dans la vis d’Archimede , 
dont le dégorgeoir répond au milieu du malTif 

3 u'entoure le canal j cette eau humedie In cen- i 
rn , les délaye , & leur donne aller de fluidité | 
(wur qo'elin s'écoulent dans le canal , où elln 
éprouvent , de la part des roun , la trituration 
qui leurefl néceflaire , pour que In particuln d'oe 
& d’argent qui y fout adhérentn , s’en détachent 
& s’amalgament avec le mercure. Lorfqoe le ca- 
ssai efl trop plein , l’eau s’échape par de petits 
trous pratiqués au bord eitérieur du canal , & 
entraîne avec elle la partie la plus légère det cen- 
dres . Enfln , par le moyen d’un petit orifice pra- 
tiqué dans la partie la plus profonde du canal , 
qu’on peut ouvrir & fermer k volonté , on donne 
IVcoulement au mercure, qui pafle dans un bailin 
deflrné 1 le recevoir. 

Nous obferverons ici qu’il y a quatre ans que 
M. le baron de Challel , citoyen de Geneve, capi- 
taine d’artillerie, au fervice de S. M. Impériale, 
fit élever fur le Rh6ne,prés de Geneve, une ma- 
chine propre i ta même opération , & qui , dif- 
férente quant ù la forme , efl pareille quant au 
fond II celle de M. RavilTa , excepté que dans 
celle de M. le baron de Challel , une pompe que 
la machine fait mouvoir , efl deflinée au même 
ufage que la vis d’Archimede , dont fe fert M. 
RaviiTaj de forte qu’il faut aiendre,pour connoN 
tre le véritable auteur de cette machine ingé- 
nieufe , que l’un ou l’autre de ces Meifieurs rn 
falTe la réclamation , & apuic de preuves fatisfai- 
faotes. 

Moulin i bturi , por JM. BjiuMT , gr/firr en chef 
du duché d'Orléans , membre de la Société royale 
d' Agriculture de ta même ville, &c. 

Pour bien concevoir cette machine , il faut fe 
tepréfenter un baril furmonté d'un rouage de mou- 
lin i bras; ce rouage fait tuotner, par le moyen 
de deux perfones appliquées , une à chaque ma- 
aivele, quatre ailes femblables à celles d’un dé- 
vidoir ; ces ailes portent chacune cinq bureaux 
mobiles ; ces büreaux doivent être très-méplats, 
préfeoiant le câté étroit dans le fens où ils foê- 
tnent une efpece de lillon dans la crème. II con- 
vient de les efpacer de maniéré que chaque bu- 
reau trace, en tournant, un cercle ou filloo par- 
ticulier. Lorfque le crème prend Une telle confi- 
flance, que fa réCflance s’oppofe 1 la puillance, 
on 6ee les bureaux , & cela de plus en plus , i 
mefure que la réliflance augmente. 

Deux filles de balTe-cour, un peu fortes, peu- 
vent faire, par ce moyen , trente livres de heure 
en deux heures, fi le moulin efl confltuir de ma- 
niéré que les frotemens en fuient évités , autant 
qu’une machine commune en efl fufceptible . Quand 
le heure efl fait, on enleve tout le méchanifme, 
dit on a la facilité de laver le heure, & nétoyer le 
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baril qui a un couvercle en deux pièces , qui ;'en- 
levent avec le refte ; ce convercle a une outer. 
ture au milieu, pour laifler le palfage de l’arbre 
portant les ailes , & pour donner entrée i l’air 
extérieur dans le baril. 

On fera bien de rendre les fufeaux de la lan- 
terne mobiles dans leurs trous, pour diminuer leurs 
frotemens avec les dents du rouet . 

On peut conflruire, fur ce principe , des mou- 
lins propres à faire plus ou moins que trente livres 
de heure. 

Nouveau moyen de donner le mouvement i ta vit 
d'Arcbimede , par M, Barsot . 

La maniéré ordinaire d’employer la vis d’Archi. 
mede , coufifloit i placer à chacun de fes deux 
bouts, inférieur & fupérieur, un bout d’eilieu qui 
étoii comme une prolongation de l’axe , en filauc 
la longueur du cylindre ou noyau de la vis . Le 
bout inférieur pofoit, comme le pivot d’une por- 
te, fur une bafe , un peu creufée pour le rece- 
voir i le bout fupérieur pofoit fur une piece enco- 
chée , pour qu’il ne s’écartât pas â droite ou à 
gauche, & la vis, pofée fur ces deux apuis,étoit 
inclinée de maniéré que l’axe de fou noyau for- 
moit , avec l’horizon , un angle qni devoir être 
déterminé fuivant la proporiion la plus convena- 
ble pour l’effet de la machine . 

A ce bout fupérieur d’eflieu , étoit fixée une 
manivele, doot la branche fervant de levier for- 
mait un angle droit avec la portion du bout d’ef- 
lieu k laquelle elle étoit fixée ; & par la raifon 
qu’elle formoit un angle droit avec cette ponion 
d’elfieu , elle dévoie aufli former un angle avec 
l’horizon ; mais cet angle ne pouvoir être droit , 
par raport k l’horizon , fie le coude de la mani- 
vele, auquel l’homme qui devoir faire tonrner la 
vis , étoit appliqué , ne pouvoir être parallèle It 
l’horizon ( ce qui élit été la pofition la plus con- 
venable , Sc fans laquelle l’homme appliqué à cette 
maniuele efl très-gêné dans fes mouvemens . ) 

Cetfe pofition de la manivele, ne pouvoir pat 
d’ailleurs permettre d’employer k la manoeuvre de 
la iiMchine , plufieurs hommes ou animaux ; ce 
qui la rendoit de peu d’effet; fit fl , pour remé- 
dier aux inconvéniens , fie pour y employer det 
forces animales confldrrables , on entreprenoit de 
changer la direêlioa de la puiffance , fit de la 
rendre horizoatale , on employoir un rouage quel- 
conque, fie une partie de l’éforr de la puiflaace 
étoit perdue par des frotemens confldérables . 

M. Barbota voulu remédier â cet inconvénient, 
en fufpendant lavis parle milieu de fa longueur, 
k l'inflar des bouflbles ou compas de mer. 

La vis ainfl pofée, a la faculté de fe mouvoir 
dans tous les fens, avec une égale facilité. 

Dans le bâtis de la machine , efl une traverfe 
percée en un point répondant au centre des mou- 
vemens de la vis . Par ce trou de la traverfe , 
palfe une manivele coudée, dont la branche infé- 
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lienre reçoit pu foo »tr^oM ext^ieure , use j 
poiote qui ell fix^e i U ns ; & comme la pro- 
loDgtlioo de l'axe enfile la longueur de foneylin- 
dn, la branche (updtieure de la manivele peut 
dure prolongée autant qu’on veut , & pent for- 
mer un limoa auquel on atele un ou pluCeun 
animaux . 

Les effets ^de cette noueete méthode , font les 
mdmes que ceux de l’anciene. 

StKpÊpt byittulifii* , fnpn i f*ht ftrmntiTf 

fënt dëngir , h rëifi» & It medt dëm du 

vaifftëëx fërjëitëwunt cUt , pët D. Cjitttit. 

On conçoit que moins le vin en fermentation 
communiqne avec l’air extérieur , moins il doit 
dre de cette partie volatile qui fait fa force , 
que l'on nomme efprit . Donc, pour avoir le 
vin le plus généreux , il faut le faire fermenter 
dans les vailwanx parfaitement clos . 

Mais la fermentation produit du gaz , & ce 
gaz élaflique romprait les vaiffe'aux ou produiroit 
du vin enrayé, s’il ne troovoiipas d’iflbe. Il fant 
donc , en fermant les vailfeanx , faire en forte que 
. le gaz puiHe en fortir , fans qne l’air extérieur 
poiffe y entrer. Il n’y a qu’une foupapequi pnilfe 
faire cet office ; voici celle propofée par D. Cas- 
bois . 

C’eli un tuyau de fer-blanc , d'environ un pouce 
& demi de diamètre , courbé en forme de liphon , 
& communiquant, par la branche la plus courte, 
i un vafe qui lui eli aiaché. 

La branche montante peut avoir neuf pouces 
de longueur, & la branche delcendante fept pou- 
ces & demi . Celle-ci communique de haut en bas 
un vafe montant qui doit être d’nn pouce & demi 
moins haut que le liphon ; il peut avoir rrais on 
quatre pouces de diamètre. 

Ces dimenfions ne font point elTeniielcs ; <m 
peut les changer en d’autres quelconques, pourvu 
que la première branche defeende au delfous du 
vafe r, pour être introduite dans le toneao , fans 
toucher le vio, & que la partie droite du lipboo 
s'élève affez au deffus, pour que l'eau , dont on 
doit remplir le vafe , ne puilb defeendre dasa le 
tooean. 

Voici comment cette machine s’applique aux 
tooeaux. On les fuppofe remplis de moût i trois 
su quatre pouces pris du boodon, comme il Ce pra- 
tique lorfqu’on ne veut pas que le vio fermentant , 
jete fa moolTe en dehors. On envelope de chan- 
vre ou de rofeaux , la partie fupérienre de la pre- 
mière branche, de maniéré qu’elle poiffe être a;u- 
flée an trou du bondon ; on l’y fait entrer avec 
force , & pour ne laiHer au gaz d’autre ilfue que 
celle du tuyau, on lute cette partie avec do ma> 
flich , ou limplement avec la terre glailê : puis on 
emplit d'eau le vafe dont il s'aÿt. 

Pendant la fermentation , ce gaz ell forcé de 
monter par la branche fupérleure , de defeendre 
par l’attire branche, St de remoatet en iraverfaot 
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l’eau Mr le valè , d’ob il s’écbape & fe dillipe 
dans l’air . L’eau qui lui lailfe us paffage libre , 
le refufe i l’air extérieur , de forte que le vio se 
peut rien perdre de fon efprit. 

Cette. foupape hydraulique s’applique aux cuves 
avec le même avantage ; mais il faut , i*. que le 
raiCn Coit bien foulé ; zv. qoe la cuve n’es foit 
remplie qo'i un pied , au plus , pris du bord ; 
}*. qu’elle Coit fermée d'un couvercle alTemblé & 
joint , comme le fond d'nn toneao ; 4 °. que les 
joints de ce couvercle foient empûtés & recou- 
verts de terre glaife ou du meilleur lut , comme 
C on vouloit conferver le vio ; j*. qu’il foit af- 
fojéti , par le moyen de plulieurs étais, de ma- 
niéré qu’il réGfte û l’éforl qoe fait le marc pour 
s’élever pendant la fermentation ; 6°. enfin , qu’il 
foit percé d’nn trou convenable auquel pnifie être 
adaptée la foupape hydraulique , comme fur les to- 
neaox . On jugera de la fermentation do vin , par 
le bouillonement de l’eau contenue daoa le vafe. 
La ceffation de 'ce booillonement fera connoître 
que la fermeotauon ell complété. 

Un moyen fimple de sûr de connoître le pro- 
grès de la fermenration , dt le degré oh il con- 
vient de faire le vio, c’eli l’aréometre. 

Tirez de temps en temps du vin de votre 'cuve 

Î iar l’anche; plong.z-y l'aréometre. Lotfque le vin 
é trouvera i peu pris û dix degrés , vous pontes 
faire votre vin, fant craindre les fuites d’une fer- 
mentation exceflive ; des expériences répétées de- 
puis trois ans , ont prouvé que ce degré convenoie 
le mieox aux vins it Mets. 

Sareaeiraa. 

Cet inllrnmeot , propre û fixer le terme de la 
fermentation des vins , ell ainli décrit dans l’ou- 
vrage de M. l’abbé Bertholon . 

L’inllaot oh il faut retirer ie vin de la cuve , 
ell un moment décilif qu’il ell nécelfaire de failir . 
Le nouvel ioûroment Cttt h l’indiquer avec préei- 
fion; il ell compofé de deux parties principales ; 
l’une, appelée le puitt , ell un cylindre de tôle 
ou de lèr-blaoe, qn’on approche au bord fupérieur 
de la cuve , qui plonge dedans , & ell percé de 
divers trous, afin que Te vin puilie y entrer libre- 
ment, fans cependant que les pépins & les pelli- 
cules du railio y pénètrent. Dans ce puits ou cy- 
lindre, pn place enfttite une tige de bois, dont la 
fur&ce en divifée en ptmcet & en lignes , & qui , 
par Ion extrémité inférieure , ell implantée dans 
une rondele de iiége. 

Lorfque le vin séleve de la cuve , il fera h la 
même hauteur dans le cylindre ou puits; & la 
réglé graduée s’élevant dans la même proportion , 
étant enfuiie (iationaire ou rétrugade , indiquera 
avec précifion la marche du vin dans la cuve ; 8 c 
conféquemment le temps où il faudra l’en tirer , 
temps qui, félon les uns , ell le aiezliover de l’afcen- 
fion , félon d'autres , celui de fa llatioa ; mais qne 
plulieurs <&nct<iÿijhs , , 8 c M. Bertholon particia- 

liétemcot , 
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UâvBieDt, kdiqDciit devoir être celui du commen- 
cecneni de 1> rdtrogtidatioD . 

Cet anomiire , en obrervant les conditions ^ne 
l’auieur preferit, peut être regardé comme un in- 
ftrument incomparable ; il a déjà did adopté avec 
fuceds, & on ne peut en imaginer un qui ait en 
même temps plus de précifion & de fîmplicitd. 

Comme la bonté du vin dépend de l’indant pré- 
cis de Ta fermentation dans la cuve , pendant la- 

? Delle il faut en retirer cette liqueur , inflant qu’il 
aut faillr , au delà doqnel le vin eÜ trop fait , 
en deçà duquel il ne] l’elt point alTez : on ne 
peut douter de la grande utilité de cet inflrument 
ingénieux , qui a été nommé , avec raifon, œaomitri, 

Machim frofu à élcvit l'eau pat la rotat'ion d’une 
eerdt verticale , d’aprls la dtcouverte de M, 
VuRA t par M. le Chevalier Mariilio LAurtRiaret , 

Dîpuis que M. V’era a propofé un moyen juf- 

Î ju’alors inufité d’élever l'eau, on a publié diver- 
es machines , d'après le même principe , ou pln- 
tdt différentes maniérés d’employer ce moyen . 

En voici une qui parole limple , facile à exécu- 
ter ainfi qu’à réparer , & applicable à beaucoup 
de lieux oc d’ufages . Cette machine elf propofée 
pat M. Landriani , de la maniéré fuivante . 

„ Dans le fond d'un puits ( dit M. Landriani ) , 
eu dans le lit d'un riviere , d'un étang , ou enfin 
dans une eau quelconque qu’on veut élever , on 
établit vis-à-vis l’un de l’autre, deux pieux; cha- 
cun d’eux a une rainure longitudinale qui pénétré 
dans la pièce , jufqu’à un tiers de Ton épailTeur: 
cette rainure , dans fon commencement , a un 
pouce de largeur ; mais au delà d’un pouce & 
demi de profondeur , la rainure s’élargit en for- 
mant une cavité quadrangulaire de deux pouces 
de largeur. 

„ Comme il ell difpendieux & même difficile 
de faire une raionre dans une piece de bois , de 
maniéré qn’cUe ait cette forme, on peut s’en épar- 
gner le travail êt la dépenfe , en atachant avec 
des dons , dans la longueur d’une des faces des 
pieux , deux liteaux , placés à une certaine di- 
nance l’un de l’autre ; lleur intervalle formera la 
rainure . 

„ tl fiiut , après cela , fe procurer une blre de 
fer , d’une certaine épaiffeur, qui ait à fes extré- 
mité deux rouletes fphéroïdales , d'un diamètre 
proportioné à la largeur de la rainure , afin que 
leurs bords touchent ptefque les parois de la rai- 
nure . Cette bàre doit être alfex longue pour pou- 
voir glilTer dans les rainures des deux -pieux , y 
monter & y defeendre facilement : il fuffit pour 
cela qoe (es extrémité forent dillantes environ de 
deux lignes du fond de la rainure . 

„ An milieu de cette bàre , on fixe une chàpe 
dans laquelle fe menvent les pivots de la poulie 
ioférieure; c’eif à une diilance égale de la chàpe, 
que doivent pendre les deux chaînes qui foutie- 
nent las poids d'en-bas . 

Artt & Mit tira- Terne ly- 
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„ La longueur des rainures, pratiquées dans les 
pieux, fera proportionele à la hauteur à laquelle 
on peut élever l’eau, & à la qualité de la corde 
qu’on emploie à cet effet . Il ell inutile de faire 
remarquer que tout ceméchanifme a été imaginé , 
pour avoir toujonts la corde également tendue dans 
tontes les variations de fes dimenfions. 

„ A l’endroit où l’on veut élever l’eau , on éta- 
blit une petite cailfe , dont le milieu ell perpen- 
diculaire au plan qui pafTe entre les deux rainu- 
res ; fa largeur fera relative à la grandeur de la 
poulie inférieure ; fon couvercle de fer-blanc ver- 
nis, doit avoir la forme d’une voâte; ce couver- 
cle fera mobile, pour pouvoir aranger facilement 
la poulie , quand cela fera néceffaire . Ses côtés 
doivent être diflans de la poulie de trois à quatre 
pouces , & fon fond fera incliné dj côté de l’ou- 
verture qui doit donner iffue à l’eau ; il faut y 
pratiquer deux trous , d'un diamètre trois fois plus 
grand que celui de la corde qui y paffe , & cha- 
cun de ces trous a un tuyau intérieur du même 
diametrt que celui du trou . 

,, Je crois fuperflu d’avertir que les deux trous 
doivent être à une telle dilfance l’un de l’autre , 
pour que la corde qui paffe fur la poulie fupé- 
xienre , en defeendant àu milieu d’eux , puiffe for- 
mer no efpace annulaire convenable . Les cordes 
doivent defeendre verticalement , fans toucher au- 
cun corps ; d'ailleurs, comme la corde qui monte 
entraine avec elle une envelope d’eau plus ou 
moins épailTe , fuivant la viteffe avec laquelle la 
corde coule fur les poulies fupérienre & inférieure , 
il faut prendre garde que cette envelope ne Ibit 
touchée par aucun corps extérieur , parce que l’eau 
.adhérente à la corde s’en détacheroit d’abord , Se 
tomberoit .avant d’ariver au réfervoir . 

„ On doit établir folidement une grande roue, à 
l’endroit le plus commode; fon axe fera parfaite- 
ment cylindrique ; Se afin que le mouvement foie 
plus aifé on poura le faire repofer fur quatre 
roues de trois à t^uatre pouces de diamètre. 11 faut 
■que cette toue fait exaâcment circulaire; que fa 
gorge foit bien liffir & converte d’une plaque de 
plomb, ponr empêcher que l’eau qui tombe ne la 
pourrilfe , 8c pour en diminner le frotement amant 
qu’il ell polTible. 

,, La corde fans fin efl fur cette grande roue , 
8c palTe fur les deux poulies. Pour prévenir le fro- 
tement 8c l’entortillement des deux cordes qui en- 
velopent la grande roue , on place deux petites 
rouletes qai tienent les cordes écartées , fans en 
changer la direêiion . 

Au lieu des deux poulies , on peut fnbflituer 
deux lanternes avec des fiifeaux mobiles. 

,, On voit , par tout ce que je viens de dire , 
qu’en tournant la grande roue , la corde qui l’en- 
velope fe déploie & roule fur les deux poulies : 
cela étant , la corde verticale qui monte en for- 
tant de l'eau avec beaucoup de vitelfe , entraîne 
avec elle une quantité confidérable d’eau , dont 
elle s’eovelope en paffant fur la poulie fupérieure , 
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oît l’eau c’cchape en forme de jet , dont 1 esgou- 
tes s’éparpillent. 

„ J’ai dit que la corde verticale montait avec 
beaucoup de vitenTe , car on fait que la quantité 
d'eau élevée, ell en proportion de la vitolïe avec 
laquelle la corde roule fur les deux ^lies ; & 
comme , dans cette condruffion^ la force mou- 
vante, ou, pour mieux dire , la grande roue eft 
appliquée immédiatement & tangentiélement à la 
corde , il Te perd fort peu de la force appliquée h 
la manivele. AinG , on peut trés-aifément tour- 
ner Ia grande roue avec beaucoup de viteiïe , fans 
fe fatiguer ; ce qui cG un avantage très - conGdé- 
lable. 

„ Si la corde vient à s’alonger par la fécheref- 
fe , la poulie inférieure s’abailfe perpendiculaire- 
ment dans ia couliGe formée par les deux pieux ; 
G elle fe racourcit par l’humidité, la poulie fupé- 
rieure s’élève de maniéré qu’elle eG toujours éga- 
lement tendue. 

„ Dans cette conGruflion , il n'eG pas nécefTaire 
que les deux poulies foient d'un diamètre ConGdé- 
rable, car la poulie fupérieure ne fert qu’à chan- 
ger la direéfion de la corde, & il fulbt pour ce- 
la qu’elle foit d’une telle grandeur, que les deux 
cordes, favoir, celle qui defceud& celle qui mon- 
te , ne fe touchent pas ; il faut cependant que la 
corde , fans fe gêner , fe plie en s’étendant fur la 
demi-circonférence des deux poulies. AinG, dans 
cette conllruélion , la caiGe eG petite, facilement 
mobile , & propre à être placée , au moyen de 
deux crochets , à une hauteur & dans des places 
acceGibles quelconques. 

„ Sans parler de la perte conGdcrable de la for- 
ce appliquée pour mouvoir la machine funiculaire 
faite fur les principes de M. \'era , qui eG bien 
démontrée par les expériences de M. Deparcieux, 
il y a encore l’inconvénient que la corde qui en- 
velope la grande roue eG toujours , ou trop ten- 
due , ou trop relâchée : de plus , il faudroit que 
la force mouvante fdt en haut , c'eG-à-dire , que 
la pniGance qui tourne la grande roue , ne file pas 
trop dillante de la poulie fupérieure : car les ef- 
fets du relâchement & de l'acourciGement de la 
corde , font d’autant plus fenGbles , que la diGan- 
ce entre la poulie & la grande roue eG plus gran- 
de. Outre cela, la conGruftion ^e la machine de 
M, Vera, la rend fouvent incommode & quelque- 
fois impraticable dans fon emploi . Au contraire , 
dans ma conGruâion, la force motrice peur s’ap- 
pliquer à tous les points de la corde qui defeend; 
ce qui eG bien commode en pIuGeurs occaGons : 
par exemple , G on fouhaite élever l’eau fur lé 
fommet d’une colline ou d’une tour, on place la 
petite caiGe dans la partie élevée; & au pied du 
puits ou par-tout où cela pouroit être convenable, 
on établit la grande roue. AinG, dans la conGru- 
âion d’un bâtiment , fans faire aucun changement 
à la pompe funiculaire , on tranfporte feulemenc 
plus haut la petite caiGe â mefuM que le bâti- 
ment avance, & ce iraofpoti n’cG point trop dif. 


I N S 

pendieux , pnifqu’i! fuffit de Gxer la petite caiGe 
avec des petits crochets dans une poutre de l’écha- 
faudage, au lieu qu’il faut tran (porter tout l’ap- 
pareil de M. Vera , quand la chofe eG poGible : 
car, on ne peut difeonvenir qu'il ne faille un plan- 
cher pour celui qui tourne la grande roue ; il faut 
des montans immobiles , &c. ce qui ne fe rencon- 
tre pas communément dans des échafaudages qui 
ne font faits que pour le moment ; d’ailleurs , avec 
cette conGruâion, il eG facile d'employer 1a for- 
ce de l’eau pour mouvoir la grande roue, puif- 
qu’on peut la defeendre au point où on le juge à 
propos ; & , par la même raifon , on peut fe fér- 
vir de l’aâion du vent . 

„ Dans une rivière très-profonde & rapide, dans 
un lac , on pouroit facilement adapter le roécba- 
nifme qui doit tenir la corde également tendue ; 
car, on ne peut pas toujours établir au fond d'un 
lac. Sic. les deux pieux & tout l'appareil que j’ai 
décrit ; alors il faut Gxcr ia châpe de la poulie 
inferieure à un bloc de pierre , qu'on defeend avec 
une corde dans le lac ou dans ta rivicre; & dans 
ce cas, on rend la poulie fupérieure mobile par 
un moyen tics-facile. 

„ Dans ce but , on fait une caiGe obiongue où 
il y a deux petits pieux, avec deux rainures Ion' 
gitudinales , comme celles que j’ai décrites pour la 
première machine ; il fufGt qu'ils aient l’épaiGeur 
de deux ponces, mais il faut que tes racines fuient 
parfaitement femblables à celles des deux pieux ; 
ia poulie fupérieure fe meut librement fur deux 
pivots dans une châpe folide , & cette châpe eG 
Gxée immobilement à une bâre tranfverfale , par- 
faitement fcmblabte à la bâre de la preoiicre ma- 
chine; elle a luGi , à fou extrémité, deux roule- 
tes ; & fur le fommet des deux montans de la châ- 
pe , font Gxés deux petits anneaux auxquels font 
atachées deux cordes , qui fortent par deux trous 
pratiqués dans le couvercle de la caiGe, & paGenc 
fur deux poulies. Chaque corde doit avoir à fon 
extrémité un poids . On voit d’abord par ce mé- 
chanifme , que , lorfque la corde cG toujours éga- 
lement tendue, &, par la même raifon, lorfque 
la corde fe racourcit, la poulie fupérieure s’abaiGe 
& les contre-poids s’élèvent „ . 

M. Landriani ne s’étant pas encore expliqué fur 
l’efpece de corde qu’il faut préférer pour élever 
l’eau', nous emprunterons ces détails du mémoire 
de M, Piiâtre de Roaier , /ewrve/ rfe P/j/Tr^ue , mois 
d’août tySz. 

„ J’avois fubGitué., dit M. Piiâtre de Roaier, 
une chaîne qui me lendoit près du double de la 
corde , mais les expériences répétées en grand ont 
produit le contraire. Si une chaîne de puits ordi- 
naire entraîne, â la vérité, des maGcs d’ciu três- 
volumineufes ; elle ne peut les élever à plus de quin- 
ae â dix-huit pieds: c’eG alors l’eGel de la corde 
â noeuds de» vaiGeaux. 

„ Si un favant moderne a obtenu de l’eau à 
eent foiiante-quatre pieds, c’eG parce qu’il a em- 
ployé des chaînes de tournebroche , donc la peti- 
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teflTc St la fragilité interdiront vrai-feitiblablement 
l’ufage à des nauteura un peu confiddrables ; d'ail- 
lenn , la petite quantité d’eau qu’on obtient n’el) 
pas comparable à celle que peut fournir, la corde 
de fparterie. 

„ L’outrerture des mailles d’une chaîne de deux 
pouces de circonférence, m’ayant paru être le feul 
obllacle à l’cnlévement de l’eau , j’ai imaginé de 
la diminuer en y entrelà^ant plulieurs hceles de 
fparterie ; ce qui me donnoit une chaîne-corde qui 
entraînoit aifément l’eau hors du puits, quoiqu’il 
la vérité en moindre quantité que la corde de fpar- 
terie feule . 

„ }’ai oublié de dire que j’avois conllruit un 
modelé, fur lequel une corde & une chaîne de 
même diamètre étoient mifes en mouvement au 
même inrtant & par le même moteur: on voyoit 
três-diflinâement que la chaîne élevoit plus du 
double d’eau que la corde ; ce qui démontre com- 
bien peu on doit compter fur les réfultats calculés 
d’après les modèles , que l’infidélité devroit pref- 
que toujours faire ranger au nombre des joujoux. 

„ Par l’application fage & heureufe que M. de 
Bernieres vient de faire des chaînes , il prouve 
qu’il eil des circonilances oh elles feront indifpen- 
(ables ; l’époifement à fcc des marais & des citer- 
nes i les puits qui ne contiendront pas plus de trois 
pieds d’eau ; enfin , toutes les fois qu’il n’y aura 
pas alTez d’eau pour couvrir la poulie du fond . 
Dans cous ces cas, ma chaîne-corde ou la chaîne 
feule, deviendront précleufes, fur- tout fi on n’a 
pas il élever l’eau ï plus de quinze à vingt pieds. 

,, Après avoir traité des avantages de la corde 
fur la chaîne , & de cette dernicre fur la corde , 
palTons aux dilTércntes matières qui pouront les 
remplacer. 

„ La laine avoir été annoncée comme ayant un 


I N S 35 

avantage bien rupétieur h la corde de fparterie, 
d’après une expérience faite fur un puits de deux 
cents quarante pieds ; mais l’auteur de cette obfer- 
vation n’y atachant aucune prétention , nous di- 
rons avec lui que la derniere méritera toujours la 
préférence, à raifon du prix, de la durée, & de 
la facilité de s’en procurer. 

„ M. Vera a depuis fubliitué il la corde , une 
fangle qui entraîne des volumes d’eau bien fupé- 
rleurs. En eifec le centre d’une corde ne peur 
que nuire infiniment par fon poids , puifque l'eau 
n’adherequ’h la furface extérieure. Or, en fendant 
cette même corde, on double prefque les furfaces, 
fans augmenter le poids de la corde. Voilà donc 
un avantage certain que produit la fangle. 

„ Un amateur m’écrivit de la province, qu’il 
avoir trouvé que pluficun ficeles chargées de nœuds , 
rendoient encore mieux que les fangles & les nat- 
tes . M. Guyot a fait cette expérience chez moi , 
avec tout le fuccès poffible „. 

Enfin, M. Berthe , direêfeur de la manufaâore 
de fparterie , après avoir fait fabriquer des cordes 
de diverfes formes & grêlfeurs, foit cylindriques, 
foit plates , unies ou chévelues , les a fuumifes à 
des elfais publics ; il paroît que les cordes qui ont 
un peu de chévelu , élevem plus d’eau que les 
cordes unies ou lilfes que les cordes plates ou 
en lifieres, élevem plus d eau que les cylindriques ; 
que plulieurs petites cordes élevent plus d’eau qu’une 
feule , de même gtfilTeur que les petites réunies ; 
mais comme cette augmentation de la quantité d’eau 
élevée exige plus de force pour- mouvoir la ma- 
chine , il ell a propos de ne prendre que de peti- 
tes cordes acolées , du diamètre de quatre à cinq 
lignes , & donc on proportioncra le nombre à ta 
force qu’on poura employer chaque fois à mouvoir 
la machine. ( Biblittbtqut Ph^fico-Éccnomitjut . ) 


VOCABULAIRE de l'Art du faifeur d" Ittflrumens de Mathématiques. 


.^ViiDADc; c’efi une réglé qui fe meut fur leccn- 
tre d’un inlirumem aflronomique on géométrique. 

Chaîne ; mefure compofée de plulieurs pièces 
de fil de fer ou de laiton , recourbées par les deux 
bouts ; chacune de ces pièces a un pied de long, 
y compris les petits anneaux qui les joignent en- 
femble. La chaîne ftrt à prendre les dimenfions 
des terrains. 

CoxpAs DE cRoroRTtON inilrumcnt qui con- 
fille en deux réglés ou jambes de cuivre , rivées 
l’une à l’autre , de forte qu’elles peuvent tourner 
librement fur leur charnière. 

Cric ; machine qui fert à foulever des malfes 
très-pefantes . 

Divisions morieés ; ce font les divifions tracées 
fat le limbe ou bord d'un inllrument de mathé- 
matiques . 

^quERRE; inllrument qui fert à tracer & me- 
futer des angles droits. 


HéiioMÈTRX jinllmment avec lequel on mefure 
le diamètre des atlres . 

Hvorometre ; inllrument qui fert à mefurer les 
degrés de fécherelle & d’humidité de l’air. 

Limbe ( le ) ; c’ell le bord d’un inllrument de 
mathématiques . 

Machine de M. Vera ; c’eft une machine pro- 
pre à élever l’eau , par la rotation d’une corde 
verticale . , 

Micromètre ; inllrument qui s applique aux 
lonetes d’approche, & qui fert à mefurer ies_ dia- 
mètres des alites ou de très-petites diflances entr’eux . 

Microscope A division j c’efl un petit miero- 
feope que l’on applique fur une plate-forme que 
l’on veut divifer . 

Mire( la);c’ell on point on un ligne qui fert 
de guide pour les divifions qu’on veut faire . 

Niveau d’eau ; inllrument par lequel on voit 
fi un plan ell uni & horizontal . 

Et; 
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NoNiui ( divifioD de ] ; c’eft une efpece de di- 
viGon qui confille à appliquer contre une ligne 
divifde en parties dgales , une autre ligne qui foit 
dgalc i un certain nombre de ces parties, mais 
qui foit en mdme temps divifdc en un nombre qui 
lurpanTe le premier d’uns nnitd. 

(É.vouETRr j iniimment propre d fixer le rerme 
de la fermentation . 

Pantogkapiii: -, inllrument qui fert à copier, & 
même à réduire un deifein • 

Planchetc ; ioilrument de inathe'nutiques pro- 
pre à lever des plans. 

PoiNT-aSao ; c’eil le premier point d'ob l'on 
part, pour tracer d’autres diviGons . 

Pao.vosTic (le); infliumeni propre î indiquer 
le temps qu’il fera . 

RAPoaTsua ; inllrument dcGiné i lever des an- 
gles ou i lever des plans . 

RécipiANCLE ; inGrument fervent i mefoier les 
angles faillans & rentrans des corps. 
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Siphon ; indroment dont l’ufage eG de ttanf- 
vafer les liquides. 

SoupApe uyoRAouQuE ; tuyau de fer-blanc cour- 
bé en forme de fipbon , & communiquant par la 
branche la plus courte i un eafe qui lut eG atachd . 

Tian DE LONG ; c'eG polit les petites pièces 
dans le fens de leur longueur. 

Tracelet ; efpece de poinçon ou d’outil d’acier, 
que l’on emploie à tracer les divifions des inGru- 
mens de mathématiques. 

TiRE-LtcNE ; ioGrument d’acier ou de cuivre , 
terminé par une pinceie de fer en forme de lan- 
ce , dont on fe fert pour tirer des lignes plus ou 
moins griGes . 

Vermer ( divifion de); c’eG une efpece de di. 
viGon , dont le but eG de rendre feoGbles à la vue 
les plus petites fubdiviGons . 

Vis d’Archimeoe; c’eG un cylindre qui tourne 
fur deux pivots , & autour duquel on a roulé en 
fpirale un canal creux . 




INSTRUMENS DE MUSIQUE. ET LUTERIE 

( Art du faifeur d’ )• 


]L|E5 inGrun^s de muGque font des machines 
ioveoc^es &. dirpofees par i*art du lutier , pour 
exprimer les uns au défaut des voix , ou pour 
imiter la voix naturele de rbomme | ou pour Tem* 
bélir & raconapagner. 

Il y a aulTi des iDHrumeos plus bruyaos qu'har- 
monieux , qui rervenc à faire des appels publics , 
& dautres qu'on emploie à fouteoir le courage 
des troupes dans leur marche & dans le combat • 

La moflque comporte pour être exécutée fur ces 
fortes de machines , fe nomme inftrumtntaU . 

On range ordinairemeut les in/lrumeos fous trois 
dalles; ravoir^ i®* I« inftrMment à cordes: ils en 
ont plulieurs que l'on fait réfoner , ou avec les 
doigts, comme le lut, le morbe , la guitare, la 
harpe , &c. ou avec un archet , comme le violon , 
la viole, la trompeté marine, ou par le moy- 
en de fautereaux , comme l'épiocre , le clavecin , 
ou avec une roue comme la vielle, &c. 

2*» Les inflrumens à vent que l’on fait parler 
avec la bouche , comme les flûtes , trompetes , 
hautbois , balfons , ferpens , &c. ou avec des fou- 
flets, comme les mofetes, les chalemies ou lou- 
rcs, & I orgue. 

3 ®. Les inflrument de percuHlon qu'oo frape, 
foit avec des bagueres, comme le tambour & les 
timbales ; foit avec de petits bâtons , comme 
le pfalterioa ; foit avec une plume , comme le 
ciilre ; foit eofio avec des marteaux ou des bataos , 
comme les cloches , &c. 

NOUS obfcrveroos feulement ici, que chaque in* 


Hrument a Ton étendue propre , Ton eiprefTion 8c 
fon caraâere ,quc le mundeo doit bien coonoître • 

S'il porte i'imlrumcot au deU d? fa véritable 
étendue, il le rendra aigu, fourd ou criard. 

S'il ne conooit pas foo expreflioD , il ne l'appli- 
quera pas dans le» circooilances ob il aura le pl us 
d’effet . 

C’ed une partie très-importante de l’étude d’nn 
compoliteur , que celle du caraélere des indni- 
mens. Ce font les voix différentes par Icfquelles 
il parle à nos oreilles . 

Mais ce o*e!l pas affez que de connoitre cha- 
que indrumeot en particulier ; il faut encore avoir 
l’expérience de l’effet de leurs ions combinés 
entr’eux ; H ne faut quelquefois qu'une note de 
cors bien placée , pour caufer l'émotion la plus 
violente . 

Il n’y a point de phénomènes dans la nature, 
point de paffions , point de fentimens dans le 
cœur de l'homme, qu'on ne puiffe imiter avec les 
inflrumens; mais on ne peut pas dire qu’ils foient 
tous également propres i toutes ces imitations . Si 
les Tons aigus des petites flûtes fe font entendre 
par intervalles dans la peinture d'une tempete , ils 
lui donneront beaucoup de vérité. Les Tons bas & 
lugubres des cors annonceront d'une maniéré efray- 
ante l'arivée des fpeftres & des ombres; il faut 
tantôt foutenir les fons des ioflrumens à corde, 
tantôt les pincer , £(c. 

Qui efl-cc qui fait parmi nous ce que j'appéle- 
rois volontiers U per/pe^i-Jt mu/ieale ? 
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On n’invente plus d’inlinimen! , & il y en a 
:iJez d’inventds; mais il y a beaucoup de ddcou- 
vertes i faire encore fur leur fafhire. 

La faânrea pour objet la matière & la forme. 
Combien d'eapdtiences à faire fur l’une & l’autre ! 

La matière comprend le choix des bois & leur 
préparation . 

La forme comprend le raport du plein au vide , 
les oomours, les ouvertures , les épaifleurs |les lon- 
gueurs, largeurs & profondeurs , les acords , les 
cordes , les touches , &c. 

Nons avons tichc de talTembler , foit dans lediL 
cours , fois dans le vocabulaire de cet art, les in- 
flrumens de mulique connus : il feroit impolTible 
de les déCgner tous , beaucoup ayant des noms 
étrangers, dont on ne connoît pas même l'expli- 
cation ; mais nous croyons n’en avoir omis aucun 
que l’on puilTe au moins clalTer . 

On peut aulli divifer la nomenclature des in- 
ilrumens , en sncient , ntodernts & ^trangtrs • 

Parmi les inlirumens ancient , fe trouvent ceux 
des Hébreux , des Grecs , des Égyptiens & des 
Romains . 

Quant aux inlirumens hébreux , ils croient ^ 
coHes , 1 vent & de petculTian ; on trouve la de- 
fcriptîon de la plupart, dans un ouvrage du rabbin. 
-Abraham Arie de Mutina , médecin de ptofeflion . 
Kircher s’ell fervi de fes recherches , Sc c’eft lui 
que nous avons principalement confulté pour cette 
partie . 

On retrouve le plus grand nombre des figures 
des inftrumens grecs , égyptiens & romains , fur 
les anciens monumens ; & c'eil d’après les copies 
que les antiquaires & les delTinateurs en ont ti- 
rées ou raportées , que nous les faifons cennoîtte . 

Les inilmmens étrangers, tels que ceux des Nè- 
gres, des Chinois, des Tartares, des Indiens , &c. 
font cités dans les relations de voyages : c’efi 
d’après cet relations que nous en donnerons Stac 
idée. 

Il efi i remarquer que tous les inllrumeos à 
cordes des anciens , fe pinjoient avec les doigts 
ou avec un pliilrum , & que l'archet leur étoit 
inconnu • Aucun de leurs auteurs n’en parle , & 
l’on n’en trouve point fur les bas-reliefs authen- 
tiques. Dom I/Iontfaucoo eR le feul qui repré- 
fente Orphée , jouant d'un véritable violon avec 
un archet ; & il cite pour fon autorité le cabinet 
de Maffei . Mais il e(l à préfumer que cette figure 
a été mal copiée , & cela efi d’autant plus vrai- 
femblable, que 1a figure paro't deffinée d’après un 
cachet ou gravure en pierre , Sc que la petiteffe 
des figures , jointe au préjugé , a fort bien pu 
tromper le defUnateur . 

Paflons préfentement ï la defeription de ces 
inlltumens , 
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Dst IssTkuuÊNt À cetiDir jcr Jt Tavestt. 

ClAVECIN. 

Le clavtt'm e(l un inflrument de mélodie Sc 
d’harmonie , dont l’on fait parler les cordes en 
prcRant les touches d’un clavier femblablc li celui 
de l’orgue. 

Le clavecin ell compofé d’une cailTe triangu- 
laire , qui a environ Gx pieds Sc demi dans fa 
plus grande longueur. Voyez Pl. X , XI & Xlt 
det ïnjlrumtnt da Maft/pta . 

Pl. X. La Fig. I ACOB , repréfente un cla- 
vecin . 

Les câtés I F, F D, G C, E L,qui forment 
le pourtour , s’appelenc éclifftt . Les écliffes font 
ordinairement de tilleul ; elles font afiemblées les 
unes avec, les autres en peigne Sc en queue d’a- 
ronde . 

On fait l’éclilTe concave F B D G de trois ou 
quaoe pièces plus on moins , afin de lui' donner 
plus facilement la courbure qu’elle doit avoir. 

Après que les écliffes font préparées, on les af- 
femble avec le fond de la caille qui efl ordinai- 
rement de fapin , d'un demi-pouce d’épailfeur , Sc 
dont les pièces font collées Sc alfemblées k rainure 
Sc languete; on arrête ces édifies fur le fond fur 
lequel elles doivent porter St être collées , avec 
des pointes (forte de petits clous) qui le traver- 
fent Sc entrent enfuite dans les édifies ; on colle 
enfuite pluGeurs bires de fapin ou de tilleul fur 
le fond Sc en travers : ces bJrcs qui font difpo- 
fées comme celle du pied , Pl. XI , Fig, z , Sc 
qui doivent être clouées fur le fond , fervent k 
l'empécher de voiler fur la largeur \ les édifies des 
eStés faifant le même office pour la longueur. 

On fixe ainfi ces mêmes bires contre les parois 
intérieures des édifies , avec . des pointes Sc de la' 
colle . 

On peut pratiquer , pont faire téchaufer Sc 
prendre plus fortement la colle, les mêmes moyens 
que l'on pratique pour coller les tuyaux de bois 
des orgues . 

La caille étant préparée, on y afiemble le fom- 
mier , qui efi une piece de bois de chêne A B , 
Pt.XI ,Fia.z ,ia près de trois pouces d’épailfeur, 
dont on »it entrer les extrémités faites en tenon 
dans les édifies latérales KBMA, Pl. X , Fig. 
t; on l’arrête dans les mortoifes, qui ne doivent 
point ttaverfet d’outre en outre les édifies , avec 
de la colle Sc quelques pointes : on afiujétit le 
tout par le moyen d’un fergent ( outil de menui- 
fier ) , jufqu’i ce que la colle (bit feche Sc le fom- 
mier bien affermi . 

Sur le fommier , après l’avoir revêtu au deiïus 
d’une planche mince , de même fapin que celui de 
la table , afin qu’il paroiHe ne faire qu’une même 
piece avec elle , on colle deux chevalets ■, & plus 
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haut , vers la partie antérieure , oo perce trois 
rangées de trous pour recevoir les chevilles de 
fer, au moyen dcrquelles on (end les cordes. 

On ajuftt enfuite la b^re E F de tilleul on de 
vieur fapin , d'an demi-pouce d’épailTeur , pofée 
parallèlement au fommier dont elle ell éloignée 
d'environ deux pouces. 

Cette bùre , qui eil collée & emmottoirée dans 
les écliffes latvr.nles comme le fommier , a trois ou 
quatre pouces de large dans quelques clavecins ; 
elle defcend jufqu'au fond de la caifTe oîl elle eil 
collée, en farte que l'entrée de la cailTe ell tota- 
lement fermée du côté des claviers ; alors on ne 
fauroit fe dirpenfer de faire une rofe à la table, 
pour donner ilîue à l’air contenu dans l’inliru- 
ment . 

On colle enfuite autour de la cailTe , i la partie 
intérieure des éclüTes , des tringles de bois r, r, 
r,a, Tig. z, PI. XI , d’environ huit lignes de 
large fur un demi-pouce d’épailTeur ; cvs tringles 
doivent être fortement arrêtées par des pointes & 
de la colle , en forte qu'elles ne puilTent point 
s’en détacher. 

Après que ces tringles font affermies en place, 
i environ deux pouces de la rive fupérieure des 
écliffes, i laquelle elles doivent être parallèles , on 
colle les inles ou bâres fourchues T,V,X,Y,Z, 
qui apuient d’un bout contre les tringles r,r,r, 
M , de l’écliffe concave , & de la pièce G C feule- 
ment ; & de l’autre bout contre la travetfe G H , 
qu’on appelé cofttre./ommier . 

Ces bâres , qui font d’un excellent ufage, fou- 
tienent l’éfort des cordes qui tend à raprocher 
l’écliffe concave du fommier, ainlî qu’on en peut 
juger par la corde r f de la Figt,re a. 

Plulîenrs faflcurs négligent cependant d’en faire 
ufage alors ils font obligés de donner plus d’é- 
paiflcur aux écliffes , pour les mettre en état de 
léliffer â l’aêiion des cordes ; ce qui rend l’inffra- 
ment plus fourd ; encore voit-on fouvent les ta- 
bles des infftumens non bâres , voiler & devenir 
gauches. 

On fait enfuite une planche C D , que l'on 
colle à la partie antérieure du fommier ; cette 
planche , ornée de moulures dans tout fon pour- 
tour , cil enfemblée à queue d’aronde avec les 
écliffes , & elle répond au deffus des claviers , com- 
me on peut voir en S T de la première Figurt , 
P/. X. 

On fait la table qui doit être de fapin de Hol- 
lande , fans noeuds, ni gerqures, que l’on refend 
à l’épaiffeur de deux lignes ou environ ; on 
dieffe bien chaque planche fur le champ Sc fur 
plat, qui ne doit pas avoir plus d’un demi-pied 
de large , parce qu’une table compofée de piè- 
ces larges eff plus fujete à fe tourmenter & â 
gauchir. 

On obfervera de n’affembler les pièces qui doi- 
vent compofer la table , q«e long-temps après 
qu’elles auront été débitées , Sc de cboifir le meil- 
leur & le plus vieux bois qu’oo poura trouver ; 
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d’autant plus qu'iprès la bonne dirpofiiion de tout 
l’ouvrage , c’eil de la bonté de U table que dépend 
celle de rinffrument . 

Lorfqu’on voudra affembler les pièces , on les 
dreffvra de nouveau fur le champ ; & ou les col- 
lera deux à deux avec de la colle de poiffon , la 
meilleure qu’on poura trouver ; lorfque ces pre- 
miers alTemblages feront fecs , on dreffera leurs 
rives extérieures pour les affembler entr’eux , juf- 
qu’â une quantité fuffirante pour occuper tout le 
vide de la caiffe . 

On doit remarquer que le fil du bois doit être 
du même fens que les cordes fur l’iurtrument , e’eft- 
â-dire , en long , & non en large . 

Lorfque la table cil entièrement collée, on l’ap- 
plique fur un établi bien uni & bien drelTé, l’en- 
droit ou le deffus tourné en deffous ; on ribote ce 
côté ; on le racle avec un racloir ( outil d’ébéni- 
lle ) i on retourne enfuite la table de l’autre côté, 
on y fait la même opération ,& on la réduit à une 
ligne au plus d'épaiffeur . 

Lorfque la table ell achevée , on la bùre par- 
deffous avec de petites tiiogles de fapin a,i,c,d, 
'i /> PI- XI, pofées de champ: ces trin- 

gles n'ont qu’une ligne & demie ou deux lignes 
d’affiete , fur environ un demi-pouce de haut; elles 
font aplaties par leurs extrémités . 

À ces tringles en communiquent d’autres en- 
core plus menues , i , 2 , g , 4 , &c. , mé/at Figure , 
Aucune de ces tringles , foit grandes , foit petites , 
ne doit être mife ni en long , félon le HI du buis , 
ni même exaâement en travers : le moins qu’on en 
peut employer efl toujours le meilleur ; il fuff.t 
qu’il y en ait affez pour empêcher la table de 
voiler , & pour fervir de lien aux pièces qui U 
compolvnt . 

On place enfuite fur le deffus de la table les 
deux chevalets ûc ,db, Fig. t , Pl. X ; favoir , le 
chevalet ac,qui ell le plus bas, du côté du fom- 
mier, à quatre pieds ou quatre pieds & demi ou 
environ de dillance ; l’autre d b , qui ell le plus 
haut , & qu’on appelé la grande S , comme l’autre 
la petite r, doit être collé à environ quatre ou 
cinq pouces loin de l’écliffe concave BDC, dont 
il doit fuivre la courbure . 

Les chevalets doivent avoir une arête fort ai- 
gue , du côté de la partie vibrante des cordes ; 
iis font garnis fur cette arête de pointes de laiton 
ou de fer , contre lefquelies apuient les cordes ; 
on peice^ enfuite un trou R pour la rofe . 

La rofe ell un petit ouvrage de carton très-délié, 
fait en forme de cuvete ou d’étoile , du fond de 
laquelle s’élève une petite pyramide de même ma- 
tière ; tout cet ouvrage peint & doré , efl percé 
à jour, & ne fert que d’oraemem, aulTi-bien que 
la courone de fleurs, peiute eu détrempe , donc on 
l’entoure . 

Entre les deux cher ilets « r , ô d , efl un rang 
de pointes e d , enfoncées obliquement dans la 
table .- ces pointes fervent â acrocher les anneaux 
des cordes de ta petite oêiave ; de même que des 
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pointes fîch^esdans la moulure, qui régné le long 
de rdclifle concave B D C , fervent à reienir celles 
des deux, unillons . 

Toutes les cordes , aprüs avoir pafTé fur deux 
chevalets, utr de la table, & l’autre du fommier, 
vont fe tortiller autour de ces chevilles , au mofen 
defquelles on leur donne un degré de lenHon con- 
venable , pour les faire ariver au ton qu’elles doi- 
vent rendre. 

On colle eofuiie la table fur les tringles r, x, 
r, UfPl.XI & ia bâreEF; il faut pren- 
dre un grand loin qu’elle foit bien appliquée & 
collée . 

Sur la table & autour des éclilTes, on colle de 
petites moulures de bois de tilleul : ces moulures 
fervent i la fois d’ornement , & affermiflent la 
table for les tringles. 

On fait enfuite les claviers , que l’on place à la 
partie antérieure du clavecin , comme on voit dans 
la Pl, X , Fig. I. Les queues des touches doivent 
palier par-deltous le fommier , & répondre au def- 
fous de l'ouverture x > , Fig, i , par où les fau- 
tereaux defeendent fur les queues des touches, qui 
les font lever lorfqu’on abaiffe leur partie anté- 
rieure t, d, & pincer la cotde qui leur répond 
par le moyen de la plume de corbeau , dont leurs 
languetes font armées. 

L'n des deux claviers ell mobile dans, la Fig.i; 
c'ell le clavier inférieur qui fe tire en dedans par 
le moyen des pommelés X , Fig. i , Pl.X , fixées 
dans les bras ou câtés ; fa marche ell terminée 
par la rencontre de la bàre M K , qui termine la 
partie antérieure du clavecin . 

Les touches du clavier inférieur font hauiïer les 
touches dn fécond clavier , par le moyen des pi- 
lotes qui répondent , lorfque le clavier ell tiré , 
fous les talons qui font au dellous des queues des 
touches du fécond clavier . 

Elles celTent de les mouvoir longue le clavier 
ell poulTé , parce qne la pilote palfe au delà du 
talon , ou de l’extrémité de la touche du fécond 
clavier , aux touches duquel répond le premier rang 
de fautereaux , après avoir traverfé le regiilre im- 
mobile & le guide . 

Les regillres font des bàres de bois vêtues de 
cuir, percées d’autant de trous, avec un emporie- 
piece , qu’il y a de fautereaux & de touches au 
clavier. 

Les regillres font placés parallèlement au fom- 
mier entre loi & la bàre EF; ils ont environ une 
ligne & demie ou deux lignes de jeu fur leur lon- 
gueur. 

Le guide ell placé à trois ou quatre pouces au 
delTous des regillres , & fert à conduire les faute- 
reaux fur les touches. 

Les fautereaux font chifirés , à commencer de E 
Vers F, félon la fuite des nombies i , a , J, 4 , S , &c. 
pour fervir de répétés Sg les mettre dans les mêmes 
places . 

Par-delfus la tête des fautereaux , on pofe , à 
une diliance convenable , une bère A B , Fig, i , 
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Pl. X , qu’on appelé clmpittau , ou lîmplement 
tàrt , doublée de plulieurs doubles de liGeres de 
laine , contre lefquels les fautereaux vont heurter 
fans faire de bruit s cette bàre peut s’ôteti fe re- 
mettre facilement , par le moyen de deux pointes 
qui font à l’extrémité A , fit d’un crochet qui eS 
en B. 

Des trois regillres , il y en a un immobile : c’etl 
le premier du câté du clavier , par lequel palleac 
les fautereaux du fécond clavier. Les deux autres 
font mobiles par deux leviers de fer -qui les pre- 
nent par leurs extrémités. 

Ces leviers , qu’on appelé mouvement à caufe 
qu’ils fout mouvoir les regillres , ont des pom- 
melés S , T , qui palTent au travers des mortoifes 
pratiquées à cet effet i U planche de devant du 
fommier; Us font fixés à leur milieu par une vis 
qui entre dans le fommier , autour de laquelle iis 
peuvent fe mouvoir librement ; l’extrémité qui paUe 
tous la bàre A B, a une pointe qui entre dans un 
trou qui eU à l’extrémité du regiilre , que ce le- 
vier doit faire mouvoir ; en forte que lorfque l’on 
poulie la pommele S du c6té de T, le regiilre , 
ataché à l’extrémité A du levier S A , fe meut eu 
fens contraire de B vers A. 

L’ufage des regiQres ell d’approcher ou d’éloi- 
gner à volooté les fautereaux des cordes , pour que 
les plumes de leurs languetes touchent ou ne tou- 
chent point fur ces cordes. 

Le clavecin étant aiofi achevé , on lui fait un 
couvercle , qui ell une planche de bois de chêne 
on de noyer , de même forme que la table de 
delTous; ce couvercle ell de deux pièces ; la plus 
grande qui couvre les cordes , fit qui a la même 
forme que la table A B D C de Tiollrument , Fig. i , 
Pl. X, s’affemb.'e à charnière avec l’écliffe A C; 
l’antre piece , qui ell un parallélogramme reêlangle 
LABI,ficqui couvre les claviers fit le fommier, 
ell alTemblée avec la première à charnière félon 
la ligne A B, en forte qu’elle peut fe renverfer fur 
la grande piece . On lève les deux pièces enfem- 
ble, fie on les foutient en cet état par une bàre 
de b ois quiapuie d'unbouc obliquement contre l’é- 
clilTe B , & de l’autre perpendiculairemeni au def- 
fous du couvercle. 

On fait enfuite le pied P P P P , fitc. , Fig. i & 4 , 
compofé de plulieurs pieds, B, P , P , allemblés fie 
collés dans un chàffis cl k g . 

Ce chàIGs qui ell de champ , ell couvert par un 
autre CK L G qui ell à plat , fie autour duquel 
on fait quelques moulures ; il ell traverfé par plu- 
fieurs bàres H, F, E, B, qui fervent à rendre 
l’ouvrage plus folide. 

On ménage dans la partie qui répond fous les 
claviers fit le fommier , une place pour un tiroir 
NON, Fig. 1 ficT,Fi^. 4, dans lequel on ferre 
les livres de mufique, les cordes, fie autres chofes 
concernant le clavecin, même le pupitre , lorf- 
qu’il ell fait de fa{on à pouvoir fe ployer. 

On fait enfuite une planche qni ferme le de* 
vani des claviers M L 1 K , Fig, i ; c’ell dans le 
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milita dt cttte plaache qa’ell la ferure qui ferme 
roui rinflrument. 

Il faut avoir un pupitre, Pl.X , Fig. 5 , dont les 
c6tds l a,i b, fe pofent fur les eât^s L A, I B, 
Fig. I , du clavecin ; ils font aficmblds par une tn- 
verfe de longuear convenable , pour que les trin- 
gles/, prenent exte'rienrement les ccliiïes 

LA, 1 B . Snr le milieu de la traverfe cil un pi- 
vot qui entre dans le trou du talon du pupitre e, 
qui peut ainli tourner de tous cArds : cell fur le 
pupitre que l’on pofe le livre qui contient la piece 
de mufique que l’on vent jouer . Il y a aulTi i la 
partie antdrieure fg, deux platines c,H, garnies 
de leurs bobdehes & de bras ployans , dans lef- 
quelles on met les bougies alumdes , qui dclaircnt 
le claveciniile lorfqu’il veut jouer la nuit. 

On monte le clavecin de cordes , partie jaAnes , 
partie blanches , c'ell-i-dire , de cuivre & d'acier : 
celles de cuivre fervent pour les baltes , & les au- 
tres pour les deltus . 

Les cardes jadnes & blanches , font de plufieurs 
numdros ou grâlteurs ; le numéro moindre , mar- 
que les plus grAltes cordes ; le numéro premier en 
jaûnc, ell pour le c-/ol ut des baltes i la double 
oAave,au deltous de celui de la clef d’ut, lequel 
doit foner l’unilton de huit pieds. 

Lorfque le clavecin ell à ravalement , comme 
celui repréfenté dans la Phncht , 00 met en de- 
feendant des cordes jaûnet encore plut grAltes que 
le numéro premier , & qui liant marquées par 0 , 
00 , 0 a 0 . 

La corde 0 0 • ell la plus grAlte qu’on emploie 
jufqu’i préfent , elle lert pour f-ui fa de feixe 
pieds; on te fert aulli quelquefois , pour le ra- 
valement, de cordes de cuivre rouge , marquées 
de mime 000, 00, a, t,i;ces cordes fout plus 
touchantes Sc plus harmonieul'es que les cordes 
jadoes. 

T AB LM des numéros des cordes ^ & du nombre 
^u*on doit mettre de chacune , en commentant 
pat les baffes , tte en montant fehn ta fuite des 
fauter eauM t , z , ^ , 6 ,7 ,1^® = 

prtmitfi colonne contient les Jium/ros des cordes , 
& la fécondé le nombre de cordes qidon doit 
mettre à chaque numéro* 


Numéros é»$ eotitt f» 


Nomire dtt nrdu fthu Se 
yWi'rt des fevierêêtiK . 


000 

00 

e 

1 

2 

3 

4 

5 


Ln cori 1 «s eofliprtfes 

2 dant J’aeolade , peuvent 
^ >etre de euivn rou^e , 

3 6 les ^ncs ne parlent 
^ pat bien . 

4 
4 
4 


Cordes blanches qui commencent à f ut-fa 
de la clef de fa* 


6 cy quelquefois 5 . 

7 

8 

9 

10 

11 

12 . • 


5 

S 

5 

5 

9 fi le dejfus monte juf- 
qtien e-fi-mi. 


Le numéro 12 fert peur la petite c^ave h la 
place du numéro 1 1 ; même le numéro 1 1 fert 
à la place du numéro 10 , ainfi des autres* 

Qualités itun bon Clavecin * 


Nous dirons » d’après le Diâionaire des Arts 
8c Mèriers , que Thahileté d un btm faâeor de 
clavecin , conuiie k donner à Ton inflrumeiu un 
foQ male, en même temps argentin , moclcux , 
dga! dans rous les tons . 

Ces bonnes qualités dépendent en grande partie 
du choix de la table, de la juneffe du chevalet, 
du diapafon, 8c du ménagement du contre-cheva- 
let intérieur qni ell collé contre la table de l’bar- 
monie, entre les deux chevalets du diapafon , 8c 
qu’on appelé boudin en termes techniques • 

Ce boudin , ainfi que les b^es de traverfe pla- 
cées du côté des baffes du clavecin , entre récliffe 
terminante ou la planche droite qui eff du côté 
des bafles fur le derrière du clavecin , 8c le dia- 
pafon ou chevalet de Toélave , contribuent beau- 
coup à la belle qualité du fon, lorfque ces pièces 
font traitées félon les principes 8c les Hneffes de 
Tart. 

L’aifance da clavier , 8c IVgalité de fa force <1 
IVprd de chaqpe touche » efi aulTi un des points 

J |u*un faâcur de clavecins doit nécefîairement ob- 
erver , en donnant le juOe contre -poids relatif 
à U force du doigt qui anime le clavier , & en 
évitant que le clavier n enfonce pas trop, ce qui 
le rendroit incommode à jouer ; ni trop peu , ce 
qui le rendroit dnr , 8c même diminueroit le vo- 
lume du fon. 

Les meilleurs clavecins qu’on ait eus iufqu’ici 
pour le beau fon de l'harmonie , font ceux des 
trois Ruckers ( Hans, Jean 8c André }, ainfi que 
ceux de Jean Coucher , qui , tous établis à An- 
vers dans le ficcle paffé , ont fait une immenfe 
quantité de clavecins ,- donc il y a à Paris un 
très-grand nombre d’originaux , reconus pour tels 
par les vrais connoi/Teurs. 

Il s’eft trouvé , de notre temps , des faéfeurs 
qui ont copié 8c contre-fait les clavecins des Ru- 
ckers à s’y méprendre pour l’extérieur » mais la 
qualité du fon a toujours découvert Ia fupercherie. 

Cependant , ces clavecins des trois Ruckers ^ 
de Couchet , tels qu'ils font fortis des mains de 
ces maîtres , devieoent abfolumcRt inutiles au- 
jourd'hui I 
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ioardtiui , ptree que at liibiln irtiAcs qoi oat 
entendu fupdrieurenienc bien la pinie de l’bar- 
anonie,OBC uds-mal t^uŒ dent 1a panis du cLa- 
vier . 

D’ailleurs , ces clavecins âamands font fi périls , 
que les pièces ou fonates qu’on fait aujourd'hui , 
ne peuvent y dtre exdcutdet : c’ell pourquoi on les 
mer k grand revalemtnt , 

Clavtcint i grand ravaltmmt . 

On appelé ainfi les clavecins auxquels un donne 
foixante-une louches , au lieu de cinquante qu'ils 
avoient autrefois. 

La plupart des clavecins des Ruckers & des 
anciens clavecins , n’oni dcd faits qu’à deux cor- 
des par touche ^ mais dans les clavecins k grand 
rmvaltmmt , au lieu de ces cent cordes , on les 
charge de cent quatre - vingt • trois cordes , en y 
ajoutant un grand unifibn , inoyénant lequel l’har- 
snunie devient encore plus mile & plus maje- 
tlueufe . 

C’efi dans cet aet d'agrandir les clavecins fla- 
mands des Rockers fle de Cuucheti que feu Blan- 
che! , faâeur franpois , a rdufii parfaitement bien . 
Il a fié encore furpafld par M. Pafchal Taskin , 
Ion dleve.Au relie, voici le procédé pour mettre 
les clavecins k grand ravalrmtnt . 

Il faut, pour cet effet, les couper du c&td des 
delfus 8c du côté des baltes ; enfuite élargir & 
rnéme alonger tout le corps du clavecin. Enfin , 
ajouter du fapin vieux , fonore , tk le plus égal 
qu'on poifte trouver k la table de l’harmonie , 
pour lui donner fa nouvele largeur & longueur . 

Le grand fommier fe fait tout i neuf dans ces 
fortes de clavecins , qoi , tout bien eonfidéré , ne 
confervent de leur premier être que la table , & 
environ deux pieds & demi de leurs vieilles éclif- 
fes du cillé droit. 

Les pallies acceltoires, comme claviers , faute- 
reaux , regilires , fe font k prêtent avec beaucoup 
plus de juAelTe & de pécifion , que les maîtres 
flamands ne les ont faites dans le fiecle palTé. 

Un clavecin des Ruckers ou de Couchel , ani- 
flement coupé & élarei , avec des fauiereaux , re- 
gilltcs , claviers des habiles fafleurs modernes , 
tels que Blanchet , Pafchal , devient un infirumenr 
infiniment précieux. 

ChdJJir di clavier du clavecin & der épinetes, 

C'eil la partie de ces inllrumens fur laquelle 
les touches font montées. 11 eA compofé de trois 
bâres de bois, & de deux traverfes aAemblées les 
unes avec les autres . La fécondé blre qoi eA entre 
les deux autres , eA couverte d’autant de pointes 
difpofées fur deux rangées , qu’il dok y avoir de 
touches . 

Les pointes qui font fur le devant , fervent 
pour les touches diatoniques , & les autres fer- 
vem pont les chromatiques ou feintes : ces poin- 
Artt & Mitiers. Terne IV, 
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tes entrent dans des trous qui font k dtaque ton- 
che . 

Sur la première blre qui eA le fond du chlf- 
Cs, on cale une autre blre appelée dlapafon, di- 
viÛe par autant de traits de fine perpendiculaires , 
qu’il y a de touches : ces traits de feie reqoivat 
les pointes qui font au( extrémités des touches , 
ce qui les guide dans leurs mouvemens . 

Sur la partie de cette première bàre , qui a'eA 
point recouverte pat le diapafon , on aia^e plu- 
Seun bandes de lifiere d'étofe de laine, pour que 
les touches en retombant ne faAent point de bruit: 
ce qui ne muqueroit pas d’ariver , fi cette blre 
de bois n’étoit point recouverte. 

Pour la même raifon, on enfile fur les pointes 
de la fécondé blre , fur laquelle les touches font 
bafcale , de petits morceaux de drap oh les tou- 
ches vont apuier. 

Quant k la troifieme hlre , c’eA une réglé de 
bois très-mince , dont l’ulàge eA de contenir les 
deux cÂtés du châAit . Les touches ne doivent 
point toucher k cette derniere blre . 

Les chllCs des clavecins qui ont deux claviers, 
font 1 peu près femblables a celui des épinetes . 
Il n'y a que le fécond qui en différé, en ce que, 
au lieu d’un diapafon pour guider les touches , il 
a une birt garnie de pointes de fer , entre lef- 
quelles les couches Ce meuvent. 

claviert du Clavecin . 

Les doubles claviers des clavecins , repréfentés 
Fig. 8. PI. XII, det Injlrnm. de Mufigue , font , 
comme dans les claviers des orgues , deux rangs 
de touches qui répondent petpendiculairement les 
unes au deAus des autres . 

Les touches du fécond clavier font dirigées par 
un guide qui eA une réglé de bois EF, Fig. S , 
garnie de pointes entre lefquelles les touches fe 
meuvent ; au lieu que celles du premier font gui- 
dées par la bhre traverfée de traits de feie , ap- 
pelée diapafon. 

Le châffis du premier clavier peut le tirer en 
devant ou fe repouAer en arriéré , pour que les 
pilotes G H , mime Figure i , Pl. XII , lorfqu: 
le clavier eA tiré , fe rencontrent fous les queues 
des touches du fécond clavier ; d’oh il arive que 
lorfque l’on touche fur le premier clavier , le 
mouvement fe communique au fécond , comme fi 
on touchoit deAus ; ce qui fait parler les cordes 
qui répondent aux fautereaox de ce fécond cla- 
vier . Mais lorfque le premier eA repouAé , les 
pilotes paAent au delà de l’extrémité des touches 
do fécond clavier , qui reAent immobiles lorfque 
l’on touche les premières. 

Le boit intérieur des claviers eA de tilleul le 
plus uni ; les placages qui font collés artiAcment 
fur les touches du clavier , font d’ébene pour les 
touches du genre diatonique , & d’une petite pa- 
lete d’os de boeuf pour celles do genre chroma- 
tique . On faifoit autrefois ces paletcs d'ivoire i 
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nuis comme elles ploient fujetes i jannir tu bout 
d’un certain temps , on a mieux aimd employer 
i’os de boeuf qui relie toujours blanc. 

Regijliet du Clavecin. 

Les regilires du clavecin font des réglés de bois , 
peredes d'autant de tious qu’il y a de touches au 
clavier ces trous Ibnt plus longs que larges pour 
s’accommoder i la grôiïeur des fautereaux : ils 
font dvafe's par-delfous . 

Le regillre ell quelquefois couvert par-de(fus de 
peau de mouton -, ce qui ell loujonrs ainli aux 
épinetes , auxquelles la table fect de regillre , c’eiV 
à-dire , qu’elle ell perede comme un regillre . Pour 
percer les trous dans ta peau , on fe fert des cm- 
porte-pieces fur lefquets on frape comme fur les 
pointons à ddeouper. 

Les regilires font autant en nombre que de cor- 
des fur une feule couche ; ainC , il y a des cla- 
vecins à deux , trois , quatre regilires qui font 
tous places à cAtd les uns des autres , entre le 
(bmmier & la table de l’inilrumcnc. 

Mouvement des Regifleet , 

Les mouveraens de regilires des clavecins font 
de petites bafcules de fer ou de cuivre , atachdes 
par leur partie du milieu par le moyen d’une 
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cheville . À l'une de leurs extrdmieds , ell une 
pointe ou crochet qui prend dans le regillre i de 
l’autre cAtd,ell une petite poignde.par le moyen 
de laquelle on fait mouvoir le regillre , en pouf- 
fant dans un fens oppofd à celui lelon lequel on 
veut faire mouvoir le regillre. 

Le fommier du clavecin ell la piece de bois , 
dans laquelle entrent les fiches qui fervent à tendre 
les cordes de cet inllrument . C ell une force piece 
de hêtre, ou autre bois à peu près de même qualité , 
aHemblde dans les côtés du clavecin par des tenons 
en queue d’aronde . 

Sur le fommier font colles deux chevalets. Le 
premier porte les cordes de la petite oSave , lef- 
quelles vont s’atacher aux fiches qui doivent paf- 
fer entre les cordes de l’unifTon , qui font les deux 
grandes cordes à l'unilTon du clavecin . 

Les deux rangs de cordes qui palTent fur le 
grand chevalet , vont s’atacher aux chevilles de 
deux autres rangs. 

Chacun de ces rangs a antant de chevilles qu'il 
y a de touches au clavier. 

Les chevilles font rangées for deux lignes prés 
l'une de l’autre en cette forte ; celles du rang in- 
férieur font celles du rang antérieur du clavecin , 
& répondent aux touches diatoniques \ & celles 
du rang fuperieur ou poflétieur du clavecin, ré- 
pondent aux touches chromatiques ou aux fein- 
tes, en cette maniéré. 


^ à ^ i ut ré mi fa fel la fi 
Rang fupt rieur, a o o o a | o o o o o 

Rang inférieur. ooooooo\ooooooo 

Suairieme aSave. Traijieme aliave. 


ut 
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0 a a 0 a a a I oaaoaooo 
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Seeandc adave. Première edave. 


Sauteteauu . 

11 y a dans le clavecin autant de faotereaux que 
de cordes . 

Le fautereau , ainfi nommé à /altanda , parce 
qu’il faute lorfqn’it exerce Tes fonélions, ell une 
petite réglé de bois de poirier ou autre facile à 
couper , large d’un demi-pouce , cpailTe feulement 
d’une ligne , & longue autant qu’il convient , 
Pl.X de loterie, Fig. A & fuivanies du bas de la 
Planche. Cette petite réglé a à fon extrémité fu- 
périeure, une entaille A C, large d’une ligne & 
demie, & longue environ d’un pouce: cette en- 
taille, dont la partie inférieure ell coupée en bi- 
feao , reçoit nne petite piece de bois blanc , que 
l’on appelé languttt ; cette piece efl taillée en 
bifeau à la partie inférieure ; ce bifeau porte fur 
celui de l’entaille AC. 

Lorfque la laoguete efl placée dans cette en- 
taille, on l’anére par le moyen d'une cheville D, 
qui efl une petite épingle , laquelle traverfe le 
fauteieau & la laoguete qui doit fe mouvoir fa- 
cilement autour de cette cheville. 

À la partie fupérienre de la langncte efl un 


petit troue, Fig. K, dans lequel paffe une plume 
de corbeau a i taillée en pointe , & amincie au- 
tant qu'il convient , pour qu’elle ne foit pas trop 
roidetee qui feroit rendre aux cordes on fon déf- 
agréable. À la partie poficricure des mêmes lan- 
guetes efl une entaille ou rainure , fnivant leur 
longueur . 

Cette entaille reqoit un relforte, Fig. F, qui cfl 
une foie de porc ou de fanglier, qui renvoie tou- 
jours la languete entre les deux côtés de l’entail- 
le du fautereau, jufqu’à ce que le bifeau de celle- 
ci porte for le bifeau de celui-là. 

Les fautereaux traverfent deux planches ou ré- 
glés de bois fort minces, percées chacune d'au- 
tant de trous qu’il y a de fautereaux : ces trous 
font en carré , & répondent perpendiculairement , 
favoir, ceux des regilires fur ceux du guide. 

Les fautereaux , après avoir traverfé le regifîre 
& le guide , defeendenr perpendiculairement fur 
les queues de touches, qui font chacune une petite 
ba feule. 

11 fuit de cette conflruâion , que G on abaifle 
avec le doigt une touche de clavier, eilehaulfera 
( à caufe qu’elles font en bafcules ) du côté de fa 
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qaeae , laquelle éUveri le fautereau qui porie 
delTus . 

Le fautereau en s'élevant , rencontrera , par la 
plume de fa ianguete , la corde qui ell tendue 
vis-à-vis de lui; il l’écattcra de fon état de repos, 
jufqo'à ce que la réilOance de la corde excédé la 
roideur de la plume; alors la corde furmontera 
cette roideur, & fera fléchir la plume qui la laif- 
fera échaper ; cette corde ainfl rendue à elle- 
même, fera plufieuts ofcillations: ce qui produit 
le fon . 

Si enfuile on lâche la touche, elle retombera 
par fon propre poids ; le fautereau n’étant plus 
fuuteou , retombera aulli jofqu'à ce que la plume 
touche la corde en dtITus ; alors , li le poids du 
fautereau excede la réfîilaoce que le relTort ou 
foie de fanglier dont ou a parlé efl capable de 
faire, ainfl que cela doit toujours être, le faute- 
reau continuera de defeendre, parte que le ref- 
fort , en fléchilTant, lailTera aflea éloigner la lan- 
guete de la corde, pour que fa plume puilTe 
paffer. 

Guide des Sauicteaux, 

Le guide des fautereaux efl une réglé de bois 
mince , & qui efl doublée de peau : cette réglé 
efl percée d'autant de trous que les regiflres, au 
deflous defquels ils répondent perpendiculairement . 
Le guide efl placé b environ trois pouces au def- 
fous des regiflres dans l’intérieur du clavecin , & 
au delTus des queues des touches; en forte que lorf- 
qoe les fautereaux ont traverfé les regiflres 8c le 
guide , ils tombent direâement fur les queues des 
couches . 

Clavecin vertical, en rtallen cembalo verticale, en 

latin clavicitherium , efpece de clavecin que gueî^ 

ques-uns afpelent mat-à-profes pantalon. 

Le clavecin vertical n'efl autre chofe qu’on cla- 
vecin , dont le corps un peu plus étroit que celui 
d'un clavecin ordinaire, efl vertical au lieu d’être 
horizontal , 8c prend par conféqueot beaucoup 
moins de place : comme ici les fautereaux ne font 
pas verticaux , 8t ne peuvent pas retomber d’eox- 
mdmes , ils font repoulTés par un fll élaflique. 

Clavecin à Rcue . 

C’efl un clavecin , dont probablement l’inven- 
teur a tiré l'idée de la vielle. 

Comme le clavecin ordinaire n’a ni tenue, ni 
piano, ni forte, ou du moins, point de différent 
degrés de piano & de forte , plufleurs perfones 
ont cherché b remédier b ces défauts. Ces recher- 
ches ont mené un bourgeois de Nuremberg, nom- 
n\i Jean Hejrden , qui vivoit au commencement du 
dix feptieme flecle, b l’invention de l’inllrument 
fuivant: cependant Galilée & d'autres auteurs, 
prcfiendent que cette invention efl plus ancienc. 
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Le clavecin b roue efl, quant an corps , eiaêfe- 
ment femblable au clavecin ordinaire; mais au lieu 
de fautereaux, il a cinq ou fîi roues d'acier, fur 
chacune defquelles efl collée une bande de par- 
chemin bien unie ; on fiote ce parchemin de co- 
lopbône comme les archets , ou, ce qui vaut mieux , 
avec de l’huile d’afpic, où l’on a fait diflbudie de 
la colophâne : ces roues d’acier font mifes en 
mouvement pat une grande roue qui efl dans le 
corps de l’inflrument, & par quelques cylindres. 
Le mufleien fait aller lui-même la grande roue 
avec le pied , comme celle du rouet , ou bien un 
homme la fait aller avec la main. 

Les cordes font toutes d'acier; celles qui don- 
nent les fons les plus graves font environées de 
parchemin , en forte que les plus grâfles font b peu 
près comme les cordes d’une contre-balle. Les cor- 
des qui donnent les fois aigus, ne font point gar- 
nies de parchemin. 

Toutes ces cordes font tendues comme dans un 
clavecin ordinaire, mais chacune paffe de plus dans 
un petit anneau qui tient b la touche correrpon- 
danie , en forte que quand on bailfe cette touche , 
la corde vient froter la roue, 8c produit un fon 
(émblablc b celui du violon ou plutôt de la vielle. 

Il efl clair que tant qu’on tient la touche bailTée , 
la corde frote 8c le ton a de la tenue; il efl en- 
core également clair qu’en apuiant plus ou moins 
fort , on peut produire le piano , le forte , 8c le 
crefeendo . 

, Dans un inflrument de ce genre inventé b Ber- 
lin , celui qui l’avoir conflruit , avoit fubfliiué des 
cordes de Imyaux, aux cordes d'acier, 8c uoe rf- 
pece d’archet aux roues couvertes de parchemin . 

Cet archet étoit une large bande formée par un 
aflemblage de nombre de crins de cheval , noués 
b un bout ; cette bande de crins qui formoit un 
anneau , paflbii fur deux cylindres , en forte que 
quand ces derniers tournoieol, la bande de crins 
marchoit continoélement comme on archet, mais 
toujouis dans le même fens. 

Ce qu’il y avoit de plus ingénieux , c’éioit la 
maniéré dont le faêteur de cet inflrument avoit 
évité le choc, que dévoient naturélement produi- 
re les nœuds des crins en paflant fur les cordes ; 
car il avoit arangé ces nœuds en forte qu’ils fai- 
foient une ligne oblique, 8c pas coaféqueat ne paf- 
foient que fucceflivement fous les cordes , de ma- 
niéré que quand un de ces nœuds palToit fous les 
cordes, le mauvais effet qu’il auroit pu produire 
étoit étoufé par le fon que produifoient tous les 
autres crins entiers. 

À une des extrémités de l’archet, étoit un petit 
fachet derooulTcline ou de quelqu’autre tiflu clair, 
plein de colophône, qui hotoil continuélement 
les crins. 

Cet inflrument , aufli bien que tous ceux de cette 
efpece, produit un fon rudeSc dur, comme quand 
on rade du violon : il feroit cependant b fouhaitet 
que quelqu’un pùt lui ôter ce défaut. 

F ij 
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Clavecin hifi- 

C’cft on clavecin qui Te d^moaie & remonie 
foet airdmenc , en fone qu'oa peuc le ponei en 
voyage . 

FerU-fian», ou Clavecin à marteau . 

Ce clavecin a <té mventd, il y a environ 15 
ani, à Freyberg en Saac, pat M. Silbcrmann. 

De la Saxe l'invention a pdnéirc' i Londres , 
d’où viencnt prefque tous ceux qui fe vendent 
en France. Les faâeurt de Paris en font aulTi d'ei- 
celleas. 

Ce clavecin , dont l’extdrieor cil tout en bois 
noyer, le pins propre & le plus luilânt, a la forme 
d'un cand oblong ; ayant eoviton quatre pieds & 
demi de longueur, vingt pouces de largeur, & 
huit d'dpaiileur. 

Il eft pofd fur un pied ou for une table , dont 
il fe peut ddtacber ; ce qui le rend d'un tranfport 
focile . 

Le farté -piano e(l arangd de forte que chaque 
touche foit lever une efpece de marteau de car- 
ton enduit de peau, qui frape contre deux cordes 
unilfones , ou contre une feule, fi l’on veut. 

Cet inlirument el) conllruit d’ailleurs, dans les 
principes du clavecin ordinaire. 

Il a cet avantage que l’apui du doigt plut fort 
ou plus foible, détermine la force ou la foibleiïe 
du fon. 11 fe prdte par confdquent à l’exprelTioo, 
h. comme au fentimeot du clavcciniile . 

Le forté-piano ell agréable d entendre , for-tout 
dans ces morcéaux d une harmonie pathétique , 
& lorfqu'il ell ménagé avec goût par un habile 
mulicien ; mais outre Tes reproches qui lui font faits 
par plulieurs maîtres, entr’autres, par M. Trouflant , 
organille de Nevers, on l'accule d'étre pénible d 
jouer , à caufe de la pefanteur do marteau qui fa- 
tigue les doigts, & qui même peut rendre la main 
lourde avec fo temps. 

Cependant , l'on voit la plupart des maîtres s’a- 
lacber de préférence i cet inürument pour leurs 
compofitioos de muliqoe, parce qu'il lent donne 
des eSétt plus marqués que le clavecin. 

Citveems en peau de iufie , inventés par 
AL Pafchal . 

M. Trouflaot , chanoine , & célébré organiile 
de l’églife de Nevers , a adielfé aux auteurs du 
Journal de tnuiîque en 177J, la lettre fuivante, 
qui fera coonoître le mérite des clavecins en peau 
de do/h , inventés par M.- Pafchal Taskin , faneur 
de clavecins de la cour , & garde des inllrumeos 
de mulîque de la chambre du roi . 

n Le clavecin tenant un des premiers rangs 
parmi les inllromens, les moyens qu’il fournit de 
réunir toutes. les parties d’un concert, de former 
des groupes harmoniques , d’offrir au compoG- 
teur, dans un petit efpace, toutes les formes pof. 
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liUes de l’harmonie & de la mélodie , le reo> 
dront toujours cher aux vrais muliciens - 

Mal gré les relTources inépuifables qu’il offre au 
génie , 00 ne peut cependant difeonvenir que l’é- 
galité de fes fans ne fuit un défaut très réel. 

Cet inflrument trés-Gmple dans fon origine, & 
compofé d’abord d'un feul clavier ainfî ' que nos 
épinetes , conferva , pendant plulieurs fiecles, h 
peu prés la même flmplicité. 

On imagina enfuite de doubler les fautereaux 
de chaque touche , pour varier un peu les fons . 

C’en ù cette époque que le premier germe du 
goût fe dévelopa en faveur de notre inlirument. 
Les faêleurs imaginèrent enfuite de placer deux 
claviers, dont le fupérienr faifoit parler un feul 
rang de fautereaux, & l'inférieur les faifoit jouer 
tous les deux . 

Par ce moyen , on opéroit le fort & le doux \ 
mais ce fort & ce doux étoient toujours les mê- 
mes , & il n’y avoir point de gradation de l’un à 
l’autre . 

On inventa dans la fuite mille autres moyens 
d'amplifier, de décorer, d’améliorer les clavecins; 
mais jamais on ne toucha au but qu’on auroit dâ 
fe propofvr,de graduer les font comme la nature 
& le goût l’infpirent i une oreille délicate & i 
une ime fenfibic . 

Les faâeuts ne furent pas les derniers i s’a- 
percevoir de cette imperfeêlion ,' mais ils préférè- 
rent le fomeil de l’ufage à l’aêlivité du génie, 
& ne cherchèrent point i perfeêfioner ce bel in- 
flrument , ni à le mettre en état d’exécuter le 
forte f piano, amoro/o , gujio/o, Jlaeeato, tfe, & 
toutes les autres gradations qui figurent avec tant 
de charmes dans la mulîque moderne. 

Il étoit réfetvé û M. Pafchal Taskin de porter 
fes vues plus loin , & de triompher des obOacIes 
ui avoient pu arrêter fes prédécelfeurs . Livré ù 
e fréquentes méditations , cet artifle, aulG ingé- 
nieux que modefle , fe détermina à faire l’elfai 
de toutes fortes de corps pour en tirer des fons 
agréables . 

Ce for en 1768 qu'il obtint de la répétion de 
fes expériences, le fuccês qu’il en efpéroit. 

Parmi les crois rangs de fautereaux ordinaires au 
clavecin , il en eboim un dans lequel il fubllitua 
aux plumes de corbeau des morceaux de peau de 
bulle , qu'il introduilîc dans les langneles , de la 
même manière ù peu prêt que les plumes. 

De l’effet de cette peau fur la corde de l’inllru» 
ment , il réfuice des fons veloutés & délkieoa e 
on enfle ces fons à volonté , en apuiant plus ou 
moins fort fur le clavier ; par ce moyen , on ob- 
tient des fons nouris , mocleox , fuaves , ou plutôt 
voluptueux pour l’oreille la plus épicuriene . Dé- 
lîre-t-on des fons paflionés , tendres , mourans ê 
le bulle oMit i i’imprelTioa du doigt , il ne pince 
plus , mais il carelfe la corde ; le tall enfin , le 
taS feul du claveclnifte fulfitpour opérer alterna- 
tivement , & fans changer ni de clavier ni de 
legilltes, cet viciOitodes charmantes. 
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M. Pafchal n? s’efl point bofné i ccitc pr^cieufc 
découverte; il a voulu mettre en ufage le; regU 
Ores emplumés, pour répandre plus de variété lur 
fan indrument . 

Pour cela , il a imaginé des baguetes de fer qui 
percent perpendiculairement le Pommier du clave- 
cin , du haut en bas ; le bout fupérieur fait mou- 
voir les regilires emplumés ; le bout inférieur vient 
fe terminer un peu au delTus des genoui du cla- 
veciniiie . 

Par cet ingénieux & fimpleméchanirme , on peut, 
avec le plus léger mouvement des genoux , faire 
parler tel ou tel jeu de plumes féparément ou en- 
femble;ou le jeu déballés feul, ou tous les jeux 
du clavecin réunis: de forte que lî l'on veut imiter 
1 effet d'un grand choeur , d'un écho , & toutes 
les nuances dont la muflque moderne ell fufcepti- 
ble, on y réuflit au delà de fes délits , fans dé- 
placer la main du clavier. 

Quelle prodigieufe variété dans un inUrument 
auparavant fi ingrat La magie des fons qu’il fait 
entendre aujourd'hui , captive bientôt l’attention 
de l’auditeur , intérelTe fon coeur , l’enchante , le 
ravit . 

Depuis lydS , M. Pafchal a fu ajouter à fa pro- 
pre découverte. C’eli en combinant les effets du 
clavier & des bulles , qu'il s'eil aperçu qu’on pou- 
voit , & conferver la mime égalité de taâ , St 
cependant enfler ou diminuer les fans à fon gré. 
En conféquence , il a fu placer fous le pied du 
clavecinille , un tirant qui fait mouvoir imperce- 
ptiblement le jeu des Iwfles , ainli que le jeu des 
plumes . 

Ce tirant recevant du pied une preHion plus ou 
moins l^ere , enfle on diminue les fons plus ou 
moins. Ùn parvient aifément alors à faire fentir 
routes les variations poflîbles dans l’exécution , & 
l'on fait fuccéder à fon gré des fons faibles ou 
forts , tendres ou éclatans ; ce qui produit la fur- 
prife la plus flateufe. 

Depuis les tailles jufqu’à l’extrémité des baffes , 
les clavecins en peau de bofle imitent parfaite- 
ment le fon des baffes do prellanr de l’orgue , £t 
depuis les tailles jufqu’à l’extrémité des delfus , 
ceux de la flûte traverfiere . 

Quant à leur durée , ce qu’on en peut dite de 
plus précis , c’eff que le premier clavecin en bu- 
fles ayant été fait en lyéS pour M. Hébert, 
tréforier général de la Marine , il a confervé, 
pendant cinq ans au moins & problablement beau- 
coup davantage , la même ^aliié de .force & 
d'élallicité propres à la peau de bulle : avantage 
ttéS'intéreffant pour les amateurs qui éfoient dé- 
oûtés du clavecin , par le prompt dépériffement 
es plumes. 

J'ofe ajouter , avec confiance , que le cla- 
vecin à bulles eff très - fupérieur aux f iano forté . 
Quelqu’ingénieux que fuient ces derniers , ils ne 
laillent pas d’avoir des défauts effentiels. Placés 
chez le vendeur, ils ont de quoi plaire & fédui- 
re; mais fi l’on porte un coup d’ccil attentif fur 
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l’inr^rieur de leur eoadrodion , leur eomplication 
éfraye à rinnant . 

Si les deiïus en font cbarmans , les baHes dures, 
fourdes & faulTes , femblenc donner la coofoin' 
ptioD à DOS oreilles rrao9oife$ j défaut jufqu’â pré- 
fenc irrémédiable , G loo ne pratique à ces fortes 
de clavecins un jeu de flûtes, tels qu*on en a vus 
quelques-uns à Paris , pour améliorer les bafles & 
renforcer les deiïus ; conféquemmeoc , double mé- 
chanifme, double dépenfe , double fervitude pour 
entretenir Tacord de luo & de l’autre. 

De plus , & c’efl ce qui efl le plus eflfentiel , 
on nP peut adapter le méchanifme des pféno-forti 
de Londres k nos clavecins frao^ois , la ferme & 
la difpolîtion de ces derniers n ayant jamais pu 
s’y prêter, quelqu’intelligeos que pu/Tent être les 
faéleun. Ces clavecins enfla , quelque peu qu’ils 
fe dérangent , foit par le tranfport, foit par l’in- 
tempérie de l'air , font bteRt6c condamné ii un 
éternel oubli dans les provinces ou perfone n’efl 
en état de les entretenir comme il faut. On paiïe 
fous flieoce leur extrême cherté. 

Dans le clavecin à bufles de M. Pafchal les 
balTes au contraire répondent avec tonte la pié- 
cifloD poflible aux delfus ; toutes les notes du cla- 
vier font également fonores & mocleufes , & 
toojours fuCsepribles de toutes les gradations que 
l’artifle peur délirer. Son méchanifme s’adapte, X 
três-peu de frais, à tous les anciens clavecins fran- 
çois, flamands , italiens. Le méchanifme appliqué, 
on rire encore partie des regiflres emplumés , on 
peut en luter les fons , & avoir par-U toujours 
du nouveau, toujours de laeréable. 

Cette découverte devient âns doute l’epoque de 
la réfurreâion des Ruckers , des Geronimi , des 
Marius , &c. De plus , les clavecins de M. Paf- 
chal ,lorfqu'ils parvienent en province, n’ont rien 
à redouter de la mal>adrefle de ceux qui fe char- 
gent de les maintenir en bon état . 

Pour peu qu’on examine le fautereau, fa mor- 
toife , le bufle^ qu’on veuille comparer les tou- 
ches qui vont mal avec celles qui vont bien , rien 
n’efl plus facile & plus amufant que d’y porter 
un fecours aulfi prompt qu’efficace. Un canif, des 
cifeaux , un morceau de bufle , voilà tout Tatti- 
rail qui convient. 

La modicité du prix oue M. Pafchal atache à 
fon méchaDlfme , prouve bien qu’il atnbitione plus 
l’avantage d’être utile, que celui de s’enrichir, tl 
faut encore remarquer que les bufles, placés aux 
fautereaux de l’épinete , offrent autant d’agrément 
qu’au clavecin , à cela près qu’il efl impoffible de 
produire autant de variété avec un feul regiflre . 

La découverte de M. Pafchal lui a mérité les 
fuffrages unanimes des coonoifleurs. Les premiers 
artifles de Paris, tels que M. Couperin , M. Bal- 
bàtre , n’ont pas tardé à vouloir jouir du bienfait 
de cette invention ; & les grands de la cour Bc de 
la capitale s’empreiïenr tellement de fuivre leur 
exemple, que M. Pafchal n’a d’autre rew que 
d'êue occupé fans ceffe à appliquer fon mécnaoilme 
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è d'aocîn» clavecins , & de s’avoîr pas uo mo- 
ment pour achever les ileos ) qoMl regardoit y avec 
tailbis ) comme les plus propres à aiïurer fa t6~ 
piKatîOa yy^ 

Ciâveeinf ftn^uliers , 

À Carane- en Sicile, un prêtre Napolitain a in- 
venté plulieurs clavecins fioguliers. Dans luniles 
fauiereaox vienent marteler la corde avec tant 
de vivacité • qu*i)s lui font rendre un Ton anlfi 
fort,auS brillant que le pincereeot de la plume, 
fans en avoir le glapilTemeot , & lailTent au mu> 
Ccien la facilité du forté- piano y par le plus ou 
moins de force à batre fur la toncne • 

Ce clavecin ell fufceptible de pluHeurs jeux ; il 
P en a pareillement un de harpe qui ell parfait . 
Il a encore l’avantage en fatigant moins la cof' 
de\ de ne lui faire prefqne jamais perdre foo 
acord . 

Dans un autre, une invention non motos heu- 
seufe, c’ell de pouvoir» par l'augmentation ou la 
CouHraé^ioa d'une haulfe , de bailler , haufTer ou 
changer le ton de tout le diapafoo à la fois, & 
âter ainG tout le ddfavaotage de cet ioGrument , 
qui elV de contraindre les voix de chanter à Ton 
ton • L’aureur a dd;a poulïé la perfe^ion de cette 
invention iufqu’à quatre demi-tons ; & cet habile 
prêtre iroit encore plus foin , s’il dtoit aidd de 
quelques faêleurs aufll adroits qu’il cil ingénieux 
ëc inventif.. 

CoNroSjtNTX, 

Xa coofooante elf on grand indrumenr de mu- 
ilque , inventé par l’aboé du Mont . La confo- 
vante participe du clavecin & de la harpe . Son 
corps eG comme un grand clavecin , pofé aplomb 
fur un piédeDal qui a des cordes des deux cotés 
de fa table , lefqueJles on touche à U maniéré de 
k harpe .■ 

É P î H s r s* 

L’épinete e(! une forte de petit clavecin • Il y 
en a de forme parallélogramme : & d’autres, 
qu’on appelé 4 rUaliene , ont à peu prés la 
fjpure du clavecin: il y en a qui forant l’oâave, 
d autres, la quarte ou la quinte au delTus du cla- 
vecin i du relie , c’eft la même faÔure & la mê- 
me méchanique. 

Les épioeres n’ont qu’une feule corde fur cha- 
que touche, & qu’un fcül rang de fautefeaux. 

Lon ignore le nom de rinveoreur de IVpinete 
ou clavecin ordinaire i l’on ne fait, ni le temps, 
ni le lieu, où l’on a imaginé cet inf^rument. 11 
y a deux cents ans que l’épinete n’avoit que cinq 
pieds de long fur vingt pouces de large, elle con- 
renoit environ trente touches ; il commençoir au 
fa ouarte du preGanr, & finifEoi: a IV , oftave 
de la clef de fol , 
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La méchanique des touches étoit ï peu prés fem- 
blable à celle d’aujourd'hui , excepté qu’au lieu 
de plume, le fantereau étoit armé d’un morceau 
de cuir \ peu près de la même maniéré que le 
pratique aujourd’hui M. de Laine , maître de 
vielle, & M. Pafchal , faâeur de clavecin, tous 
deux réGdens à Paris. Les fau'tereaux des anciens 
clavecins n’étoient point étofés , de forte que les 
fons fe confondoiept ; les cordes étoient de boyaux , 
par conféquent les fons étoient doux, mous; l’hu- 
midité & la fécherelle défacordoienr chaque jour 
rindrument . On trouve encore quelques-uns de 
ces vieux clavecins dans Paris , & dans les gran- 
des villes des Pays-Bas & de l’Allemagne . 

Les épinetes ordinaires ont Gx pieds de long & 
deox pieds & demi de large ; elles font compo- 
fées de deux claviers ; le iupérieur a un fautereau 
fur chaque couche , le clavier inferieur porte deux 
fautereaux à chaque touche; l'un fait mouvoir une 
corde à l’unûTon , & l'autre fait mouvoir une 
corde a l’oélave . 

On pouroit y ajouter , fans beaucoup de dé* 
penfe, un quatrième fautereau raproché du che- 
valet ; ce fautereau procureroit à la corde le fon 
de la harpe. 

On pouroit encore, fans frais, y appliquer uD^ 
petite réglé qui glifTeroit dans une couliiïe ; cette 
réglé feroit armée de peau de bufle , pour empê- 
cher en partie la vibration de la corde & lui faire 
rendre un fon de lut. 

Les meilleurs fafleurs dVpioctes ordinaires , ont 
été les Rukers , réfidaos à Anvers , qui vivoienr 
fur la Gn du (lecle dernier , & )aan Denis , de 
Paris: mais depuis la mort des Kuker$,on a fait 
quelques changemens avantageux à leurs épinetes. 
1 *. L’od a donné plus d'étendus a fes claviers qui 
n’avoient nue trois odaves & demie ; ils corn- 
mençoieot à fa, oêlave au dcGbus de 1a clef de 
fa y 6 l GniGbient à l’^r, douzième audeiïus de la 
clef de foi ; l’on a ajouté une oâave aux bafles, 
& une quarte aux tons fupérienrs , en confervant 
le même diapafon & la même forme : on y a 
ajouté outre cela les machines lùfBfantespour imi- 
ter le lut & la harpe : quelques perfones y ont 
joint une petite orgue ; ce qui centuple l’agrément. 

Il y a environ cent ans qu’au lieu de cordes de 
boyaux l’épinere des cordes de fer 
& de cuivre ; l’on arma les fauiereaux de plumes 
& d’étofe, pour arrêter la vibration de la corde: 
cette heureufe découverte a été depuis pratiquée 
dans toutes les épinetes. 

Ép;«e/e perpendisulane » 

Dans le livre intitulé VHarmonte univerfeU^ 
contenant la tklorie , la pratique de la mufique , 
& la eompofition de touter fortet â*injîrumens , 
par F. Marin Merfcnnc de l’ordre des Minimes , 
à Paris, chez Cramoify , grôs in-folio avec 
Ggures , l’auteur donne le plan d’une épinete , 
dont le corps (bnore & les cordes font perpendi- 
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coUixcs. Cet iodraineot ^coit pour lors eo ufig* 
en Italie . Cette ^piaete commeajoit au fol au 
defTus de la clef de fa, & fiailToit i fol ï loâave 
de la clef de fol; pu coafdquent elle n'avoii que 
deux oâaves. 

Le pere Merfenoe dit que cet iullrutneat avoir 
le fou trds-doux -, les fautereaux dtoient etnplu- 
mds , & couloieut homoutaleinent pour heurter 
la corde. Le vice de cet iullrutnetit droit , que 
l’ou n’avoit pas encore pour lots inventé 1 art 
d’arrêter les vibrations de la corde par un mot- 
ceau d’dtofe ; les Ions fe confondoieni ; mais au- 
jourd’hni cette dpineteou ce petit clavecin, n’au- 
roit plus le même inconvénient ; & il auroit l'a- 
vantage de n'occuper prefque point de place dans 
les apartemens , puce que le corps fonore ferait 
plaqué contre le mur. 

J’obferve ett palTant, que le plan de cet inilru- 
ment engagea M. Berger, mulicien de Grenoble, 
h ajourer un clavier à une hupe ordinaire ; mais 
le nommé Frijue , ouvrier allemand, qui travail- 
loii pour le lieur Berger i Paris, en 17^5, vola 
2Sc emporta toute la méchanique & les plans de 
cet inllrument qui c'toit delhné pour M.,de la 
Reiniere , fermier général . 

M M n I c 0 a D E , 

Le manicorde ou mtttieordion ,eH un inflrnment 
de mufîqoe en forme d'épinete . 

Le manicorde ell plus ancien que le clavecin 
£c l’épinete, comme le témoigne Scaliger,qui ne 
lui donne au telle que 35 cordes . 

On préfume que les Allemands en font les in- 
venteurs . 

Il diSerte de l’épinete , en ce qu’au lieu de 
fauiereau armé d’une pointe de cuir ou de plu- 
me , le fauterean du manicorde ell armé i fon 
extrémité, 1°. d’un morceau de cuivre; 2°. d'une 
petite pointe qui peut foulever un morceau d’é- 
tofe, qui apuie fur la corde. 

Lorique l’on bailTe la touche , le marteau de 
cuivre frape la corde dans l’inllaot que l’étofe 
ell foulevée. 

Il ell villble que le morceau d'etofe doit arrêter 
la vibration , dès que la touche reprend fa litua- 
tii'o naturele. 

Le manicorde a 49 ou 50 touches ou marches , 
& 70 cordes qui portent fur 5 chevalets , dont 
le premier ell le plus haut ; les sutres vont 
en diminuant . Il a quelques rangs de cordes à 
i'unilTon , parce qu’il 7 en a plus que de tou- 
ches. 

On y pratique plulienrs petites mortoifes , pour 
faire paffer les fautereaux armés de leurs petits 
crampons d'airain qui touchent & haullent les 
cordes , au lieu de la plume de corbeau qu’ont 
ceux des clavecins Sc des épinetes . Mais ce qui 
le didingue encore plus, c’ell que fes cordes font 
couvertes depuis le clavier jufqu’aux mortoifes , 
de morceaux de drap qui rendent le fon plus 
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doux , Sc l’étoufent tellement qu’on ne le peut 
entendre de loin. 

Quelques perfones^ l’appelent , par cette raifoB , 
épinett foutde ; & «’ell ce qui fait qu’il ell par- 
ticuliérement en uface dans les couvens de reli- 
gieufes , où qn s’en fert , par préférence , poux 
apprendre 1 jouer du clavecin , dans la crainte de 
troubler le Clence do dortoir . 

Les doigts , en frapant les touches avec plus 
ou moins de violence , procurent le font ou le 
piano: mais le manicorde ne doit pas être réuni 
avec d’autres inllrumens dans un concert ; il n’a 
pas aller de force pour fe faire entendre, & il 
exige que l’on frape la touche; au lieu que dans 
l’épinete , il fui&t de l’abailTer . 

Dans la page 1 14 de l’ouvrage de l’Harmonie 
univerfele, le pere Merfenne donne le plan d'un 
manicorde de quatre oèlaves ordinaires. 

CLA T leORBE, 

Cet inllrameot tire fon origine du 'monocorde « 
Bc probablement le nom de monocorde qu’on lui 
donne , n’ell que ce premier corrompu . La preuve 
que le clavicorde tire fon origine du monocorde, 
c’ell qu’on avoit des monocordes où au lieu de 
tranfpoTter le chevalet , il y avoit des fautereaux 
ù chaque divilion ; de plus, les premiers clavicor- 
des n’avoient qu’une feule & même corde pour 
tous les tons qui n’entroient pas dans le même 
acord,& alors l’harmonie droit fort bornée.; ils 
n’avoient d’autre feinte que le yl b dans chaque 
oâave , & en tout feulement vingt touches . 

Ordinairement les tons graves du clavicorde ont 
un fon de chauderon , & les aigus n'en ont point 
du tout; ce qui provient du trop ou trop peu de 
longueur des cordes : le clavicorde ne peut guere 
avoir que tout au plus trois oèlaves , dont le fon 
foit agréable. 

Cet inllrument vaut beaucoup mieux , pour les 
commenjans , que le clavecin ; 1°. parce qu’il ell 
plus aifé à toucher ; 2°. parce que , comme il ell 
capable de piano, de fone-, Sc même de tenue, 
quand 00 fait bien le ménager, on peut s'acoutn- 
mer i donner de l’exprelTion à fon jeu . Un célé- 
bré molkien allemand, nommé Bach , préfente- 
ment dircâeur de la muliqoe de la ville de Ham- 
bourg, ne juge d’on joueur de clavecin qu’après 
l’avoir entendu toucher du clavicorde. 

CLAH.UEBOII. 

C’en un inllrumeot de percuflion & ^ touches; 
c’en une efpece d’épinete qui a été en ufage cher 
les Flamand. Elle ell compofée de dix-lept bî- 
loos, qui donnent l’étendue des tons compris dans 
une dix-fepticme ; le bâton le pins i gauche eil 
cinq fois plus long que celui qui ell le plus i 
droite , parce qne les font qu’ils tendent font entre 
eux comme ; ù i . Ces bâtons parallèles font 
élevés & ^és an délias d’uoc boite carrée , bcan- 
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coup plui longue que haute ; ilt ont chacun leur 
touche ou matche : cette matche ell une efpece de 
maillet ii tdte ronde par un bout, & d manche 
on palete plate; le rndchanirme par lequel ils fe 
meuvent, ne différé pas du mdchanirme des cla- 
viers d'epinete ou du clavecin • 

On applique le doigt fur la palete de la tou- 
che ou marche; la tête Ieve,& va ftaper on des 
bdions . Les butons font de hêtre , ou de tel autre 
bois qu’on veut, rdfonanc par lui-même, ou durci 
au feu . L’harmonie de cet inllmment ne feroii 
peut-être pas dêfagre’able , Ci on fubltituoit des ver- 
ges de mêtaoa aux bâtons . 

Éptntu à marteaux de bois dur. 

Le manicordion a vrai-femblablement donné lieu 
d'imaginer \'/pmete à marteaux de boit dut . On 
place ces marteaux horizontalement ou verticale- 
ment . 

Quelquefois on met entre les marteaux & la 
corde un petit morceau de peau de mouton , ce 

? ui fait rendre un fon de lut à la corde qui ed 
rapêe ; mais lorfque l’on veut faire rendre un 
fon d’êpinete , il faut avec le genou faire mouvoir 
un levier qui fouleve les peaux, lied évident que 
dans cette épineie i irurteaux , on peut faire le 
piano & le forte ou fur l’épinete ou for ce lut . 
Cette épinete k marteaux rend beaucoup plus de 
fon que l'épinete à plume ; elle a l’avantage , fur 
cette derniere , de n’exiger prefqu’aucune répara- 
tion ; il ed vrai que l’on a un peu de peine d s’a- 
contumer à fraper la tonche plus ou moins fort, 
& d ne donner que le degré de force que l’on 
fouhaite. Il y a grande apparence que l’épinete d 
marteau prévaudra dans peu aux épinetes d faute- 
seaux emplumés, qui exigent des réparations con- 
tinucles . 

Le martean t environ Cx lignes de faces fnr 
trois lignes de hanteur ; il ed porté par un fil de 
fer; prêt du marteau ed une fécondé branche qui 
porte d fa fommité un morceau d’écailate , qui 
s’élève lorfque le marteau va fraper la corde; ces 
deux machines font hxées à la fommité d'un petit 
levier du premier genre, en bois ; il a environ un 
pouce de hauteur ; le levier ed foulevé par l’ex- 
trémité de la touche du clavier. 

L’épinete d marteaux renferme fonvent cinq 
oêtaves ; on pouroit encore y ajouter des faute- 
reaux d plumes , qui , raprochés do chevalet collé 
fur le fommet , procureroient aux cordes le fon 
de la harpe . On préfnme que les Allemands ont 
inventé l’epinete d marteaux fur la fin do Cecle 
dernier. 

^prurre à fautereaux emplumés tf i 
marteaux . 

On dit qu’ra t 7$8 ou environ, les Anelois ont 
■ ajouté d l’épinete ordinaire , hx rangs de faote- 
itaux emplumés, 8 c un rang de fautereaux dmar- 
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teaux . Les fautereaux emplumés heurtent la même 
corde, les uns près du chevalet , les autres plut 
ou moins loin ; ce qui ed caufo que la même 
corde peut rendre ûx fons d’uu didférent genre , 
c’ed-d.dire, aigus, durs , doux , mous , &c. Tel 
ed le méohanifme de l’épinete admirable qui fait 
le piano 8c le forte, que le fieurVirbes, mulîcien 
de Paris , promene aâuélement dans les provinces 
de la France . 

Épinete en erefeendo, 

La plus Cnguliere 8c la plus étonante des dé- 
couvertes que l’on ait faite dans ce liecle , pour 
perfeêiioner les épinetes des Rokert , ed celle de 
M. Berger, mulîcien, réfident d Grenoble ; il a 
inventé une raéchaniqne fort fimple qui fait rendre 
d l’épinete , non feulement le jeo du lut , celui 
de la harpe , le piano , le forte , mais encore le 
erefeendo , effet qui jufqu’alors avoit été regacéé 
comme impoffîble d trouver. MM. de l’Académie 
des Sciences de Paris lui ont donné des certificats 
avec beaucoup d’éloges, dans le mois d'aodt lydj. 
Les gazetes l’ont annoncé ; mais comme tous les 
coonoiffeurs de Paris fe font bornés d l’admirer , 
M. Berger n’a point trouvé d propos de publier 
la méchanique de cet indrameot , ainlî que celle 
de l’orgue qui y étoit jointe, dont les fons bauf- 
foient oc baiffoient ; elle faifoit aulS le erefeendo , 
que l’on regardoit également comme impolfible 
d’appliquer d l’orgue. Ces deux méchanifmes lîngu- 
lien font applicables d toute efpece d’épinete , 8e 
d toute efpece d’orgue, üans en altérer le toucher 
8c le corps fonore. Il y a grande apparence que 
li quelque fouverain n’acbete pas inceffament le 
fecret de la méchanique de M. Berger', on ne le 
trouvera vrai-femblablement jamais. M. de Laine , 
maître de vielle de Paris , a tenté de procurer 
le erefeendo d fon épinete , en faifaot avancer oa 
reculer le fautereau ; mais il arive fouvent que 
dans cette invention , la plume du fautereau ne 
peut pas fe dégager de la corde ; au lieu que ja- 
mais on ne fent aucune difficulté dans la mécha- 
nique du fleur Berger: fon épineie n'exige point 
que l’on apuie plus ou moins le doigt fur la tou-' 
che , pour faire le piano , le forte , on le ertfeen- 
dc ; le genou ou le pied preffe nn levier qui abou- 
tit d la méchanique; alors l’on a des fons plus ou 
moins forts dans l’épinete, ainfi que dans l’orgue. 
Voild tout ce que 1 ou fait de la méchanique de 
ces inflrumens. 

Épineie en plufteurt portier. 

Quelques perfones ont tenté de donner d l’épi - 
neie la commodité du tranfport ; 8c dans cette 
vue, ils ont divifé le clavier & le corps fonore 
en trois parties parallèlement aux cordes ; par ce 
moyen , on eff parvenu d réduire ces épinetes en 
parallélogramme reâangle, en tranfpofaoc une des 
parties; mais ces épinetes ont rarement les corps 

fonores 


I 
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faoores proportioDfls cd fores , & en sfpscs de 
foQ ; d’ailleurs , elles font fujetes à des réparations 
continneles , quoique l’on fafTe modeler les fao- 
tereaux en étain pour les rendre plus folides. 

Épinett *V€C trchtt • 

Le fieor Renard, bourgeois de Paris, originaire 
d’Orléans, artide fort ingénieux, a tenté de qua- 
drupler le fon de l’épinere , en y mettant nn ar- 
chet fans fin , formé d'un tilTu de cris , coufu for 
une courroie. Une pédale fait mouvoir la roue fur 
laquelle palTe l’archet . Les touches par la preflîon 
du doigt , font haifler la corde fur l’archet pat le 
moyen d’un pilote qui ell fixé ^ la touche . Ce 

r ilote faifit la corde en delTus il la raproche de 
'archet, qni circule horizontalement fous toutes 
les cordes . Cet infiniment a deux défauts ; i°. 
comme les cordes font en boyaux, il ne tient pas 
l’acord ; l'humidilé de la fécherelTe le font varier 
d’un infiant à l'autre . i°. Si l’on baille pluGeurs 
touches i la fois , elles prellent trop fortement 
l’arehet , il refie immobile . 

Un commandeur de Malte, fort ingénieux , tra- 
vaille aânélement'dans Grenoble , à finir une épi- 
nete fi cordes de métal & fi archet fans fin , c’efi- 
fi-dire, en courroie tilTue & mobile par une pé- 
dale . Ce favant a ajouté un méchanifme pour ex- 
citer des ofcillations longitudinales dans les cordes 
de métal. Ce point d’atache des cordes ell au 
centre des leviers , dont l’extrémité répond , par 
on méchanifme, aux touches de l'épinete ■ Chaque 
touche de l'épinete a une ouverture & un petit 
point faillaot, de forte que, dés que l’on veut 
faite rendre un fon plus ou moins fort , il fufiir 
de prelTer plus ou moins l’extrémité de la touche ; 
& fi l’on veut avoir des fons tendres, de la na- 
ture du tremblant doux de l’orgue , il faut met- 
tre le doigt fur le bouton de la touche, & trem- 
bler plus ou moins; ce qui produit un efiet des 
plus fingulien . l’obferve , enpalTaot, que cet in- 
génieux feignent a placé des leviers fi peu prés 
de la mime efpece fur ce lut ; & en les prelTant 
plus ou moins avec la paume de la main , il en 
tire des fons tendres & tris-flateurs . 

Épinett à mhtjlre. 

Il T a environ vingt cinq ans, qu'un particulier 
de Paris imagina nne efpece d’épinete fi orchefire , 
ou pIuiAt un infiniment, ob il a réuni deux vio- 
lons, une taille & un violoncel . Ces quatre in- 
flramens ordinaires, font poGés horizontalement fur 
nne table ; ils ont des chevalets dans l’endroit ob 
on les place ordinairement ; mais ces chevalets ne 
font point bombés ; ils font trés-Iongs , & en ligne 
droite, comme un bout déréglé, ils occupent l’ef- 
pace des deux S S : fur le chevalet de chaque in- 
flrument, il y a quatorze cordes de boyaux ten- | 
dues: chaque inflrument a on grand archet, placé 
fi quelques lignes au delTus des cordes ; une pé- 
Artt & Mélitrr. Terne U\ 


dale fait tourner une roue, & cette roue fait mou- 
voir le ve 6 r vient de chaque archet. 

Les archets ne jouent point auprès des S S des 
infimmeos; ils jouent, au contraire , fi cinq pou- 
ces de difiance du Gilet des violons, Lorfque l’on 
met le doigt fur une des touches du clavier , la 
corde s’élève , & va s’araier plus ou moins fort 
contre l’archet ; par conféquent la corde rend alots 
un fon. Il ell évident que les cordes du cAté do 
Gilet, doivent avoir des doubles cordes qui les 
aloogent: on les monte par le moyen des chevil- 
les ordinaires. Avec cet inQrument , un homme 
feul peut faire un concert entier; il cd domage 
que les violons ne tieneot pas beaucoup l’acord , 
& que toute cette méchaniqoe colite environ quinze 
cents livres. Ces détails font fuffifans pour les ar- 
tifies, & pour le commun des leéieurs. 

Neievelet tecbttehts i ftirt peut pttftBientr Itt 
Épineles . 

En fioiiïant l’hlGoite des épiaetes , nous allons 
donner quelques nouveles idées' pour les perfe- 
âioner . 

1°. Au lieu d’archet en tiiïus flexibles , on peut 
employer une roue femblable fi celle de la vielle . 

1°. On ponroit tenter d’exciter la vibration des 
cordes, par le moyen d’un tuyau rempli d’air. 

jV. Employer une roue bérifiée de petites pointes 
de plumes. 

4°. Comme l’expérience montre que le chevalet 
fi marteau mobile de la trompeté marine en qua- 
drapte le fon , on pouroit tenter de mettre un 
chevalet de cette efpece fout chaque corde de l’é- 
pinete; on pouroit aulG tenter de faire des che- 
valets fi relTons de difiérens bois , qui , en eici- 
tant le mouvement du corps fonore , centuplalTent 
la force , on le nombre des ofcillations de l’air 
qni ell renfermé dans ce corps fonore , & qui font 
caofées par la vibration de la corde , 

yv. On fait qu’un violon fans fime a un fon fourd 
& trés-bas : on pouroit tenter de mettre pluGeurs 
âmes fout les cordes de l’épinete . 

6 °, Quant au claquebois , que quelques auteurs 
noment aufii regelt de-ioit, piieuilit ou ichtielt , 
nous obferverons préfentement , que l’on joue or- 
dinairement du claquebois par le moyen de deux 
baguetes , an bouc defquelles on met une petite 
boule de buis ou d’ivoire ; a”, avec un clavier 
dont l’extrémité des touches ferc de marteau ; jv, 
on peut enfin tenter d’en cirer un fon agréable , 
en approchant chaque bfiton d’une roue fomblable 
i celle de la vielle : enfin , l’on peut fufpendre 
les bâtons fur des corps fooores. 

Le plus grand bâton du claquebois a ordinaire- 
ment dix pouces de long ; le plus petit a trois 
pouces & demi. An lieu de bâton , on peut em- 
ployer des cylindres creux de bronze ou d’autre 
métal . 

pv. On peut perftAioaer les corps fonores des 
épinetes, i*. par la qualité des boit, z». parleur 
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^piilTenr , jo. pat leur contour , 4°. enfin > pat leur 
étendue, &c. 

8°. On doit obrerver que les cordes en boyau 
ont un fon plus agréable & plus doux que les 
cordes eu foie ; 2°. que les cordes en métal ont 
un Ion plus aigu , plus clair & moins doux que 
les cordes cirées du régné végétal ou animal ; le 
fil de fer a un fon plus aign que celui de laiton ; 
le fil de cuivre rouge & ceux d’argent ont encore 
le fon plus doux ; le fil d’or rend encore un fon 
plus doux ; les fils de cuivre filés en cuivre , ont 
un fon très-doux & mou ; les fils de métal tordu 
ou croifé, ont un fon tr^-harmooienx & de lon- 

Î ;ue dotée ; ils font excellens pour les balles . Au 
ieu de cordes (métalliques rondes , 00 pouroit 
eflayer à les aplatir ou i les rendre triangulaires , 
dans l’objet d’augmenter ou de varier la qualité 
des fous . 

Clavecin oculaire. 

Le pere Caftel jéfu!te,.eft l’inventeur d’une ef- 
pece de clavecin oculaire des pins curieux , mais 
des plus inutiles. 

C’eft un inflrument il touches , analoi^ue au cla- 
vecin auriculaire , compofé d’autant d oSaves de 
couleurs par tons & demi tons , que le clavecin 
auriculaire a d’oAaves de fon par tons & demi- 
tons, delliné i donner i Time, par les ieux, des 
fenlations de mélodie & d’harmonie de couleurs 
aufifi régulières , que celles de mélodie & d’har- 
monie de fon que le clavecin ordinaire lui com- 
munique par l’oreille. 

Aux cinq tooiques de fon , ur, ri , mi, fol , la , 
correfpondenc les cinq tooiques de couleors , ^/en , 
vert ,jaùae , rouge & violet. Aux fepe diatoniques 
de fon , ut , ri , mi , fa, fol , la , fi \ ut , ré- 
pondent anfifi les fept diatoniques de couleurs , 
ileu , vert , /aüne , aurore , rouge , violet lurjuin , 
dieu clair. 

Il en ell de même pour les fémi-diatoniques & 
les chromatiques. Ainfi , l’on voit naître en cou- 
leurs tout ce que nous avons en Tons , mode ma- 
jeur Se mineur , genre diatonique , chromatique. 
Sec. 

Comme la touche , en prellant ou en tirant une 
targete , un pilote 00 un talon , ouvre une fou- 
pape pour opérer on fon , de même le pere Ce- 
llel s’ell fervi de cordons de foie, de fil d’archal . 
ou de langoetes de bois, qui, étant tirés on pouf- 
fés par le derrière ou le devant de la touche , 
ouvrent un cofre de couleurs, un compartiment , 
ou une peinture, ou une lanterne éclairée en cou- 
leurs ; de maniéré qu’au même inllant que vous 
entendex un fon, vous voyez une couleur relative 
à ce fon. 

Plot les doigts courent & fautent fur le clavier , 
plus on voit de couleurs , foit en acords , (bit 
dans une fuite d’harmonie . 

Relie à favoir lî le mouvement des couleurs 
peut faire une harmonie , fi ce mouvement fera 
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agréable i la vue, (i l’ccil poura fentir cette har- 
monie i enfin , II l’âme poura recevoir , par la di- 
verfité des couleurs , le même plaifit qu’elle re- 
çoit par la diverfité des focs. 

Miibode pour acordet le Clavecin , 

Pour acorder le clavecin , dont tous les tons 
doivent être formés les uns après les autres , il 
faut choilir un tempirament , qui , par une pro- 
greflion d’intervalles confonans , puilfe parvenir au 
meilleur degré de jullelTe dont cet inlirument foie 
fufceptible . 

Voici la méthode indiquée par M. Sultzer , dans 
fon Diflionaire allemand des Arts . 

On prend d’abord runilfon i'ut , fur un bon 
diapafoo; on en acorde enfuite l’oâave : puis la 
quinte fU fort julle , enfuite la quinte juHe de 
fol, ri, dont on prend après l’odave au ^rave. 

On pâlie enfuite à la note mi pour 1 acorder 
fur ut , dont il doit former la tierce-majeure ; on 
vérifie fa jullelTe , en frapant tout l’acord parfait 
d’nr. 

De ce mr, on palTe par quinte en montant jof- 
qo’an fa diefe ; on reprend enfuite l’ar , & l'on 
procédé par quinte en defeendant jufqu’au ri bé- 
mol ; en acordant à mefure l’oêlave en haut de 
chaque quinte. 

Alors , il ne manque plus que la qui fe pren. 
dra entre mi Si ri , en le ptoportionant aufli-bien 
qu'il ell polTible avec l’un & l’autre ; ce qui ell 
aifé. 

De cette maniéré , tons les tons fe ttouvent 
d’acord depuis l'nt jufqu'au fa. Les autres s’acor- 
dent enfuite avec ceux - ci , par oflave ou par 
quinte . 

Au moyen de ce tempirament , chaque acord 
parfait & l’échele de enaque ton , confervent un 
caraâerc particulier , qui fe marie exaâement 
avec le carafiere fenllble des autres indrumeni dans 
les mêmes cas . 

Obftrvaiions de M, Rocrtaju de Cenevt , fur le 

tempérament eîf fur la maniéré cf acorder 1 er in- 
flrument à clavier , finguliiremant le clavteiu , 

( Exir, de faneiene Enc/ctopidie , ) 

Le tempirament , dit M. RoulTean , eR une opé- 
ration par laquelle , au moyen d’une légère alté- 
ration dans les intervalles, faifant évanouir la dif- 
férence de deux font voifins , on les confond en 
un , qui , fans choquer l’oreille , forme les inter- 
valles refpeflifi de l’un & de l’autre . 

Par celte opération , on Cmplifie l’échele en 
diminuant le nombre des fons nécellaires. Sans le 
tempérament , an lieu de douze fon feulement que 
contient l’odave , il en faudroit plus de foixante 
pour modnier dans tous les tons. 

Sur l’orgue, fur le clavecin, fur tout autre in- 
flrument â clavier , il n’y 1 « il ne peut guere 
y avoir d’intervalle parfaitement d’acord , que la 
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r<ule oélave . La raifoo en eft que Iros tierces 
majeures ou quatre tierces mineures devant faire 
une odave julte; celles-ci la palTent & les autres 
nV arivent pas. 

Ainfi , l’on elt contraint de renforcer les tier- 
ces majeures & d'afoiblir les mineures, pour que 
les odaves & tous les autres intervalles fe cor- 
refpondent ciaéieroent & que les mêmes tou- 
ches puilTent être employées Ions leurs divers ra- 
ports. 

Cette néceir.ténere fit pas fentir tout d'un-coup , 
on ne la reconut qu'en perfeâionant le fyllême 
mulical . 

Pythagore qui trouva le premier les râpons 
des intervalles harmoniques , prétendoit que ces 
râpons fuirent obfervés dans toute la rigueur ma- 
thématique , fans rien acorder à la tolérance de 
l’oreille , 

Cette févétité pouvoit être bonne pour fon 
temps , oîi toute réteadue du rydime le bomoit 
encore à un fi petit nombre de cordes . Mais 
comme la plupart des inilrumens des anciens étoient 
compofés de cordes qui fe touchoient à vide , & 
qu'il leur falloii par conféquent une corde t^ur 
chaque fon ; à mefure que le fyllfme s’étendit , 
ils s’aperçurent que la réglé de Pythagore , en 
trop multipliant les cordes , empêchoit d’en tirer 
les olages convenables. 

Arilloacne , difciple d’Ariftote , voyant com- 
bien l’eiaélitude des calculs nuifoit aux progrès 
de la mulique & à la facilité de l’exécution , prit 
tout-à-coup l’autre extrémité ; abandonaut pref- 
qu’entiérement le calcul , il s’en remit au feul 
jugement de l’oreille , & rejeta comme inutile 
tout ce que Pythagore avoit établi . 

Cela forma , dans la mulique, deux feâes qui 
ont long-temps divifé les Grecs; l’une, des Ari- 
Itoxéniens qui étoient les muliciens de pratique ; 
l’autre , des Pythagoriciens qui étoient les pliilo- 
fophes . 

Dans la fuite, Ptolémée & Didyme, trouvant, 
avec raifoo, que Pythagore & Atidoxeoe avoient 
donné dans deux excès également vicieux , & con- 
fultant à la fois les fens & la raifon , travaillè- 
rent chacun de leur câté à la réforme de l’ancien 
fyllème diatonique . Mais comme ils ne s’éloi- 
gnèrent pas des principes établis pour la divilion 
du tétracorde , & que reconoilfant enfin la diffé- 
rence do ton majeur au ton mineur, ils n’oferent 
toucher à celui-ci pour le partager comme l’autre 
par une corde chromatique , en deux parties ré- 
putées égaies ; le fyflème demeura encore long- 
temps dans un état d’imperfeèlioo , qui ne per- 
mettoit pas d’apercevoir le vrai principe du tem- 
flramtnt . 

Enfin , vint Guy d’Areiio , qui refondit en 
quelque maniéré la mulique, & inventa, dit-on , 
le clavecin . 

Or , il ell certain que cet iollrument n’a pu 
exillet , non plus que l'orgue , que l’on n’ait en 
même temps trouvé le tmpirimni , fans lequel 
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il eli impolTible de les acorder ; & il ell impof- 
lible au moins que la première invention ait de 
beaucoup précédé la fécondé : c’ell à peu près tout 
ce que nous en favons . 

Mais quoique la néccITité du tempérament foit 
connue depuis long-temps , il n’en eli pas de 
même de la meilleure réglé à fuivte pour le dé- 
terminer. Le liecle dernier , qui fut le liecle des 
découvertes en tout genre , ell le premier qui nous 
ait donné des iumieres bien nettes fur ce fujet. 

Le pere Merfenne & M. Loulié ont fait des 
calculs . M. Sauveur a trouvé des divilions qui 
fournilfent tous les tempérament polTiblcs ; enfin , 
M. Rameau , après tous les autres , a cru déve- 
loper le premier la véritable théorie du umptn- 
mtnt, & a même prétendu , fur cette théorie , 
établir comme neuve une pratique ttès-anciene. 

On vient de dire qu’il s’agilîoit pour temp/rir 
les font du clavier , de renforcer les tierces ma- 
jeures , d’afoiblir les mineures , & de dillribuet 
ces altérations de maniéré à les rendre le moins 
lenlïbles qu’il étoit polTible . Il faut pour cela 
repartir fur l’acord de l’inllrument , & cet acord 
fe fait pat quintes ; c’ell donc par fon effet fur 
les quintes , que noos avons à confidéret le rens- 
pérâmtnt . 

Si l'on acorde bien julle quatre quintes de fuite , 
comme ut , /ol , ré, /«,n>i, on trouvera que cette 
quatrième quinte mi fera avec l’ur , d’oil l’on ell 
parti, une tierce majeure difeotdante & de beau- 
coup trop forte j St en effet, ce mi produit comme 

? ointe de U , n’ell pas le même fon qui doit 
aire la tierce majeure d’nt. En voici la preuve. 

Le raport de la quinte ell 7 on -y à caufe des 
oêlaves I & a , prifes l’une pour l’autre indiffé- 
remment . Ainli,Ia fuccellion des quintes formant 
une progreflion triple , donnera ut i , fol %,té 
ta ij , St. mi 81. 

Confidérons maintenant ce mi comme tierce ma- 
jeure d’ur ; fon raport ell r ou 7 , 4 n’étant que 
la double odave d’i. 

Si d’oÔave en odave nous raptochons ce mi 
du précédent, nous trouverons mi 5, mi 10 , mi 
ao , mi 40 , & mi 80. Ainfi , la quinte de la 
étant mi 81 , & la tierce majeure dut étant mi 
80, ces deux mi ne font pas le même , & leur 
raport ell ÿf qui fait précifément le comma ma- 
jeur. 

Que fi nous pourfuivons la progrelTion des 
quintes jufqu’à la douaieme puilfance qui arive au 
ji diefe , nous trouverons que ce fi excede l’ur 
dont il devroit faite l’unilfon j & qu’il ell avec 
lui dans le raport de 531441 à 524x88 ; raport 
qui donne le comma de Pythagore. De forte que 
par le calcul précédent, le fit mefe devoit excéder 
r«f de trois comma majeurs ; & par celui-ci , il 
l’excede feulement du comma de Pythagore. 

Mais il faut que le même fon mi qui fait la 
I quinte de ta , ferve encore à faire la tierce ma- 
j jeure d’ut ; U faut que le même fi diefe qui forme 
la dourieme quinte de ce même ut , en falfe aulfi 
G ü 


Digitized by Google 



52 I N s 

l’oflave ; U fiat enfin qae cci dilTficas acords cog. 
eoarent à conflituer le fylMme ^dn^ral , fans mul- 
tiplier les cordes . VoiU ce qui s eidcute au moyen 
du ttmférament , 

Manitn d’erortier U clrotcin pat 
Umpéramtat, 

1*. On commence par l’ai du milieu du cla- 
vier , & l'on afoiblic les quatre premières quintes , 
en montant juiqu’l ce que le quatrième mi fade 
la tierce majeure bien jufle avec le premier fon 
•r , ce qu’on appelé la première preuve . 

1°. En continuant d’acorder par quintes , dds 
qu’on efl irivé fur les diefes , on renforce un 
peu les quintes, quoique Tes tierces en foufrent j 
& quand on ell ativé au fol diefe , on s’arrête . 
Ce fol diefe doit faire avec le mi une tierce ma- 
jeure jufle, ou du moins foufrable . C’efl la fé- 
condé preuve . 

j°- On reprend l’at, & l'on icorde les quintes 
au grave; favoir, fa, ft bdmol , &c. foibles d'a- 
hord : puis les renforçant par degrds, c’cll i-dire, 
afoiblilTaot les Tons jufqu’a ce qu’on foit parvenu 
au ri bdmol, lequel , pris comme ut diefe , doit 
fe trouver d’acord , & faire quinte avec le fol 
diefe auquel on s'dtoit ci devant arrdtd . C'efl la 
troilieme preuve. 

Les demieres quintes fe trouveront un peu fortes , 
de mfme que les tierces majeures ; c'efl ce qui 
rend les tons majeurs de fi bémol & de mi bémol 
ibmbres, & mime un peu durs. Mais cette dure- 
té fera fupportable, fi la partition efl bien faite; 
& d’ailleurs, ces tierces, par leur fituation , font 
moins employées que les premières , & ne doi- 
vent l’étre que par choir. 

Les fadeurs & acordeurs regardent ce ttmfi- 
tamtnt , comme le plus parfait que l’on puifle 
employer . 

Obfaruêtüns fut un nouveau ttmpitamem , pnpoji 
pat M. Kautau. 

Les tons naturels jouiflent , par cette méthode , 
de tooie la pureté de l’harmonie , & les tons 
tranfpofés qui forment des modulations moins fré- 
quentes, oRrent de grandes reflburces au muficien 
quand il a befoin d’expreflions plus marquées ; 
car il efl bon d’obferver , dit M. Rameau , que 
nous recevons des impreflioos dilTérentes des in- 
tervalles, à proportion de leurs differentes alté- 
rations . 

Par exemple , la tierce majeure qui noos excite 
Oaturélement i la joie , nous imprime jufqu’h des 
idées de fureur lorrqu’elle efl trop forte ; & la 
tierce mineure qui noos porte h la tendreffe & à 
la douceur , nous atrifle lotfqu’elle efl trop fbible . 

Les habiles muficiens favent profiter i propos 
de ces différens effets des intervalles , & font va- 
ls>ir, par reipreffion qu’ils en tirent, l’altération 
qu'on y potttoit condamner. 
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Mais dans fa g/nération hatmoràijut , le même 
M. Rameau tient un tout autre langage ; il fe re- 
proche fa condefcendance pour l’ufape aÂuel , & 
détruifant tout ce qu’il avoit établi auparavant, 
il donne une formule de onze moyenes propor- 
tioneles entre les deux termes de l’oâave , fur 
laquelle formule il veut qu’on réglé toute la foc- 
ceffion du fyfléme chromatique ; de forte que ce 
fyfléme réfultant de douze fémi-tons patfaiiemenc 
égaux , c’efl une néceflité que tous les intervalles 
femblables qui en feront formés, foient auQi par- 
faitement égaux rntr’eux . 

Pour la pratique, prenez, dit-il , telle touche 
du clavecin qu’il vous plaira; acordez-en d’ahotd 
la quinte jufle , puis diminuez-la fi peu que rien : 
procédez ainfi d’une quinte i l’autre, toujours ed 
montant , c’efl-à-dire , du grave i l’aigu jofqu'i 
la derniere dont le fon aigu aura été le grave de 
la première , vous pourez être certain que le clave- 
cin fera bien d’acord. 

Mal-gré l’air feientifique] de cette formule , il ne 
paraît pas que la pratique qui en téfulte , ait été 
lufqu’ici goûtée des muficiens ni des fadeurs . 

Les premiers ne peuvent fe réfoudre à fe pri- 
ver de l’énergique variété qu’ils trouvent dans les 
diverfes affeaions des tons qu’occafione le lem- 
phamtnt établi . M. Rameau leur dit envain qu’ils fe 
trompent , que la variété fe trouve dans l’enue- 
lûcement des modes ou dans les divers degrés des 
tooiques , & nullement dans l’altération des inter- 
valles; le muficien répond que l'un n’exclu: pas 
l’autre, qu'il ne fe tient pas convaincu par une 
affertion , & que les diverfes affedlons des tons 
ne font nullement proportioneles aux différons 
degrés de leurs finales. Car , difent-ils , quoqu’il 
n’y ait qu’un fémi-ton de diflance entre la finale 
de ré & celle de mi bémol , comme entre la finale 
de ta & celle de fi bémol ; cependant , la même 
mufique nous affeaera très - différemment . en A 
ta mi ré qu’en B /'e , & en D fol té qu’en E la 
fa , & l’oreille attentive do muficien ne s’y trompera 
jamais , quand même le ton général ferait hauffe 
ou baiflé d’un fémi-ton & plus ; preuve évidente 
que la variété ne vient d’ailleurs que de la fimple 
différente élévation de la tonique . 

À l’égard des fafieurs , ils trouvent qu’un cla- 
vecin acotdé de cette maniéré , n’efl point aufli 
bien d’acotd que l’affure M. Rameau . Les tierces 
majeures leur paroiffent dures & choquantes ; & 
quand on leur dit qu’ils n’ont qu’à fe faire à l’al- 
tération des tierces , comme ils s’éioient fait ci- 
devant à celles des quintes , ils répliquent qu’ils 
ne conçoivent pas comment l’orgue poura fe faire 
à fupprimer les batemens qu’on y entend par cette 
maniéré de l’acorder , ou comment l’oreille cef- 
fera d’en être offenfée . 

Puifque par la nature des confooantes , la 
quinte peut être plus altérée que la tierce fana 
choquer l’oreille & fans faire des batemens , n’efl- 
il pas convenable de jeter l’altération du côté oh 
elle efl le moins choquante, & de laiffcr plus Juflet 
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par préférence , les intervalles qu'on ne peut al- 
térer fans les rendre difcordaiis ? 

Le pere Merfenne atTuroic qu'on difoit de Ton 
temps , que les premiers que pratiquèrent for le 
clavier les fémi-tons , qu'il appelé fiinte, acor- 
derent d'abord toutes les quintes d peu prés félon 
l'acord égal propofé par M, Rameau ; mais que 
leur oreille ne pouvant foufrir la difcordance des 
tierces majeures nécelTairement trop fortes , ils 
tempérèrent l’acord en afoibliifant les premières 
quintes , pour bailTer les tierces majeures , Il pa- 
roît donc que s’acoutumer à cette maniéré d’a- 
cord , n’ell pas , pour une oreille exercée & fen- 
lible , une habitude aifée d prendre . 

Rtmarfutt ruuvtitt fur le peoeldi employé pour 

acorder te clavecin & autret inflrumens i clavier . 

( Ext, de t'Effai fur la Muftqae , par M, D, L, B, ) 

Nous venons de reporter le procédé adopté par 
les plus favans maîtres & par les plus habiles fa- 
éleurs , pour acorder le clavecin . Noos avons en 
même temps dit quelles ont été les tentatives & 
les recherches pour corrieer le défaut de jullelle 
de cet loilrament , & l’on a entendu les raifons | 
données par M. Roulleau de Geneve , en preuve 
de la nécelTité du tempérament , Cependant , M. de 
1^ B., dans fon Elfai fur taMxfijne,%'(\tvt contre 
cet ufage I & fait des remarques & des objeflions qui 
doivent trouver place dans cet article , pour mettre 
le leâeur & les raoficiens en état de juger des 
inoyens qu'il propofe pour acorder le clavecin, ou 
pour condroire on clavecin qu’on poilfe mettre 
d’acord , fans avoir recours au tempérament . 

Voici comme s’exprime cet ingénieux amateur 
& profond compoliteur , 

Nous devons obferver que par un vice de fa 
conllruâion , le clavecin étant borné i douze tou- 
ches dans l’étendue d'une oâave,il ell impolTible 
qu’il puille rendre les vingt-un fons que la mulïque 
admet. 

La maniéré d’acorder le clavecin , loin de pal- 
lier ce défaut, y jete un vice encore plus confidé- 
rable , en ce qu’on ed obligé de difeorder chaque 
quinte, c’ed-l-dire, cous les font, excepté les oc- 
taves , jufqu’au point nécedaire pour détruire la 
différence qui doit fe trouver entre un demi -ton 
majeur & [un demi-ton mineur ; d'où il réfulte 
que , ni les tons mêmes , ni les tierces , ni les 
Cites, ni aucun autre intervalle, ne peuvent être 
entendus dans leur jude proportion en un mot , 
qu’aucun fon n’y ed jude, lorfqu’il n’ed pas con- 
udéré comme l’oAave d’un autre. 

Pour parvenir i rendre le clavecin nn indro- 
ment tout-l-fait mulîcal , il cil nécedairt que le 
clavier porte autant de touches qu’il en faut pour 
exécuter les vingt-un Tons didérens, contenus dans 
l’intervalle d’une oâave ; & afin qu’on pareil 
nombre de touches puide entrer dans l'étendue 
do ponce au petit doigt , nous penfons qu’il n’y 
a que le moyen fuivant. 
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1 *. Il faut ajouter deux petites touches , l'une 
entre fi & ut , l’autre entre mi it fa ,• ce qui , 
avec les cinq petites touches que porte ordinaire- 
ment le clavier , fêta en tout fepe petites touches . 

z°. On coupera en deux chacune de ces petites 
touches, adn qu'une partie puide rendre le bémol 
& l’autre le diefe. 

Ce font les clavecins que les Italiens appelant 
fpezzati ( drr/ér ) , & il paroi t qu’on en faifoit beau- 
coup plus d'ufage en Italie, lorfque les principes 
de la muiîque y étoient en vigueur , & que l’i- 
gnorance , foit des chanteurs , foie des autres pra- 
ticiens , quant à l’intonation , n’y avoir pas pris 
le dedus. 

Nous avons appris , ajoute M de L. B , que 
M. Chiquelier , garde des indrumens de la mu- 
Gque du roi , avoir fait condruire un clavecin i 
pen pris dans le genre de celui que nous propo- 
fons . Ce clavecin a été exécuté par M. Pafchal , 
célébré faâeur de clavecins, éleve de Blanchet. 

Mais outre que nous n’avons jamais vu cet in- 
drument, & que celui dont il ed ici qoedion ed 
fondé fur la dividon de l’oAave , on nous dit que 
M. Chiquelier confervoit dans fon clavecin des 
touches acordées félon le tempérament ; ce qui le 
rend bien différent do nôtre , dont noos banilfons 
pour jamais le tempérament , poifqoe la mufiqoe 
ne l’admet point. Car , ce qu’on appelé tempéra- 
ment , mal-gré ce qu’en ont dit dans leurs onvrages 
des écrivains célébrés, n’cd au fond qu'un moyen 
méchanique ; une forte d’indudrie, pour remédier 
au défaut des indrumens fur lefquels on ne veut 
pas mettre tons les fons , toutes les touches né- 
cedaires . 

En employant les vingt-un fons contenus dans 
l’enceinte d’une odave, qu’a-t-on belbin de fons 
tempérés & intermédiaires, ponr le mince plaidr 
de faire entendre ce qu’ed la muEque fur les in- 
(Irumens ù douze fonsi 

N’y a-t-il pas allez de ces fortes d’inllrumens 
fans theher d’en perpétuer le vice , fur - tout lorf- 
qu'on ed convaincu qu’un ré diefe n'ed pas un 
mi bémol } Noos ignorons d’ailleurs par quels prin- 
cipes fe guide M. Chiquelier . Quant ù noos , nous 
ne voyons rien de plus limple que de fuivre ceux 
de la mulique,en ^pofant un clavecin purement 
muGcal & non tempÂé. 

Acordeurt . 

Ce font ordinairement les faéleurs de clavecins 
qui emplument & acordent cet indrumens dans 
les maifonsi& ce n’ed pas le point le moins in- 
téredant de leur art , lorfqu’ils veulent donner un 
empluioage léger, tranchant, 5e pat-tout égal. 
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I I. 

jHlTHVUEKt J COEBtt ET J ttAHIYSLI , 

V' I E L I. E. 

La vielle efl un inniamenc i cordee , compofd 
de deux parties principales , la table & le manche, 
Air lequel font les chevilles qui tendent les cor- 
des . 

Ces chevilles ont it( primitivement au nombre 
de quatre feulement ; deux d’un des cités du man- 
che , deux de l’autre cbtd . 

11 n’y avoit que quatre cordes non plus , deux 
de quelles s’appeloient 1rs Uutdont , qu'un mct- 
toit i runiiïoo ou à l’oAave • 

Les deux autres cordes s’étendent tout le long 
du manche , & font la fbnflion du monocorde , 
rendant toutes fortes de fons par le moyen des 
marches. 

On peut multiplier dans la vielle le nombre des 
cordes, des touches & des marches, tant que l’on 
voudra . 

Si l’on a lix bourdons qui falTent l’oflave , la 
douaieme, la quinaicrae, la dix-feptieme , & la 
dix-neovieme , on variera l’harmonie i rinbni,en 
appliquant ou approchant ceux qu’on voudra de 
la roue qui fert d'archet aux bourdons & aux au- 
tres cordes . 

Il faut que cette roua-archet foit bien polie , & 
frotde de colophbne . 

Chaque marche du clavier de la vielle a deux 
petits morceaux de bois perpendiculaires ; on les 
nomme tnchtt . 

Les touches fervent è toucher deux cordes à la 
fuis ; ces deux cordes font à l’onilTon ; les touches 
font preiïées en delTous du clavier par les doigts 
de la main gauche, & appliquées i l’archet ou à 
la roue y la main droite conduit la manivele. 
Lorfque les doigts cciïent de pouder les touches , 
elles s’éloignent d’elles-mémes des cordes, retom- 
bent St ne les predent plus. 

Le clavier, dans fon entier, rellemble inné pe- 
tite caillé élevée fur la table ; e’ell dans cette 
caille que font logées les branches des marches & 
leurs touches. Elle eil entée & collée fur la ta- 
ble fous laquelle ed le corps concave; un couver- 
cle la couvre & cache le clavier ; la roue a auflî 
le Geo . 

Il y a un chevalet proche de la roue ; il a fes 
coches un peu plus balles que la futface fupé- 
rieure de la roue y deux autres chevalets placés 
de câté, fervent i limiter la longueur des cordes 
de bourdon . 

Cet inllrument a fon ouïe placée i l’extrémité 
inférieure à l’un des angles ; les cordes portent de 
petits flocons de coton d l’endroit oh elles tou- 
chent la roue ; c’efl un moyen d’adoucir le frote- 
ment & le fon . 

La manivele de la roue efl i l’extrémité de l’in- 
Arument ) oppofée au chevalet. 
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La roue efl fufpendue , partie dans le corps con- 
cave de l’inDrument , partie bon de ce corps . 

Les inflrumens i vent oat leur coup de langue; 
les inflrumens i archet leur coup d’archet, la vielle 
fon coup de poignet , qui fe donne fur la première 
croche de deux en deux ; les notes d’agrément 
s’exécutent fur le même tour de roue, de la va- 
leur de la note avec laquelle elles font liées. 

Dans le cas où la ronde forme la mefure , il 
y a deux tours de roue pour la ronde, ou quatre 
tours ; les tours de roue varient félon la mefure a 
le mouvement, le caraflere de l’air, & la nature 
des noces qui fe trouvent dans le courant de la 
piece. 

Il y a des vielles faites en corps de lut , & 
d’autres en corps de guitare; les premières ont plus 
de force; les fécondés ont plus de douceur. 

Le clavier efl compofé de treize touches noires, 
& de dix blanches ; fon étendue ordinaire efl de 
deux oflaves, du fol ù vide au fol d'en-haut. 

L’inflrument s'acorde en C fol et & en G ré fol ; 
les deux feuls tons dans lefquels il joue. 

Pour l’acorder en C fol ut, majeur ou mineur, 
on met les deux chantereles d l’imiflon , & leur 
fon efl un fol ; la trompeté s'acorde d la quinte 
au deflous des chantereles , & le fon qu’elle rend 
efl ut ; la mouche s’acorde à l’oélave au delTus 
des chantereles , & h la quarte au deflous de la 
trompeté, & donne fol\ le petit bourdon s’acorde 
i l’oâave au deflous de la trompeté, Stï la quin- 
te au deflous de la mouche , Sc fooe ut ; on ne 
fe fert pas do grfli bourdon en C fol ut . 

Pour l’acorder en G ré fol , majeur ou mineur , 
les deux chantereles foneront fol-, la trompeté fo- 
nera ré, quinte it fol -, la mouche comme en C 
fol ut ; le grôs bourdon , le feul donc on fe fert , 
fone l’effave fol au deflous de la mouche , & la 
double oâave au deflous des chantereles. 

On appelé chenuults , les deux feules cordes 

J jtti paflent dans le clavier ; les autres cordes ne 
ont que pour l’acord. 

La trompeii efl la corde pofée for un petit che- 
valet, à laquelle efl ataebée une autre petite corde 
très-fine, répondante 1 une petite cheville que l’on 
tourne plus ou moins, félon qu'on veut faire ba- 
tte la trompeté. 

La mouche efl la corde au deflus de la trompeté . 
Le petit bourdon efl la corde filée en laiton la 
plus fine ; le grès bourdon ou la gr&fle mouche , 
la corde filée en laiton la plus grèfle. 

On donne fix cordes filées en raiion aux vielles 
en corps de lot , & quatre aux vielles en corps 
de guitare. 

Pour l’acord des Gx cordes de laiton, les deux 
premières ou les plus fines, foneront l’uniflon des 
chantereles; les deux moyenes, la tierce au def- 
fous des fines ; & les deux grbfles , la quinte au 
deflous des fines, de la tierce au deflous des moye- 
ncs . 

Pour l’acord des quatre cordes de laiton , les 
deux fines fourniflent l’uniflon des chantereles; la 
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moyenci la tierc« au delTous desfîDes; & lagt 5 f- 
fe , la quinte au deiïous des fines, & la tierce au 
delTous de la moyene. 

Le tnouvement de la roue fe divife en un tour 
entier, en deux demi-tours, en deux quarts & un 
demi-tour, en un demi tour & deux quarts, en 
trois quarts lids , en trois quarts ddtachts , en qua- 
tre quarts , en huit huitièmes , en trois tiers dgaux , 
& en deux quarts & un demi; divilion qui a ra- 
port aux valeurs des notes. 

Les coups de poignet dépendent fou vent du ea- 
raâere de la pièce & du godt du mulicien. 

Les cadences fe font toutes du premier doigt 
qui bat 1a note au defl'ns de celle fur laquelle la 
cadence ell marqude, & qui ell touchée par le 
fécond doigt. 

Les autres agrément fuivent les lois ordinaires 
des autres indrumens. yoyn., pour les hgnret & 
la tablature de la vielle, la PUmhty dts Inflru- 
mtnt de MuJi/jut» 

Atchiviole , 


1er les venes pendant quelque temps avec une é- 
ponge , en faifant tourner le cylindre ; enfuite on 
le mouille les mains, & on ne fait quapuiet les 
doigts fur les verres dont ou veut tirer du lôn. 

Ces verres font acordés par demi-tons; on joue 
fur cet inllrument des morceaux d’exécution. Ce- 
pendant, les adagio font ceux qui réulTilTent le 
plus. Il n’ed pas polCble d’entendre d'harmonie 
plus douce & plus fuave, que celle de cet harmo- 
nica. C Ejei fut la Mufiqae). 

Le frotement des doigts mouillés fur un timbre 
de verre, excite un frémilfement argentin, fono- 
re , flûté , fufceplible do erefeendo ; mais comme 
ce frémilfement du verre fe communique à la main 
& au corps même de la perfone qui joue de 
l’harmonica , on dit qu’il devient très-nuifdsle 1 
la fanté. C’ell pourquoi on pouroit adapter un cla- 
vier k cet indrument, & au lien de timbres de 
verre, peut-être pouroit-on. exciter un frémilfe- 
ment harmonique, par un frotement léger fur la 
furface des timbres des carillons, des pendules, 
&C. 


- C’ed une efpeee de clavecin auquel on a adapté 
un jeu de vielle qu’on acorde avec le clavecin, 
& qu’on fait aller pat le moyen d’une roue & 
d’une manivele. 
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HatMotiicA. 

Vbarmonica eQ on inllrument qui rend des foos 
harmoniques. 

Il y en a de deux fortes. 

La première ell une planche, longue' de trois 
pieds & large de dix-huit pouces, fur laquelle on 
range & on allure des gobelets ^ verre de'dilfé- 
rentes grandeurs. 

On en mouille les extrémités avec une éponge; 
& puis après s’être mouillé le plat des doigts du 
cdté de la paume de la main , on frote légèrement 
l’extrémité des verres en tournant rapidement tout 
autour , & on en tire des foiu charmant . 

On acorde les verres, fois en les choifilfant 
plus grands ou plus petits , foit en y verfant plus 
ou moins d’eau ; ce qui fait bailler les fons à me- 
fnre qu’on les emplit ; il faut que l’acord foit par 
fémi-ton , ainC que celui do clavecin . 

L’étendue de cet indrument peut être de trois 
oftaves. 

L’autre harmonica , inventé dit-on pat le célé- 
bré Francklin , ed coropofé d’on cylindre fur le- 
quel on alfujétit des vafes de verre , faits comme 
des copotiers , ou comme des timbres de carillon , 
& qui y font atachés l’on auprès l’autre. 

Ce cylindre ed placé horizontalement fur deux 
pieds, & tourne an moyen d’une roue que fait 
mouvoir une corde atachée au pied de celui qui 
joue de l’indrument. 

Lorfqu’on veut en tirer des fans , il faut mouil- 


I V. 

JsrTRUMMST A cotiBct rr A /irciiit. 

On ignore l’origine du violon ; on ne le croi- 
rait inventé que vers le neuvième ou dixième lie- 
cle, fi quelques monumens antiques ne doonoient 
pas la repréfeotation exaêle de fa forme. 

On peut voit dans les tableaux de Phiiollratc , 
pag. 85, fur un puits antique, plufieurs violons 
prefque femblables d ceux de nos jours , excepté 
que ie manche ed plus court. 

Amphion y ed aulfi repréfenté, pag. yd, jouant 
d’une efpeee de viole ou violon d cinq cordes , 
avec un archet femblableaux nâtres, & tout-à-fait 
différent duip/eêlram des anciens. Rede d favoir, 
comme nous l’avons obfervé, fi le dedinateur n’a 
pas transformé le plelirum en archet, & fi, dans 
la cottfùfion de l’image, il n’a pas imaginé un ar- 
chet qui éioit fous les ieux , au lieu d’un autre 
objet qui étoit éfacé. 

£n effet, le puits fur lequel on voit ou l’on 
croit voir ces violons femblables aux violons mo- 
dernes, fe trouve fur d’ancienes médailles d’argent 
que lit fraper Setiiomus Libo , homme conlîdVra- 
ble chez les Romains. Or, on conçoit combien 
ces objets acceffoires fur des médailles antiques doi- 
vent être petits, & peuvent tromper l’oeil de l’ob- 
fervateur . 


Mk, 

Le nbet ed le plus ancien violon connu en 
France. Il étoit tout d’une piece & d trois cor- 
des. On en jouoit avec un petit archet & arec 
une mefure précipitée. Ce mot reiee vient vrai- 
femblablement du celtique, ou bas-breton redrr , qui 
lignifie un violon , & reitur joueur de violon . On 
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voit cBccft 10 portail de l’Églife de Saint Julien 
des Mcneflrien à Paris , la figure de Cclh Mufit 
iooiDt du Tcitf, 

Oo ignore en quel temps on ajouta une qua- 
trième corde i cet ioSiument : ce ne peut dtie 
qu'avant le feiiieme liecle, puifque les meilleurs 
violoos que nous ayons encore, font ceux que 
Charles IX, roi de France, fit faire i Crdmone 
par le fameux Amati. 


Pie/o» . 

Le violon eil un inllrument de mufique i cordes 
& 1 archet, reordlemé Fig- 7, fl. XIII dts In- 
flrumtni à* mnfigvt. 

Cet inilmmeat, comme tons les autres de fou 
efpece , ed compold de deux ubies contourades , 
comme on voit dans la Fig, 7 . 

Celle de defloos ell ordinairement de hdtre, & 
eil de deux pièces colldes, fuivant la largeur. 

Celle de delTus, fur laquelle porte le chevalet 
qui foutient les cordes, cil de fapio ou de cddre, 
comme les tables des clavecins. 

Les deux tables font jointes eofemble par les 
bandes de bois nb, bcd, dtf, mémo Fig. 7 , 
qu’on appelé Icliffet, hautes d'environ dix-huit li- 
gnes , & dont la largeur ddtermine rdpeideur du 
corps de l’inllrument . Ces dclilTes font de bois de 
hdtre . 

On mdnage, en taillant la table de deiïus, une 
dpaiflenr A , Fig. 7 , à la partie intérieure & fu- 
pdrienre de cette table : cette dpaifTeur eil quel- 
quefois un morceau de bois collé & chevillé en 
cet endroit . 

Cette épaiiïeor fert d’épaulement & de point 
d’apui au talon a du manche a A , Fig. 7 , qui cil 
compofé de trois parties ; du manche proprement 
dit , qui eil depuis a jufqu’en L , du fommier LA, 

? iui eu dans la même piece, lequel ell évidé pour 
aire place aux cordes qui vont s’envelopcr autour 
des chevilles i , 1, 3, 4. 

Ce (bmmier dans lequel les chevilles tienent d 
frotement , cil armé d fa partie fupérieure A d’un 
rouleau de fculpture , ou quelquefois d’une tête 
d’homme ou d’animal , d fa volonté du faâeot ; 
car ces fortes de chofcs ne font rien d la bonté 
de l’inilrument. 

La troiCeme partie do manche eil la touche B ê, 
même P>;. 7 , qui eil collée fur le manche , laquelle 
eil ordinairement d’ébene ou de bois noirci ; c’eil 
far cette touche que celui qui joue de cet iollru- 
ment apuic les cordes pour déterminer leur lon- 
gueur , qui fe prend depuis le chevalet D jufqu’au 
filet d’ivoire B , lorfqu’on les touche d vide. & 
feulement depuis le même chevalet jufqo’d l’en- 
droit de la toDche , ob elles font tenues & appli- 
quées par le doigt lorfqu’on ne les touche pas d 
vide. 

Ces iniltumens font en outre percés de deux 
ouvertures r 1, dont on voie le modelé dans la 
mim Fig. 7. 
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Ces onvertgrts que l’on faitpoor donner palTage 
aux font qui fe forment , non feulement par les 
vibrations des cordes, mais auifi pat celles de la 
table fupérieure , s’appelent les cnïrr , lefquelles 
ont la forme d’une S au lieu que celles des violes 
& comre-baiTes , &c. ont la forme d’un C. 

Pour faire un violon , après avoir collé les deux 
pièces gui doivent former la table de deifus , & 
les avoir chantournées , fuivant l’on ou l’autre des 
patrons Planche XyiII. Fig. 25 & 28 du Lutter, 
on applique cette table, fur la machine repréfen- 
tée, PL XIX , Fig.^^, appelée creofoir , fur la- 
quelle on l’afiermit au moyen des deux vis & de 
leurs écrous a m . 

Après que la table ell ainfi affermie, & que le 
creufoir ell arrêté for l’établi , on creofe la table 
autant qu’il convient , en épargnant la partie qui 
doit fervir d’apui au talon du manche ; on fait 
enfuite l'autre cité de table, qu’on applique ponr 
cet effet fur la planche repréfentée , PL XFIII, 
Fig. 

On nit la même chofe d la planche de fapin 
ni doit fervir de table d l'inllrameot, obfervanc 
e la creufer davantage fur le milieu , & de la 
réduire d eoviroo de ligne d'épailTeur, plus ou 
moins, félon la taille de l'indrument fit la qualité 
du bois ; car il s’en trouve qui font plut ou moins 
fonores les uns que les autres. 

Pour creufer les tables , 00 fe fert de rabots de 
fer ou de cuivre BCD, repréfentés PL XPIII , 
Fig.ii, 19 8t ao, dont quelques-uns, comme B, 
ont le fer denté. 

Ces rabots , dont on fe fert pour creufer des 
furfaces courbes, ont la femelle convexe; le fer 
ell arrêté par un coin D , Fig. 19 , qui palfe entre 
loi & une cheville ; on fe fert en premier lieu do 
rabot dont le fer ell denté ; en fécond lieu de 
ceux dont le fer ed tranchant ; & on achève avec 
des ratilfoirs d’acier , qui font des morceaux de 
ce métal auguifés en bifeau fur une pierre à 
l’huile . 

Pour juger de l’épailfeor de la table , on fe fer* 
du compas d mefurer les cpailfeurs , repréfenté , 
Pl.XIX, Fig.gô, qui ell tellement conllruit, que 
lorfque deux pointes embraffent l’épailTeur de la 
Cable , deux autres pointes lailfent cntr’elles un 
vide égal d l'épailfeur que le compas embralfe par 
les premières pointes . 

Après que les tables font achevées , on prend le 
moule d’une grandeur convenable . 

Le moule cil one piece de boit chantournée de 
même que l’inllrumenr, ou une carcaiïe , comme 
celle de la Fig. 12, PI. xyill du Lutier. 

On allégé le moule , lorfqu’il ed fait d’une foule 
piece de bois , par de grandes mortoifes , ce qui 
ôte un poids fuperfiu j ce qu’on o'ed pas obligé 
de faire lorfque le moule ed de pièces d’alfcm- 
blage . 

toit que l’on fo ferre de l’un ou de l’autre de* 
deux moules repréfentés Pi. XIII, Fig. ta & i; , 
ils doivent être tellemeiu coodraits, qu'il y ait 

fix 
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fix entailles ff^. ti , dis la circon- 

férence du moule* 

Ces entailles fervent à placer des ufieauz fur 
lefquels on colle les éclifles. 

Les quatre entailles aabb^f'tg, I2, fervent k 
placer les taiïeaox des cuios des éclilTes i & l'en- 
taille c f celui du bouton auquel le tirant cl) ata> 
ché : l’entaille d fert à placer le cafleau qui fou- 
tient le talon du manche . 

Après que les talTeaux font placés » on colle 
delTus les édiHes qui doivent prendre U forme 
du moule, & avoir la même largeur. 

Les cclüTcs des violons font de quatre pièces*; 
favoir,deux pour les parties concaves jrjr, 
qui fervent de voie à l'archer y une autre pîece 
xd», qui fait le tour du haut du corps; & enfin 
la piecear»,qui faille tour par-en-bas du même 
corps . 

On lie les éclilTes fur le moule, apres les avoir 
ployées à coups de bâte pour leur faire prendre 
pli. 

Après que les ècHH'es fonl collées St féchées 
fur les talTeaux, on retire le moule, & oo colle 
les éclilTes tout alTemblées fur la table de def- 
fous, fur laquelle oo les tient appliquées par le 
moyen des prelTcs ou happes , tepréfentées Pl. XIX, 
figkrtt 39 ,40 &41 , dont on ferre les vis ou les 
écrous . 

Lorfque l'ouvrage elT placé entre les branches 
des happes , fi on fe fert des prelTes , repréfeotées 
fr;. 4i,on applique l'épaulement A de la vis fous 
la table inferieure , & le bord de l’écrou B fur le 
champ des éclilfes, que l’on comprime parce moyen 
fur la table , & qu’on lailTe en cet état jufqu’i ce 
que la colle foit fcchée . 

On prépare enfuite la table fupérieure , dont les 
ouïes doivent être percées avant de la coller. 

Pour percer les ouïes , on fe fert des emporte- 
pièces A . , PI. XIX , Fie. ^5 & 46. 

L’emporte-piece ell un fer a découper , lequel 
eft rond , en forte que fon empreinte ell en cercle ; 
00 le préfente fur la table par le trou rond , qui 
efl à l’extrémité des S ou des C des patrons des 
violons ou des violes , Pl. XPIII , Fig. 16 8c 17 , 
que l’on place fur la tablede i’inflrument, eu forte 
que l’ouverture du patron réponde vis-à-vis le 
lieu oh doivent être les ouïes ; on apuie l’em- 
porte-piece fur la table par cette ouverture , & 
on tourne cet outil que l'on tient par la poignée 
CD, P/. XIX, Pie -45 jufqu’à ce que l'on 

air percé le trou & emporté la pièce. 

Après que les ronds font percés 8c que Td* ou 
le C dl tracé fur la table , on prend une petite 
fcle ou équoine , avec laquelle on fait une fente 
qni communique depuis l’un des trous jufqu'à l’au- 
tre , en fuivant le contour de l’d ou du C: on 
élargit enfuite cette fente avec de petits couteaux , 
PI. XPIII, Fig, 29, jufqu'à ce qu'on ait atteint 
le liait qui termine le contour de l’d. 

IxirCque les ouTes font percées & réparées , on 
trace tout autour à quelques in.'Itumeos un double 
jirls & hUtiiri . Tomt U'. 
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hier, qui font deux traits éloignés l’un de l’autre 
d’eaviron une demi-ligne, lefquels tetdeat tes ou- 
vertures . 

L'outil avec lequel on trace ces filets, que l’oi^ 
remplit enfuite de noir , & qu’on appelé tire-filt! , 
dl repréfenté dans la PUnche XIX du Lutin , 
Fig. 41 . 

Fig, 43. a , ell le fer qui a deux pointes pour 
tracer les deux traits, é, le guide qui fuit le con- 
tour intérieur des S, pendant que les deux pointes 
tracent les filets .CD, font deux vis , dont la 
première retient le gaide à -, 8c la fécondé D, le 
burin à deux pointes a dans la boîte E. 

Cette boîte dl emmanchée au moyen de la 
frète G au manche F , par lequel on retient cec 
inlliument . 

Les faâeurs fe fervent auffi d'un autre tire-filet, 
repréfenté, Fig. 44, pour tracer les filets qui en- 
tourent tout l’inilrument , & qui fuiveiu la même 
direfliun que les éclilTes . 

A & B , ell la ti^e de cet outil qui efl de fer ; 
la tige e(l percée d un trou carré par lequel pafTe 
le burin D E, qui a une ou pluficurs pointes , 
félon le nombre de filets dont on veut entourer 
rinflrument . Le burin ell arrête dans Ton trou par 
la visC. La pièce en équerre ^FG fert de guide, 
& dont on fixe la branche G à telle diila.uce que 
l'on veut de la pointe E du burin, au moyen des 
vis g F. 

On fe fert de cet outil comme du irufquin , 
dont il dl une efpece . 

Après que la table efl préparée, comme il a été 
dit ci-devant , & avant de tracer tout autour les 
filets , on la colle fur les éclilTes vis-i-vis de la 
faufTe table, avec laquelle, au moyen delà colle, 
elle ne doit plus faire qu’un même corps ; c’dt 
pourquoi les éclilTes doivent s'appliquer exaêle- 
ment fur le côté intérieur de cette table, qui doit 
être auITi collée fur les talTeaux . 

Ou tient cette table fur les éclilTes parle moyen 
des happes & des prefTes , comme on a fait la 
première , jufqu’à ce que la colle foit féchée ; on 
polit enfuite le corps de rinflrument , tant fur les 
tables que fur les éclilTes , avec les ratilToirs ou 
gratoirs , Sc avec de la peau de chien-de-mer. 

Quand tout le corps du violon dl ainfi achevé , 
on colle le manche par fon talon fur le talTeau 
d'en-haut, fur lequel il doit être fermement ata- 
ché . 

Sur le talTeau inférieur, on colle un bouton d'i- 
voire ou d’ébene , après y avoir percé un trou 
pour faire entrer la queue de ce bouton , qui fert 
d'atache au tirant h auquel les cordes fout ata- 
chées , Fig.7 , Pl, Xtll des luflrumens de Mu/iijue . 

(’ar-delTus le manche on colle la couche B k, 
même Figure 7 , qui efl d'ébene ou de quelqu'autre 
bois dur noirci , laquelle doit être un peu plus 
longue que la moitié de l'intervalle B D , compris 
entre le filict B & le chevalet D. 

Cette touche ne doit point toucher fur le corps 
de rinllrumcnc dans ia partie » i, mais elle doit 
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en être éloignée d’environ un tiers de pouce , & 
être un peu convexe par-deiïus & un peu con- 
cave par-denous , feulement dans la partie qui 
répond vis-à-vis du corps , & plate par-deiïous 
dans la partie 4B,oli elle ell appliquée & collée 
fur le manche . 

La partie A B du manche qui s'incline un peu 
en arriéré , & qu’on appelé fommUr , eil traverfee 
de quatre chevilles i a j 4. 

Ces chevilles ont un trou dans la panie qui 
travetfe le fommier ; on fait palTer la corde dans 
ce trou pour qu’elle puilTe tenir en s’envelopant 
autour de la cheville , lorfqo’on la tourne pour 
tendre la corde qui ell atachée par l'autre extré- 
mité au tirant h, par le moyen d’un anneau ou 
anfe qui palfe par on des trous de cette piece , 
laquelle on tend fur le chevalet D & le (il- 
let B. 

Ces deux pièces ont de petites entailles pour 
loger les cordes qui , fans cette précaution , ne 
pouroient pas relier delfus . 

Le chevalet ell un morceau de bois plat qui a 
deux pieds , lefquels portent fur la table , & dont 
l'autre c6ié ell une portion de cercle; le milieu 
ed découpé à jour , félon le deiïein qu'il plaît à 
ceux qui les font. 

Il faut que fa hauteur foit d’environ nne ligne 
plus élevée que la touche , lorfqu’elle ell collée 
fur le manche. 

Le chevalet fett à porter les cordes de l'inllro- 
ment . 

Sous le pied droit du chevalet , on pofe entre 
les deux tables un petit fupport mince, que l’on 
appelé l'ifxie. 

Cette àme force on peu les deux tables de s’é- 
loigner en vo6te y & c’ed prefque de cette opé- 
ration que dépend la beauté du fon , parce que 
l’âme communique les vibrations d’une table à 
l’autre. 

Le violon ed monté de quatre cordes de boyau, 
dont la plus menue , qui ed tendue par la che- 
ville t , s’appela chanttrelt on i ft mi ; la fécondé 
tendue par la cheville i , s’appele a ml U y & la 
troilieme, s’appele d U ré s la quatrième, qui ell 
la plus grblte de toutes, g ré fol, ou la bajft , à 
caufe de la gravité defes tons. Ces deux demieres 
cordes , qui font tendues par les chevilles 3,4, 
font dlées d’argent ou de cuivre. 

Ce qu’on appelé cordts filéit , ce font des cor- 
des de boyau qui font entourées , dans toute leur 
longueur , d’un dl d’argent ou de cuivre argenté 
fort menu , qui va en tournant tout du long , en 
forte que la corde en ed toute couverte. 

Pour revêtir ainli les cordes d'un fil d’argent ou 
de cuivre , les faâeurs fe fervent d’nn rouet L 
K , rie. îî , Pt. XIX du Luliir. 

Par le moyen de ce rouet , ils font tourner fur 
elle-même la corde A B , atachée d’un bout à 
l’émérillon , lequel ell lui-même ataché à un bout 
de ficele qui palfe par-delfus la poulie B, atachée 
à la muraille , & au bout duquel ell ataché le 
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poids D; l’autre extrémité de la corde prend dans 
un crochet A , dont la tige traverfe une poulie 
fur laquelle pallie la corde fans- fin A P L Q, la- 
quelle palfe aulfi fur la roue P L K , que l’on 
tourne avec fa manivele L , par le moyen de la- 
quelle on fait tourner la poulie A , qui tranfmet 
Ion mouvement à la corde A C. 

Préfentement , fi on ataché on fil d'argent avec 
la corde à l’émérillonC, il s’envelopera autour de 
cette corde , à mefute qu’elle tournera fur elle- 
mêitK , comme on conçoit qu’il s’cnveloperoit au- 
tour d'un cylindre. 

On conduit le fil tout du long de la corde , 
avec une éponge humide que l’on tient de la main 
gauche E , afin qu'il ne redouble pas plufieuis fois 
fur lui-même . La main droite F fert à conduite 
le fil qu’on fait palTer dans l’anneau , que l’on 
forme avec le doigt index & le pouce . 

G , ell la bobine autour de laquelle le fil d’ar- 
gent ell envelopé ; elle peut tourner librement 
autour de la cheville fixée dans le montant A du 
rouet, dont elle cil traverfee. 

H , ell une boîte dans laquelle font des diffé- 
rens alforiimens de fil d’argent , de cuivre , ou de 
cordes de boyau fur lefquelles il faut opérer. 

Le relie de la machine ell facile à entendre ; 
c’ell un banc bordé de réglés de bois pour retenir 
ce que l’on mec delfus, dans lequel font plantées 
les jumelles N , qui tienenc la roue en cet état , 
& le montant A qui porte la poulie , à la tige 
de laquelle la corde ell atachée . Ces trois pièces , 
les deux jumelles N & le montant A , font arrê- 
tées par delfous l’établi parle moyen de trois clefs 
qui les traverfent. 

L’archet avec lequel on fait parler les cordes 
de cet inllrument , eil compofé d’uae baguete A 
C, Fig. 8 , Pl. XIII dtr InJIrumtut dt Muft- 
que , 

Elle ell courbée un peu en A , pour éloigner 
les crins du corps de la baguete, qui ell de quel- 
que bois dur, ordinairement de bois de la Chine, 
quoique tout autre qui a la force nécelfaire foie 
également propre à cet nfage ; d’un faifeeau de 
crins A B , compolé de 80 ou 100 crins de che- 
val , tous également tendus & atachés da ns la mor- 
(oife do bec A , par le moyen d'un petit coin , 
qui ne lailfe point fortir l’extrémité des crins qui 
font liés enfemble avec de la foie; ces crins font 
atachés dans une femblable movtoife , qui ell au 
bas e de la baguete de l’archet , 

La piece de bois B , qu’on appelé la hauffr , 
parce qu’elle tient les crins éloignés de la baguete 
ou fût de l’archer, communique par le moyen d'un 
tenon taraudé , qui palfe par nne mortoife , à la 
vis dont la piece d’ivoire D ell la tête , laquelle 
entre 4 ou 5 pouces dans la tige de l’archet : on 
fe fert de cette vis pour faire avancer la haulfe B 
vers A ou vers D, pour détendre ou pour tendre 
les crins de l’archet . 

Il y a à Paris des ouvriers qui font des cheva- 
lets, d’autres des archets, femblables petits ou- 
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vragts jcceiïoîres , que le fafleur fait choifir & 
placer couvenablement. 

On donne au violon un vernis pour garaniir 
le bois de l’homidité & de la poulTiere. 11 feroir 
à fouhaiter qu’on fît encore ufage en France du 
vernis à l'buile , ainli que les fameux fafieurs 
de violons Boquet & Pierray l’ont fait jadis , & 
comme le font encore tous les habiles lutiers d’I- 
talie , au lieu du vernis i l’efprit de vin qu’on 
emploie aujourd’hui , parce qu’il feche plus prom- 
ptement . 

La fa{on de placer le manche en talut & de 
le faire pencher imperceptiblement en arriéré , 
donne non feulement beaucoup d'aifance à jouer 
cet inllrument , mais aulli elle augmente le vo- 
lume du fan fur-tout dans les batfes , parce que 
les cordes dtant plus élcvdes , vibrent avec plus 
de force & de promptitude. 

Les violons qui ont le plus de réputation , font 
ceux de Jtcoi Sttimr , qui , au milieu du fiecle 
palTc , vivoit dans un petit bourg du Tirol nommé 
Abfam , près i'iofpruch, capitale de ce pays. Ce 
célébré artiile qui a travaillé pendant plus de 70 
ans avec une quantité d’ouvriers qu’il avoit dtef- 
fés . fànilToit tous les violons de fa propre main , 
& il en a fait un nombre prodigieux , étant par- 
venu il l’nge de près de cent ans. 

Les violons originaux de ce fameux artirte , 
c’ell-à-dire , ceux auxquels aucun faffeur moderne 
n’a touché en dedans , font très rares & très-re- 
cherchés . 

Les violons de Crémone font aulïi trés-renomés . 
Il y en a de deux fortes ; favoir, ceux qui ont 
été travaillés par les Amaii , & ceux qui font de 
la main de Stradinariur . 

Entre les premiers ont excellé, i“. André Amtii 
qui a été le maître de Stt 'mer , au commencement 
du fiecle paiïé: fes violons, quoique d'une forme 
défagréable , font recherchés par ceux qoi aiment 
dans cet inllrument un fon doux & gracieux . 

1°. Les freres Antoine & J/rSme Amoii , con- 
temporains de Steiner , ont fait des violons admi- 
rables , fort recherchés Sc fort chers . 

2°. Nicoltt Amâti qui a fait des violons eicel- 
lens , mais parmi lefquels il y a un choix , parce 
qu’ils ne font pas tous d’une égale bonté. 

Entre les habiles fadeurs moins anciens , on 
compte Antoine Siradinarius qui , ainli que Stei- 
ner, a vécu long-temps, & a fait nne prodigieufe 
quantité de bons violons . Scs iofirumens font re- 
marquables par nn fon mâle , très-fort , & mélo- 
dieux . 

Les Ameti ont fait des violons bombés & voû- 
tés . Stradineriut , au contraire , les a faits pref- 
que tont plats; & cependant, ces deux formes op- 
l^fées ont produit des iniirumens également parfaits. 

Entre les fadeurs établis en France, on diflin- 
gue Bojuet , Pierrty , Coflegnery , & d'autres , qui 
ont fait des violons qu’on peut comparer à ceux 
des fadeurs les plus célébrés que nous venons dé 
citer. 
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Pour jouer du violon , on tient cet inllrumeae 
de la main gauche , & l’archet de la main droi- 
te. 

On le prend par le manche « L , en forte que 
le revers du manche foie tourné du côté du creux 
de la main , le pouce de la main gauche du côté 
de B , & les quatre autres doigts de la même main 
du côté de L ; l’index doit être près du fillet , & 
les autres doigts près les uns des autres , prêts à 
toucher la chanrerele . 

On porte enfuite, en tournant le poignet , la 
partie inférieure du corps de l'inllrument fous le 
menton , en forte que le taffeau où le bouton / 
efi ataché, réponde fur ta clavicule gauche , vers 
laquelle on tourne ôc on incline un peu la tète 
pour apuier avec le menton fur l’endroit où elf 
la lettre E, & ainfi affermir l’indrumcnt. 

On prend l’archet avec la main droite , â en- 
viron deux pouces de dillance de la haulfe B , 
Pl. XIII, Fig. 8 , & on le tient avec les quatre 
premiers doigts ; en forte que le pouce & les deux 
premiers doigts portent fur le fût de l’archet , & 
le quatrième ou annulaire fur le crin que l’on doit 
faire paffer fur les cordes, â environ deux pouces 
de dillance du chevalet, comme fi on-vouloit les 
feiet en cet endroit. 

On frote les crins de l’archet fur un morceau de 
colophône , forte de réfine , pour le rendre plus 
rude . 

On pâlie ces crins fur la colophône , comme fi 
on vouloit le feier en deux t quelques uns la met- 
tent en poudre , & paflent le coin de l’archet dans 
le papier où efî cette poudre ; ces deux maniérés 
revienent ù peu près au même. 

C'efi par le moyen de la colophône que les 
crins de l’archet tirent des fons des cordes , parce 
qu’aotrement ces crins feroient trop gras ou trop 
lifles , pour leur caufee le frémilTemcnt néceflaire , 
& les faire réfoner. 

11 faut enfuite connoîire le manche , que l’on 
fuppofera divifé en touches , pour la facilité de 
l’explication: d'ailleurs, les traits marqueront les 
endroits où il faudra pofer les doigts. 

Il faut favoir en premier lieu , que les cordes 
du violon , ôc de tous les infirumens qui en dé- 
pendent , font acordées de quinte en quinte ; que 
la fécondé corde marquée a , fone l’a mi le , Bc 
qu’on la fone â vide, pour donner le ton dans les 
concerts. Cette corde la fone l’aniflon du /a, qui 
fuit immédiatement la chef de g ré fol des cla- 
vecins . 

La chanterele fone la quinte mi au deflus , 8c 
la troifieme la quinte ré au deflous. 

La quatrième fone la quinte au deflous de cette 
troifieme corde , on l’nniflon du/»/ à l’oftave au 
deflous de la clef de Gré fol, au fo! qui fuit im- 
médiatement la clef d’F et fa des clavecins , au- 
quel tous les autres infirumens reportent leur éten- 
due. 

Ferez la table du rapott de l’étendue de tous les 
infirumens, Pl. XXI de l'Art du Lutter. 

H ij 
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Voyn. aulTi U tibUtun qui fuit , oii les notes 
de mufique font voir IVtendue de cet inllrument , 
& les quatre lignes qui font delTous reprdfentent 
les cordes Durndrordei comme ci-devant i Z J 4 > 
i commencer par la chanterele. 
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Sillet. 


II. 

iir. 

IV. 


Pothe, 


Ce(l un ioflrumeDr de Mufique à cordes , de 
la cla/Te des violons. Il a quatre cordes montres 
comme celles du violon, & Te joue avec lar* 
cbet. 

Il ne différé de cet inflrument que par la for- 
me de fon corps. Le violon eft aplati, le corps 
en efl large & arondi par le bout du c6ié du 
manche; au lieu que la poche eH longue & aron* 
die dans fa longueur, comme on cylindre, qui di- 
xnioue infenfîblement en avançant du côtd du 
manche. Voy. h Fig, p, Pi, XIII dts Inflrumtns 
di Mujigut . 

On ne fe lêrt point de .la poche dans les con- 
certs; mais elle efl fort utile aux maîtres de danfe, 
qui portent cet ioflrametit dans leur poche lorf- 
qulJs vont donner leçon \ leurs écoliers. Cefl 
cet ufage qui loi a fait donner le nom de poebt . 

La poche fone Toâave do violon , & elle a la 
même tablature • 


violon d’auteur, 

C"efl un violon ordinaire, auquel on ajoute qua- 
tre cordes de laiton qui p.aflent par defîous la 

J ueuc, le chevalet & la touche du manche, fie 
ont contenues par de petites chevilles qui les 
haulTent ou bailTeor ^ volonté . 

Ces cordes de laiton pafleot au milieu du che- 
valet percé ^ jour pour cet ufage , & f>nf tcor- 
dées pour rendre les harmoniques de<: cordes à 
boyau; mais elles produifent une confuiion dans 
les foni, qui fait qu*on ne s*eo fert plus depuis 
long-temps. 

Le violon d'ameur différé donc du violon ordi- 
naire, en ce que i®. le manche e(i plus long fie 
augmenté de quatre chevilirs, plus petites que les 
quatre principales , pour y atacher les cordes de 
laiton. 

2 ®. Qu’il oV a point de queue pour atacher les 
cordes y fie que c’ell auprès de Teodroit où efl 
placé le bouton qu'on les fixe. 

Qu'mtt , Alto ou Taille de Violon, 

C’e:} un imlrument du genre du violon, mais 
beaucoup plus grfis fie monté à une quinte en def- 
fous, c'ed à-dire, que la fécondé du violon efl U 
chanterele de Valto . 

Cet inflrument efl par conféqurnt monté com- 
me le violoncelle» mais à une oflave au defTus. 
II a fuccédé aux violetet dont on fe fervoic autre- 
fois pour les parties de rempIilTage, fie lui feul 
remplit ce qui manque à l’harmonie après le def- 
fu^ , le fécond deffus fie la baffe. 

Mais depuis quelque temps on a étendu fon 
emploi; il joue quelquefois des folo: on s*en efl 
même fervi pour jouer des concerto . 

L’acord à vide de cet ioflrumenr efl par quin- 
tes, fie les acords rendent i vide, en commençant 
par la chanterele, les Tons /a, ré ^ fol ^ ut. 

Voyez la table do Raport des Inlirumens, PL 
XXI du Lutter, 


Baffe de Violon, 

C’efl un inflrument de mufique, en tout fem- 
blable au violon , à l’exception des ouïes qui font 
en C, au lieu qu’au violon elles font en 5*, fie 
en ce qu’il efl beaucoup plus grand fie qu’on le 
tient entre les jambes pour en jouer . On le con- 
ftruit fur le moule repréfenté Ftg^ ii, Pl, XVIll 
du Lutter, 

Cet inflrument fone t'odave au deiïus de la 
quinte du violon , fit la douzième ap deffous da 
violon , fie runifTon des baffes du clavecin depuis 
le c fol ut , double o5lave au defTous de celui de 
la clef de c /o/ , ou runiifon du huit pied ou- 

vert. Voyez la table du Raport de l’étendue des 
Inflrumens de mufique , Pl, XXI du Lutter • 
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taffi its Intiens , 

C'ell le mime ianrumenc que celui que naus 
appelooc iâjft dt viotcn , avec cette difT^rence, 
qu'ils l'acordeot une tierce mioeure plus bas , en 
forte que le fon le plus grave de cet inllrument, 
fone runiiTon it U mi la du feiae pied . yofiz 
la table du Raport dt l'dretidue de tous les In- 
iirumens de mufîque, Pl. XXI du Lutter. 

Baje-dokile , Dauile-Balfe ou Cmlre-Bajfe. 

C'eO un iodrumeot fait cointne la baffe de vio- 
lon , mais prefque le double plus grand ; il elf 
d’une oâave plus bas,Sc on l’acorde par quartes. 

Voyez Fig, 6 de la PL XIII det lajlrument de 
Mujtgue , 

PtaicitetiLg, 

Cet inllrument a fucce'dd à la baffe pour acom- 
pagner dans les concerts ; il ell fait comme le 
violon , exceptd qu’il eil beaucoup plus gràs , & 
fe tient entre les jambes. 

Le P. Tardieu de Tarafeon, frere d’un cdlebre 
maître de Chapelle de Provence , l'imagina vers 
le commencement de ce Gecle. Il le monta de 
cinq cordes ainfi acorde'es . 


Bourdon 

Deuxieme, fol. 

Troifieme r/ . 

Quatrième la. 

Chantercle, ....... ri. 


Il fit une prodigieufe fortune avec cet inllru- 
ment , dont il jouoit bien . 

Quinze ou vingt ans aptds, on rdduifit le vio- 
loncelle i quatre cardes, en lui âtant fa chante- 

ftle rd . 

Voici les proportions du violoncelle prilês fur 
nn modèle de Stradhatius . 

Hauteur det icHffet teutes finies fut le manche. 

Fn tas, cinq pouces moins un quart. 

En haut, quatre ponces & demi. 

Hauteur det vtSttt , fend tP tatle . 

Le fend doit avoir treize lignes de voûte, toute 
finie . 

La toile quinze lignes, toute finie. 

Tcjition det ouïes . 

Dillanee du bord de la table en haut, an point 
fixe de la polîtion du chevalet , quatorze ponces 
hait lignes. 

Partie du tntnebe. 

Le manche doit avoir dix poneet deux lignes 
de longneur, tout pofd. 
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L’exeddant du manche au deffus de la table , 
neuf lignes. 

Longueur & largeur de la louche. 

La longueur de la touche doit dtre de dix-neuf 
pouces . 

La largeur en haut doit être de quatorze lignes, 
en bas deux pouces un quart. 

La hauteur du chevalet doit fe prendre fut l'in- 
flrumenr. Elle n'ell pas fixée. C'ell fuivant la qua- 
lité du bois, qu’on doit la fiier.' 

Suivant un principe raifoné,les épailfeurs qu’on 
adopte d’après le jugement qu’on a fait de la 
qualité du bois , doivent être divifées eu quatre 
panies . 

Le haut , le bas & le milieu , doivent être di- 
vifes en deux parties ; le cûté de l'ûme plus épais 
que le cûté de la bâre ; le bas de l’inflrument 
plus épais que le haut, atendu que la table pofe 
fur l’inllrument; fi elle étoit également épaiffe en 
haut qu'en bas, la partie do haut étant moins 
large que celle du bas , la partie du haut feroit 
roide & le bas trop élallique ; ce qui firtoit une 
inégalité très • contraire i 1a bonté de l’inllra- 
ment. 

Il feroit û délirer que chaque lutier voulût bien 
n’avoir que les mêmes proportions; les profeHenrs 
& leurs élèves trouveroient moins de difficultés b 
jouer de cet inflrument. 

Un article elfenticl , c’ell le choix des cordes ; 
trop grôlfes , elles ne vibrent point , alfourdilfent 
l’inllrument , & à la longue leurs tenfions & leurs 
poids afailfent la table fupérieure; trop fines, on 
ne peut rendre que des fons aigus, & on ne peut 
éviter un raclement perpétuel . 

Pour obvier b ces deux inconvénient , il faut 
une monture entre le fort & le fbible. 

Les vraies cordes font celles de Naples, clai- 
res , tranfparentes , fans noeuds dans leur longueur , 
bien proportionées l’une poor l’autre , b caufe de 
la juflelfe des quintes & oSaves, d’où dépend 
tout. 

L’acord ell de quinte en quinte la, r/, fol, ut, 
que l’on appelé vulgairement chanterele , fécondé , 
troifieme , bourdon . 

Le tempérament de l’acord ne doit jamais être 
forcé par les quintes. Le raport des oflaves en 
fait preuve. On ne fauroit trop a’y appliquer pour 
la parfaite juflelfe. 

Pofiiion de la main gauche , 

Elle doit être pofée b trois doigts de dillanee 
du fillet, la main très-ouverte, les quatre doigts 
très-arondis de la première phalange, afin d’ata- 
quer la corde, toutefois fans force ni raideur; ce 
qui s’appele le taii. On ne fauroit trop obfcrver 
que c’ell une partie elfentiele pour bien jouer de 
l’inllrument . 

Il faut que cette main foit libre dans la ron- 
deur du manche , afin que les mouvemens det dé- 
mauchemens ne fuient ni altérés ni retardés , ob- 
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fervant que le pouce doit fuivrc & dtre pofd vis- 
à-vis le deuxieme doi|t; ce qui forme une mar- 
che naiurele pour delccodre Sc monter librement 
far le manche. 

Pofithn dt la main droite , 

LVchet et) la partie la plus difficile à acqud- 
rir» tant pour l’articulation, renfembie des deux 
mains , les divifions pour les differentes articula- 
tiens, que l’expretfion des Tons. 

La façon de tenir Tarchet eff de pofer la main 
fur la baguete au de(Tus de la hauffe , obfervant 
que le premier doigt foit aiongé & plie fur certe 
baguete, le pouce vis-à-vis le fécond doigt, fans 
l’apuier, pour éviter la roideur , n’oubliant ja- 
mais d’obferver que le poignet en pouifant doit 
£ire élevé, & en tirant creufe . 

La difficulté dj rarticulation e(f IVnfemble des 
deux mains \ c’eü à quoi on ne peut trop s’exer- 
cer* ( Ejfai fur la Muftgue, ) 

Sourdine de ViûUn . 

La fourdine eff une forte de violon qui n’a 
qn’une table, lequel fait très- peu de bruit, d'où 
lui vient fon nom. Voyez 4 PLXUl des In- 
firuntens dt î^htftque % 

Sourdine • 

Oo donne encore le nom de fourdine à la pe- 
tite plaque d'argent, ëe cuivre, d'ivoire, 00 de 
bois, qu’on applique au chevalet d’un inilrameot 
à cordes , pour éteindre le fon . 

La fourdine en afoiblifl'ant les Tons, change leur 
timbre , & leur donne un caraéfere extrêmement 
atendriffant & trille. Les muficiens ^ançoîs qui 
Mufent qu’un jeu doux produit le même effet que 
la fourdine , & qui n’aiment pas l’embaras de la 
placer, & déplacer, ne s’en fervent point; mais 
on en fait ufage avec un grand effet dans tous les 
orcheHres d’Italie, & on trouve fouvent le mut 
fordini écrit dans les fymphonies. 

Il y a des fourdines auiti pour les cors-de-chaffe, 
pour le clavecin. 

violon des Chinois, 

Les Chinois ont auffi des violons ; ils font de 
deux fortes , à trois & à fept cordes . L’on pré- 
tend que ce dernier, touché par une main habile, 
e(f aiïez agréable. Les cordes des Chinois font plus 
fouvent de foie que de boyaux • 

Violon des Siamois, 

Troy c’efl une efpece de violon à trois cordes, 
dont fe fervent les Siamois ; il paroît que c’eff le 
même que celui des Chinois. 

Accorda y o\i Ampbicordum y OüL/re harbtrine, 

C’eff un inflrumeDt inventé par Jean Doni, dont 
on fait quelquefois ufage en Italie. Il eff en forme 
de baffe de violon , mais avec douze ou quinze 
cordes, ^ fe joue de même avec un archet. 


V t 0 L E, 

Les premières violes connues en France, étoient 
à cinq cordes , dont l’acord étoit de quatre en 
quatre . 


La chanterele, « . . ut , 

La fécondé , . . . fol, 

La rroiûsme ré. 

La quatrième U . 


La cinquième auiTi nommé bourdon , mi • 

Cet inflrument étoit H grâs , que le mufjcien 
Granier exécutant de la muHque devant 1a reine 
Marguérite , jouoit la baffe & chantoit la taille , 
pendant qu’un petit page enfermé dans l’infiru- 
ment chantoit le deflus. 

Quand on ajouta une fixieme corde à la viole, 


on ch^nga l’acord . 


La chanterele, 


La fécondé , 


La troiiietne , . . , . , 

,,, », mi. 

La quatrième , . . . . . 


La cinquième, . « • . . 


La fîxicme 



Cette viole fut encore diminuée de grandeur , 
pour pouvoir tenir entre les jambes. 

Ce fut Sainte-Colombe, éleve d'floffman, qui 
ajouta la feptieme corde grave la. 

Il inventa auffi les cordes hiées. 

La viole aéfuclc eft de même ngurc que le vio. 
Ion, à (a réferve qu’elle eff beaucoup plus gran- 
de, & que la table de deffous clf plate 6c le man- 
che plus large. 

La viole le touche de même avec un archet ; 
mais elle a fix cordes & huit touches divifées par 
demi-tons: elle rend un fon plus grave qui efl 
fort doux & fort agréable. Voyez F/ÿ. 3, Pl,XlU 
des Injirumens de Mufique , 

Un jeu de violes eil compofé de quatre violes , 
qui font les quatre parties .La tablature de la vio- 
le fe met fur les iix lignes ou réglets. 

Il y a des violes de bien des fortes, Lav/o- 
le d'amour; c’efl une efpece de deffus de viole qui 
a (ix cordes d'acier ou de laiton, comme celles du 
clavecin , & que l’on fait foncr avec un archet à 
l’ordinaire. Cela produit un fon argentin, qui a 
quelque chofe de fort agréable. 

z^ Une grande viole qui a 44 cordes , & que 
les Italiens appelent viola de bardone y mais qui 
efl peu connue en France. 

3*. La baffe-vioUy que les Italiens appelent auffi 
viola di gamba , c’efl-à'dire , viole de jamh , par- 
ce qu'on la tient entre les jambes . Broffard dit 
qu’on la nomme auffi viole de jambe, 

4*. Ce que les Italiens appelent alto viola , en 
efl la haute-contre; Sc leur renore viola en «ft U 
taille, &C. 
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Qaelquerois ils l’appelcDt Cmplcmsot la viole. 
Quelques auteurs prétendent que c’eft la lyr»; 
Vautres, la cythara ; d’autres, la cbelys ; d'autres, 
la teflado des anciens. 

5°. Les Italiens ont encore une viole qu’ils ap- 
pelent viole bâiatJe, Broflard croit que c’ell une 
balTe de viole montée de Tu ou fept cordes , & 
acordée comme la balTc de viole . 

d”. Ce que les Italiens appelent viole de beat, 
viola di beaecio , ou limplement brazzo , bras , ell 
un inflrutnent à archet , qui répond i notre haute- 
contre , taille & quinte de violon. 

7°. Leur première viole e() à peu prés notre 
haute-contre de violon ; du moins on fe fert 
communément de la clef de c fol ut fur la premiè- 
re ligne, pour noter ce qui efl deiliné pour cet 
inllrument. 

8'. Leur fécondé viole ell k peu prés notre taillé 
de violon , de la clef de c fol ut , fur la fécondé 
ligne . 

9°. Leur ttoifîeme viole ell à peu près notre 
quinte de violon , la clef de c fol ut , fur la iroi- 
(leme ligne . 

io°. Leur quatrième viole n’ell point en ufage 
en France : mais on la trouve fouvent dans les ou- 
vrages étrangers , la clef de e fol ui ell comme la 
taille des voix, fur la quatrième ligne d’en-haut. 

ti°. Enhn , leur petite X'/v/r, violeiia , ell, à le 
bien prendre , notre delTus de viole . Cependant , 
fouvent les étrangers confondent ce mut avec ce i 
que nous venons de dire de viola prima , fécon- 
da , Crc. fur-tout iotfque ces adjeflifs numéraux , 
prima , féconda , têtu , Û'c. y font joints . 

Acord de la Viole, 

La viole a fept cordes de boyau, dont les plus 
erôlTcs font filées d’argent ou de cuivre , comme 
a la balle de violon. 

Ces cordes font acordées , en forte que de cha- 
cune k fa voiCne, il y a l'intervalle d’une quarte, 
excepté de la quatrième i la truifteme , où l'in- 
tervalle doit cire feulement d’une tierce, & for- 
ment i vide les tons T ’ 

la table du Report de l'itendut des Injlrumens , 
Pl. XXI de l'art, du Lutier, & la tablature ci- 
après marquée par les lettres a b c de f g h i k Imn , 
qui font les feules dont on falle ufage; on écrit 
ces lettres for fix lignes parallèles , comme celles 
fur lefquelles ont écrit ordinairement la mulïque. 

La ligne fupérieure repréfenie la chantercle, ou 
la plus aigue ; la fécondé , la fécondé corde ; la troi- 
lîeme , &c. félon l'ordre des nombres r a j 4 5 i 5 7 ; 
la feptieme ell repréfentee par l’efpace qui efl au 
delTous de fix lignes où on écrit les lettres ; on 
remarquera que les lettres doivent être écrites fur 
les lignes mêmes , St non au dellus ou dans leur 
intervalle . 
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figure du manche de la Viole , avec les noms des 
tons yae font les cordes étant touchées aujt en- 
droits où ces noms font écrits. Les lignes ver- 
ticales Tepréfentens les cordes , Cf les horizonta- 
les les touches, 
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Celle tabUlure de U viole ei1 fi intelligible • 
u'elle n’a pat befoin d’explication ; on conjoit 
e relie que let touches tedifgb, lefqoelles té- 
pondent à toutes les fept cordes , étant touchées 
fur quelle corde on voudra , rendront le ton qui 
efi écrit i l’interfeflioo de la corde & de la tou- 
che. Ainfi, fi le r de la chanterele étant touché, 
rend le Ton mi , la fécondé corde étant touchée 
fur la même touche e, rendra le fon fi. 

Cette même corde étant touchée fur la touche 
d, rendra le fon u: , qui fait runiiïon avec Vm 
de la clef de c /cl ut des clavecins; ainfi des au-, 
très . 

Les lignes ponâuées iilmn, repréfentent les 
autres endroits de la touche où on peut pofer les 
doigts , & qui ne font point garnis de cordes de 
boyau . 

Ces intervalles qui ont fervi à trouver les lieux 
des autres touches icdefgh, conticnent, comme 
eux, un demi-ton. La longueur an, comprife en- 
tre le fillet & la ligne ponSoée n, doit être égale 
k la moitié de la longueur des cordes , prifes de- 
puis le fillet a jufqu'au chevalet C. l'oyez la Fig. 
I, Pl, XIII des Infirumens de Mufigue , 

Les cordes fixées au point » , & touchées dans 
leurs parties n C avec l’archet, fonent l'aêlave au 
delTus du fon qu’elles rendent k vide , c'efi-à-dire , 
lorfqu’clles ne font point touchées avec les doigts, 
£c qu’elles peuvent vibrer dans toute leur longueur 
a C. 

Baffe de l'icla. 

Cet infirument a fept cordes , dont la plus grùlTe 
ù vide efiù l’unilfon de la du ravalement des cla- 
vecins , ou du la du i6 pied . La plus petite ou 
la chanterele , efi à runi/Too du ré qui fuit immé- 
diatement la clef de c-fd-ut. 

Dans les deux derniers fiecles , non feulement 
les baltes de viole avoleni tantôt trois , tantôt 
quatre , tantôt cinq cordes ; mais encore on les 
acordoit tantôt par quartes , tantôt par quintes , 
aulTi bien que les violons , i la volonté du mufi- 
cien. 

La balte de viole efi composée, comme les in- 
firumens de la clalte do violon , de deux tables 
collées fur les éclifles, Pl. XIII des Inflrumens de 
Aliifiifue, qui font les côtés on le tour de l’infiru- 
ment , Fig. t , D D D , & d’un manche A F G > 
dont la partie fupérieure A cfi traversée par les 
chevilles £, par le moyen defquelles on tend des 
cordes a Q fur l’infirument ; la partie F G du 
manche s’appele le talcn , lequel efi collé fur le 
lalteau . 
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An refie , la faflure de cet infirument efi la 
même que celle du violon , dont il ne dilTere que 
parce qu’il a un plus grand nombre de cordes , 
que les édifies font plus larges , & que la picce 
QR, à laquelle les cordes font atachées, efi elle- 
même acrochée à un morceau de bois Q , qu’on 
peut appeler contre-taffeau ; au lieu qu’aux baltes 
de violon, cette picce QR, appelée le tirant , efi 
liée k un bouton qui efi à la place du conite-taf- 
feau. 

Le manche A F efi couvert d’une piece de bois 
dur noirci ou d’etrene , notée a B , qu’on appelé 
la touche , parce qu’on touche cette piece avec les 
doigts aux endroits où il faut la toucher ; il y a 
des ligatures de cordes de boyau , marquées ai 
cdj Ce. que l’on appelé finguliérement touches , 
& fur lefquelles on applique les cordes a C , pour 
déterminer la longueur de leur partie vibrante , 
laquelle te prend depuis le chevalet C jufqn’ù la 
touche , fur laquelle la corde efi appliquée ; ce 
qui détermine le degré de leur fon . 

Les touches font éloignés les unes des autres , 
comme les divifions du monocorde, qui font tous 
compris dans l’étendue del’oflave, laquelle, pour 
les infirumens , efi divisée en douze demi-tons 
égaux . 

Quoique cependant on puilte y appliquer d’au- 
tres tempéramens , l'intervalle d’une touche k 
l’aotré efi un fémi-ton; ainfi, l'intervalle a ô com- 
pris depuis le fillet a , qui efi la piece d’ivoire 
fur laquelle pafient les cordes jufqu’l la première 
touche h, il n’y a qu’un fémi-ton . Pour former 
un ton , il faut toujours pafier par-defius une tou- 
che. 

La tablature de la viole qui fuit par notes de 
mufique 8c lettres de l’alphabet , fera voir fon 
acord, fon étendue, 8c le raport du doigté expli- 
qué ci-devant par la figure du manche. 

Les a placés au defibus des notes , marqueront 
quels fans la corde rend k vide; 8c les autres let- 
tres , quels fans rendent les cordes étant touchées 
fur les touches auxquelles ces lettres fe rapor- 
tent. 

Toutes les lettres de différentes cordes placées 
au defious les unes des autres vis-ù-vis d'une meme 
note , fonent toutes l’unifibn de cette note , & par 
conséquent l’unifion emr’elles. 

Les fix lignes de la tablature par lettres , avec 
l’cfpace au defious , repréfentent les fept cordes 
de la viole , comme fi le manche de cet infiru- 
ment éioit couché fur le côté . Les lettres miles 
fur chaque corde , marquent à quel endroit ou 
quelle touche de cette corde il faut toucher. 




TABLATURE 
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Actrd i* U VlcU- 

Poaf icorto la baffe de viole , C elle eft i 
• l’oBave en deffous de l’«i de la clef de c fol ut 
des clavecins , ou à l’uniffon du 4 pied , apr« 
avoir mis ce«e corde au ton, U faut pofer I* f™" 
Cerne doip de la main gauche un peu au deffns 
de la ijnatrieme touche fi en forte «jn il fou entre 
la louche il & la touche rimais plu» près de cette 
derniere , & fur la quatrième corde î ce qui lui 
Ajts & Mitiirt. Tom iy> 


fera rendre, lotfqn’on 1a pincera vers le chevalet, 
le fon mi tierce majeure , ü l’uniffon duquel U 
faut acorder la troiCeme corde , en Carte qu’elle 
fane i vide l’uniffon de la quatrième corde tou- 
chée en e; ce qui eff montré par la tablature ob 
l'on voit un —a— tu deffus d’un ™<— , en cette 



I 
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Il faut euruitc pofer le petit doigt fur 1'/ de 
cette tioilieme coide,& monter la fécondé i vide 

de runiflbn ^ ; ce qui fait l’intervalle d’une 


quarte . 

Il faut acorder la première corde ou chanterele 
i runiiïon de Vf de la fécondé > ce qui fait en- 
core une quarte ^ . 


On acordera ecfuite les cordes des baltes , Ifa- 
voir, la cinquième, en mettant le petit doigt for 
/ de la cinquième , que l’on mettra i runilfon de 
la quatrième i vide; ce qui fait l'intervalle d’une 


quarte 


On acordera de même la fixieme fur la cin- 
quième à vide ,& la fepiieme aulTi fur la fixieme 
i vide. 

Cette maniéré d’acorder la viole & les autres 
infirumens qui ont le manche divifé , s’appele pur 
uniUeat i on peut l’acorder par quartes ; c’efl la 
maniéré ordinaire des maîtres qui dillingoent fa- 
cilement cet intervalle , en touchant deux cordes 
i la fois. On peut aulfi l’acorder par quintes, par 
odaves ; ces differentes maniérés fervent de preu- 
ves les unes aux autres. 


Jeu de ta Baffe de Viole & de là Viole . 

Pour jouer de cet inflrument , que les Italiens 
appelent viola di gamba , afin de la diflineuer des 
autres efpeces dont on parlera ci-aprês , & parce 
qu’on la tient entre fes jambes , il ne fuffit pas 
de favoir la tablature, il faut encore favoir pofer 
la main & gouverner l’archet . 

Premidrement , on doit prendre un Cdge qui ne 
foit ni trop haut ni trop bas, s’affeoir fur le bord 
de ce fidge , afin de pouvoir placer la ba^e de 
viole entre fes jambes , laquelle on prend par le | 
talon F G du manche , Pl. XW des Inflrumexs 
de Mufujue, pris le corps de l’inllrument , 8t non 
par le milieu du manche, où on feroit expofd ù 
déranger les touches . 

On mettra enfuite l’indrument entre fes jambes , 
Ton dos toumd vers celui qui en joue , en forte ce- 
pendant qu’elle entre un peu plus du efitd droit 

3 ue du c6td gauche entre les jambes . Son manche 
oit palier au c6td gauche de la tête • 

On portera la main gauche vers le haut du 
manche où font les touches , en arondilTant le 
poignet & les doigts ; il faut placer le pouce der- 
rière le manche, vis-i vis le doigt du milieu; les 
antres doigts font du c6td de la touche pour tou- 
cher les cordes. 

. On doit avoir attention que Ja viole foit fi ferme 
entre les jambes, que la main ne foit pas occupde 
ù la foutenir, afin qu’elle foit toujours libre pour 
agir; outre que quelquefois on ell obligd de tenir 
le pouce en l’air , comme quand on parcourt la 
langueur ; car , fi alors la viole n’dtoit pas ferme 


entre les jambes , elle tomberoit for l’dpaule : il 
n’y a qu’une feule occafion où on foit obligd d’a- 
vancer la viole en devant avec le pouce , c'ell 
lorfqu’on ell obligd de toucher les greffes cordes : 
car, fi on ne le faifoit pas , on feroit obligd de 
retirer le corps & de fe gêner , outre que la po- 
llure feroit ddfagrdable ; & lorfqu’on veut la re- 
mettre en fa première fiiuation , on la retire avec 
les doigts qui font placds fur la touche. 

Quand on veut placer les doigts , il faut les 
mettre près les touches , entre celle dont on veut 
tiret le fon & le fillet , & jamais dellus , & prellet 
la corde avec le bout du doigt , en forte qu'elle 
s’applique fermement fur la touche, qui détermine 
la longueur de corde qui doit rendre le fon que 
l’on délire ; c’ell une réglé de ne jamais toucher 
les cordes que de la pointe do doigt , fi ce n’ell 
que lorfque quelque acord oblige de coucher le 
premier . 

La main droite, qui tient & gouverne l’archet, 
doit le tenir en mettant le doigt du milieu fut 
le crin en dedans ; le premier doigt couchd , fou- 
tenant le pouce droit , & apoyd dellus vis - i - vis 
le premier doigt, la main étant éloignée d’environ 
un pouce ou deux de la hauffe de 1 archet. 

Pour conduire l’archet , il faut que le poignet 
foit avancé en dedans , & commentant i pooller 
l’archet par le bout , le poignet doit acompagner 
le bras en fléchillanr , c’ell-à-dire , que la main 
doit avancer en dedans ; & quand on tire , il faut 
porter la main en dehors , toujours en acompa- 
gnant le bras fans tirer le coude où doit fe faire 
la flexion: car on ne doit pas l’avancer quand on 
pouffe, ni le porter en arriéré quand on tire. 

On doit .commencer à pouffer l’archet par le i 
bout , parce que fi on commence par le milieu , 
fouvent le coup d’archet fera trop court, trop fec ; 
le bas n’aura pas allez de force : de même en 
tirant l’archet , fi on commence par le milieu ■ il 
faut quand on tire ou qu’on pouffe un coup d ar- 
chet, en avoir toujours de relie. 

Il ell vrai que , félon les diffdrens mouvemens 
& la valeur des notes , on ell fouvent obligd i 
commencer le tirer par le milieu de l’archet , Sc 
même vers le bout , ù caufe de la viieffe de l’e- 
xécution que la mefure & le mouvement deman- 
dent ; mais il n’ell jamais permis quand on pouf- 
fe , de .commencer par un- autre endroit que par 
le bout: il ell prefqu’impoffible de bien exécuter 
autrement . 

Il faut quand on touche, que le bois on fût de 
l’archet, penche un peu en bas, afin que la main 
ne foit pas contrainte ; U faut cependant prendre 
garde qu’il ne penche pas trop , de crainte que 
touchant fur les cordes , cela ne faite un mauvais * x 
effet. 

Pour tirer un fon net , il faut toucher les cordes 
avec l’archet , à environ deux ou trois pouces de 
dillance du chevalet C,car quand on touche plut 
près, le fon que l’on tire ell ddfagrdable, & quand 
on touche plus loin, on ell en danger de toucher 
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^ofieoR cordes enremble , & mîme il tH trds- 
difficile de l'empdcher , parce que les cordes Bd- 
chiffieot trop fous l’archer . 

,11 y a un choix à faire entre tirer & poufler 
I^irchet ; ce qu’on doit foigneuremcnt obrcri’er, 
parce qne certaines notes doivent être touchées 
en tirant, & d’autres en pouffant . Tout le monde 
fait ce qne c’ell que tirer & pouffer l’archet ; mais 
cependant , pour ne point laiffer rien à délirer i 
ceux qui pouroient l’ignorer , on va en ‘donner 
la déBnitioa ; d’abord , il faut favoir que l’on tou- 
che les cordes de tous les inflrumens à archet, 
avec le crin de l’archet , comme li on vouloir les 
fcier. 

En fécond lieu , on appelé pouffer , lorfqu’on 
commence i pofer l’archet fur les cordes par Ton 
extrémité ou fa pointe, & qu’on le gliffe fut elles, 
en forte qne la main s’en approche de plus en plus ; 
an contraire , on appelé tirer , lotfqu'on applique 
d’abord l’archet fur les cordes, en forte qu’elles le 
touchent près de la main , que l’on éloigne des 
cordes en traînant l’archet. 

Il faut favoir auffi qu’il y a deux maniérés de 
tenir les inflrumens à cordes & i archet -, favoir , 
comme la baffe de viole , ainfi qu’il a été expliqué . 
C’efl de cette forte qu’on tient les baffes de vio- 
lon , contre- baffes , & autres grands ioflrnmens: 
l’autre maniéré efl de tenir les inflrumens comme 
on tient le violon , & tous ceux qui n’exccdent 
pas l’étendue du bras. 

C’ell une réglé générale qu’il faut tirer fur ces 
derniers inflrumens , ce qu’on pouffe fut les autres j 
ainC , fur la baffe de viole & la baffe de violon , 

, on pouffe les longues & on tire les brèves ; au lieu 
que fur le violon & les autres inflrumens que l'on 
lient de même , on tire les longues & on pouffe 
les brèves; la raifon de cette différence efl qu’au 
toucher des baffes , la force du bras efl en pouf- 
fant , & qu’au violon elle efl en tirant , ce qui 
vient de la différente maniéré de tenir ces inflru- 
mens. ' 

Quelques-uns donnent pour r^le du coup d’ar- 
chet , de fe régler fur le nombre de notes de 
même valeur , dont le nombre efl pair ou im- 
pair: quand il efl pair, ils veulent que l’on com- 
mence en pouffant , & quand il efl impair , ils 
veulent que l’on lire ; comme auffi lorfque dans 
la fuite de la pièce , il fe rencontre des croches 
ou doubles croches , dont la première efl en ti- 
rant , & dont le nombte efl pair , ils veulent que 
l’on tire la première & la fécondé ; & s’il efl non 
pair , ils veulent que l’on continue le coup d’ar- 
chet ; mais comme le nombre des notes n’efl pas 
toujours facile à diflinguer auffi promptement qu’il 
efl néceffaire , & que fouvent les relies font fu- 
jeles à quelque embaras on eireor , tl efl beau- 
coup plus sûr & facile de fe régler fur la valeur 
des notes & des temps de la mefure , dont voici 
les préceptes. 

A la mefure de quatre temps , quand on trouve 
des noiiH dont la première efl la première ou la 
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IroKieme partie de la mefure, il faut pouffer la 
première, tirer la fécondé , pouffer la troifiéme, 

II 2- 3 4 , 

Se tirer la quatrième. Exemple. 1* • • • I 

. 1 r + T» t I 

Quand on trouve des^ croches, que la première 
efl la première partie d’un temps , il faut pouffer 
fl elle efl la fécondé partie , il faut tirer . Exemple 
I I a 3 4 
~1*TTFTTT* 
npt pf ft IM 

^and on rencontre des i^ubles croches , Sc 
que la première efl la première ou la troifieme 
panie d’un temps, il faut pouffer G elle eG la 
fécondé panie d’un temps ou la quatrième , il faut 



S. 

tirer. Exemple . 

- 


Lorfque dans la fuite d’une pièce de mufique 
on rencontre des croches en tirant , dont la pre- 
mière eft la première partie d’un temps , jl. faut 

tirer la première & la fécondé • * 

SI on rencontre des doubles croches en tirant , 
dont la première eft la première ou troiûeme par- 
tie de la mefure , il faut pareillement tirer la pre- 
mière & la fécondé ; cette réglé doit être obfervée 
dans toutes les mefutes. 

Quand dans la fuite d’une piece il fe trouve 
quelque chute de chant , ou quelque cadence 6- 
nale , dont la derniere note eG aiïea longue pour 
reprendre le coup d’archet , il en faut obfet- 
ver les réglés, comme G on commen^oit la pie- 

Lorfque l’on coule nne oâave ou quelque paf- 
fage, en tirant d’un feul coup d’archet , il faut 
toujours pouGer la note qui fait la chute de l’o- 
dlave ou db paGage. 

Il faut renuarquet. qu'il yqde la diffiérenee entre 
couler deux notes eu les tirer; quand on veut 
couler, il n’y a que les doigts qui doivent agir, 
& l’archet ne doit point quiter les cordes ; mais 
quand on tire deux notes , il faut foulever Tarchat 
à moitié de fon coup , & le remettre auffi-tôt , 
en continuant le même coup , & non pas en re- 
comenqant d tirer , quand on trouve des croches 
ou doubles croches , dont on eG obligé de tirer 
la première & la fécondé, fnivant la réglé ci-de- 
vant. Si le mouvement efl fort vite , il ne faut 
point lever l’archet , mais le coolet d’un feul 
coup . 

Dans les pièces de muGqoe oh le mouvem^ent 
eG fort léger, on fuit ordinairement le coup d’ar- 
chet , quand on a obfervé les réglés en commen- 
çant ;car par la fuite on n’obferve point les réglés, 
à moins qu’on ne rencontre des notes aGez lon- 
guet pour favorifer le coup d’archet. 

À la mefure à trois temps , G la prenuen me- 
fure efl compofee de trois notes valant chacune 

I ‘j 
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• §•1 faut tirer lea deux fuivantes d’un feul coup , & 

un temps > il faut commenceT en tirant } 1 — ; les marquer également; mais fi la première note 

‘ P ‘ \ ell la fécondé ou quatrième partie d'un temps, il 

& fi la première vaut deux temps ou fi elle tfi faut commencer en tirant, 

po intde , il faut commencer en pouffant . A la mefure de quatre pour huit , f , il faut 

Quand la piecp eft de mouvement , & qu’il fe obferver les réglés du coup d’archet fur les cro- 

marque fur la première note de chaque mefure , ches, comme on les obferve aux antres lignes de 
fur des noces qui valent chacun un temps , fi les deux temps; quand les croches font beaucoup mé- 

deux premières font fur un même degré , il faut Ides de doubles croches , il faut fyivre le coup 
pouflcr la première, & pouffer les deux fuivantes d’archet. 

fans lever l’archet, c’efi-i-dire , qu'il faut à la Dans toutes les mefures oh le mouvement n'efl 

moitié du coup en marquer un fécond , en conti- point marqué , & où il n’y a point de chute de 
nuant le même coup ; mais fi la première & la chant, il faut fuivre le coup d’archet fur les no- 
feconde de la mefure font fur dilfcrens degrés , il tes égales, particuliérement dans tous les mouve- 
les faut pouffet d'un feul coup, c’elt ù-dire , qu'ù mens viles. 

la moitié du pouffé , il faut marquer la fécondé Quand on trouve une note fyncopée en tirant , 
note , en continuant le même coup . il faut tirer la fuivante du même coup , fi ce 

Cette réglé doit être obfervée , particuliérement n’efl que cette fuivante fut une fécondé fyncope ; 

quand les notes montent ou defeendent par degrés car alors il faudroit fuivre le coup d’archet : cette 

conjoints. ' réglé doit être particuliérement obfervée aux airs 

Lorfque le mouvement ne fe marque fur aucun de mouvement . 
temps de la mefure , & qu’il marche toujours éga- À la mefure à quatre temps , les crochet doi- 

lemeot , il faut fuivre le coup d'archet , à moins vent être touchées également , c’efl-ù-dire , qu’il 

qu’il ne fe rencontre quelques paufes ou quelque n’en faut pas marquer une : mais pour les douoles 
cadence finale , ou quelque autre note affez longue croches , il faut un peu marquet la première , 
pour favorifer le coup d’archet , fans intéreffer le troifieme , &c. 

mouvement , an même ligne ou triple de mouve- À la mefure en deux temps , dans les airs de 
ment ; lorfque l’on trouve une note valant deux mouvement fur des croches , il faut un peu mar- 
temps au commencement de la mefure , dans le quer la première, troifieme , &c. de chaque me- 
courant d’une piece 8c en tirant , s’il fuit une lurc ; il faut prendre garde de les marquer un peu 
noire d’un feul temps , il la faut encore tirer , trop rudement. 

c’efl-à-dire , du même coup, en foulevant un peu À la mefure 1 trois temps for les croches , il 
l’archet. faut un peu marquer la première de chaque me. 

Quand chaque mefure efl compofée de noires 8c fure , 8c fuivre les autres également ; il faut ob. 
de blanches qui fyncopenc eu levant , il faut ferver la même chofe au triple double fur les 
fuivre l’archet ; 8c quand ce mélange celTe , on noires aux airs de mouvement, 
xecomence à obferver les relies . Toutes ces règles peuvent fervir pour le violon , 

Â la mefure de 7 ou trois pour huit , il faut 8c les autres inltrumens qui loi relTemblent , c’efi. 
obferver le coup d’archet fur les croches , comme à-dire, que l’on tient comme lui pour en toucher, 
on l’obfcTve fur les noires dans la mefure à trois en changeant feulement le mot tirer en putffer , 
temps. & le mot pouffer en tirer. 

Dans toutes les mefures , quand on trouve une II y a quatre genres de pièces qu’on peut jouer 
noire ou croche pointée en tirant , il faut tirer fur la viole: 1°. les pièces de mélodie , autrement 
la fuivante du même coup, autant que la mefure de beaux chants. 

le permet. 2°. Les pièces d'harmonie ou par acords , dont 

À la mefure de fix pour quatre , 7 , il faut les parties fatisfont agréablement l’oreille quand 
obferver les mêmes préceptes que pour le triple elles font bien ménagées dans la compofition , 8c 
fimple, 8c faifaot deux mefures d’une, la mefure bien touchées dans l’exécution., 
étant compofée de fix noires , fur les trois pre- q°. Le jeu de s’acompagntr foi-même, lorfqo’on 
mieres 8c fur les trois dernieres defquelles on ob- fait bien conduire fa voix 8c toucher la balTe 
fervera les réglés du triple. agréablement. 

Â la mefure de fix pour huit, 7 , 8c dans tous 4°. Le jeu d'acompagnement dans les concerts 
les mouvemens de gigue , il faut fuivre le coup de voix 8c d’inlirumens . 

d’archet , quoique fouvent les notes pointées le On pratique fur la viole les mêmes agrémens 
trouvent en tirant ; il faut feulement obferver que fait la voix, qui font la cadence ou ticmble- 

que , dans celte mefure il faut tirer du même ment , le port de voix , l'afpiration , -la plainte , 

coup la croche fuivante . la chute , la double cadence , 8c en outre le mar- 

Aux airs de mouvement de la mefure à deux chement, le batement 8c la langueur, 
temps fur les noires , il faut pouffer la première On fait tous ces agrémens fur la viole comme fur 
.. partie du premier 8c du fécond temps , 8c fi la tous lesjautres inllrumens , en exécutant les unes 

■Ote qui commence la mefure vaut un temps, U apiêsles autres les notes que les agrémens renferment. 
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Il r a trois de ces agtdmem qui n’ont point 
de carideres propres dans la tablature ; favoir , 
1 e batement , la langueur , la plainte , que pour 
cette raifon on va expliquer. 

' Le batement fe fait lorfque deux doigts dtant 
■ofds fur la corde prds l'un de l'autre, luD apuie 
fur la corde, & l’autre la bat fort Idgdrement. 

La langueur fe fait en variant le doigt fur la 
touche i on la pratique ordinairement lorfqu’on el) 
obligd de toucher une note do petit doigt, & que 
la mefure le permet ; cet agrément , comme le 
précédent, doit durer autant que la note. 

' La plainte fe fait en traînant le doigt fut la 
corde d'une touche à l’autre prochaine en defcen- 
dant, fans le lever. 

Cet agrément n’ell propre que pour les pièces 
de mélodie ou d'haimonie ; car dans l’acompagne- 
ment on ne doit pas le pratiquer, ou ce doit être 
rarement avec beaucoup de prudence , afin qu'il 
n’en réfulte aucun mauvais effet contre les autres 
parties . 

Cet agrément fe fait en procédant par le mi- 
ton majeur ou mineur s il efl fort touchant & pa- 
thétique, parce qu'il touche en padanc les degrés 
enharmoniques . " 

Dtlfkt de yiclt, 

C’eft un inrtrument de mufique à cordes & archet , 
en tout femblable i la viole , dont il ne différé 
qu'en ce qu’il ed plus petit & n’a que. fil cordes , 
lefquelles foneot l’oôave au delTus des premières 
de la viole . 

Pour jouer do dejfut , on l’apuie droit fur ces 
genoux , & on tient l’archet avec la main droite 
reovetfée • 

Arciixieie de Lyre ■ 

: C’efl un indrunent b cordes udté ci - devant en 
Italie , & qui étoit femblable , par fa liruéiure 
& par fon jeu, b la baffe de viole , excepté fan 
manche qui étoit beaucoup plus large b caufe de 
la quantité des cordes : car quelques-uns en met- 
soient douze , & d’auttes jufqu'b feize . Comme 
cet inflrument avoit beaucoup de cordes , l’on pou 
voit prendre des acords complets . Il avoit deux 
cordes au grave qui debordoient le manche , & 
qui par cuoféquent ne pouvoient donner chacune 
qu’un ton. 

j Lire de ireceio , 

~ C’efl une efpece de viole plus grande que le 
violon; elle a fept cordes, dont deux font au de- 
Ib du manche , & ne Auvent par conféquent 
donner chacune qu’un ton . Cet inflrument n’ell 
qu’une efpece de deffus de l’archiviole de lyre. 



^9 

Btryten . 

On prétend qu’il y avoit un înlhomeac de ce 
nom , allez femblable b la baffe de viole . Delfons 
le manche du baryton , il y avoit des cordes de 
laiton , qu’on faifoit réfonet avec le pouce , en 
niême temps que l'on touchoit d’un archet b l’or- 
dinaire les cordes de boyaux tendues fur l’inflru- 
ment. 

y'icle bâtarde, 

C’efl une véritable baffe de viole , mais dont 
la grandeur tient le milieu entre l’efpece de viole 
la plus grave , & celle qui efl la plus .aigué , 
en forte qu’un bon muficien peut exécuter indif- 
féremment fur cet inllrumeot les pièces qui con- 
vienent b tons les autres de ce genre ; & c’efl 
probablement de là que lui vient le nom de 
viole bâtarde. 

On met quelquefois fous le gtand chevalet de 
cette viole un petit chevalet de cuivre , fur lequel 
font tendues fîx cordes de laiton , qu’on acorde b 
l’oâave des cordes de boyaux. 

Ces cordes de laiton Iréfooant par fympathie , 
quand on touche les autres avec l’archet , elles 
produifént un fon argentin diflinâ du fondamen- 
tal , & font un effet très-agréable . 

Viole d’amour. 

Cet infiniment efl plus grand que les grands 
deffus de viole ; il ell de la même forme , monté 
de même b fix cordes : outre ces fix cordes, il y 
en a Gx autres de laiton qui , paffant en dedans 
la touche fouttnue par le milieu du chevalet , 
font atachées au deffous de la queue par autant 
de crochets. Voyez Fig, 5 , Pl, XIU des In/hru- 
meier de Mu/i/me, 

Son acord 'A fa tablature font différentes des 
autres inllrumeot b fon acord ; car il s’acorde fé- 
lon le ton on mode des pièces que l’on veut 
jouer. Par exemple , fi la piece efl en d /< ré , 
fon acord fera ré, la, té fa, la ré, ou ré, ft , 
la , ré, fa ; ce qui veut dire que la maniéré de 
l’acorder , ell prife des notes de l’acord parfait de 
la tonique de l’air qu'on veut jouer. 

Si quelquefois il y a une corde acordée dans 
un autre mode : de la maniéré dont la muGque 
ell copiée , b l’exécution cela revient au même ; 
car telle ou telle note devient différente b l’exé- 
cution qu’elle ne paroît , puifque fouvent il y a 
b la clef des diefes & des bémols en même temps 
fur le papier . Nous avons quelques fonates de 
violon & de violoncelle dans ce genre. 

Cette forte de tablature ell faite ainG , tant 
pour l’acord que pour la maniéré de copier , affn 
de conferver la méchanique des doigts pour la 
poGtion . 

À l’égaid des cordes de laiton qui font en deCr 
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fous, elles font icordfes à l’oAave ou i runiiïoo 
des autres cordes . 

De forte que cet acord i la tierce , quarte , 
quinte , & ces doubles eoides , font cotntne une 
efpece dVcho qui rend cet inOrumenr fort mdlo- 
dieux , très-propre fur-tout pour les airs tendres & 
alfeâueux . 

MeMactKDs, 

Inftrument qui a été imagind pour connoître , 
par fou moyen , la variété & la proportion des 
fous de muliqoe - 

Ce n’eft pas un iodrument à exécuter, de la mu- 
fique, ni à jouer des airs, mais il eil proprement 
la réglé de l’intonation. 

Le monocorde , félon Bocce , ell un iodrument 
qui a été inventé par Pythagore , pour melurer 
géoméiriqnemeot ou par lignes les proportions des 
fons . 

Le monocorde ancien étoir compofé d'une réglé 
divifée & fubdivifée en pluiieurs parties , fur la- 
quelle il y avoitune corde de boyau ou de métal, 
médiocrement tendue fur deux chevalets par fes 
extrémités; au milieu de ces deux chevalets il y 
en avoir un autre mobile , par le moyen duquel , 
en l’appliquant aux diderentes divifions de la 
ligne , on irouvoit en quels raports les Ions é- 
toient avec les longueurs des cordes qui les reo- 
doient . 

On appelé audi le monocorde , rigte barmoni- 
qut ou canonique , parce qu'elle fert à mefurer le 
grave & l’aigu des fons. 

Ptolémée examinoit ces intervalles harmoniques 
avec le monocorde. 

Il y a audî des monocordes qui ont diverfes 
cordes & pluiieurs ehevalets immobiles , mais qui 
peuvent être cous fupplées par le feul chevalet 
mobile, en le promenant fous une nouvele corde 
qu’on met au milieu , qui repréfente toujours le 
100 entier ou ouvert , correfpondant à toutes les 
divilions qui font fur les autres chevalets. 

Lorfque la corde ell divifée en deux parties éga- 
les, de façon que fes parties foient comme i à i , 
on les appelé unijfon ; lï elles font comme a à t , 
on les nomme oBave ou diapa/on ; comme t à 3 , 
quinte ou diapente ; comme 4 à q , quatre ou dia- 
tclferon; comme J d 4, diton ou tierce majeure ; 
comme éi demi-ton ou tierce majeure; enfin, 
comme Z4 i 25 , demi ton ou diefe- 

Le monocorde, aiofi divifé, étoit ce qu’on ap- 
peloit proprement un fylilme , & il y en avoit 
de plufleurs cfpeces, fuivant les divilions du mo- 
nocorde . 

Le doéleor Wallis a donné dans \t%TranfaBi<tns 
philofoùbiquet , la divilion du monocorde ; mais 
cet inilrumcnt n'efl plus en ufage , parce que la 
mulique moderne ne demande pas de pareille di- 
vilion . 

Manocorda ell auffi un ioÜrument de muliqoe 
qui n’a qu’une feale corde, celle qo’ell la trom. 
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pete marine. Le mot ell grec , > de 

Itieoi , feul , & i «fiie . 

De la Chaulfe raporte , d’après Cenforinos , 
qu’Apollon trouva le monocorde dans l’arc de fa 
Itxor Diane; cela fe peut très-bien : il parole au 
moins: très - probable que le premier inllrumenc 
^ corde n’ait été qu’un monocorde , & celui-ci 
un are , 

Tnmpilt mtrhu . 

C’en on inflrumenr de mufique compofé de trois 
tables, qui forment fon corps triangulaire ; elle 
a un manche fort long , & une feule corde de 
boyau fort gr&ITe , montée fur un chevalet , qui 
ell ferme d’un c6cé fur un de fes pieds, & trem- 
blotant de l’autre câté , fur un pied qui n’ell point 
ataché à la table . 

On la touche d’une main avee un archet , & 
de l’autre on ptelfe la corde fur le manche avec 
le pouce : c’eÜ ce tremblement du chevalet qui 
lui fait imiter le fon de la trompeté ; ce qu’elle 
fait li parfaitement, qu’il n’y a prefque pas moyen 
de la dillinguer de la trompeté ordinaire , & c’ell 
ce qui lui a fait donner ce nom , quoique d’ail- 
leurs ce foie une efpece de monocorde . Voyez 
la Fig. 10 de la Pl, XIU des Injlrumene de iWu- 
fique. 

La trompeté marine a les mêmes défauts que 
la trompeté militaire > en ce qu^clle ne peut ex- 
primer que des notes de trompeté i & qu elle leur 
donne un ton trop bas ou trop haut . 

Voici la raifon que Mi Roberts en donne : après 
avoir fait la remarque des deux cordes qui font 
à l'uniiïoa P & dont Tune ne peur être ébranlée . 
fans que 1 autre ne s'ébranle en même temps , il 
dit que les impuliions que l'air reçoit de i'ebran- 
lement d'une corde, fe communique à une autre 
corde qui fe trouve dtfpofée à recevoir les mêmes 
vibrations • 

, A quoi on peut ajouter qu'une corde s'ébranle, 
non feulement par l’impuldon d’une uninbo, mais 
aulTi par celle d'une oéèave ou douzième , n'y 
ayant point de contrariété dans les mouvemens ^ 
pour fe nuire les uns aux autres. 

D'ailleurs , en jouant de la trompeté marine , 
on n'apuie pas ferme fur la corde , comme dans 
les autres inllrumeos , mais on ne fait que U 
toucher légèrement du pouce. 

Ce qui prouve ou 'on n'en tire que des fous har- 
moniques ; car n on vouloir apuier le pouce ou 
les doigts, le fon no feroit plus le jriL^me. 

Enfin, 1 a partie fupérieure de h corde concourt 
avec fa partie inferieure pour former le fon : d'ob 
il faut conclure que U rrompetc marine ne rend 
un foQ mufrcal , que lorfque la touche fur la partie 
fupérieure de Li corde forme une partie aliquote« 
ou inttgranre de la note \ de forte que le concours 
de la partie inférieure de la corde, achevé défor- 
mer le fon parfait ou la note entière. 

Autrement, les vibrations des parties s*cDtre-cho« 
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qant , & forment un fon qui ell prmartiaof ï 
leur mouvement , & qui met la eoofufîon dans 
toute leur harmonie; ce font donc ces parties ali- 
quotes qui, félon M. Roberts, font les vdriiahles 
touobes , qui forment les notes des trompetes . 

Tymptnifihift , 

C’eli une efpece de trompeté marine , dont on 
fe fervoit ci-deiant. 

La tympan! fchift droit une cailfe pyramidale de 
bois , longue d'environ fcpt pieds ; la bafe étoic 
on triangle dquilatdral , dont chaque c 6 td avoir 
lix à fept pouces , & le fommet fe terminoit par 
un autre triangle dquilatdral , donc chaque câtd 
avoit deux pouces. 

On tendoit for cet indrument quatre cordes ( de 
boyau probablement ) qui faifoient Tacord ut , 
ut , fal y ut I on jouoit fur la plus baffe de res 
quatre cordes , comme l’on joue fur la trompeté 
marine . 

On prdtend que quand on exdcutoic fur cet 
infiniment des pièces convenables , on aurait 
cru , à une certaine diflance , entendre quatre 
trompetes . 

i 

V. 



tKtTRUMCKi J cjaorr , d«kt om mua eu 

PmpaUT ou FEAEaUT, 

L r tt X. 

Les Grecs attribuent l’invention de la lyre b 
Apollon , à Mercure , i Orphée , i Amphion , à 
LÜtos • 

On dit que Mercure ayant trouvé une écaille 
de tortue, la couvrit d'une peau tris-fine, & qu’il 
y fit un manche. Il y jeignit un rafeau diviféen 
deux parties , auquel éioient atachées fept cordes 
tendues de haut en bas. 

. On jouoit de cet infirument b vide & des deux 
cités , b peu ptis comme nous jouons de la 

hnrp«> 

P^agore y ajouta une nonvele corde dun 
demi-ton , pour en rendre l’harmonie plus par- 

fnite. 

On enchérit for celte augmentation , an point 
qne la lyre fut compofée de cinq létracordes. 

Enfin , Épigonius , au raport d’Athénée , in- 
trenta la lyre nommée tpigonium , qui avoir qua- 
rante coides. 

On voft fur les monumens antiques , des lyres 
de tontes les formes, de diverfes grandeun, ayant 
plus ou moins de cordes. Il y a des lyres dune 
forme cariée , d’antres triangulaires . 

La lyre de Pythagore de Zarathe , s’appeloit le 
tripiid , & en avoit la figure . Pythagore s’en fer- 
voit comme de trois guitares, & jouoit ainfi fur 
trais modes , le Dorien , le Lydien , & le Phry.. 
gien. Il fe tenoit alCs for une chaile faite exprès, 
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tendoit fa main gauche pour la pulfation , 
la droite fe fervoit du pleSrutn , 

Harpe, 

L’antiquité' la plus reculée fait mention 
harpe f comme d un ioflrumeot fupérieur aux autres 
à tous égards. L’hifioire facrée dit lju’elle étoit 
l’inflrumenc favori du prophete-roi , & les Hé- 
breux de ce temps la connoiffoient fous les noms 
de nahte. cythare , hazur & de k 'tnnor , qui avoit 
alors la forme d’un triangle acutangle ou d'un A , 
portant fimplement neuf cordes. 

Les Grecs, c’ell-à-dire , les Syriens , les Phry- 
giens, employèrent la harpe fous le nom de tri. 
gonon , b caufe de fa figure, & la montèrent d’un 
plus grand nombre de ^cordes , lefquelles étoient 
relatives b leur fyllime de mufique. 

Cet infirument étoit appelé cynnira par les La- 
tins . On dit que les Myfiens l’inventerent , 

Enfuite les Celtes , peres des Gaulois & des 
Germains , ainfi que les Anglo-Saxons , fe diflin- 
guerent par leur goût pour la mùftque , & prin- 
cipalement par la maniéré de pincer cet inflru- 
menc ; & fi pendant plufieors fiecles écoulés la 
harpe paroît avoir été oubliée , elle a cela de 
commun avec tous les arts en général , qui 
n’ont pris vigueur qu’apids la renaifTance des 
lettres . 

En Italie , on voit des harpes de cinq pieds 
avec trois rangées de cordes ; ce qui fait en tout 
foixante- quinze , que l’on pince avec les deux 
mains , l’une oppofée b l’autre. Vers le quator- 
zième fiecle, il y avoir des harpes b vingt -cinq 
cordes . 

On lit dans un manuferit du cabinet du roi , 
( 711, folio 163) une piece intitulée le die 

de ta Harpe, Le poSte y compare fa maitreffe b 
la harpe, qui , dit-il , a vingt-cinq cordes ; 5 c 
après avoir fait l’éloge de cet infirument , dont , 
fuivant lui , jouoient David , Orphée & Apollon , 
il ajoute que la première corde efi denté ; la fé- 
condé, gaïUi U trotRetae , douceur -, la quatrième, 
humiliti , &c, 

Lb-deftus le poète fait des diflertations fur toutes 
les venus de fa maitreffe. 

Voici le commencement de cette piece: 

•c 

Je ne pois trop bien ma dame comparer 
À la harpe, & fon corps gent payer 
De vingt-cinq cordes que la harpe ha , 

Dont roi David par maintes fois harpa. 

Il étoit enfin réfervé b not jours ,' de voir cet 
infirument porté b un degré de perfeèlion qu’il 
n'a jamais pu avoir . , 

C’efi par cette raifun que nous croyons oécef- 
faire de nous étendre ici un peu , tant fur fa con- 
firuâion , fon méchanifme , que fur fon étendue , 
5 c fur la maniéré de le pincer. 

Nous penfoDS d’autant mieux le devoir faire , 


7 « • 
5 c de 
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O* cct inflrameat devient l’objet de ramofetneat 
'un feie od fenCble , qui , loin de fe refurer aux 
dmotioos que la barpe fait excitet dans nos âmei 
par la douceur de (bo barmooie & lafuaviidde fes 
foui, lui prête encore des feconrs favorables, afin 
d’en augmenter let charmes. 

Dt/crifticn êbtégée dt U Hsrpt otgnifit . 

Cet inllroment, haut d’environ quatre pieds. efi 
de la figure à peu près d’un triangle fcalene , c ’efi- 
à-dire . à trois c&tèi inégaux . 

La harpe efi compofèe de trois parties . Le corps 
principal , celui qui rèfièchit le foo des cordes & 

Î ju’oo appelé, par cètte raifon, te cerpt /eaere , 
è confirait de huit pans de bois afiiemblds & col- 
lés les uns près des autres, fur Icfqoels la table 
eft pofée. ye/n Pt. III, Fig. lo des Injimmms 
de Fiufique . 

Cette table efi de fapin , & a fix ouïes ou fix 
ouvertures faites en ^œe de trefle, de rofete, 
ou autrement. 

Le corps fupéfieur, qu’on appelé en Allema- 
ne etavier, & en France cen/ote, b caufe de fa 
gure , efi percé d’autant de trous , & porte au- 
tant de chevilles de fer qu'il y a de cordes . 

Le troifieme corps appelé brar , qni n’efi con- 
fidéré,reIaiivcineot è la coofitudion de la harpe, 
que comme un arc-boutant nccelTaire au foutien 
des aunes corps , renferme intérieurement fept trin- 
gles mobiles, correfp<»daotes i autant de refïorts 
pratiqués dans le clavier, lefquelles font diricées 
dans l’angle le plus aigu ou le pied de rinfiru- 
raent, par des leviers attenans à fept pédales de 
fer, defiinées î l’aftion des pieds. 

Par ce mouvement méchanique,les refibrts agif- 
feot dans le clavier, & font mouvoir des crochets 
par le moyen derquels les cordes font attirées & 
fixées fur de petits rtllets,en forte que par la di- 
fiance proportionée de ces Cllets aux chevilles, 
tes cordes de mime nom , oflaves les unes des 
autres, & par ce moyen racourcies d’un OMéme 
de leur longueur, devienent plus aign^ldrfqa’oa 
les pince: oeli les demi-tons. 

Ce méchanifme nès-ingénieux , a dté inventé 
afin de rendre cet infiniment ûifeeptible de toutes 
les modnlatioos poffibles. 

Les harpes organifées ont à peu près l’étendue 
d’un clavecin II grand ravalement. Elles font mon- 
tées ordinairement de ou de y; cordes diver- 
fement colorées , donc la plus grave efi è l'anifibn 
du premier fi bémol des baffes du grand clavier, 
& la plus aigné b l’uniffon du dernier fa ou du 
dernier ta dans les delfus: c’efi ce qu’indiquent 
dans la table générale du raport de rétendue des 
voix & des infirumens comparés au clavecin, Pt. 
XXI de la Luterie, les nombres 33 & t , ter- 
mes extrêmes qui, renfermant tous les intermé- 
diaires, répondent aux autres cordes. 

Quelques harpes ont une corde au grave de 
plus , laquelle répond au la des bafies du clavier: 
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e’efi ce qn’on indique dans la même table par 
un afiérilque. D'ailleurs, cette addition n’cQ pas 
générale . 

Quant i la diverfité des conleurs qui régné en- 
tre les cordes, elle efi telle que tontes let cordes 
qni fooent l’«r font rouges, & que toutes celles 
qui fonent le fa font bleuet; les autres refient 
blanches, c’efi-i-dire, de la couleur qui leur efi 
naturele . 

Ce qui devient une autorité de plut pour l’opi- 
nion que cet infirument écoit en ulhge chex les 
Grecs ; car ceux qu’ils emplo^oient fous le Dota 
de trigenea & de fiaùchoa , étoieot montés du temps 
de Timothée le Miléfien félon fon fyfième , c’efi- 
i-dire, chromatiquemeot , & let cordes répon- 
daient aux caradetes peints, colorés Ou marqués 
du mot chroma. 

Or, ce fyfième portoit donc alors les cordes 
appelées mobiles ,it différentes couleurs. Celui de 
la harpe détermine exaSement ces mêmes cordes 
de quatre en quatre; donc il ne différé aucune- 
ment i cet égard de l’ancien fyfième des Grecs. 

Ainfi, puilque let Ht & les fa, appelés chez 
ces peuples hfpetoa ebr-tmatiqui , raifon ehroauti- 
qaé , fynemmeaoa ebromatiqal , ditzeugmeaon ebro- 
matiqui , bjrperbelloa cbromatiqai , font encore les 
mêmes cordes chromatiques ou colorées qui lubfî- 
fient aêluélement dans fa harpe, cela fert è prou- 
ver plutât l’anciéneté de cet infirument, que les 
moyens d'en faciliter la pratique, ainfi que le 
prétendent la plupart; sar il Importetoit fort peu 
d’ailleurs , pour l’exercice des doigts , que ces car- 
des fuffent d’une feule couleur , ou qu’elles le (nf- 
fent de plufieurs. 

Ne voit-on pas même encore des claviers d’or- 
gue & de clavecin , dont les touches ou mar- 
ches font aux uns de couleurs oppofées i la cou- 
leur de celles des autres } Ce qui' fert à prouver 
qu’il y a dans ce fait plus d’arbitraire que de né- 
celTité . 

L’acord général & diatonique de toutes les cor- 
des i vide de cet infiniment , efi toujours dans 
le ton de b fa-fi bémol, comme celui qui efi te 
plus commode, eu égard i la fonSion des péda- 
les qui efi de hauffer toutes les cordes, au moyen 
defquelles tous les /î & les mi bémols devienent 
naturels, & montent la harpe au ton de c- fol-ut , 
lorfqu’il s’agit de jouer dans ce ton, & ainfi do 
refie i l’égard des autres tons, quand il efi né- 
ceffaire . 

La maniéré d’acorder la harpe, efi la même 
que celle dont on ufe pour acorder les clavecins , 
c’efi - è - dire , en altérant un peu chaque quinte 
jufqu’d ce que la derniere fe trouve narurélement 
d'acord d’elle-mème ; ainfi , par ce moyen & celui 
des fept pédales, la harpe fe trouve exaâement 
acoedéc, relativement i tous let font ou modes 
poflibles . 

La harpe fe pince des deux mains. La main 
gauche efi principalement defiinée aux baffes, & 
la droite aux delfus. 


On 
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Oa tient cet indrameot entre lit iiinbei, le 
cor{» fosare apuie contre IVpaule droite i ponr 
•roir U facilitd d’agir de l’on & de l’agire cdtd, 
en obrervani toujours de pincer les cordes le plus 
pris polTible de la table , afin que les fons en 
foient plus modleux, plus fuaves. 

Quant aux fept pddales, il y en a trois du 
cttd du pied gauche , & quatre du cdid du pied 
droit . 

Les trois premières portent le nom de pddales 
de P , d'«t , de rd ; les quatre deroieres , celui de 
pddales de mi, de fa, de /a/, de la, du nom des 
cordes qu’elles altèrent, 2c leur effet ed tel qu’on 
Je voit indiqué PI, U du Lutitr , dans les cellu- 
les qui répondent au clavier pat les trois lettres 
droites & les quatres penchdes de la première 
oâave au grave, qui fait mouvoir en même temps 
les trois autres oêlaves à l’aigu, ddligndes par de 
petites lettres & des points correfpondaos • 

Paj/n ci-après la dércription de toutes les par- 
ties qui compofent la harpe organifde, dans l’esr- 
flieatita, & dans les PI. Il, lU, IP dt l'art du 
Lutitr. 

Les cadences ou trils fe font fur cet inftrument, 
en pinjant alternativement deux cordes qui k 
Suivent . 

11 faut , lorfqu’on travaille pour cet indrument, 
éviter tous les modes oh il entre beaucoup de 
diefes ou de bémols , lùr - tout dans le courant 
du morceau, parce qo’alors les diefes ou bémols 
( qu’on peut dire accidentels } ne fe font qu’en 
mettant les pieds fur les pédales, & ne peuvent 
être arrêtées comme celles qui apartienent au ton 
primitif. 

Les tons favorables i la harpe , font ceux oh 
il entre peu de diefes ou de bémols, tels que le 
mi naturel , tierce mineure y le ni bémol , tierce 
stuieurey le fol , tierce majeure ou mineure y 
le fa, tierce majeure ; le p bémol , tierce ma- 
jeure . 

Pour empêcher que le bas des pédales ne fe 
détruife , foie par l’humidité, par la poulCere , ou 
par le choc de quelques autres corps étrangers , 
on viapte un double fond à la harpe, de on en- 
velope l’entre-deux par une bande légère de boit, 
ou par la continuité des faces latérales de la caille 
fonote, en laiffant de petites fenêtres pour paffer 
les queues des pédales. 

Entin , on couvre le devant du montant , de 
tnême que le devant de la bande, l’un de l’autre 
d'une planche mince, afin de garantir d’infulte ce 
que chacune de ces pièces contient dans fon inté- 
rieur. 

Il faut dire aulü pourquoi la bande ell courbée 
en dedans, de pourquoi la caille fonore cA plus 
grdflTe vers le bas. 

1 *. Ceux qui jouent de cet inlirument, ont re- 
marqué, lorlque la bande tA droite, que quoique 
les cordes les plus minces foient beaucoup plus 
courtes que les grdAes , cependant elles cbffoieni 
conAament plus fouvent que les autres : d’oh ils 
ont conclu qu’il fallait, pour leur donner plus de 
Artt & Métiers. Tome IP. 


réfiAante , les racourcir Idavantage ; de c’eA ce 
qu’un a fait en courbant la traverfe. 

i«. Comme les petites cordes l’atachent vers Je 
hant de la caille fonore y de les griffes vers le 
bas, de que les fans que rendent celles-ci ont 
plus d’intenlité que les fons que rendent celles-11, 
il étoit néceffaire de faire la caille plus vaAe & 
plus forte aux endroits oh font atachées les grôf. 
les_, qu’4 ceux oh font atachées les petites: ado 
qu’il y eUt dans le bois de la caiffe une inertie 
proportionée 4 l’intenCté des fons, dt que Je vo- 
lume d’air renfermé, de même que celui qui en- 
virone la caiffe immédiatement, fdt dans une ef- 
pece de proportion avec la force de ces fous. 

La meilleure harpe , làns doure , feroit celle oh 
la force du fon feroit en équilibre avec les par- 
ties correfpondantes de la caiffe fonore. 

Cet inArument tend des fons doux de harmo- 
nieux ; il cA três-touchant de plus propre 4 expri- 
mer la tendreffe dt la douleur, que les autres af- 
feâiont de l’Ame. 

Les cordes de la harpe veulent être touchées 
avec modératioa y autrement , elles rendroient des 
fons confus, comme feroit le clavecin, A les vi- 
brations des cordes n’étoient pas arrêtées par un 
obAacle . 

Harfe wmperpt, par U peur Cousmtna, eéUrre 
lutitr dt Paris. 

La harpe , dans l’origine , étoit un inArument 
très-borné y l’on n’y pouvoir moduier qu’en un 
feul ton majeur, dt en un feul ton du mode mi- 
neur, encore ce dernier manquoit-il d’un fon ef- 
Centiel , la note lênAble . 

L’harmonie enchantereffe de cet inArument . 
»ant engagé pluAeurs méchanicieos 4 le perfe- 
âioner, on imagina les fept pédales connues de- 
puis quelques années y ce qui le mit en grande 
faveur parmi les gens du monde: mais il reAoit 
encore fort borné en comparaifon du clavecin . 
Car, pour exécuter certains morceaux de moAque, 
il failoit on les tranfpofer, ou acorder la harpe 
dans un ton extraordinaire y quelquefois même 
l’exécution en étoit abfolument impoAible . 

Un artiAe plein d’intelligence & fort aélé pour 
le progrès de fon art, le Aeur CouAueau, vient 
d'exécuter une mécbam'que qui affimile la harpe 
au clavecin, de donne la facilité de parcourir, 
fans emharas , toutes les modulations de notre fy- 
Aême moAcal . 

Ce nouvel inArument réunit la folidité 4 la 
Amplicité; fans déranger l'ordre des ancienes pé- 
dales , on y ajoute uniquement celles qui étoient 
néceffaires pour moduler dans tous les tons , 

Ces nouveles pédales, lorfqn’elles faiAffent la 
corde , ne l’éloignent point de fon 4 plomb , de 
n’en étoufent jamais le Ion y double inconvénient 
qu’a toujours eu l'anciene méchanique . 

La harpe, ainA perfedionée, doit mériter 4 
fon auteur la reconoiffance des amateurs dt des 
maîtres de muAquey ils s’emprefferonc tans doute 
K 
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k le dcdomager des peines & des d^peafes <ju’a 
dâ lui caufer une entreprife teatde vainemeat joT- 
qu'ici . 

L^acaddmie royale des fcleiices de Paris , a 
nommé des commifTaires pour examiner l*inveo- 
tioD do /leur CouHoeau . L’on va mettre leur ra- 

n fous les leux du public , perfuadé qu’il oe 
erra pas avec indifférence . Le rédafteur y 
cotre dans les plus grands détails au fujet du mé- 
chaoirme de la nouveie harpe, en forte que ceux 
<)ui s’atachent à cette partie des inllrumeos de 
ixiuiSque, trouveront ici de quoi Ce fatisfaire. 

£xtrah titf regijîrer de VacadémU royale des feUn- 
ses de Paris, dt$ 6 février 1782. 

L'académie a nommé MM. le préGdeot de Sa> 
Ton, Bertholet & Vandermonde , pour loi rendre 
compte des moyens propofés par M. CouHneau , 
lutier de la reine, pour perfeélioner la harpe. 

Cet imlrumenr,tel qu’on l’emploie aoiourd’hui, 
a, dans l’étendue de chaque o^ave , fepr cordes 
qu’on racourcit chacune de l'intervalle qui forme 
le féffli ton , CD les ferrant par un crochet oui 
eG conduit par une pédale , contre un chevalet 
arrêté fur la courbe de bois , qu’on appelé un- 
foie - 

Il y a un certain nombre de modes , dans lef> 
quels la muGque devient , par cet arangement , 
plus facile à exécuter que furies inGrumeos à cia. 
vier , oh les différentes pofitionsdes fémi-toas exi> 
gent des maniérés de doigter différentes. 

On a foin de monter la harpe , de maniéré à 
faciliter, par ce moyen, lexccution dans lestons 
oh l'on module le plus fréquemment; mais quand 
00 veut en fortir,oo rencontre des difficultés in- 
furmontables • 

Aiaû , par exemple , on acorde ordinairement 
la harpe dans le ton de mi bémol majeur ; mais 
/i l’on veut pafler dans ceux de la bémol ou de 
fi naturel, on. a befoin dans Je premier, d’un ré 
héffl(4 que ne peut fournir la corde ré , puif* 
qu’elle oe peut être qu acourcie par le ;eu de la 
pédale, & ne peut, par cooféquent, donner qu’un 
ré diefe. 

On a befoin dans le fécond , d’un ïa diefe , qui 
ne peut pas ctre fourni par 1a corde de ia bé' 
mol, puilqu’elle ne peut être acourcie par l’effet 
de la pédale, que de l’intervalle d’un demi-ton, 
qui ne donoeroirpar conféquent qu’un la naturel. 

Oa fauve cette difficulté, quand elle n’eff que 
palTagere , en cherchant la note en queffion fur U 
corde voifine de celle qui, d’après le nom qu’elle 
porte , cAt dû la donner . 

Ain/i , par exemple , on cherche le ré bémol 
fur ia corde d'^r , en la racourciiïaot an moyen 
de fa pédale , de l’intervalle d’un fémUton ; & 
dans le fécond cas, on prend la corde de fi bémol 
pour ta diefe. 

Mais il en réfulte une grande difficulté pour 
les commens^QS , parce que cela exige une ma- 
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oiere tnacoutumée de doigter ; l'intervalle qui, 
par exemple , devoir former une quinte devenant 
pour le doigter une quarte ou une Gxte, dans le 
cas dont nous venons de parler. 

D’ailleurs , ce double emploi d’une même corde 
dans un même ton , n’eff praticable pour les maî- 
tres mêmes, que dans les paflages oh il ne doit 
être ni bien fréquent, ni bien rapide, parce que 
le jeu des pédales ne peut pas fuivre la rapidité 
de celui des doigts. 

S’il falloit, comme cela n’arive que trop fou- 
vent h toucher à la fois , par exemple , ur de ré 
bémol dans le ton de la bémol , fi naturel & ta 
diefe dans le ton de fi naturel , la difficulté de- 
viendroit alors une impo/Tibilité abfolue; c’eff une 
des principales raifons qui font que la harpe a 
toujours été regardée jufqu’ici comme on ioffru- 
ment borné. 

Il étoit naturel de penfer , comme l’a fait M. 
CouGneau, que G l’on pouvoir y adapter un dou- 
ble rang de pédales , le premier qu’il faudroic 
hrer pour faire les bémols, le fécond qu’il fau- 
droit mettre pour faire les diefes léveroit ces 
difficultés . 

Mais l’exécution de cette idée entraînoir des 
inconvénient qu’il falloit prévenir : celui de la 
multiplictrc des pédales, peut paroître , au pre- 
mier afpeêl, plus grand ^u’il n’eff en effet. 

M. CouGoeau a pofé immédiatement l'une fur 
l’autre , les deux qui correfpondeot k une meme 
corde • 

Celle du rang fupérieur eff plus courte de deux 
pouces que fa compagne , & s’élève d’un pouce 
Se. demi au deffus d’elle, à fon extrémité; ce 
qui nous parole fuffire pour qu’avec un peu d'ha- 
bitude, le double rang ne foit guère plus emba- 
raffant qu’un feul • 

Leur ordre eff abfolument le même que dans 
la harpe ordinaire r mi , fa , fol , la , pour le 
côté droit ré, pour le c6té gauche. 

La pédale eff un levier , dont la branche fur 
laquelle pofe le pied, eff toujours foulevée par la 
force d’un reffort qu’il faut que le pied vainque, 
avec celui de la corde , pour la ferrer contre le 
chevalet dont nous avons parlé. 

Cette branche eff brifée & peut avoir un mou- 
vement latéral en avant , au moyen duquel on 
peut , lorfqu'elle eff une fois abaiffée , 1a gliffer 
(bus une cheville qui ia retient dans cette Giua- 
tion, conferve auffi long-temps qu'on le veut le 
fémi-ton , qui eff l’effet de 1 abaiiïemeot de cette 
pédale, & laifTe au pied toute fa liberté. 

Pour ôter la pédale , on l’abaiffe un peu , on 
la ramené en arriéré , 8 e le relTorr agit pour U 
prefler de nouveau contre le tafTeiu qui termine, 
par le bas, la caiffe de l’inffrumcnr. 

Pour introduire une nouveie pédale fous cette 
première, il a fallu l’armer d’un talon, 8 e pofer 
deux oouveles chevilles fous le ta/Teau . Le talon 
«ff prefTé contre la plus courte de ces chevilles; 
êe quand on abaîffe ia pédale , on peut ia glif- 
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fer , par foo mouvement latéral , fous la pins 
longue . 

Ce talon fait on coude , St pafTe le long de 1a 
face latérale antciicure de la pédale dont noos 
parlons . 

Il réfulte de U , que la pédale du rang fupé- 
rieur ne fauroit faire fan moâvemeot en avant , 
fans rencontrer ce talon & fans entraîner fa com- 
pagne dans ce mouvement; & qu’ainli , quand on 
arrête la première ou qu’on ramene la fécondé, 
on arrête ou l'on ramene les deux i la fois. 

On fentira l’uiiliié de ce méchanifme, fi l’on 
fait attention que la corde ^ vide fine la note 
qne quand on arrête la pédale du rang infé- 
rieur, on rend la même note natnrele ou hiqiturf, 
& quand on arrête la pédale du rang fupérieur , 
on rend cette même note diefe. 

Si donc du diefe on veut revenir au bimol par 
nn feul mouvement , il faut qu’en ramenant la 
pédale du rang inférieur , on ôte à la fois le 
diefe & le iéquarre ; ce qui oblige i mettre aulfi 
l’un & l’autre ô la fois dans le cas inverfe: nous 
difons ce qui Mire , ta fiippofant qu'on ne veuille 
pas ufer de la focilitc qu'on a fur cette hatpe 
comme lur l'anciene , de donner à une même 
cordc un double emploi . 

L’arangement dont nous venons de parler, en- 
traîne un inconvénient; c’ell que les pédales in- 
férieure & fupérieure exigent des forces inégales . 
t'ert po-jr parvenir plus facilement à modérer ces 
forces autant qu’il ell potlible , que M. Coufineau 
a imaginé d’ajouter un encliquétage i Tes refforts, 
au moyen duquel on efi maître de leur donner 
plus ou moins de tenfion . 

Ses refloris font renfermés dans nnt cage , qui 
fait une partie elTentiele de fon nouveau mécha- 
oifme, & qu’il ptopofe d’appliquer aufli aux har- 
pes ordinaires . 

Les deux pédales ne fe gênent point d’ailleurs 
dans leurs mouvemens ; leurs points d’apui font 
l’un Sc l’autre entre les mêmes montans ; mais 
leurs fécondés branches palTent , l’une en avant, 
& l’autre en arriéré, pour rencontrer les deux le- 
viers fur lefquels elles agilTenr, & qui font dif- 
pofés de part & d’autre , d'une maniéré fem- 
blable • 

La difficulté principale qu’il falloir vaincre 
pour exécuter une harpe ô double rang de péda- 
les, venoitde l'écartement nécelTaire entre le che- 
valet & la corde, 

Cer écartement eft d’environ une ligne & demie 
pour les cordes moyenes dans les harpes ordi- 
naires, lorfqu’elles font neuves, & il devient plus 
confidérable avec le temps , parce que la tenfion 
des cordes agit cootinuélement pour incliner la 
face des confoles , fur laquelle les chevalets font 
apuiés , Cet écartement ne peut pas être plus 
petit , parce que la corde ne devant jamais frifer 
te chevalet , il ell déterminé par l’étendue des 
vibrations de certe corde en ce point. 

Si on eût tenté de mettre un double rang de 
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chevalet: fur laconfole pour correfpondre an dou- 
ble rang des pédales , on feroit tombé dans ua 
inconvénient des plus graves ; l’écartement des 
chevalets du rang inférieur auroit été néceflaite- 
tneni double de celui dont nous venons de par- 
ler, pour que la corde ne vint pas frifer le che- 
valet de ce rang, lorfqu’elle eût apuié fut celui 
du rang fupérieur: il eût donc fallu, pour apaiér 
la corde fur le chevalet inférieur , l’écarter de 
trois lignes au moins , en ce point , du plan des 
autres ; ce qui auroit exigé plus de force , & eût 
gêné fenfiblement le doigter de l’inllrumeot. 

Ces raifons ont déterminé M, Coufineau à fup- 
ptimer les chevalets fixes & les crochets , qui 
étaient retirés vers la confole par le jeu de la 
pédale , 

Il y a fuppléé par deux chevalets mobiles en 
forme de béquille , dont les montans fe préfen- 
tent dans la fituation vetticale , l'ou tourné vers 
le haut, ôc l’autre vers le bas, lorfque la pédale 
ell levée, éc dont les traverfes qui doivent apuier 
fur la corde, par le mouvement de la pédale, 
font à angles droits, i la fois , par raport i la 
confole, & par raport i leurs montans, qui font 
parallèles i cette confole. 

Quand on abaille la pédale , on fait faire à 
chaque béquille environ un quart de tour dans le 
même fens ; alors les traverfes rencontrent toutes 
deux la corde , & la prclfent l’une par-dellus , & 
l’autre par-deltous , d’avant en attiere , fans l’é- 
carter fenfiblement de la ligne vetticale. 

Cela s'opère facilement , en fixant les deux 
tringles plongées perpendiculairement dans la con- 
fole, & qui portent cet chevalets mobiles au cen- 
tre du mouvement de deux leviers , qui font con- 
duits dans le même fens par un même tirant qui 
cerrefpond i chaque pédale fimple. 

M- Coufineau ailure que la corde ell mainte- 
nue plus ferme & vacille moins par cette mé- 
thode, que dans l’ufage ordinaire. Des expérien- 
ces fuivies mettront le public à pottée de pro- 
noncer U- dcffus. 

Ses propres obfervations lui ont déjà appris que 
la dillance des cordes ell allez petite , pour que 
les grôffes puillent quelquefois frifer fur fes che- 
valets mobiles , interpofés entr’elles , lorfqu’ils 
font dans leur fituation verticale : il obvie i cet 
inconvénient , en y perçant dans chaque traverfe 
au delTus du montant , un trou dans lequel il in- 
troduit û force une laniere de buûe , qui déborde 
un peu d'un côté & de l’autre , & qui amortit 
dans ce cas les vibrations de la corde en ce point. 
Il ell utile de pouvoir déterminer û volonté 
la grandeur des fémi-ions . On a imaginé pour 
cela , dans la harpe ordinaire , de faire porter 
chaque chevalet par une plaque percée d’un trou 
oblong , 

Cette plaque & fixe fu^la confole au point que 
l’on juge convenable , au moyen d’une vis de pref- 
Con qui entre dans ce trou , 

, H a fallu, dans la nouvele harpe , fiipplérr i 
K „ 
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ce m^cbimTaie ; c’el) pour cela que let chevalets 
raobilei font à vis fur la monture qui s’embotie 
dans leur tringle , & peuvent, en faifant un tour 
eocier k chaque fois, être aloogés ou racourcis de 
U haureur du pas de cette vis, qui elt fort petit. 
Ils retranchent alors de la corde , quand ils vie- 
nent i la rencontrer, une quantité plus grande ou 
plut petite qu’auparavant . 

Les limites de cette variation ne peuvent ee- 
pendaoc pas ^tre fort étendues , parce qu’il faut 
que la corde foit maintenue ferme & ne vacille 
point . 

Pour le fdmi • ton du béqvmt au àitft , l’on 
peut en doublet l’effet en racoorcilTant ceux du 
rang fupétieur , & alongeaot ceux du rang infd- 
rienr; mais cela fe feroit aux ddpens do fe'mi-ton 
du d/nw/ au Uqiurrt,Ci M. Coufinean n’avoic pas 
imagind de rendre moÙle le Gilet loi-m{me , pour 
augmenter ou diminuer la longueur totale de la 
corde. 

Pour cela , le Gilet eft porté par une piece de 
cuivre , ,qui fe met verticalement encre deux 
plane , l’un droit & l’autte en talus , an moyen 
d’uoe vis qui l’amene , &c. qui eG arrêtée dans un 
collet qui lui permet le mouvement de rotation 
fur fon axe , méchanifme ttés- connu . 

Le Gilet a , par ce moyen , environ cinq lignes 
de jeu pour les plus grbllet cordes , & environ 
trois pour les plus petites ; ce qui fufHt pour l’ob- 
jet en queflion . 

Cet équipage de chevalets & de Gilets mobiles 
peut être appliqué aufli aux harpes ordinaires, & 
J donner an léger degré de MrfeAion de pins ; 
& l’auteur , en ptéfentant fa harpe h double rang 
de pédales déjà exécutée, i l’académie , en a pré- 
Gtnté auQî une autre très-belle à Gmple rang de 
pédales , oh il a réuni les différentes corrcAions 
dont nous avons parlé. 

Nom allons eicore joindre ici l’extrait d’on 
hdémoire fait fur cet objet, par M. l’abbé Roof- 
Ger, le plus h^iie théoricien de l’Europe pour 
la muGqoe anciene & motfeme , 

fxrrei’r d*«» Mémàrt dt M. fabhi Rouljiir , f»t 

lê Harpe ptrf^lm/e per h litwr Cot^mtau , lu- 

titr dé ta Xtlnt, 
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diolier la harpe,» y iatiodaifant ces deux fortes 
de demi tons. 

Aux pédales otdinaites, il en ajoute de noove- 
les elles forment un fécond rang au deffus des 
premières , dont il reflifie l’effet qumt k l’into- 
nation du demi ton. Il obtient ainli le moyen de 
faire ent»dre fur la harpe , un demi- ton majeur 
ou nn demi -ton tpineur , félon l'occurence , & 
comme l’exigent les principes de la muGque . 

Tout feroit dit ici relativement k cet objet , & 
le Geur CouGoeau n’auroit éprouvé aucune diffi- 
culté i le remplir , fi les principes qui ont coûts 
en Europe depuis environ deux ficelés , touchant 
l’intonation de divers intervalles muGcaux , & en 
particulier touchant les demi-tons , pouvoient être 
mis en pratique fur les iodrumens qu’on appelé 
fixât , tels que la harpe , le clavecin & tons les 
infinimens i touches. 

Mais it ell démoutré aujourd’hui que les prin- 
cipes des modernes , touchant l’intonatioD de plu- 
Grars intervalles , font faux , contraires k l’expé- 
tirace 5c aux principes auth»tiques qne ooas ont 
ttanfmis les aoci»s. 

Cependant , il cG bon d’obfervcr que les prin- 
cipes des modernes , quoique faux en ce qni con- 
cerne l’intonation , font néanmoins d’acord avec 
ceux des anci»s , tant k l’égard dn nombre de 
demi-tons contenus dans une oéfave , qu’à l’égard 
de leur difiinélian en diatoniques & chromatiques , 
relative à des eipreffions & des genres de chant 
différeos ; m un mot , les modernes admetent, 
comme les anciens , vingt ■ d»x demi-tons dans 
l’étendne d’une oSave ; lavoir , douze diatoniques 
& dix chromatiques . 

Ce font ces d»x fortes de demi-tons que le 
G»r CouGneau introduit fur la harpe en fiilânt 
difptcottre ce fenl demi-ton neutre , & par eonfé- 
quent faux , qu’on s’étoit contenté d’y mettre entre 
chaque ton. C’efi au moyn du double rang de 
pédales donc on vient de parler , qu’il obtient cet 
avantage . 

Voici le fyfléme de font qni réfulce de fa noo- 
vele méchanique . 

Les cordes a vide , c’eft-à-dire , celles qui ré- 
foo»t dans tonte l»r longurar , préfeniac l’oe- 
dre diatonique fur les fept notes baillées par ma 
bémol; favoir. 


L’effet des pédales qu’on a ajoutées à la harpe 
■lepuit quelques années, coofide à divifer chaque 
ton par un derot-ton intermédiaire que l’auteur de 
cette invention a cru pouvoir fervir indidinfic- 
m»t , & de dielê à la note mférieure , & de bé- 
mol à la fspérieure. C'cG exaâemrat là le fy- 
fléme que préfentent nos divers hdrumens à tou- 
ches, relie des fiecles de barbarie. 

Mais comme, félon les principes delà muGqne, 
le diefe ou le bémol, dans cette circoodance, ne 
doivent pu rendre le meme fan , puifqu’oo di- 
diogue les deoi-toiis qn’ils fonaenc en maj»rs& 
mioeus,Ie Cenr CouGneau s’td propoGf de perfe- 


Ut d , ré d , mi d , fa d , fol d , la i ,G d. 

Le premier rang de pédales racourcit chaque 
corde de la valeur d’un demi-ton chromatique, 
c’ed-à-dire, comme d’ut bémol à l’ar naturel, de 
ré bémol au ré naturel, &c. & fournit aioG les 
fept notes natureles xt , ré , mi , fa , fil , la , fi. 

Enfin , le fécond rang des pédales iicourcilfane 
la corde de la valrar de drax demi-tons chroenn- 
tiques , comme d’ut bémol à ar diefe , de ré bé- 
mol à ré diefe , &c. fêta entendre les fept notes 

Ut?É ,réSè,mi^,fa^,fol 3Ç,la ^.fi^fe* 
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• chaque note de !a gamme aura aioli , au moyen 
de cene mdchanique , Ton demi- ton diatonique an 
dcITai & an dellous, ainfi que Ton demi-(on chro- 
matique dgalement au deifus & au defTous. 

Un ut , par exemple , aura fer deux demi-iont 
diatoniques , ut ré bémol Sr. ut Jl t & fes deux 
demi tons chromatiques , ut ut diefe & ut ut bé- 
mol i tandis que les harp.-s ordinaires ne peuvent 
rendre qu'un fcul Ton intermédiaire entre chaque 
ton , qui par conféquent ne fauroii avoir ni le 
caraaere de demi-ton diatonique, ni celui de de- 
mi-ton cbromatiqne, de mineur ou de majeur, un 
ïeul Ton ne pouvant faire l’elTel de deux . 

Mais , comment acorde - 1 - on cette nouvele 
harpe? quel ordre faut-il y obferver pour la pofi- 
tion des deux fortes de demi-tons? en un mot, oit 
place-t-on le majeur ? oit place-t-on le mineur? 

C’ell-U précifément ce qui a arrêté le Iteur 
Coulîneao lorfqu’il a entrepris d’acorder fa harpe 
d'après les principes des modernes , qu'il étoit bien 
éloigné de regarder comme erronÂ à l’égard de 
la polition &de l’intonation même des demi-tons. 

Le Ceur Coufineau ayant fait part 1 M. l’abbé 
KouITier des dilEcultés qu’il éprouvoit pour l’acord 
de fa harpe , ce favant théoricien , convaincu 
de la faulfeté des principes des modemes , Sc de 
rimpolTibilité de les mettre en pratique for les 
inflrumens Axes ; d’un autre côté , la juAelfe Ôc 
l’immutabilité des principes des anciens loi étant 
démontrées depuis long-temps , il a fait acorder 
la nouvele harpe comme l’eulTeat acordée ces 
mêmes anciens , & comme ils acordoient en effet 
leurs lyres & tous leurs inltrumens 1 cordes , c’eff- 
ô-dire par des quintes parfaitement joDes , & 
toutes les difficultés fe font évanouies . 

Les demi-tons que préfente la harpe dans foo 
ordre diatonique , fe font trouvés natorélement 
mineurs comme ils doivent l’être. Il n’a plus fal- 
lu que difpofer la méchanique de cet inOrument 
pour produire les demi-tons chromatiques. Or, 
l’intonation de ces derniers demi-tous eff fournie 
par la fuite même des quintes juffes, comme dans 
•cet exemple . 

Tjbliav tUs fom ftt ijuintis , pré/tutt 
U uouvtlt Htrpi. 

Cordts (Mvntts , 

Fa é, ut ô, fol d, ré d, la d, mi d, fi d. 

PrtmitT tâng dt pédulet . 

Fa , ut , fol , ré , U , mi , li . 

Dtuxieiue rtuf dt pédtitt. 

F.,ifcutJ<t,folj|,ré$e,la56.mi Se.fiUl. 

On voit dans cet exemple, comment le ft na- 
turel , demi - ton chromatique de ft bémol , ell 
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fourni par la derniere quinte des cordes ouvertes, 
c'ell-à-dire , par ft bémol , & le fa diefe par la 
derniere quinte du premier rang de pédales ; fa- 
voir , fi naturel . 

Les autres demi - tons chromatiques font tou- 
jours , ainlî que tout intervalle mullcal , le réfut- 
tat d’une quinte tc’eli- U ce que les anciens appe- 
loient r htrmouit , qui n’ell , comme on voit, 
que la currefi^dance mutuele & confonante des 
divers fons qui compofent un fyliême mulical , fuit 
diatonique , foit chromatique . 

Ainfi , la nouvele harpe peut être regardée 
comme une démoollration pratique de la radelle 
ôc de la vérité des principes des anciens. Il eff i 
fouhaiter que foo auteur foit dans le cas d’en faire 
plulieurs de ce genre . Il répandrait aioli , par un 
moyen bien limpTe & à la portée de tout le monde , 
la connoiflaoce des principes de la mufique , défigurés 
depuis deux ficelés par les erreurs des modernes. 
Auffi la harpe du fieur Coufineau peut-elle être 
afipelée , ô jufie titre , btrpt mufictit , pour la 
diffinguer de la harpe ordinaire , dont on a cor- 
rompu le fyliême en y tranfportaot celui des in- 
fftumens i touches. 

Un avantage de cette nouvele conliinôioo , 
c’eff que le dtigter en devient plus commode; on 
n’ell plus obligé , pour obtenir d’une corde le fou 
d’une note difi ou éénttl , de recourir i la corde 
fupériaure ou inférieure, pour faire rendre à cel- 
le-ci un fon approchant de celui que l’autre ne 
fauroit rendre. On ell par conféquent difpenfé de 
parcourir fur les cordes un intervalle de fixte ou 
de futrtt , an lieu de celui de ÿaivre dont on a 
befoin . 

Un autre avantage encore que préfente ce mé- 
chanifme , c’eff que des chevalets rendus mobiles 
par une vis qui les monte ou les defeend ô 
volonté , procurent le moyen de donner aux de- 
mi-tons toute la juffelTe poflible ; & ces mêmes 
chevalets ferrent & affermiiïent les cordes , de ma- 
niéré k les contenir dans la direêlion verticale ; 
ce qui ne fe rencontre point dans l'anciene harpe , 
oh la pédale ne peut preffêr une corde fans l’é- 
loigner des cordes voifines. 

Htrpt - douilt . 

Au commencement du XVII' fiecle , on avoit 
une efpece (Tinllroment compofé de deux harpes 
jointes enfemble ; aulli l’appeloit-on iitrpt-detile . 

Chacune des harpes qui la compofe paioît avoir 
un corps femblable k celui du tympanon , car la 
harpe droite a une tofe femblable ô celle des cla- 
vecins , pour faire Ifottir le fon y & de plus , 
Prtttriut dit qu’elle avoit tous les fémi-toos com- 
me un claretin , & que ces fémi-toos étoient 
plus près de la table que les tons , quoique tous 
follet an même niveau for le chevalet. 

Apparemment cette différence de pofition étoit 
faite pour difiibgQcr plus aifémeat les tons des 
fémi-tons , 
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Cec ioQnjmnr irait qoane oâives dVtendue , 
i compter depuir Vut i l’aniiïoa du 8 pied ou- 
vert. La harpe gauche avoit depuis cet ui tufqu’au 
fol diefe, double odave de la quinte fuperflue de 
ce même vr.La harpe droite avoir depuis le fol, 

3 uinte du premier ir , jufqu'à i'ut quadruple onave 
U premier ^ en forte qu’il y en avoir quatorze , 
tant, tons que fdmi-tons , qui fe trouvoient égale- 
ment fur l’une & l’autre harpes qui foimoiene 
ta barft-dtkile ^ 


C H £. . 

Le chl elt nn inflrument de mulique des Chi- 
nois . 11 ell fait ordinairement de bois de mûrier. 
11 y en a de quatre efpeces , de différentes gran- 
dents, tous montés de vingt-cinq cordes i qui ren- 
dent tous les. demi - tons renfermés dans deux 
•Aaves- 

Ces cordes font portées fur autant de chevalets . 
Les cinq premières font bjeues ; les cinq fécon- 
dés, rouges; les cinq troillemes, jaunes; les cinq 
quatrièmes , blanches ; les cinq cinquièmes , noires . 

Ces chevalets font mobiles , pour changer les 
ions quand on veut. 

La grandeur ordinaire du (hi eÛ d’environ huit 
pieds . 

Le pere Amiot prétend qu’il n’y a aucun in- 
Atument en Europe qui lui foie préférable. 

CuiTJtLM.. 

La guUtri s'appeloit guiitm vers le onzième 
fieclc . 

C’ell un ioArument i cordes de boyau , que 
l’on joue en pinçant ou en batant les cordes 
avec les doigts , & que l’on tient dans la même 
pofition que le lut , le théorbe, la mandote & 
autres de ce genre; atitude qui a très- bonne grû- 
ce , fur-tout dans les mains d’une femme . 

Sa forme e(f aplatie & femble avoir été prife 
d'après celle d’une moitié de calebaffe ou gourde , 
h laquelle efl ajuûée une table de fapin, & un 
manche au bouc de la panie fupérieure du corps 
de l’inilrument . Voyez Fig. j k ^ dt la PI. lll 
dts Injirumenr de Muftque , 

Il a dix touches diilribuées par fémi-tons ; elles 
iônt ordinairement de même nature que les cor- 
des ; & doivent être ezttêmemeoc ferrées amour 
do manche, û caufe de leur mobilité. 

Les cordes font atachées û un chevalet élevé 
de deux lignes , & fîié fur la table de la partie 
inférieure ; ces cordes font fupportées par un 
fillet an bonc du manche, oh elles font arrêtées 
par des chevilles tournantes deffous le manche. 

La guitare n’avoit d’abord que quatre cordes . 
Depuis cent ans ctrviron,on l’a mife à cinq dou- 
bles , dont les trois premières font à l'nnilfon , & 
les qaatriemr & cinquième b i’oêtave ; fonvent 
même on ne foufre point de bourdon a la cid- 
quieine, & dans ce cas on les mec b runiSba . 
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On ne met auTi qu’une chaoterele , par la diffi. 
culté d’en trouver d’affez jufle . 

Son acord , i commencer par la chanterele , 
eû miyfi ,fol,rJ,la iii fon étendue depuis le U 
d’en - bas jufqu’au plus haut ton de la chanterele , 
eil d’environ quatre oêfaves. 

Au refie , les différentes maniérés de jouer de 
cet inllrument, donc on parlera ci-après, décident 
de celle de le monter. 

On n’en peut guere déterminer l’origine . 

La guitare ell fort en ufagt chez les Turcs & 
chez les Perfans . 

Elle leur eil venue de l’Arabie , oû elle ell 
connue de toute antiquité. 

Nous tenons cet inllrument des Efpagnols , chez 
qui les Mores l’ont vrai femblablemrnt apporté t 
c’eû l’opinion commune en Efpagne , qu’il eû 
aulTi ancien que la harpe . 

Soit refpeêf pour cette opinion , foit plutôt que 
le charme de la douce rêverie qu’il infpire , ait 
de l’analogie avec le caraèlere d'une nation ten- 
dre , galante , dil'erete & mélancholique ; foie endu 
,qne le filence des belles nuits d’Efpagne , oû l’on 
en fait te plus d’ufage, fait favorable û fon har- 
monie, il s'y ell conilament établi, & y a acquis 
le droit d’inlirument national . 

Il a eu le même fuccès chez les Portugais 8c 
les Italiens , 8c il étoit fort en vogue en France 
fous le régne de Louis XiV. 

Le fon de cet infiniment eÛ ü doux , qu’il faut 
le plus ^rand filence pwir fentir toutes les délt- 
cateffes d un beau loucher. Dans nn lieu bruyant, 
on n’entend fonvent que le tac des doigts ; le 
charme efl totalement perdu. 

I II cû fait pour jouer feul , ou acompagner une 
voix fur des infirumens du même genre . Il ne 
réulfiroir pas dans un concert ; auffi a t il fait 
place, ainfi que le lut 8c le théorbe , a des in- 
llrumens plus bruyans. 

Cependant, quelques amateurs ont fait renaître 
un peu la guitare , 8c ont en même temps ré- 
veillé notre goûr pour les vaudevilles , pallorales 
8c brunetes , qui en acquièrent un nouvel agré- 
ment. 

La guitare a beaucoup de relfources du côté 
de l’harmonie , 8c efl fufceptible de tournures fi- 
nes 8c légères. 

Le beau toucher vient de l’à-plomb de la maii» 
gauche 8c de celui de la main droite , qui doit 
joindre la fineffe 8c le détaché dans le pincé . 

Ce qui rend le manche de la guitare difficile 
û bien connaître 8c i parcourir par fon étendue , 
efl le renverfement des acords qui s’y trouvent 
. comme for le clavecin , 8c dans toi» les tons r 
1 auffi la tablature efl-elle la clef de cet inllrument 
pour en connoître les vraies pofiiions 8c lenr com< 
plication , vu la quantité de notes femblables que 
l’écolier iroit peut-être chercher fort loin , lorf- 
qu’elles font fous fes doigta ; ce qui empê- 
che alofs la liaifon des ions, 8c met de la fêche- 
teffe dans le toucher. 
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Dt U tabUtutt. 

Oq fe fnt de lettres ou de chifres pour noter 
les airs ou acompaguemens . Cette mdchode , 
foulque anciene , s'ell conferyde pour cet inllru- 
ment , par la commoditd dont elle ell pour la 
bonne grâce de la main , l’arangement des doigts, 
la beautd du Ibn , rharmonie , & la facilitd dans i 
l'esdcution : à moins qu’on ne fe propofe de faire , 
pour le moins , autant d’diude de cet ioilrument 
que du clavecin , U n’ell guere ponibie de faire 
fur le champ le choix des politions de la main 
fans une grande habitude. 

En France , on fe fert des onze premières let- 
tres de l’alphabet , depuis l'a jufqu’l / , fur cha- 
que corde , pour les dix touches qui produil'ent 
onze fdmi-tons , b partir de la corde b vide au 
fillet , c’en b-dire, fans mettre de doigt de dellus, 
& qui fe marque par un < ; la première touche 
par un & les autres fuccelTivement. 

On fe fert encore d’autres lignes pour les doigts 
des deux mains . Ceux de la main gauche , dont 
l’exdcution fe fait fur toute la partie du manche , 
font les tirades , qui fe font lorfque les doigts 
fiant pofds , il faut couler d’une note b l’au- 
tre en defeendant ; les chutes , lorfqu’il faut 
couler les notes en montant ; ce qui fe fait en 
lailfant tomber les doigts fur la corde avec alfez 
de force, pour que le leul tac du bout des doigts 
lui faire produire le fon ; les miaulemens ou 
plaintes * qui fe font en apuiant & balançant 
le doigt fur la corde pour augmenter la durde du 
fon ; les iremblemens ou cadences ) ,qui fe font en 
batant avec le doigt plus ou moins vite fur la 
corde , en empruntant nn ton ou un fdmi-ioa au 
dclfus de la note du chant ; les bbres courbes ( , 
pour avertir qu’il faut coucher le premier doigt 
fur toutes les cordes , pour former , pour ainli dire, 
un fiilei ambulant de touche en touche. 

Les lignes de la main droite qui tient lieu d’ar- 
chet , & dont l'exccution fe fait dans la partie de 
la table de la guitare , font les petites bbres 
droites) , ou demi-cercles , que l’on place 
fous la lettre qui doit dtre touchée du pouce.- les 
points que l’on place fous celles qui doivent 
être touchdes du premier , du fécond & du Troi- 
licme doigt ; & enho , la maniéré d’annoncer 
quand on doit bbrer ou relever les acords en ba- 
terie , qui fe fait en plaçant immédiatement après 
l’acord marqué par les lenres , les notes entre la 
première & la fécondé ligne de la portée , la 
queue en bas ou en haut ; en bas , pour fraper 
des doigts de haut en bas -, & en haut , pour fra- 
per en relevant de bas en haut , & l’on fait do- 
ter plus ou moins la baterie , en dépliant fuc- 
celCvement les doigts fnivant la valeur de la 
note . 

Quant anx notes des lettres que l’on doit pin- 
cer , oo les place au dclfus & hors de la portée 
oh font les lettres. 
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Celte portée a cinq lignes reptéfieBtatives dec 
cinq rangs de cordes de la guitare. 

Quand il y a pluCeurs lettres de fuite de mê- 
me valeur , on fe contente de meUre one feule 
note lùr la première , par exemple , nne feule 
croche pour toute une mefure , & même plufieura 
mefuresidont les notes feraient de même valeur, 
jufqu’b ce qu’il leur fuccede une autre note de 
plus ou moins de valeur. On fe fert à cet égard 
des mêmes lignes ulicés pour la muGque , tau 
pour les notes que pour les foupirs. 

On dilliogue deux mauieres de iouer de cer iu- 
Orumeut, qui fout en baterie ou pincés. Plulienrs 
affeètenr l’une plus que l’autre : d’antres fe fer- 
vent agréablement des deux , & c’eG le jneilleur 
parti qu’on ait b prendre . 

La plus étendue & la plus fuTceptible d’exécu- 
tion , ell le pincé . 

Les baieries font plus harmanieufes , parce que 
toutes les cordes font en jeu ,- mais il faut bien 
de la iégéreté,de la douceur dans la main droite 
& de la fermeté & de 1a jullelfe dans la poGtion* 
de la main gauche , pour qu’elles produifeut un 
bon effet ; car , rien n’ell li facile que de faire 
de cet inflrument , dont l’harmonie eA très-douce 
& agréable, un vrai chaudron. 

Les pincés fe font enrre la zofe & le chevalet q 
mais les bateries doivent fe faire entre la rofe & 
la derniere touche du manche , c’eA-b-dire, vers 
le milieu de l’étendue des cordes , pour éviter la 
dureté qui réfulteroit du voilinage du chevalet , 
qu’on ne mailriretoit pas auITi .aifémenc qu’en 
pinjani. 

Dtt Car dit. 

Le choix des cordes demande une igrande at- 
tention pour la juAelTe & .la proportiou , fur-tout 
pour les uniAons. 

Les bourdons 6Iés ont deux inconvénient , l’un 
d’ufer & découper les touches l’autre plus grand, 
cA de dominer trop fur les autres cordes , & d’en 
faire perdre le fon final par la durée du leur , 
principalement dans les bateries. 

Il eA des acords oh ils peuvent bien faire , 
c’eA lorfqu’ils produifent le fon fondamental q 
mais comme cela n’ative pas le plus fouvent , il 
vaut mieux s’en tenir aux bourdons ümples , b 
moins qu’on ne veuille que pincer. 

Vifé , célébré maître de guitare fous Louis 
XIV , n’en mettoir TOiot au cinquième rang ; 
mais il y perdoit l’oaave du la & par coofé- 
quent une demi o&ave. 

Elle s’acorde par quartes, b l’excepiion de la 
fécondé & de la troifime , qui n’ont eatr’elles 
qu’un intervalle de tierce 

Cb/trvatlans fur la figura du manebt . 

Le nom des notes «A posé fur le manche b l’en- 
droit même oh il faut pofet les doigts , le plu* 
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pr^s d( U touche qu’il eü pofCble , mais jamais 
delTut la touche. 

Il ne faut pat pofer de doigt prds le iiUet qui 
fe marque par un e, parce que le foo des cinq 
cordes y eil ddtermind par leur polîiion ; c’ed ce 
qu’oo appelé /mtr ht coriet A vidt, C’ell-U l’a- 
cord de (a gnitare. 

Dans la progrelTion des fdmi-toos do diapafon , 
on ne trouve point de bdmols marqods . On s'ell 
ddtermind b ne marquer que des diefes , pour ne 

Î ioinr faire de confulion . Mais ce qui eA U diefe 
era fi bdmol quand il le faudra , parce qu’il Te 
fait au même endroit, le ton du U au fi naturel 
fe trouvant partagd dgalement par la touche . Ainfi 
des autres. 

Quant À la forme des lettres, la plus nCtde eft 
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la bitarde, on peu plus penchée qu’l l’ordinaire,' 
à canfe des lettres 1 queues qui pouroient s’entre- 
lacer, & embaraiïer les autres lettres & les lignes 
dont on fe fert. 

Les i fe font comme des d ; les e comme des 
r, dont le jambage droit eA un peu racourci & le 
trait circonflese un peu alongé. 

On leur donne cette forme pour éviter que la 
ligne fur laquelle les e font posés , ne les ferme 
par-en haut , & ne les falTe prendre pour des e . 
On ne fauroit mettre trop de néteté dans cette 
maniéré de noter , bien moins avantageufe pour 
la vue que les notes de mulique ; mais cette mé- 
thode eA propre & commode pour cet inArumenr , 
quand on ne peut y donner aAez de temps pour 
acquérir le grand ufage des pofltions. 


TABLEAU DU MANCHE DE LA GUITARE. 

Méïùm de nom m tgihlnre , & report des httrtt avic tous ht tms du ditpt/on , . 



Chsnterth 
Seconde . . , 
Troifieme . 
Puétriemt . 
Cinquhmt . 


ir'ibucltti'x? 


Nomich Cuitm. 

M. Wanhecke, de l’académie royale de mulique 
de Paris , a inventé une nouvele guitare , dont 
voici la defeription. 

Cet inArument , qui , vu de face , préfente 1 
peu prés la forme d’un lut , a te dos de l’épaif- 
feur de la guitare ordinaire , avec cette dUférence 
qu’il eA convexe, & n’admet point de cbtés tran- 
cbiss, capables de blellet la poitrine des perfones 
qui le foutienent. 


Douze cordes, qui font en tout trois oâives & 
demie , compofént cette guitare ; elles en occu- 
pent le milieu , dans un moindre efpace que l’o- 
Aave du clavecin , pour ne pas céner la maia 
droite par un trop grand écart : elles font néan- 
moins aAez éloignées l’une de l’autre, & ne peu- 
vent fe nuire dans l’exécution. 

Du c6té de la main gauche’, les cinq premières 
cordes fe trouvent fur le manche , qui elt auAi 
large que dans les guitares ordinaires , mais beau- 
coup plus court , ado que les touches de l’inAru- 

ment 
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neat foicat moins loa^acs , & qu’elles donaeat 
plus de faciliid à la main gantbe. 

Les fept autres cordes , avec leurs sdmi-toas , 
font i vide hors du manche ; mais comme cette 
deraiere pièce fe trouve un peu de cite , cet a- 
raneement, loin de rien ôter i la forme agrdafale 
de T'inUrumenc , donne d la main gauche la facU 
Jild d’aller iofqu’à la rofeie. 

On compte vingt touches depuis le Cllet ; ce 
qui donne une dtendue aulli conCddrable d cette 
guitare , qu’d l’inllrument le plus complet ; ce- 
pendant , comme M. Wanbecice a .obiervd que 
tous ceux auquels on a voulu donner une trop 
grande fucceSion de tons , n’ont d leur eitrdroitd 
que des foos aigus , il a prdfdrd d’en retrancher 
huit , & de ne lailTer aller fa guitare que jufqu’d 
fon oâave, ce qui fait encore douxe touches. 

A l’dgard des cordes d vide, l’inventeur n’a pu 
en faire foner que cinq de celles qui Te foivent 
fous la corde du It, qu’on nomme /v/, fa, mi, 
rd , ar . 

Les deux demieres cordes qui refloient encore d 
defeendre , ne produifoient plus par leur grâiïeur 
ou’un fon foible & peu fonore , fembUble d celui 
des cordes les plus graves de la harpe; cette rai- 
fon a déterminé M. Wanhecke d les oter , ck d 
leur fubdiluer deux autres cordes plus minces que 
l’on monte, l’avant derniere jufqu’d l’at, qui foit 
l'o&tvt d’en-haut de la corde qui la précédé , & 
la derniere d fi bémol . Par ce moyen , toutes les 
cordes d vide fonent également bien ; & l’on trouve 
neuf cordes de balTe qui fe fuivent diatoniquetrent , 
en commenjani par la quatrième corde du man- 
che , qu’on nomme ré , & en finiHant par ut fous 
fon ooave. 

Cuitare dts Ntgru. 

Les Negres ont aulTi leur guitare ; c’ell une 
grande gourde recouverte d'une planche , for la- 
quelle font tendues quatre ou lis cordes. 

Us ont encore une forte de guitare ou Int , 
composé d’une piece de bois creusé , couverte de 
cuir , avec deux ou trois cordes de crin : cet in- 
finiment eQ orné de petites plaques de fer & d’an- 
neaux. 

Ang/ligut . 

C’efl une forte de guitare qui a dix touches & 
dix-fept cordes acordées de fuite, félon l’ordre des 
degrés diatoniques du clavecin . La dix-fepticme 
corde eÜ i l’unilTon du huitième pied, ou du c-/ol- 
ut des baffes du clavecin ; & la chanterele ou pre- 
mière , e(l i runilTon du mi du clavecin qui pré- 
cédé la cléf de g-té-Jol. 

Cet indrument ell de la claffe de ceux qu’on 
appela imjinmeut h f incer , comme le lut , la 
guitare , &c. dont il différé peu par fa figure . 


Artt & Ujtiirt’ Tami IT. 
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Strumfirum, 

C’efl une efpece de guitare des Indiens ; c’eft 
oïdinairement une moitié de citrouille , couverte 
d'une petite planche mince , fur laquelle ils ten- 
dent des cordes , 

Chhtma . 

C’efl une efpece de guitare ^ quatre ou cinq 
rangs de cordes ; cet inflrumeot efl plat comme 
la pandore. 

Acre. 

Ducange parle d’un infiniment de muCque nom- 
mé rott, & cite quelques auteurs qui le nomment 
dans leurs écrits ; il paroît , par quelques palfa- 
ges, que ce devoir être une efpece de guitare. 

Lut. 

Le corps du lut & celui du théorbe , font h 
peu prés les mêmes . Son manche efl plus large 
de garni de dix touches & de onze cordes , dont 
neuf font doubles, trois i ruoiffan, & Cx à l’o- 
âave ; ce qui fait vingt en tout . 

Les deux premières ou cbantereles , font Cm- 
pies. 

La tête de l’inflrument efl renversée; ce qui le 
rend difficile d acorder. 

Les baffes exigent qu’on les acorde fuivant les 
tons dans lefquels on joue, inconvénient qui peut 
être fauvé plus facilement que fur le théorbe, par 
1a confiruSiun du manche . 

Des trois principaux inflrumens pincés ( le lut, 
le théorbe, la guitare), le lut cfl le plus étendu 
dans les deffus ; les funs en font tendres & tou- 
chant, lorfqu’on obferve la façon d’en bien jouer 
qui vient de l’à plomb de la majo gauche, & de 
beaucoup de moéteux dqpis la i^océ de la main 
droite; car fi i’on force, «é'n'éfl plus le même 
inflrument. Il ell plein de reflources pour les piè- 
ces & pour l’acompagnement . 

La tablature efl auffi néceflaire pour le lut, 
que pour le théorbe & la guitare. 

Il y a plus de fix cents ans que cet inflrument 
efl connu en France. Voyez Pl, III, Fig. 8 , der 
lafitumttu àt Mufigue . ( Effai fur la Mufigua . ) 

Fandari . 

C’efl un inflrument reffemblant an lut, & dont 
le chpvalet ell oblique , de façon que les cordes 
font inégales dans leur longueur. 

On prétend que cet inflrument tire fon nom de 
Pandett fon inventeur , ou de Pau i qui on en 
attribne auffi l’invention. 

Le nombre de fer cordes efl le même que celles 
du lut ; CCS cordes font de laiton : fes touches 
' L 
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font de cuivre comme au firtre , fon dos ell pli* 
comme celui de la guitare ; & les bords de fa ta- 
ble , aulTi-bien gne les côtds , font taillds en plu- 
fieurs fignres de demi-cercle. 

La pandore dtuitnommde irhherdiim, lorfqu’el- 
le* n’avoit qne trois cordes . 

Prnduu . 

C’ell on inllmment qui ell nommd dans Athd- 
nde , tantôt fandon , tantôt pindutt ( pmdur» ) , 
& mfme pandurum ; cependant il ne paroît pas 
mettre de différence entre ces indrumcns: feule- 
ment il dit que Pythagore raporte, dans on Traite 
de la Mer rooge j que les Troglodites font la pan- 
dure c pandura ) de cette elpece de laurier qui 
cro't dans la mer. En ce cas, ce pouroit bien é- 
tre la flûte appelde hippopharbc par Pullux. 

Plufieurs auteurs appeleot pandure ( pandura ) 
ou pandore ( pandr.rium ) , la fyringe ou fiflet de 
Pan, û caule de fun inventeur. 

D’autres entendent par pandore , l'inffrument ap- 
pelé' autrement tricbordt. 

Au relie, on ell aflei portd i croire que l’in- 
flrument à corde , appeld ancidnement pandura , 
pandura , pandurum , reflembloit à notre pandore, 
1*. parce que le monocorde prouve que les an- 
ciens avoient le principe de cette efpece d’inflru- 
mens à cordes ; a”, parce que tous les inflrumens 
de ce genre ont commencd pat ftre garnis de trds- 
peu de cordes, & qu'ainli la pandore pouroit ttre 
furnomde pat quelques-uns trUorde , à trois cordes . 

Panercon . 

C’ell une efpece de pandore donc on fe fervoû 
au XVII liecle. 

Le corps do penorcon ell plus large que celui 
de la pandore , de mdme que la manche , qui l’ell 
affez pour porter neuf rangs de cordes , ou dii- 
huit cordes acorddes deux i deux i roniffon. 

Le penorcon ell un peu plus court que la pan- 
dore. Voyez Pl.xyil, Fig. jo, dts Inflrumtm de 
Mufique. 

Cetacbon . 

C’ell un inllroment de muliqoe qui n'ell plus 
d'ufage; il n’a que trois cordes, quelquefois deux y 
il a quatre à cinq pieds de long . 

L’acord à vide en ell d’oôave en quinte, quoi- 
qu'il y ait d’autres maniérés de l’acorder. 

11 a la forme du lut. 

Son manche ell & doit dtte fort long ; car il 
faut compenfer par ta longueur des cordes , ce 
qu’on n’a pas du côtd du nombre : ceux qui n’ont 
que deux cordes, t’acordent ô la quinte. 

Il y en a qui font la table du colachon , moi- 
lid de bois, moitid de parchemin; le pere Mer- 
fenne ajoute qu’on la pouroit faire de vene , & 
d’autres matières, mais qu’il vaut mieux qu’elle 
foit de fapin. 
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I Le colachon t éxi inventé en Italie* Voyez 
Pl, III f Fig. 6 I def Inflrumtns dt hAufiqut • 

FAanàvtt, 

La mandert eA un ionnimeot i cordes* 90*00 
pince . 

La mandore des anciens dtoit oaootd'e de quatre 
cordes , dont la chantcrele fervoit i iouer le fu- 
jet a On la pinçoit avec l’index , auquel 00 atn- 
choit une plume au lieu de pleèitum ou prflen. 

Les trois autres cordes dioient deux oâaves de 
la quinte en de (Tus , & Toélave de 1 a unique, 

Vt , chanterele * 

Sol y première odave en deiïous de la quinte en 
dcAus. 

Ut ^ oâave de la tonique. 

Sol , fécondé oâave de la quinte . 

On les frapoit feulement avec le pouce , & au- 
tant de fois qu*il y avoir de temps dans la raefu- 
re, c*en.à-dire , quatre fois dans la mefure à qua- 
tre temps, & trois fois dans la mefure à trois temps, 

? iuand même le chant de la chanterele D*auroic 
ait foner qu’une note dans la mefure. 

La mandore^ dont on joue maintenant, eO une 
efpece de lut, longue d’un pied & demi, & mon- 
tde de quatre cordes. 

Quelquefois on y ajoute une ou pîuHeurs cor- 
des ; ce qui change ou varie la maniéré de l’a- 
corder. Voyez PL ///, Fig. i, des Irtflrumens 
de Muftque. 

La première corde eA la plus ddlide, & fe nom- 
me chanterele \ les aurrei qui la fuirent vont tou- 
jours en augmentant de grôAeur. 

Son acord eA de quinte eo quarte, c'eA^i-dire» 
que la quarrieme corde eA à la cuiote de (a troi- 
Acme , la troilleme à la quarte de la fécondé , & 
la fécondé à la quinte de la chanterele. 

On abailTe quelquefois la chanterele d’un ton , 
afin qu’elle faAe la quarte avec la troifieme cor- 
de ; ce qu’on appelé acorder à corda avalée . 

Souvent auAl l’on abaiiïe la chanterele & la 
troiAeme corde d’une tierce; eoAn , cet ioArument 
peut encore être montd à l’uoiAoo. 

Mandoline • 

La mandoline eA un ioArument dans le genre 
du lut & de la guitare, plus petit que tous deux, 
rond comme le premier , & le manche fembiable 
au fécond . 

La mandoline fe tient de la main gauche com- 
me le violon ; & l'on prend la plume avec la- « 
quelle on tire du fon des cordes, avec l’extrêmi- 
td du ponce & de l’index de la main droite. 

Il faut que l’index foit toujours en deAous du 
ponce , fans ferrer la plume ni trop ni trop peu ; 
enfuire on pofe le plat du bras fur la mandoline 
en le jetant un peu en dehors, & faifam atten- . 
tion''que le jeu du poignet ne foit point gêod, & 
qu’aucun des doigts ne foit tendu ni roide, parce 
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qu« le moindre doigt tendu roidiroit le nerf du 
poignet, & par conidquent tout le poignet. 

La mandoline n’a que quatre cordes, qui font 
icorddes comme le violon . 

En Italie, il y a des mandolines i trois cor- 
des , d'autres i cinq , donc l’acord varie • ( ^Jfai 
fur la Mujt^uê • 

Le ftjlrt efl un inilrument dans le genre de la 
mandoline, montd de plulieurs cordes de laiton 
& de fil de fer . Il eû agréable pour s'acompagner 
en chantant . 

Voyez Ft, III , Tig. 1 y des Infltumens de Mm- 
fique. 

Califfeneim ou Ce/o/oerrnr . 

C’ell une forte de mandoline dont le manche 
a quatre ou cinq pieds de longueur : cet inllru- 
ment cil en ufage dans le royaume de Naples & 
dans le Levant. 

Il y a une autre efpecc de mandoline i deux 
cordes, nommée anlTi ealag'oneini , qui n’a que dix- 
huit pouces de long , dont on voit la figure fur 
un obélifque d’Égypte , qu'Augulie fit tranfporter 
k Rome. 

Baglama . 

C’efl un indrumenc arabe qui n'a que trois cor- 
des, donc deux d’acier & une de laiton. Autour 
du nunche on atache des cordes de boyau , pour 
rendre les fons plus aigus. On les touche avec 
une plume , & on chante ordinairement en jouant 
do iaglama . 

Le corps de ce petit inilrument e(l d'un bois 
mince; la table n’ell prefque point dn tout cour- 
bée, & les chevilles ne font pas toutes aux c6tés 
du manche ; mais quelques-unes font dedus . 

Balttfaika • 

C’ed un inflrument des Rudes; c’ed un corps 
de bois rond ou triangulaire avec un col quatre 
fois plus long , monté de deux cordes , dont on 
touche l’une de la main gauche , tandis que de la 
main droite on pince l’une & l’autre. 

Lut des babiiaat du Cortgc , 

Les habitans dn Congo ont une efpece adez 
fingoliere de lut. Le corps & le manche de cet 
inltrument redemblenc à ceux du nôtre , mais le 
ventre , c’ed-i-dire , rendrait ob ed la rolê dans 
un lut , ed d’une peau fort mince ; ce qui ligni- 
fie probablement qne la table de cet indrument 
ed de peau au lieu de bois. 

Les cordes font des poils de la queue d’un 
éléphant ; on choiiit les plus beaux & les plus 
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forts; ou bien ces cordes font des fils de palmiers: 
elles régnent d’un bout de l’indrumeni i l’autre , 
& tienent ô pluCeurs anneaux en différent en- 
droits de l’inllnimeni , les uns plus haut , les an- 
tres plus bas . 

A ces anneaux font fufpendues de petites pla- 
ques de fer ôc d’argent , de différentes grandeun 
& de différens tons. 

En pinçant les cordes , on remue les anneaux 
qui font mouvoir aulfi les plaques, & lé tout for- 
me une harmonie confufe , ou plutôt , un bruit 
qu’on prétend n'étre pas défagréable. 

Mais on ajoute qu’en pinqant les cordes de cet 
inflrument comme nous pinçons celles de la har- 
pe , le muficien exprime les penfées aulTi claire- 
ment que s’il parloit; ce qui fetoit fans doute on 
art merveilleux. 

Atthitut . 

Varchilut eQ une efpece de lut dont les cor- 
des font étendues fur deux manches, comme cel- 
les du iblorbe. Son acotd elf le même. La feu- 
le différence entre ces deux inftrumens, c’eil que 
les grôfles cordes de l’archilut font doublées d’une 
petite oÂave, & les minces, d’un unilfon.^ 

Les Italiens fe fervent quelquefois de l’atchi- 
lut dans les balles d’acompagnement . ( Ejfai fur 
ta mufique. 

Thierte ou Thuerbe, 

Le tbiorbe ell on inflrument fait en forme de 
lut, mais avec ’Ja différence qu’il a deux man- 
ches , dont le fécond , qui efl plus long que le 
premier, foutient les huit demietes cordes qui ren- 
dent les fons plus graves . 

Le corps du théorbe efl arondi . 

11 a quatorze cordes, les huit dont nous avons 
parlé , & Cx fur le manche le plus court : ce 
manche a dix touches. 

Cet inflrument a plus d’étendue dans les baffes 
que dans les deffus ; ce qui fait qu’on diflingue 
le théorbe de pièces & le théorbe d’acompagne- 
ment. 

Celui de pièces efl monté à la quarte . 

C^elui d’acompagnement au ton naturel . 

Le corps de ce dernier efl d’ordinaire une fois 
plus grôs que l'autre; ce qui le rend fort difficile 
à pincer. ' 

Les baffes exigent d’étre montées en maieur ou 
mineur , félon le ton oîl l’on joue : mais on peut 
foovent fauver cet inconvénient par le raport des 
tons for le petit jeu . , l e 

Le beau toucher exige beaucoup d a-plomb oc 
de force des deux mains. 

Les fons qu’on en tire fon également beaux , 
les deffus fout brillans,& les baffes nobles & ma- 
jertueufes . 

Le charme de cet inflrument efl le renverfé- 
roent de l’harmonie , qui y efl naturel par fon 
a^rd ouvert. 

L ij 
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Les pieees ne (bat intelligibles que pas le moyen 
de la tablature. 

Cet iaftniment eii fans cootre-dit le plus beau 
des inilromens pincdd , par la rondeur des Tons 
dans les baifes & dans les delTas. 

On prdtead que c*eH Honman qui inventa le 
thdorbe, il y a environ 150 ans. 

Du temps de Lolly il n’y avoir pas d'autres 
baifes d’acompagnrment. ( E(f»i fur U mufiçiu . ) 

Voyei'J*/. i//, f/jf. 7> def lifiriimnu Je Mm- 
fine. 

AfelloM . 

C'eil un inArument reifemblant au ih^urbe ; il 
avoir vingt cordes fimples, & droit d’un meilleur 
ufage & plus aifd à s'acorder , â ce qu’on prd- 
tend . On attribue l'invention de l’epolUn à un 
François qui vivoit au XV 1 I‘ riecle . Cet inAru- 
ment n’eil plus d'ofage. 

S/mptonli > 

Zarlin parle d'un inAiumeilt tofcan qu'il dit 
être trds-aocien , & qu’il nomme fpmpliome . 

Suivant fa defcription , c’dtoit une efpece de 
caille fur laquelle etoient tendues des cordes 1 la 
quarte , i la quinte & à l’offave ; on faîlbit coo- 
linudletneot réfoner les trois cordes les plus gra- 
ves , tandis qu’on exdcutoit on air convenable fut 
la corde la plus aiguë. 

Zarlin ajoute que quelques auteurs , entr’aotres 
Ouomare-LMcmie , veulent que cet inArument foit 
la lyre antique, & probablement celle dont parle 
Horace dans l’art podiiqne . 

Vi gtatet Ittler mtnfat fymphotÙM di/ecrt. 

Dans tout ce qui prdcede ce que nous venons 
de reporter , Zarlin paroît trds-perfuadd que les 
anciens connoilfoient . cette efpece d’harmonie , 
& qu’ils avoient des ioArumens i cordes de ce 
genre . 

On ne comprend pas comment cet inArument 
dreit acordd, car fi la quarte & la quinte dtoient 
diatoniquement ^ c6td l’une de l’autre , ce qui 
paroît probable , il y avoir une diAonaoce aAez 
dure, la fécondé ou le ton majeur .Peut-être Zar- 
lin a-t-il voulu dire qu’il y avoir quatre cordes 
acorddes , en forte qu’en appelant , par exemple , 
la plus aiguë «r q la fécondé , fit le fol d la 
quarte au deAous ; la troifieme , l'ai quinte de ce 
fol & odave du premier '«r ; & la quatrième , 
l’a» double oftave du premier. Au relie, la fym- 
phonie de Zarlin paroît n’être autre cnofe que 
l’inArument ci-aprds, nommd iucie. 

Bûche- 

C’cA un inArument ttês-peu connu , appelé en 
ail emand feheid-bok , a 
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Cet inArument confiAe en tme calAe lon^ , 
tantbt carrde & lantât triangulaire , reAec^ant 
aAez à une bûche . 

Sur la table de cet inArument font tendues trois 
cordes de laiton , par le moyen d’autant de che- 
villes i ces cordes fe mettent k l’uniAon , & en- 
fuite ou en fixe une par un petit crochet , en 
forte que la partie entre le chevalet & ce crochet 
fone la quinte au dcAus des deux autres . 

Quelquefois on ajoute un» quatrième corde k 
l'oâave . 

Pont jouer de cet inArument, on touche toutes 
les cardes 1 la fois avec le pouce de la main 
droite , tandis qu’ou produit le chant en prome- 
nant de la main gauche un petit bâton poli fur 
la corde la plus haute. 

La partie de l’inlirument qui fert de manche 
cA divifée par des touches , comme tes manches 
des guitares. 

Pinleconteiordi , 

C'eA le nom que Fabio Colonne , n<A>le na- 
politain , de l’illuAre famille des Colonna, avoit 
donnë â on inAtumeni k cordes qu’il avoit fait 
conAruire . 

Cet inArument s’appeloic PeniecoHtecerde , parce 
qu’il avoit cinquante cordes inégales i l’auteur 
l’avoit encore nommé /embue» tincea, parce qu’il 
étoit un academteo lincto . 

Chaque ton y étoit divifé en quatre parties , 
pour pouvoir moduler dans les trois genres , le 
diatonique, le chromatiqne , & l’enharmonique . 
Fabio Colonna doit avoir fait un traité fur cet in- 
Arumtnt fous le litre , Dell» Sembuce tincee ou 
delP ïnjlrumento muficoperfetto , imprimé en Idi8 , 
In-ijuaTto . 

Merfenne , à la piop. 13 du in. VI de fes 
Hermonicjutt , nous parie du monocorde de Fabio 
Colonna , par le moyen duquel chaque ton étoit 
divifé en cinq parties prefque égales , dont trois 
faifoient uo--fémi-ton majeur & deux un fémi-ton 
mineur ; c’eA ce qui fait foupçoner qu’il y a une 
faute dans l’ouvrage dont on a tiré la defcription 
du pentecontacorde , & que dans cet inArument 
auAi le ton étoit divifé en cinq, & non en quatre 
paries . 

An reAe , Merfenne dit au même endroit que 
cette invention n’apartient pas à Fabio Colonna , 
qui avouoit lui-même le tenir d’un autre : il 
ajoute que dès l’an 1537 , on avoit commencé k 
fabriquer en Italie va erchi-eymbelun , ou chaque 
ton devoit être divifé en cinq parties. 

P/elterium, Pfelterion , ou Salttrion. 

Cet inArument , appelé nfbtl chez les Hébreux , 
diAéroit fort peu de la harpe pour la forme qui 
rellembloit au delta grec A , ou à un triangle , 
dont U bafe en jouant étoit parallèle â l’hoti- 
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ion, & dont les drax cAtds monians obli^oement 
i'e r^DniiïoicDt au fommn . 

Dans l’ua des deux câtds, il y avoir une cavi- 
té ou corps fonore . L’autre c&té s'apnioit contre 
celui qui jouoit. 

Les cardes partoient toutes du corps fonore ; 
quelques-unes fe tcrminoient vers le fommet , & 
celtes qui étoient du c6té non fonore , finilfoient 
toutes au fommet. 

Le Aombre des cordes ne palToit pas douze . 

Jofi)ae-lli il n’y avoit de différence entre les 
deux indrumens , que dans la polîiion du corps 
fouore. Le f/altirium l’avoir en deffus & la hirpe 
en deffous, en forte que l’on touchoit les corÂts 
b rebours. 

Le pfalteriuffl fe jonoit en bas & la harpe en 
haut avec le doigt , ou bien avec une efpece d'ar- 
chet . 

Le p/alierion moderne eff un indrument plat , 
qui a la figure d’un trapeze ou triangle tronqué 
par-en-haut . 

U ed garni de treize rangs de cordes de fil de 
fer ou de laiton , acordées de quatre en quatre à 
l’unilTon ou à l’oâave, fie montées fur deux che- 
valets qui font aux deux eâtés de l’indrument . 

Il y a des joueurs de pfalterion qui ne fe fervent 

Î |ue de leurs doigts , iju’ils apuient légèrement 
ur les cordes pour en tirer du fon . D’autres ar- 
ment leurs doigts de dix petits anneaux auxquels 
ed atachée une plume à chacun , fit par ce moyen 
ils tirent du pfalterion des fons bien plus forts fit 
plus bien argentins. 

Cet indrument ed fort agréable quand il ed 
bien joué , fie fort ancien en France ; il en ed 
fort quedion dans les plus anciens romans . 

On louche encore le pfalterion avec une petite 
verge de fer ou bâton recourbé ; ce qui fait que 
quelques-uns le mettent au rang des indrumens 
de percoffton . 

^ table fopérieure du pfalterion ed faite de 
fapin ou de cèdre , comme celle des clavecins ; 
elle ed collée comme celle de ces indrument, fit 
percée pour placer une rofe. 

Les cordes, qui font de fer ou de laiton, font 
^ retenues pat nnc de leurs extrémités , par des 
pointes ou crochets , fichées dans on des rommiets, 
& par l’autre extrémité elles font liées autour de 
chevilles de fer, an moyen defqnelles on les tend 
pour les acorder. 

Papias appelé pfahtrion une efpece d’orgue ou 
de flûte , dont on fe fert à l’églife ponr acom- 
pagner le chant . En lada fambucus . 

V I. 

ImTPc/Mgm À nm sr jt tuyaux. 

O n G U I. 

L’oicue ed le plus jpand & le plus harmonieux 
des inlttument de mnliqoe . 
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II forme lui feul un oechedre par la variété 
des fons qu’il produit, & par la diverlité des in- 
dmmens qu’il imite ; il réunit le jeu tendre de 
la flûte , le cri perçant du fifre , les tons chain> 
pitres des mufeles, des hautbois , des clarinetet , 
des baffons ; le brait éclatant des clairons fit des 
tromperes; il rend les effets de l’écho ; il liemble 
mime emprunter les accens des voix humaines. 

C’ed pourifuoi il a confervé le nom i'orgua , 
qu'on donnoit autrefois û toutes fortes d’indru- 
mens ( ipymt ) , c’ed-û-dire , rindrament par 
excellence . 

L’invention des orgues ed aofli anciens que leur 
méchanique ed ingénienfe. 

Les voyageurs raportent que les Chinois ont eu 
long-temps avant les autres peoples , une forte 
d’orgue ; mais affez petit pour qn’on puiffe le 
poner dans la main . 

Cet indrument des Chinois ed compofé de pin* 
iienrs tuyaux , fit rend on fon fort agréable . On 
prétend que le pere Pereira trouva le moyen d’a- 
grandir leur orgue , fie de le placer dans l’Églife 
des Jéfuites i Peking. 

Caufeus dit que 1 orgue fut porté en Europe 
par un Chinois , qui étoit venu avec des mildo- 
naires . Il parott mime que Caufeus a vu joUcr 
de cet indrument. 

Au rede , l’opinion la plus commune ed que 
le premier que 1 on ait vu en France fot acom- 
pagné d’nn fameux otganide , fit envoyé en prê- 
tent en 757 par Condantin Copronyme 'an roi 
Pépin , qui étoit alors à Compiegne , fit qui en 
fit doo i l’Églilé de Saint Corneille de cette 
ville. 

Charlemagne , fils de Pépin , en reçut un autre 
de l'empereur Michel. C’étoit, fuivant Éginard , 
on orgue hydraulique oit le vent étoit excité par 
une chute d’eau . 

Mais l’»g»> pnatmatiqut , dans lequel le vent 
ed fourni par des fouflets, a prévalu , fie c’ed te 
fenl dont on fade nfage. 

On dit qne cet orgne de Charlemagne imitoit 
û la fois , le bruit du tonetre , le fon de la lyre 
fit de la cymbale . 

Muratori remarque que, dans ce même temps, 
il y avoit des orgues en Italie , fit affure qu'on 
préfenta û Louis le Débooaire , un prêtre Véni- 
tien nommé George , qui , ayant offert d’en con- 
druire un, fot envoyé par l’empereur i Aix-la- 
Chapelle ponr l’exécuter. _ ' 

Voldan fait la defeription d’un orgue qui avoit 
denx plancbcn, quatre cents tuyaux , cinquante- 
deux fouflets , « qui exigeok foixante - dix hom- 
mes pour les faire jouer : cela reffemble 1 un 
conte, on cela indique une condruêlion très-com- 
pliquée & tris-imparfaice. 

Dans les interdits des EgliCes, on fufpcmloit la 
mnfique des oreues . 

L’orgue le pins célébré û Rome , ed celui de 
Saint Jean de Latran , fait par Luc Blazi de Pe- 
toufe, par ordre de Clémesu VIII. 
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Il jr en a on très - tenome' à Trente , & on 
fameux i Orviete. 

Au relie, il ne faut par croire que l'orque ait 
éti port^ tout de fuite au degré de perfeâion où 
nous le voyoni. 

Dans le commencement, l’orgue n’ayant qu’une 
oâave d’étendue , on ne loucha le clavier que 
de la main droite . On l’étendit enfuiie du côté 
du balles , alors on fe fervit des deux mains . 

Les premiers claviers ù la main n’avoient que 
depuis neuf touches jufqo’i treize , & étoient de 
cinq pieds lîx pouces de longueur , chaque touche 
ayant cinq ù lîx pouces de largeur, qu'on ne pou- 
voir enfoncer qu’i coops de poing . 

Un nommé Bernard dit l’AilemanJ , irés-habile 
muGcien de Venife, fut le premier qui augmenta 
les jeux de l’orgue ; il inventa vers 1470 les pé- 
dales, qu’il falloir jouer par des coideletes. 

Le premier regillre frit imaginé pu Timothée , 
fadeur d’orgue hollandois, vers léi;. 

Depuis quelques années on a beaucoup perfe- 
dioné lés orgues de Paris, qui l’empoiient main- 
tenant fur plulieurs autres . 

Fabriettion dt forgut. 

Un fadeur d’orgues ne peut bien y travailler, 
qu’en fachant les principales réglés de la mécbani- 
que & de la Italique. 

Il doit aulii être habile dans la menuiferie. 

La me'chanique lui donnera les moyens d’aug- 
menter les forces dans les machines. 

La Italique lui enfeiguera les loix de l’équi- 
libre . 

Et la menuiferie lui fera nécelTaire pour les 
principaux alfemblages qu’il faut employer dans 
certaines pièces de l’orgue . 

Un fadeur doit connoître tous lesdiflferens tuy- 
aux & jeux de l’orgue ; il doit en favoir faire le 
dhpt/en ou la Ggure triangulaire , qui fert ù 
trouver les longueurs & les largeurs convenables " 
de ces tuyaux . 

Enfin , il faut qu’il fâche parfaitement les dif- 
férentes pièces qui compofent l’orgue , & com- 
ment le tout fe correfpond . 

L’orgue elt. compofé d’un bufet de meouifetie 
plus ou moins enrichi de (culpture , qu’on appelé 
/■‘!r; de deux fommnt fur lefquels font arangés 
les tuyaux d'étain , de plomb , ou de bois ; il elt 
garni d’un ou de plulieurs claviers. 

On donne le vent aux tuyaux par plufieurs 
grands fouflets , 8t il elt conduit aux fommiers 
par des tuyaux de bois , qu’on appelé perti- 
vtmt. 

Les matières qui compofent un orgue , font le 
bois, l’étain & le plomb, auxquelles on peut ajou- 
ter le cuivre pour la fabrique des tnehti , & le 
fer qui fert h plulieurs ufages , comme dans toutes 
fortes de machines . 

AinG , avant d’entrer dans la defeription plus 
détaillée de la faâure de l’orgue , il convient de 
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faire connoître l’apprêt des différentes matières 
qui le compofent . 

Commençons par le hoir. 

Le bois dont on fe fert dans la fabrique des 
orgues eG de deux (brtes , par raport aux diSeteos 
emplois qu’on en fait . 

Celui dcGiné pour faire les tuyaux de bois, les 
fommiers , les claviers , les abrégés , doit être 
du chêne , connu fous le nom de toii de Hol- 
Utide., parce que les Hollandois en font le com- 
merce. Le plus parfait ne fauroit être trop Iran , 
principalement pout la fabrique des tuyaux & des 
fommiers . 

L’autre forte de bois dont on fe fert dans la fa- 
brique des orgues, eG connu fous le nom de tels 
de Vefges -, c’eG auGî du bois de chêne , mais 
moins parfait que celui de Hollande. On s en fert 
pour faire le bufet & quelques parties de l’orgue , 
qui ne demandent point du bois G parfait , com- 
me, par exemple, les tables des fouGets . 

Le cuivre employé dans la fabrique des orgues , 
eG du laiton réduit en tables de différentes épaif- 
feurs & en Gl . 

Le fer fert ù faire les pâtes des rouleaux d’a- 
brégé , fit i divers autres emplois . 

Un fait ufage de l’étain Gn d'Angleterre. On 
peut cependant , k fon defaut , en employer 
d’autre. 

Le plomb elt le plomb ordinaire. 

On réduit ces deux métaux en lames ou feuilles 
minces, longues & larges. autant qu'il elt befoin ; 
ce qui fe fait de la maniéré fuivanie. 

Maniéré de couler les tables d'étain ou de plomb , 
gui fervent à faire les tuyaux d'orgue . 

On prépare une table de bois, de chêne , auGî 
longue & aulTi large qu’il eG befoin ; on fait en 
forte , au moyen de plufieurs bàres clouées ù la 
partie inférieure de la table , qu’elle foit inGeii- 
ble. Sur cette table , qui doit être parfaitement 
plane , on étend une piece .de coutil que l’on ata- 
che fur les c&tés avec des clous d’épingle , en 
forte qu’elle foit bien tendue. Sur cette piece de 
coutil , on en met une autre moins parfaite , ou 
même que l’ufage a à demi ufée , & la table elt 
préparée . 

On prépare enfuite le rbble^ , qui eG une caiGe 
fans fond . Un des cAtes du râble ne doit pas por- 
tes fur la table , & l’autre cAté doit être plus 
élevé , aGn de compenfer l’inclinaifun de cette 
table que l’on incline plus ou moins , en la fou- 
tenant à une de fes extrémités par un treteao , & 
dans diGérens points de fa longueur par des cales 
on chantiers ; & pour empêcher la table de cou- 
ler for les apuis , on la retient par la partie fu- 
périeure , au moyen d’une corde qui y elt ata- 
chée , & qui cG liée à un crampon fcellé â la 
muraille de l’âtelier . 

La table aiuG préparée , & le râble placé deGut 
à la partie fupérieure , on enduit les joints qu’il 
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lih ivee la table t d'uoe ou del plolîeuit eouehef 
de blanc d'Efpagne d^tremp^ dans de l’eau » a 6 n 
de fermer parfaitement toutes les ouvertures que 
les petites inégalité du ooeiü pouroienc lailTer 
tntr’elles , & les parties du ribie qui s’y appli« 
qoeat. 

Pendant toutes ces prcfparations , le mdtal que 
l*os l^e propofe de couler en table cd en funoo 
dans une chaudière de fer , fetnblable ea tout à 
celle des plombiers. 

Lorfque c’e(l de iVtain que Ton veut couler , 
00 jete dans la chaudière un peu de poix rdlîoe 
& de fuif, tant pour purifier le mdtal , que pour 
revivifier les parties que fardeur du feu aaroit pu 
calciner. 

On ecume enfuite le mdtal fondu, en forte qu’il 
ne relie plus de fcoriesi & lorfqu’il ell refroidi au 
point qu’un papier ne s’y eoflàme plus , on le 
puife avec une cuillère , & oa le verfe dans le 
râble dont on a couvert le fond d’une feuille de 
papier ponr garantir le coutil . 

Pendant cette opdraiioo , un ouvrier apoit fur 
le râble pour empêcher que la pefanteur du métal 
oe le faiïe couler avant qu'il foie ruffifameot 
rempli. 

On connoîc qu’il ell teaips de tirer la table 
d’étain , lorfqu’on aperçoit qu’il commence à ^rv* 
c’e(l>à-dire , lorfqutl fe forme de petits grains 
b fa furface , comme lorfqu’il commence k fe 

Au contraire , le plomb doit être tiré le plus 
chaud qu’il efi pciTible , fans cependant qu’il 
puifTe eofiamei un rouleau de papier qu’on y 
plongeroit . 

Pour tirer ta table d’étain oo de plomb , on 
conduit le râble, rempli de métal fondu, le long 
de la table couverte de coutil , Toit en le tirant , 
marchant â reculons, ou en le pouffant , maichant 
devant foi & apuiaot for le râble . 

Lorfqu’il efi arivé au bas de la table, oa laide 
tomber par terre ou dans une auge qui efl placée 
viS'à-vis, le rtde du métal. 

Par cette opération , le métal fondu que le râ» 
ble contieot l’atache â la table , & y forme une 
feuille plus ou moins épaiffe , félon que Ton a 
retiré le râble plus on moins vite, & que la ta- 
ble eff moins ou plus Inclinée. 

Les tables ainfi tirées , on les iaiffe refroidir . 
On ébarbe enfuite celles d’étain donc les bords 
four entourés d’un grand nombre d’aiguUles , qui 
bUlTeroient les ouvriers fans cette précaution ; on 
les roule pour s’en fervir ainfi qu’il fera dit ci< 
après . 

On continue de même iofqu’à ce que la fonte 
foir épuifée. 

Les plo! grindes tabln que l’oa fafTe de cette I 
miaiere, font de feize pieds de long fur trois pieds 
de large , ou feolement de dix-hoit pouces u les 
topaux font de deux pièces , ainfî que cela fe pra- 
tique ordinairement lorfque les tuyaux ont une 
certaine grandeur. On conjoit bien par confüqueal 
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que la table & le ràble doivent dite d'une gran- 
deur propotiionde . 

Lorfque le coutil , dont la table ell couverte 
ell neuf, les tables qui font coulées deffus , font 
ordinairement défedueufes , foit parce que l’hu- 
midité du coutil caufe de petits bouillons , ou 
parce que les petits poils qui les rendent velues 
font le mime effet: on efl alors obligé de couper 
les tables & de les remettre i la fonte. 

Après que les tables ont été coulées ainfi qu’il 
a été dit , on les forge , on les plane fur un tas 
avec le marteau . 

Ce marteau e(l rond , plan par une de fes ex- 
trémités pour planer , & un peu convexe par l’autre 
pour forger. - 

L’efSK de ce* deux opérations ell d'écrouir le 
métal , & par conféquent en le forgeant plus 
roide , le rendre plus propre à foutenir la forme 
qu’on lui donne dans l’emploi qu'on en fait. 

On faura aulTi que l’étain efl très-dur d forger, 
au lieu que le plomb efl très-doux . 

Après que les tables fout forgées & planées , 
on les étend fur un établi qui doit être bien uni , 
en les frapaot avec une bâte . 

Les tables de- plomb; ainli étendues , font bni- 
aia ave. U hsiaiSair d’acier • Après cette opé- 
ration , elles font entiéiement achevées ; celles 
d’étatir , au moirtixe, demaadant un peu plus de 
travail . 

Après qu'elles font étendues fur l’établi avec la 
bâte, on les rabote avec la galere. 

Cette galere efl un rabot dont la femelle efl 
de fer , & dont le fer efl prefqu'à plomb . La 
raifon de cette dirpofitioo ell que , fi le fer étoir 
obliqqe , il mordioit trop , & emporleroit la pieee ; 
au lieu qu’il faut qu'il oc faffe que racler un 
peu fort , de enlever des copeaux légers . 

Par cette opération on égalile tables d'épaif- 
fenr; ne qni .'achève avec le racicir des ébénilles. 

Celle opération Ce fait des deux côtés de la ta- 
ble d’étaia ; car pour eellet de plomb, on ne 
les rabote que quand elles ü»t pl« éptiilfes i 
an endroit qu'b l’autte ; & lo cMé raboté des 
tablés de plomb fe met touiouri en dedans du 
tuyau. 

On doit obferver aufTi, que pont raboter l’étain 
oa doit graiffer un peu ia femelle de la galere ; 

Se que pour le plomb , on doit le mouiller avec 
de l’ean & en remettre fouvent : car , plus le 
plomb efl mouillé, plus la galere emporte de forts 
copeaux. 

Après toutes ces opéririons , on polit les tables 
d’étain en cette maniéré . On prend de l’eaa & 
dn favoD . On met de l'eau fur ia table , & on 
la frôle avec le favon ; on brnnii enfuite avec le . 
bruniûbir qdî doit être très-poli . On enduit pour 
cala tus plaache de fapin de potée Sc d'huile : oa 
frôle le broaifioir delTus jufqu’i ce qu’il fait Len 
poli ; on l’efluhi avec un morceau de ferge , & 
on brunit enfuite la table d'étain en la frotant 
dans toute fou étendue avec le braniiloir. 
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Lorfqoc U tible ell bien paiement brunie , on 
^ciafe du blanc d'Erpagne que l’on feme delTus ; 
on ftoit cnruite avec un morceau de ferge , inf- 
Cn’i ce que la table foit bien dclaircie; alonelle 
ci) eoiidrement achevée de polir , 

On Te doute bien que roo ne polit ainfi que 
le càté qui doit le trouver en debon du tuyau , 
car polir le dedanc feroit un travail Tuperflu ; & 
mime on ne polit que l’dtain qui doit fetvir b 
faire les tuyaux de montre, c’ell-à-dire, ceux qui 
paroilTent au deboit. 

Dt la f»uàntt, 

La feudurt, dont lesfafteuts d’orgues fe fervent, 
eft un mélamge de deux parties iTdtain & d'une 
de plomb, que l’on fond enfemble dans une cuil- 
lère de fer, & que l'on coule en plulieurs bandes 
larges d’un pouce , & dpaHTes feulement de deux 
lignes ou environ . 

' On met la foudure en bandes plates , afin que 
les fen à fouder avec lefquels on la prend fur la 
tuile , puilTent la fondre plus aifdment . 

Si on veut faire trois livres de foudure , il faut 
deux livres d’étain & une livre de plomb : elle 
fert b joindre deux ou plulieurs pièces de maniéré 
b n’en faire qu’une . 

Avant que d’employer la foudure , il faut blan- 
chir les rivet de ce que l’on veut fouder , lailTer 
fécher le blanc , enfuite grater le blanc & la fur- 
fàce du tuyau avec la pointe b grater. 

Celte pointe doit être bien ahlée fur la pierre 
b l'huile , afin de ne point éclater le blanc qui 
doit border les deux cblés de la foudure , & qui 
l’empdche de s’étendre au delà de ce qui ell né- 
celTaire. 

Une bonne foudure doit avoir une ligne , une 
ligne & demie ou au pins deux lignes de large , 
folœ l’épailTeuc & la grandeur des pièces que l’on 
fonde , & être bordée de chaque edté par une 
bande de blanc de quatre ou cinq lignes de large , 
plus ou moins. 

Le blanc qui fert b empêcher la foudure de cou- 
ler & de s’étendre an delà de l’endroit où on 
veut qu’elle foit, fertaulTi b empêcher les tuyaux 
de fondre b l’approche du fer chaud avec lequel 
on pofe , & on fait couler la foudure , dans l'ef- 

? ace que l’oo a graté de paît & d'autre de la 
ente qui fépare les deux pièces que l’on vent 
joindre . 

On doit avoir graté en bifeau , c’efi-b-dire , en 
forte que la pointe ait pénétré plus avant vers la 
cive ou arête , où qlle doit avoir atteint toute 
l’épailTeur , que vert le blanc où elle ne doit qu’é- 
ileurer la fupcrficie. 

La grature doit être bien unie, fans relTauts ni 
bolTcs , afin que la foudure viene de même ; pour 
cela il faut grater légèrement : on la graiffe en- 
fuite avec do fuif de chaodele, & on applique la 
foudure avec les fers b fouder que l'on traîne tour 
du long des endroits qu’il faut fonder , lefquels 
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doivent être étamés & chargés de foudure autant 
qu’il ell befoin . 

Lorfqu’une foodure ell bien faite, elle doit for- 
mer dans toute fa longueur une petite convexité 
très-unie & par-tout de même largeur , laquelle 
dépend de l’égalité avec laquelle on a graté le 
tuyau . 

Fers à /cuJir . 

Les fert i fauitr , dont fe fervent les faêleurt 
d’orgues pour fouder les pièces de plomb ou d’é- 
tain qui compofent les tuyaux , font des fers en 
forme de coin, dont le tranchant ell arondi. 

La partie qui fait la queue ou le manche , fert 
b les pouvoir tenir au moyen de poignées de Mis , 
& font chacune une moitié de cylindre coovexo- 
concave , c’eil-b-dire , crenfe par-dedans pour |re- 
cevoir le manche de fer , & convexe par-dehors 
pour s’ajulier dans la main . 

Pour faire ces poignées , on prend une petite 
bûche de bois de chêne bien ronde , & aflez grâlTe 
pour remplir la main ; on coupe cette bûche par 
tronçons d’environ un demi-pied de long : chaque 
tronçon , que l’on fend en deux parties égaies , 
félon le fil du bois &Je diamètre de la bûche , 
fait une poignée . 

Lorfque les deux moitiés font féparées , oo creufe 
dedans avec on cifeau une efpece de goutiere , qui 
doit occuper toute la longueur de la poignée ; ces 
goutieres reçoivent le manche ou la queue du fer 
b fonder , qui doit entrer joHe dedans , afin que 
lorfque l’on ferre les deux poignées l’une vers 
l’autre, le fer ne puilTe échaper. 

Apr^ que les deux moitiés de la poignée font 
faites , 00 coile un morceau de peau qui joint les 
deux parties enfemble , afin de ne les point dé- 
pareiller . 

Lorfque les fers font neufi , on les lime avec 
une lime douce , & on les frôte avec du fel am- 
moniac ; ce qu’on appelé les éttmtt , parce que , 
fans cette prépration , ik ne prendroient pas la 
foudure qui eu fur la ruile. 

Pour fe fervir de ces fers , après les avoir fait 
chaufer , non jufqu’b ce qu’ils foient rouges , on 
les frote fur la tuile où il y a de la foodure , que 
la chaleur dn fer fait fondre, & qui s’atàche an 
fer iorfqu’etleeil fort dure , comme l'encre b écrire 
dans une plume . Oo la pone en cet état fur la 
partie que l’on veut fouder , où on l’applique en 
palTant & repalTant le fer chaud autant de fois 
qu’il en ell befoin pour la faire prendre. 

Po'mit i grattr- 

La pelme i grater , dont les faâeurs d’orgue fe 
fervent pour grater les tuyaux & toutes les pièces 
d’étain & de plomb , qu’il faut fouder dans la 
partie où la foudure doit être appliquée , ell une 
moitié de cifeau que l’on emmanche . On tient cet 
outil en fone que le manche pâlie entre le petit 
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datgt & le d<Mgt umuUire de U min droite ; le 
IK>u<e & le doigt indicateot de la rodme main , 
dcant appliqodi lur le fer pour le tenir plni fer- 
roement . 

Du ilânc dtt FuBturî Jcrgut, 

\jt hhnc , chez les faâruta d'orgue , eU une 
compolltioo dont ils Te fervent j^r blanchir les 
parties qu'ils veulent fonder ; c’eO nn mdlaoge de 
colle, deau & de blanc d'Efpagne. 

Pour faire le blanc propre i blanchir les fou- 
dures , on met de l'eau dans une terrine , dans la- 
quelle on jeté du blanc d'Efpagne rdduit en pou- 
dre. 

On mec enfuiie la terrine fur le feu , qui ne 
doit point dchaufer la compolition jufqu'i la faire 
bouillir; ce qui la rendroit inutile. On verfe en- 
fuite dedans un peu de colle fondue , que l'on 
mile bien avec la compofiiion , qui fe trouve ainfi 
achevée. 

Pour en faire l’elfai , on en met un peu fur 
une bande d’étain poli ; li le blanc s’écaille , c’ell 
une marque qu’il elf trop collé ; s’il s’éface , on 
connoît qu’il n’a pas allez de colle . Il vaut mieux 
mettre de la colle petii-i-petit , que d’en mettre 
trop , parce qu’il faudroit remettre de l’eau & du 
blanc , & faire rechaufer le mélange que l’on con- 
Dott être bon , lorfqu'en tortillant le morceau d'é- 
tain fur lequel on tait l’elfai , il ne s’écaille ni ne 
s’éface point. 

Autrement, prenez du blanc d’Efpagne réduit 
tm poudre dans une terrine de terre vernilTée ; ver- 
fez delTus du vinaigre en quantité fuffifante pour 
détremper le blanc , vous aurez une compoution 
qui n’a point befoin d’épreuve. 

Pour employer ce blanc, qui ne s’écaille ni ne 
s'éface jamais , il faut en prendre avec un pin- 
ceau I & paiïer ce pinceau fur les rives ou arêtes 
des pièces que l’on veut fouder, en forte qu’elles 
en foient couvertes . On met une fécondé couche 
fur l'étain , après que la première eft féchée ; en- 
fuite on grate , avec la pointe à grater, le blanc 
& même la furface des pièces i fouder , dans 
tout l’cfpace que l’on veut que la foudure occupe . 

Après que les pièces font foudées, on fait cfaau- 
fer de l’eau dans un chaudron , dans laquelle on 
trempe on linge , avec lequel on lave la foudure 
& le blanc , que l’oo 6te par ce moyen . 

Lorfqoe ce font des tuyaux d’étain que l’on 
fonde , il faut qu’ils foient blanchis en dedans , 
pour empêcher la foudure d’y enrrer . Lorfqu’on 
veut ôter le blanc qui eü dedans les tuyaux ob 
l’on ne peut pas fourer la main , on atache au 
bout d’une bagucte un linge , avec lequel on em- 
porte le blanc que l’on veut ôter. 

Fût ou tufn d'orgue. 

Le /de ou tufel d'orgue cil la menuiferie , au- 
trement apKlée la cii[fe ou carrjjfe de V orgue , 
Ans & Métiers, Tome U'. 
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dans laquelle tous les monvemeas & les tuyaux 
font renfermés . 

Cette menuiferie eQ ordinairement faite de bois 
de Vo&es ou de Hollande. 

La race do fût d'orgue ell conipofée de deux 
fortes de parties ; favoir , les parties faillantes aroo- 
dies , qu'on nomme toureles ; & les pleter-factt , 
qui font les parties plates entre les toureles. 

Leur forme & leur grandeur font arbitraires . 
En effet, elles font autant variées qu’il y a d'or- 
gues dans le monde . On obferve cependant que 
le nombre des toureles foit impair , & on en place 
une dedans le milieu & deux aux extrémités . 

On enrichit ce bufet d’autant d’omemeos de 
fculpture que l’on veut, comme , par exemple , 
de bgures , de termes , on de cariatides , qui fou- 
tienent les toureles fur leurs épaules ou leur tête ; 
de différens groupes d'enfans placés au delTus dea 
toureles , qui tienent différens io.'irumens de mu- 
fique dont ils patoiHeot jouer ; enfin , de tous les 
différens ornemens que l’imagination peut fournir , 

& qui font compatibles avec le lieu oti l’orgue 
doit être placé. 

11 y a un enfoncement dans le milieu de l’or- 
gue , d l’endroit ob font les claviers ; & fur la 
planche do fond de cet enfoncement , ell un pu- 
pitre fur lequel l’organille porte la mufique qu’il 
veut exécuter . Aux deux côtés de cet enfonce- 
ment , font les pommetes des bâtons carrés des 
mouvemens,- par le moyen defquels on ouvre & 
on ferme les différens jeux dont l’orgue ell com- 
pofé . 

Les places vides que la menuiferie lailfe , font 
occupées par les tuyaux de la montre, qui, par 
cette raifon , a été ainfi nommée, par les tuyaux 
du prefiant, lorfque les tuyaux de la montre ne 
fuffifent pas pour remplir la face du fit d'orgue. 

Dans les grandes orgues d’Eglifes, il y a ordi- 
nairement au devant du bufèt de l’orgue un autre 
petit bufet ou petit orgue, qu’on, appelé pojttif, 
pour le dillinguer de l'autre bufet, qu’on appelé 
grand orgue . 

Ce pojttif efl ordinairement â trois toureles , & 
le grand orgue à cinq, fepf, neuf ou davantage, 
auquel cas le pofitif ell à cinq . 

C’efl entre ces deux bufets que fe place l’orga- . 
nille. 

La fituation des orgues dans les Églifes cil fur 
un lieu élevé, comme, par exemple, fur quelque 
tribune, au devant du balufire de laquelle le po- 
Jitlf avance en faillie. 

Derrière la face du bufet d’orgue font placés 
horizontalement deux fommiers,au dclfus defquels 
font placés les faux fommiers , percés d'autant de 
trous qu’il y en a dans le fommier. Ces trous, au 
travers defquels paffent les tuyaux dont le pied 
répond fur le fommier , fervent i les maintenir 
dans la fituation verticale qu’ils ont tous . 

Les gravures ou conduits font horizontaux , & 
leur diteêlion efi perpendiculaire â la face du fût 
d’orgue; les rrgilires croifent en angles droits les 
M 
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mvnrcs , Sc pir eonf^quent font pirallelet ^ U 
fice du bufet . Le nombre des gravures ell égal 
ik celui des touches du clavier. 

On faura aulTi qu'il y a autant de fommiers 
qu'il y a de clavietsj par coufdquent, li on orgue 
a deux, trois, quatre, cinq claviers, le nombre 
des fommiers e(l le méme,& ils font placés dans 
le bufet, comme on le dira ci-après. 

Fri/f du iufti d’orgm. 

Cet ornement dans l’orgue eft quelquefois percé 
à jour; il y en a au haut des toureles pour re- 
tenir les tuyaux par le haut , & au haut des pla- 
tes-faces . 

La frtfe eH aulTi la plate-bande qui fert de 
focle aux tuyaux, & vis-i-vis de laquelle les de- 
vans de la laie des fommiers font placés. Cette 
plate-bande fe peut ftter quand on veut , pour 
ouvrir les laies & travailler aux foupapes ; elles 
font retenues dans leur place avec des vis en bois 
ou des tonrniquets, femblabies i ceux qui retie- 
oent les devans de la laie. 

Cbdpt dtnt l'ergkt, 

La chüpe e(l la table de bois de Hollande ou 
de Vofges, dans les trous de laquelle les tuyaux 
font placés. 

La chape de plein jeu ell une planche de bois 
de Hollande, de deux pouces ou environ d’épaif- 
feur,fur le champ de laquelle on perce des trous 
qui tienent lieu de gravure ; ces trous ne doi- 
vent point rraverfer la planche dans toute fa lar- 
geur j on doit lailfer environ un demi-pouce de 
Bois . 

Si cependant on aime mieux percer les trous 
de part en part , on fera obligé de les reboucher ; 
ce qui fe fera avec une bande de parchemin que 
l’on collera iir le champ de la chape , après que 
les trous ou gravures que l’on perce avec une 
tariere , & que l’on brûle avec des broches de 
Â:r ardentes , de grûlTeur convenable, ont été 
percés. 

On perce autant de trous fur le plat de la 
chûpe , qu’il doit y avoir de tuyaux fur chaque 
touche ; ^es trous doivent déboucher dans les gra- 
vures; on les brûle aufli , & on les évafe par le 
haut , afin qu’ils puillent recevoir le pied des tuy- 
aux, que l’on fait tenir debout fur la chape par 
le moyen d’un faux-fommier . 

Lorfque ces pièces font ainli achevées Sc pla- 
cées en leur lieu , on met des porte - vents de 
plomb, qui font des tuyaux cylindriques de er&f- 
feur convenable ; ces porte vents prenent d'un nout 
dans un trou de la chape du fommier du grand 
orgue, & vont aboutir de l’autre bout à une des 
gravures de la chûpe du plein jeu ; ce qui établit 
Ta communication . 

Les porte-vents font arrêtés dans les trous où 
ils entrent , par le moyen de la filalTe , enfuite 
de la colle -forte, dont on entoure lenn extré- 
mités . 
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Il fuit de cette eondruâioo , que le regiUre du 
fommier du grand orgue qui paife fous les trous 
où les porte-vents prenent, étant ouvert, que fi 
l’on ouvre une foupape , le vent contenu dans la 
laie entrera dans la gravure ; d'où il palTera par 
les trous de la table du fommier & ceux do regi- 
(Ire & de la chûpe , dans le porte-vent de plomb , 
qui le conduira dans la gravure correfpondante 
de la chipe do plein jeu ; ce qui fera parler tous 
les tuyaux qui feront fur cette gravure. 

Du pojiiif. 

Le pofîtif ell , comme on vient de le dire , dans 
les grandes orgues d'Églilé, le petit orgue qui ell 
au devant du grand . 

Les jeux du |wl1tif font ceux qui fuivent la 
montre, de huit pieds ou de quatre pieds ouverts; 
ce jeu eÛ d’étain ; le bourdon de quatre pieds 
bouchés ; le prellanc de quatre pieds ouverts ; la dou- 
blete de deux pieds ouverts ; la flûte allemande de 
deux pieds à cheminée ,1a foumimre à trois tuyaux 
fur chaque touche ; la cymbale de deux tuyaux 
far chaque touche; le nazard,le cromome de qua- 
tre ficds,qui fone l’uniflon du prellaot ; le larigot. 

Cell ce qui s’expliquera aux articles particuliers 
de ces jeux . 

On nomme aufli poptif, un petit orgue que l’on 
peut tranfporier aifément, femblable en tout i on 
orgue ordinaire, hors que les jeux les plus graves 
ne peuvent y avoir lieu, k caufe de fa peritefle 
de l’inflrument . Le fouilet de ce pofitif ell de- 
vant , af n que le muGcien puille lui-mfme le 
faire aller avec le pied . 

* 

Dtt pmmitrs . 

En général , tout fommier d’orgue ell la partie 
de l’orgue for laquelle les tuyaux font rangés, & 
qui leur diliribue le vent. 

Un fommier ell compofé de plufieurs parties. 

Pour faire un fommier , il faut prendre du bois 
de Hollande ou de Vofges ( le plus fec ell le 
meilleur ), le refendre & le corroyer , c’ell-à- 
dire , le blanchir avec le rabot . On le laifle en- 
fuite trois femaines ou un mois dans quelque en- 
droit, comme, par exemple, un grenier expofé 
aux Variétés de la température de l’air , pour lui 
laifler faire fon effet. Voyei Pl. V , Fl & Fil dt 
l’Art du Lutter. 

Après que le bois ell parvenu i fon état de 
repos , on le drefle bien de tous côtés , & on en 
fait un chiflis , Pl. yi, Fi^. a, A B, C D, dont 
les côtés les plus larges sappelent la Itrgeur ou 
la profondeur du châjfts,& les côtés les plus éten- 
dus , la longueur du mtme chiipit : ces derniers 
côtés font entaillés i leur partie intérieure . Les 
entailles, aufli-bien que les denticules k qui les 
féparent , fuivent le diapafon . 

Après que lés deux longs côtés du chûIGs , qui 
ell alTemblé ô queue d’aronde^ ou û tenons & 
mortoifes, font entaillés, on fait des bûres G H, 
F H , aufli longues que la largeur du chûflis , & 
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d’un dqoîri(Ii|e dgal à «lui de l’entiille qu’ellei 
doivent remplir eiiâement ; pour faire tenir ces 
Um dans leurs entailles , on les colle & on les 
cloue avec des clous d'dpingles. 

Les bires & les intervalles qu’elles lailTent 
entr’elles , qui s’appelent grcvores, doivent fuivre 
le diapafc» ; les entailles , cotnme on a dit , ont 
la mfme largeur que les bâres qui doivent les 
remplir esaélement , & les denticules la même 
largeur qne les gravures auxquelles elles coerer- 
pondent . 

Après qne le chlllis & les bàres font alTemblds, 
on dreflc le delTus & le delfoos, & on applique 
fur le deHns une table t h c d , Figurt } , mémt 
PI. m. 

Cette table ell aulTi faite de bois de Hollande , 
que l’on colle & l’on cloue fur le châlfis & les 
nres . 

Lorfque la table ell collée & féchée, on re- 
tourne le fommier , en forte que les gravures foient 
en delTus, & l’on verfe dedans un plein chau- 
dron de colle , pour enduire & fermer tous les 
joints & pores des bois ; on réitère jufqu’i trois 
fois la même opération , obfervaiit que pour le 
premier enduit la colle foit três-claire , pour le 
fécond un peu plus forte , & pour le troilieme 
a0ev épaiffe. 

Lorfque les enduits de colle forte font féchés , 
on ajufte des morceaux de bois »,«,/>/. Fl, -Fig. 
2 , épais feulement d’une ligne & demie ou deux 
entre les birea H G , EF, du fommier ; cet mor- 
ceaux de bois qui font à l’affleurement des bàres , 
doivent être éloignés de la bitre de devant du 
chilTis d’une didance H sr, Bx, moins 

grande de quatre lignes que les foupapes n’ont de 
longueur. 

Après que ces morceaux de bois font collés, oo 
colle des bandes de vélin for la partie du chalHs 
A B «a, Fig. 2. 

Ces bandes de vélin couvrent la bdre antérienre 
A B, les parties H a, F a, B a, des traverfes 
H G , F £ , & les épaulemens a a qui bornent le 
plan des foupapes. 

Lorfque les bandes de vélin font collées & fé- 
chées , oh colle de la peau de mouton fur toute 
l’étendue a » D C ; ce qui achève , avec le par- 
efaemin des fonpapet, de couvrir tout le deftoos 
du fommier. 

Pour faire étendre la peau & rcchaofer la colle , 
on fe fert d’un linge trempé dans de l’eau bou- 
illante, que l’on exprime avant de l’appliquer 
foe la peau ; ce qui donne le moyen de la pou- 
voir étendre i fon gré. Fyiez la Fig. 4, N LM, 
Pt. VI. 

Pour faite les foupapes, 00 prend dn bois de 
Hollande très-fec, on le drelfe & on le.dégauchit 
de tons c6tés; les foupapes doivent avoir de lon- 
goenr quatre lignes de plus que l’ouverture k a, 
Fig. 2 , & aulli quatre lignes de plus de largeur 
qtae la gravure utr laquelle elle doit être appli- 
quée i oB abat eniulte les faces laiéiales en talus 
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ou en glacis, en forte que les denx longues faces 
latérales D C , g , & fon oppofée , ne foient 
éloignées que d'une ligne ou une ligne & demie 
du trait de feie a * de la foupape : on doane b 
la face E u D une inclinaifoo femblable , & 1 foa 
oppofée qui ell la queue, celle de quarante-cinq 
degrés,- enfuite on met d« anneaux de fil de fer 
fur la panie de devant. 

Ces anneaux doivent être placâ i l’extrémité 
antérieure 0 du trait de foie 0 s , néim Fig. 8 , 
& la foopape eO achevée ; on colle enfuite def- 
fous un morceau de peau de mouton par le cAté 
glabre , en forte que le c6té do duvet foit toomé 
en dehors; ce morceau de peau doit être d’uir 
pouce 00 un pouce & demi plus long que la fou- 
pape, & excéder de cette quantité du cAté de la 
queue -, ces morceaux de peau que l’on colle fut 
les pièces a a de la Fig. a , fervent de chamiere 
aux foupapes, fur la queue ou face poftétieure 
defquellei on colle un morceau de la meme peau , 
qui couvre cette face & la charnière C B , Fig. 8. 

Ce morceau empêche que la foupape ne fe 
décole de la peau qui couvre toute la foce infé- 
rieure. 

AAnt d’appliquer les foupues fut les places 
qui .leur convieneot , on perce & découpe avec un 
couteau le vélin qui ferme les gravures en cet 
endroiu , ainfi qu on peut voir aux ouvertures 
a a a , ffiénr Pl. VI , Fig. 4. 

Après que les fonpcpes font ainfi collées , on 
met à chacun de leur c6t^ une pointe de laiton 
00 de fil de fer vers la partie antérieure ; ces 
pointes fervent b guider la foupape dans fes moo- 
vemens ', en forte qu’elle retombe toujours fui 
l’ouverture de la gravure. 

Lorfque les foupapes font faites & montées fur 
le fommier , on fait la botte F E , Fig. 4,^,7, 
9 & 10, appelée /aie, qui les enferme, laquelle 
n’a que trois cAtés : le cAté F , Fig. d & 9 , eil 
une planche de boit de chêne de trois ou quatre 
ponces de large, & aulfi longue que. le fom- 
mier . . 

Cette blre efl appliquée Ac collée fur les piè- 
ces a , for une partie defqoelles les peaux des fou- 
papes font aulTi collées. 

Le cAté F, oppofé i cette bAre , 's’appela dt- 
vaut dt Uit ; il ell compofé de denx planchas 
entaillées à mi-bois dans tout leur circuit. 

Cette entaille du drageoir ell faite avec un 
guillaume , aolTi-bien que celles du chAflîs qui 
reçoit ces deux devans de laie , ueyrc la Fig. 6 
qui ell le profil, & les Fig. 7 & 10. 

Lps devans de la laie font revêtus de peau col- 
lée par fon cAté glabre, fur toute fa furface qui 
regarde l’iuiérieur de la laie , pour la fermer 
exaâement . 

Chaque pièce du devant a deux anneaux GG, 
Fig. 7, 10 & 14 , qui fervent A la pouvoir 
retirer , quand on veut rétablir quelque foupape . 

Les devans de la laie font retenus dans leur 
cAdie par des tourniquets de fer p p , Fig, 7. 

M ij 


Digitized by Google 


fx I N s 

Le deffcnt <ie Ii laie , 401 et) le od«^ oppofô 
aux foupapea » ell aHenibltf ^ rainure & languetes , 
avec le fond E de la laie,&i leoonx & à mor- 
toifes , avec les trois morceaux de bois E F E , 
qui forment avec le fommier les deux càdres en- 
laillds en drageoir dans tant leur pourtour , qui 
rejoivenc les deux devans de la laie . 

A la partie intérieure du deffous de la laie,ell 
collée une bâre de boit , Fif. 6 , aulE longue que 
i’intérieur de la laie : cette bire ell traverfée par 
des traits de fcie m m , pg. 7 , parallèles & di- 
redement placés vis.i.vis ceux des foupapes qui 
doivent les regarder ; cet traits de fcie , tant ceux des 
'foupapes que de la bire de bois m , qu’on appelé 
guidi, iérvent i loger un reflori / g c ,Fij. 6 &ç. 

Ces teflorts qui lom de laiton le plus élallique 
que l’on pnilTe trouver , ont la forme d'un U de 
Hollande maiufcule: les deur extrémités de ces 
reiïortt font le crochet vers la partie extérieure ; 
ces crochets entrent dans des trous f t percés , 
l’ua dans le trait de fcie de la lbupape,& l'autre 
vis-î-vis dans le trait de fcie du guide. 

Ces relTorts auxquels le guide fort de point 
d’apui , fervent i renvoyer la foupape vers le 
fommier, & i l’y tenir appliquée ; entre le*guide 
SB & le devant de 1a laie , il doit y avoir, des 
trous de ; ces trous fervent i pafTcr les boorfetes 
de, qui communiquent aux foupapes par le moy- 
en des S , e/, qui tienent par une de leurs ex- 
trémités aux anneaux / det<leupapes,Jjc par l’au- 
tre aux anneaux rnpémurs e des bourfetes. 

Les foupapes font tirées par les touches du 
clavier , par le moyen des targetes qui vont des 
bourfetes it l'abrégé , & de celles qui vont de 
l’abrégé aux touches du clavier. 

Un des bouts de la laie cH bouché , & l’autre 
bout a une ouvettore carrée E D,F/. yil ,Fig, 14,. 
entaillée en drageoir , comme les chdres qui re- 
çoivent les devant de laie ; cette ouverture fert 
à recevoir le porte-vent qui vient des fouflctt. 

Le de 0 ns de la table du fommier ed garni d’au- 
tant de tringles HH, Pl. VI, Fig. 7 , & une de 
plus qu’il doit y avoir de Jeu fur le fommier . 
Ces tringles qui font de feuillet , font collées & 
• clouées fur la table , & doivent croifer les gravu- 
res ; on les* appelé rtgifiret dinumt , h caufe des 
regilires qui font placés entr’eux. 

Les regilires , ainli nommés de ngm, gouver- 
ner , parce qu’en effet ils gouvernent le vent qui 
anime l’orgue , font des_ réglés M N , Pf. Vil , 
Fig. 10 & Il , de bois 'de feuillet trés-fec : ces 
réglés doivent occuper toute la largeur que laillent 
entr’eox les regilires dormans , entre denx.delquels 
elles doivenf couler facilement ; oii colle fout le 
regillre,de la peau de mouton par le cAté glabre: 
le duvet doit être tourné du côté de la tidilc du 
fommier, fur laquelle le regiiire doit polér. 

Les faâeuis de Flandre ordinairement , ne met- 
tent point de peau fous les regilires , mais ils 
drelfent là bien la table du fommier & le regiiire , 
que l'air ne iauroit trouver entre deux aucun paf. 
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fage i cependant , la méthode de les garnir de 
pean ell préférable, car ponr peu que le bois tra- 
vaille ou gauchilfe, le vent s'introduit d’une gra- 
vure dans une autre ; ce qui produit un come- 
ment infopportabie . 

Après que les regilires font placés fur le fom- 
mier entre les tringles H H , Fig. 7 , appelés rr- 
giflm dorméni ,oa les égalife i la hauteur de ces 
tringles, & on met des épaulemens ; les épaule- 
mens NO, MO,Pf. Vil, Fig. 11 ,foot des mor- 
ceaux de bois auffi larges que le regiiire , que 
l’on colle fur les extrémités , qui doivent excéder 
la longueur du fommier d’un dmi-pied de chaque 
côté ; les épaulemens doivent lailfer entr'enz 
une langueur 0 0 ,mlme Fig. 11, égale k toute la 
longueur du fommier , & d la moitié de la di- 
llance qui fé trouve entre le milieu d’une gra- 
vure , oc le milieu de celte qui ell i côté . 

Par-defTus les regilires & leurs guides , les legi- 
lires dormans , on mec une table • b c d, Fig. 9 
& 10, de bois de Hollande on de Vofges, qu’on 
appelé chèpe . 

Les chôpes , qui font épailfet an moins d’un 
pouce , fervent i recevoir les toyanx par leurs 
pieds qui entrent dans des cavités hémifphétiqtua . 

Pogr trouver fur ta chape , qui doit tire arrêtée 
fur le fommier par les quatre coins avec des che- 
villes , Its places des tuyaux , il faut tracer des 
ligues a v., Pt. Vil, Fig. 10. 

Ces liguas doivent répondre fur le milieu des 
gravures & des lignes x 7 , qui doivent répondre 
fur le milieu des regilires . 

Ponr tracer les premières, il faut, avant d’avoir 
collé la table du fommier fur les blres , avoir 
tracé fur les longs côtés du chàlTis iea points ft, 
mimt Fig. 10 , qui répondent b la gravure ; divilêr 
enfuite refpace/t en deux parties égales au point 
r , mener avec t’équeire des mengilieit la ligne 
droite r H , perpendiculaire au plan de la chipe , 
faire la même opération à l’autre extrémité a , ôc 
à tontes les gravures; tirer enfoiie les lignes «a, 
«a, qui répondront for le milieu des gravures. 

Pour tracer les autres ligues a 7 , il faut pro- 
longer fur les côtés de la chipe les têtes de re- 
gillres dormans , & divifer l’efpaee qu’élla laifle- 
lont entr’elles en deux pattiet égales , mener par 
les points de divilîon les lignes X7, 27, qui ré- 
pondront direâement for le milieu des lemllres : 
les interfo&ions des ligues v a , s 7 , font Tes en- 
dioits oh il faut peicet avec un vUebreqnin les 
nous , iefquels fe teocontreronc perpendicnlaire- 
menl fur les gravures dans iefquellcs ils doiveit 
déboucher : la chipe , le regiiire , & la table du 
fommier , doivent tous trois être percés . 

11 faut obferver qu’un des épaulemens doit por- 
ter.contse ta cable dn fommiet : l’autre épaule- 
ment qui eA celui oh la bafcule du mouvement 
prend , doit en être éloigné de l’autre côté de la 
moitié de riutervaile a a on **, que nous avons 
dit être l’excès de la longueur e « du regillrt , 
Fig, Il , fur celle de ia table du (onuoiet . 
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Après avoir ftrcé les troos , on les agnadit, 
& OD les brdle avec des fers chauds pour les ap- 
proprier ; les trous des baffes qui doivent avoir 
une certaine grandeur , fe font carrés par-deffous 
les chapes , & on les équârir jufqu’i la moitié de 
l’épailTeur de la chipe ; dans l'autre moitié de la 
chipe , on les arondit pour recevoir le pied des 
tuyaux . 

Ceux des regillres & de la table , font carrés 
dans toute l'épaifléur de ces pièces : on fait ces 
troos des baffes avec on cifeau de menuifier, c’ell 
même i caufe qu’on les fait avec un cifeau qu’ils 
font canés ; leur figure au relie efl affra indiffé- 
sente : on les fait avec un cifeau , i caufe de l’in- 
convénient qu’il y auroit de les brdier avec on 
fer chaud affez grAs pour les cteufrr , la chaleur 
confidérable d'un grAs morceau de fer étant ca- 
pable de faire éclater le bois . 

Un regiflre efl ouvert lorfque Tes troos répon- 
dent vis-i-vis ceux de la table du ibmmier & 
ceux de la chipe; ce qui établir la communica- 
tion de ces derniers i la gravure . 

Il efl fermé lorfque le regiflre efl enfoncé, en 
forte que les intervalles de fes trous a b c dt f, 
Fig. Il, répondent entre les trous correfpondaos 
de la table & de la chipe ; ce qui empêche la 
communication du vent de la gravure aux troos 
de la chipe - 

Quant i l’arangement des jeux, il faut favoir 
qu'on jeu efl pofé fur un feul r^illre , félon la 
largeur du Ibmmier. 

Le premier jeu que l'on pofe efl fur le devant 
du fommier qni efl le côté de la laie marqué I , 
Fl, n , mimt Fig. 8 bis ; on met la montre de 
lé pieds eofuite fur le regillre marqué U , le 
bourdon de lé ou 8 pieds bouché fonant le té; 
enfuite le mnd cornet , & les autres jeux félon 
l'ordre de la table fuivanie . 


Arângsmem des jeu» fur te femmier. 
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Montre de i <5 pieds • 

Bourdon de té ou 8 pieds bouché. 
Grand cornet. 

Boordon de 8 ou 4 pieds bouché . 
Huit pieds ouverts ou huit pieds 
en réfonabce. 

Preflant . 

Flûte. 

Double tierce. 

Nazard. 

Donblete . 

Quarte de nazard . 

Tierce . 

Double trompeté • 

Trompeté . 

Cromome . 

Clairon . 

V<»x humaine. 
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Pour éviter la confiifion parmi tant de jeuxi 
on fait le fommier du grand orgue en deux par- 
ties , Ac on place les baffes aux cAtés extérieurs 
de chaque partie vers les bafcules des mouvemens , 
en forte que les plus grands tuyaux font vers les 
cAtés de l'orgue , Ac les petits au delfus dans le 
milieu> oh l'on fait un pont fur lequel on pofe 
les fommiers de cornet & de la trompeté du ré- 
cit , & quelquefois auffi les chàpes de la feurns- 
ture & de la e/mbale , lorfqu'oo ne les met pas 
fur le fommier . 

Pour faire tenir tous ces deux jeux debout for les 
chûpes des fommiers , dans les trous defquels ils 
ne font que pofer , oo' met de faux fommiers a b 
edf Fl. yil , Fig. 14, qui font des planches de 
feuillet de Hollande que l’on perce avec les ta- 
rières pointues des chûrons, d’autant de troos « « 
qu’il y en a i la chûpe du fommier. 

Ces trous , qui doivent être alfez grands pour 
que le tuyau H K , mimt Fig. 14 , puiffe y en- 
trer , doivent avoir leur centre perpendiculaire- 
ment an deffus de celui des trous de la chûpe , 
vis-à-vis defquels ils fe rencontrent. 

Pour trouver la place du centre de ces trous , on 
trace for le faux fommier les mêmes lignes natz/ 
qu’on a tracées for la chàpe ; & aux intetfe- 
uions de ces lignes , on perce des troos avec un 
vilebrequin que l’on accroît avec un autre dont la. 
mèche efl plus grAffe , Ac avec les tarières poin- 
tues , jufqu’à ce que les tuyaux puilTent y entrer; 
après , on place le faux fommier fur le fommier 
à environ 00 demi-pied de dillance : ou le fait 
tenir par quatre piliers fixés aux quatre coins avec 
des vis; on place enfuite les pieds des tuyanx dans 
les trous du faux fommier , Ac on les fait entrer 
dans les trous des chàpes , comme les tuyaux K H , 
Fig, 14. 

On doit remarquer que la bouche des tuyanx 
doit toujours être en deffus du faux fommier , Ac 
que par conféquent , il faut que les pieds des tuy- 
aux foient quelques pouces plus Ibngs que la di- 
ftance de la chàpe A B C D , au faux fommier 
abtd. 

Il fuit de cette conûruêlion , qu’après que la 
laie efl remplie du vent des fooflets, fi l’organifle 
abailTe une touche du clavier ( qui par le moyen 
de fa targete feu tourner un rouleau de l’abrégé , 
lequel , par le moyen d'une autre targete , tirera 
une foupape , Ac la fera ouvrir ) , que Tair con- 
denfé contenu dans la laie entrera dans la gravure 
dont la foupape ell ouverte , Ac paffera de là par 
le trou de la table Ac du regiflre qui fera ouvert 
dans le trou correfpondant de la chàpe , d’oh il 
entrera dans le tuyau par le trou de fon pied ; ce 
qui le fera parler . 

Le fommier du pofitif différé peu de celui du 
grand orgue ; toute la différence efl que la laie 
EF, Pt. FII, Fig. Il , efl en deffus du cAté de 
la table , Ac que Tes foupapes s’ouvrent en foulant 
I en delfous par le moyen des petits bâtons e n , qui 
I portent fur le haut des bafcnles du pofitif. 
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Dam Im grandi omet qui ont déni fommiett 
placds a cAtd l’un de l’autra , en cette forte 
AOCDB , les tuyaux des baffes & des deffus 
font sdpartii for toos les deiu , en forte que les 
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plus grands foîent vers les extrdmiids extdrienres 
A B , & les plus ^its vers C ; les tnyanx fut 
chaque fominier le fnivent pat ftai , en cette 
forte ; 



Semmtr de pofuif. 

Le foitimier de pofitif , reprdfentd fl. yit du 
Luiiet , Fig. 12, ne différé de celui du grand or- 
gue , qu’en ce que la laie E F eff en deffus , & 
que les foupapes n s’ouvreift en pouffant par le 
petit hVon 0 » qui traverfe une bourfete . 

Ce petit bâton eff pouffd en haut par la bafcule 
du pofitif. 

Le derrière de la laie eff affembld pat une lan- 
guete, dans une rainure faite à la table du fom- 
mier du c6td de la queue des foupapes , qui 
font de mime que celles du foenmier de grand 
orgue . 

Le deffus EF delà laie, eff affembld duncârd 
à rainure & languetes avec le derrière de |a laie, 
& par-devant b tenoos & mortoifes avec trois 
morceaux de bois , affembles de m(me avec le 
chb ffis . 

Ces morceaux de bois , le chbOis du fommier, 
& le deffus de la laie , qui forment deux cbdres , 
font entaillds en drageoir b mi bois , pour rece- 
voir deux devans de laie A E ; b la partie oppofee 
au deffus E F de la laie , & en deffous du fom- 
mier eff une planche rT, collde & cloude furies 
bbres du chbffis. 

C’eff par des trous faits b cette planche , que 
paffent les petits bbtons o» qui lèvent les foupa- 
pes ; ces trous font fermds par des bourfetes qui 
laiffent mouvoir les petits bbtons , & retienent 
l’air ou le vent renfermé dans la laie . 

Le câtd S de cette planche porte fur la moitié 
des morceaux x , déqyits au fommier du grand 
orgue, fur l’autre moitié defquels 1a peau de mou- 


ton , qui ferme le deffous des gravures, eff aulG 
collée. 

Les jeux que l’on met dans le pofitif, font les 
mêmes que ceux du grand orgue , avec cette dif- 
férence , qu’ils font de plus menue taille s’ils fo- 
oent l’uniffon des premiers , ou des deffus s’ils 
font plus courts. 


Dit Reffcrlt , 

Les nfforts dans le fommier de l’orgue , font 
les pièces fgt, Pt. Vil , Fig. 6 Se S bit de P Art 
du iMier , qui tienent les foupapes fexmées & 
appliquées contre les bbres du fommier. 

Ces rtjjertt font ordinairement de laiton le plus 
élaffique que l’on puiffe trouver , fc ont la for- 
me d un U de Hollande couché fur le câté en 
cette manière 3 , les deux extrémités / e de ces 
reffbrts font coudées en dehors & font le crochet t 
ces crochets entrent , 1 ’un dans un tron qui eff b 
l’extrémité antérieure du trait de feie de la Ibu- 
pbpe, & l’autre dans un trou direflemeat oppoféy 
qui eff dans le trait de feie du guide. 

Les reffortt font auffi les pièces PI. VIII, Fig. 
i8. Art du Lutter, de cuivre femblablement cour- 
bées , qui relcvent les touches du clavier de pé- 
dale , & les renvoient contre 1^ deffus du cla- 
vier. 

Le relfert du trtmbUat fort , eff on reffort fem- 
blable b ceux des foupapes ; fon Jilbge eff de re- 
pouffer la foupape intérieure du tremblant cootte 
l’ouverture qu’elle doit fermer. 

Le rejjort en beudin du tremblant firt eff auffi 

de laiton , & eff employé en bélicoïde. ou en 
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vis : (<A ufagt cQ expliqué 1 ruiicli trmiliiit 
fmt • 

Du Bwrfilet, 

Les bnaftttt , dins l'orgM | Ibot de petites 
pirties du fommiet fort iogéDieufemeot imagiaees , 
pour pouvoir faire entrer un fil de fer dans la 
laie, fans que le vent dont elle efi remplie, puille 
fortir pu le trou par oii le fil de ferpalfe, Vofn 
la f\. yi, Fig, }, Art du Lmitr. 

Le n*. I reprdfente les diffdreates parties dont 
une boorfete elf compofiie . A , cil un petit mor- 
ceau d'ofier d’une ligne ou- deux , plus long que 
la planche de la laie n'a dVpailTeur . dt , ell un 
fil de fer enfild dans l’ofier. À l’extrdmitd d, on 
fait ntt annean arec les pincetes rondes . B , eli 
un morceau de peau d'anneau fort ddlid . C , eli 
un autre petit morceau d ofier d'une ligne & demie 
ou deux de long , que l'on enfile par-delTus la 
peau d'agneau . 

On met de la colle aux bouts des morceaux 
d’ofier, qui touchent la peau. 

On coupe enfiiite le fil de fer r , en forte qu’il 
n’en relie que pour faire un anneau t. N*, x & 
n®. J. 

Lorfque la bourfete ell ainfi prdpude , on perce 
des trous dans la planche de delfous de la laie : 
cet trous doivent être feulement on peu plus grands 
que les morceaux d’ofier n’ont de gtblfcur , afin 
qu’ils puilfent y palier librement . * 

Do cité de l’intérieur de la laie , on élargit les 
trous en les brillant avec un fer chaud : ce fer 
doit avoir une tête hêmifphêriqoe , pour_ former 
comme un baflin concave . 

Quand les trous .font ainfi préparés: on pâlie le 
mand morceau d’ofier dedans , & on colle les 
bords de la peau fur les bords évafés du trou , 
comme on voit au n°. 

La colle dont on fit fert ell la colle-forte ordi- 
naire , avec laquelle on colle le bois . 

Pour faire prêter la peau à la même forme 
que les trous des bourfetes, on le fert d’un mor- 
ceau de bois arondi par le bout, comme le fer i 
briller dont on a parlé ci-devant , avec lequel , en 
apoiant fur la peau que l’on vient de coller , on 
lui fait prendre la forme des trous. 

La peau prête facilement , fur-tout lorfqn’elle 
n’a pas été étirée , c’ell-à-dire , autant étendue 
qu’elle peut l'être avant de l’employer à cet 
nfage. 

Cette opération faite, la bourfete ell entière- 
ment achevée. On l’allemble enfuite avec la fou- 
pape r , Fig. 6 , par le moyen d’une S , tf, qui 
prend d’un cdté dans l’anneau de la foupape , & 
de l’autre , dans l’anneau fupérieor.de la bourfete;, 
dont l’anneau inferieur reqoit 1 a targete , appelée 
urgrti du frmmitr . 


Hrctt gtttUtt, 

Les pièces gravées dans les orgues , font des 
efpeces de fommiers fut lefqnels on place les tuy- 
aux d’orgue , que leur volume empêche d’être 
placés fur le fommier proprement dit . 

Ces pièces fout percées, à la face fupérieure , 
d’autant de trous que l’on veut y placer de 
tuyaux . 

Ces trous communiquev 1 d’autres percés dans 
la face latérale de la piece gravée ; c’efl à ces 
derniers trous qn’aboutiflent les porte-vents de 
plomb , qui vienent des endroits du fommier où 
les tuyaux auroient dd être placés . 

Les porte-vents font arrêtés dans les trous de 
la chape du fommier & dans ceux de la laie gra- 
vée , par de la fileffe enduite de colle-forte ce 
qui doit boucher entièrement le palfage i l’air. 

Cmuri délit It fommier de f Orgue. 

La grevure dent le fommier d'ergue ell l’efpace 
prilmatique , qui ell le vide que laillent enir’elles 
les bires H G , F E du fommier , Pl, yi , Fig. a , 
Art du Laiier. 

C'ell dans ces efpaces que le vent contenu dans 
la laie entre, pour delà palTer aux tuyaux lorfque 
l’on ouvre une foupape. 

Det Enttllltt. 

Les intelllir font', dans le fommier de l’orgue , 
ces vides ou mortoilies que l’on fait aux longs 
edtés du châlTis , pour recevoir les bàres qui for- 
ment les gravures. 

Les entéiliet font aufli les ouvertures que l’on 
fait ’ derrière les tuyaux de montre , pour les ame- 
ner à leur ron . Ce font de grands trous e a i , 
Pl.XIiy Fig. yt & 31 , Art du Lutier, 

Leur ufage ell de déterminer la longueur dn 
tuyau, lorfqu’on l’a fait plus long qu'il ne faut 
pour remplir la face du fdt d'orgue. 

L'ntéilli ou ouverture inférieure b , qui met le 
tuyau à fon ton, a plufieurs fentes à fa partie in- 
férieure , qui forment plufieurs lambeaux qu’on 
n’dte pas tow-à-fait, avec Icfquels, comme avec 
les oreilles, on acorde les tuyaux. 

Piece d' Addition, 

La piece d'addition , dans les orgues , s’entend 
des pièces que l’on ajoute au lomihier pour l’élar- 
gir , lorfqu’il n’y a pas de place pour un jeu que 
l’on voudroit ajouter à l’urgue. 

Cette piece confille en un fort morceau de bois 
de la longueur du fommier, que l’on perce d’au- 
tant de trous dans la face , qui doit s’appliquer au 
fommier, que celui-ci a de gravures , avec Icf- 
quelles ces trous doivent communiquer. 

Au moyen’ des ouvertures faites au fommier 
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\ l’extrémité des grargres , on perce d'autres trous 
d 11 face fupérieure de la piece d’additiun , lef- 
quels doivent communiquer avec les premien , & 
par conféqueDC avec les gravures. 

Sur cette piece bien collée & aOTuiétie au fom- 
mier , on met un regillre , fur le regilire une chJpe 
qui roidit le pied des tuyaux qu'on vouloit ajou- 
ter , Sc qu’on fait tenir debout au moyen d’un 
faux-fommier qui les ttaverfe. 

Dh CiôtU. 

Le guidt cil dans le fommier de l’orgue i une 
réglé ou bâre de bois collée Sc clouée fur la par- I 
tie intérieure du deiïous de la laie. 

Cette bdre eil trivetfée par des traits de feie 
I» m I» , PL PI, Fig. 7 , An du Luiier . 

Ces traits font parallèles & direâement placés 
vis-i-vis ceux des foupapes , qu'ils doivent re- 
garder . 

Ces traits de feie du guide & ceux des foupa- 
pes , fervent d loger les reilorts qui renvoient les 
foupapes contre le fommier. 

Le guidt eil aufli dans le fommier , la fuite des 
pointes entre lefquelles les foupapes fe meuvent • 

Du clavier » 

Le ehtvier eil la partie d’un* orgue fur laquelle 
l'organille pofant fes doigts , ouvre les foupapes, 
qui , étant ouvertes , laUTent aller le vent aux 
tuyaux . 

C’ed cet ufage qui lui a fait donner le nom de 
elavier , comme étant compofé de toutes les clefs 
qui ouvrent le paiTage au vent qui fait patler les 
tuyaux . 

Un clavier eil compofé de deux parties ; favoir , 
du chdlTis fur lequel les touches font montées, & 
des touches . 

Le chdtTis AB, CD, P/. J'///, F//, ty , eil com- 
pofé de ttok bdres de bois de chêne de deux pouces 
d’équdrilTage , alTemblées d tenon & mortoifes . 

La blite B C du fond doit avoir une rainure 
d’un demi-pouce de large, & avoir deux pieds de 
long ponr quatre oSaves . 

S^il y a ravalement au clavier , on ajoute une 
longueur convenable ponr pouvoir placer les tou- 
ches du ravalement. 

Les deux cités AB, D C , du chàfTis doivent 
avoir au moins no pied & demi de long. Lorfque 
la place eil commode , on ne rifque rien' de leur 
donner plus de longueur . 

À environ uA demi-pied des extrémités A & D 
des cités du chliris,on met une réglé EF,épaiHe 
d'un demi-pouce & large de deux , dans laquelle 
font plantées des pointes de fil de fer. Cette piece, 

S oi eil aflemblée dans les cités du cbâlTis à queue 
’aronde , s’appele le guide . Ces pointes fervent en 
effet A guider & i tenir libres & féparées les touches 
qui palTent chacune entre deux pointes . 

Pour faite les touches on prend du trois quarts 
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hollande , c’efl-A-diie , dn chine épais de tn 4 s 
quarts de pouce ; on coupe les planches de la lon- 
gueur do cité du chiflis ; on les dreffe bien , & 
on les réduit à un demi-pouce d’épaiffeur , & A 
on demi-pied de largeur y on abat en bifean le 
cité inférieur du bout qui doit entrer dans la rai- 
nure du cbûfGs; l’on plaque enfuite des os on de 
l’ivoire , fi on veut faire les tooches blanches , 
fur l'autre extrémité ; les plaques doivent occuper 
J f pouces ou 4 pouces , for la longueur des 
planches. 

Si on vent faire le elavier noir, comme AB, 
GH, Fif. id, mime PI, PtU, on plaque avec de 
l’ébrne coupé, de même que l’ivoire, en feuilles 
épaiffes d’une ligne, fur la même profondenr AC, 
de 4 pouces . 

Lorfque les plaques font feches , ou même avant 
de les coller , on dreffe bien la rive AB, qui 
doit faire on angle droit avec les largeurs A G , 
B H , des planchés ; on trace enfuite avec le truf- 
quin deux traits , 8t à un pouce de diflance de la 
rive A B, les deux traits que l’on imprime pro.. 
fondement , doivent être A une ligne de diflance 
l’un de l’autre . On fait la même chofe aux claviert 
blancs. 

Après cela on trace les touches , qui font fept 
dans chaque oêlave : ainC , il faut divifer un demi- 
pied , que noos avons dit être la mefure d’une o- 
êlave , en fept parties égales , aux points »r , ré , 
mi , fa , fal y la , fi , par fix traits ; cet traits ne 
doivent aller que depuis l’arête antérieure jof- 
qu’au fécond des traits a f, excepté celui qui fé- 
pare le mi du fa , qui doit divifer la planche dans 
toute fa longueur : oo trace enfuite les feintes 
dans l’cfpace eCDf, dont la largeur ell de deux 
pouces , qui ell aufli la mefure de la largeur des 
haufles des feintes. 

La première que l’on trace , ell le fel diefe; 
ce qui fe fait en divifànt les deux tooches fal , 
la, en quatre parties, prenant un quart dn /v/, 
& un quart do la, Si tirant deux lignes parallè- 
les A la longueur des planches , ou A la feinte 
fol diefe , qui fe trouve être placée vis A-vis la 
féparation du fol ou du /« , & avoir de largeur 
la moitié de celle d'une touche. Les autres fein- 
tes fe tracent de même, obfervant feulement que 
toutes les autres feintes , excepté celle du Jol 
diefe, font précédées ou fuivies de deux touches, 
entre lefquelles il ne doit point fe ' trouver de 
feintes . 

Ces touches font mi fa, Sc fi ut; les feintes 
contiguës A ces touches font ut diefe , mi bémol , 
(a diefe , p bémol ; elles doivent entrer des trois 
quarts de leur largeur dans les touches cooti- 
gués qui n’ont de teintes que d’un côté , c’efl- 
à-dire, de 7 de ces touches ;ainfi l’ur diefe, entre 
de i dans !’«/, & feulement d'f dans le ré; le 
mi bémol entre de f dans le ml,Sc à’ÿ dans le ré; 
le fa diefe entre de 7 dans le fa , Sc d’f dans 
le fol; le fo! diefe, ccmime nous avons dit , 
entre moitié dans le fol Sc moitié dans le la , 
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c*«fl-à-(Hrc , de 7 den chacane de en tooehn ; 
cnfio , le ft bdmol cane de 7 dam le y! , & d’A- 
dam le /«. 

Aptis avoir aioG tracd les touches , on les prd- 
ftnie fur le chMTis , faifanc entrer la partie qui 
doit fervir de queue dans la rainure de la b^re 
B C, rig. 15 , du chhiTis , & oa peree de trous 
avec un vilebrequin fort menu , qni doivent tra- 
verfer la bire B C , & la planche des touches • 

Ces trous fervent à mettre des pioches , qui font 
des morceaux de fil de fer d’une ligne ou environ 
de diamètre , dont l'ufageeft de retenir les touchn 
par leur queue dam la rainure du châlTis , Après 
avoir ainfi aifird la place de chaque touche , il 
faut les fèparer les unn des auttes ^ ce qui le fait 
avec une fcie h refendre. 

On doit obferver que les feintes ne font pas fi 
longun que les autres touchn ; pour les en fè- 
parer , outre les deux traits de fcie fuivant leur 
kmgoeor , il faut encore faire une entaille avec 
on bec-d’hne , de la largeur des feintes ; cette en- 
teille doit être faite par-defifous la planche , & 
avoir de ce câtè quatre ou cinq lignn de long , 
& du cAtè de delTus feulement une ligne : après 
cela 00 fèpare par un trait de fcie In touchn les 
irsies des autres . 

Ces traits de fcie ne doivent pénétrer dans In 
planches que jufqu’aux traits r/, Fig. id,qui fer- 
vent d’alignement aux feintn , excepté celui qui 
répare le ns? /!> , qui doit divifer la planche dam 
toute fa longueur. 

On commence h faire les traits de fcie qui fé- 
pareut les touchn par la partie antérieure A B , & 
ceux qui féparent les queues des mèmn couches, 
par la pallie poQéricure G H , des mêmes touches. 
On perce enfuite In raortoifes gh, Fig. 16, dans 
lefqoelln In demoifelles doivent pafrec,Scon fait 
les haufln. 

Les haulfes font , pour les clrJert noirs ^petits 
morceaux de bois de poirier noircis, longs de deux 
pouces, & hauts feulement d’un demi- pouce , aulTi 
larges que la feinte ; t» plaque le deltus avec de 
l’ivoire ou de l’os , pour les clnlnr blancs . On 
fait In haufles d’ébene , & on ne les plaque point , 
parce qu’elles doivent être noires. 

Le fécond cltvitr , qui efi le clavier du grand 
orgue dans celles oit il y a nu pofiiif,fe tire fur 
le premier , par In deux pommelés A , Fig. 17 , 
mfmt PI. H//, plantées fur les extrémités anté- 
rieures du chàdTis , pour faire rencontrer les ta- 
lons «, qui font au deifom de cet touches , fur 
ceux e, des touches correfpondantes du cltvitr du 
poCtif . 

La ligne de tablature qnt l’on voit au deflbus 
de la Pl.yill t Fig. 16, montre la poGtioodcs trois 
clefs, & quelles nom de muGque répondent aux 
tonches du cltvitr. 

On doit remarquer qu’un nr entre deux odavn , 
efl coitimun è ces deux oâaves, c'ed-i-dite , l’ut 
à l’oâave de l’oâave qui le précédé , & l’«/ to- 
nique de celle qui le fuit; & que la Fig. 16 re- 
Arts Cf MitUrt . Tenu U'. 
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préfente tra clavier h grand ravalement, c’eG-h- 
dire , qne In tonches defeendent au deffoos des 
quatre oâavn, jufqn’en F ut ft, & montent an 
deGus des mêmes raatre oâaves, infqti 'en E/î ni; 
ce qui fait cinq oâaves, qui ed plus qne les or- 
gues ordinaires n'en contieoent , puifqn’ellcs n’aot 
que quatre oâaves de nne touche pour tour rava- 
lement . 

Cutilt du Cltvitr . 

Le Guidt du cltvitr , eG la fuite des pointes 
EF, PI. ylU , Fig, IJ , emre deux delquelles 
les touches fe menveat, fc les pointes iii, Fig. 
18 , qni guident les touches du clavier de péda- 
ler. 

Le clavier de pédales fe voit PI. y, Fig, t , & 
PI. mil & IX, Fig. iS & tç, Art du Lutitr . 

Il eG placé au bas de l’orgue au lieu oh l’or- 
ganiGe a fes pieds , avec Icfquels il .-ibaiGe les 
touches de ce clavier , qui pour cela cG nommé 
pédtic. Cette dénominetion eG commune auGî aux 
jeux & tuyaux que le clavier fait parler. 

Pour faire un clavier de pédales , on fait d’a- 
bord on chàlfis A B, CD, Pi. yill, Fig. i8, de 
bois de Hollande, qui eG du bois de chêne, dont 
les Hollandais font commerce . 

La bâte C D a environ deux 'pouces de largeur 
fur un pouce & demi d'épailfeuri elle a une rai- 
nure ou gravure i fa partie fupérieure & inté- 
rieure , qui fert à recevoir les bouts des touches 
panllélement h cette bâie ; £c fur le derrière d« 
chhRîs cG nue bhre I de deux pouces enviten d'é- 
quhriGage , percée de pluGeurs trous dahs lefquels 
font eofoucées des chevilles de fet 1 6 6 , entre 
lefquelles les touches fg peuvent fe mous’oir ver- 
ticalement; cette bhre, avec les chevilles, s’appele 
le guidt, 

11 y a encore une autre bàre cd, large de qua- 
tre ou cinq pouces , & épaiïïe d'un , qui feit de 
point d’apoi aax reGorts d c, qui rciivoienc les 
touches contre le dcGus du clavier. ■ - 

Toutes ces pièces doivent être aGemblées è queue 
d’atonde dans les cités AC, CD, épais d’un pouce 
& demi, & hauts. du cité du guide d’environ Gx 
pouces, & lêalemeot de deux , du cité de la bllte 
C D , pour qne le dcGus foit en glacis . 

Les louches font des bâtes de bois fg, épaiGés 
d'un pouce & laiges de deux ; «Iles eoireni par 
leurs extrémités g , dans la rainure que nous avons 
dit être à la partie iniérienre de la bàre CD,'& 
elles y font retenues par des pioches. 

A l’autre extrémité de la louche on aiuGe des 
pâtes f t , percées d’un trou pour recevoir le fil 
de fer de l’abrégé . I . 

Aux orgues où il n’y a point de poGiif, on ne 
met point de pales aux touches du clavier de pé- 
dales, mais on fait les touches plus longues &en 
pointe par l’extrémité / , où on met un anneau 
qui fert au même ufage que le trou qui eG eux 
pâtes ; au deGous de chaque touche on fbil un 
. N 
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ma, duu lequel on fiic entrer I* ^late du ref- 
forl J t , doue l’autre exirdmitd epuie fur U bire 
t à qui lui fert de point fiae ; ce qui fait que 
toute l’aâiaa do retTotr fe pone for la touche, & 
tend i la relever lorfque le leflbrt a iti comprimd 
en l’abaiflant. 

Le delTus do clavier que noua avoua dit dtre en 
glacis vers la partie antdtieure , efl une planche 

i, c. A, Pl. IX , Fig. ip , perede d'autant de 
troua qu'il y a de touches. 

Ces trous ou mortoifes font , favoir , ceux des 
tons ou intervalles naturels , de quatre pouces de 
long fur un pouce de large, & rdpondent perpeo- 
diculairetnent & for la partie mt^ene de la tou- 
che ; & ceux des feintes ou demi tont , fruleoirnt 
de deux pouces de long for un pouce de large , 
& rdpondeot vers l’extrdmitd de la touche du chtd 
de ta pâte , ainli qu’on peut le voir dans la P/, 
ym, Fig. i 6 . 

Lorfque les mortoifes font faites , on pofe le 
delTot du clavier fur le chinit,&on l’y hxe avec 
des vit I enfuite on fait les haulTes qui font des 
morceaux de bois d’un pouce d’dpais for autant de 
long , i on tiers de pouce prds que les mortoifes 
ont de longueur; elles doivent, celles des tons, fe 
lever an ^flus de la table du clavier au moins 
d’un pouce , & celles des feintes de deox . i 

Lorfqu'ellet font ajuUdes , on les colle fur les 
touches avec lefquellcs elles oe fout plot qu’une : 
andme pièce. 

Il fuit de cette comlruâion , qu’en pofant le 
pied fur une haulfe & la faifant bailler , on fait 
bailfer la touche qui tirera , par fa pâte i , le hl 
de fer ou la targete de l’abrtgd, & que lotfqu'oo 
l&chera le pied, le reflbrt Ae, Fig. ig , qui a dtd 
comptimd par l’abaiOecnent de la touche , cédant 
de Titre , le reldvera iSc rellitnera les ebofes dans 
leur premier dtat. 

Piiêtes. 

Les piltiit, dans l’orgue, font des baguetes cy- 
lindriques EC, Pt. IX, Fig. 21, Art Au Luiitt, 
i Texirrmiid infdrieure defquelles font des pointes 
ddlides , ou des dpinglet qui entrent dans des trous 
qui font aux extrdmitds des bafcules du pohiif , 
qui entrent dans le pied du grand orgue. 

La partie fupditeure E traverfe un guide D , 
pered d’autant de trous qu’il y a de pilotes ou de 
touebes au clavier , au deflbus defquels ces trous 
doivent rdpondre. 

La longueur des pilotes ell dgale i la didance 
qui fe trouve entre le deflbus des tanches du pre- 
mier clavier , qu’on appelé <lnin Au pofiiif , & 
l’extrdmitd B des bafcules. 

Les pilotes fervent i tranfmettre l’afKon des 
touches du premier clavier aux bafcules qui tianf- 
■nettent la mime aifion aux foupapes du fommier 
du pofiiif; ce qui les fait ouvrir. 

Le guiAt , pour les pilotes, efl une planche per- 
ede de trous , au travers defquels les pilotes paf- 
fent : la partie DE de la pilote qui entre dans 
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le trou du guide , doit être plut menue que l’an, 
tre partie D C , PI. IX , Fig. al , qui oe doit 
point pouvoir y pafler. 

Dtmoi/tUtt . 

Les AtmùftlUs , dans l’orgue , font de petite 
morceaux de hl de fer d’euviton trois ponces de 
long , qui ont on anneau h chacune de leun ex- 
trimitis . L’anneau inférieur efl paffi dans l’an- 
neau de la touche du clavier infirieur ; le corps 
de la demoifelle pafle dans la mortoife de la tou- 
che du clavier fupirieur, & l’anneau fupitieur de 
la demoifelle reçoit le hl de fer de la targete , 
qui va du clavier 1 l’abrigi. 

Les demoifelles m,Pl. yill, Fig, 17, ataebdes 
au clavier infirieur, doivent être d'un pouce plus 
longuet que les deux claviers oe font enfemble 
d’dpaifleur . 

Il y a des orgues oh les demoifelles du premier 
clavier en iraverfent deux ; ainli , elles doivent 
être plus longues k proportion . On fait les an- , 
neaux avec des pincetes rondes, ' 

Lorfqu’il n’y a point de pédales 1 un orgue , 
ou met une tiralTe , c’efl-i-dire , un clavier de 
pédales qui tire le grand orgue ; pour cela , il 
faut que le clavier du poGiif , qui efl le premier 
clavier, foit entaillé. 

On fait palTet des demoifelles par ces eoraillet, 
qui vont s’atacher par leur anneau fUbétieor aux 
anneaux qui font au deflbus des touebes du cla- 
vier du grand orgue , qui efl le fécond ; & par 
leur anneau inférieur , elles vont s’atacher aux 
targeies de l'abrégé du clavier de pédales, fur les 
touches duquel , en pofant le pied , on fait bailler 
les touches correfpondantcs dn clavier du grand 
•rgoe, & même aufli celles do clavier du pwtif, 
fl le clavier dn grand orgue efl ciré deflus. 

Ta/nvr. 

Les lalmt , dans Taegoe , font de petits mor- 
ceaux de bois u o, Pl. yill , Fig. 17 , collés les 
uns comme a fur les touches du clavier inférieur, 
les autres a au dclTus du clavier inférieur. 

Ces petits morceaux de bois font faits en cou- 
foie , comme on le peut voir dans la hgure . 

Lorlique l’on a tiré le fécond clavier lur le pre-» 
mier , les talons rencontrent ceux dn clavier in- 
férieur, au delTus defquels ils font alors. 

Si donc Torganifle abaifle une touche du clavier 
fopérieur, le talon de cette touche rencontraot ce- 
lui de la touche coivefpondante do clavier infé- 
rieur , la fera baifler en même temps ; ce qui fera 
parler les tuyaux qui répondent k cette couche. 

Plæhtt , 

Ce font de petits crochets de fer , qui traver- 
fenc la bhre de detiicxe du chllEs & les queues 
des touches. 
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AMgi. > 

Vsbrigi , dans l’orgue > «H un iiremblagr de 
fîuSruts rouleaux , par le mo)'en defquels on ré- 
pand & l’on tranrmei l’aélioa det louchet du cla- 
vier dans une plus grande étendue . t'eyn. la P/. 
IX , Fig. lo, Art du Lulirr . 

Si les fommiers n’avoient pat plus d’étendue 
que le clavier, il ruf&roii alors de mettre des tar- 
Mtet qui feroieoe atachéet par leur extrémité in- 
férieure anx demoifelles du clavier , & par leur 
extrémité fupérteure aux anneaux des bourfetes . 

Il efl fenrible qu’en baiilant une touche du cla- 
vier , oo tiretoit fa largete qui feroit fuivre la 
bourfeie, l’efle & la foupape correfpondance. 

Mais comme les foupapes ne peuvent pas être 
aufli prés les unes des autres que les touq|res du 
clavier , dont treiie , nombre de touches d’une 
oétave y comprit les feintes , ne font qu’un demi- 
pied , poifqu'il y a tel tuyau dans l’orgue , qui 
porte le double , il a donc fallu nécelTairement 
les écarter les unes des autres ; mais en les éloignant 
Jet unes des antres, elles né fe trouvent plus vis- 
i-vis des touches correfpondaotes du clavier , d’ob 
cependant il faut leur tranfmettre l’aflion. 

11 faut remarquer que l’aâit» des touches du 
clavier fe tranrmer par le moyen des targetes po- 
sées verticalement , & ainfi que cette afiion ef) 
dans une ligne verticale. 

Pour remplir cette indfbation , on fait des rou- 
leaux B C , PI. IX f Fig. ai, qui font de bois & 
b huit pans , d’un pouce ou environ de diamètre : 
aux- deux extrémités de ces rouleaux , que l’on 
fait d’une longueur convenable, ainli qu’il va être 
expliqué, on met deux pointes de fit de fer d’une 
li^ne ou d’une demi-li^ne de diamètre , pour fer- 
vir de pivots . Ces pointes entrent dans les trous 
des billots A A . 

Soit maintenant la ligne ED, Fig. at, la tar- 
gete qni monte d’une touche de clavier au rou- 
leau , & 1a ligne G F , celle qui defeend de la 
foupape an même rouleau. 

La diOance F D, entre les perpendiculaires qui 
pallént par une foupape & la touche qui doit la 
faire mouvoir, s’ap^tera l’rvpo^oa du clnitr. 

Les rouleaux doivent tire de trois ou quatre 
ponces plut longs que cette étendue r ces trois oo 
quatre pouces doivent être répartis également aux 
deux cfités de l'efpace IK, qui ell Perpace égal 
& oorrefpondant du rouleau . 

À l’efpace F D , aux points I & K , ^Kperce 
des trous qui doivent traverfer les mêmes faces . 
Ces trous fervent i mettre des pâtes IF, KD, 
de grfis fil de fer. 

Cet pâtes font apointées par l’extrémiré qui 
eorre dans le rouleau , & rivées après l’avoir tra- 
versé ; l’autre extrémité de la pâte ell aplatie dans 
te fens vertical , & percée d’un trou qui feit b 
Rcevoir le laiton des targetes. 

Les pâtes ont tioia ou quatre pouces de lon- 
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gueur hors du rouleau , & font dans le même 
plan horizontal . 

On conçoit maintenant que li on tire la lar- 
gete £ D ataebée à une • touche , en apniant le 
doigt fur cette touche , l’extrémité D de la paie 
D K doit bailltr . 

Mais comme la pâte ell fixée dans le rouleau 
au point K , elle ne fauroit bailler par fun eitré- 
I mité D , fans faire tourner le rouleau fur lui- 
même d'une égale quantité. 

Le rouleau en tournant fait fuivre la pâte IF , 
dont rextiémiié F décrit un arc de cercle égal b 
celui que décrit l’extrémité D de l’autre pâte, êc 
lire la largeie F G , b laquelle le mouvement de 
la tprgete £ a ainli été tranfmis . Celte targete 
FG ell ataehée b la bourfeie , par le moyen du 
laiton H . 

Un abrégé etl un compofé d’autant de rouleaux 
femblables b celui que l’on vient de décrire, qu’il 
y a de touches au clavier ou de foupapes dans 
les fommiers. 

Tous les rouleaux qui compofent au abrégé , 
font rangés fur une table ou planche E F G H , 
Ihlme PI. IX , Fig. 20 , dans laquelle les queues 
det billots entrent & font collées. 

Une de leurs pâtes répoad diredement au def- 
fus d'une touche du clavier L M , b laquelle elle 
communique par le moyen de la targete té. 

L’autre pâte communique, par le moyen d’nne 
targete r d , b une foupape des fommiers SS, 
TT , qui s'ouvre lorfque l’oo rite la targete du 
clavier , en apuiant le doigt fur la touche b la- 
quelle elle ell ataehée; ce qui fait tourner le rou- 
leau & tirer la targete du fommier. 

On appelé targeit du cimier , celle qui va du 
clavier b l’abrégé ; & targete d» femmiet , celle 
qui va de l’abrégé au fommier . 

Les unes 8c les autres doivent fe trouver dans un 
même plan vertical , dans lequel (ê doivent aulli 
trouver les demoifelles du clavier 8c les bourfetes 
des fommiers. 

Par cette ingénieufe conliruêlion , l’étendue des 
fommiers qui ell quelquefois de quinze ou vingt 
pieds , fe trouve raprochée ou réduite b l’étendue 
du clavier qui n’ell que de z pieds pour quatre 
délaves . C'ell ce qui lu! a fait donner le nom 
i'abrltl , comme étant les fommiecs réduits ou 
abrégés . 

Baf eûtes briffes. 

Les bafeutes briffes de l’orgue , reprélèntées 
Pt. X, Fig. 26, Art dm tutier , font coiiMfées 
de deux bafcules C H , H D , articulées enleizible 
pas det entailles b moitié bois , comme on voit 
en H . Elles font montées for un chàlTis AB, 
dans lequel font alTemblées b queue d’xronde 
deux bbres de bois E , garnies de pointes qui en- 
trent dans le milieu bafcules, & qui leur (er- 
venr, avec le dos d’bne det blres E E , de pobe 
d'apui. , 

N ij 
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> Au inilito du chiflU , qui cfl l'cadroit ob Uj 
jeux bafculet Te ijuaiirent , font deux réglés ou 
bises H G . 

L’mfdrieuie H eft girpie de chevilles en fei , 
entre deux derquelles les bafculcs peuvent fc tnuu- 
voir . 

Cette birc» avec tes pointes , s'appela le guide*, 
vù-i'Vis du guide & au deiïus,cH une autre bire 
G , dont rul'age ell d'cinpicher les bafcules de 
foriir d’entre tes chevilles du guide. 

Le coo<re-dos d’âne K, fait la même foofîion; 
U fert i empêcher les balculcs H D de fortir des 
pointes de la bârc E, vis-i-vis de laquelle il ell 
placd. 

Aux deux exttdmitds CO des balcules , on 
met des anneaux de 61 de fer : ceux de la partie 
C doivent être en delfuus , pour recevoir ta tar- 
gete C L , qui defeend de la bafcule au clavier ; 
& ceux de la partie D doivent être en delTus , 
pour recevoir la targete DM, qui monte de la 
bafcule au fommier. 

Les iufcuJet brifies font une maniéré d’abrdgd : 
car elles Ibot convergentes du câte des targetes 
ju clavier , oit elles n'occupent pas plus d’drendue 
que les touches du clavier auxquelles elles répon- 
dent perpendiculairement du câtd de celtes du 
Ctminier j elles font divergentes & occupent la 
même étendue que les foupapes auxquelles elles 
communiquent par le moyen des targetes DM , 
2c des boutfetes. 

Lorfqu’on abaille une tanche du clavier, la tar- 
gete CL qui y ell aiachée tire en en-bas l’extré- 
mité C de 1a bafcule CH, qui a Ton point d’a- 
fui au point E. 

. L’extrémité C ne fauroit bailTer,qoe l’autre ex- 
trémité H ne leve ; mais cette partie re 9 oit l’ex- 
trémité de l'autre bafcule DH , par conféqoeni 
elle doit l’élever avec elle vers la bâre G ; ce 
qni ne fe peut faire fans que la bafcule H D ne 
delcende & n’entiaine avec elle la targete DM, 
qui communique par le moyen d’une bourfete â 
La foupape corcefpondanie du fommier , qui fera 
ainli ouverte. 

^tfqu’on lâchera le doigt , le telTort qui ren- 
voie la Ibupape contre la gravure , tirera en haut 
la targete M D , qui relèvera l’extrémité D de la 
batule , & fera par conféquent bailfcr l’autre ex- 
uémité H, qui , parce qu’elle apuie fur l’extté- 
mité de l’autre balcule , la fera bailler avec elle , 
& par conféquent lever par l’autre extrémité C , 
qui tirera en en-haut la targete CL,& la touche 
du clavier qui y ell atachée. 

Les btfcùlet du pofitif ou petit ngtie , repréfen- 
tées Pt, IX , Fig. la , An du Lutier, font des ré- 
glés A B de bois de ebêne , de cinq ou fîx pieds 
de long ^ plus larges dans leur milieu qu’à leurs 
extrémité ; ces réglés font pofées de champ & 
par le milieu fur un d’os ITLae F , qui ell garni 
de pointes G. 

Ces pointes etureot dans t» trou percé su mi- 
lieu de la bafcule . 
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Ce trou doit êtré un peu plus ouvert par le 
haut que par le bas qui porte fur le dos d'âne ^ 
& cela feulement dans le fens de la longueur de 
la bafcule . 

À l’extrémité B de la bafcule cil un petit trou 
perce' -verticalement, delliné â recevoir une pointe 
ou épingle , qui ell emmanchée à l'extrémité in- 
férieure de la pilote E C . 

Les pilotes font des bagueies de bois de chêne , 
de quatre ou cinq lignes de diamètre : leur partie 
rupérieure traverfe une planche D , D , D , m/me* 
Planche , Fig. ao , percée d’autant de trous qu’il 
y a de pilotes , dont le nombre cil égal â celui 
des touches du clavier , au dellous defquellet elles 
doivent répondre i en forte que lorfque les pilotée 
font palfces dans les nous du guide , leurs eitré- 
mités fupérieures porlcot contre le dcITous des 
touches, â un demi-pied près ou environ de l'ci- 
trémiié antérieure des louches . 

L’extrémité A des bafcules répond fous le fom- 
mier du polîtif qui ed garni en deBous de pointes 
de fer, entre deux defquellet les bafcules fe meu- 
vent, Ces pointes s’appclcnt guides det ùa/culei . 
Elles fervent en edét à les guider dans leurs mou- 
vemens . 

Lorfque i’orgaaide baille une touche du clavier, 
elle compttme la (Nlote £ C , qui fait baidet l’ex- 
trémité B de 1a bafcule, & par conféquent faaulTec 
l’extrémité A , qui foule en haut le petit bâton 
qui traverfe la bourfete ; ce qui fait ouveir la 
foupape ; la foupape étant ouverte , taille aller le 
vent dans U gravure du fommier . 

Ces bafcules , qui du côté des pilotes n’occu- 
pent que la même étendue que le clavier , font 
divergentes du côté du fommier du pofitif , ob 
elles occupent la même ctendue que les foupapes 
de ce fommier. 

La place de ces bafcules dans l’orgue, ed fous 
le pont qui ed entre le grand orgue & le poG- 
tif , [fur lequel le fiége de l’organide ed placé . 
L’extrémité qui porte les pilotes , entre dans le 
pied du grand orgue , & l’autre extrémité dans le 
pofitif au dedoos du fommier . 

Le guide des bafcules ed pour les bafcules bri- 
fées 2c les bafculet du pofitif , des rangées de 
pointes en tout femblables â celles du guide det 
claviers , mais d’une grandeur 2c grôdeur ptopor- 
tionées â l’étendue det mouvemeni qu’elles doL 
vent conduire- 

Det Btgiflrts . 

Les rigifiret mai'tlet dans l'orgne on fimplement 
regiftret , ainfi nommés de eegere , gouverner , parce 
qu’en edet , ils gouvernent le vent qni anime 
l’orgue, font des réglés MN , Pf. VU, Fig. ta 
2c 1 1 , An du Lutter . 

Ces réglés font de bois de feuillet très-fec ; 
elles doivent occuper toute la largeur que laident 
enit’eux les tegidret dormans, entre deux defquels 
elles doivent wulec facUemeac ; qn ooUt fosi 1e 
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Tcgiflre de ]i peaa de mouton pn le tM glibte; 
le duvet doit dtre toornd du côid de la tâle du 
ibmtnier , for laquelle le regiUre doit polêr . 

Les fadleurs de Flandre ordinairement ne met- 
tent point de peau fous les regillres , mais ils 
sltefTent fi bien la table du fommier & le regiAre , 

Î |ue l’air ne fauroit trouver entre deux aucun paf- 
ige ; cependant ta méthode de les garnir de ^au 
eA prdfÂable ; car pour peu que le bois travaille 
& fe gauchille , le veot s’introduit d’une gravure 
dans une autre ; ce qui produit des comemens in- 
fupportables. 

Aptis que les regiflres font placds entre les re- 
giAres dormant , on tes dgalife de hauteur ; on 
met les dpaulemens NO, MO, Fy. 1 1 , qui 
foqt des morceaux de bois aufli larges que le re- 
giiire que l’on colle 1 fe's extrémitds , qui doivent 
excdder d’un demi-pied la largeur du lommier de 
chaque câtd. 

Ces dpaulemens qui fervent à limiter la marche 
du regilire , doivent lailTer entt’eux une longueur 
O O , égalé k toute la longueur do fommier , & 
à la moitié de ta diAance qui fe trouve entre les 
milieux de deux gravures contiguës. 

Les regillres doivent être percés d’autant de 
trous êbcdift Fig* ii , qu’il y a de gravures 
au fommier ; ces trous que l’on perce en même 
temps que ceux de la table & de la chüpe , doi- 
vent répondre vis à-vis de ceux-ci , torfqu’un des 
épatilemeos touche contre la table do fommier , 
comme en M, Fig, lo, de lorfque l’autre épau- 
lement O touche la table par l’autre bouc , de 
que l’épaulement m en cA éloigné ; les intervalles 
de cet mêmes trous doivent répondre viî-à-vis les 
trous de la table de de la chape du - fommier , 
pour intercepter la commonicatiao entre les tuyaux 
pofés fur la chàpe an deAus du regiAre , & le 
vent dont la gravure eA remplie ; ce qui empêche 
ces tuyaux de parler. >. 

Les rtgiflrtt darmnt foM ilet réglés HH, Pt. 
yi , Fig. 7 , collées de clouées fur la table du 
fommier , entre lefqnelles les rniAtes moUles fe 
meuvent; ces réglés doivent croiier à angle droit 
les gravures qui font au deffons de la table do 
fommier , for le deAus de laquelle elles font col- 
lées de clouées, 

Dts Mouvtmns dt»t FOrgue, 

Les «ovfemeitr dt l'trgui , font les pièces par 
le moyen defqoclles on ouvre de on ferme les re- 
giAres . 

Un mouvement eA compofé d’un rouleau ver- 
tical BQ, Pt. y, Fig, I , Art du Lutitr. 

Cet rouleaux bot faits de bois de chêne de à 
hoir pans , d’un ponce de demi ou environ de 
diamètre. 

On mat à chaque bout do rouleau une pointe 
de grbs fil de fer, pour fervir de pivot. 

Ces pivots entrent dans deux làbliercsou pièces 
de bois Vf, Q y , nénrr Figun , qui traverfent 
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le fit dViigoe, dt qui entrent i queue d’arondt 
dans des taAeaux difpofés pour cet eAet aox faces 
intérieures du fût d’orgue, qui eA la menuiferie 
ou ctrcaAe de l’orgue. 

Chaque rouleau a deux pâtes de fer R, T, qui 
font aplaties dt percées de plufieurs trous. 

Ces pâtes qui ont un demi-pied ou environ de 
long , bot rivées après avoir traverfé le rouleau 
que l’on perce avant de faire entrer la pâte qui 
broie fondre le rouleau fans cette précaution. 

Le plat de la pale inférieure R eA looroé fao- 
rixonialement , de la longueur de celte pâte eA pa- 
rallèle à la face du fût d’orgue; l’extrémité de 
cette pâte R doit répondre vis-à-vis de au même 
niveau , que le trou par où paAe le bâton carré 
S R d'un pouce d’équiriAage . 

Ce bâton carré eA fendu en fourchete pour 
recevoir la pâte R , qui eA arrêtée dans cette four- 
chete par une pioche de fil de fer, qui traverfe 
le bâton carré de la pâte qui peut fe mouvoir ho- 
rizontalement dans cene fenrehéte ; à l’autre ex- 
trémité du bâton carré qui fort du fdt d’orgue 
auprès du clavier , eA un trou percé félon l’axe 
du bâton- 

' Ce trou Kjoit la pommek S faite au tour, qui 
eA de buis, ou d’ébene, ou d’ivoire. 

Vers le haut du rouleau eA une autre pare T , 
rivée comme la première ; la longueur de cette 
pâte cQ perpendiculaire à la face du f&t d’orgue, 
en forte que les direêlions de ces deux pâtes R , 
T , font un angle droit . ' 

Cette patc T entre par fa paicte qui eA hori- 
zontale , dans la fourchete du bâton carré TV, 
de y ell anêtée par une cheville ou une pioché. 

L’autre extrémité de ce bâton carré qui ell fen- 
du en fourchete verticalement , reçoit l’exirémité 
inférieure de la bafcule * V qui cA retenue par 
une cheville. 

La bafcnle V» traverfe une piece de bois v r; 
le long de laquelle régné une gravure r u, dans 
laquelle eutrent les chevilles de fer fur lefquelles 
les bafcoles fe meuvent . . 1 . . . . • 

L’extrémité u des bafcules entre dans les trous 
qui font aox épaolemens des regiAres. 

11 bit de cette conAruâion que, û l’organiAe 
tire le bâton carré S R , par la pommelé S , - que 
la pâte R fera tourner le toaleau , le roufeatn 
ra tourner la pâte T qui tirera 1e bâton TV, le 
bâton tirera l’eatrémité V de la bafcule de for 
V n, dont l’extrémité u, i caufe que C’eA une 
bafcule, s’éloignera du fommier, en tirant avec 
elle le NgiAre dont la marche fera limitée par 
l’épaolemenr oppofé . l * ' - ' 

Lorfque l’organiAe repooAera le bâton Carré S K,' 
il fera tonmrr le rouleau en fens coutraire ; de 
par cooféquent , le bâton carré TV repouAera l’ex- 
trémité V de la bafcule V », dont l’extrériiiié 
rupéricora « repooAFra le regiAre, jufqo’â ce que 
répaoicment de ce cdté porte contre- le'fomtnieri 
Chaque jen de l'-orgoe a -ce inouveraent ÿtnieu- 
lier, qui eA en tout femblablc â celui que l’oa 
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fi«at it iictin i. tinn» il fiiffit dVn nt«Bdre mt 
feoL pour (ire au fait de loua las. wim. 

Lia mouvcnuss des jeux dia polîtiC , lotfque 
les béions carrés des ponunelca fonçât du- grand 
orgue,, font compoCés de dcox rouleaux veakauxi 
uioivOit il commuoiqueaiabîtDnctrtdde l*pom> 
mele e(l dans le grand orgue , & defccnd' dana le 
pied <]ul comrooniiioe par une pâte à osa bitoa 
carré luji pade fous le claviet de pédales , le lié* 

£ e de Vorgaoiflev & v> joindre une paie de ion- 
:a 0 ' <}ui cil dans le podir.- ce rouleaia lire le re- 
gUIre par fon, antre paie> 

Dana les mouvemcns de rorgoe> ter bliou car- 
nés font des bürea dé bois de chêne d’n» pouce 
d’éguâililage gnà. communigncot d’une piece de 
œoureiBcnt à une aune, pout tranfiiiettre l’éâioa 
goe U picmiere » re^ue. 

Dtt Tt/âlO: 

Les Ivaate iCtrgiif (bnc des canaux dana lefqoels 
entre le vent qui produit le fbn. & rhanDooie 
de l’oigue .. 

On les fait la plupart dVlai», tels que font ceux 
dé la monite i quelques-uns de plomb, comme le 
nazard ’quelques-ons de laiton , comme ceux è 
anches & pluheuri de bois ,. comme ceux du 
bourdon & des pédales. 

Un rs/a» ell compofé de quatre parties. La 
première ell fon porte-aent, fait en forme de cA- 
ne renverfé & tronqué,, dont labafe ell le corps, 
0t l'ouverture du tuyau & de la langoete ;. & le 
fbmmer ell ce qui entre daps le trou du fonwnier, 
par oh le vent du fou Set fe communique jufqu’h 
La languetc-. L* fécondé partie ed le corps du 
tuyau . La troifieme eS la- langoete, qui ed cette 
l^ic qui ed taillée en bifeau ou en talus, qui 
aincline du quart d’un angle droit vers le corps 
du. tuyau .. Ced elle qui coupe & fend le venr, 
& elle ed alnG nommée, parce qu’elle ferr de 
lao^ h U. bouche des tuyaux pour les faire 
passer. Elle doit avoir le tiers de la hauteur de 
b bouche. 

La languete qui couvre le concave du demi -cy- 
lindre des tuyaux à anche , s’appele ithtiott . L’ou- 
verture dn tuyau, qui donne libre cntiée an vent, 
a'appele la ioucht ou la lumim. Elle doit avoir 
b quart de la largeur dn ruyau , & aux tuyaux 
•overtt. la cinquième partie. Le morceau de bois 
qui booche le tuyau s'appeie rjitipsn. 

On mpele srcilht , ^ petites lames de plomb 
qn’on liHide aux cAiés des tuyaux btrochés , afin 
de les abaider ou de les relever, pour ouvrir ou 
•mbrager leur bouche , de pour rendre les fous 
plui graves ou plus aigue . On les appelé alnlî , 
parce qu’il Crrnble qn’ellea écouitnt fi. las tuyaux 
Mt dacord'. 

U y a des tuyaux de quatre fartes ^ las uns 
(bat ouverts f les aunes font bouchés . Ceux - ci 
tcndcoc les foqs deux £ab plus gsaves oia plus 
Ins. 
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Lee tnyami b anche font de laiton, avec onn 
uebe au milieo. 

Les luyaox h cheminée font des royaux bou- 
chés , for lefquels on applique un petit cylindre , 
donc la circonférence eli 1a quatrième partie dia 
tuyau. La hauteur d’un tuyau doit (ue quadrupla 
de fil largeur ou circonférence . 

Quand les tuyaux fout Jongs fans s’élargir ea 
haut , on les appelé eremerner -, fit quand ils s’é- 
laigilTeni, ou les nomme mmttttt ou s/erroarj 

On appelé d'trgue^ la partie du tuytia 

où l’on fait rentrer l'anche avec fan échalote, oo 
bien rendioic où il change de grùlleuc, comme il 
arive au cromome . 

Les plus, grands tuyaux parlent plus aifément 
& avec moins de vrac que les peciri , parce que 
leurs bouches font plus Halfes & plut étroites , de 
les tiuos de leurs pieds beaucoup moindtes h pro» 
portion . 

Pui dtt 

Dans les tuyaux d'orgue , on appelé pied , PI. XIT^ 
Fig. }t , a Are du Uttitry la partie inférieure 
s d e, de forme conique d'uo tuyau. 

Le pied e;i otdioaitemeot de la même étofe 
que le tuyau, de y cil foudd après que le bifeau. 

, qui fépare le tuyau du pied a ité (oudé avec ce 
dernier. 

La levre inférieure de la bouche ell i»ife dans . 
le corps même du pied , que l’on aplatit en de- 
dans pour les tuyaux qui ont la bouche en pointe^ 
pour ceux qui Tout ovale, c'ell une place de 1» 
forme d’un fegmenr de cercle que l’on tetraoebe 
du pied. La fiëihe de ce feâeure, Fig.^j, ell le 
qobt de fa corde j la piece reiranchée d'uo tuya» 
wr pour un autre de moindre grdlTeur . 

Ois obferve de donner aux tuyaux des montres 
d’orgue , des longueurs , & des grAlfeurs fymmé- 
trtques, en lotte que les bouches des tuyaux roi- 
vent des deux cAtés d'une tourelé ou dans des pla- 
tes faces correrpoodabtes, des lignes également icr. 
clioées b l’horizon. Cet araoKmeot donne plus 
de grâce an fût d'orgue, que fi les bouches éloienc 
tontes fni une même ligne , oa qu’elles follent difi- 
pofées irrégulièrement. 

Biucit det Tupdiae^ 

La btucht, dans les tuyaux d’orgue , ell l’on- 
verture du tuyau par laquelle fort rair qu'il con- 
tient. On a ainfi appelé cette partie par analogie 
i la bouche de l’homme , parce qoe c’cll par cette 
ouverture qoe le tuyau parler la largeur entre 
les deux levres j Cr o , Pt. XI, Fie. jo. Art d» 
Luiitr , doir être le quart de leur loogocor é A , 
pour qu’elle parle avec le plut d’avantage qu'il 
ell polfible ^ car ,. fi elle ell trop ouverte , le tuy-. 
an ne parle prefque pas : At fi elle l’ell trop pei^ 
le tuyau ne fait entendre qu’un Cfiement dé». 
agjiéaUe. 
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La iatckê mtit ell ooe forte de Iwuehe do ttf- 
aux d'orgue , laquelle^ eft arondie pat le haut 
comme la Pl. XII, Tig. 31, le rep^lêtite. 

Pour trouver le trait de cette bouche, foitrli b , 
F/j. 33, n*. Z, fa largeur: il faut diviler cette lar- 
geur en deux au point 3, dlerer perpendiculaire- 
ment la ligne 3 «, fur laquelle on prendra 3 / 
égale b d, ét do point / comme centre , & d un 
rayon moitié ded, b, 00 d^rira la demi-circon- 
férence t, qui , avec 1er deut perpeodiculairec aux 
pointa d k b , terminera la figure de la bouche 
ovale. 

Boatht n poinrr', c'ell ainfi que l'on nomme la 
bouche dei nryaui d’orgue , dont la levre fupé- 
rieure, Pl.Xll, Fig.}}, a, ell faite en trian- 
gle ifolcele e d c- ^ c ,eH la largeur de la bou- 
che. f 2, une fuit & demie cette largeur qui cil 
la hauteur de la bouche, que l'on fotme en ti- 
nut' les deux ligner égaler tek* b . 

Tadtx. 

. Les tuba, dans 1 er grands tuyaux d'anches des 
«rguer , font des tuyaux de même forme & étofe 

? ue le tuyau i la partie inférieure defquels font 
oudées , la noix, & 1a bague; & comme fi le 
tu;;au d’anche ne devoir pas avoir plus de lon- 
gueur, 00 place le euros du tuyau dans la table 
dans laquelle , 1 caufe de la forme conique de 
ces deux pièces, il s'ajufie exaHement, en forte 
^oe le vent qui vient par l’anche dans la table 
palfe dans le corps du tuyau, comme s'il étoit 
d’une feule piece. Voyez la Pl. XIII, Fig. 33, 
qui reprélêote un tube coupé par la moitié par 
un plan qui pâlie par fon axe. 

Befrw drr Tuf liai . 

Les delrrr, dans les orgues, font des tuyaux 
d’étofe . On appelé ére/a , un mélange de deux 
parties de plomb & d’une d’étain , de forme cy. 
lindriqoe A, Pl.XIII, Ftj. 44, terminées par- 
«a-bas par 4in pied de forme conique , par le lom- 
niet duquel le vent du fommierpafle de la boîte, 
datis le corps de la nompete ou autre jeu d’an- 
«be, dont la partie inférieure entre dans la boîte, 
jiiiifi laommée de fon ulàge. 

Bigui . 

On appelé ainfi , dans les jeux d'anche de l’oe- 
goe • une frété ou anneau de plomb D, Pl.XIII, 
Fig. 44, drr du lutitr. 

Cet anneau ell Csudé fur le corps do tuyau. 

La bigut a on trou pour palier la rofete « d , au 
moyen de laquelle 00 acorde les ÿeox d’an- 
ches. 

Lorfque le tuyau ell placé dans la boîte A B, 
la bane D doit porter fur la partie fupérieure de 
cette Doîte dans laquelle elle entre en partie, & 
doit y ftre ajullée de fajon que l’air contenu 
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dans cette boîte , tie puilTe trouver d’ilTue pour 
fortir que par l’anche du toyaa. 

Chtmiudt . 

La cheminée «H dans les orgues «n petit tayan 
de plomb onvert par les deux bouts , fondé fur 
la plaque qui ferme un autre tuyau . Pcfn la 
Pl. Xll, Fig. 3t, Art <du iairrer. C’ell un tuyau 
i chemioée complet. 4 , la plaque percée fwidde 
h fa partie fupérieure. a , la cheminée qui doit 
(ire foudée for l’ouverture de la plaque. 

Tons les tuyaux d cheminée doivent avoir des 
oreilles aux deux «btés de leur ibooche, pour les 
pouvoir acoidet. 

Le Pligut, ' 

La Ptifue , dans les orgues , «Il un moreexo 
de plomb de forme ronde , que l’on foude fur 
critain? tuyaux pour les boucher , k leur faire 
rendre ainfi on fon plus grave d'une odave , que 
celui qu’ils vendroieut s’ils étoieut ouverts : vyteK 
la Pl.Xll, £, Tig. 3a, qui repréfente un t^au 
des tailles du bourdon bouché à. rafe. 3 , ell la 
plaque i fouder fur le tuyau. 4 ,one autre pla. 
que percéepour le tuyau î chemiuée C; ou cons- 
meice par fouder la cheminée a 1 la plaque, de 
r on foude cofuite celle-ci au tuyau . 

Le Cciv . 

Le ceiv , dans la fadure desorguts, ell un pe- 
til morceau de boit de forme conique , tronqué k 
coupé en deux par un plan qui pâlie par l’axe, 
dont on fe fett pour boucher le trou que l’anche 
& la laagoete des jeux d’anches lailTent dans la 
noix, yr/n D, Pl. XIII, Tig. 33, Art du Lu- 
litr . 

Ce coin doit entrer dans la noix A , après que 
l’anche C & fa langocte B , y Ibot placées . 

La face plate du coin tournée vers la languete, 
ou le challe 1 force pour qu'il affermilfe l’anche 
k fa languete dans la noix , & qu’il achève de 
boucher entièrement fon ouverture. 

Le Tounùguêt. 

Le tauri)iautt , dans les orgues , ell un morceau 
de bois de forme carrée A , Pl. XIII, Fig. 3a , 
Art du Lutitr , fixé par une cheville par un de 
Tes angles , i un dû ai^et de l’ouverture fu- ^ 
périeure du tuyau , repréümtéc par le redanglc ' 
BC D E, qui fait voir en même temps comment 
les quatre planches du niyaa de bois font alTem- 
blées i ramures & laoguttes. 

Le tourniquet fert k acorder les tuyaux , oh on 
en met en l’avanqant pour les faire bailTer de 
ton, ou en le retirant pour le faire hauller , s’il 
fe trouve trop bas. Pcjitx. la Fig. 31, qui repré- 
feme un tuyau fur lequel ell placé un luurui- 
quel U , 
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Dt$ Aendeîrt . • " ' 

Les Antdoirt ou cct ioDumcns qui fervent eux 
fadeurs d'orgue > pour acorder les tuyaux d’dtam 
8c.de plomb de l’efpece des tuyaux de muiarion, 
(oot des cônes de cuivre creux , reptdfentds Pl, 
XIII, Fig. 49. , . , . 

Les premicis ABC, ferveot pour les pliK grôs 
tuyaux :& les féconds «ôr,qui ont une poignde, 
fervent pour les moindres . 

On diargic l'ouverture des tuyaux en falfant 
entrer la pointe du cône dedans , jufqu'à ce ^ue 
le tuyau foit baiiïd au ton convenable j lorfqu au 
contraire le tuyau fe trouve trop bac, on le fait 
mouler en le coefant du cône concave pour ref- 
ferrer l’ouverture. 

des Fe^Uttrs d*Org$it* 

Le Diafe/on doot les fadeurs fe fervent pour 
trouver les longueur & largeur des tuyaux d'or- 
gue, e(l une ngure triangulaire , Fl, XI, Fig, 
29, Art du Lutter , dont le côtd O , VIII , ell 
dgal i la longueur du plus grand tuyau du jeu 
dont on veut trouver les proportions , 8c qui , 
dans la figure , elt le bourdon de 8 pieds bou- 
chd, fonant le id. 

La ligne VIII, III, efl le pe'rimetre do tuyau , 
ou la circonfdrence , lorfqne les tuyaux font cy- 
lindriques . 

La longueur 8c la largeur do plus grand tuyau 
d’un jeu étant données , il faut trouver la lon- 
gueur 8c la largeur de tous les antres qui doivent 
être fcmblabics ; pour cela fur les lignes O, VIII 
8c VIII, III, qui font enfemble un angle III, 
VIII, O, redangle en VIII, on trace un dia- 
pafon en cetie maniéré . On divife la ligne O, 
VIII, en deux parties égales, 8c on éleve la per- 
pendiculaire ut , donc la longueur cil déterminée 
au point »r,par la rencontre de la ligne III, O, 
qui efi l’hypoténnfe du triangle O, VIII , III, 
auquel efi femblable le triangle O , ar , nr , dont 
les côtés O, ut, & ut, ut, homologues i ceux 
du grand triangle qui comprenent l’angle droit, 
font le côté O, Ht, la longueur 8c le côté ut, ut, 
la largeur du tuyau ut, qui fonera l’oflave au 
deiïus du premier tuyau , dont la longueur O , 
VIII, ic la largeur VIII, III, avoient été don- 
nées , 8c qui doit toujours (tte un ut . 

Pour trouver les autres intervalles intermédiai- 
res, il y a différens moyens que nous allons faire 
connoître fuccindement . 

Premièrement , il faut connoître les ra ports 
des fons que l’on veut faire rendre aux' tuyaux. 
Ces font de notre ryfiétne diatonique , font dans 
les ripons des nombres de la table fuivante. 
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ln$0rwsUtt ditttmftufu 

lUf»r$ its 
fotu 

N* m itt 

J«msu 

VIH. Oêtave. 

1 à 1 

UT 

VII. Septième maj. 

8 i ty 

SI 

7. Septième mineure. 

5 i 9 


VI. Sixte majeure. 

î i 5 

LA 

6, Sixte mineure. 

5 i S 

/o/ * 

V. Quinte , 

1 à i 

J, 

4. Triton , 

n à 45 

fu «e 

IV. Quarte , 

î à 4 

Fa 

III. Tierce majeure. 

4 i S 

Ml 

q. Tierce mineure , 

5 à d 

mi b 

n. Seconde majeure t 

8 ô 9 

RÉ 

Seconde mineure , 

15 ô 16 

ut 

Uoidon OQ foo fonda* 
mental . 

I à 1 

j^ut. 


ConnoilTant ces raports, il efi facile de trouver 
fur la ligne O, VIII, les points ut , RÉ , MI , 
Cfe. ; car il fufiit 3e regarder les termes des ra- 
ports ci-deiTus, comme les termes d’une fradion 
qui iexprimera combien de parties de la ligne 
O, VIII , il faut prendre. 

L'antéctdent des raports doit être prit pour nu- 
mérateur , 8c le conféquent des mêmes rappris 
doit être pris pour dénominateur. 

Le dénominateur marquera en combien de par- 
ties la ligne totale O, VIII, doit être divilée, 
8c le numérateur combien on doit prendre de ces 
parties , en commentant à les compter par l’extré- 
mité O ; aion le rapuri des font qui forment 
l’odave étant t i 2 , il faut transformer ce ra- 
pori en la fraâion f> laquelle fraêiion marque 
qu'il faut prendre la moitié O, «r, de la ligne 
O, VIH, pour avoir roêlave ut, ut. 

Le raport du fou fondamental ou de l'ar donné 
ô fa quinte , efi x i J , qu'il faut transformer de 
même en ia fraêlion 7 , qui marque qu’il faut 
prendre les 7 de la liane totale O, Vlll , pour 
avoir la quinte Sol , ninfi des autres. 

Les parties de la.ligne O , VIII , interceptées 
entre le point 0 , 8c les points UT , RÉ, Ml , 
FA, &e, font les longueurs j 8c les lignes Ut ut. 
Sol fol, RÉ ré , te. terminées par la rencontre de 
la ligne O ut, fot ré , 111 , font les largeurs des 
tuyaux femblables qui rendront les fans ut , RÉ, 
Ml, FA, SOL , LA , SI, UT, Se les demi-tons 
intermédiaires dans les raports convenables s Ce 
qu’il falloir trouver. _ ’ 

On trouve de même facilement la partition de 
Todlave IV, II, en conGdérant la ligne O, IV, 

comme 
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comme It ligne totale qu’il faut diaifer ; en en 
prenant 1a moitid pour ro{lave,on aura le point 
II; & en prenant des parties de la ligne O, IV, 
comme on a pris des parties de la ligne O , VIll , 
on aura , dans l'dtendae de IV , II , des divilions 
qoi termineront les longueurs des tuyaux , qui 
rendront les Tons , dont on aura eœployd les re- 
ports. I 

Si on veut encore ajouter une o£lave , on re- 
gardera la ligne O , Il , comme la ligne totale 
qu’il faut divifer , & de laquelle on prendra la 
moitid 0 , 1 , pour avoir Todlave de O , II , & 
on trouvera les diviCoas de l’efpace 1,11, comme 
on a trouvé celles de l’efpace VIll, IV. 

Pour une quatrième oâave , on prendra l’in- 
tervalle 1 ÿ- , en divifant la ligne totale 0,1, 
en deux parties égales au point j- , & on répar- 
tira cet efpace I t , comme on a réparti l’efpace 
VIII , IV. 

Pour une cinquième oélave , on prendra la moi- 
tié de la ligne O t , en la divifant en deux au 
point 7, & divifant l’efpace y, 7, comme l’on a 
divifé les autres. 

Pour une lîiieme , it faut prendre la moitié -de 
la ligne O 7,8c en général prendre toujours pour 
ligne toute la partie de la ligne O , VIII , qui 
reliera du cité de O , & opérer fur cette par- 
tie , comme on a opéré for la ligne totale O, 
VIII. 

Si on veut trouver les oâaves en defeendant , 
comme , par exemple , l’ojtave comprife entre le 
feixieme pied & ie huitième pied', il faut regar- 
der la ligne O , VIII , comme étant la moitié 
de la ligne O , XVI , & partant il faut ajouter i 
la ligne O, VIII , du cdté Vlll , une ligne qui 
lui foit i^ale; en forte que la ligne totale ait lé 
pieds , & faire la partition de cette ligne O, 
XVI , dont il n’y a que la moitié dans la plan- 
che , comme on a fait celle de la ligne O , VIII. 

S’il y a ravalement i l'orgue , oo doublera la 
ligne O , XVI , pour avoir l’oltave de ja pieds, qui 
fera compris entre le XVI pied , & l’extrémité 
XXXII , de la ligne O , XXXII , que l’on ré- 
partiia , comme on a réparti la ligne O , VIII , 
& les autres. 

Les tuyaux conllroits fur ces mefures , feront 
femblables.d canfe de la Cmilitude des triangles, 
& en raifon triplée inverfe des termes des râ- 
pons ; ils rendront des fous qui feront dans les 
mêmes taports que les nombres qu’on aura em- 
ployés ; aiuO , (i on a employé les nombres qui 
expriment les râpons des intervalles diatoniques , 
les tuyaux rendront des fons qui feront éloignés 
du fon le plus grave, qui eli le fou fondamental 
des mêmes intervalles. 

Autrement , prenez les nombres fuivans A , qui 
contienent le fyllême tempéré , ou les nombres 
B , qui font la panition de l'oâave en douze 
demi-fons égaux. 
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Si on fait ufage des nombres A , il faut divifer 
la ligne totale O , VIII , ou O , IV, ou O II, 
(i c’ell une première , fécondé , troilieme oélave , 
en lézo panies , & marquer les points ar , sr 
bémol , fl , LA diefe , fol , SOL , O'e. vis-d-vie 
les panies de la ligne O , VII , exprimées par les 
nombres A de la table; ainli , 1 e nombre 810 qui 
ell la moitié de tdzo , fe trouvera au milieu de 
la ligne totale, dont il fuiCt de divifer la féconde 
partie de 3 10 jufqu’i rdio , puifque la première 
partie de t jufqu'i 810 ell ajoutée i toutes les 
largeurs . Après avoir marqué les points üir la 
ligne qui répond au nombre A de la table , on 
mènera les verticales I V , »r SOL fol y RÉ ré , 
&!. qui feront rencontrées & terminées par i’hy- 
poténufe O , ut , fol , ré III ; ces lignes verticales 
font les largeurs des tuyaux , dont les lignes O , 
IV , O , SOL y O, RÉ ,0 y VIll , &c. font les 
longueurs . 

Si on veut divifer l’oâave en douze demi-tons 
égaux, on fe fervira des nombres B de la table , 
comme on s’eâ fervi des nombres A ; en forte que 
le plus grand 1000.000 réponde à l'extrémité VIII 
de la ligne O , VIII , & le plus petit 50.000 
au milieu de cette même ligne . 

Les faâeurs ont une pratique peu eiaâe à la 
vérité, mais cependant qu'on peut fuivre fans in- 
convénient , puifque lorfque l’on taille les tuyaux , 
00 lailTe toujours quelques pouces de longueur de 
plus qu’il ne faut , quon réferve i Ater, lorfque 
les tuyaux font placés , & qu'on les acorde ; ils 
divifent , de même que dans les méthodes précé- 
dentes, la ligne totale O, VIII , en deux parties 
égales , pour avoir l'étendue VIII , IV , qui ré- 
pond i une odave ; ils partagent enfuite cette 
partie VIII , IV , en trois parties égales , dont 
une SOL , IV, ajoutée i l'autre moitié O, IV , 
de la ligne totale, donne la quinte SOL , qui eu 
le fenl intervalle jude de cette partition ; enfuite 
ils divifent le tiers SOL , IV , en cinq parties 
égales , pour avoir les quatre diviGons fol diefe , 
LA, fi bémol, SI\Sl les deux autres tiers VIII, 
SOL y en (ept parties égales , ce qui donne les 
points ut diefe, RÉ mi, bémol Ml, TA ft diefe. 
Par où ils achèvent leur partition , qui n'eil rien 
moins qu’exaâe; mais qu'on peut cependant pra- 
tiquer , en obfervant de donner toujours aux tuy- 
aux plus de longueur qu’il ne leur en faut . 

O 
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Quoique nous toUrions Ii pratique des fadeurs , 
il faut cependant obrerver qu’il eil beaucoup mieux 
de ne s’en point fervir car , quoique les tuyats 
foieat amenda à leur longueur en les caupaot , 
lorfo^u’on les acorde, il n’ell pas moins mi qn’ils 
ne ibni plus des corps fembiables , puifqu’on ne 
peut rdformer le diapafoo vicieux des grAflents : 
il eil pourtant requis que les tuyaux aient leurs 
mAIIeurs , fuivant le diapafon , c’eil-à-dire , qu'ils 
ioient fembiables, pour qu’ils rendent la plus par- 
faite harmonie qu’il eil polTible. ( C«< srticU eji 
dt MM. Taauter & Cwirm, ) 

Pérùàc» . 

La pêttition , ell le fondement de l’aeoed , ainlî 
nommde , parce qu'elle partage l’oâave en tons 
& en demi-tons. 

La Partitim de l’orgue fe fait fur le preilant ; 
elle comprend rdtendue d’une douxiemc depuis la 
clef d'F iti fa , jufqu’à l’iar è l’oâave de celui 
de la clef ie C fol ut. 

Tonte la partition fe fait au moyen des odaves 
que l’on acorde ;ulle , & des quintes que l’on 
acorde julle , & que l’on diminue enfuite ; en 
forte que le batement foit en deifous. 

Le fondement de la partition eA le ton rendu 
par un tuyau d’un pied , i runilTon duquel on 
acorde l'ut de la clef ou du milieu du clavier ; 
ce ton eA 4 la double odave du ton fixe des 
muficiens , qui eA le fan rendu par un tuyau de 
quatre pieds ouvert. 

Aprds avoir acordd le ton ut de la clef de C 
fol ut , on acorde tous les tons compru dans la 
partition , en cette maniéré , & comme ils (ont 
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marqods dans la Pl. XV , Fig. 6i , Art ia 
Lutier. 

tes notes rondes de cette figure marquent les 
tons fur lefquels on acorde , & les noires ceux 
que l’on acorde ; ainA fur le ton ut de la clef de 
C fol ut , oa acorde fon oâave au deiïus ut , la> 
quelle doit dire juAe ; on reprend enfuite l'vc de 
la clef fur lequel on acorde le fol de la clef de 
G ré fol. 

Cer tcord eA une quinte que l'on doit baifléi 
peu après l’avoir acordde juAe : toutes les quintes 
que l’on acorde en deAus , c’eA-4.dire , lorfque 
la noce que l'on acorde en quinte eA su defiiis 
de celle fur laquelle on acorde , comme dans cet 
exemple , oo doit baifier la note fol on peu au 
dcAous de la vraie quinte; ce qui produit un baie- 
meot aAez fenlible dans les deAus , & peu mar- 
qué dans les baAes . 

Lorfque les quintes que l’on acorde vont en 
defeendant ou font en deAous , elles ont leur ba- 
tement en deAus ; comme , par exemple , la quinte 
fa ut , art doit hauAer la note fa qui eA celle 
que l’on acorde un peu au deAus du ton oit elle 
fiùt fa quinte juAe' avec l’sr , & cela afin , dans 
les deux cas , de diminuer l'intervalle d'une note 
à l’autre ; ce qui eA un tempérament que les 
quintes exigent dans le fyAéme diatonique tem- 
péré , félon lequel on acorde les orgues & les 
clavecins . 

Après que le fol de la clef de g té fol cA acordd 
& tempéré , comme il coovient , oo acorde 
fon ofiave en deAous fol ; fur ce /ë/, on acorde 
la quinte ré en deAus ,1e batement de cette quinte 
doit être en deAous furie ré; on acorde la quinte 
la , donc le batement doit de même être en deÔoas . 
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On prend enfuite I’«r 4 l’oftave de la clef de 
C fol ut , au deAous dnqnel on acorde la quinte 
fai cette quinte doit batte en deAus. 

On eonnolt que les quintes font bien tempérées , 
fi la tierce majeure fa la , qui eA entre les termes 
fa ut de la quinte, eA juAe. 

On fone cette tierce majeure avec la note qne 
l’on acorde , 8t avec laquelle elle doit être juAe 
foc le fa . 

On acorde en deAons la quinte b fii cette 
qninte a pour preuve la tierce majeure a fi ré , 
qui doit être juAe fur le y! b . 


On acorde fon oSave au deAus , qui doit être 
juAe fur le yî b fupérieur t on acorde en deAous 
la quinte fi h mi , dont le batement doit être en 
deAus . 

Cette qninte a ponr preuve la tierce majeure b 
mi fol . 

On reprend enfuite le la acordé 4 la quinte du 
ré, dont on acorde l’odave en deAous. 

Sur ce la inférieur dernier acordé , on acorde 
la quinte la mi qui a fon batement en deAous ; 
& pour prenve la tierce majeure mi ut an deAus 
de ce mi naturel ,oo acorde la quinte mi fi naturel. 
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Cette qainte , dont le .batemcDt doit itrt ea 
drlbot , a poor preuve la tierce giajeare fi fol: 

00 acorde eoruiie fur le mdine fi naturel foo oftave 
en de&os , laquelle , comme toutec lea aulrea 
oébvea, doit dire iode. 

Sot le fi naïutel inférieur, on aoorde la quinte 
fi fé diele, en delTot , & dont par oonfdqueni le 
batement doit dtre en dedbus ; cette quinte a pour 
preuve la tierce majeure fa diefe té. 

Sur le fa dielè , on acorde fon oâave fa en 
delTout . 

Sur le fa diefe dernier acordd , on acorde la 
quinte au delTos ut diefe , qui a pour preuve la 
tierce majeure ut diefe U , & dont le batement 
doit être en deObus • 

Sur ut diefe on acorde en deflins la quinte «r 
diefe I diefe /«/, dont le batement doit de mime 
être en delTona , & qui a poor preuve la tierce 
majeure mi fol diefe , fur lequel fol diefe on acor- 
de fon oAave en delfoua fol diefe , par ob finit la 
partition . 

Oo acorde enfuite les notes des delfus & des 
balT« par oâaves fur les notes de la partition . 

Les notes des defliis AC, tig. 68 , s’acordent i 
l’oâave des notes B qui bot celles de la partition , 
& qui font rondes , pour les difiinguer des noires 
qui font celles que l’on acorde. 

Les notes des balTes E D s’acordent b l’odave 
en deflbiK de notes A qui font celles de la par- 
tition , lefquelles font rondes, pour les dlRinauer 
des noires F D qui font de mime celles que “00 
acorde. 

Ordinairement les claviers ont une touche an 
deffoos des quatre oÔaves ; on acorde .cette tou- 
che i l’oâave en deffoos du premier foi , ou à 
la triple oâave en deflbus du fol de la clef de 
G té foi , h. la touche ut diefe de la première 
odave i l’oAave du premier la, comme on voit 
dans la figure i la lettre D. 

Pour amener les tuyaua i ieoK ton , on fe fert 
des acordoin ABC, aie, Fig. 49 , Pi. XIII , 
dont les premiers fervent pour les grfts tuyaux , 
& les féconds qui font emmanchés poor les pe- 
tits , ob on ne peut pas atteindre avec la main , 
il fuffit d’en avoir de trois gr&Reun différentes . 

Lorfqu’on veut baiffer le ton d’un tuyau , on 
le codfe avec le cfioc creux , & en apuiant 00 
relferre les bords du tuyau qui bailTe de ton par 
ce moyen . 

Si , au contraire , on veut hauRér le ton du 
tuyau , il faut enroncer le c&ne dedans pat la 
pointe ; il fera ouvrir le tuyau , ce qui le fera 
monter de ton . 

Le numéro i. de la Fig. 49, marque le cAoe 
concave, dont il faut fe fervir pour taire baiffer 
le ton ; & le chi^ 2 , le c&ne convexe dont il 
faut fe fervir pour le faire hauffer. 

Fi/ez l’article tempérament détaillé ci-devant , 

1 l’occafion de la partition du elavttiu . 


Des Batement dent l'Orgue. 

Lorfqoe deux font forts & footenns , comme 
ceux de i’oi^ue , font mal d’acord & diffonent 
entr’eux b l’approche d’un intervalle confonant, 
ils forment , par fecooffes , pins ou moins fré- 
quentes, des renfiemens de fon , qui font b peu 
prés, b l’oreille, l’effet dea baieroens du pouls an 
touc^ ; c’eft pourquoi M. Sauveur leur a auffi 
donné le nom de batement. 

Cté batemeos dévienent d’autant plot fréquent, 
que l’intervalle approche plus de la jufieffe; & 
lorfqu’il y parvient , ils fe confondent avec les 
vibrations du fon. 

M. Serre prétend , dans fes E(ftit fut la prin- 
tiftt de l'iatmenie, que ces batemens , produits 
par la concurrence de deux font , ne bnt qu’une 
apparence acouffique , occaConée par les vibrations 
coïncidentes de ces deux Coos. 

Ces batemens, félon lui, n’ont pas moins lien 
lorfqoe l’intervalle eff confonant ; mais la rapi- 
dité avec laquelle ils fe confondent alan , ne 
permettant point b l’oteiÜe-de les difiinguer; il 
en doit téfnlter , non la cefbtion abfolue de ces 
batemens , mais nne aMarence de fon grave de 
continu, une efpece de foible boardon , tel pré- 
cifément que celui qui réfolte , dans les expérien- 
ces citées par M. Serre , de depuis détaillées pat 
M. Tartini , du concoun de deux fans aigus de 
conbnans . 

„ Ce qu’il y a de bien certain , continue M. 
Serre , c’eff que ces batiment , ces vibrations coïn- 
cidentes qui ü fuivent arec plus 00 moins de 
rapidité , font exaéftment ifochrones aux vibra- 
tions que ferait réellement le fon fbndamenul, 
fi , par le moyen d’un troifieme corps fonore , on 
le faifoit aéraélemeot réfoner „ . 

Cette explication trés-fpécienfe , n'eff peut-être 
pu iâns difficulté ; car le report de denx font 
n’ell jamais plus compofé que quand il appraebe 
de la fimplicité qui en fait un» confooance , de 
jamais les vibrations ne doivent coïncider pins 
rarement que quand elles touchent prefque b l’ifo- 
cbionifme. D’ob il fuivroit, ce me femble, que 
les batemens devraient fe ralentir b mefnre qu’ils 
s’accélèrent, puis fe réunir tont-d’an-coup b l’in- 
fiant que l’acord eff juffe. 

L’obfervation des batemens eff nne bonne réglé 
b coofulter fur le meillenr fyfféme de tempéra- 
ment ; car il eff clair jue de tous les tempéra- 
ment polfiblet, celui qui laiffe le moins de ba- 
tement dans l’mgue , eff celui que l’oreille de la 
nature préfèrent . Or, c’eff nne expérience con- 
fiante de reconue de tout les fadenn , que les 
altérations des tierces majeures produifent des ba- 
temens plus fenfibles de plus défagréables que 
celles des quintes , ainfi la nirate elle-même a 
choifi . 
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Dtt Simfltts dt l’Orgut , 

• Let fctfitts dt roT^nt , reprrffentA fl. X t 
Fig. 1} , Art du Ltuur , font de grands cotps 
gui, en fe dilatant, fe remplilTent d’air, qu’ils 
chalTeht par les pont -vents dans la laie du fom- 
mier loclqu’ils fe contraflent . C’ell cet air ainfî 
poulTd avec vitelTe , & qui ell condenfd , qu’ou 
appelé vint, ùns lequel l’orgue ell un corps fans 
ime . 

Les fouflels , dont on feul , quelque grand qu’oo 
le hOe , ne fauroit fniSre , font compofds de deux 
tables de boit de chdne , de < 5 , 7 ou 8 pieds de 
long, fur 3 ou 4 de large, plus ou moins, felou 
la grandeur des fouflets & celle de l’orgue. 

Ces tables font faites de bois de Hollande , de 
deux pouces d'dpaifleur , qu’on alTemble i rainu- 
res Je langoetes , ou avec des clefs , & que l’on 
drelfe bien des deux câtds & fur champ. 

La table inffrieure, aq, eS perede de deux 
ou de trois trous , Le trou O , qui a un pied de 
long, 6 pouces de large , reçoit la partie fupd- 
rieure du golier OR^ Fig. zj, par lequel l'air 
contenu dans la capacité do fouAet paiïe dans le 
porte-vent . Ce trou doit être î environ 2 pou- 
ces du bout de la table , & dans le milieu de fa 
largeur , en fane que le grand côté du trou ,foit 
parallèle an petit côté de la table , comme on 
voit dans la Ffg. 24. 

L’autre trou , ou bien deux autres , C on a fait 
deux ouvertures, eA vêts l’autre bout de la table, 
dont il eA éloigné de 8 pouces ou environ . Ce 
trou a un pied en carré ; c’eA ob on ajoAe les 
deux foopapes S P, qui chacune ferment un trou. 

Lorfque l’on a fait deux ouvcriutes à l’extré- 
mité des ubles , qui eA le côté du golier, & à 
la partie intérieure du fooAet ,.on met des bôres 
DC, Fig. 2}; chaque bbre a autant d’épaiAeur 
que la moitié de toutes les 'écliAes qui trouvent 
place dans la largeur D D , dont les deux bôres 
DC éloignent les tables. 

A l’aune extrémité des tables font d’autres bî^ 
tes de bois parallèles aux premières , mais collées 
& clouées de l’autre côté, en forte que ces der- 
nières font extérieures . 

La bire extérieure de la table de deiïous eA à 
l’extrémité de cette table ; mais les blres LL, 
N N de la table de dcAus , & qui font au nom- 
bre de deux , Ibot ; la première , à environ 4 pou- 
ces du bout de la table , & la fécondé N N , i 
8 ou 10 pouces de la piremiere , entre lefquelles 
on met la pierre M qui comprime le fouAet par 
Ibn poids, & contraint l’air d’en Amir; après que 
ces tables font faites ^ oo fait les plis du fouAet . 

Les pièces E E qui compqfent les plis des côtés 
du fouAet , s’appelent iclijîfit ; & les pièces T, 
Fig. 24, qui compoient les plis de la tète du 
fouAet , s’appelent lêtietit . 

Toutes ces pièces, tant 1 rs écliAes que les té- 
tieres, font faites de bois de Hollande refendu de 
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l’épiiAeur d’un quart de pouce ; la largeur des 
tétieres eA d’qp pouce ou 17 pouce par pied de 
la longueur du fouAet; en forte que A le fouAet 
a 8 pieds de long , let tdtieres doivent ivàir 8 
pouces de large , qui eA 1 pouce par pied de la 
longueur du fouAet , ou 10 pouces , qui font i 
pouce f par pied de la même longueur . 

Les écliAes ont par le côté de la rête du fou- 
Aet la même largeur que les têtieres , & par le 
bas une largeur Dr,/c, égale à l’épaiAeur des 
büres D C. 

Ces bires font percées de trois trous i , a , j , 
pratiqués obliquement , en forte qu’ils tépondenc 
\ la tête extérieure ; & au milieu des faces inté- 
rieures des bàres, on paAe des cordes d’un cali- 
bre convenable dans ces trous , & on let arrête 
avec des chevilles enduites de colle , que l’on 
enfonce d coups de marteau , & que l’on arafe 
enfuite aux faces intérieures des bàres , qui font 
le côté par où les chevilles doivent être enfon- 
cées. 

On fait entrer les bouts de corde qui fartent 
des trous par le côté de la tête des bâres, dans 
les trous correfpondans de la bire de l’autre ta- 
ble ; ils doiven t entrer par le côté de la tête , 8c 
fonir par la face intérieure , c’cA-à-dIre, par la 
face qui regarde le dedans du fouAet , & êtte che- 
villés 8c collés comme par l’autre bout. Ces car- 
des ainfî paAées d’une bire dans l’autre, fervent 
de charnière aux bâres. 

Après que les écliAes & les têtieres font tail- 
lées , 8c que les rives extérieures font arondies , 
on couvre le côté qui doit regarder l’intérieur 
do fouAet , auAî-bien que le côté intérieur des ta- 
bles-, de parchemin bien collé , aAn que l’air con- 
denfé , dont le fouAet eA rempli , ne s’écbape 
pas au travers des potes , dont les planches font 
fort remplies. 

Quelques fadeurs , pour fatisfaiie à la même 
indication , fe ^tentent d’enduire pluAeurs fois 
de colle l’intérieur du fouAet, comme on fait l'in- 
térieur du fommier. 

Lorfque le parchemin cA tec , on aAemble les 
écliAes les unes avec les autres , avec des bandes 
de peau de mouton parées . Ces bandes qui fer- 
vent aoAi â aAembler de même les têtieres , font 
collées fur la partie convexe du pli , en forte que 
let bandes de peau des plis faillans font collées i 
l’extérieur du fouAet , 8c les bandes des plis ren- 
trans regardent l’intérieur. 

On met enfuite let écliAes 8c les têtieres en 
preAe , & on les laiAe fécher . Les têtieres doi- 
vent toujours être . en nombre pairement pair , 
c’eA-â-dire , que la moitié de ce nombre doit être 
en nombre pair ; en forte , par exemple , qu’on 
ne pouroit pat faire un fouAet qui auroit 10 tê- 
tières ; mais on le peut faire avec huit ou dou- 
ze, ou tout autre nombre dont, la moitié eA un 
nombre pair. 

Les écliAes font de chaque côté du fouAet en 
même nombre que let têtieres , en forte qu’elles 
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font dans uo fooflat en nombre donble de cei der- 
oiem. Ainfi , fi un fouAec a huit tttieret , il y 
aura id dclilTet, 8 de chaque cAid. 

Le haut des dclilles & les tftieres doivent tire 
coupdes i onglet , un peu moindre que 4;° , en 
forte que les ouvertures AF, FB, Fie, z4, aient 
de large du câtd de E & F , environ Ta huitième 
partie de la largeur A E , F B . 

Le foufiet a huit dclilTes de chaque cÂtd , & 
environ la douzième partie des mimes longueun , 
fi le foufiet en a douze . 

On alfemble enfuite les dclifies & les tétieres 
avec les tables , avec des bandes de peau partes , 
colites moitid fiir les dclilTes ou tttieies & mollit 
for les tables. 

Lorfqne les bandes de peau font ftchtes , on 
coud, avec du grfis fil de Bretagne , les titieres 
& les tclifles par la peau des undes , qui doit 
exctdcr les angles faillans tu x , d’environ un 
pouce de chaque càtt. 

On ouvre enfuite le foufiet , en forte que les 
tables faiïent enfemble on angle de jo^u ;5 
degrés, ou que la dillance AA, Fig. a; , foit 
de 3 pieds & demi ou 4 pieds , pour un foufiet 
de 8 pieds. 

Avant que d'alfembler les tclifles avec les ta- 
bles , on les ttend fur un ttabli le citt de dehors 
en deflus, & on colle fur leur extrémité étroite 
one pieee de peau triangulaire « d D D , Fig. i} , 
qui prend toutes les tclifles ; cette piece de peau 
s’appela rabat. 

La partie D de cette piece de peau qui excede 
les tclifles d'enviion 4 pouces , vient s’appliquer 
fur les faces extérieures des bires DC où elle efl 
colite ; on aflemble de mime les tclifles de l’au- 
tre cité du foufiet. 

Après que les liiisretfic les tclifles font aflem- 
bltes avec les tables , & que les queues des rabats 
font colites fur les bùres De, Dr, qui forment 
l’tpaifleur du foufiet, on colle one bande de peau 
fur toute la face DrrD; cette peau parte dans 
tout fon pourtour, efl recouverte à fes deux bouts 
par les rabats 4 d D . 

Par-deflus cetté piece on en met une autre pins 
longue & plot large , parte de même dans tout 
fon contour, laquelle recouvre par fes extrémités 
les rabats , & les tables par fes longs cAtts d’en, 
viron deux pouces . 

Tontes ces pièces de peau font colites & partes 
par le cAté du duvet, en forte que le côté glabre 
ell en dehors . 

Pour faire étendre la peau & rtchauferla colle, 
on fe fert d’un ligne trempé dans l’eau chaude & 
enfuite exprimé , que l’on applique fur la peau . 

On ne fe fert du linge mouillé que lorfqne le 
cAté glabre de la peau cfi en dehors ; car , lorf- 
que c*efi le duvet , & qu'on veut le ménager 
comme celui de la peau dont les foopapes & les 
devant de l’axe font doublés , 00 fe lert d’un 
morceau de boit bien dreflt,que l’on fait chaufer 
devant le feu comme un fer à repafler le linge, 
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& on l’applique enfuite fur la peau dont la colle 
eil rtchaufte par ce moyen . 

Pour achever le foufler,qui fe trouve fini quant 
à la partie inferieure c D,qni efl le cAté du go- 
fîcr , il faut coller fur les vides A £, F B, que 
les tclifles & les tétieres laiflent entr’elles , des 
pièces de peau xvz, qui s’appelant les premières 
dtmi-timt ; les fécondés , ahut ; At les Iroifiemes , 
roxdr , 

On commence par coller les ronds z , fur les 
angles faillans tux des plis; 00 colle enfuite les 
demi-aînet x , qui font des pièces de peau trian- 
gulaires , moitié fur une tclifle, At l’autre moitié 
fur la têtière voifine ; en forte que les efpaces 
AE, FB, fe trouvent fermés par ce moyen. 

Après que les pièces font ftchtes , on colle 
par-deflus les aines / , qui font des pièces lofan- 
ges , compoftes de deux demi-aines , unies par 
leur petit côté , en forte que fi on coupoic l’arne 
en deux par une ligne j 4 , qui efl la partie dia- 
gonale do lofange , on auroit deux triangles qui 
feroient chacun femblables aux demi-aines , mais 
feulement plus grands . 

On colle fes pièces, en forte qu’une moitié 2^4, 
couvre une des demi-aines déjà collées; Ac l’autre 
moitié I 4 J, la demi-aloe qui efl vis-à-vis. 

Pour faire entrer ces pièces de peau dans les. 
encoignures des plis , on fe fert d’un couteau de 
bois non tranchant, avec lequel on range la peau 
dans les endroits où les doigts ne pavent attein- 
dre, Ac on rtchaufe la colle avec un ligne trempé 
dans l’eau chaude , autant de fois qu’il efl nt- 
ceflaire. 

Avant de coller les aines & les demi-aines , on 
a l’attention d’ouvrir le foufiet autant qu’il le 
doit être, At d’écarter également les plis. 

Pour exécuter la première de oes deux chofes , 
on drefle le foufiet debout fur la face D c r D , 
que l’on pofe fur one planche _ qui efl par tene, 
en forte que les deux tables foient inclinées à l’ho- 
rizon , l’une d’un cAté , Ac l’autre de l’antre , de 
la moitié de l’ouverture du foufiet : on l’arrête 
dans cet état avec des cordes ou des bires de 
bois . 

Pour la fécondé , qui efl que les plis ouvrent 
également , on doit avoir collé du ruban de fil 
fur l’intérieur des plis. 

Ces rubans ne les laiflent s’ouvrir que de la 
quantité que l’on veut. 

Ceia fait aux fouflets que l’on laifle fécher dans 
le même état où ils ont été collés , c’efl à-dire, 
tout ouverts , on ajufle un chàflis fur l’ouverture 
SP. 


Ce chiflis E F 4 5 , qui a environ un pouce 
d’épais , a un drageoir fait avec un guillaume 
dans tour fon circuit intérieur . 

Ce drageoir revoie les foupapes SP ; les fou- 
papes font faites avec du feuillet de Hollande, Ac 
font doublées de peau collée pat le cAté gla- 
bre . ‘ , 

Cette peau qui doit excéder la foupape dun 
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pour lui fervir ée qorao , rA prite entre 
sue bire G ia chidis, & une pièce G qui U 
recouvre • 

Pir-dedus cette pkce G , on en met une autre 
6 , qui empêche le renverfement des foupapes< 
qui ne peuvent ouvrir qu’autant que cette piece le 
permet. 

Le châflTis qui e(l doubld de peau collde pat le 
c6id glabie , audi bien que l’endroit de la table 
où il pofe qui ed garni de P<*n , en forte que les 
deux duvets fe rencontreut , elt atachd fur la 
table en dedans du fouHet par les quatre vit E F 
4 5 , qui traverfent la table , fc qui font retenues 
par-dedous avec des dcrous. 

Lorfqu'on dilate le foullet < on fufpend l’aâion 
de la colonne d'air qui prede au dedus des fou- 
papes S P ; ce qui donne lieu ù celle de la co- 
lonne qui prcde par-dedous les mêmes foupapes, 
d'exercer tout l'efort dont elle ed capable con- 
tr’elles. 

Mais comme les foupapes n’oppofent h cet dfort 
qu'une très-petite rdddance , la colonne d'air qui 
prede en dedous , force cet obdacle , ouvre les 
foupapes , & s'introduit dans la capacité du fou- 
flet qu'elle remplit à l'iodant. 

Audi tbt que le fouRet ed rempli , les foupapes 
retombent par leur propre poids, la caufe qui les 
tenoit levées cedant , qui ed le courant d'air ra- 
pide qui a rempli le fodâet . 

Le fouflet étant aind rempli , fi on comprime 
la table fupérieure , l'air qu'il contient fera con- 
traint d'en fortir pat l’onvenure O , où ed ajullé 
le gofier. 

Le goder reprefenté Fig. 25 ,eduoe portion de 
tuyau cdtfgh, des mêmes ditnenCons que l'ou- 
verture O , dans laquelle il doit entrer jufqu’au 
rebord dig, ptr. On fait ce rebord en dimi- 
nuant la partie du goder qui entre dans le fou- 
flet : cette partie ed coupée obliquement comme 
on voit en C r. 

Sur ce talus qui doit regarder les têtieres par 
dedans. le fouflet , on ajode un chMTit I m n e: 
ce chSdis , qui ed doublé de peau du câté qu'il 
s'applique au goder , porte une foupape « , qqi 
s'ouvre de dehors en dedans du goder. 

Cette foupape ( qui comme toutes les autres ed 
doublée de peau collée par le c&té glabre , en 
forte que le duvet ed en dehors) , laide pader 
l’air cootenn dans le fouflet lotfiqo’on le com- 
prime, & ne le laide point rentrer. 

La partie inférieure du goder a on drageoir 
• k f, qui entre dans un autre drageoir e «, qui 
ed i la face fupérieure du porte-vent MN, Fig, 
aj , avec lequel il doit convenir. 

Lotfque le fouflet ed mis en place , on colle 
de la peau de mouton parée fur tous les joints, 
tant ceux du gofier avec la table inférieure do 
fouflet , que ceux du mime goder avec le porte- 
vent , & on fait la bafcule F I K , Fig, ij , par 
le moyen de laquelle on ouvre le fouflet. 

Cette bafcnle ed une forte piece de bois de 
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chine, d’un demi-pied on environ de large , for 
deux ou trois pouces d’épaideur , que l'on arondit 
dans les deux tiers de fa longueur. 

À l’extrémité F de cette l»fcule , on fait lioe 
fourchete ponr recevoir la paletc du crochet F E , 
qui y ed retenue par une cheville qui latraverCt. 

Le crochet prend dans une anfe £ , atachée k 
la table fupérieure du (buflet,& la baficule a ponr 
point d’apui une forte piece de bois G G , fcellée 
dans les murailles . 

dn fixe fur des chevalets celte piece de bois k 
des entailles H , faites en d’os d’âne , qui fervent 
de point d’apui à la bafcnle , qui ed traverfée 
en cet endroit par une gr&ITe cheville de fer M , 
autour de laquelle elle peut fe mouvoir librement. 

À l’extrémité K de la bafcule , ed une corde 
K L , qui a plulieurs noeuds . 

Cette corde doit être adez longue pour que le 
foufleur puilTe , par fon moyen , abaiffer l’extré- 
mité de la bafcule, qui, dans les grands fouflets, 
fe rronve trop élevée pour y atteindre avec la main . 

On ‘^charge les fouflets avec une pierre MK, 
qui pefe environ 60 livres , pour un fouflet de 
8 pieds ; & il en faut au moins quatre pour un 
grand orgue de 16 pieds. 

Le foufleur doit obferver de ne relever qu’un 
fouflet â la fois, en forte que lorfqoe l'un afpirt, 
les autres puident toujours fournir au fommiet In 
vent oécedaire'; & de ne point lâcher fubitement 
le fouflet fur l’air qu’il contient ; car cela donne 
une fecoude anx tuyaux-, dont les moins attentifs 
s’aperçoivent, & qui ed trés-défagréable. 

• 

Du PetU-vtnt dt bât. 

Le porte • vent de bois ed le tuyau de bois , 
Pt, X , Fig. X7 , Art du Lutitr , par lequel le vent 
des fouflets ed porté anx fommiers. 

Il ed fait avec du trois quarts de Hollande, qui , 
après avoir été bien corroyé & dredé fur tous les 
fens,ed ademblé i rainures & languetes, comme 
les tuyaux de bourdon ; on met enfuite des vis, 
appelées vii tu 6ùt , qui traverfent les planches 
â rainures , & fe, vident dans les planches â lan- 
guetes j oe qui les fait joindre les unes contre les 
autres . 

On en colle tous les joints avant d’adembler 
les pièces, qui, après qu’elles font vidées , font 
enduites une fécondé fois de colle que l’on fait 
réchaufer , en faifant pader la flamme des copeaux 
que l’on alume dans le tuyau , dont on couvre 
enfuite tous les joints avec du parchemin ou de 
la peau de mouton parée. 

Det Ptrte-vtut dt plomb . 

Les porte-vent de plomb , dans les orgues, 
font det tuyaux de ce métal , donc l’nfage ed de 
porter le vent du fommier â on tuyau de mootre 
ou autre, que fon volume empêche d’ètie placé 
fur le fommier. 
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Dt la Lait, 


-/ 


Li laie cil , dans l'orgue, la boîte EEfPl.yi 
& yil, Fig, 4, â ,7 , 9 , lo, An du Lutier ,qui 
renferme les foupapet & le vent qui vient des 
fouflets, par le grès porte- vent de bois qui s'abou- 
che i une des extrdmiids de Ia laie ; l’autre 
bout eil bouchd par une planebe- 

Cetle boite qui n’a que trois cbtds!, la partie 
du (bmmier où font les foupapes faifant le qua- 
trième , e(l compofee d’une planche de bois de 
chdne, aioG que tout le rede, de trois ou quatre 
pouces de largeur , un pouce ou trois quarts de 
pouce d’dpailleur , & aolTi longue que le lommier ; 
cette bbre ed appliquée fur une partie des pièces 
XX, PL VI. Fig. 2. 

Le cité F , Fig, 4 , oppofé 1 cette faire , s’ap- 
pele h devant de la lait ; il ert compofé de deux 
planches entiillées i mi -bois dans tout leur cir- 
cuit: cette entaille ou drageoir ed faite avec on 
guillaome, audi-bien que celui du chidis qui re- 
{oit les deux devans de la laie; veytt la Fig. 6 
qui ed le profil , & les Fig. y & lo. 

Les devans de la laie font revftus de peau de 
mouton , collée par fon cité glabre fur toute la 
furface qui regarde l'intérieur de la laie, afin de 
la fermer exaSement . 

Chaque devant de laie a deux anneanx GG, 
Fig. 7 , 10 & 14 , qui fervent i la pouvoir retirer 
quand on veut rétablir quelque foupape. 

Les devans de la laie font retenues dans leurs 
cidres, par des tourniquets de fer pp , Fig. 7. 

Le dedous de la laie , qui ed le cité oppofé 
anx foupapes , ed alfemblé i ramure & languete 
avec le nmd E de la laie, & i tenons &■ mor- 
toifes avec les trois morceaux de boit EEE,qui 
forment avec le chidis du (bmmier, le» deux ci- 
dres entaillés en drageoir dans tout leur pourtour , 
qui refoivetit les deux devans de la laie. 

A la partie intérieure du deffous de ia laie, 
ed collée une bire de bois m , Fig. 6 , andi lon- 
gue que l’iniérieor de la laie. 

Cette bire , qu’on appelé guide , ad travetfée 
par des traits de feie m m, Fig. 7, parallèles & 
diteâement placés vi$-i-vit ceux des' foupapes qui 
doivent les regarder. 

Ces traits de feie, mot ceux do guide m que 
des Ibupapes , fervent i loger un redort f g e , 
Fig. d & 9, de laiton fort diadique. 

Cet redorts ont la forme d’on U de Holladde, 
& font pofét horizontalement en cette forte 3 ; 
ils fervent i renvoyer & i tenir appliquées les 
foupapes contre le fomroier» 

Entre le guide »i & le devant de la laie, font 
des trous d e qui fervent i pader les bonrfetes, 
qui communiquent) par le moyen d’une S, aux 
anneaux f des foupapes. 

Les btmrfetet font tirées par le moyen de la 
targete du fommier & de celles du clavier. 

Tout les joints de la laie & do porte vent font 
(Ouverts de peau de mouton parée on de ptrehe- 
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I min , qui , lorfqu’il ed bien collé , retient égait- 
! ment le vent. 

/ « tr * . 

On nomme feu* les tuyaux d’orgue qui font 
rangés fur le mime regidre . 

Tous les tuyaux du mime jeu rendent des fous 
qui ne different que par les différences de l’aigu 
au grave ; an lieu que les tuyaux d’un autre jeu 
rendent des fans qui different encore d'un autre 
maniéré, de mime que plufieurt nuances de bleu , 
par exemple, different des nuances de rouge qui 
participeroient également du clair & de l’oofcur, 
qui , dans cette compataifon , lépondent i l'aigu 
& an grave. 

Les jeux, outre les noms qui les diflingoenc 
les uns des autres, ptenent encore une dénomina- 
tion de la longueur en pieds de leur plus grand 
tuyao, qui eO le c fo! ut , le plus grave des baf- 
fes i celui qui répond à la première touche du cla- 
vier du c6ié de la main gauche de l’orgaoille , 
lorfque le clavier n’ell point Z ravalement . 

Ainfi , ou dit que le prefiant fone le quatre 
pieds, parce que fon plut grand tuyau ( le e /al 
ut) * quatre pieds de long. 

La doublere- fone le deux pieds , parce que fon 
plus grand tuyau, le mime e /al ut au clavier, 
n’a que deux pieds ; de mime des autres jeux . 

La table du raport des jeux repréfente, par les 
efpaces ou colonnes verticales, lesoâaves réelles, 
c’ell-Z-dire , celles qui font au dellus & au deflout 
du fon fixe marqué un pied . 

Nous prenons pour fon fixe le fon que rend 
on tuyau d’un pied ; ce fon efl moyen entre les 
exirimes de l’orgue , & l’oâave du fon fixe de 
M. Sauveur ; le pied harmonique efl au pied de 
roi comme 17 i 18, ainfi, il n’a que it pou- 
ces 4 lignes . 

On trouve les oâaves graves en doublant lûe- 
ccflivemenr la loogneut du tuyau du ton ; pour 
la première , 1 pic^ ; pour la fécondé , 4 pieds i 
pour la trotfjeme, 8 pieds ; pour la quatrième, 
16 pieds; & pour la cinquième, jx pieds; dans 
lanoelle les tuyaux ne defeendent an plus que juf- 
qui la quinte. Voyez Pl, XV , Fig. 67 , Art du 
Lutier, la table du raport des jeux qui font ceux 
qui fuivent . 

Nous allons décrire ces jeux dans leur ordre 
progrefliF, en commentant par les pidaler ou les 
jeux les plus graves, & montant fuecefEvement 
aux jeux les plus aigus. 

Pldale da Bamlarde, 

Jeu d'orgue, ainfi appelé parce que ce font Ica 
pieds de l’^anifle qui le font parler, en apuianc 
fur le clavier de pédale. 

C’cfl no jeu d'anche qui ne fe met que dans 
des orgues bien complétés. 

Ce yen efl d’étain, fi la bombarde efl de eu 
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in^tal ; ou U eft de boit, li les balTcs de Ii bom- I 
barde en font , & il fooe ronilToD de la bombar- 
de ou de feize pieds : s’il y a ravalement au cia- | 
vier de pédales , les tuyauc qui répondent aux 
touches du ravalement, defeendent dans le ttente- 
deuaicme pied. 

Pjdtit dt Tnmpttt, 

Antre jeu d’orgue que les pieds de l’organille 
font parler, en apuiant fur les touches du clavier 
de pédale. 

C’eD un jeu d’anche ; fes tuyaux font d étain . 
Il ne différé de la trompeté donc il fane l’unif- 
fon des baffes & des baffes-tailles , qu’en ce qu’il 
eff de plus grbffe taille. S’il y a ravalement au 
clavier de pédale , il defeend à l’oniffon de la 
bombarde ou du feize- pied • 

P/de/r dt iuit, ou Pédale de huit piedt, ou 
pédale de flûte. 

Autre jeu d’orgue que les pieds de l’organifle 
font parler, en apuiant fur les touches du clavier 
de pédale . 

Ce jeu qui efl de bois & ouvert par le haut , 
fone l’uniffon des baffes & des baflet-tailles du 
bourdon de huit-pieds: les deffus font de plomb. 

S’il y a ravalement an clavier de pédale, le ra- 
valement defeend dans le feize pied i i’uniflon du 
bourdon ou de la montre de feize pied . 

Pédale da Clainti . 

AulK jeu d’orgue que les pieds de l’organifle 
font parler, en apuiant fur les touches du clavier 
de pédale. 

C’efl un jeu d’anche avec les tuyaux d’étain . 
Il fone l’oflave au deffus de la pédale de trom- 
peté , & runiffon des balles & des baffes-tailles do 
preflant & du clairon ou de quatre pieds. 

S’il y a ravalement au clavier de pédale, les 
tuyaux du ravalensenc defeendent k l’uniffou des 
baffes de la trompeté, donc ce jeu, qui efl d'é- 
tain & i anche , ne diSere qu’en ce qu’il efl de 
plus grbffe taille. 

Pédale da quatre ou de quatre piedt. 

Autre jeu d’oigue que les pieds de l’ôrganifle 
font parler , en apuiant fur les touches do clavier 
de pédale. 

Ce jeu fone l’uniffon des baffes & des baffes- 
tailles du prellanc ou de la flûte . 

S’il y a ravalement lao clavier de pédale , il 
defeend à l’uniflbn du bourdon de huit ; comme 
ce jeu efl ouvert par-en-haot, on le tourne d’un 
tourniquet pour l’acorder'. 

Les baffes de ce jeu fe font en bois, & les 
deffus en plomb tous ouverts. 
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Mntra da feint piadt. 

feu d’orgue ainfi nommé de ce qu’il efl ex^ 
fé i la vue de ceux qui regardent l’orgue t cell 
un jeu d’étain , dont le plus grand tuyau , qui 
fone l'ut k l’oâave au deflbus du plut bas ut des 
clavecins, a lé pieds de longueur. 

Il y a deux fortes de tnyauz de montre: les 
uns ont la bouche ovale ; les autres font en poin- 
te : les premiers fe mettent aux looreles , ou a- 
vanc-cotps du bufét d’orgue; les autres ^ns les 
plates faces. 

On obferve aufli de placer avec fymmétrie les 

f ilus grâs au milieu , & d’autres de grûffeort éga- 
es k cûté ; les pieds de ces derniers doivent ftre 
de longueur égale, afin que leur bouche fe trou- 
ve d la même hauteur . 

Comme les tuyaux de montre ne font point 
placés fur le fommier , on efl obligé de leur por- 
ter le vent do fummicr par un tuyau de plomb , 
qui prend d’un bout k l’endroit du fommier oh 
le tuyau devroit être placé, & de l’autre va au 
pied du tuyau . 

Ou pratique la meme chofe pour tout les tuy- 
aux qui , par leur volume , occuperoieut trop de 
place fur le fommier. 

Bourdon de feint pieds ou huit~piedr bouché . 

On appelé ainfi , dans les orgues , un jeu dont 
le plus grand tuyau, qui fone l’ut k la double 
oâave au deffous de la clef de c fol ut , a huit 
pieds de longueur: ce qui équivaut à un tuyau 
de feize piedt ouvert, qui efl k l’uniffon d’un de 
huit pieds bouché. 

Ce jeu a trois oSaves en bois, & celle de def- 
fus en plomb, t'osez la PI. XI, Fig. 30, Art du 
Lutter , qui repréfente on tuyau de bois des baf- 
fes, & un tuyau de plomb des deffus. 

Les tuyaux de bois font compolés de quatre 
planches alfembléesà rainure & languete, les unes 
dans les autres, & fortement collées, comme la 
Fig. 30 , & 30 n*. I , raéma Planche , le montre . 
h, la bouche: 3, la lettre inférieure. 4 ou o, la 
levre fupérieure. A, le pied. B, la chambre. C, 
le bifeau. £, le ampon que Ion retire ou que 
l’on enfonce dans le tuyau pour acorder. 

La Fig, 30 , nf, a , repréfente un tuyau de plomb 
des deffus , & a le pied dans les deux figures . c , 
la bouche, d, des oreilles, an moyen defqnelles 
on les acorde. r, coupe du tuyau, b, le bifeau, 
donc le talus regarde en deffus. /, plaque qui fer- 
me le tuyau par-deflus & qui y efl fondée . 

Quant û la proportion des patties du tuyau , 
elle doit être telle qu’il ait de longueur dix fois 
fa largeur ou environ ; ainfi , le tuyau de huit 
pieds doit avoir 9 pouces d’éqoàriffage intérieure- 
ment. 

Remarquez que la longueur du tuyau fe com- 
pte depuis la face fupérieure du bifeau c, Fig.jo, 

»*. I, 
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a*. 1 1 Jurqu’^ la face infi^rienre da tampoaE, & 
que la hauteur de la chambre B, & l'elpace pour 
retirer le tampon £ , doivent (tre prit en fus de 
cette mefure ; tons les tojraux du bourdon doi- 
vent fuivre exadement entr’eux la proportion do 
diapafon . 

BamitrJt • 

Jeu d'orgue de la cralTe de ceux qo'on appelé 
}m d’aacht, La bombarde ne différé de la trom- 
peté, que parce qu’elle fane l’oâave au deffous, 
étant d’un plus grand diapafon. 

Il y a des orgues oîi les balles de ce jeu fane 
en bois. 

Les tuyaux des deflus & des tailles font faits 
comme ceux de la trompeté , & font d’dtain ho , 
aiofi que les balTes, fi on ne les fait point en 
bois. 

Ordinairement on place la bombarde fur un 
fommier fdpard; car, comme ce jeu confomme 
beaucoup de vent , il altdreroit les autres . 

SiurJm dt huit p'iedt , ou juatre pieds bouebi. 

Jeu d’orgue dont le plus grand tuyau , qui efi 
de quatre pieds bouché, fone l’odave au deffus 
du bourdon de i 6 -, les balles font en bois & les 
tailles en plomb & bouche’es i rafe, &. les defius 
à cheminées. Voyez la Pi. XII, Fip. ja, Art 
aha iMiier. A, tuyau des balles. B, tuyau des 
tailles, c d, les oreilles ■ J , la plaque qui bou- 
che le toyan par -en -haut. C, tuyau des déi- 
fias à oreilles & i cheminées .4,1a plaque qui 
le ferme , laquelle ell percée d'un trou . a , che- 
minée qui ell fondée fur la plaque 4 , comme la 
Fig. C le Tepréfente . 

finit pieds ouvert , ou huit pieds en tlfonsnet . 

Ce jeu , qui ell d’étain , joue l'oflave an delfus 
do bourdon & de la montre de feize pieds , & 
l’unilfoa du bourdon de quatre pieds bouchés ; ce 
jeu ell ouvert par le haut, Sc a quatre oflaves. 

Klgelt . 

La régale ell un jeu d’anche , dans lequel il n’y 
a que l'anche qui donne le fon fans aucune mo- 
dification , n’y ayant point de coyau . On lui 
donne toute l'étendue du clavier. C’ell le plus an- 
cien Jeu d’anche , ou celui qui a été inveaté le 
premier . On fut fi content de cette découverte , 
qu’on lui donna le nom de rlgsle ou de jeu 
reyal . 

Mais ce jeu n ell pins d’ufage dans les orgues 
d'fglife , parce qu’on lui a reconu une harmonie 
Ceche & maigie , en comparaifon des autres jeux 
d’anebe. 


atr/r & hUtiers. Tenu IK. 


Tnmptit. 

Jeu d’orgue de la claflie de ceux qu’on appelé 
/eux d'anckes . Il ell compofé d'un tuyau d'étain , 
de forme conique comme tous les antres jeux d'an- 
che , excepté le ctomorne . 

À l’extrémité inférieure cil fondée une noix 
de plomh r, Pt. XIII, Fig. .14, Art du Luire , 
dans laquelle l'anche & fa languete font alTujé- 
ties par le moyen d’un coin de bois. 

Un peu plus haut ell un anneau de plomb D , 
mixte Fig. 44, foudé fur le corps du tuyau dans 
lequel pâlie la rafete ix , qui paffe aulE dans 
la noix du tuyau , & qui va s’apuier fut la 
languete de l’anche, pour fixer la longueur de la 
partie qui doit vibrer. 

La partie inférieure DC de la trompeté , entre 
dans une boîte AB qui ell d'étofe , c’ell-i-dire , 
de plomb & d’étain fondus cnCemble ; favoir , 
deux parties du premier , & une du fécond . 

La trompeté entre dans la boîte , en forte que 
la bague D viene apuier fur la partie fupérieure 
qn’elle doit fermer exaâement , en forte que le 
vent du fommier qui pafiedans la boîte par l’on- 
verture de fon pied B , ne puilTe trouver d’ilfue 
pour fottir qu'entre la languete & l'anche du tuy- 
au par où il palfe dans le corps de la trompeté ; 
ce qui la fait parler. 

La trompeté fone l'aoilTon du huit pieds ou- 
vert ou du clavecin , & l’oflave au dellous du pre- 
nant, fur lequel on l’acorde. 

Deiitte Trcxipete. 

Jeu d’orgue qui ne différé de la trompeté dont 
il fone l’unilfon , qu’en ce qu'il cil de plus grôlTe 
taille, pour éviter la confufion que deux unifions 
de même taille font entendre dans les fons qu’ils 
rendeni. 

Hxutieie . 

Le hautbois ell un jeu d’anche qu’on fait en 
étain fin & conique. On le place ordinairement au 
récit, & on lui donne fon étendue . Il ell h l’u- 
nillon des deffus de trompeté . Ce jeu a une har- 
monie gracieufe qui imite allez bien le vrai haut- 
bois. 

Cromeme, 

Le eromorne , jeu d’orgue , fone l’unilfon dn 
g pieds . 

C’ell un jeu d’anche dont le corps AB, Pi. 
XIII , Fig. 47 , Art du Lutter , efl par-tout du 
même diamètre ou de forme cylindrique . Il ell 
terminé par -en -bas par une portion conique B 
C, qu’on appelé la pointe , à l’extrémité de la- 
quelle ell fondée une noix garnie de fon anche 
oc de fa languete , ' que l’on acordc par le moyen 
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de la tabtt qoi titvcrre la noix Sc vient apnier 
driTus. 

Ce ien ne diSere de la trompeté , que parce 
qoe le corpc du tuyau eH d'un txnit i l'autre du 
mdme diamètre. 

L'anche, la noix, la rafete Se. une partie de la 
pointe du tuyau , entrent dans la boîte qui tepoit 
lèvent do fommierpar l’ouverture pratiquée 4 Ton 
pied. 

Mu/ttfm 

La mufete e(l un jeu d’anche en cône renverfé 
qu’on fait en étain hu , & auquel on donne toute 
l’étendue du clavier, foie du poliiif, foit du grand 
orgue. 

On le pofe indifféremment 4 l'un on à l’autre . 
Ce jeu fone huit pieds quoiqu’il n’ait que quatre 
pieds. Il a le fan un peu plus foible que le rre- 
monu. Se imite affez bien la vraie mulete. 

yol* HumetM. 

Ien d’orgue , ainü nommé parce qu’il imite af- 
ütz bien , quand le jeu ell bien fait , la voix de 
l’homme i c’efi un jeu de la clalTe des jeux d’an- 
chet: il ell d’étain , & fone runilfon de la trom- 

Î iete, aux anches de laquelle fes anches font éga- 
es; mais Ton corps cil de plot grôlTe taille , & 
n’a que le quart de longueur 1 6 , PI. XIII , Fig. 
48 , Are du Lutltr , 

Le corps du tuyau cil à moitié fermé par le 
haut avec une plaque d’étain « , dont la forme 
cil un demi-cercle . La noix c ell fondée 4 l’ex- 
ttémiié inférieure du tuyau , laquelle porte l’an- 
che & la langueie ; , réglée par la rofeie a t , 
qui , après avoir palfé dans la noix c , palfe par 
un trou fait au tuyau , pour fortir par l’ouver- 
ture fupérieure . Le tout ell placé dans une boîte 
d’étofe de, qui porte le vent du fommier 4 l’an- 
che. 

Crât Nezard . 

Ce jeu fone la quinte au defTus du 8 pieds , 
& la quarte an delTos du preliant ; il ell fait en 
pointe ou en fufeau par le haut , Se quelquefois 
il cil comme les autres , les baffes bouchées a rafe , 
les tailles 4 cheminées Se les deffus ouverts. 

Prefléeet . 

_ Ce jeu ell un de ceux qu'on appelé de mut*- 
tnn ; il fone l’oélave au defliis du huit pieds & 
du clavecin , & la double oélare au deffus du 
bourdon de feize pieds , de runiffon , du quatre 
pieds. Voyez PL XII, Fig. J4 , Art dm Luiier, 
Cette figure repréfente on tuyau du preliant . 

Ce jeu fil d’étain & ouvert ; fon plus grand 
tnyan , qui fone Vue , a quatre pieds de loogueur. 

C’efi Inr le preliant que fe fait la partition, Sc 
«’efl fur lui qu’on acofde tous les autres jeux . 
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Il doit cette forte de privilège ï ce qu’il tient 
le milico , quant au grave & à l’aigu , entre toof 
les jeux qui cotnpofent l’orgue , dont il ert com- 
me le premier ou principal ;eu • 

Fiüte d*Or£ue, 

Ce jeu a quatre o&ives , & fone Tuniiron d« 
prenant ou du quatre pieds. 

La flûte eft de plomb; les baffes font bouchées 
k rafe & à oreilles , les tailles font à cheminée? 
« À oreilles , & les deffus ouverts . Voyez Pl, 

I Fig. 35, Art du Lutter . A » eff un tuyau 
des baffes. B, un tuyau des tailles. C, un tuyau 
des deffus. 

Ce jeu doit être de plus grôffe taille que le 
prenant, quoiqu’il lui foit â Puniffon. 

clairon . 

^ Jeu ^d orgue de la claffe de ceux qu’on appelé 
/euM d âncbiT ; il différé de la trompeté en ce 
qu’il fone l’oftave au deffus d’elle , & qu’il eff 
plus ouvert. Il ell à l’uniffon du preffant, & par 
conféquent du quatre pieds. 

d étain , & fe met , par la partie 
inferieure , dans une boite d’étofe comme la 
trompeté. 

Les deffus de clairon font très-difficiles h faire 
parler , aulB-bien qu? les baffes de cromorne. 

Faix Angélique, 

I 

Jeu J’anche qui ell d’étain ; il ne différé de la 
voix humaine , qu’en ce qu’il efl plus petit, Se 
qu’il fone l’oèlave au deffus, & runilfon du pre- 
nant on du quatre pieds . 

Tierce douile , 

Jeu d orgue qui fone la tierce au deffus du pte- 
flant ou du quatre pieds . Ce jeu a quatre ofla- 
ves, & efl fait en ^inte par le haut comme le 
nafard; en ce cas, il a des oreilles pat lefquelles 
00 l’acorde , ou il ell fait comme la tierce qui 
n’en a point ; fa maticre cil de plomb . 

Nêfard . 

Jeu dont les tuyaux font en plomb & en forme 
de fufeau, Pt. XII, Fig. j8. Art du Luikr. 

Le Huftrd fone la quinte au deffus du preliant 
ou quatre pieds, & la tierce mineure au deffus de 
la double tierce, Se l’oftave au deffus du gris ca- 
fard . 

On acorde ce jeu par les oreilles , lorfqu’il ell 
fait en pointe. 

Dans quelques orgues ; le lu/urd n’ell point en 
fufeiu; les baffes font bouchées 4 rafe, là tailles 
4 cheminées • & les deffus ouverts . 
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Qutrtt di Ntfard. 

Jea d’orgue ainfi nommd , parce qu’il fone la 
quarte au dcITus du nafard j c'eiï un jeu qu’on ap- 
pelé dt muiathn : ce jeu , qui cil de plomb , 
fone l'oâave au delTus du preftant , & par confd- 
quent le deux pieds . 

Les balTes font à chemindies, & les dellus ou- 
verts . 

Il y a des orgues oit ce jeu a la inoitid des 
tailles en pointe par le haut. 

Dokilett. 

Ce jeu ed d’dtain & fone l’oSave au defliis do 
predant , & l’oniiTon de la quarte de nafard . Le 
plus grâs tuyau de la doublete fone »<,& fa lon- 
gueur ed de deux pieds . 

Ce jeu a quatre oAaves. 

Ttompett dê rieit. 

Jeu d’orgue de la clade de ceux qu’on appelé 
jtu* d'ancfiti. Le jeu , qui ed d'dtain , fone l’u- 
nidon des deilus & des tailles de la trompeté , 
dont il ne différé qu’en ce qu’il ed de plus me- 
nue taille . Quelquefois ce jeu defeend jufqu’au 
fa de la clef de fa , ou des balfes tailles de la 
trompeté . Il ed fur un clavier fifpard, & fur le 
même fommier que le cornet de récit , qui ed 
placé dans le haut de l’orgue . Voyez Pl. XIII , 
Fig. n 6 . Art du Lutin, qui repréfence un tuyau 
de trompeté de récit dans fa boîte . 

FÎAta AtUmandi . 

Ce jeu , qui ed de plomb & de gtâde taille , 
n’a ordinairement que les deux oflaves des tailles 
& du dedus , & fone l’onifloo du delfus du 8 
pieds, c’ed-l-dire , le a pieds, dont il ne diffère 
que parce qu’il ed de plus gràlfe taille. 

Cerner d’ée^e. 

Jeu d’orgue de la claffe de ceux qu’on appelé 
tatrtfafis , c’ed ü-dire, de ceux qui ont plulieurs 
tuyaux fut chaque touche , qui parlent tous h la 
fois. 

Les tuyaux fur une même touche font no def- 
fus de bourdon, un delfus de düte, un delfus de 
nafard , un deflus de quarte de nafard , & un def- 
fus de tierce, qui partent tous enfemble; ce qui 
fait fut chaque touche l’acord parfait , dans lequel 
l’oflave ed redoublée, ut fut, ut mi. 

En montant , il n’ell compofé que des delfus 
de ces jeux, parce qu’il n’a d’étendue que les 
dedus & tes tailles du clavier ou les deux o 3 a- 
ves fopésieores. 

Dans quelques orgues , ce cornet defeend juf- 
qu’4 Vf ut fa de la clef de fa . 
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La place do cornet d’écho ed dans le bas dti 
fQt de l’orgue, pour que fes fons foient étoufét 
en partie, & qu’ainli il imite mieux l’écho. Pour 
la même raifoo , on fait les tuyaux de plus menue 
taille que ceux du cornet de récit. 

Ce )eu ed ordinairement fur un fommier fépaté, 
qui reçoit le vent du grand fommier par des por- 
te- vent de plomb, qui prenent dans les gravures 
du fommier de l’o^ue,8c le vont porter aux gra- 
vures du fommier du cornet ; ou bien il a une 
loge paniculiere , dont les foopapes font ouvertes 
par un abrégé, dont les touches du troiCeme cla- 
vier tirent les targetes. 

Conut dt tlcit . 

Autre jeu de la claffe de ceux qu’on appelé 
eompafét . 

Il ne diffère du cerntt d^écho, que parce que 
fes tuyaux font un jeu de plus grAffe taille, quoi- 
qu’ils foient à l’uniffon ; & qi<’.au lieu d’être ren- 
fermé dans le bas de l’orgue , il ed au contraire 
placé au haut, derrière les tuyaux de la montre, 
en lieu oh il puilfe facilement fe faire entendre - 

Ce jeu , qui a deux oélaves ou deux odaves & 

J iuinte d’étendue, ed for on fommier & un clavier 
éparé, dont les foupapes font ouvertes par ou 
abrégé féparé. 

Tietn . 

Ce jeux ed fait en plomb , & a loos fes tuyaux 
ouverts . 

Il fone l’o&ave au delfus de la double tierce, 
qui fone l’oflave au dellus du predani. Voyez 
Plaruht XIII, Fig. 41 , Art du Lutin, 

Grand Conut. 

}eo d’orgue, un de ceux qu’on appelé nm- 
pofir . 

Ce jeu ed compofé du delfus de bourdon de 8 
pieds A , d’un delfus de flûte B , d’un delfus de 
nafard C, d’un delfus de quarte nafard D, & d’un 
delfus de tierce E, P/. XllI , Fig. qj , Art dit 
Lutin. 

Lnigtt. 

C’efl le plus aigu de tous les jeux de l’orgue; 
il fone l’onave au delfus du nafard , & la quinte 
au delfous de la doublete ou du deux pieds. 

Ce jeu, qui ell de plomb, eff tout ouvert, & 
a quatre oâaves d’étendue. 

Cymialt, 

Jeu d’orgue J l’un de ceux que l’on appelé ni»- 
pofér , ou qui ont plulieurs tuyaux fur clmqoe 
touche, qui parlent tous à la fois. 

La cymbale ell compofée des oflaves de det- 
P ij 
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Cn des jeox, dost les coinets Toat eampoCâ i I 
mais avec cette difierence que les tuyaux De fui- 
«CDt la réglé du diapafoa que par une oâave , au 
lieu que ceux des autres jeux vont continudle- 
meni en diminuant de la largeur pendant quatre 
oâaves . 

La cymbale n'a donc pioprement qu'une oâave , 
qui fe idpete autant de fois que le clavier en con- 
tient ; l’exemple fuivant va en faire voir la difpo- 
lûian . Les rangées de zdros verticales repréfen- 
lent les tuyaux qui parlent i la fois fur une mdnae 
touche, & la lui te des mimes zdros ptife félon 
les lignes horizontales , ceux qui répondent aux 
différentes touches du clavier. 

On faura auffi que les tuyaux qui répondent à 
une mime touche, font l’acord parfait, dont on 
double les oSaves , les quintes ou les tierces , (i 
on met plus de trois rangs de tuyaux d la fout- 
■iture. 

Ofleue des ùaffes, 

t UT ^ RÉ bM/F ,4 ^ SOLTÜ^LA b SI. 
OOOOOOOOOOOO 
OOOOOOOOOOOO 

00 oooooooooo 
O^ave dis tailles • « 

ÜT ff^b Ml FA% SOL i 6 LA b SI. 
5OOOOOOOOOOOO 

^OOOOOOOOOOOO 

lOOOOOOOOOOOO 

clef di C-fol’Ut „ Clef de G-rl-fol , 
OBave des Baffes tailles». 

RÉ b Ml FA y^SOLie^^^ SI. 

OOOOOOOOOOOO 

OOOoOOOOOOOO 

OOOOOOOOOOOO 

clef F~Mt-fa, 

OBiave de diffus * 

VT fÜ- RÉ b MI FA ^ SOLiSi LA b SI UT 
0000000000000 
0000000000000 
0000000000000 

Les tuyaux LTr,or, »r,sr, font à l'oniHbo de 
mime que les tuyaux ffë, ad , ré,ré, &c. au lieu 
que ft la fourniture étoit un jeu fans reprifes, le 
tuyau orferoit ^ l'oflave du tuyau (TT ; le tuyau 
M k l'odave d’or , feroit k la double oüave de 
UTfle tuyau ut & l’oilave d’nt, feroit è la triple 
oélave de celui UT ; ainG , l’on voit que la four- 
niture n’eff compofée que d’une oâave répétée 
quatre fois , & par conféquent qu’il n’a point de 
baffes , puisque tous les ut & tous les ri , font k 
ruaiffoo . 
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C’eG pourquoi on ne peut employer ce jeu feul , 
non plus que la cymbale, qui ne différé de ce 
jeu-ci qu’en ce que les tuyaux font de plus me- 
nue taille, & qu’elle fone l’oilave ou la quinte 
au deffus de la fourniture ; du reGe , elle a les 
mimes reprifes qui fe font en C ftd ut , & qui 
pooroient également bien fe faire en F ut ft, 
aioG que quelques faâeurs le pratiquent . 

Les chifres 1,3, 5 , placés au commencement 
des rangées de zéros, font connoître que le pre- 
mier rang i étant regardé comme fon fondamen- 
tal , le fécond rang } fone la tierce au deffus , 
le troiGeme 5 forme la quinte ; en forte que fur 
chaque touche on entend l’acord parfait ut mi 
/cl , ré fa diefe la , mi /cl diefe fi , &c. auquel 
on peut ajouter l’oâave, G on ajoute un rang de 
plus. 

On peut mime encore ajouter pluGeurs rangs , 
en répétant pat uniffon l’oilave, la quinte ou la 
tierce . 

La fourniture , qui eff l’autre partie du plein 
jeu , ne différé point de la cymbale . 

FêuTTntun . 

En terme d'organiffe, on appelé feuruitun nu 
jeu compofé de pluGeurs rangs de tuyanx , qui 
fervent i remplir & k faire entendre les orgues 
jufqn’au bout des grandes églifes . 

Ce jeu a d’ordinaire quatre tuyaux fur marche, 
dont le premier eff ouvert & long d’un pied & 
demi; le fécond, d'un pied; le troiGeme, de huit 
pouces & demi ; le quatrième , d’un pied & 
demi . 

Quelquefois on y met Gx tuyaux for marche, 
qui vont jufqu’à deux pieds ou environ. 

Tremblant deux . 

C’eff dans l’orgue une foupape A B, PL XU', 
Fig, , Art du Lutter . Cette foupape^ eff pofén 
obliquement travers du porte-vent qui s’élargit en 
cet endroit, en furte que fon plan décline du 
plan vertical d'environ az degrés t le deffous 
de la foupape doit regarder le cbté d’oit vient le 
vent. 

Cette foupape qui eff doublée de peau dont 1 e 
duvet eff tourné en dehors , eff atachéa _ par la 
partie de la peau qui excede k la partie fopé- 
rieure du châffis H I , par le moyen du morceau 
de bois F, entre lequel eff la iràre fopérieure du 
ch^His . 

La peau qui fert de queue fe trouve prife Se 
ferrée par le moyen de trois vis en bois qui tra- 
verfent le petit morceau F, & dont les pas en- 
trent dans la blre fupérieure du cbàffis. 

On met ce chiffis dans la boite K k,Fig.^7, 
qui eff plus grôffe que le porte-vent qui doit y 
entrer par les deux bouts, comme on voit dans 
la G^re oit il pofe obliquement , en forte qu’il 
foit incliné vers la partie C d'où vient le vent. 
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On le fait tenir dans cette poSilon par le moyen 
de deux niTeaux, ou avec des vis qui traverlent 
les planches latdnies de la botte , U entrent dans 
les câttfs du chàdis H I , Fig, 58. 

Sur la foupape on met on sefTort A C, mfmt 
Fig. 53, qui elt une lame de laiton bien dcrouie. 

A rextrdinitd C de cette lame dlafllque , on 
mec on poids de plomb pefant environ une demi- 
livre, plus ou moins, félon que le tremblant exige 
pour mieux articuler ou marquer. 

Pour aiacher au bout du relTorc le lingot de 
plomb, qu’on a fondu dans un moule , on T’ouvre 
en deux avec un fermoir , forte de cifeau , & on 
introduit l’exttdmitd du reflbrt i laquelle on a 
fait des grifes dans la fente que le fermoir a 
faite: on rabat enfuite le plomb fur le reflbrt i 
coups de matteau, en forte que les gtifes & l’ex- 
trdmité du relfort s’y trouvent renfeimfes . 

II y a des faSeurs qui atachent le plomb au 
bout du relfort d’une autre maniéré ; ils font en- 
trer la partie do relfort ob le plomb doit être 
atachd, 8c qui efl de même armée de prifes , 
dans le moule où ils fondent le plomb , qui enve- 
lope par ce moyen le bout du relfort & s’y unit 
fermement ; mais cette pratique a cet inconvé- 
nient, que la chaleur du plomb fondu efl capable 
de rectùre la bande & de lui Ôter fon diaflicitd, 
d’où dépend en partie l’cSec qu’on atend du 
tremblant . 

Ce reflort, ainfl armé d’un poids de l’une ou 
de l’autre maniéré , s’atache par fon autre extré- 
mité à la partie fupérienre du deflus de la fou- 
pape , avec deux clous d tête : on courbe eufoite 
la lame de laiton , en forte que le poids de plomb 
ne porte pas fur la foupape. 

À environ trois pouces de l’ouverture ou lo- 
nete canée / », Fu, 57 , on perce un trou; par 
ce trou on fait palier la bafcule de fer a i c t, 
qui gouverne le tremblant : celte bafcule courbée 
il la partie e b t , qui entre dans le porte-vent 
pour atteindre la foupape A B , en delbus par 
fon extrémité «,efl fixée au point rpar une gou- 
pille qui la traverfe , & autour de laquelle elle 
peut fe mouvoir. 

L’extrémité a de la bafcule qui fort du pocte- 
venc d'environ quatre pouces, efl percée d’un trou 
dans lequel palTe une cheville qui aflcmble la ba- 
fcnle avec le biton carré f t\tt bâton commu- 
nique, par on rouleau de mouvement,! un bâton 
carré, qui fort , comme ceux des regiftres , au- 
près du clavier . 

Pour empêcher le vent contenu dans le porte- 
vent de fortir, on met fur le trou par où la ba- 
fcule ecba entre,, une boorfete d qui efl nouée 
autour de la bafcule & collée fur le porte- veut. 

L’ouverture on lunete / », par où on regarde 
an tremblant, efl fermée , comme la laie, avec 
ne planche entaillée en drageoir & doublée de 
peeu de mouton , collée par le côté glabre . 

Celte planche efl tenue appliquée fur l’onver- 
t«re de la boîte par des vis qui la traverfeot, & 
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dont les pts pénètrent dans lesplancbes latérales; 
on par un étrier qui entoure le porte-vent , & 
fous le foromei duquel on paffe un coin , qui 
apuie d'un côté fur la planche /» , & de l’autre , 
contre l’étrier qui lui fert de point fixe . 

On fe fert dun morceau de bois bien dreflé , 
que l’on fait chaufer pour réchaufer la colle avec 
laquelle on colle la wau de mouton , dont les 
devans de la laie & la piece / » font doublées ; 
au lieu d’un linge trempé dans l’eau chaude 8c 
enfuite exprimé , dont on ne doit fe fervir que 
lotfque la peau efl collée par le côté du duvet , 
eo lorte 9US le glabre eft en dehors. 

Il fuit de cette conflruftion , que fi on pouffe 
le bâton carré / e , l’extrémité a de la bafcule 
g bede * s’approchera du deflbus de la foupape 
A B , 1 a pouffera & la tiendra élevée ; ce qui laifiera 
un libre paffage par l’ouverture du chams nmHÎ ^ 
au vent qui vient des fouflets par G j en cet état^ 
le tremblant refiera immobile & ne fera aucune 
foodion T mais fi on retire l’extrémité 4 de ^ la ba- 
fcule en retirant le bâton / ^ > en forte qu elle ne 
touche plus la foupape , la foupape s appliquera 
fur le cliâfTis » m | comme elle cft dans la figure 
en cet état. ^ _ 

SMe vent view des fouflets , il fe condenfera 
dans l’cfpace a G , jufqu’à ce que fon reflort foit 
augmenté au point de vaincre la réfiilancc que la 
foupape A B & fon pas d c lui oppofent , & de 
s’ouvrir le paffage en foulevant la foupape ; mais 
le vent n’aura pas fi-tôt forcé la réfifiaoce de la 
foupape» & pafîé eofe dilatant dans IcfpaccCM, 
que fon reffort s’afoiblira d’autant plus » qu il fe 
fera dilaté davantage, en forte que la foupapequi 
ne poura plus être foutenue par on éfort égal à 
fon poids , retombera & fermera de nouveau le 
paffage au vent par l’ouverture du chaffis nm , ce 
qui donnera lieu à une nouvelc condenfatioa de 
rair qui vient des fouflets par G vers 
Cette condeoCation fera fuivie , de meme que 
la première, de l’ouverture de la foupape , & de 
l’expIofioD ou dilatation fubite de l’air comprime' , 
contenu dans ta partie G 4 du porte-vent , dans 
la partie CM; ce qui fera retomber la foupa- 
pe, & rccomencer amfi alternativement le même 

effet . , i- I 

Il eft effenticl de remarquer , que lorfque la 
foupape A B commence â fe lever , le poids^ C 
refte immobile; ce qui fe fait par la comraétion 
du reffort AC, qui ne cranfmet point 1 action de 
la foupape eu lingot de plomb C , dés le premier 
ioffant qu’elle commence k fe mouvoir , comme 
ièroîtune lame inflexible: ainfî leliflROt de plomb 
C, par fon inertie , fert de point fixe au reffort 
C A , qui fe cootraé^e par la prcflion de la fou- 
pape , autant que la réfiftance du lineot le per- 
met: ce reffort, ainfl contrafté , fait éfort pont fe’ 
rétablir . . • t 

Cet éfort fe partage entre le lingot & la loti- 
pape , qui en eft renvoyée avec plus de 
. & plus de force ; ce qui donne le moyen a 1 air 
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^oi occope [» partie « G de lie condenfer davan- 1 
tage , & d'acqudrir plus de telTaïc que la feule I 
iduilance du poids de 1a foupape & du lingot de 
plomb, n'ed capable de lui en faire prendre. 

Les dilatations & condenfaiions alternatives St 
ti'itdcdes de i'air , dans refpace Mqui communique 
à la laie dit fommier,&pai les foupapes ouvertes 
aux gravures St aux tuyaux , fe font fentir 1 ces 
derniers auiquels le vent vient par ce moyen al- 
ttrnativement plus fort & plus fuible ; ce qui pro- 
duit un Ireinbleiiieot fort agréable . 

Un treinb aot elt bien fait, lorfqu'il bat quatre 
{bis pat fécondé d’heure ; on le fait batre plus 
ttîte en augmentant le poids de la foupape de du 
lingot de plomb , 

TnmiUnt fort ou i vtnt perdu . 

Le tremblant fort ou 1 vent perdu , reprcTentd 
Pl. XU', Fig. 57 , Art du Lulitr, ell compofé de 
deux foupapes a b & A B . 

La foupape a i , qui ne porte qu'un quart de 
pouce d'épaiifeur, ell ataebée par la partie de la 
peau , donc elle e(l doublée , au haut de la fe> 
niire te, qui ell une ouverture carrée faite dans 
une des faces do porte-vent vertical N O , & en 
dedans du porte-vent. 

A l’ouverture ec, que la foupape a b doit fer- 
mer eiaâemeni, ed ajulée une botte eed, dont 
les deux cdtés t c d, font des triangles reflangles 
en r, & le cBté c d, un parallélogramtne , en 
lotte que lesatdtesed, forment no talus qui dé- 
cline du plan vertical d’environ go degrés . 

Sur ce talus on ajulfe la foupape extérieure A B , 
auffi longue que les côtés e d, St l'épaiiTeur des 
planches , & aulTi large que le porte- vent mefuré 
extérieurement . 

Celte foupape ,’ qui eft faite avec un morceau 
de bois de chêne de quatre pouces d'épaiifeur, ed 
amincie dans les trois quarts C A de fa lon- 
gueur B A, de maniéré que du côté A, elle n'a 
pas plus de trois quarts de pouce d’épaiifeur . 
Cette foupape , comme l'autre , ell doublée de peau 
collée par le côté glabre, en forte que le duvet 
qui cil en dehors ,. puilTe fitrvit à fermer exafte- 
meot l’ouverture td. 

Lorfque la foupape ed appliquée contre labohe, 
on atachc un morceau de peau fur le rebord de 
1a partie de la foupape qui ed plus cpaiifci cette 
peau qui fait la poche, reçoit les moiceaux de 
plomb donc on charge la foupape pour la faire 
balte d propos. 

La foupape intérieure cd tenue appliquée 
contre rouvenure rf,par le moyen durelfort fg, 
F G B ,, de laiton élallique . 

L’extrémité i de ce rellort , qui e.f plojée 
«r U ^ entre dans un trou qui ed à la foupape , 
& ed rivée par l’autre côté ; 1a même branche du 
Mdbrt craverfe l’anneau d'une pièce de hl de fer 
I i „ qui Cert de guide au rcdbrt F G B . 

deux exttémicés de cette piece de fil de ièt 
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qui font tpointées entrent dans la foupape, & font 
rivées derrière ; l’autre extrémité F du relfort , 
entre dans un trou fait d la partie antérieure da 
porte-vent ,direâemeDtoppofée au point delà foo- 
pape oh l'autre extrémité entre. 

Au dedbut de l’exirémilé 6, du redore T G B, 
ed un anneau de fil de fer qui reçoit l’extrémité 
du relfort en boudin n dj ce redbri ed un fil de 
fer ou de laiton , qu’on a roulé fur une cheville 
du même métal, & dont on a enfuite écarté les 
circonvolutions en le tirant par les deux bouts . 

L’autte extrémité de ce relfort ed acaché d un 
morceau de laiton recuit, qui iraverfe la planché 
du porte vent oppofée d la foupape : ou fait une 
bourfeie ou poche eu cet endroit, pour empêcha 
le vent de fottir. 

Ce morceau de laiton ed emmanché dans le 
bdton carré P H, qui communique, par te moyen 
d’un KHilean , des mouvemens au bdion carré du 
clavier , avec lequel on gouverne le tremblant. 

Selon cette conllruêlion , fi le relfort f g i St It 
relfort bélicoïde ou en boudia ni, poudent tous 
deux la foupape c b contre la fenêtre « r , iis s’y 
tiendront appliqués , & le veut qui vient , félon la 
fuite des lettres G M N O , palTera fans foufrir au- 
cune altératiou ; mais fi le relfort en boudin n b 
celfe de comprimer la foupape-, ce qui ariw. quand 
ou retire le bdton carré H P , qui lui f.rt de point 
d'apui.&que l’autre relfort foie tellement ployé, 

? p’il ne comprime pas alors la foupape contre la 
ênétre te, mais lailfe un petit palfageôr d i’air 
condenfé , dont le poite-vcni ed rempli , cet air 
paffera dans la botte « if r , où U fe condenfera , 
jofqu'd ce que fou relfort Toit alfez puilTant pour 
vaincre la réfillance que la foupape A B & la 
poids, C dont elle ed chargée, lut oppofenc ; la-. 
quelle téfiliaace . doit toujours être moindre que 
celle qui ferait équilibre avec le relfort de l'air con- 
tenu dans le porte-vent ; car fi elle était égale on 
plus grande , jamais le vent ne pouroit lever U 
foupape AB. 

Lorfque l’air qui s'ed introduit dans la boîte on 
chambre > if r , a acquis un degré de condenfation , 
dont le relfort cti tant foit peu plus grand que la 
réliiUnce que la Ibupape AB oppofe,il force cet 
obifacle , &t fe raréfié dans U chambra ede, ata 
moyen de l’ouverture de la foupape A B. 

Cet air ainfi raréfié n’ed plus en état de nite 
équilibre avec l’air cootenu dans l’cfpace /'^ a O, 
qui ed aulfi condenfé qu< celui qui ed contenta 
dans le relie du porte-vent , St de foutenir la 
foupape ûb, par le côté > ; l’air condenfé qui 
prelfe de l’autre côté , fe dilatera donc , & re- 
poulîera la foup.ipe a ^ .contre rouveriote «c, de- 
là boite ede i ce qui donnera le temps ù la fou- 
pape A B, qui n’ed plus l'outenue, (l’air dont la 
chambre ndc, étoit remplie étant tarefié par l’é- 
mtlfion qui s’en elt faite d'-jue partie ) de retomber 
fur la boîte e tir, & de la fermer de nouveau e 
aulTt tôt la foupape a 4 s’ouvre , déterminée i cela 
par 1rs rellotis fgi St n 4 , qui dans leux élaa 
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neutre ou de repot, ne compriment pis la foo- 
pape contre l'ouverture t c , mais lailTent une pe- 
tite ouverture d r , de 3 ou 4 ligues par oii 1 air 
contenu dans le porte-vent s’introduit de nouveau 
dans la chambre eWr,ob il fe condenfe pour re- 
comencer le même effet . 

Ce qu'on appelé l'/tet ntutfe ou Jt rtpet d'un 
teffort , eff l’dtat oh un reiïort , par exemple , 
courbd en U ou en hdlice, fe met de lui-mime. 

Si on veut approcher les deux exiremiids du ref- 
lott l'une de l'autre , on dprouve une rdlifiance 
d’autant plus grande qu'on le comprime plus for- 
tement ; n , au contraire , on veut les dcarter , 
on Cent de mdme croître la rdfiilance , i propor- 
tion de l’dfbrt que l'on fait pour les fdparer ; de 
forte qu'un reffort rdlille d^alement i la compref- 
ffan & 1 la dilatation , qui , dans ce cas , ell une 
compicnfion particulière . 

Les alternatives de denlitd & de dilatation de 
l’air qui dchape par les foupapes du tremblant , 
le communiquent i l’air condenfd contenu dans 
la laie , & par les gravures dont les foupapes 
font ouvertes aux tuyaux que l’on enrend alterna- 
tivement parler fort & parler foiblement, ou mfme 
parler & fe taire avec une cdldrird telle , que la 
ibupape A B bat quatre on cinq fois par fécondé 
de temps ; ce qui convient i certaines pièces de 
mufique , Sc flngulieremem à celles qu'on exdcute 
avec les jeux d’anches. 

i>rerque tous ces jeux font rangds (iir les fom- 
' i Myn on pièces gravdes , en telle forte que l'or- 
gnifle laille aller le vent à tel jeu qui lui plait, 
«I oavrant le r^iilre qui paffe fous les pieds des 
loyaux , de i tel tuyau de ce jeu qui lui plait , 
cia eNsvrani la foupape qui ferme la gravure fur 
Jaqaelle le tuyau rdpood . 

Osa lailfe partir ordinairement plufieurs jeux i 
la fois ; ce ^ut forme des jeux compofds : le 
principal des jeux compofds , s'appele p/rrn /tu , 
qui eÜ la montre & le bourdon de feize pieds , 
le bourdon de huit pieds ouvert , le preftant , la 
doubleie , la fourniture 1 la cymbale , & la tierce . 

Les autres jeux compofv’s font i la diferdtion 
des organilles , qui les enmpofent chacun h leur 
grd« en prenant dans le nombre , prrfqu'infini de 
cosnbinaifons qu'on en peut faire , celles qui leur 
plaifent le plus ; ce dont ils s’aperçoivent en tl 
tant le clavier. 

Cependant , on peut dire que de toutes les com- 
binaifons pofTibies de ces diffdrens jeux pris z 1 z , 
} h J , 4 h 4 , &C. quelques-unes doivent dtre 
exclues.' telles, par exemple, que celles dont les 
fona correfpondans 1 une mime touche , forment 
une dsllonance comme les tierces & la quarte de 
'nafàrd . 

Or^ut en tâbUm 

On peut faire on orgue renfermd dans une 
table qui ne paroiffe qu'une table ordinaire fur 
fies 4 pieds de biche. 
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La table fait le couvercle de l’orgue . L’orgnê 
tout entier efl contenu au dedans du b&ti des pieds 
de la table , où il efl maintenn St arritd par 
quelques vis 1 bois, de fone qu’on peut le retirer 
quand on le juge -ù propos. 

On y adapte on fouflet double, qu’on fait agir 
avec le pied au moyen d’une corde paffde dans 
une poulie. 

Le clavier de cet orgue peut dire coropofd de 
cinq ofiaves , y ayant un ravalement <n haut de 
en bas. 

Une bhre ell adhdreme au couvercle de l'inllro- 
ment, afin que, lorfqu'on l’abat ., elle couvre le 
devant du clavier, & puiffe mime fermer le tout 
i clef. 

Les tuyaux font tous 1 anebe q ils ne confinent 
qu'ea un petit morceau de bois de tilleul , pered 
d’un bout 1 l’autre par un -trou de la grdfTeur de 
l’anche qu’il doit recevoir. 

Quoique le jeu de cet orgue , qu’on nomme r/. 
gtle , ait fes tuyaux fort petits , il parle i l’unlf- 
foo du 8 pieds ouvert ou d'une trompeté. 

Le fommier, quant à fes divifions , efl dgal & 
femblable au clavier . Par-là , chaque foupape fe 
trouve vis-à-vis & au deffoos de fa touche rei^pe- 
âive du clavier q par couie'quent toutes les fou- 
papes font dgales dans toutes leurs dimenfions, Sc 
la partie de tous les tuyaux qui entre dans leur 
place refpeflive, eit aufU dgale , & doit la bou- 
cher parfaitement. 

On fait aufli des orgues en table à deux jeux. 

Alors il y a deux claviers; l'on fera jouer une 
flûte de quatre pieds , à i’uniffon du prefiant q on 
un deux pieds bouchd tout en bois . 

L’ajtre jeu fera une r/jale de bois qui rdfone 
une «Save plus bas , & à runilTon d’une trom- 
peté. 

Quand «n veut faire jouer rnfemble la rdgale 
& la fldie , 00 pouffe en arriéré le clavier fupd- 
tienr qui «Il mobile. 

V I r. 

0 «et/zx ji crcnvsna, 

Slmnxte , Oacuc Sx BAvasaia. 

L’er/«e de Barbarie on la ftrinett , qui n’e» 
différé qu’en grandeur, cil compofd de deux fou- 
fiers,, «U d’un fouflet double , d'un fommier on 
laie , où le vent des fouflets efl conduit par un 
luyan ou porte-vent ; d'un clavier à quillotes , 
c'ell-à-dire , qui fait ouvrir les roupapes ns foo- 
lant , & d’un cylindre nord qui fait agit 1er 
touches . 

Le mouvement cil commnniqud à cette machine 
par le moyen d’une manirele , qui fait tourner 
unr vis fans-fin B.D, Pl.II', P/f . J dtt Injirumenr 
de Mu/ti/ue . 

La tige de cette vis a une cheville exeenirlqne 
C , laquelle tdpond vis-à-vis des foufleu , & com> 
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inunique ivcc l’inff^ricur par U moyen d’aae bride 
de fer Cm , qui entoure pu Ton extrdmitd fupé- 
rieure la cheville C , & qui e(i atichée pu fon 
cxtrdmitd inférieure M. 

Au moyen d'une cheville i la queue i entail- 
lée en fourchete, qui e(l à la table inférieure du 
fouflct de deiïous M , lorfque l’on tourne la ma- 
nivele,i caufe de l'excentricité de la cheville C, 
i laquelle la bride qui communique au fouflet 
intérieur eli atachée , cette bride CM haulfe & 
baiiïc ^ chaque tour de manivele ; ce qui fait de 
même hattiTer & baiffer la table inférieure du fou- 
flet , qui afpire & chafTe par ce moyen l'air ex- 
térieur dans la laie , d’ob il paiïe aux tuyaux , 
lorfque les pilotes des touches ouvrent les fou- 
papes. 

L extrémité D de la tige BD, qui ell tournée 
en vis-fans-fin , engrene dans une roue dentée à, 
qui eil appiiquée d une des extrémités du cy- 
lindre , qui tourne fur lui -même de la quantité 
d’une dent d chaque tour de la manivele AB ; 
en forte qu’il y a autant de coups de foufiets que 
de dents d la rone D, qui pent en avoir cent. 

Cet infirument a ordinairement une oêlave d’é- 
tendue ; ainfi, il doit avoir 13 tuyaux & 13 tou- 
ches d fon clavier , (jui efi compofé d’une bdre 
de bois D E , mémt Fig. 3 , d laquelle les tou- 
ches font atachées par-deSbus , au moyen d’un 
double crochet de fer fait en forme d’U , lequel 
eil pallé dans un trou de la touche , & donc les 
pointes entrent dans la bdre , en lorte que les 
touches qui font auchées par le milieu , puiiïent 
fe mouvoir librement. 

À l’extrémité des touches qui regardent les 
tuyaux , efi une pilote a b atacnée d la touche 
par un petit morceau de peau de mouton , qui 
efi lié autour de la pilote & collé fur la touche. 

À la panie inférieure b de la pilote , efl une 
pointe de fil de fer qui iraverfe le fommier , & 
TCrte fut la foupape qu’elle ouvre en pouffant de 
haut en bas. 

La laie efl ici en deffous ; au lieu qu'au fom- 
mier du poGtif elle efl en deilus 'du refie , les 
foupapes, leurs refforts St les pilotes, font difpo- 
fés de même . 

L’extrémité antérieure des touches a des pointes 
« c r c , qui partent fur les notes des cylindres , 
en forte que lorfque l’on tourne le cylindre , & 
que les notes dont il cil entouré le préfentent 
aux pointes des touches, elles font lever ces der- 
nières , & pat conféquent baiffer la pilote qui 
efl atachée d l’autre extrémité de la touche , la- 
quelle ouvre la foupape qui lailfe paffer le vent 
aux tuyaux. 

Le fouflet double M m , efl comprimé en en- 
bas , afin de challer l’air qu'il contient dans la 
laie , lorfque le foufict inférieur afpire par les 
deux refforts de fil de fer élafiiques S S. 

Ce fouflct a aufli une foupape T , qui s’ouvre 
de dedans en dehors ; cette foupape efl tenue fer- 
aée par le relfort de fil de fer V Q , & elle ne | 


s’ouvre qne lorfque l’air Contran dans les fonfleti 
efl condenfé jafqa’i un certain point , paffé le- 
quel , fi elle ne s’ouvroit pas, le fouflct feroit en 
^nger de crever: ce qui ne manqueroit pas d’a- 
river lorfque l’on tourne rapidement la manivele ; 
mais au moyen de cette foupape , cet accident 
n’efl point i craindre. 

^étendue de la ferinete efl ordinairement de 
treize tuyaux , & par conféquent d’une oâave . 

On dit que la ferinete fut inventée à Nanci 
en Lorraine, & qu’elle fe nommoit turlmaim. 

Le cylindre efl noté de fajon qu’il efl polTible 
de jouer une douzaine d’airs . On en fait ufage 
pour apprendre aux ferins , & à quelques autres 
petits oifeaux, b chanter de ces airs notés. 

La /tritute efl l’orgue le plus petit qu’on puiffe 
faite , & fes tuyaux , tirés d’un deffui de Joa- 
bltie , font bien choifis pour prendre ronilfon de 
la voix aigué des petits oifeaux . 

Mais fi l’on defline un pareil orgue à faite 
chanter des bouvreuils, on prend alors des tuyaux 
qui patient une quinte ou une oâave plus bas , 
qu’on tire également de la Joubltte. 

On peut même les faire d'une plus grfillie 
taille , pour s’accommoder à l’unilfon de la voix 
des merles. 

Cet orgue s’appele alors une merliat. 

Chaque fois qu’on veut changer d’air , on tire 
ou l’on reponfle le cylindre qui efl retenu avec 
un petit verrou de fer . Autant il y a de coches 
1 la tête du cylindre, autant il y a d’airs i jouer j 
& on peut commencer 1 tourner la manivele dés 
qu’on a affujéti le cylindre avec le petit verrou , 
que l’on fait entrer dans l’une des coches . 

Au relie, il ne faut nulle fcience pour jouer de 
cet infirument J la feule attention qu'il faut avoir, 
efl de tourner la manivele d’un mouvement égal 
& proportioné i celui des airs qui font notés fur 
le cylindre , lefquels s’exécutent aufli facilement 
Â Z , 3 , 4 ou 5 parties, qu’^ une feule. 

Orgues pettativtt à manivele ^ 


Pour eonfiruire des orgues portatives i mani- 
veies , qui foirat harmonieufes & agréables , on 
y met deux rangées de tnyaux qui parlent i l’o- 
âave l’une de l’autre , comme un deffus d’un 
bourdon à royaux bouchés , & un deffus d’un 
prefiant i tuyaux ouverts ; ou , encore mieux , 
un deffus de bourdon & un deffus de huit pieds 
ouvert . 

Un orgue de cette efpece doit être fulfifamenc 
long & large , fuivant l’étendue qu’on donne i. 
ces jeux. 

Le fommier doit être grand il proportion , fit 
il faut le faire b deux regifires . 

On peut faire ce fommier à regifire d’une ma- 
niéré allez fimple . La table , les giavures & les 
bâres ', fe font d’une feule piece . On creufe les 
gravures & les bîres avec un ciféau & un bé- 
dane. 
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dane , & on tifotté les deux regUlies a»ec une 
feule chipe qui les recouvre tous deux. 

Dan* cetie efpece d’oi^ue , ou fait ordioaire- 
isent tous les tupux eu bois , que l’on couche au 
delToiis de la boite de l'orgue, où ils font arrdtds 
& collds I leur coollroâion même eA (inguliere , 
eu ce qu’ils tieneoc tous enfemble , comme s’ils 
dtoienc en une feule piece ; ce qu’on nomme r»/- 
Éu* (U peigHt, 

Voici qo quoi cela confîAe . 

Sur une planche de grandeur convenable , i 
contenir tous les tuyaux qu'on veut faire , on 
pratique & on colle des fdparations qu’on pofe de 
champ, dcarides l’une de 1 autre, & d'une largeur 
conforme i la dimenAoo que doit avoir chaque 
tuyau . 

Chaque fdparation forme alors un canal ; on 
ajuAe & on colle de petites planches en travers , 
qui forment les bifeaux des tuyaux fur lefquels 
on^ colle la levre inférieure , qui u’eA autre chofe 
qu’une Ample tringle , aAex longue pour former 
la lumière i chaque tuyau . 

On fait enfuiie une autre planche femblable i 
la première . On y taille i un bord la levre fu- 
pdtieure de chaque tuyau , dans la proportion con- 
venable; enfuite, toutes les fdparations fiant bien 
fgaliffcs , on colle cette grande planche par def- 
fus ; on l'aAuiftit , avec de petites pointes , fur 
toutes les réparations . On en met auAi fur la 
planche de deAous, 

On voit que par cette conAruAion , on gUgne 
bien du terrain , qu’on s’épargne bien du travail , 
du temps & du bois ; puifque , A on met à cet 
orgue , par exemple , trentc-Ax tuyaux , il ne fau- 
dra que trente-neuf principales planches pour les 
faire, au lien qu’il en faudroitcent quaranterqua- 
tre pour la cooAiuflion ordinaire. 

Mais cette méthode demande une exécution 
bien foignée , beaucoup de préciAon & de pro- 
preté, pour que les féparations foient bien exafle- 
ment collées ; que les lèvres fupérieures foient 
bien taillées & proporiionées ; que les bifeaux 
foient bien faits & bien ajuAét , en forte que tou- 
tes les lumières qu’ils forment arec la levre infé- 
rieure , foient patfaitement difpofées . 

Il n’eA point ici qucAion des pieds de ces tuy- 
aux ; on comprend aAcz que l’on forme le réfer- 
voir à chaque tuyau' au deAous dn bifeau , félon 
la maniéré dont on fe propofe de leur donner le 
vent . On peut la lent donner , ou pat la grande 
planche de deAous, ou pat le bout inférieur de 
chaque tuyau , félon qu’on difpofe la piece gravée. 

On fent déjà que cette conAruftion eA encore 
très-propre pour rendre un orgue bien portatif. 

Comme dans cette efpece d’inArument on met 
un plus ^rand nombre de tuyaux , l’on peut y no- 
ter des airs k deux parties, & le fouAet peut être 
aÂez chargé pour fmimir la quantité de vent fuf- 
Afante. 

On promene, dans les rues de Paris, de ces 
orgues portatifs , qui ont jufqn’i deux pieds 
ArtT Û" hUiitrt, Tenu U'. 
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trois pouces de longueur , for environ quinze pon- 
ces de largeur, ou un peu plus. On y met un 
bourdon , un preAant , on nafard & une doublete , 
& quelquefois une tierce. 

Tous les airs font notés fur le cylindre, à deux 
& quelquefois i trois parties . 

Les baAes du bourdon & du preAant font en 
bois & pofées au deAous de l’orgue, fuivant la 
couAruflioa indiquée ci-deAus 

On coude même pluAeurs loyaux , félon la mê- 
me méthode. 

Le fommier iê fait k quatre ou ècinq resiAres, 
Si oa place en dedans tous les tuyaux qu m n’a 
pas pu po^er en deObus. Oa les met debout 
fur fommier k l’ordinaire , & on les fait tons en 
étain. 

Comme on bouche touiet les baAes, cela fait 
qu’il n’y a pas de tuyaux trop grands. 

On n’y met jamais les jeux de quatre oêlaves ; 
on fe contente de deux ou de deux oâaves & de- 
mie . 

On ne fait commences les jeux qu'au fécond 
C fol ar, & ordinairement les gammes font feu- 
lement diatoniques', avec les deux b ft fi b. 

On compofé les airs ou les pièces d’une éten- 
due convenable ù celle des jeux , & l’on fait en 
forte que la gamme chromatique n’y foit pat né- 
ceAaire • Cependant , on en voit où les gammes 
font chromatiques , & les pièces qu’on y note font 
d’une muAque plus recherchée. 

Voilà ce qu'on fait de plus conAdérable pour 
les orgues portatifs à manivele. ( Cer dtox dtr- 
ttitrt friieitt font extrtils du Trait/ de l’Orgue , 
par D. Binât. ) 

Notage des e/lindret , 

Le notage des cylindres conAAe, en général, k 
trouver quelques moyens fûrs & faciles pour divi- 
fer exaSement la circonférence des cylindres , le 
y appliquer, à leur vraie place, les pointes qui 
font parler les tuyaux lorlqu’elles lèvent les ba- 
fcules qui fervent de touches. 

Ces moyens fe réduifent k deux principaux , qui 
font V/ebelt & le eadran, 

L’/chelt conAAe ordinairement en une bande de 
papier ^ui puiAe enveloper exaflcment le cylin- 
dre, ou on divife au compas d abord en mefures; 
pois chaque mefure en notre, & chaque noire en 
J ou 4 , pour faire les modules des cadences. 

Chaque fubdiviAon de la noire pouvant en pro- 
duire deux, on ne s’arrêtera pas à ce moyen, par- 
ce qu’il exige des tàtonemens; on ne fait feule- 
ment que nndiquer ici , parce qu’il peut fe ren- 
contrer quelque occaAon où il feioit néceAaire. 
D’ailleurs, celui -dn cadran que l’on va décrite, 
le fera comprendre aifément. 

Le notage au cadran cA , fans contre-dit , le 
meilleur & le plus fùr de tous les moyens qu’on 
a jufqu’à préfent mit en ufage. 

Ce eadran conAAe en un cercle ou tond decar- 
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too, plus ou moins àivifé , fuiviot le bcfola , tp> 
pliquif fous la manivele qui conduit le cylindre. 

La grandeur ordinaire de ces cadrans , el) d’en- 
viron cinq pouces; la meilleure maniéré ell de les 
faire de deux morceaux de canon, appliquât l’un 
fur l’auire , afin de pratiquer des trous au haut de 
chaque divifion, fur le carton du devant, pour y 
pouvoir introduire des chifres i volontd , & les 
combiner comme on le dcAre : car , chat^ue ca- 
dran étant fufceptible de 'plulieurs combinaifons 
différentes , en proportion du nombre des divi- 
fions qu’il contient, il en faudroit une trop gran- 
de ouantité , s’il falloil un carton pour toutes les 
combinaifons particulières ; au lieu qu’avec un feul 
ar chaque nombre, en pratiquant des trous au 
aut des diviflons , on poura tranfporter les chi- 
fres i volonté , & fe procurer tontes les combinai- 
fons nécelTaires. 

Les cadrans les plus ordinaires, font divifés en 
8, 9, to, ti, ta, tj, 14, t5, té, 17, 18, 
19 , 20, 2t , 22 , 23 & 24. 

Avec ce nombre , il n'efl point d’air qu’on ne 
puiiïe noter fur les cylindres; de c’efl par leur 
combinaifon, qu’on peut terminer une piece i quel- 
que endroit que ce mit de la circonférence, foit 
en la rellerrant, foit en l’étendant i volonté. 

En comptant le nombre de tours que fait la 
manivele pour faire un tour entier au cylin- 
dre , on peut décider quel cadran convient à 
l’ait qu’on veut noter : le calcul qu’il faut faire 
en conféquence , n’ed difScile qne pour la pre- 
mière fois. Voici la maniéré de procéder pour la 
ferinete. 

On fuppofe que la manivele d’une ferinete fait 
quarante tours pendant que le cylindre n’en fait 
qu’un. 

On compte la quantité de mefures de l’air dont 
il s’agit; on les réduit en parties égales, comme 
noires ou croches, i chacune defquelles on donne 
tant de parties de chaque tout de la manivele ; 
ou, ce qui revient au même, tant de diviflons 
du cadran qui fert i divifer ces tours de la ma- 
nivele . 

Chacune de ces dlvifions efl communément la 
valeur d’un module de cadence , fur-tout aux ca- 
drans d’un petit nombre de diviflons , comme ceux 
depuis 8 jufqn’d 12, & même quelquefois juf- 

Î u’l 13 ; mais i ceux depuis ta ou 13 & au def- 
us, chaque module el) touioors de plus d’uhedi- 
vilion, i moins que la manivele qui condui) le 
cylindre , qe puiffe faire foo tour dans une demi- 
feconde ; dans ce cas , celte réglé doit varier en 
proportion: mais dans les ferinetes, chaque divi- 
fton des cadrans de petit nombre vaut ordinaire- 
ment un module de cadence, qui équivaut à peu 
prés k une triple croche pointée t elles feroient 
trop ferrées ^ une triple croche; d’oh je conclus, 
qu’une quadruple croche ne pent être exécutée que 
dans les airs extrêmement lelits . 

On doit fentir aifément que plus les tours de 
la manivele feront fubdivfés , plus le produit de 
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ces diviflons fera multiplié, &en eotiféqiMnce tef- 
ferré fur la circonférence du cylindre. 

AioG , chaque module de cadence fur la feri- 
nete , revient i peu près à une divifion des cadrans 
de tt ou de ta pour les cadences ferrées, & à 
une divifion des cadrans de 8 ou de 9 , pour les 
cadences les moins précipitées. L’ufage du notage 
fait bientôt fentir cette différence ; il ne s’agit 
pour cela que de noter un air. 

Il efl bon d'avertir que pour noter avec jullef- 
fe , il faut être afturé du temps de la révolution 
du cylindre, afin d’y proportioner les airs donc la 
longueur doit s’eflimer , non par la quantité de* 
mefures , mais par la durée du temps qu’on met 
i les exécuter, dans le degré de vitefT* néceffaire 
i leur genre d’expreffion . 

Si l’on a un cylindre dont les pivots foient en 
vis , pour le faire avancer infenfiblement , afin 
qu’on puiffe noter une piece de fuite , ou même 
plulieurs qui ne foufrent aucun retard dans le 
changement de l’un h l’autre ; la totalité de fea 
tours réunis , doit alors être conlldétée comme une 
feule révolution du cylindn, & doit être efilMée 
en entier, comme on feroit pour un fenl tour qui 
ne contiendroit qu’un air . 

11 s’enfuit delà, que fi un feul tour ne produit 
que 20 fécondés , les 8 tours réunis fans interru- 
ption par fes pivots en vis , doivent en produire 
160, Dans ce cas, ils peuvent contenir une piece 
de léo fécondés d’exécution. 

11 fuit encore delà que, fi le cylindre d’uoe fe- 
rinete el) 20 fécondés à faire fon tour , chaqué 
tour contenant ordinairemtoc un air , il faut que 
les airs des ferinetes n’eiMdeat pas la durée de 
20 fécondés, quelque quantité de mefures qu’ils 
aient. 

Des mtnhti ou airs de 20 mefures d’un mou- 
vement gai, ne dorent communément que 20 fé- 
condés ; ce qui fait une fécondé par mefure , non 
demi-feconde par blanche , un quart de fécondé 
par noire , &c. 

Des menuets de 14 mefures d’un mouvement 
gai , durent aulTi ao fécondés . Des f ^ du mê- 
me caraSere & de ao mefuresj durent auffi 20 
fécondés. Des ; ou allemandes vives de n me- 
fures, 20 fécondés. Tous ces ails rempliroient 
chacun lent tour de cylindre, & ne lailTeroieot 
aucutk lllence d’intervalle entre le commencement 
& la fin , Il l’on vouloit les aflteindre à 20 fécon- 
dés jufies : cependant, on aura toujours la facili- 
té de les relTerrcr autant qu’on voudra , par les 
différens cadrans dont on va faire connoîire le cal- 
cul êc la combinaifon . 

Ce fera par le moyen de ces cadrans difféteor- 
ment combinés , qu'on poura faire terminer les 
airs à quelque point donné que ce foit de la cir- 
conférence des cylindres. 

Ce qui vient d’être dit, doit faire préfumet ta 
nécelTité d’un principe pour calculer & combiner 
les airs avec les cadrans : quelques fnppolitioax 
vont répandre du jour fur Ce fujet. 
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La nunivcle de la rertnete fait 40 toan peu- 
dant que le cylindre n’en fait qu'un ; chaque tour 
de oianivcle vaut une demi- fécondé; donc les 40 
tours valent 20 fécondés. 

Suppofons qu’on veuille faire eae'cnter une mar- 
che de 20 mefures pendant ces 40 tours , il fau- 
dra , pour treuver le cadran qui y convient , ré- 
duire les mefures en noires ; chaque mefure en con- 
tient quatre, lefquellesj multipliées par 20, feront 
80 noires, qui équivalent k cas 20 mefures. 

Suppofea aâuélement que chacune de cts noi- 
rci foit fubdivifée en cinq ; moliipliea 80 pas 5 , 
le produit fera 400. Ce fera donc 400 divifions 
qu’il faudra pour l’exécution de ces 80 noires . 
Chercfan enfuite un nombre quelconque , par le- 
quel , en multipliant iei 40 tours de la manivele , 
vous puilfiel avoir aulTi 400 divifions, vous trou- 
verez que 40 multipliés par to valent 400; donc, 
avec un cadran divifé en 10, vous pourez noter 
ces 80 noires i 5 divifions par noires; donc cha- 
que tour de la manivele qui vaut 10, vaudra 2 
noires . 

Pour faire ce calcul plus fimplement , on dira 
20 mefures i 4 noires par roefnre , valent 80 noi- 
res ; multipliées par ; divifions , elles valent 400 
divifions; voili pour l’air. On dira enfuite, les 
40 coûts de la manivele, multipliés par 10, va- 
lent aulfi 400 ; ce qui eli le même nombre que 
le produit de l’air ; donc il faut un cadran de 10 
pour remplir un tour du cylindre ajec cet air , 
par cooféqucnt point de filence i la fin de cette 
marche . 

Cependant, fi l’on vouloit y en placer un , on 
n'auroit qu’i le noter fur un cadran de ai ; en 
donnant 10 divifions par noires ; il refieroit 40 
divifions de filence final . 80 noires multipliées par 
10, valent 800 ; 40 tours de la manivele multi- 
pliés pat 21 , valent 840 ; donc les divifions des 
tours de la manivele excédent de 40 divifions , qui 
équivalent i a tons moins a divifions . 

Si c’étoit un menuet de 24 mefures , } noires 
par mefure 'font 7a noires ; divifions par noire, 
le produit e(l de 300 divifions . 40 tours de ma- 
nivele multipliés par 9, font également 360; donc 
an cadran de 9, ce menuet remplira fon tour. 

Si , au contraire , on donooit 6 divifions par 
noire , qui fêtoient 432 ; en multipliant les 40 
tonrs par 11, qui feroiedt 440, il fe tronveroitS 
divifions de filence k la fin de ce menuet. 

Ces deux fuppofitions doivent fuffire,pour faire 
entendre la maniéré de combiner les eadtans par 
les airs . Voici aâuélement le moyen de pofer les 
chifres fur ces cadrans. 

Quant au cadran de 10 pour 1 a marche , 00 
n’a pat befoita de chifres , parce que chaque noire 
équivaut julle i la moitié de chaque tour de la 
manivele . 

Four le menuet an cadran de 9 , 1 5 divifions 
par noire , il faut que les chifres foient difpofés 
de maniéré 1 les reironver toujonts dans leur ordre 
naturel , de j en 5 divifions , 
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si l’on compte les divifions de ce cadran ainC 
chifré,en commrçant par celle du haut chifrée i , 
& en fuivant toujours les divifions de gauche h 
droite , on trouvera que le chifire 2 fera pofé , à 
la fin de la cinquicrae divifion le chifre 3,^5 
divifions plus loin , & ainfi de tous les autres . 

Par ce moyen , ce cadran de 9 fe trouve com- 
biné de 5 en 5. On peut le combiner pour d’autres 
airs de d en d , de 7 en 7 , de 8 en 8 , de 4 en 

4 , & de 3 en 3 ; ce qui fait au befoin fix com- 

binaifons différentes que l'on poura fe procurer 

avec le même carton , en tranlpofant les chifres 
d’une place i l’autre. 

Tous ces principes bien conçus , il s’agit de les 
réduire en pratique .Un feul exemple peut fufSre 
pour mettre au fait du notage. Celui qui poura 
noter un air , poura , avec un peu de réflexion , 
noter quelque piece de mofique que ce foit. Il ne 
s’agit que d’un fimple elfai pour en être convaincu. 
On trouve par-tout des ferinetes ; on peut faire 
tooiner un autre cylindre de la même gsâffeur & 
longueur que le fien,& fur ce nouveau cylindre, 
faire des ellais (ans inconvénient & fans beaucoup 
de dépenfe.. 

PoÎMtt propns tu nottgt. 

On fit fort d’un compas de réduâion pour avoir 
au julle l’épaifleur des pointes propres au notage 
du cylindre. 

Les pointes nécelTaires h chaque air , qui font 
fouvent dans le cas de varier d’un air i l’autre , 
fe font aifément avec une filiere & un laminoir, 
& de toutes les épailTeurs , par le moyen du cam- 
pas de réduâion. 

Les plus petites pointes ou les plus petits nu- 
méros , fervent pour les modules des cadences. Il 
peut y en avoir de plufieurs épaifléurs , fuivant 
les cadrans qu’on emploie. 

Celles qui font plus grAITes que les etdtnnt, 
font pour les ttSéit , ou pour les notes dont on 
ne fait entendre que le tad ; après cclles-U (ont 
les petites tenues, enfuite les autres tenues ou 
ponts . 

Communément les noteuts n’emploient que 4 
ou 5 épaiiïeun de pointes j avec lefquelles ils 
ajulfent bien ou mal leurs airs ; mais il convient 
de ptoportioner les pointes ou d’appliquer les nu- 
méros, fuivant le produit des différens cadrans. 

Il eilaufTi des noteuts qui ont la mauvaife ha- 
bitude de marquer un cylindre tout entier , avant 
que d’y mettre les pointes ; & comme ils n’ont 
que trois ou quatre efpeces de pointes pour les 
noter tous, ils font b chaque air, avec de l’en- 
cre , des marques pour les diflinguer . 

Ces marques confiftent i réunir les piquures 
pour les points , à tracer des lignes inclinées de 
gauche b droite pour les taâées, & de droite b 
gauche pour les petites tenues ou gt&s clous ; on 
lailTe les modules des cadences blancs . 

Pour avoir avec le compas de ptoponion lé- 

Q Ü 
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paifTeur iiiHe d'un module de cadence > on marque 
avec le cadran la valeur de deux modules de ca- 
dence : en prenant cette mefure for le cylini^ 
avec les pointes du compas , on aura juOe IVpair- 
(eur rdduite comme il convient . Alors, chaque 
pointe de cadence fera de la moitié de la valeur 
d’un module , pour former entr'eux un petit (i- 
lence d'environ un tiers, d caufe de l’anticipation 
qui fait parler les tuyaux , avant que les touches 
(oient parvenues au haut des pointes. 

Les épailTeurs des pointes doivent ndceflaitemeni 
varier , fuivant les différent cadrans , & fuivant 
les grèlTeurs différentes des cylindres ; d’oh il s’en, 
fuit que les notetars qui n’emploient que les m(- 
inet numéros pour toutes les occafions , ne peu- 
vent être exaâs ni fatisfaifans dans leur nota». 

Une rvHée ordinaire e() le quart d'une croclie ; 
les plus petites itmttt font du quart d'une noire ; 
quant aux autres tenues plus étendues , il efl in- 
utile d’en parler pnifqu’on en marque la longueur 
en notant; d’ailleurs, on peut en faire de toute 
longneur , 

PljuJgi du tylhdre. 

L’air étant bien marqué fur le cylindre & la 
grhfleur des pointes bien décidée , fuivant le ca- 
dran avec lequel on a noté , on retire le cylindre 
de la ferinete ,& l'on pique , avec une aiguille em- 
manchée, d la place de toutes les marques ) faites 
avec les touches ; on commence d la première , 
afin de pouvoir fuivre l’air . 

Si l’on s'ell trompé , il fera aifé de s’en aper- 
cevoir & de le reéÛficr, en remettant le cylindre 
en place & en opérant de nouveau avec le ca- 
dran . 

Cene préparation faite , on place les pointes , 
chacune fuivant fa méthode. Les uns fe fervent 
d’un petit marteau , d’anttes de pinces . 

Ceux qui favent fe fervir du petit marteau ont 
un avantage, parce que les petits coups donnés d 
propos, poliflent la titc de ces pointes. 

On aura foin de ne pas les enfoncer d’abord 
autant qu’elles doivent l’étre , afin de pouvoir 
toutes les calibrer pour la hauteur avec des re- 
pouSoirs . 

Après que les pointes font ainfî pofées & bien 
jaugées , on les dreflfe avec une pince de façon 
quelles foieot bien per»ndiculaires d l’axe du 
cylindre; ou do moins, n on les fait pencher un 
peu en avant pour les rendre plus fortes , il faut 
qu’elles penchent toutes de la m(me façon . 

Il ne refie plus après cela qo’d remettre le cy- 
lindre en place , pour favoir G lé nota» efl exafi ; 
il fera meme facile de changer , au Mlbin , les 
chofes qui pouroient déplaire. 

C’efl en fuivant des principes auflî aifés dans 
1a pratique , qu’on peut tirer de la temttchmt ou 
de l’art de noter les cylindres, le plus grand 
avantage pour pluGeurs autres inventions. 

Tout ignoré qu’ait été cet art de noter les ey- 
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lindres jufqu’l préfent , le petit nombre d’artifles 
qui en ont eu quelques connoifTances , ont déjà 
enrichi les cabinets de produâions aufli agréables 
que furprenantes , pour ceux qui n’en favent pas 
les procédés . On a vu fortir de leurs âteliers des 
flûteurs automates , des oifeaux , & même des con- 
certs méchaniqncs, qui faifoient illuGoo. 

Les pendules & les meubles les plus recherchés , 
tirent , même encore aâuélement , leur principal 
mérite de quelques cylindres adaptés & notés avec 
art . Que ne feront donc point par la fuite les 
produélions de ces geôles créateurs , quand ils ne 
feront plus arrêtés par l’ignorance du notage , 
dont la pratique e(i Ci aifée , qu’il fufüt d’avoir 
noté un feul air fur unt ferinete , pour n’èire plus 
arrêté pat des difGcoltés plus apparentes que ré- 
elles f (Fut, du Truité dt TOrgttt ^ pur D, Buoos , 'i 

V'i I I. 

ORGAKltATlON ttU FoRTt, PtASO , DCI CLjrSCtK , 
DZ LA PliLLC, 

L'argurùfuiion eft l’application des tuyaux d’or- 
gue 1 quelque imirument à clavier , comme au 
forté-piuno , au cluvtcin , 1 la vielh . 

L’an de marier le Aûié des font des tuyaux au 
frapé des cordes du fart/ piun», conGiie dans le 
raprochement du fommier de l’orgue avec le cla- 
vier de riniirument organifé . 

Les piloieî foutienent , par leur bout fupérieor , 
les- touches du clavier , & apuieot, par leur bout 
inférieur , fur les bafcules horixontales . Celles-ci 
font ouvrir les foupapes du fommier par lent bout 
poflérieur . 

11 y a d’une part trois regifires , pour ouvrir 
ou fermer les jeux. D’autre part , deux regifires 
à relTort au deffous du clavier , frot difpolés de 
façon qu’en les pouffant en haut avec les genoux , 
on élevé , au moyen de la bafcule brifée , la ran- 
gée des marteaux de cuir de boâe , qui relient 
ainfi élevés pendant tout le temps qu’on tient ce 
regiflre en haut ; & lorfqu'on baiffe le genou , ils 
fe remettent comme auparavant. 

Un autre regidre fen i faire avancer de droite 
i gauche une piece,le long de laquelle cii atachée 
une étofe de foie, au deffous des cordes , taillée 
en façon de feie ou de marches d'elcalier , dont 
chacune fe plate précifément au deffus de l’en- 
droit contre lequel les marteaux de deffous fra- 
pent les cordes , & en tirent on Ton agréable , 
mais beaucoup plus fourd. 

Lorfqu’on baiffe le genou , cette longue piece 
fe met en place , & les marteaux frapent à nu 
contre les cordes, comme auparavant. 

Dans toute la hauteur de l’orgue , il y a une 
porte fon étroite , qu’on ouvre & qu’on ferme i 
volonté , pour faire enteodR plus ou moins fort les 
baffes des jeux,lêloo l’effet que l’on veut obtenir . 

On fuppofe que ces jeux foieot , i*. un hmtdon 
i de 4 pieds bouché , dont les baGes font en bois 
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& les deiTns en /tain & fain en chemia^ ; un 

lUlfut dt bût pitds en étain ; un b‘ffm en 
étain; 4°. un hauitoh tout en bois. 

Tous les tuvaux de bois font arrêtés i leur pla- 
ce , & rcrrét I un contre Tautre avec des vis , Sans 
cela, ils pouroient , dans le tranrport de l’inilru- 
ment , s'éloigner un peu de leur piece gravée, 
& perdre le vent par le pied. 

Un fouBet qui fournit le vent 1 cet orgue eB 
ufpendu à un levier, que l’on preile avec % pied 
pour fonfler . Ce levier ell tourné fur le bout 
d'une bafcule , lorfqu’on veut foufler foi -même 
en même temps qu’on joue de l’inBrument . 

Au morqn d’une bafcule , on peut ouvrir le 
jeu du hautbois avec le pied. Il y a on levier fui 
lequel on met le pied pour enfler le fon , parce 
que ce levier ouvre une longue 'porte qui fe ré- 
armé d’elle- même par un reflort , lorfqu’on veut 
fermer le pallage an fon . La même méchaniqoe 
s’adapte aux autres jeux pour en retirer les mêmes 
eflcts . 

Il ell nécelTaire de pofer les tirages desregiflres 
do même cbté, atendu que le fuuflet & les tuyaux 
occupent toute la place à la droite de l’orgue . 

Il y a un chiflTis de plomb entaillé dans l’é- 
pailfeur de la table de dellus do fouflet , pour 
lui donner un poids fuffifant . Des rouletes ^ui 
coulent dans des filions verticaux , fervent b main- 
tenir cette table do deflous du fouflet, & à l’em- 
pêcher de fe jeter d’un cité ni d’un autre , en 
montant ni en defeendant. On atache i on piton 
au delfus do fouflet une petite corde paflée dans 
nue poulie , & qui porte un petit plomb le long 
d’un poteau , pour marquer , par fa hauteur , u 
le fouflet monte ou baiffe. Une foiipape bien ap- 
pliquée contre l’ouverture du fouflet & maintenue 
par un reflort, laiffe écbapet le vent lorfqu’il ell 
trop plein . 

Lorfqu’on reproche les deux claviers du forté- 
piano & de l'orgue , les talons des touches de ces 
claviers fe trouvent an delfus l’un de l’autre , & 
alors ou peut faire réfoner enlêmble le forté- 
piano fit l’orgue , en pofant les mains fur le cla- 
vier fnpérieur ; mais fi l’un de ces claviers ell re- 
poulfé en dedans , le fbrté-piano n’ayant plus de 
communication avec l'orgue , ces deux inllmmens 
jdfjeront chacun féparément par leur clavier ref- 
peâif. 

Le chhflis do clavier , au lieu d’avoir une rai- 
nure pour recevoir les touchas , comme i l'ordi- 
naire, n’a qu’une feuillure dans laquelle on fiche 
des pointes de fil de laiton qui font fort counes, 
pnifqu’elles affleurent le deffus des queues des 
touches. On recouvre celle-ci d’une tringle que 
l’on arrête de diflance en diflance , foit avec des 
vis , foit avec des pointes que l’on i^t vacher 
Cicilemcnt . Cette conllmêliaa paraît plus' commode 
qu’une rainure ; car on peut , comme il convient , 
coller une petite bande de peau fv la feuillure 
avant d’y ficher les pointes , fie en coller une autre 
au deflous de la ningle. 
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L’organifation du tirvtcin efl peu différente de 
celle du forté-piano. Cependant, le clavecin étant 
d’une forme bien différente, exige nécellairemeni 
un araogement différent des tuyaux ; le fouflet 
même ne peut y être compris. 

On foppofe que ce clavecin ell grand fie b ra- 
valement jufqu’en f ut fa , en .bas fie en haut , 
c’ell-à-dire , que les claviers feront de cinq oêla- 
ves. 

On foppofe encore qu’on veut y mettre un bour- 
don de quatre pieds bouché , un preflant de 1 
pieds bouché , un deflos de 8 pieds ouvert , un 
hautbois dont la baffe fera un ballon. 

Le fommier du clavecin a quvre regillres. 

Le premier de ces regillres doit contenir le haut- 
bois fie le baflon . Ce regifire efl brifé . 

Le fécond doit contenir le deffus de 8 p'ieds 
ouvert . 

Le troifieme , le preflant qui efl brifé ; fie le 
quatrième , le bourdon qui ell encore brifé . 

Les huit plus grands tuyaux de bois de la baffe 
du bourdon font couchés les uns fur les autres , 
fit ont la bouche tournée do cAté do deniece du 
clavecin . 

Douze antres tuyaux de bois de la fuite do tmur- 
don , fit les balles en bois do preflant , qui efl 
un 1 pieds bouché , ont la bouche tournfe vers le 
devant du clavecin oh il y a on intervalle juf- 
qu’au rang fuivant, des 4 tuyaux de bois de la 
fuite du bourdon . 

Tous les autres tuyaux du bourdon qui font 
faits en étain , peuvent fe placer aifément for lev 
vent au fommier. 

La fuite du preflant efl pofée également fv fon 
vent . 

Si l’on voit que quelques-uns de ces tuyaux font 
trop ferrés , on les pollera plus loin , auffi-bien 
que plufieors tuyaux du 8 pieds ouvert , qui ne 
pootoient pas fe loger for leur vent . 

À l’égard des tuyaux du balTon fie du hautboit, 
on trouvera facilement de la place pour en potier 
quelques-nns , qu’on ne poura pat pofer fur leur 
vent. 

Il faut obfwer que tous les tuyaux de bois 
font urêtés pu des morceaux de bois collés fie 
cloués. 

Les pieds de tous les tuyaux de bois entrent un 
peu dans les pièces gravées ; fie ces places por- 
tent de l’antre cAté des trous oh font collés tous 
les poste- vents de plomb. 

Il y a un porte-vent qui va du fouflet an def- 
foos du fommier. 

Le Cége oh l’on s’aflied pour toucher l’inflru- 
ment , contient le fouflet double avec fon poids . 
Au bas du fiége ell une bafcule pour fonfler foi- 
même , en apuiant le pied. 

En tirant le clavier de l’orgue , fit pofant les 
mains fur le fécond clavier , 00 jouera le claveeâh 
fit l’orgue tout enfemble. 

Si l’on veut jouer féparément l’orgue fie le cla- 
vecin, on n’a qn’h pouflet le clavier de l’orgne. 


\< 
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La nions qui font collas «n dclTus des niicha i 
ne fe renconirerout plus avec ceux qui font au 
deflbus des toucha du fécond clavier. 

Le hambois peut dtre coollruit en bois. Il imi- 
tera mieux cet inilrument. 

On peut coofliuire U balfon en bois , comme 
le vrai baifoa , en le couchant & le doublant dans 
fa longueur, aHn' qu’il tiene moins de place. 

Pour loger ce baiToo avec plus de facilitd , on 
peut mettre au dehors du clavecin i la gauche , 
les plus grands tuyaux de bois au nombre de lo 
i si; ce qui dégagera beaucoup l'incdrieur du 
clavecin . Comme cm ataagement oblige à plaça 
Je clavecin un peu dloignd de la muraille d'en- 
viron un pied au moins , on peut faire le fidge 
plus long de la mdme quantitd , & l’élargir de 
3 à 4 poucK . Dans ce cas , le fouflet pooroit 
avoir environ j pieds ç pouces de longueur, fur 
i 8 k tf pouces de largeur. 

On peut enfin , comme au fond-piano , mettre 
quelques regillrn au deflbos du clavier , afin de 
les pouiïer avec les genoux tout en iouant ; d’au- 
tr« regilira , qui fe poulfenc avec le pied , peu- 
vent faire faire d l’inllrument plulieurs change- 
mcos agrdabla , an grd & fuivant le goût de 
celui qui touche de l'inlltumeot; mais il faut que 
CM regifitvs foient k relTort , k moins que le mou- 
vement se foit de droite i gauche , on de gau- 
che k droite. 

On fermera le pounour do pied du clavecin , 
par difidans châllis , garnis en dehors par du la- 
faaa mince , fort clair , & bien tendu . On re- 
fermera le derrière de cette dtofe par un treillis de 
fii de laiton affez fis , & atathd an chlllis. Der- 
rière ce treillis , on wura mettre , dans une rai- 
nure &ite dans le challis , quelqna plancha min- 
cm , d’une ligne d’dpaiflenr , du même bois de 
fspin donr on fait les tables de clavecin . 

Ou prdtend que lorique l’hillroment joue r ces 
planches frdmiûént & font frdmir les treillis de 
fii de laiton ce qui vrai-femblablement procure 
une modificatioo au foo da tuyaux & du clave- 
cin , qu’on dit agrdable . 

Piillt orgmifit. ' 

La t»t//( onmifét e(l ordinairement on peu plus 
grande que celle qui efl fimple , & un peu plus 
profonde pour donner de la place au fouÂM. 

La royaux font arangds & raprochds dans on 
cnicmble, nommd prignt pa les ouvriers. 

Le fommier ell conitruit comme «Ini de la fe- 
linetc . 

L’extrdmitd pofidrieure da tiges des toucha , 
porte contre la pilotins du fommia. 

Locfqu’cn enfonce la touches en jouant la 
vielle, on enfonce de mdroe la pilotins qui ou- 
vrent la lôupepa & font paria les tuyaux. 

Un regillre de bois bouchant le poete-venr , 
vmpfche , quand on le juge à propos , que l'or- 
gue se joue arec la vielle. 
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Un autre regillre de cuivre empdche la vielle 
de rdfoner , & laide , quand on veut , entendre 
l’orgue tout feul . C’ell en failânt jouer horizon- 
talement ce regidre d’environ deux ou trois lignes 
de courfe, qu’on fait dlever toutes les fix cordes 
k la fuis , en forte qu’elles ne touchent plus h 
la roue. ( Ext. dit Trtiti dt FOrgat , ptr D, 
Bxdos, } 

IX. 

lusTxmiait À TUTAUx ar J ïiuru 
tUBtueaUAS . 

SmcT DI Pan os SrniNce. 


Cing , inflrxméHt dt Muftqxt thixtiii. 

Il ed formé d’une calebade, laquelle étant def- 
féchée & coupée en deux parties , feri de corps 
& d’apui k da tuyaux. Chaque tuyau , en mo- 
difiant le fon de la calebade , lui fait rendre tous 
la tons conicons dans l’étendue de l'oâave . 

■L’embouchure de cet indrument ell de bois,& 
faite dans la forme du cou d’uoe oie. 

Il y en avoit autrefois de plulîeun farta & de 
différenta aandeurs . 

Aujourd'hui , il y a da chengs k tg tuyaux 
& k I}. 

Celui à treize tuyaux ne donne que la douze 
demi-tons de l’oâave moyene . Le irenitme tuyau 
étant la réplique du premier fon, ferth eoropléiei 
l’uâave. 

On a fubllitué le bois k la calebade , mais oa 
a confetvé fa forme . 


Ademblage de douze tuyaux placés les ans à 
cûié des autres , qui vont en diminuant de lon- 
gueur , & qui n’ont qu’un ton ; ces tuyaux peu- 
vent due de bois , de cuivre , de rofeau ou de 
fer . 

Ils rendent fuccedivemeot la gamme »r, ré,inv, 
/*,/»/, /« , yî , « , ré, mi, fê , fol . 

On a appelé cet indrument le fifltt dt Ptn , 
parce qu’on le lui voit pendu au cou ou b la 
main , dans quelques flaïues autiques . Ce fiflet a 
pidé du dieu Pau , k Tufage des chaudronien 
ambulans dans nos provinca. 

PoJlux taporte , dans fon Oaomtflitttt , que les 
Gaulais & les Infulaires de l'Océan , fe feivoient 
beaucoup de la fyringt qui o’avoit que fept tuy- 
aux , Si par oonféqueai fept tous . 

On prede molement cet indrument contre les 
levret , & l’on fait parler, par un foufle léger , 
les tuyaux dont on veut tira la fans ou la tons 
propra à l’air qu’on veut jouer. 

Voyez Pl. I , Fig. i; dtt Ixjirumtnt dit Ma- 
fijai. 
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X. 

IxrrtvtitKt J rzHT xr J tiaoucmikt , jrt€ 

UN Mlcrcx. * 

F t A T I. 

Poar ^a’aiM âflce produifc ud Tod , il faut 
qu’elle ait nue einbou<hure comme DOi âûtet tra- 
verfieres i un bocal comme nos cornets « un bifeau 
comme nos flûtes douces , ou en6n une auefae 
comme nos hautbois. 

De tous ceux qui fe font occupas des flûtes des 
anciens I aucun, que je fâche, n'a recherché s’ils 
avoient toutes ces différentes efpecn de flûtes . 
ou s’ils n’en connoiffotent que quelques-unes , & 
lefqnellei. 

Il eû vrai que d’habiles antiquaires modernes « 
raportent que quelques - unes des flûtes trouvées 
û Herculanum , ont des anches , & que les an- 
ciens érigerent une llatue i Pronome le Thébain , 
parce qu**!! avoit inventé cette partie de la flûte, 
snais ils ne nous appredent rien de plus. Il cil 
vrai encore que l’anche eii manifeûe dans les 
delTeins de quelques flûtes ancienes ; mais il y 
en a d’autres qui fe terminent en haut par un ef- 
pece de bocal t on en trouve mûme une i bifeau . 

Enfin , le P. Hardouin , dans les notes & les 
correfiions qu’il a jointes û la belle édition de 
Pline , parle bien des anches des anciens , mais 
il n’eiplique pas politivement G les anciens avoient 
uniquement des flûtes à anche, ou s’ils en avoient 
.aulli d’autres ; il me femble cependant que cette 
matière mérite d’étre éclaircie. 

Je vais tûcher de te faire , & je me flate de 
pouvoir montrer que les anciens n’avoient que 
des flûtes i anche , mais qu’elles étoient de deux 
fortes ; l'une ajraot l’anche à découvert comme 
DOS hautbois; l'autre ayant l’anche cachée. 

Avant d'entrer en matière, il sie fera pas hors 
de propos de remarquer que , fuivaot le témoi- 
gnage de tous les auteurs Grecs 8c Lqtins , les 
anciens appeloieot fiilte un luyau percé de plu- 
fieurs trous latéraux , qu’on boucboit «veo les 
doigts, ou autrement, & qui fervoient i prodnire 
les différens tons. 

Les antres inflrumens à veut s’appeloknt rer , 
irtmfiti , iuceine , liimt i je ne connois qu’une 
feule exception û cette réglé , c’efl la fyrioge , 
ou le Gflet de Pau , iofltumeot compofé de plu- 
Geurs tuyaux inégaux , 8c dont chacun donne un 
ton différent; encore peut -on dire , avec raifon, 

Î ue les tuyaux inégaux de la fyringe tenoient 
ieu des trous latéraux des autres flûtes. 

La flûte traverGete ne paroît pas avoir été 
coonue des anciens , au moins aucun auteur u’en 
parle . lis avoient û la vérité une flûte furaomée 
pUgitu!» , c'efl-û-dire , oiUjue ; mais Servius, 
dans Tes remarques fui' Virgile , dit i l’oscaGon 
de ce vers. 
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I Am tiü cmvê tient inàiiàt liéit BatM . 

Hanc lliiam Crtci vteani flXapixiiXK . Les Gms 
appelcni cette flilt ( emva tiiia ) plagiaule ; or 
les anciens ajoutoient gu bout de leurs flûtes une 
corne de. veau pour en augmenter le fon ; cen* 
corne étoit natutélemenc recourbé» , 8c rtndoit 
par conféquent la flûte même courbe, 8c voiU in 
cNrvt tiiia é« Virgile, 8c la plagiaule des Gréa, 
On voit de ces flûtes courbes fur pIuGeuts monu- 
meos anciens . yojrtx PI. VU , Fig. lo , du 
éiear dr Mafifut. 

La vérité m’oblige d’ajouter que j’ai trouvé dit 
efpeces de flûtes uaverGetes , ou plutôt de vrais 
Gftts fur deux bas .reliefs , qui fe trouvent l’unt 
8c l’autre dans F Antifuiié taplioait de Montfaucon . 

Le premier de ces bai-rtiien repréGmte , fuivanc 
le favanc bénédiâin , l’Amour 8c Pfyché ; tous 
deux fout portés par des centaures. L’amour tient 
à fa booche on bûtoo qui femble être un Gfrt, 
8c il efl dans l’atinide de quelqu’un qui joue de 
eet ioflrumcnt t entre les deux centaures efl un Cn- 
pi don on génie ailé debout , jouant aufli du fifre . 
je foupqone ce bas-relief d’écre mal copié .- 

1 °.. Parce Que Momftncon dit poGtivemeat que 
le Cupidiu «ebont entre les centaures , tient un 
vafe i or , rinflrument que rient l’amour i chéval , 
teffemble exaâcnent au premier ; 8c G Tun elî 
uo vafe , l'autre aufli en efl un . 

1 °. Parce que je n’ai vu fur aucun monument 
l’amour jouant d’aucune efpece de flûte ; l’on 
trouve bien des génies ailés jouant de cet infltu- 
ment,mais non i'amaar. 

Le fécond de ces bas-reliefs que Montfaucon a 
tiré de Boilfaid , reflcmble bcaocDop an premier, 
8c je le foupjoue de n'’ftre que le premier altéré 
par les deflinateurs ; au moins fl ce fonp^oo n’efl 
pas fondé , il efl tiés-probable que ces centaures 
8c en Cupidons font une allégorie, 8c que Tuti de 
ces bas-reliefs efl imité de l’autre. 

An refle , qu’on ne foit pas étoné G j’aeeufe 
G fnilrment ici & aillenrs ceux qui oo copié les 
bas-reliefs antiques , de les avoir altérés : j’ai des 
pceuves indubitables qu’ils fe fout trompés en plu- 
Geurt occaGoos , 8c jeu raporterai deux des plus 
fortes . 

L’on trouve dans le rame I dt l’aittlfuild ta- 
pli^uée de Montfàncon , me fyringe compofée de 
nuit tuyaux 1 bifeau . Chaque tuyau efl percé de 
trous latéraux , les deux {nemiers en ont chacun 
quatre ; les quatre fuivans eu oucthacnn trois; 
ravaoi-deroirr deux , & le dernier un . Je ne re- 
marquerai point que jamais on ne troove de fyiinge 
dont les tuyaux foienc i bifeau, 8c percés de trous 
latéraux ; je demanderai feulement comment avec 
huit doigts , car les pouen doivent Itrvir i tenir 
l’inflroment , je demanderai, dis-je, comment avec 
huit doigts on jouera d’un infltnmemlû vingt-trois 
trous ! Me répoudra-t-on qu’on ne joue que d’un 
tuyau û 1a fois , 8c qu'alon il ne feut au plus que 
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quitrc doigts? Je demande alors comment un rau- 
ucien rranlporTera dans ie même inüant fon in- 
(Irament d un c6td à l’autre , & Tes doigts d’un 
tuyau à l’autre fans lé tromper? 

Qu’on trouve dans le traité lU liiih wieram de 
Barlholin , un joueur de fldie , tenant deux flûtes , 
dont chacune a deux trous latéraux , i côté 
deux petites éminences cubiques , ou chevilles ; 
cette même figure fc trouve dans BoilTard ; mais 
les flûtes n’ont ni irons latéraux , ni chevilles 
bien loin de là , elles font entourées d’anneaux . 
Que ce fois Banholin , on que ce foit Boiflard 
qui ait repréfenté l’antique , l’un des deux s'efl 
trompé dans cette occafion on peut avoir de 
même mal copié le bas relief où font les fifres , 
& je fuis fondé à dire que les anciens n’avoient 
point de flûtes traverlieres , jufqn’à ce que j’aie 
de bonnes preuves du contraire . 

Les flûtes à bocal , ou les cornets font difficiles 
à emboucher , & il efl prefou’impoffible de jouer 
de deux de ces flûtes à la fois ; c’efl cependant 
ce que faifoient les anciens habiluélement . D’ail- 
leurs , une flûte à bocal n’a rien qui reffemble à 
une glotte . ou languete, c’efl-à-dire, à une anche 
comme nous le verrons; cependant, il paraît par 
quantité de paflages des auteurs anciens , que la 
glotte on languete étoit indifpenfable à la flûte. 
Voici quelques-uns de ces paffages. 

Poephyre , dans fes CommentMiru fur U cha- 

Î ilirt 8 , du livrt premier der Hurmom^uex de Pto- 
émée , édition de Wallis, dit.- „ Si l’on prend 
„ deux flûtes, foit de rofeau, foit d’ariran.... & 
„ qu'on foufle dans ces flûtes par les languetes 
„ qui s’y trouvent, (per eu çuf funt in iUtsIin- 
„gutut)„. 

Dion Chryfoflôme dit , Homélie 4} .* „ Si vous 
„ ôtex la languete ( li’^ulu ) à une flûte , l’in- 
„ llrument devieitt inutile. „Il efl clair que ni Por- 
phyre , ni Dion Chryfoflômc ne parlent d'une 
feule efpece de flûte ; ils parlent des flûtes en 
général . 

Suivant Pollnx , chopitrt 9 , livre II', de fon 
Onomefticon, une manvaife flûte efl fans languete 
(fIctiÉ ) , fans fon ; enfin , elle n’efl bonne à rien 
(iMptt). Le même auteur met no peu plus haut 
l’anche ( gloita ) , au nombre des parties de la flûte. 

An refle , tout ce que l’on vient de dire par 
rapon aux flûtes à bocal ou cornets , peut aulTi 
irês-bieo s’appliquer aux flûtes traverlieres. 

Les flûtes à bifeau ou douces parlent aifément, 
& plus elles font loo^s , plus il faut y foufler 
doucement ; or, à quoi bon le pborbéion ou ban- 
dage , dont les anciens muliciens s’cntooroieni la 
tête TCur mieux gouverner leur haleine ? Quand 
on n’efl pas obligé de foufler avec véhémence, on 
en efl toujours le maître. Si les flûtes des anciens 
éloienc des flûtes douces , pourquoi les flatues qui 
lepréfentent des muGciens en aSioo , ont -elles 
toutes les joues enflées ? Comment Ovide aurait- 
il pu (aire dire à Minerve, à qui il attribue i’in- 
vention de la flûte? 


yldi virgineu intuinuijfe genot. 

Fart. lib. VI. 

Je vh met jouet vitrget enfiéet . 

Comment Plutarque auroii-il pu reporter dans 
la vie d’Alcibiade, que ce jeune Grec ne voulut pas 
apprendre à jouer de la flûte, alléguant entr’autres 
raifons , „ qu’à peine ceux qui étoient intimement 
,, liés avec on homme , pouvoient le reconoître 
„ quand il jouoit de la flûte? „ 

De plus , Ariflote dans le ehop. 6 , livrt l'Ut 
de ft Poliii^ue , noos apprend que „ la flûte efl 
„ plus propre à animer les efptiis , & à les porter 
„ à la colere qu’à les concilier „ ; ce qui cenai- 
nement ne convient pas plus que tout ce que nous 
venons de dire , ni aux flûtes douces , ni aux flûtes 
traverlieres . 

Puifqne donc les flûtes des anciens tt’étoient 
point des cornets , ni des flûtes traverlieres , ni 
, des flûtes douces , il faut néceirairamcnt qu’elles 
fulfent des hautbois , ou que leurs glottes ou lan- 
guetes fulfent de véritables anches . Confirmons 
cette idée par quelques paffages de pinfients au- 
teurs. 

Héfychius dit que la glotte des flûtes , n’efl autre 
chofe qu’une languete agitée par le foufle du jou- 
eur ; ce qui convient parfaitement à l’anche d’un 
hautbois: d’ailleurs, le mot glotte même con- 
firme cette opinion , la partie du corps humain , 
appelée glotte , ayant de l’aflSnité avec une 
anche. 

Ptolémée, dans le ehop. 3 , du livre premier 
det Hermoniquet , dit ; „ la trachée-artere efl une 
„ flûte natnrele „ ; mais la trachée artere, comme 
l’on fait , fe termine par l’épiglotte , efpece de 
foupape qui s’ouvre & fé ferme à peu prés comme 
la languete d’un chalumeau. 

Pollux , dans le chapitre déjà cité de fon Oisv- 
muflieon, nporte qu’on peut dire en pariant d’un 
joueur de flûte, „ qu’il a les joues pleines , gon- 
„ fiées , honfies , élevées , étendues , adhérentes , 
„ pleines de vent; les leux irrités.... fangnino- 
„ lens „. Il dit encore plus bas , „ les anciens 
n difent des glottes ufées par le chant „ . 

Il nous efl reflé un traité prefqu’entier d'Ari- 
flote, fur les ob^ts qui font du relfort de l’onle 
( de audiHHtur ) . On trouve ce traité dans les 
Commeiittiret de Porphyre ^ fur le ehepitre 3 , 
lèvre premier det Hnmmtqutt de Ptolémée -, & 
entr’antres paffages, il renferme les trois fuivans. 

„ Si quelqu’un ferre les levres de comprime In 
„ glotte d’une flûte , le fon devient plus dur , 
„ plus défagréable, & plus éclatant. 

„ St l'on mouille le fommet de la glotte ou 
„ qu’on l’imbibe de falive , l’inflroment réfone 
„ mieux ; & au contraire , quand la glotte ell 
„ feche . 

„ Si Ion comprime la glotte , le (bn devient 
„ plus aigu & plus daic „. 

Tout 
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Too( cela cooneot parfaitement aux à 

ancbes , aufïi^iûeQ qae ce que dit Apollonius de 
Thyane { <h, zi , irv, V de fs vit y par Philo* 
flrate ) , „ qu*une des qualités néceitaires ï on 
jf muncico y eH celle de bien embrafTer 1a glotte 
If de Ta flûte avec les levres » fans cependant y 
f, employer affez de force pour en devenir rouge, n 
Pline « dans le ckêp, ^5 du livre X7l de fon 
Hijioire Neturelty raporte n qu’avant le moGcieo 
fl Antieénide , 00 coupoit 1 dans le trois de fe* 
fl ptemme , les rofeaux dont on voulolt faire des 
f) flûtes , & quVn ne commençoit à s’en fervir 
,1 QU 'après quelques années tqu’alurs meme lernu* 
f, itcien étoic obligé de dompter , pour ainB dire, 
fy fon iodrumenr , & d’apprendre à fa flûte meme 
à chaiKeri les Uo^ueres étant trop peu ouver- 
» tes „ ; c’elKà diref te crois, que comme on avoit 
cueilli le rofeau quand il éroit déjà très mûr, les 
languctes étoient dures , fe comprimoient réci- 
proquement , car il dit , (omprirnemibus fe lingulis , 
& ne fe laiiToient pas gouverner à la volonté 
du joueur. „ Mais après, continue Pline , 00 les 
„ coupa avant ce folflice ( au mois de juin) ,& on 
f, s’en fervit au bout de trois ans , (es languetes 
,f étant plus ouvertes pour fléchir (et fous „ ; 
c’ell-à'dire , qu’on coupoit les rofeaux avant (enr 
pleine maturité ; qu’alors ils éroieot pins foupIeSf 
que les laagueics ne fe comprimoient pins fl fort 
réciproquement ^ & que par conféquent les fons 
étoient plus faciles à varier. 

On trouve dans les notes d’Hardouin , fur les j 
endroits de Pline que nous venons de cirer , un 
pafTage de Théophrafle , ob il efl dit que „ (es 
fl anciens faifoient d’abord leurs flûtes toutes de 
f, rofeaux , & qu’ils croyoient que les anches 
ji ( glottet ) dévoient être prifea entre deux des 
ff Dceuds de la même plante dont on avoit fait 
ff U flûte I parce que fans cela rionroment ne 
fl réfonoit pas bien,,. Ce paflfage feul prouve que j 
les flûtes des anciens étoient i anche ; encore au* 
jourd’hui on préféré ceilcs de rofeau ^ toutes les 
autres. 

Je crois avoir fufflfament prouvé que (et an- 
■ciens n’avoient que des flûtes h anches • De ces 
flûtes, les unes avoient Tanche à découvert comme 
nos hautbois j le trois paffages d’Ariflote cités ci- 
^ieffus, le prouvent fans réplique. Voyez PL VI y 
Fig'- % tr des Jnflrumens de Mufique • Les 
autres auoicot Tanche cachée comme les rromperes 
d’enfant. Voici ce ^ui me femble l’indiquer. 

D’abord | on voit fur des bas reliefs des flûtes 
fans Tapparence de bifeau ni d’anche ; ces flûtes 
ibot ordinairement terminées en haut par un bo 
cal .* donc leur anche efl cachée dans le corps de 
l’inOrumenr , car nous avons déjà vu que Tanche 
cÂ indirpenfable aux flûtes des anciens . Voyez 
PU Fil y Fig. 5 I é| 7 I 9 I 10 , 11 & iz I des 
heflrument ^ Muft^ue, 

Los flûtes terminées par un bocal en haut , font 
ordinairement les plus grandes quelques joueurs 
de flûte qui ticneu des iaflrumefis de cette efpcce, 
Arts Cf Mititrs* Tmt Zf'. 
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n’oDt point dr pliorbfian oa de btndage , parce 
qu’on ne pouvoit paiïer qu’un petit corps mince , 
tel qu’une anche, au travett de la feule du phor- 
bdïon , parce qu’encore Je phorbiîon dioic néi- 
uiile au muficieo ; un des pius f;randc défauts 
qu’ont même aujourd’hui nos joueurs d’inilrutnens 
à anches, c’eli de laifler échaper le vent -, ce qui 
provieut de la tenfica cominuele des Joues , de 
caufe un liUetnetit trés-dcfagréable y au Jieu que 
celui qui foufle dans un bocal , ne peut UilTer 
guere dchaper le vent. 

Enhn , Poilus , dans le cbiif. 9 Ju l'n. ly lU 
fon OnomnflicB» ,iiy. „ que la flûte appelée iom- 
„ iyx a deux parties outre la glotte & Jet nous 
„ latéraux ; l’une , appelée •»(»©'( o/tox J; l’autre, 
„ d>'.9X(ai«r ( nfholmion ) L’olonos peur , je 
crois , nés-bien indiquer ici un pavillon femblable 
d celui des cors de chalTe le des trompetes , & 
eupbolinion une esnbaachute faite comme on bo- 
cal ; 8c I quoi bon cette efpece d’embouchure, C 
la flûte avoir une anche placée comne celle de 
nos hautbois 

Ariilote , dans fon traké de »drû/ 7 idax que bous 
avons déjà cité, dit: ,, qu’il eli difficile de jouer 
„ de la flû'e appelée bomby* , à caulé de fa lon- 
„ gueur; ce qui, joint û ce que nous venons de 
„ dire, femble prouver effeflivement que les flûtes 
„ les plu' grandes des anciens avoient un bocal , 
„ une anche renfermée daos les corps de l’indru- 
„ meot,& qu’on eo jouoii fans phorbeion Cette 
derniere chofe eft conflruiée par un palfage de 
Sophocle , qu il explique en même temps, le voi- 
ci. ., Il ne foufle plus dans de petites flûtes , mais 
,, dans des fonflets épouvantablei 8c fans bandage „ . 
( fborbHon. ) 

Enfin , je rapotterai encrwe ce que dit Feiius , 
en donnant l’étymologie du mot ImynU^ Ijigoitr) , 
iinguta per deminu:ionem tingux eliHa , af/vx « ft~ 
milititflint imgud exertx ut m calçtts inftrttt , id 
eji infra dcntei corteita ,ui in (< 7 /ix . „ Languete , 
„ diminutif de langue , tantôt à caule de fa ref- 
„ femblance avec ime langue expofée ( eu tirée) 
„ comme dans les chaulTures , tantôt à caufe de 
„ fa reffemblance avec une largue cachée ou re- 
„ tenue delToas les dents „ : ce qui ne fembie 
convenir qu’à une anche cachée dans l’inllrument . 

Comme je n’ai nulle envie d’imiter les gens 1 
r,ftétnes , qui écartent de la meilleure foi du 
monde tout ce qui peut endomager leurs édifices, 
je vais raporter ce que je crois qu’on peut m’op- 
pofer raifonablement ; tu moins je rapotterai ce 
que j’ai trouvé de folpeâ dam le cours dc .moB 
travail . 

Banholin , dans le céap. ; du iiv. I de 'foa 
traité dt tib. vtter. raconte comme tut miracle , 
d’après le fcholiade de Pindare , qne les languetes , 
glottes ou anches , étant tombées dans un combat 
ou concours de mufiqae , le toiicur de flûte con- 
tinua fa piece avec fei lofeaux feuls . 

Cette hifloire peut fournir iroii objeâions. 

I*. Si U Qâtc n’avoit d’autre principe de foi 
R 
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qne l'anche, comment le moGcien «-t-il pn eon- 
tlnner h jooer après ^ue celle ci étoit tombée i 
Il e(l probable que fa flAre étoit en même temps 
i bifeau & k anche , c’e(l-^>dire , que c’étoit 
one Sûte douce k laquelle on aroit adapté une 
anche . 

a«. EU - il probable que l’anche d'un hautbou 
puilTe tomber fans la volonté de celui qui tient 
î’inllroment l Et n’ell-il pas plus naturel de fup- 
pofer que c’étoit une charlatanerie du muficien , 

Î |ui, s’étant aperçu qu’on pou voit jooer de fa flûte 
ans anche, vouloit s’en faire honeur? 

3°. Enfin , quoi qu’il en foit , puifque le muli- 
cien a pu jouer une fois fans anche, ne peur- il 
pas l’avoir fait plufieurs fois , & même s en être 
fait one coutume & l’avoir enfeigné à d’autres ê 
Quant i la première objeâion , je réponds que 
fi la flûte avoit un autre principe de fon que 
l’anche , le fcholiafle de Pindare n’aoroit pas ra- 
porté ce fait comme un prodige; de plus , efl-il 
vrai-femhlable que les anciens aient combiné en- 
femble le bifeau & l’anche, & qu’aucun de leurs 
auteurs ne parle du bifeau , tandis que tous par- 
lent de l’anche d’une façon non équivoque? 

Quant i la fécondé objeâion , je réponds qu’elle 
ne prouve rien autre , finon que la flûte en que- 
flion étoit k bocal , & avoit fon anche cachée ; 
alors celle-ci pouvoit três bien tomber par acci- 
dent, & le molîcien continuer fa piece, en bou- 
chant fa flûte comme un cornet. 

La troifieme objeâion efl certainement la plus 
forte , & je n’y puis répondre autre efaofe , finon 
qu’il me femble très - peu probable que fi cette 
aventure avoit donné lieu d'inventer une nouvele 
forte de flûte, le fcholiafle de Pindare, ni aucun 
autre auteur , n’en eût dit un mot ; ma réponfe 
deviendra plus forte , ’fi l’on fait attention que 
l’avcntun étoit réellement finguliere , & devoit 
niturélement intérelTer tous les fpeâateurs . l’ajou- 
terai de plus , que Pollue diflingue fort bien la 
flûte de la fyringe , dont le fon a un principe 
différent , 8c qu’ainfi il auroit bien parlé d’une 
autre forte de flûte , fi elle avait eaiflé . Voyez 
Poil. Onom. m, I, ctp. 9. 

Ordinairement l'on dérive le nom latin de la 
flûte ( ùbit ) , do tibia, l’os de la jambe, parce 
que, dit-on, les premières flûtes étoient faites d’os, 
matière peu propre à faire des anches , d’oh l’on 
conclut qu’elles n’en avaient point. À cela je té- 
ponds : 

ta. Qu’on peut très-bien faite une anche d’os, 
en le choifinant 8c l’amincilTant convenablement. 
Pollux, parlant de la trompeté, dit qu’on la fü- 
foit d’airain ou de fer, 8c fon anche {gloua) i'o%, 
thap. 2, Ih. IP, Onomaflicen. 

2\ Bartholin , cbap. z , Ih. T , dt ttb. vtttr. 
aflure qu'un auteur nommé Coldiagat , donne , 
d’après d’anciens gloflaircs , une autre étymologie 
au mot tibia. Si le fait venir de tpbh , c’efl-à- 
dire , /me ou ro/itau , matière donc on a fait les 
premières flûtes, fuivant la plus grande partie'dcs 
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auteur* , en forte que peut-être , loin que tibia 
( flûte } vieoe de tibia (, ot de la jambe ) , c’eft 
ce dernier qui vient de l’autre k caufe de 1a ref- 
femblance . 

Remarquons encore qu’aucune des flûtes qui fe 
irouvenc dans les Antiquitét romainea de BoilTard , 
8c dans les delfeins des Peintures antiques d'Hereu^ 
lanum , n’ont de bifeau '. Dans le Did. raif. des 
Sciences , &e. on donne à la vérité nn bifeau à 
la flûte des factificet des anciens . Voyez Pl. I , 
Fig. I des Inflrumens de Muftque . Mais comme 
on trouve dans Boiflard un facrifice à Priape , oit 
il y a une flûte double , mais fans bifeau , je 
crois qu’on peut regarder la flûte du Did. tatf. 
des Sciences, 8cc. comme nulle. 

On voit aulli dans le Mufanm remamem de la 
Chauffe, r. U, une flûte faite d'os , û ce que 
prétend l’auteur , 8c comme elle le parole effe- 
âivement; cette flûte, qui efl aufli dans le Ih. 
yiü du tome III , du Supplément û l'Antiquité 
expliquée de Montfaucon, a le bifeau bien mar- 
qué. Voyez Pt. XP, Fig. i 6 des Inflrumens de 
Muflqua . 

Ce dernier auteur dit qu’elle a été copiée d’un 
bu-relief qui efl k Naples dans le palais du prince 
Diomede Caraffa . Ce bas-relief, s’il erifle tel 
qu’on le raporte , femble renverfer de fond en 
comble mon édifice ; mais je demande k tout le- 
âeur impartial , fi une feule figure peut détruire 
le témoignage unanime de tant d’écrivains , fur- 
tout lorlqu’on n’indique pas de quelle antiquité 
efl le bas-relief dont on l’a tiré , 8c lorfqu’on a 
des preuves convaiocaqtes que fouvent les dellina- 
teurs copient mal les antiquités ? Ne fe peut - il 
pas même qu’un auteur voyant un inflrumenc peu 
différent des nôtres , mais manquant d’une partie 
effentiele, k fon avis, y ait ajouté cette partie de 
fon chef? 

Cette conjeâure paroltra plus que probable i 
ceux qui , connoiffant la faâore des inflrumens 
de mufique , auront lu quelque traité des mo- 
dernes û ce fujet ; ils y auront fans doute trouvé , 
comme moi , une quantité de bévues , provenant 
uniquement du peu de connoifl'ance pratique de la 
mufique . 

je terminerai cet article en tûchant d’éclaircir 
quelques difficultés qui regardent les flûtes des 
anciens. 

On voit fur la plus grande partie de ces in- 
flrumens de petites éminences foliées , les unes 
de figure cubique , les autres de figure cylin- 
drique, 8c même terminées par un bouton. Voyez 
les Fig, 5, to, Il Cf iJ,Pl, xy des Inflrumens 
de Mufique. 

Bartholin ( cbap. 5, Ih, I, de lib. veter.) ra- 
porte que, fuivant l'avis de plufieurs auteurs, ces 
efprces de chevilles ticnent lieu de clef, 8e fervent 
i fermer les trous latéraux . Je crois la même 
cholê j’ajauierai feulement que , comme les airs 
ou nomes de flûte étoient réglés ,-on boochoit avec 
ces chevilles les trous UtStatu qui o’entroisac 
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poor rien dans Is nome ^n’oa alloit eideuser , 
parce qu’il auroit dtd foR incommode de tenir un 
on deux troos boochds pendant tout un air ; cene 
idde fe fondes 

t°. Snr ce que les anciens avoient d’abord une 
flûte particulière pour chaque nome , & que Pro- 
nome le Thdbain fut le ptemier k faire des flûtes, 
fur lefquelles on pouroit exdenter plufleurs nomes , 
comme le rapone Paufanias au /nr. IX di ft De- 
feri^tioH de le Creee- 

z*. Sur ce qne les flûtes qui ont plufleurs de 
ces chevilles , en ont otdinairement deux ou trois 
petites , & trois quatre plus grandes , différence 
qui me parott faite exprès pour que le mofl- 
cieo ne fe trompût pas , & ddbouchût feule- 
raent les trous qui apanenoient an même nome ; 
trops qui font indiqués par les chevilles de même 
figure . 

Un tableau qui fe trouve dans le tome III des 
Peinmns entiqaet d'Hereuteiium jpege toi , femble 
notas indiquer en même temps , & que les che 
villes fervoient effeâivement k boucher les troos 
Jatéiauz , & que les anciens commen^oient par 
enleigner i leurs élevés i donner d'abord le ton 
fur une flûte , tout le trous étant bouchés ; puis 
fur deux , puis enfin k pofer les doigts fur les 
trous, après avoir enlevé les chevilles. Ce même 
tableau femble encore confirmer que les flûtes 
étoient û anches ; car on n’a guere plus de peine 
û faire réfoner deux flûtes douces qu’une ; mais il en 
ell tout autrement de deux hautbois. 

Le tableau dont je parle , reprefente Marfyas 
donant leçon ê Olympe encore enfant . Le dif- 
• fciple tient deux flûtes qui paroiffent égales ; celle 
de la main gauche, il la pone à la bouche , & 
Marfyas l’aide en lui tenant le bras ; quant k la 
flûte de la main droite , l’enfant paroft vouloir 
la poner puffi k la bouche , mais Um maître l’en 
empêche. Ces deux flûtes ont chacune deux che- 
villes, & point d'autres trous latéraux. 

On trouve encore des flûtes entourées d’an- 
neaux fur les anciens monument, voyez Fig, 9. 
Pi, XV des lojîrumtns de Mkji^ne , & alors 
on n’y aperçoit point de troos latéraux : com- 
me ces flûtes font toutes coniques , il m’étoit 
venu dans l’efprit que ces anneaux coovroient 
chacun fon trou , & tenoient par conféquent lieu 
des chevilles, la figure de l'inllrumeot les obligeant 
k fe pofer toujours au même endroit ; mais en 
comparant la diflance des anneaux û la longueur 
de la flûte, & celle-ci û la hauteur do moficien, 
il m’a paru que ces anneaux étoient trop écartés 
les uns des autres, pour que les doigts d’un homme 
puffent couvrir les trous que je foppofois deffous, 
en forte que mon idée ne me paroft vrai fembla- 
ble , qu’en fuppofant qu’on ait mal obfervé les 
prtmortions en copiant les flûtes. 

Dans te f^Iufeum romanum de la Chauffe , on 
raporre qu’on détena , il y a plufleurs années k 
Rome , des morceaux de flûte d'ivoire , revêtns 
d’une plaque d'argent ; cela explique clairement 
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ce paffage de I’Ar poétique d'Horace, que lea 
commentateuri ont tant tourné & letoumd : 

Tiiie mm ut mute eritbelce viie 8 », tuàiegtu 
Ænmie, &c. 

Car eflèâivemeot , un hautbois qu’on garniroit 
de cuivre , approeberoit beaucoup du fon de la 
trompeté : il en approcheroit davantage encore , 
fl on le duobloit de ce métal . 

Ou ell auffi tiês-embaraffé du grand nombre de 
flûtes des anciens . }e crois que cela vient unique- 
ment de ce qu’on a pris ponr des noms , ce qui 
n’étoit que des épithetes données par les auteurs : 
xinfl , par exemple , on parle d’une flûte ap- 
pelée plegieele, d’une féconde nommée phetmge, 
Âc d’une iroiflem* déflgnée par le mot lotine : tou- 
tes trois ne font qu’une feule & même flûte , 
appelée plctiege , fumomée ptegianle ( citigue }, 
parce qu elle fe terminoit par une corne de veau 
recourbée , comme noos l’avous déjà dit ; & 
lotine , parce qu’on la faifoit de bois de Içtos : 
de même encore l’on a fait de l'éléphantine une 
flûte particulière ,& ce n’efl probablement qu’une 
épithète donnée aux flûtes d’ivoire. Enfin , l'on 
regarde la menente comme une fone du flûte ; 8c 
c’elt le nom général des flûtes Amples, ou d’une 
feule tige , comme /Seule ell celui des flûtes 
doubles . 

An relie , je ne crois pat impoflible qu’un bon 
littérateur, verfé dans la faâore des inflrumens k 
veut , ne pût trouver entièrement les flûtes des 
. anciens , en comparant continuélemenl les diffé- 
rens autenrs entr’eux , avec les monumens 8c avec 
la nature des inflrumens à vent . Mais , vu le 
peu de fond qu’on peut faire fur les copies , il 
faodroit qu’il pût lui-même examiner les anti- 
quités . ( Art, de F eneiene Enepelopédie . ) 

llite des Secrifites , 

Il y en avoit une iofinits de différentes foRcs : 
on prétend qu’elles étoient de buis ; au lieu que 
celles qui fervoient aux jeux ou aux fpeâacles, 
étoient d’argent, d'ivoire, ou de l'os de la jambe 
de l’àne. 

Nous ne favons de ces flûtes , qoé ce que le 
coup d’œil en apprend par l’infpeêlion des monu- 
mens anciens . Voyez-en une Fig. i , PI. l des 
Inflrumens de mufigue. 

Flûte tyrrli/ttiene . 

Poliox ( Onomefl. Ih. IV, eep.ç ) décrit ainfl 
la flûte tyrrh/niene : „ Elle ell femblable i une 
„ fyringe ( fiflet de Pan ) renverfée , mais fou 
,, tuyau ell de métal ; 00 foufle par-en-bas dans 
„ cette flûte , 8c on y emploie moins de vent 
„ ( que pour la fyringe ) ; mais le fon en ell plus 
„ fort , k caufe de l’eau qu’il fait bouilloner . 
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„ Cette flfite ^nne plaCenn Ton ,& W m^tal en i 
„ augmente la force 

Les mots en pirenihefe ont fcd ajouifs pour 
éclaircir cette de&ripiion , qui paroît convenir très- 
bien i l’erpece de flûte d’enfant qu’on nomme 
njjitml, Metfenne iemble être aufli de cet avis. 

flûtt àtmblti, 

La douiU flûte ou la flûte à Jeu* ligee i ètoit 
no inflrument domeflique en ufage chez le anci- 
ens, & fur laquelle un muficien leul pouvoit exé- 
cuter une forte de concert . 

La dekbU flûte ètoit compofée de deux flûtes 
unies , de maniéré qu'elles n’avoient ordinaire- 
ment qu’une embouchure commune pour les deux 
tuyaux . Ces flûtes ctoieut ou égales ou inégales , 
feit pour la longueur , foit pour le diamètre ou 
la grûfleur . . 

Les flûtes égales reodoient un roème fon ■, les 
inégales rendoicnt des fous ditférens , l’un grave , 
l’autre aigu. 

La fymphooie qui réfultoit de l’onion des deux 
flûtes égales , étoit , ou runiflbo , lorfque les deux 
mains du joueur toueboient en mime tempe les mi- 
mes trous fur chaque flûte , ou la tierce , laefque 
les deux mains touchoient difléiens trous . 

La diverfité des foos , produite par l’inégalité 
des flûtes, ne pouvoit itre que de deux efpcces , 
fiiivant que ces flûtes étoient b l’oâave, ou feu- 
lement à la tierce ; & dans l’un & l’autse cas , 
1rs mains du joueur touchoient en mime temps les 
trous fut chaque flûte , & fbrmoient par confé- 
qneu un concert ou b l’oâave ou b la tierce . 

Au refte, Apulée, dans fes Floridrr attribut 
b Hyaçois l’inventiou de la double flûte . Cet 
Hyagou éioat pere deMatfyas, & palTe génésale- 
aient pour l’inventeur de l'Isarmonie phrygiene. Il 
floriflbit b Célene , ville de Phrygie , la iz4z* 
année de la chronique de Pares, 1506 ans avant 
I. C. 

riite ctéeerde. 

Inflrntnent die raafiqne , compofé de denx flûtes 
parallèles , & pratiquées dans le mime morceau 
de bois ; on touche la flûte droite de la main 
dieite , & la gauche de la main gauche . 

TifitJe ou Petite Flûte. 

C’étoit , dans la muflqw anciene , un inftru- 
ment b vent,(émblableb la flûte ou an flageolet. 

piincipanx inflnimens b vent des anciens , 
étoient la tibia & la flflule.À l’égard de la ma- 
niese dont ces inflromens étoient faits , ou en quoi 
ils diiiéroient l’on de l’autre, ou comment on en 
ÿouoit ; cela noos efl abfolument inconnu . Nous 
(avons iéulement que la flflule étoit faite de so- 
feau, & que, par la fuite, on employa d’autres 
auMioes i^r la fabriquer. 
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Qorlqnefois la flflule avoir des trous , queiqoe- 
fois elle n'en avoii pas;fouvent elle n’étoii cora- 
poféc que d’un feul tuyau , & quelquefois elle en 
avoir plulîeurs, comme la flûte de Pan. 

CheUmeeu . 

Cet inllrument paiïe pour le premier des in- 
flremeos à vent dont en ait fait ufage . C’éioit un 
rofeau perce b diflVrenres diflances . On en attri- 
bue l’invention aux Phrygiens, aux Libyens, aux 
égypiieus,.aux Arcadiens , njx Siciliens: ers ori- 
gines dllTcrentes vienent de ce que celui qui per- 
feèlionoit , palloit , b la longue , pour celui qui 
avoit inventé. C’efl en conféqucnce qu'on lit dans 
Pline , que le chalumeau fut trouvé par Pan , 
la flûte combe par Midas , la flûte double par 
Matfyas. 

Narre chalumeau efl fort difiVrent de celui des 
anciens ; c’efl un inflrument b vent & b anche , 
comme le hautbois. Il ell compofé de deux par- 
ties; 1°. de 1a tète, dans laquelle efl montée l’an- 
che femblablc b celle des orgues: excepté que la 
languete efl de rofeau , & que le corps efl de 
buis ; 1°. du corps de l’ioflrument oû font les 
trous, au nombre de neuf. 

Le premier trou i , placé b l’oppolîte des au- 
tres , efl tenu fermé par le pouce de la main gau- 
che ; les trois foivans a , ; , 4 , le (ont par les 
doigts index , moyen, & annulaire de la même 
main ; les trous 5 , d , 7 , * , font fermés par les 
quatre doigts de la maindroite.il faut remarquer 
que le huitième trou efl double, c’efl-b-dire , que 
le corps de rinflruinent efl percé dans cet endroit . 
de deux petits trous , placés b côté l’un de l’au- 
tre . Celui qui joue de cet iollrumeot , qui fe 
tient & s’embouche comme U fiûie-b-bec, ferme, 
à la fois ou féparément les deux trous comme il 
convient , & tire un ton ou un fémi-ton , amû qu’on 
le pratique fur divers autres inflrumens. 

Ce clulumeau a le fon déCagréable & (auvage , 
j’entends quand il efl joué par un mufleien ordi- 
naire ,' car il n’y a aucun inllrument qui ne puilTe 
plaire fous les doigts d'un homme fupéricur ,■ & 
nous avons parmi nous des maîtres qui tirent do 
violoncelle même , des funs aulTi jufles & aufli 
touchans que d’aucun autre inflrument . Il paroît 
que ce chalumeau , dont la longueur efl moindre 
que d’un pied , peut fouet t’uniflon des tailles 8c 
des deflus du clavecin . Il n'efl plus en ufage en 
France . Voyez Fig. 20 , ai cy 22 , Pl, Plll Cy IX 
des iHflrumms de Muflgue . 

La Figure 10 repréfente l’inArument entier vu 
en deflbus ; la Fig. il , le corps de l’inflrument va 
en deflus ; 8c la Fig, 22 , l’anche fépatée . 

Celendrone . 

La ealandrom efl une efpecc de chalumeau b 
denx clefs , en nfage parmi les payfani Italiens. 
Cet iaflruineBt efl troué comme la flûte, 8c • 
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Jeax rcITom i l’ctabouchare , qui> i^tiDt ptelTâ , 
Kodent denx fons diaaidiralemcot oppoféi. 

On joue de la comme de la flUte , mais 

on o'en tire qu’un foo enroue’ & peu agrdable. 

Galûubtt . 
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depois le /o/ de la première oélavc iofqu’au /U 
de la fécondé > de depuis ce /o/ jufqu'à l’ar. 

11 y a des hommes qui fe fervent de cette flûte 
G habilement, & qui en connoiflenr G bien les 
différens fauts , qu'ils en tirent fans peine jufqn’d 
retendue d’une vingt-deuxieme. 


Le gtlmitt eG la plus perçante de tontes les 
efpeces de flûtes , puifqu’ elle efl deux oSaves plus 
dlevde que la flûte iraverGere, & une oâave au 
deGus de la petite flûte. 

Son étendue n’efl pas G conGde'rable que celle 
de la petite flûte. 

Cet inGrumeut ne donne pas ft bémol aigu ; 
mais il ell i remarquer qu’il eG le feul inflrument 
à vent qui fépareun fon en trois, puifqu’il donne 
le ml bémol , le mi béquarre , & le mi diefe . 

Les tons les plus favorables i cet inGrumeut, 
fout ceux de ré majeur ,1/e maieur & mineur ,/e/ 
& al majeurs , & mi naturel , majeur ou mineur . 

Quand le galoubet ell acompagné de la caiGe 
du tambourin de Provence , il ne faut par cher- 
cher û les acorder enfemble , parce que le fon 
de la caiGe n’eG pas aGez déterminé pour cela ; 
mais s’il cG acompagné du tambourin û cordes 
du pays Bafqie & de Béarn , il faut que ce tam- 
bourin foit acordé fur le galoubet, & qu’on en- 
tende réfoner la tonique & la dominante; ce qui 
empêche qu’on ne forte du ton dans lequel on 
joue , & ce qui rend cet inGrumeut alors très- 
borné ; au lieu que le tambourin de Provence peut 
fervir dans tons les tons, fans être défagréabte à 
l’oreille . ( £jpti fur U Mu/ifut . ) 


Fliie de têtnbonrm ou d treit tnus. 


C’eG une efpece de galoubet qui n’a , comme 
on vient de le dire , que trois trous , deux du 
cAté de la lumière, & un du c6té oppofé. Mal- 
gré ce petit nombre d’ouvertures , elle a l’éten- 
due d’une dix-feptieme : voici fa tablature ordi- 
naire . 
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Les trous que nous avons marqués comnte bou- 
chés , ne le font pas tous exademenr ; c’eG le 

Î ilus ou moins qu on y laiGe d’ouverture , avec 
a quantité de vent, qui donne la diGérence des 
fons. 

Sur cet inGrument, on faute de l’ar de la pre- 
mière offave au /e/, parce que cette première 
oâave ne peut s’exécuter en entier; au lien qu’on 
exécute fans interruption tous les tons comprit 


Jombarde . 

La Jembtrde eG le nom vulgaire d’une autre 
flûte i trois trous. 

Cette flûte eGeâivement n'a que trois trous ; 
celui par où on l'anime, celui de la lumière, & 
celui du pavillon. On couvre celui par où on 
l’embouche, d’une cannepin de cuir fort délié. On 
peut concerter avec la jombarde, quand on en a 
pluGeurs de diGérentes grandeurs proportionéei . 


Ty. 

Ttite cUml/e û Gx trous, fermée par un tam- 
pon dans fa panie fupérieure . Ce tampon ne laiGe 
qu’une fort petite ouverture qui fort d’embouchure 
a la flûte. 

Flitis dit Ntgrtt. 

Les flûtes ou flageolets des Negres ne font la 
plupart que des rofeaux percés, & chaque flûte 
ne donne qu’un ton ; cependant , on trouve des 

figures de flûtes percées de pluGeurs trous laté- 

raux, comme nos flûtes à bec; ce qui femble con- 
tre-dite ce qu’on vient de reporter , d’après la 
plupart des voyageurs . 

Dans le royaume de Joida, les flûtes font des 

cannes de fer percées dans leur longueur , & 

n’ayant qu’un trou latéral ; leur fon eG très-aigu . 

L)ans le même royaume, ils fe fervent encore 
d’une efpece de flûte très-Giiguliere ; c’eG on cy- 
lindre de fer d’un pouce de diamètre , qui tourne 
en fpirate autour d’un bûion , & qui eG couvert 
à l’extrémité. Le fommet du bûton eG orné d’un 
coq de cuivre, & l’embouchure eG du cûté op- 
pofé. 

Flageolet . 

Il y a deux fortes de flageolets ; l’un qu’on ap- 
pelé le flageolet Sdijeau ; & l'autre, le flageolet gris . 

Le flageolet d'oifeau eG le plus petit ; il eG 
compofé de deux parties qui fe féparent; l’une 
qui eG proprement le flageolet, compofée de la 
lumière & du canal percé de trous ; l’autre qui 
eG on porte-vent , formée d’un petit tuyau Se 
d’une cavité aGez conGdérable, oh l’on enferme 
une petite éponge qui laiGe paffer l'air & qui re- 
tient l’humidité de l’haleine. Voyez Flg.^ & 6, 
Pl, yni Cf IX det Injlrkment de Mkfi^ue , ce 
flageolet aGemblé , & fes parties féparées . 

Le grbs flageolet ne differe du précédent , qu’en 
ce qu’il n’a point de porte-vent, qu’il eG i bec, 
& tout d’une piece. Voyez Fig. y , même Planche, 

Ces flageolets ont l’un & l'autre la même tar 


Digilized by Google 


134 I N s 

Mature; & tout ce que bous alloni dire leur efl 
commno, eicepté que les foos du flageolet d’oi- 
feau four plus logera , plut délicats , ont moios de 
corps, & sVcoutetit avec plus de plaifir. H efl 
appelêi fiêgnt» d'oifeau , parce qu’on s’en fervoit 
pour flfler les ferins , les linotes & autres oifeaux , 
avant qu’on eût la ferinete , qui efl moins par- 
faite, mais qui épargne beaucoup de peine. 

Le flageolet a iîx trous; le fécond, le troifieme, 
le quatrième & le fiiieme font deiïus, du mîme 
cAtd que la lumière ; le premier & le cinquième 
Ibat deflous, ou do côtd oppoTd û la lumière. Le 
premier trou & le dernier ont deux caraâeres: le 


D’où l’on voit que l’dtendue de cet inflrument 
cl) d'une quinxieme . Les maîtres montrent d’a- 
bord i jouer en G ré fol tierce majeure , cnfuite 
en G ré fol tierce mineure. 

Il Faut boucher les trous exaâement, quand on 
veut faire les ions naturels , & ne les boucher 
qu’à demi, pour faire les fdmi-tons chromatiques; 
car on peut exécuter vingt-huit fdmi-tons de fuite 
fur le flageolet . 

Si l’on veut faire le ton plus grave , il faut bou- 
•her les lix trous & celui de la pâte à demi . 

11 y a peu d'inflrumens à vent qui demandent 
autant de Icgdreid de do^ts , de une haleine plus 
habilement mfnigfe: aufu efl-il trds-fatigant pour 
la poitrine. 

On peut faire, par le feul management de 
l’air, les fons, ut , ré, mi, fa, fol, la, tous les 
trous dtant bouchés, mime celui de la pale, qu’on 
peut, dans cette expérience, laiiïer ouvert ou bou- 
ché : il faut commencer d'une haleine trés-foible ; 
ces Tons font trés-foibles & trés-diificiles à foner 
jufle . 

En bouchant plus ou moins la pâte d'un fla- 
geolet de quatre pouces & cinq lignes de long , 
on (ait monter ou defeendre rinflrument d’une 
tierce majeure , quoiqu’on ne fe ferve ordinaire- 
ment de ce trou que pour le fémi-ton. Ce phé- 
■omene ne réunit pas fur tous. 

Il efl difbcilc d’empécher cet inflrument d’aller 
I l’oâave de de tenir à fon ton , mal-gré toute 
ia foiblefle de l’iialeine , fur-tout lorfqu’il n’a que 
nois ou quatre ponces de long;& quand il oâa- 
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premier pent dire conlidéré comme le dernier, en 
palfant de l’aigu au grave ; & le dernier peut dire 
confidéré comme le premier, en paflant du grave 
à l’aigu. 

Pour boucher les fix trous, il faut que la main 

f auche bouche le premier, le fécond, le troiCeme, 
I le quatrième. 

La main droite^ bouche les deux ancres trons 
avec le pouce & l’index , 

Cet inflrument fe fait avec l'ivoire , le buis , 
le prunier, l’ébene, & autres boit durs. Son dia- 
pafon ne fuit ni celui des cordes, ni celai des 
tuyaux de l’orgue . 


vie les trous étant bouchés, fouvent il redefeend 
à fon ton naturel , en ouvrant tous les trous , an 
lieu de continuer fes fons à l’odave en hadt : 
ainfi , il offavie beaucoup plus aifémene les trous 
bouchés que débouchés. D’ob il arivc qu’on lui 
donne plus aifément fon ton naturel en ouvrant 
le demi-trou , qu’en le fermant . 

Il faut favoir que le liaieme trou ne doit dire 
qu’à demi-ouvert , & non tout débouché , pour 
donner les tons qui paiïeni à l'oflave naturele de 
rinflrument . 

Il y a de très belles induélions à tirer de ces 
diiférens phénomènes , pour la théorie générale 
des fons des inflrumens à vent ; ils fuggéreront 
aufli à l’homme intelligent beaucoup d’expériences 
curieufes , donc une des plus importantes feroit de 
voir fi un inflrument de même conflruâion & de 
même longueur qu’un flageolet , mais de différente 
capacité ou'di.flérenc diamètre, oOavieroit auflî 
facilement ; je n’en crois rien . je fuis piefque sûr 
qu’en général , moins nn inflrumeist à vent aura 
de diamètre, plus il oéfaviera facilement. 

Loriqu’un inflrument à vent a crês-peu de dia- 
mètre, la colonne d’air qu’il contient ne peut 
prefqu’ofciller fans fe divifer en deux : ainfi le 
moindre foufle le fait oflavier. 

Cette caufe en fera aufli une d'irrégularité, dans 
la diflance dont on percera les trous; & un phé- 
nomène en ce genre étant donné, il ne feroit pas 
impoflible de trouver la loi de cette irrégularité 
pour des inflrumens d’une capacité beaucoup moin- 
dre, depuis celui dont la longueur efl fi grande 5c 


ydei fa Tailaturt & fon étindut commtmtt . 
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U capacité C petite, qu’il ne i^rone plut, jufqu’i 
tel autre inllrument polTible oll l’iir^guiarité de 
la dillance des trous ctlTe. 

Mais le phdnomene ndcelTaire pour la folution 
du probKme, le Hageolet le donne. On (ait que 
fur cet inllrument , Il la diftance des trous fuiroit 
ta proportion des tons, il faudtoit que le qua- 
trième trou Ot feulement d'une huitième partie 
plus dloignd de la lumière que le cinquième trou; 
cependant il en ell plus éloigné d’une quatrième 
partie , quoiqu'il ne falTe defeendre le Bageolet 
que dun ton: il en ell de même du troifieme 
trou relativement au quatrième. Les trous trois, 
deux , un , fuivent un peu mieux la loi des dia- 
pafons des cordes & des autres inllrumens i vent. 

Il n’y a guere que la théorie oîl les inflrumens 
i vent font comparés avec tes inllrument i cordes, 
& où l'on regarde dans les premiers la longueur 
de l'inllrument ù vent comme la longueur ,de la 
corde : la gr 60 eur de la colonne d'air contenu 
daus rinArument à vent , comme la gr&ITeur de 
la corde ; le poids de l’atmofphere au bouc de 
l’iuftrumenc ù vent , comme le poids tendant ta 
corde; l’inflation de l'inllrument ù vent, comme 
la force pulfante de la corde ; l’ofcillacion de la 
colonne d'air dans la capacité de l’inllrument à 
vent , comme l’ofcillation de la corde ; les divi- 
fions de cette colonne par tes trous , comme les 
divilionsde la corde par les doigts; il n’y a guere 
que cette théorie, dis- je, qui puilTe expliquer les 
bi bizâres do flageolet , & en annoncer d’autres 
dans d'autres inllrumens poflibles . 

Fifrt . 

Inllrument ù vent , de la nature des petites 
flûtes; il y en a de deux efpeces, l’une qui s’em- 
bouche comme la flûte allemande , & l'autre qui 
ell à bec . Voyez ces deux fifres , Tigurtt î Û“ 3 , 
PL Vllî fT IX det Injlrumtnr de Mu/ique, 

Le fifre s'acompagne ordinairement du tam- 
bour. 

Son étendue commune n’ell que d’une quin- 
zième. 

11 ell petcé de fix trous , fans compter celui 
du bout ni celui de l’embouchure. 

Son canal ell court & étroit , & fes fons vifs 
& éclatans; voici fa tablature. 
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Pour faire bien parler cet inftrunaent , il faut 
que la langue & la levre agillent de concert ; c’ell 
ce mouvement compofé qui articule les fons. 

Le fifre ell une efpece de flûte qui fert au bruit 
militaire , & qui rend on fon fort aigu ; il y en 
avoir autrefois dans toutes les compagnies d’in- 
fanterie ; mais il n'y en a prefque plus aujour- 
d’hui que dans les compagnies de SoilTes : ce font 
eux qui ont apporté cet inllrument en France ; il 
a été mis en ulage dès le temps de Franqois I, 
après la bataille de Marignan. 

Depuis quelque temps , dans les rauliqoes des 
régimens on a fublimé la petite flûte au fifre, 
parce qu’ayant une clef, elle ell moins fujece k 
être faulfe que le fifre qui n’en a point. 

Flûte douce o\x i iee. 

Il y a deux efpeces de flûtes ; favoir , les flûtet 
douett ou û iee, Sc les flûtes teroerfleres . 

Les flûtes douces repréfentées F'tg, ij, 24, 25 
tfr 2<S, P/. Vin <nr IX des Itriirumems de Mufi- 
que , font compofées de trois parties . 

La première marquée A dans la planche , & 
qu'on appelé U t/ie , ell percée if un trou , ainli 
que les autres parties , dans toute là longueur; 
ce trou qui ell rond , va en diminuant vert la 
partie B , qu’on appelé le fied ; en forte qu’il n’a 
vers l’extrémité 6, que la moitié du dianetre 
de l’ouverture A ; 00 perce ces trous avec des per- 
ces, qui font des efpeces de tarières pointues. 

Après que chaque morceau ell perforé dans 
toute fa longueur , & que le trou ell agrandi au- 
tant qu’il convient , on enfile dedans un mandrin 
cylindrique, par le moyen duquel on monte les 
pièces de flûte for le tour û deux pointes , pour 
les arondir extérieurement & les orner de mou- 
lures. Quelques fadeurs fe fervent, pour la même 
opération, do tour k lunete. 

On conferve en tournant la piece du milieu, 
Fil- X5 , qu'on appelé le corps de mc'itsge , deux 

f iarties e , i, d'un moindre diamètre , pour qn’el- 
es entrent dans les trous DE , Fig.z}, d'un plus 
grand diamètre que le trou intérieur , qui font 
pratiquées dans les grûlTeurs ou reoflemens DE, 
qu’on appelé i»tx. 

À la partie fupérieure de la piece A , Fr.;, tj , 
ell un trou cané qu’on appelé ioucie .- ce trou 
carié ell évidé, en forte qu’il relie une languete, 
levre ou bifean, dont la tête fe préfente vis-û-vis 
de l’ouverture appelée lumière. 

Cette lumière ell l’ouverture on le vide que 
lailTe le bouchon , avec lequel on ferme l’ouver- 
ture fupérieure de la flûte ; ce bouchon n’ell point 
entièrement cylindrique, comme il faudroit qu’il 
fût , pour ferrer exaêlement le tuyau ; mais après 
avoir été fait cylindrique , on en a 6té une tran- 
che fur toute fa longueur , en forte que la bafe 
du bouchon ell un grand fegment de cercle ; la 
partie fupérieure do bouchon & de la flûte , ell 
en bifeau du cûté oppofé k la lumière. Ce bifeau. 
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qae l’oa fait poar ^ue l’on puifTe mettre It flâte 
ratte les levres, don dire toumd vers le menton 
de celai qui roae. 

Pour iouer de cet infirumeot , il faut tenir la 
flAie droite devant foi j placer le bout d’en haut 
A, F/^. aj, entre les fevres, le moins avant que 
l’on poura, St la tenir en forteque le bout d'en- 
bas ou la pâte B, Toit éloignde du eorps d'envi- 
ron un pied : il ne faut point lever les eoudes , 
mais les lailTer tomber ndgiigemment prés du 
corps , 

On poura pofer la main gauche en haut , & 
la droite en bas de l’inflmment , en forte que le 
pouce de la main gauche bouche le trou de def- 
fous la BAte maraud I, Fig.tij, & les doigts indi- 
cateur , moyen , & annulaire de la mdme main , 
les trous marqués z , a , q ; le doigt indicateur 
de la main droite doit Mâcher le trou 5 i le doigt 
moyen, le trou d; le doigt annulaire, le trou 7, 
& le petit doigt de la même main , le trou 8 , 
Le pouce de la main droite, comme celui de la 
main gauche, doit être par-deiïous la flûte j il 
fert feulement à la tenir en état . 

Pour apprendre i faire tous les fons 8c les ca- 
dences de cet inOrument qui a deux oâavcs 8t 
un tou d'étendue , il faut boucher ou ouvrir les 
trous, comme il efl marqué dans la tablature qui 
fuit, dont les notes de muflque marquent les tons, 
& les zéros blancs 8c noirs , la difpofltion des 
doigts . 

On conçoit aifément qoe les zéros blancs mar- 
qnent les trous ouverts , 8t que les noirs mar- 
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qoent les trous bouchés; aind, pour faire le ton 
fa , première note de la tablature , 8c fous lequel 
on voit huit zéros noirs , il faut boucher tous les 
trous; pour faire le fil, note troilieme , il faut 
boucher tous les trous , excepté le huitième ; ainli 
des antres. 

On doit obferver que plus on monte fur cet 
inllrument , plus on doit augmenter le vent , & 
que les zéros û demi-fermés qui répondent au 
premier trou , marquent uu pincé ; le pincé fe 
fait en faifant entrer l'ongle du pouce de la main 
gauche dans le rrou i , afln de le fermer à moi- 
tié ; ce qui fe pratique pour tous les trous hauts, 
comme on peut le voir dans la tablature . 

Il ne fuflit pas, pour bien jouer de cet inflru- 
mem , de faire tous les tons de la tablature , il 
faut encore pouvoir faire les cadences fur cous 
ces tons ; c'ell ce qui efl enfeigné par la fuite 
de la tablature , intitulée cadenett de la flûte à 
bec , oîi les zéros conjoints par une acolade , 
comme on le voit dans les figures , marquent le 
premier, le trou d’où efl prife la cadence; 8c le 
fécond , celui fur lequel il faut fraper avec le 
doigt ; lorfque le trou efl ouvert , il faut finir la 
cadence en levant : telle efl celle du fa diefe , 
ré, 8tc. 

Au contraire , lorfque le zéro efl noir , on doit 
finir la cadence , en fermant le trou qui lui répond 
avec le doigt. 

Pour ce qui efl des coups de langue , des cou- 
lés , ports-de-voii , accents , il faut confulter l’ex- 
périence , les bons traités , 8c les maîtres . 
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fUtt trâverfim i btt, 

Inflrumeat de mufique 1 vent , dooc la tabla- 
ture el) en tout femblable i celle de la flAte à 
bec : elle Te divife en quatre parties , comme 1 a 
6Ate traverfiere. 

La patrie D E , F//, jp , fl. yill & IX dtt 
Ixflnimcni dt Mufigut , qui e(l la quatrième , a 
une clef que l’on ouvre en apuiant dellus la pâte 
avec le petit doigt de la main droite , comme i 
la flûte ttaverliete ; les trous 5 , d & 7 font bou- 
chés avec les doigts index , médius , & annulaire 
de la même droite; les mîmes doigts de la main 
gauche bouchent les trous 2 , 3 , 4 , & le pouce de 
* cette main feri à toucher la clef du premier trou 
qui el) placée fur le eâté. 

La piece AB, mime figure , a deux ouvertu- 
res « , d ; l’ouverture « , qui cil un trou rond , 
fert d’embouchure ; on foufle par ce trou , fur les 
bords duquel on applique exaélement les levres , 
au lieu qu'à la flAte traverlîere , il n’y a que la 
les’re inférieure qui touche à l’inllrument. L'autre 
ouverture i , ell la lumière bifeau de la flûte à 
bec . 

L’air que l’on chalTe par l’ouverture « , entre 
dans une petite chambre-, qni efl la portion du 
tuyau comprife entre le tampon & le couvercle 
A , d’oû il palfe par la lumière dans le corps de 
l’inflrument . 

La lumière efl le vide que lailfe l'échancrure 
du tampon , qui efl tourné parallèlement au bi- 
feau. 

Deffus de FUUe à bec • 

Inflrument à vent, dont la forme & la tabla- 
lure_ efl femblable à celle de la flûte à bec , 
décrite à fou article . 

Cet inflrument fone t’oélave au deffus de la 
flûte à bec , appelée teille . 

Quinte de Fldte i bec . 

Inflrument dont la fleure & la tablature eflfem- 
blable à celles de la flûte à bec. 

Elle fone la quarte au delfous de la taille dé- 
crite dans l’article cité, & i'uniffoo des deux oâa- 
ves fupérieures du clavecin . 

Cet inflrument a une feiaieme d’étendue, com- 
prife depuis I'«t de la clef ou du milieu du clave- 
cin , jufqu’ag d-lâ-tf tout en haut . 

Beffe de Flûte à bec. 

Infiniment dont la figure 8c la tablature efl en- 
tièrement femblable à celle de la flûte à bec dé- 
crite à fon article , dont la baffe ne différé qu’en 
grandeur . 

Cet haflniment fone l’oflave au deffous de la 
flûte à. bec, appelée mille. 
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Son ton le plus grave efl à l’uniffon du fe de 
la clef f ut-fa des clavecins , 8c il a une treizième 
d’étendue jufqu’au ré , à l’ofiave de celui qui fuit 
immédiatement la clef de c-Jfil-ut. 

Flûte Allemande ou Treverjîere - 

Infiniment de mufiqne à vent ; c’efl un tnyau 
de bois de quatre pièces , percées 8c arondies fur 
le tour, qui s’affemblent les unes aux autres par 
le moyen des noix , dans lerqoelles les parties me- 
nues des autres pièces doivent entrer . Voyez Fig. 
z8. 29, 30, jl, ja ©* JJ, F/, ra/ «J” «■. 

À la première partie ou tête de la flûte , qui 
efl , comme la flûte à bec , percée d'un trou rond 
dans toute fa longueur A E , Fig. z8 , efl un trou 
rond O , qui efl l'embouchure . Ce trou , comme 
tous les autres de cet inflrument , efl évafé en de- 
dans. 

L’extrémité A de la flûte ell fermée avec un 
tampon de liège e, Fig. 29, qui s’ajufle exaSe- 
ment dans le tuyau de la flûte . 

Ce tampon efl recouvert par un bouchon A , 

?ui ell de la même matière que la flûte que l’osi 
ait de bois ou d’ivoire , ou de tout autre bois 
dur & précieux , comme l’ébene , le bois de vio- 
lete , 8c dont on garnit ordinairement les noix 
avec des frétés d’ivoire . Pour les empêcher de 
fe fendre , on met deffous l’ivoire quelques brins 
de filaffe , que l’on enduit de colle-rotte , 8c par- 
deffus lefquels on enfile les frétés. 

Pour perforer 8c tourner les morceaux qui cora- 
pofent la flûte rraverfiere , on fe fett des mêmes 
outils 8c des mêmes moyens , que ceux dont on 
fe fert pour travailler les morceaux qui compo- 
fent la flûte douce ou à bec. 

On pratique une entaille dans la derniere noix 
D , Fig. 28 , pour y loger la clef û c 8c fon ref- 
fort de laiton élaflique, par le moyen duquel fa 
palete ou foupape c , qui efl garnie de peau de 
mouton , ell tenue appliquée fur le feptieme trou 
auquel le petit doigt ne fauroit atteindre , 8c qui 
fe trouve fermé par ce moyen . Cette clef efl d’ar- 
gent ou de cuivre. 

Pour bien jouer de cet inflrument , il fant 
commencer par bieq pofféder l’embouchure ; ce 
qui efl plus difficile que l’on ne penfe. 

Toutes fottes de perfones font parler les flûtes 
à bec ; mais peu peuvent , fans l’avoir appris , ti- 
rer quelque fon de la flûte traverfiere , ainfi nom- 
mée, parce que pour en jouer ou la met en tra- 
vers du vifage , en forte que la longueur de la 
flûte foit parallèle à la longueur de la bouche 
avec laquelle on foufle, en ajuflant les levres fiu 
le trou O, Fig. 28, en forte que la lame d’air 
qui fort de la bouche , entre en partie dans la 
flûte par cette ouverture. 

Soit que l’on joue debout ou affis , il faut te- 
nir le corps droit , la tête plus haute que baffe , 
un peu tournée vers l’épaule gauche , les mains 
hautes fans lever les coudes ni les épaules , le 
S ij 
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poigDct gauche ploy^ eu dehors ^ & le même bras 
près du corps. 

Si ou eil debout , il faut être bien campd fur 
fes jambes , le pied gauche avancé , le corps pofd 
fut la hanche droite ; le tout fans aucune con- 
trainte . 

On doit fur tont obferver de ne faire aucun 
mouvement du corps ni de la télé , comme plu- 
fieurs font , en batant la mefure . Cette atiiude 
étant bien prife ert fort agréable, & ne prévient 
pas moins les ieux . que le Ton de l’inllrumeot 
flate agréablement loreille. 

A IVgard de la poCtion des mains , la gauche 
doit être au haut de la flûte, que l’on tient en- 
tre le ponce de cette main & le doigt indicateur 
qui doit boucher le premier trou marqué i dans 
1a Fig, i8 ; le fécond trou efl bouché par le doigt 
médius, & le troifleme par le doigt annujaire. 

La main droite tient la flûte par fa partie infé- 
rieure : le pouce de cette main qui eil un peu 
ployé en dedans, foutient la flûte par-de(Tous , & 
les trois doigts de cette main , favoir , l’indica- 
teur, le moyen & l’annulaire, bouchent les trous 
4 , 5 , é ; le petit doigt fert à toucher fur la clef 
i e faite en bafcule , en forte que lorfque l’on 
abaifle l’extrémité b, la fonpape ou palete c dé- 
bonche le feptieme trou . 

Il faut tenir la flûte prefqu’horizontalemeot . 

Pour bien emboucher la flûte traverlîere & les 
inflrumens femblables , il faut joindre les levres 
, l’une contre l’antre, en forte qu’il ne relie qu’une 
petite ouverture dans le milieu , large environ 
d’une demi-ligne, & longue de trois ou quatre : 
on n’avancera point les levres en devant, comme 
lorfque l’on veut foufler une chandele pour l’é- 
teindre t au contraire , on les retirera vers les 
coins de la bouche , afin qu’elles foieni unies St 
apiaties . 

Il faut placer l’embonchure O de la flûte vis- 
û-vis de cette petite ouverture , foufler d’un vent 
modéré , apuier la flû(e contre les levres , & la 
tourner en dedans ou en dehors , jufqn’û ce qu’on 
ait trouvé le léns de la faire parler. 

Lorfqu’on fera parvenu à faire parler la flûte , 
& qu’on fera bien aflhré de l’embonchute , on 
pofera les doigts de la maii^ gauche les uns après 
les autres, & on reliera for chaque ton en réité- 
rant le foufle , iufqu’à ce qu’on en foit bien af- 
fûté : on pUcera de même les doigts de la main 
droite , en commençant par le doigt indicateur v 
qui ell auflTi le doigt delà main gauche, que l’on 
a pofé le premier. 

Le ton le plus grand fe fait en bouchant tous 
les troua , comme on peut voir dans la tablature 
qui ell i la fin de cet article . 

Cette tablature contient fept rangées de zéros 
noirs ou blancs ; chacnne de ces rangées répond 
an tron de la flûte , qui a le même chifre que 
eette rangée. 

Une colonne de fept zéros noirs ou blancs, ré- 
ptéfente les fept trous de la flûte : le zéro fupé- 
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rieur répond an premier trou de cet hillminent , 
qui cil le plus ptés de l’embouchure ; & les au- 
tres en defeendant, répondent fucceflivement aus 
autres trous de la flûte , félon les nonÿres i , z , 

], 4 , 5 , 6, 7 , Fig. z8. Les blancl marquent 
quels trous de la flûte doivent être ouverts , & 
les noirs quels trous doivent être fermés , pour 
tirer de la flûte le ton de la note qui ell au def- 
fus de la colonne de zéros ou d’étoile , dans la 
portée, de mulîque qui ell au dellus. 

L’étendue de la flûte ell de trois oêlaves , qoi 
répondent aux colonnes de zéros de la tablature. 

I.C fan le plus giave de la flûte, non compris 
l’ar diîfe , ell le ré qui forme l’onilTon du ré qui 
fuit immédiatement après la clef de c-fol-ut des 
clavecins ; lefquels font û l’oêlave au dcllous du • 
prellant de l’orgue . 

Ce fon , de même que Vui diefe au delTous , 
fe fait en bouchant tous les trous exaâement, & 
fouflant très-doucement , obfcrvaot pour l’at diefe 
de tourner l’embouchure en dedans. 

Il faut remarquer que plus on monte fur cet 
inllrnment , moins on doit augmenter la force du 
vent, .mais en rendre l’ilTue plus étroite; en forte 
que par le ré il l’oêlave du plus grand fon de la 
flûte, il puille la faire monter i l'oâave. 

Il faut encore obfertterque lorfque l’on defeend 
de l’ar naturel de la fécondé oSave au fi bémol , 
ou que du fi bémol on monte i l’ar , le fi bé- 
mol doit fe faire comme il cil marqué û la fé- 
condé pofition de ce /i , qui outre qu’elle ell plus 
julle, conduit facilement i celle de I’hs naturel. 

Les fons aigus fi ut ri de ia troifieme oâave , 
ne peuvent pas fe faire fur toutes les flûtes ; plus 
elles font balles , plus il cil facile de les en ti- 
rer . On les obtient avec un corps d’amour , & 
plus facilement encore avec une bafle de flûte tra- 
verfiere . 

On adapte quelquefois i une flûte jufqu’û fept 
corps de la main gauche de différentes longueurs , 

& que l’on peut fubllituer les ans aux autres pour 
bailler le fon total de la flûte avec les longs , & 
le hauller avec les plus courts. 

La différence des fons produits par le plus long 
& le plus court de ces corps , ell d’environ un 
ton ; en forte que par ce moyen la flûte peut s’a- 
corder avec quelque inllrumeot fixe que ce foit , 
à runiffon duquel elle ne pouroit pas fe mettre , 

11 elle n’avoit qu’un feul corps. 

Il y a d’autres flûtes plus grandes ou plus petites 
que celles-ci , qui n’en different ni par la llru- 
ôure ni le doigter , mais feulement par la partie 
qu’elles exécutent; telles font les tierces, quintes 
oâaves & baffes de flûtes . 

Comme il ne fuffit pas pour jouer de cet io- 
Ilrumeot, de faire facilement tous les tons qu'on 
en peut tirer, mais qu’il faut encore pouvoir faire 
les cadences lut tous ces tons, c’ell pour les en- 
feigner que nous avons ajouté une fuite à 1a ta- 
blature , par laquelle on connolt par les zéros noirs 
& blancs coojiuncs pat une acolade, de quel trou 
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la cadence eft prife, & fur lequel il faut fraper 
avec le doigt . 

Le premier trou compris fous l’acolide, mar- 
que oi^ fe fait le port de voix , & la fécondé de 
ces deux chofes qui eli fnivie d’une virgule, mar- 
que le Itou fur lequel il faut trembler. On doit 
palTcr le port de voix & la cadence d’un feni 
coup de langue . 

11 y a quelques cadences qui le frapent de deux 
doigts, comme, par exemple, celle de l’ac diefe, 
wih du ré naturel , & quelques autres finilTent en 
levant les doigts , ce qu on peut connoitre par les 
zéros blancs acompagnds de la virgule. 

Outre la connoiiïance des tons , fcmi-tons , & 
des cadences , il faut encore avoir celle des coups 
de langue , des porcs de voix , accetu , doubles , 
cadences , flatemens , batemens , &c. 

Les coups de langue articulés font l’exploGon 
fubtile de l’air que l’on foufle dans la flûte , en 
faifant le mouvement de langue que l’on feroit 
pour prononcer tout bas la fyllabe t« ou r» . 
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On donne un coup de langue fur chaque note, 
ce qui les détache les unes des autres j lorfque les 
notes font coulées, on donne un coup de langue 
fur Ia première, qui fert pour toutes les autres 
que l'on paflfe du même vent. 

Les coups de langue qui fe font for tous les in- 
(Irumens i vent doivent être plus ou moins mar- 
qués fur les uns que fur les autres ; par exemple , 
on tes adoucit fur la flûte traverCere , on les mar- 
que davantage fur la flûte û bec , & on les pro- 
nonce beaucoup plus fortement fur le hautbois. 

Le port de voix efl on coup de langue anticipé 
d’un degré au deflbus de la note fur laquelle oo 
le veut faire ; le coulement , au contraire , e(i 
pris d'un ton au delTus , & ne fe pratique guère 
que dans les incervallea de tierce en delcendant. 

L’accent efl on fon que l’on emprunte fur l’ex- 
trémité de quelques tons, pont leur donner plus 
d’expreinon ; la double cadence efl un tremblement 
ordinaire , fuivi de deux doubles croches , coulées 
on articulées . 
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Fh!l€ Iravtrfitn à dtu* tirft, 

Dids une partie d* l’AlIeinagne, & particulid- 
reœent en PtulTe , les fiâtes traverueres font con- 
firuites autrement qu'il ne l’cfi raportd eUdeffus. 

Les changemens qu'on va voir font dfls au cé- 
lébré Quanta , muncien de la chambre de $. M. 
le roi de Prulfe, qui efi mort depuis peu,& qui 
dtoit aufii boa compofiieur que boa eidcutaat. 

D'abord les flfttes de M. Quanti font plus lon- 
gues , d’un plus grand diamètre , & plus dpaifies 
en boit que les fiâtes ordinaires ; par conféquent 
elles ont un ton plus grave , plus mâle & plus 
fonore , & ne vont pas aolli haut . L’dtendue or- 
dinaire des fiâtes du mufîcicn allemand efi de deux 
oâaves & un ton ; e’efi-â-dire , du r/ à l’unifian 
de la fécondé corde vide d’un violon , jufqu’au 
mi, que l’on prend en démanchant fur la chante- 
rele; mais en forçant le vent, on peut aller inf- 
qo'an /« , & même jufqu’au fi. 

Au lieu d'une clef, les fiâtes dont nous parlons 
en ont deux ; l’une fort pour ré dlefe , & pour 
quelques autres tons diéfos ; l’antre pour le mi 
bémol , & pour quelques antres t/moli , comme 
on le verra par la tablature qui efi à la fin de cet 
article. Afin que l'exécutant puifie atteindre aifé- 
ment les deux clefo avec le petit doigt , l’une 
celle du ré diefe, efi recourbée. 

Le bouchon qui ferme le corps de la fiâte , efi 
mobile & à vis ; en forte qu'on peut, en l’écar- 
tant & le raprochant de l’embouchure , rendre 
la fiâte plus ou moins longue . La place du bou- 
chon varie i chaqM corps difiérent qu’on adapte 
â l’infimment : phis le corps efi court , plus on 
écarte le bonchon de l’embouchure. 

Ordinairement M. Quanti faifoit deux têtes k 
chaque fiâte . L’nne efi faite comme toutes les 
têtes de fiâtes le font , â l’exception du bouchon 
mobile -, l’antre efi brifée en bas , & la partie in- 
férieure â laquelle tient la noix , entre i couliiïe 
dans le refie de la tête; en forte que fans changer 
l’infimment de corps, on peut l’élever ou l’abaif- 
fer d’un bon quart de ton. 

Enfin , les fiâtes de M. Quanti different encore 
des autres par le tempérament. Ordinairement le 
/* des fiâtes traverfieres efi tant foit peu trop bas, 
& le /< diefe efi jufie ; dans les nôtres , au con- 
traire , le efi jofié , & le /« diefe un peu 
trop bas . 

Voici maintenant les raifons de tous ces chan- 
gemens . 

L'utilité de la double clef faute aux ieux , le 
mi efi plus haut que le ré diefe d’un comma , & 
on ne peut par conféquent le donner avec la 
même clef ; il en efi de même des autres bémols 
& (lit/es. 

Mais peut-être objeâera-t oa que deux clefs font 
fort incommodes , & que pour un ou deux tons 
de jufies, U ne vaut pas la peine d’augmenter la 
difficulté d’un infiniment . Voici la tépoofo à 
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cette objeAion : Tavois joué pendant plut de cinq 
ans de la fiâte traverfiere ordinaire , « en quinie 
jours je me fuis acoutumé à la fiâte à deux clefo. 

Si l'on y fait bien attention , on remarquera 
qu’en elfayant fuccefiivement les corps d’une fiâte 
ordinaire , dont le bouchon cft fiable!, il n’y tn 
a qu’nn oo deux qui donnent un ton beau '& 
moéleux ; du moins fi le ton efi bean ponr Ica 
corps longs , il le fora moins pour les conrtt, fle 
au contraire . Cela provient de ce qu’il doit y 
avoir une cenaipe proportion entre la ionsaeur 
totale de la fiâte, a. l’éloignetnent du bouenoo i 
l’emboachnre ; un bouchon mobile remédie entid- 
reraent & fans inconvénient à ce défaut. 

Pour mettre le bouchon â fon vrai point , il 
faut acorder les oAaves de ré bien jnfies ; tinli 
lorfqu’on a changé une fiâte de eorm , on elfoyem 
fi les trois ré font bien â roAave run de l’antre . 
Obforvaot en paITtnt que plus la fiâte efi longue, 
plus le bouchoo doit être près de rembonchote , 

Comme le bouchon s’ufe â force de froter 
contre les parois de la fiâte, il faut de temps en 
temps en remettre un neuf ; c’efi ce qui m’a fait 
penfor i fubfiitoer une efpece de piilon de cuir 
au bouchon, & je m’en fuis très-bien trouvé. 

Ce pifion efi compofé de plufieors tranches ou 
rouelcs d’un 'cuir bien épais , doux & dlafiiqne ; 
le meilleur efi_ celui de cerf ; cet roueles bien 
pénétrées d’huile d'amande , font enfilées le long 
d'une vis d'ivoire , St coorenuts par deux plaques 
aufii d’ivoire , dont celle qui efi vers l’embouchure ' 
ne fait qu’une piece avec la vis ; l’antre forme 
un écrou , & fort â comprimer les tranches ; & 
quand le pifion commence â devenir trop petit, 
on eh efi quite pour refierrer l’écrou . Le cuir 
raoil 8t élafiique cede , s’étend en rond , & au- 
gmente de diamètre . 

Il faut feulement faire bien attention que les 
deux plaques d'ivoire foient d’un diamètre plut 
petit que celui de l’ouverture de la fiâte , parce 
que l'ivoire fe gonfie par l’humidité . Cette mê- 
me humidité empêche de fe fervir de laiton en 
d’acier. 

Quant â la tête brifée & qu’on peut alooger , 
elle épargne la peine de porter pluCeurs coups d* 
la main gauche ; ordinairement avec trois & une 
tête brififo, on peut fe mettre d'acord par-tout . 
Mais oblêrvez que , comme en alongeant la tête 
de la fiâte, on ne change pas par tout la piopor- 
tidn de llnfirument, moins on fera obligé de l’a- 
longer fans changer de corps , plus la fiâte fora 
jufie. 

le ne foi quel muficien ou faâeur d’infirument 
a voulu alonger la fiâte par le bas, en faifant un 
pied â coulifie; cette invention prouve l’ignoraoce 
de fon auteur , car en alongeant la fiâte aiufï , 
l’on ne change que le ré, tout au plus que le mi, 
fit le /« , fit tout le refle devient faux . 

Rarement , ou plutôt jamais , oo ne compofe 
une piece en /* diefe , foit majeur, foie mineur ; 
mais on en campofo três-fouvent en ft , majeur 

8c mineur. 
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& mloeut . Le ft dieCe ne paraît dooc goere comme 
foodamemale, & il vaut bien mieux l’altérer que 
le ft qui eft la fondamentale d'un mode , non- 
feulement tedt-ufitd, mais encore un des plus beaux 
pour la 6Ate ; d’ailleurs , on peut forcer le ft die- 
le par le moyen de rembouchuie , mais le ft de- 
vient d'abord faux. 

A prdlêat je me vois obligé de relever une er- 
reur qui fe trouve dans pluGeurs traités ; erreur 
que commettent plulieurs muficiens, & qui peut 
gîter pour toujours l'embouchore d'un commen- 
(ant ; c’ell de croire & de (butcnir qu'il faut 
plus de vent pour les tons aigus que pour les 
graves . 

Je dis qu’au contraire il en faut moins ; je par- 
le des tons aigus naturels, e’e(l-l-dire jufqu'au m/' 
de la iroilieme ofiave incluGvement . 

Voici ma preuve quj el), je crois, fans répli- 
que i un joueur de ÀAte peut faire plus de notes 
aigués d'une haleine que de graves ; c’eft une ex- 
périence que j’ai faite mille fois . 

Le railonenYént prouve encore mon alfertion , 
La beauté des tons graves confiile i être pleins 
& fonores ; celle des tons aigus , i être doux 
nets; fi l'on force le vent pour ces dernien, ih 
devienent faux & criards. 

Trois chofes concourent 1 former le fon dans 
la Bâte; la quantité du vent, fa viteUe, & la fa- 
on dont le bifeau , ou l’embouchute qui en tient 
ieu , le coupe . 

Pour produire l'oSave d’un fon dans un indru- 
ment à vent , il faut faire à la colonne d’air deux 
vibrations au lieu d’une ; ce qui réfulte de la vi- 
telle du vent . 

Cela efi prouvé par le méchanifme do joueur de 
flûte du fameux Vaucanfon ; car il donne deux 
fois plus de vent dans le même temps au même 
tuyau pour obtenir l’oClavc ; & ce vent fortant 
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ar la même ouvertnre, acquiert une vitelTe dota- 
le ; donc en donnant iine vitefie double an mime 
volume de vent , il produira le même c0et . 

Pour produire cette vitelTe double, il fulfit de 
rétrécir convenablement le trou par où fort le 
vent, & e’ed ce que fait tant bon joueur de flû- 
te : donc il ne faut que la même quantité de vent 
pour on ton 8c pour Ton odave ; mais il faut ra- 
procher les levres; 8c fi l’on cherche de plus i 
rendre les fons graves , pleins 8c fonores , les font 
aigus, doux 8c nets , il faudra moins de vent ponr 
les derniers. 

Joignex ù cela qu’un bon jooeur de flûte avance 
un peu les levres pour rétrécir leur ouverture , 
quand il fait un ton aigu, 8c qu’il les retire pour 
augmenter cette même ouverture , quand il fait 
un ton grave ; 8c l’on verra qu’indépendamant 
des levres , d’embouchure efl moins couverte pour 
les tons graves que pour les aigus ; donc encore 
il faut moins de vent pour ceux-ci . 

La même quantité de vent foicée ù pafler dans 
le même temps par deux trous inégaux , ac^iert 
plus de vitelTe en paiïanc par le plus petit , & ce- 
la proportionélement ù fa petitelTe. 

Si l'on fnppofe que les deux trous foient ronds, 
8c que leurs diamètres foient entr’eux comme ai 
à la , le plus petit fera la moitié du plus grand , 
8c par conféquent le vent jr palTera avec une vi- 
telTe double : donc fi l’ouverture des levres étoit 
tonde, il ne faudroit la rétrécir que dans la pro- 
portion de aa à at, pour obtenir l'oâave d’un 
ton avec la même quantité de vent; 8c fi ou la 
rétrécit davantage, il en faudra moins. 

Nous n’avons mis dans cette tablature que les 
tons qui fe prenent différemment ù l'aide de la 
double clef, qui efl indiquée par les deux cercles 
qui font ù cùté l’un de l’autre: le plus petit qui 
ell à droite marque la clef recourbée ou des diefes. 
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Par cette tablatore det toos corriges par le moy- 
en des deui défi, on voit qu'on n’a pas encore 
remddid à tous les fcmMons faux de la flûte ; 
■uk ie fuis tids-perfuadé qn’nn fadeur d'inflru- 
mens , intelligeiu , muficien Sc mathématicien , 
viendroit à bouc de rendre one flûte parfaite û 
l’aide de ces deux cle6. 

On prétend aufli qu’un muficien anglois a con- 
flruit une flûte û fept clefs pour avoir toos les Ic- 
loi-toas jolies. 

Dtjfut dt fiûti traninfurt, 

C’efi on inflrument de mufique fetnblable à la 
flûte travetfiere, mais la moitié plus petit , &qui 
ne fe démonte qu'en deux on trois parties . La 
tablature de cet inflrument qui fooe l’odave au 
deflttt de la flûte traeerfiere ordinaire , ef) tout- 
û-fait femblable k celle de te dernier inflrument. 

Fig. 8 , PI. Vlll & IX Ms inftnmeas de 
Muftis . 

gulati dt fiûtt travsrfiert. 

C’efl un inflrument pareil û la flûte traverfiere, 
& qui fooe la quinte au deifus. Sa tablature & 
fa conflrudion font entièrement femblables, en 
forte que cet inflrument ne différé de la flûte Ira- 
eerfiere ordinaire qu’en ce qu’il efl plus petit dans 
la raifon de 3 û a. 

Bêfft dt ftilti trruirfim . 

Cet inflrument fone la quinte au deffous de la 
flûte traverfiere , & lui efl en tout femblable , û 
cela prés, qu’il efl plus grand, & qu'il efl cour- 
bé dans la première partie , pour que l’embou- 
chure « foit plus prés de l’endroit où il faut po- 
fer les mains. FoftzFig. 34, 35, 36, 

Pl. vm & IX. 

Le coude B, Fig. 34, qui joint la pièce où efl 
l'embouchure -avec le refle de rioflrument, efl un 
tuyau de laiton qui entre par chacune de fes ex- 
trémités dans des boîtes ou noix pratiquées aux 
extrémités det pièces qu’il faut joindre. 

Les trous 1, 2, 3, 4 fled', nr/nir F>j. auxquels 
les doigts ne fauroient atteindre , vu la grandeur 
de rioflrument, fé bouchent avec les clefs que 
l’on voit vis-i-vis. 

Ces clefs font tellement fabriquées , que lorf- 
qu'elles font abandonées û leurs reflbrts, elles 
lailTent les trous, (qui font vis-i-vis, ouverts; & 
que lorfque l’on apuie défias avec un doigt, ils 
font fermés, la foupape de ces clefs étant entre 
la chamiere & le point où on applique le doigt; 
au lien ^u’à la clef du mi bémol , c’efl la char- 
nière qui efl entre la foupape & l’endroit où on 
pofe le doigt. 

Cet inflrument Cert de balle dans les concerts 
de flûte . 

Son ton le plus grave efl à i’nniflbndu/v/, qui 
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fe trouve entre la clef de f-ut-fa & de c-faliaitt 
clavecins; ce qui efl, comme on a dit ci-devant, 
une quinte au défions des flûtes ordinaires qui ont 
deojc pieds de long. 

La tablature de 1 a flûte traverfiere ordinaire , 
peut fervir également pour fa bafle , en qbfervant 
toutefois de commencer par le/e/. 

On faqone cet inflrument, qui efl de buis ou 
de quelque autre bois dur , fur le tour , comme tous 
les autres inllmmens à vent. 

X I. 

IkSTSUXENS ji rtKT ST A aflVCBX. 

L’virrûe efl une petite machine de canne , de 
laiton, de bois, ou de toute autre matière , d'une 
ou de plufienn parties, qp’on adapte à des iofltu- 
mens û vent, & qui les fait refooer, en portant 
one ligne d'air contre la furface du tuyau , que 
cette ligne d’air rafe en vibrant comme une corde , 
dont le poids de l’atmofphere ferOit le poids ten- 
dant , & qui aurait là longueur du tuyau. 

Ce qui fera réfoner un inflrument. ù vent, & 
■ne formera pas avec lui un tout, poura s’appeler 
anebt . 

Sans l’anche , la colonne d'air qui remplit l’in- 
flrument feroit ^Ifée toute entière ù la fuis, & 
il n’y auroit point de fon produit . 

Les anches d’orgue font des pièces de cuivre 
de la forme d'un cylindre concave qui ferait 
coupé en deux par un plan qui pafleroit par 
fon axe. 

La partie inférieure de l’anche efl relevée ; en 
forte que quand elle efl appliquée fur un plan , 
le palfage i l’air foit entièrement fermé de ce 
cûté. 

On les forme fur l’éiampoir. 

Aux trompeies , dont les anches font la bou- 
che, la partie fupérieure de l'anche entre dans la 
noix. On la recouvre enfuite d’une piece de lai- 
ton flexible & élaflique qu’on appelé Ungueit, 
& on affermit le tout au moyen d'un coin dans le 
corps de la noix , dont il achevé de remplir l’ou- 
verture. Les anches doivent foirre la proponkin 
du diapafun . 

Htutioii . 

Il y a deux fortes de hautbois anciens ; les uns 
qu’on appeloit btutbois dt Poitou ; les autres fim- 
plement btutbois: ils étoient à anches. On voit 
au delTus les huit premiers trous difpofés comme 
on les bouche , pour avoir l’étendue det fons . 
Les trous neuf & dix ferrent feulement i donner 
de l’air aux font, & û acourcir ledelTut, dont la 
pâte va en s’élargilTant depuis le neuvième troii 
qui efl double, jufqu’ao dixième qui l’efl aufli, 
& de U jufqu’û l’extrémité de rinflrument. 

C’efl en bouchant ces derniers trous qu’on fajt 
defeendre l’inUrument la taille de ses hautbois 
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eft d’une qninte plut balle que le defliis , fonde à 
vide ; mais elle n’i que fepi ironi qui fe bon- 
client • 

De ces fept tiooi le fepiieme- eft cachd fous la 
boite ; cette boite eft criblde ces petites ouvei- 
tures donnent illue au vent , ornent rinftrument, 
& cachent le reftbrt d'une clef qui fert i boucher 
le tron correfpoodant i cette boîte ; la boîte eft 
arrdtce par deux petites branches ; le corps de la 
taille eft aplati dans toute cette capacité ; l'aoche 
de la taille ne diffère point de l’anche du defliis 
elle s’enie fur un cuivret qu’on couvre d'un mor- 
ceau de bois que les lutiers appelant pnviwre , qui 
s’emboîte dans le haut de l’inftroment. 

Le huitième trou ne fert qu’l donner jour des 
deux chtds. 

Mais tous les trous font faits en biais; en forte 
qu’ils répondent au dedans de cet inftrument en 
un autre endroit qu’au dehors ; ou , pour parler 
plus jufte , le trou & l’endroit auquel il répond, 
ne font pas dans un même plan perpendiculaire 
à la longueur de rioftrumeot ; ils biaifent vers 
l’anche, c’eft-i-dire , en montant. 

U arive ainfî que les trous extérieurs étant 

f iroches Sc les intérieurs éloigoéi , on peut faci- 
emeni boucher & faire les intervalles ; la diftance 
des trons n’eft pas la même ; le quatrième eft aolfi 
éloigné du troifîeme , que le troifteme du premier , 
ou que le quatrième du fixieme , & le feptieme 
eft ptefqo’aufli éloigné du Cxieme , que le qua- 
trième du fécond ; cependant la différence des fons 
rendus eft la mime. 

Le deflus de hautbois a deux pieds de long, 
depuis l’endroit oit l’anche s’adapte au corps juf- 
qu’l fon extrémité ; & neuf pouces un tiers , de- 
puis le neuvième trou jofqu’i la mime extrémité. 

11 y a trois pouces & on tiers depuis le com- 
mencement do corps jofqu’ao premier trou , qui 
eft éloigné du fécond de treize lignes ; les autres 
gardent à peu pris le mime intervalle. Il n’y a 
que le huitième qui foii éloigné du cinquième de 
vingt-deux lignes. 

La taille a deux pieds quatre pouces & demi 
de long , y compris la pirouete qui eft à deux 
pouces & cinq lignes. 

De l’extrémité de la pirouete au premier trau , 
il y a cinq pouces & fept lignes ; do huitième 
trou jufqu’i la pirouete , il y a un pied & trois 
quarts. 

Le premier tron eft éloigné du fécond , le fé- 
cond du ctoifieme , le quatrième du cinquième , 
8e le cinquième du ftxieme , d'on pouce 8c on 
tiers; la diftance du troifteme au quatrième , eft 
double de celle-ci ; celle du Cxieme an feptieme, 
8c du feptieme au huitième , eft de trois ponces 
8c deux tiers . 

Quant i la baffe, elle eft fi longue, qu’au lieu 
d’anche , elle a on canal recourbé au bout duquel 
eft adaptée une anche. 

Cette baffe a cinq pieds depuis l’endroit oh le 
canal tient au corps jufqn'au bout de riBftrameac, 
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onze trous , dont les huit , neuf , dix 8c onze , 
font cachés ibus leurs boîtes ; en forte qu’il y a 
dans cette capacité trois clefs, fans compter la ' 
poche qui a auQi fa clef , qui bouche l’onzieme 
trou. 

Quant i l’étendue de ces paeties , le deflus, 
par exemple, fait 1 a quinzième. Après avoir tiré 
de rinftrument autant de tons naturels qu’il y a 
de trous, en forçant le vent, on en obtient d’au- 
tres plus aigus. Il eft inutile de s’étendre fur les 
hautbois de Poitou t ce font les mimes inftru- 
raens que nous venons de décrire , ft on veut 
négliger quelque légère différence de faâure . 

Lehiuiiois reprétenté Fig, iiéS' ii,P/,VIlt <Jr 
IX dit Ii[inimer)t d* mufi^ue , eft compofé de quHre 
parties ; la première & la plus étroite A , Fig, 

Il , reçoit l’anche. 

Cette partie s’affemble avec la fuivante pat le 
moyen de la noix B, 8c eft percée de trois nous 
I , X , J ; la feoonde B C , qui entre dans la noix 
de la troifieme,eft percée de cinq trous 4, 5,8, 

7 , 8 , 8c garnie de deux clefs ; la troifteme CD, 
plus gt&ffe que les autres , fe lermine par un pa- 
villon on entonoir temblable à celui de la trom- 
peté ou du cor. 

Cette pièce eft percée de deux trous o , placés 
vis-i-vis l’un de l'autre : ces trous ne terment ja- 
mais ; leur diftance i l’extrémité A , détermine le 
ton de rinftrument . 

Le hautbois eft percé dans toute fa longueur 
comme les flûtes , avec cette différence , que leur 
trou s’élargit de plus en plus du côté de la pâte 
D, Fig. II. 

Des deux clefs qui fetment le feptieme 8c hui- 
tième trou , il n’y t que la petite' qui foit tenue 
•appliquée fur le feptieme tron par fon reffort, 
comme la clef de 4 a flûte traverfere ; l’autre clef, 
qui efl la grande , eft toujours ouverte , 8c elle 
ne ferme , comme celles du baffon , que lorfque 
l'on ipuie le dmgt far fa bafcule . 

À rexirémité A , Fi,;. 1 1 , on ajufte une anche 
GH, qui eft compofée de deux lames de roteau 
ou cannes , aplaties par le côté G , 8c arondies 
par le côté H , fur une cheville de fer , fur la. 
quelle on en fait la ligature ô H plus haut; vers 
la partie G, on met un autre lien g, qui flxe les 
deux lames en cet endroit, 8c ne les laiffe vibrer 
que depuis ^ jufqu’eo G. Cette longueur ^ G, dé- 
termine le ton de l’anche. 

On fait entrer les ligatures de l'anche dans le 
trou du hautbois par le côté A , Fig. 1 1 , en forte 
qoe le plat de l’anche foit tourné du mime côté 
que les trous t , x , ^ , 8cc. fur lefquels on pote 
les doigts. Le hautbois ,-en cet état , eft comme 
U doit être pour en jouer. 

Pour jouer de cet inftrument , il faut le tenir 
à peu pris comme la flûte i bec, feolement plut 
élevé ; par couféquent on aura la tite droite 8c 
les mains hautes, la gauche en haut, c’efl-û-dire, 
ven l’anche , 8c la droite vers le .bas ou vert la 
pâte D, Fig. II. 

T ij 
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On poferi 1 m doigts fur 1 m troos Mi cette forte ; 
favoir , le doigt indicateor de U main gauche fur 
la premier trou , le doigt médius fur le fécond, 
& l’annulaire ou quatrième de la mime main , 
fur le trollieme trou ; enfuite on poferq le doigt 
indicateur de la main droite fur le quatrième trou , 
le doigt du milieu fur te cinquième , & le doigt 
annulaire de cette main for le fiiieme ; l’auricu- 
laire ou petit doigt de la main droite , fert à tou- 
cher Im clefs quand il- ell ndcelTaire . 

On placera l’anche entre Im lèvres iol}emeot 
au milieu ; on ne l’enfoncera dans la bouche que 
de l’dpaUfeur de deux ou trois lignes , en forte 
u’il y ait environ une ligne & demie de didance 
epuis les levrM jnfqu’à la ligature g de l’anche : 
on la placera de maniéré que l'on poide la ferrer 
plus ou moins , félon le befoin , & on obfervera 
de ne la point toucher avec les dents. 

Tous Im tons naturels fe font , comme il ed 
ddmonird dans la tablature de Hâte traverfiete , 
i l’exception de l'm en haut & en bas qui fe font 
différemment . 

Celui d’en-bas (mit enzùme) fe fait en bou- 
chant le deuiieme trou, & lailîant tous les autres 
débouchés. La cadence fe fait comme fur la fMte 
travMfiere , excepté que l’on doit trembler fur le 
troilieme trou. 

Celui d’eo-baut (irore a;*) fe fait en déboochanc 
tous les trous , ou bien eg débouchant feulement 
1 m trois premiers , & en bouchant les 4 , 5 & 6-, 
il y a de plus un ut tout en bas , lequel n’el) 
point démontré dans la tablature , par lequel paffe 
['étendue de la flûte traverflere ; il fe fait en bou- 
chant tous les trons , & apuiant le doigt for la 
bafcule de la grande clef j ce qui fait appliquer 
la foopape fur le huitième trou qui fe trouve par- 
ce moyen fermé : on le tremble fur cette même 
clef . 

On doit obferver que l’on ne tnonte gnere pins 
haut que le ré (mte 25*) ,en forte que le hautbois 
a deux oélavM & un ton d'étendue , & qu’il 
fooe l’oniffon des deux oâaves de taille & de 
deffus des clavecins. 

Tous les diefes & bémols fe font auffi confor- 
mément à la tablature de la flûte traverflere , ex- 
cepté ceux qui fuivent le /»/ bémol (mu 5}*), 
qui fe forme en débouchant le cinquième trou 
toot-û-fajt & la moitié du quatrième , & en bou- 
chant tous Im autres , excepté celui de la grande 
clef ; il fe tremble fur le troifleme trou . 

Lg/vdiefe (mu 5') fe fait quelquefois de mê- 
me , & fe tremble fur la moitié du quatrième 
trou mais plus ordinairement on le fait fur le 
hautbois comme fur la flûte traverflere . 

' Le />/ bémol en hautCnarr 41') fe forme en dé- 
bouchant tous Im trous , excepté le quatrième & 
celui de la grande clefi il fe tremble auffi fur le 
troifleme trou. 

Le /iidiefe (nvtriy) fe fait de la même ma- 
niéré, de fe rremble for le cinquième trop; il fe 
fait auffi comme fut la flûte traverflere. 
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Le /cl diefe ou le le bémol fe forme de hsut 
de en bas , en débouchant la moitié du troifleme 
trou , en bouchant le premier de le fécond tout- 
û-fiit , de en débonchant auffi tous les autrM ; le 
/cl d'nft fe tremble fur la moitié du troifleme 
trou, de le bémol fur le deuxieme trou plein. 

Le U diefe ou ft bémol fe fait en haut de en 
bas , en bouchant le premier de le troifleme trou , 
de en laiffant tous Im autres débouchés. 

L ’ ut diefe ou ré bémol ( mut 1 x* ^ 45 ) fe 
forme en débouchant le premier trou , de en tou- 
chant tous les autres , même celui de la grande 
clef ; Vui diefe fe tremble fur la clef avec le petit 
doigt; te ré bémol fe tremble fur le Cxiemetrou, 
tous 1 m troos bouchés , ou comme for la flûte 
traverflere . Ce demi - ton fe fait t\t fi ï l’o&ve 
en haut , en formant le vent de ferrant l’anche 
avec les levres . 

On doit obferver en jouant de cet inffrument, 
de fortifier le vent i mefure que l’on monte , de 
de ferrer en même temps les levrM. 

A l’égard des coups de langue , flatemens, 
batemens, dtc. ils fe font comme fur la flûte tra- 
verfiere . 

Tcillt dt Hntiois . 

Infiniment de- muflqoe û vent dt i anche , dt 
qui efl en tout femblable au hautbois ordinaire, 
au defTous duquel il fone la quinte . Son éten- 
due efl comprife depuis le fc de la clef de / -vr- 
fê des clavecins, jufqu’ao /cl , û l’oâave au def- 
fus de celui de la clef it g- té ~/d des mémM 
clavecins . 

Bâffe dt btuticit , en italien Bombtrdo . 

C’étoit on grand hautbois fervant de baffe aux 
aunes. Aujourd'hui le ballon a pris la place de 
la bombarde, de avec raifon ; car cette derniere 
étant toute droite , avoit un fon beaucoup plus 
défagréable que le baffon . 

Dans les deux derniers flecles , on avoit ordi- 
nairement on acord complet de chaque forte d’io- 
flrumeos, c’efl-û-dite, une baffe, une taille, une 
bante-contre , & un deffus . 

La haute - contre du hautbois s’appeloit auffi 
tùcctc ; oo avoit encore une baffe de hautbois , 
plus grave que la bombarde, qu’on appeloit bem- 
bctdcnt , & qui étoit longue d’environ -dix pieds , 

Hmbcit dt Tcrit, 

C’efl on tnflrumestt fort reffemblant au hautbois 
ordinaire, mais donc le fon efl plus a'gtéable . 

Il fe démonte en cinq piecM . 

I». Le corps oû s’adapte le bocal , & oh il y 
a trois trous , dont le troifleme efl compofé de 
deux û côté l’un de l’autre; ce corps entre dans 
le deoxieme . 

a°. Le corps où font les deux clefs & trois trous • 


• Digilized by GoogL 


I N s 

}*. Lt pivillon dam l«qoel eocrc le deaxicne 
corpt. 

4°. Le bocal eeeooibd qui cotre dur le pre- 
mier corps. 

5*. L’uche qui cotre dans le bocal . 

Cet indrutsieiit a la tnime dteodue que le haut- 
bois, mais le lôn en cil plus aochd, c'elt-à-dire , 
moios fonore & plus velootd. 

Lotlque l’on veut faire uface de cet inlimment 
dw un orcfaeQre, il faut oblerver que la partie 
foit copide d la quinte an deflbus du ton dont on 
a compofd le morceau ; c'ed-i-dire , que lï le 
morceau ed en ut , il faut copier la partie en ft ; 
on la copie en «< , fi le morceau ed en fol . 

Il fant encore ooferver , quand on emploie cet 
iadrumenc , que la quinte du ton oit l’on tnvaille 
ne Ibit point chargde de bdtnols , encore moios 
de diefes , atendn qu’ils font très-difficiles à eid- 
cuter ; il n’en faut faire ufage que dans les tons 
naturels , foit majeurs ou mineurs , ou tout au 
plus deus ou trois diefes. 

Quant aux tons bdmols , on peut les employer 
iufqo’d quatre i la clef. {Fjfti fur ta Uufiqut), 

SêffarutU . 

Ittdromeot d vent & d anche, ainfi nnmmd de 
fon inventeur Giovanni Badano , fameux compo- 
iiteur Vdniiien du dernier fiecle. 

Le bafianello ne diffdtoit goere du hautbois 
d’aujourd’hui , excepté qu’il dtoit tout droit en 
dedans , ne s’dlargilTant ni ne fe rétrécidant ; ce 
qui lui donnoit un ton plus doux. 

La bade du bafianello donnoit le /e au défions 
de l’iir le plus grave de la bade , en forte que 
cet iafirumeoc éioii plus bat que nos balTons. 

Bufftm Je Htutétit ou fimplement Baffon . 

C’efi un infirumeot de mnfique d vent & d 
anche, reprdienté Fig. 40,41 , 41 & fuiveattf, 
Fl. yill & IX , Jet Iitfltumtnt Je Muftque . ; 1 1. 

Le iêSm ed compofé de quatre pièces de bois 
A , B , C , D , perfore'et dans toute leur longueur . 

La première piece DJ, qui efi percée intérieu- 
rement d’un trou conique, qui va en s’élargifiant 
de D vers d, a un épanlement ei, que l’on a 
ménagé en tournant l’extérieur de ia piece . Cet 
épanlement eS petcc de trois trous, qui commu- 
niquent au canal intérieur de la piece. 

Cés trot» notés i , a , j , fuirent pour gagner 
le canal ou tuyau Dd, la dlreâion des petites 
lignes ponSuées que l’on voit aupids des trous. 

Aux deux extrémitét de cette piece font deux 
tenons Dd, garais de filafie, pour les faire join- 
dre exaélement. 

Le tenon D entre dans le trou du bocal E , 
comme on voit dam les figures qui repréfentent 
le badon tout monté. L’autre tenon d entre dans 
le trou K de la partie inférieure , qu’on appelé 
le eu/, lequel efi la feonde pattk, 
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Cette piece ell percée de deux trous KC: les 
premier K , reçoit , comme nous avom dit , la 
piece O d ; & le fécond C , qui ell plus grand , 
reçoit la piece Bd, par le tenon d. 

Les deux trous K C , de la piece K L , vont 
dam toute fa longueur ; lavoir , le trou K , en 
s’élargifiant de K vers L , & le trou C , au con- 
traire de L vert C: cet deux trous communiquent 
l’un à l’autre vert L, en forte qu’ils forment un 
tuyau recourbé. 

On perce les trous comme ceux de tous les au- 
tres indromens i vent . 

Cet deux trous K C , qui traverfent d’outre en 
outre la piece K L iorf^’on fabrique l’infira- 
ment , font enfuite rebouchés eu L , par on tam- 
pon de liège, ou autre bois garai de filade, pour 
fermer eiaâeroent ; or, avant de reboucher te 
trou L , on abat un peu de la cloifon qui fépare 
les deux trous K C , en forte que du coté de L 
ils ne forment qu’une feule ouverture , & que la 
communication que laifie la breche de la cloifon, 
lorfque la piece L ell rebouchée, foit 1 peu près 
égale à l’ouverture des tuyaux en cet endroit , en 
forte que les deux canaux K C , forment un tuyau 
recourbé en L . 

On garnit de frétés de euivie ou d’argent les 
deux extrémitét de cette place K L , pour qu’elle 
ne fende point Intfqu’on met en L le bouchon, 
& dans les trous KC, les pièces Dd & Bd, ap- 
pelées petite & griffe pieett. 

1-e cul ell percé de fix trous ; les trois marqués 
4 , 5 , 6 , communiquent au tuyau K de la petite 
piece, en fuivant la direflioa des lignes ponâuéet 
'qui panent des ouvertures de ces trous. 

Le trou marqué 7 , & qui ell formé par une 
clef que Ton refiort rient appliquée fur ce trou , 
comme celle du mi bémol de la Hâte vaverfiere, 
& qui ne débouche que locfqu’oo apuie avec le 
petit doigt fur la pare de cette clef , coiqmuni- 
que aufli avec le tuyau K . 

Le trou marqué 8 , an contraire , communique 
avec le tuyau C, & ell toujours ouvert quoiqu’il 
ait une clef d g, 51 & 5X. 

Cette clef ell coropofée de deux pièces princi- 
pales; de 1 a bafcule AC, oc, & de la foupape 
CD, eJ. 

La bafcule AC, oc, fait charnière dans on 
tenon fg, Fig. 5 J, ob elle eû traverfée par une 
gwipille ou une vu i, qui lui laifie la liberté de 
fe mouvoir. 

La fbopapeefide même articulée dans on tenon, 
f'd* 54 « pnt le moyen d’une .vis qui traverfe fes 
oreilles îi. • 

Les tenons font fixés for le corps de l’inllru- 
ment, par le moyen de quelques vis qui le tra- 
vetfent,dc vont s implanter dans le corps de l’in- 
firument. Ces tenons doivent être tellement éloi- 
gnés les uns des autres, que le crochet de la ba- 
Icule puifie prendre dans l’anneau de la foupape . 

Au défions de la pâte A de la bafcule, efi bu 
1 refibti qui la wvoic en ea-hani ; en forte que le 
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crochet de la bafeule eQ tooioars bailTd , & par 
coarcqoenr l’aDneau de la foupipe , dont le cuir 
O ef) par ce moyea teou dloigod du trou < . yof€z, 
U Fig. 5 *- , . , 

Mais lorrquoa tient le doigt appliqué fur la 
pâte de la bafeule , on fait haulTsr fan crochet 
& l’anneau de la foupape,& par confdqueni baif- 
fer cette mfme foupape Dd , dont le cuir s'ap- 
plique & fernne exaâenieot le trou e. 

Les trois cleÂ du balfon qui ferment les trous 
8, 10, ta, font eondruitet de mSœe ; elles ne 
durèrent que par les diSifrenies longueurs de leurs 
bafcules . 

La grôGTe piece B b , comme la petite D d , ell 
perede dans toute fa longueur d'nn trou qni va en 
s’élargUTant de d en B , « terminde de mdme par 
deot tenons Bd. 

Le premier qui ell garni de BlalTe, entre dans 
le trou C; & l’autre B, aolTi garni , reçoit le 
bonet n A , qui eU entourd d’une frété de cuivre 
ou d’argent , fefon que les clefs & les antres fré- 
tés en (ont faites. 

Le bonet ed pered d'nn trou dans tonte fa lon- 
gueur, lequel eft la continuation de celui de la 
gt6(Te piece. 

La grAlfe piece ed perede de crois trous to , 
II, 12, qui communiquent avec le trou intdrieur 
Bd. Ces trous marquds 10 St I2 , fe ferment 
avec les clefs brifdes C io,C ia,lorfqu’on apuie 
le doigt fur la pâte de leurs bafcules. 

À 1 escrdmitd D_de la petite piece , on ajude 
le bocal e E, qui ed un tuyau de .cuivre on d’ar- 
gent courbe , comme on voit dans la Fig. 4S ; 
on fait entrer le tenon E do bocal, dans l’ouver- 
ture D de la petite piece , qui ed garnie d’une 
frété comme toutes les parties qui en reçoivent 
d’autres . • ' 

À l’extrdmitd e du bocal on ajude l’anche eF, 
Fig. 5o,compofde de deux lames de rofeau lides 
fur une broche de fer de la gr&deur du bocal en 
a; on fait entrer l’c'xtrdmitd de cette partie à la 
place de la broche de fer qui a fervi de moule i 
l’anche , î l’entour de laquelle on fait encore une 
antre ligature g , qui peut couler le long des la- 
mes dans l’efpace de deux ou trois lignes. 

Cette ligature ou anneau , qu’on peut appeler 
r/ftte par analogie i celles de l’orgue , fert à ii- 
terminer la longueur ; F, des lames de l’anche 
qui doivent batte, & par confdqnent i la mettre 
au ton. 

La longueur du balfon , prife depuis l’extrdmitd 
e de l’anche «r do bocal jufqu’à l’extrémitd A 
du bonet, ed de huit pieÂ réduits i quatre, ^ 
caufe de la courbure en il . 

Les trous font percés dans la longueur de ce 
tuyau , qui s’élargit toujours depuis la pointe e du 
bocal, jufqu'i l’extrémité A du bonet, ob ce trou 

Î ieut avoir deux pouces 7 ou 7 de diamètre , fe- 
on les didanees qui convienent aux tons que cet 
trous doivent rendre , lefqoels font d’autant plus 
graves que les trous font plus éloignés de Iad- 
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ehe. L’ordre des nombres t, 2, g, 4, 5, &c. , 
marqués vis-à-vis des trous du balfon dans la Fig, 
41, fuivent l’ordre des didanees , qui font d’au- 
tant plus grandes, que le nombre qui ed vis-i-vis 
ed pins grand. 

Pour jouer de cet indrament , que l'on tient 
debout devant foi avec les deux mains , il faut 
d’abord tourner le cbié repréfenté par la Fig. 40 , 
A B C D , vers foi : on acroebe enfuite le ruban 
qui palfe dans l’anneau X , qui ed i la frété fu- 
périenre du cul C L , à un des boutons de l’ha- 
bit, qui répondent à la partie fupérieure de la 
poitrine , en forte que le trou 9 réponde vis-Lvis 
la région ombilicale. 

L’indrument doit pencher on pen du cité gau- 
che, pour que l’extrémité < do bocal , garnie de 
fon anche, fe préfente i la bouche avec facilité: 
c’ed pour cela que le bocal ed mobile , & peut 
fe tourner de diSérens fens. 

On porte enfuite la main gauche vers la partie 
moyene de l’indrument , avec laquelle on em- 
braflfe la grâlfe piece ; en forte que le pouce de 
cette main bouche le onxieme trou, & les doigts 
iniUx , médiat & annuUiri de cette main, les 
trous 1 , 2 , 3 , Fig. 41 , A D & I , qui répon- 
dent à la petite piece. 

Le pouce de la main gauche qui fert k bou- 
cher le onzième trou , lequel répond i la griffe 
piece , fert aolTi à toucher les deux clefs brifées , 
avec lefquelles on ferme le 10* & 12* trou. Ce 
pouce doit pouvoir tout-i-la-fois apuier fur les 
deux clef pour les fermer, & boucherie ii' trou. 

À l’égard de la main droite que l’on porte vers 
la partie inférieure de l’indrument , le ponce doit 
boucher le 9* trou i le doigt index le 4* ; le doigt 
mediiit le 5*,& le doigt tmxltire de cette main 
le d*. Pour le petit doigt, on s’en fert pour tou- 
cher les deux clefs do 7‘ & 8* trou , obfervant 
que lorfqu’on touche celle du 7' trou on l’ouvre , 
À qu'au contraire on ferme le 8' lorfqu’on tou- 
che fa clef, à caulè de la bafeule qui précédé la 
foupape . 

Après avoir pofé les doigts , on fooflera dans 
l’anche , & on obfervera d'augmenter le vent k 
mefure que l’on monte fur cet inflrument. Cette 
tegle elf générale pour tous les indrumensà vent. 
Quant b fon étendue , ve/rc U etble du Rtport de 
r/lendue de eout ht Inflrument, PL XXI, Art 
du Lutitr. 

Tous ceux qui jouent do balfon ne peuvent pas 
faire cette étendue , foit qu’ils ne ménagent pas alfez 
leur vent, ou que l’inlfrument n’y foit pas propre . 
Ainfi ils fe contentent de defeendre ta b f» fi , 
bémol & béquarre, lefquels tons fe forment fans 
déboucher aucun rron , par la feule maniéré de 
pouffer le vent dans rinltnmcnc. ye/ex U ubhturr 
/uh)tnie, ob les notes di mulîque font eonnoître 
quelle partie fone cet in jrument , & les carade- 
res noirs & blancs qui fcMr dtfbm , quels troos 
il &nt former & ouvrir Mitt nire le ton de la 
noie qui ed deffus . - 


( 

I 


Digitized by Google 



r 


I N s I N S 151 

TABLATURE DU BASSON. 
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Lts agr^iDCDS fe foot fur le bsiïon comme fur 
le hiulbois & les autres inllrumcns î vent , en 
exécutant les notes que les agrilmens renferment , 
& les cadences, en basant fur tes trous de la note 
qui fert de port de voix , & qui ne font point 
bonchds dans la note for laquelle'on veut faire 
la cadence : ainli , pour cadences le ft , première 
oâave , qui fe forme en débouchant les 9 , 10, 
it , & 12* trous , la cadence étant prépstée du 
yb/, qui a de plus le huitième tioo de débouché, 
on barra fur le huitième trou qui eA la différence 
du /« & du ftl , lequel reliera fermé en finilfant. 


Teuntbout . 

InArumenti vent & h anche, repréfenté Fis. tjt 
Pisnchi ytî dts Injîrumtns tU Mt/ji/jut . 

L’anche du tonrneboot n’ell pas i découvert 
comme celle des hautbois; mais elle eft renfermée 
dans une boîte percée , en forte que le muGcien 
ne peut pas la gouverner i fon gré ; aufli le toume- 
bout n’a-t-il pas plus de tons que de trous. 

Il paraît que le toorneboot n’eft qu’un refle de 
l’anciene flûte phrygieoe ou plaglaule , comme le 
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fcnfc Mtrfcone; probablement le nom de cet in- 
flroment lui vient de Ion bout couibd ou toiirnd : 
au relie le tournebout & la ctomome ne font 
qu’une même choie. 

dâwnu . 

La cUrirntt eft un infiniment i anche, inventd , 
i ce que l'on prétend , au commencement de ce 
fiecle , par un Norembourgeois • yofn Fig. i 6 , 
17, i8 O' 19, P/. yiU & IX Jet hflrumeui de 
tduftque, 

La claiinete , telle qu’elle eli aujourd'hui , elt 
compofde de quatre piecet ; la tife , deux corps 
de milieu & le pied . Elle a douze trous Utdraux , 
dunt fept par-devant & un par-derriere (i bouchent 
avec les doigts , les quatre autres font brwchds 
avec des cle^ • La tite de la clarinete ell faite de 
buis, comme le relie; elle fe termine par un bec, 
femblable en dehors b celui d'une hlte douce -, 
mais au lieu d'un bifeao , ce bec a fur le plan 
fupdrieur un trou triangulaire. 

Le bec ell pered obliquement, de fa^on que le 
trou intérieur ell exaâefflent de la figure de ce 
mdme b:c . 
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La fente triangulaire fe couvre d'une langoelr 
a de roléau , qu'on amincit convenablement , & 
qu’on aiache avec do fil ; en forte que l’emboii- 
chure de la clarinete tient beaucoup de ces laa- 
oetes de laiton qu’on met dans les trompeter de 
oit des enfans ; aulB la darinete a-t-elle afin le 
fan d'une trompeté. 

On tient la clarinete comme la fllte à bec ,- on 
bouche les trous a, j, 4, avec les trois doigts 
de la main gauche ; le pouce bouche le trou ti 
& doit gouverner la clef du trou ta; outre le 
trou a, l’index gouverne encore la clef du trou 
t ; le petit doigt de la main lêrt pour ouviir & 
fermer les clefs des trous 9 & 10. Il faut bien 
prendre garde au double emploi du pouce , de 
l’index & du petit doigt de la main gauche, quand 
on compofe des pièces pour la clarinete, fans cela 
on court rifque de les faire d'ane difScnltd infur- 
inontable . 

Les trois doigts de la main droite bouchent les 
trous 5 , d, 7 ,&_le petit doigt le trou 8 ; quant 
au pouce, il fert à tenir l'inllrumenr. 

La clatinet; , telle que nous venons de la dé- 
crire, a tro;s oflaves Sedeux tons d’étendue, avec 
la plupart des fémi-tous. Voici fa tablature. 
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Les cidcBces ca trils Te font fur Ii cluiaets 
comme fur les autres infttameu k veut , eu dé- 
bouchant le trou fupértetiT . 

Une obfcrvaiion importante qu’il faut faire, e’cA 
que la clarioete eA d’une tierce mineure plus 
bafle que les autres inArumeis -, c’eA-i-dire , que 
fon premier m en bas cA à' l’upiAon du premier 
U du violon ; it ce compte ,, l’Àendue de la cla- 
rinete eA donc eAeffivement depuis l’«> dielè ^ 
TuniAbn de celui du quatre pieds , ou du premier 
ut diefe du violoncel, jufqu’au m/ tripie oSaye 
de la tierce mineure de cet tir,Atqni eA àl’unif- 
fon du mr qu’on prend en démenchant fur la chan- 
tprele du violon . 

C’eA pourquoi, quand la clarinete eA acom- 
pagnée d’autres inArumens, on note fa puiie ime 
tierce mineure plus haut que «elle des autres in- 
Arumens : par exemple , n la piece eA en la ma- 
jeur, on note la partie de la clarinete en au i fi 
la piece eA en ré, on la note en fa , 

Vu la difficulté do doigter, on ne peut com- 
pofer des parties obligées pour la clarinete qu’en 
»r majeur, ( ou la relativement aux autres inAru- 
mens ), oL en fa majeur, ( ou ré relativement 
aux autres inArumens ) ; pour remédier i ce peu 
de variété, on a imaginé de faire doubler les 
corps do milieu , oh fe trouvent les trous 2,3, 
4 , 5 , d & 7. Moyénant cet nouveaux corps , 
on éleve toute la clarinete d’un fémi-ton majeur , 
en forte que l’on a deux modes de plus,/* bémol 
& mi bémol majeurs , dans lefquels 00 peut com- 
pofer . 

Lorfqoe l’on veut donc conpofer un piece en 
la majeur pour la clarinete , on la note en ut 
majeur , & pour ré majeur en fa. Se l’on écrit au 
deAus comme pour le cors , clarinete en ut , afin 
que le muficien fâche quels corps du milieu il 
^it prendre. ’ 

Si l’on veut compofer en fi bémol , ou mr bé- 
mol , on écrit la partie de la clarioete toujours 
en Ht pour fi bémol , Se en fa pour mi bémol , 
Se on écrit au deAus , clarioete en fi bémol , 

Quant aux parties de rempliAage, ob la clari- 
nete n’a que des tenues, ou du moins peu de 
notes, on peut les faire dans tous les modes ;(eu- 
Iqment il faut faire attention au doigter , Se à 
ménager du temps au joueur pour reprendre ha- 
leine, car cet inArument en demande beaucoup . 
On aura toujours égard d ce que la clarinete eA 
d’une tierce mineure plus baAe ^ue les autres io- 
Arumens, & l’on aura foin d’écrire de quels corps 
les moliciens doivent fe fervir. 

Dans le temps que je fiifoit cet article , il palTa 
par Berlin un muficien qui joaoit dfune clariiMte 
à fix clefs , fur laquelle il exdcatok tous les mo. 
des. On a déjà remarqué combien les quatre clefs 
caufent de difficulté; ce doit fine bien pis avec 
fix. C F. D. C ) 


, . , . , Cervelat « , 

Efpeee d’ioArumem à aaehe, dont on fe lêrvoic 
ai-^vant. Se qui n’avoit en tout que cinq pouces 
de long. La piece de bots qui forme le corps 
mime du cervelat , cA pascA dans fa longueur 
de haiii traais qui fe sommaaiqpent ; en forte ^ue 
^cûqua rioArumant n» fait long que de cinq 
pouces, if donne cependant un ton aufii grave 
qne s’Â étoit toig de huit foéa cinq pouces , ou 
de Dois pUds quatre pouces i ces huit trous font 
cachés fous le collet Supérieur encore foigneu- 
fement bouchés avec des chevilles. 

Les trous latéraux (ont répandus çd & là fur le 
corps de l’inAmmenc, & tépondeni aux diAéiens 
canaux intérieurs, & c’eA ce qui leur donne un 
air de défordre. 

Les trous d & 7 font doublés , quoiqu’ils ne 
ptoduifent chacun qu’un feul ton, parce qu’ils ré- 
pondent d deux différens canaux intérieurs. 

Les trous 11, 12, i; fit 14 font derticre l’in- 
Amment, fie feurnlAent les tons les plus graves . 
Les trous latéraux étant pris les uns des autres , 
on en couvrait plufieurs du mime doigt ; enfin , 
le fon fortoit par un trou fait exprès dans le col- 
let inférieur , & par les quatre trous latéraux , 

Le cervelat ne produifoit pas plus de tons dif- 
férens qu’il n’avolt de trous latéraux , fie le fon 
en étoit aBin femblable d celui qu'on produit en 
chantant avec un peigne envelopé de papier. 

Mufiit . 

On prétend qne cet ioArument tire fon nom fie 
fon origine d’un nommé Colin Muftt, officier de 
Thibaud de Champagne, roi de Navarre, vers le 
milieu du XIII* Gcclt. 

La mufett eA un inArument d vent fie d an- 
ches , compofé de plufienrs parties . yoyn flg. 1 , 
* 1 î > 4 » S , d O" 7 , Pl. yi àts hflrumtut da 

Mufifue . 

La partie ABC s’appela le nrft , on plus or- 
dinairement la ftau . e’eA une efpeee de poche de 
peau de mouton y de la forme d peu prit d’une 
veAîe, liquelle a no gouloe dam lequel s’ajoAeol 
Im dulumeaux D E , d « . 

Cette poche cA encore percée de deux trous 
F G. 

An premier de ces troue s'ajuAe le bourdon 
F H. 

Le fécond G reçoit le bourdon I G qui a une 
fianpape g à l’extrémité de ta Iksîie , ( qui eA la 
virole d^ivoire G g ), qui eoirt dans le corps de 
la mufete. 

À l’autre extrémité du porte-vent eA une por- 
tion de tuyau d'ivoire I , que l’on fait entrer dans 
le trou K du fouflet, afin que l’air contenu dans 
le foufiet poiAe paAcr lotfqa’an le comprime dans 
le corps de rinAtument, ob il eA arrêté par la 
foupape g qui le laifié entrer, mais non pas ref- 
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foriir.Lc foufiet , F</. i 4 , a nne pièce de bois 
ciotrde K L, laqonle eO collée fur le defTous 
da fouflec. Elle fert è faire pofet fertnemeDt le 
fosiflee fur la hanche droite de celui qui roue de 
cet inflrninenT. 

Les deux courroies O O , P D fervent de cein- 
ture, & par confisquent b atKher le fooflet fur 
le rttd. Au deilus du foufitt font deux autres 
courroies Q & , il i , defqoels 00 œint le bras 
droit . 

L'anneau dormant S fert i acrocher le crochet 
T de la féconde courroie qui fe trouve ainli piu- 
tbt ceinte autour du bras, que s’il falloir à chaque 
fois faire ufage de la boucle R ■ 

Le cdté des tdiieres M du fouhet doit regarder 
le coude du bras droit, & le c6td N qui cil la 
pointe des écliiïes, doit dire tourné vers le poignet. 

Au refie , la peau ou le corps de cet iniltument 
n'ell arondi , comme on voit dans la figure , que 
lorfqu'il e(l rempli de vent ; ott l’habille toujours , 
& pareillement le porte-vent , d'une efpece dérobe 
que l'on nomme ccuvtriHn ; on couvre de mdme 
le fouflet & ce qui en dépend. 

Le velours ou le damas font ce qui convient le 
mieux pour faire ces couvertures ; parce que ces 
étofes font^ moins çliffantes que les autres étofes 
de foie, d’or ou d argent, & par conféquent que 
la mufete eu efl bien plus ferme fous le bras , & 
la ceinture autour du corps . 

On peut enrichir cette couverture , autant que 
l’on veut J foit de galons ou point d'Efpagne , ou 
de broderie, &c. car la parure convient fort b cet 
inlirumeni . On peut mettre aulTi une efpece de 
chemife entre la peau & la couverture , cc qui 
entretient la propreté de celle-ci. 

11 relie b parler des chalumeaux , do bourdon 
& des anches. 

Les chalumeaux font des tuyaux d’ivoire D E , 
d t , Fig, I , perforés d'un trou cylindrique dans 
toute leur longueur, & percés de plulieuts trous 
comme les fiâtes, qui communiquent k celui qui 
régné dans toute la longueur du chalumeau. L’ex- 
trémité inférieure appelée la pare, efi ornée de 
différentes moulures, ce qui el) affez indifiérenr. 

On ménage , en tournant le chalumeau par de- 
hors, des éminences dont on forme les tenons S S S S, 
Fig, 5 81 d , que l’on fend en deux S S avec un 
cniailloir droit ou courbe. 

C’efi entre deux de ces tenons qu’on ajufie les 
clefs d’argent ou de cuivre qui ferment les trous 
des feintes ou demi-tons , lefquclles font au nom- 
bre de fept au grand chalumeau , & au nombre 
de Gz au petit. 

Les clefs font retenues dans leur place par une 
pupille qui les travetfe, & les deux tenons entre 
lefqucls elles font placées . 

Le petit chalumeau a une pâte GE g e, fur 
le collet G a, de laquelle font montées les Gx 
clefs, trois dé chaque câié, qui ouvrent & ferment 
tous les trous. 

Les chalumeaux entrent par lents parties fupé- 
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rleores «Vj dans les boîtes DB, d 6 , Fig.^& 6 , 
qui leur difiribuetu le vent . Les deux bottes D B , 
dé, communiquent l'une k l’autre pat le canal 
qui fe trouve dans les grâlfeurs B B, poor que le 
vent qui vient par C puiffe lé difiribnee au deox 
anches / /, qui font entées k la partie fupérieure 
r r des chalumeaux . Ces parties e < des chalu- 
meaux , & qu’on appelé mont, 8 c qui entrent 
dans les boîtes, foei garnies de filailé pour bien 
étancher le vent. 

Les anches f t font compoférs de deux petites 
lames de rofeau, liées l’une contre l’autre fur une 
petite verge de fer cylindrique , en forte qu’elles 
font on petit tuyau par le cité de la ligature , 
lequel aboutit an tuyau du chalumeau \ Sc de 
l’autre côté f elles font aplaties , comme on peut 
voir dans les figures. L’anche du grand chalu- 
meau efl vue en face on fur le plat, & celle du 
petit fur c6té ou le profil . 

La parle C entre, comme les tenons «, dans 
la boîte D B, dans une antre boite, autour de 
laquelle la peau de 1a mufete efl liée avec ou 
gris fil ciré. 

Cette ligature entre dans une gravure qui cn- 
toure celte fécondé boîte, en forte que le vent 
dont on remplit la peau, ne peut trouver k s’é- 
chaper que par l’onvenure de cette boîte . 

Il y en a rroh atachés ainfi au corps de la 
mufete : une pour les chalumeaux , laquelle efl 
atachée à l’extrémité du gouleau BD; une autre 
F , pour recevoir le bourdon ; Sc une troifieme 
G g, qui efl aulli atachée au pme-vent, & par 
le moyen de laquelle il communique au corps de 
la mufete . 

Cette demiere boite a une foupape g qui laiffe 
palTer le vent du fouflet par le pore-vent I G 
dans le corps de rinflmment, &ae l’en laiffe point 
relfortir . 

Le bourdon , Fig. jt , dent il refie maintient 
à expliquer la conflruSion , efl un cylindre d’ivoi- 
re de 5 ou d ponces de long , fur environ t pou- 
ce ou 15 lignes de diameire, percé de ploueuts 
trous dans toute fa longueur, lefquels font paral- 
lèles â fon axe, en forte i|ue le bourdon ne dif- 
féré de pluGeurs tuyaux mis 1 c6té les uns des 
autres, qa’eii cc 'qu’ils tienent tous enfemble 8c 
font percés de la même piece. 

Comme la longueur de j ou d pouces du bour- 
don ,'-n’«ff pas AiÂféMc pour faire rendre aux an- 
ches junlhn âllelt glave, an fait communiquer un 
tnyan-avee u*- autre dit-eblé D, qu’on appelé le 
ddmCi U^in dèH', 9 c oirlioiKhe les trous du tuyau 
que communiquer, en forte que deux ou 

trois ■ne -font qn’m teol tnyeu, qui efl recourbé 
autant de fois qu’il efl uécellaire pour lui faire 
rendre le fon déuré. 

La circonférence des bourdons efl occupée pat 
pluGeurs rainures qui fout parallèles à l’axe du 
bourdou , lefqoelles on appelé touliffts ; ces cou- 
iifles font plus larges dans le fond qu’à la partie 
extétieute ; ât cela , afin de pouvoir itteair !•« 
V ij 
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' layetes qui font de petits veroux dlvoiie a 6 , 
Fig. J , qui ont une télé A B par laquelle on les 
^ut pouüer & tirer du côté & d’autre pour acor- 

Les layetes ont leur paltte en queue d'aron- 
de, dont les bil'eaux Te logent fous les parties JJ, 
qu’on appelé guiJts , & qu’on a épargnées lotf- 
qu'on a creufe les couHlTes. 

On creufe les coulUfes arec les cooliflbirs, qui 
font de petites cquoines; on en a de droites & de 
gauches , c’etl-i-dire , dont les onglets font tour- 
nés i diuiie ou à gauche, pour travailler les dif- 
férens chiés des coulilTes. 

. On fait eofuite communiquer les tuyaux par 
leur extrémité oppofée i celle où ci) l'anche avec 
une coulilTc, en lailTani une fente itiJ, mfm* 
Fig. } , dans le milieu de la couliiïe , laquelle pé- 
nétré dans le tuyau qui correfpond derrière . 

Les layetes régiiTent le fon de ces tuyaux , en 
fermant ou en ouvrant pins ou moins l'ouverture 
par où il fort ; on peut reporter leur fonflion i 
celle du tourniquet, avec lequel on acorde les pé- 
dales des flûtes des orgues. 

Les bourdons n’ont pour l’ordinaire que cinq 
layetes & quatre anches ; de ces cinq layetes , 
il y en a deux qui forment iles balTes d’ui & de 
fi/; une des trois autres forme un fil, quiefl la 
quinte de la balte d’au & l'oélave de celle de fil : 
on l’appele taille par no ancien ufage; une autre 
forme air , qui ell î l’oâave du premier : on peut 
auflTi l'acotder en ré , on la nomme lieuie comrt ; 
la troifieme forme un fil, qui efl h i’oflave du 
premier & à la douzième de la balle d’at ; on la 
nomme Jeffiis ou le petit fil . 

Les baltes font pour l’ordinaire comigués h un 
efpace un peu large , où il c’y a point de cou- 
liflies ; on remarquera que cet efpace doit toujours 
être tourné en dedans du câté du corps , en forte 
que lorfque l’on pofe la main droite for le bour- 
don pour l’acorder, les layetes des baltes fe trou- 
vent diredement fous le pouce. 


G t/ôî ut. 
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AntJ en C fil ut & en G ré fiel . 

Poor acorder en r fil ut , il faut tenir fermés 
avec les doigts de la main gauche , les quatre 

f remiers trous du grand chalumeau ^ur former 
'ut i la peau de la mufete doit être remplie de 
vent que l’on entretient le plus égal qu’il ell pof- 
fible . 

On ouvre enfuite la layete de la balte d’ar, 
laquelle ell ordinairement dans la première cou- 
lilte .' on la tire vers le dhme D ou H , Fig. j , 
jufqu’à ce que cette balte fone la double o«ave 
au deltous de l’ut du grand chalumeau. On la 
tient cependant un peu plus balte, parce que cet 
ut n’ell julle que lorfqu’il n’y a que le cinquième 
ton de débouché ; c’elt pourquoi , pour juger plus 
fûrement de l’acotd , on rebouche les tixieme & 
feptieme tons. 

Après avoir acordé jufle la balte d’ur , on a- 
cotde fa quinte fil h l’oftave en deltous du fil 
d’en-bas du grand chalumeau, & on vérifle l’a- 
cord. 

Après cet deux baltes , on acorde la layete 
d’tii i l’oélave au deltous de l’at du grand cha- 
lumeau, & la layete du feomd fil à l’oèlave du 
premier, & à l’unilton du fil d'en-bas du grand 
chalumeau; ces quatre tons t't,/ol , ut, fil, for- 
ment l’acord en c fil ut , lequel a une douzième 
d’étendue ■ 

Pour acorder en g ré fil , on ouvre d’abord la 
layete de la balte que l’on acorde d la double 
oâave en deltous du Jol , tout en bas du grand 
chalumeau . 

On ouvre & on acorde enfuite fon oèlave par 
le moyen de la layete appelée tfilit , qui doit 
foner l’oSave au deltons du fil d’en-bas du grand 
chalumeau, & l’oflave au deftus de la balte. 

On ouvre eofuite la layete qui fe nomme httutt- 
toutre ; on la tire jufqu’à ce qu’on découvre une 
fécondé ouverture ou lumière qui ell deltous , 
& qui fert à former. le ré qui ell la quinte de 
l’onave de la balte fil ; on l’acorde à Toèlave au 
deltous du ré d’en-bas du grand chalumeau , ok- 
fervant à chaque fois de vérilîer l’acord. 

Enfin , on ouvre le fil qui a déjà fervi pour g- 
corder en e fil ut , que l’on appelé Jrffut -, on 
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t'acorde à l'unilTon do /o/d’cn-bas do grand cha- i 
lomrao , Ces qpatre fons fol , fol , ri , fol , forment 
l’acord que l’on appela de g rt' fol. 

Do obfervera que cet acord-ci ne différé de 
celai de e fol ot , que dans la baffe & la 
haute-contre j ces deux tons font les feuli fur lef- 
quels on acorde aujourd'hui les mufetes ; autre- 
fois on les acurdoit for tous les tons de la gam- 
me , ce qui eilgcOit des bourdons qui euffent plus 
de layeles & plus d'anches que ceux qui four 1 
prdfent en ul'age . 

La mufcte qui a une treizième d’drendue, fooe 
l'uniffon du deffus de hautbois , mais elle ne com- 
mence qu’au fl qui prdeede immédiatement ’la clef 
de g TC fol , au lieu que le hautbois defeend juf- 
qu'à r«t de la clef de e fol ut , & elle monte 
comme lui jurqu’en â ta ré double oâave. yoytz 
la tiile du Ripert de f/iendut des Infirumens , 
Pl. XXI, Art du Lutitr, 

Pour jouer de cet inflroroent , il faut en pre- 
mier lieu aiacher le fouflet fur le cM droit, au 
moyen de la ceinture qui tient au dit fouflet, de 
laquelle on fe ceint le corps ; on prendra enfuitele 
bralTeIct qui tirnt au deffus du fouflet , duquel 
on s’entourera le bras droit , & dont on agrafera 
l'agrafe T, Fig. 4, l'anneau dormant S. 

On prendra enfuite la mufete par le haut, au- 
trement dit les boîtes des chalumeaux de la main 
droite , on la portera fous le bras gauche avec 
lequel on l’embraffera ; on ajuflera avec la main 
gauche , le bout du porte-vent dans le trou du 
fouflet ; on bouchera enfuite avec les doigts de 
la main gauche , les quatre premiers trous du 
grand chalumeau ; favoir , le trou marqué i , 
Fig. 5 , avec le pouce , & les trous 2 , j, 4 , 
avec les doigts fuis'ans , qui font l’index , le 
doigt du milieu, 2c le doigt annulaire; à l’égard 
du petit doigt de la main , il reliera un peu élevé 
& arondi , en forte qu'il n'apuie point fur les 
clefs du petit chalumeau , non plus que les autres 
doigts de la même main . 

La main gauche étant ainfi pofée , on poura 
commencer i donner le vent *, ce qui fe fait en 
ouvrant & en fermant le fouflet avec le bras 
droit ; on fonficra jufqu’i ce que la peau foit 
pleine 2c ronde; on l’enfoncera fous le bras gauche 
ï mefure qu’elle s’emplit, en la pouffant avec la 
main droite le plus avant que l’on poura. 

Lotfqu’elle fera remplie, on ralentira le mou- 
vement du fonflet,2c on appefanttra le bras gau- 
che fur le corps de la mufete , en forte qu’il faffe 
comme un contre-poids , 2c qu’il entretiene le 
vent égal ; pour cet effet , on obfervera de baiffer 
le fouflet no peu vite , 2c de lUcher un peu le 
bras gauche, ^ relier un peu , 2c de le relever 
doucement . 

Pendant ces deux temps , on doit apuier de 
nouveau le bras gauche, en forte que les deux bras 
doivent apuier alternativement ; ou prendra garde 
auflt de ne point forcer le vent, ce qui mofe 
les anches 3 t les empêche de parler. 
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On bouchera enfuite les autres trous avec la 
main droite , on placera le ponce de cette main 
entre les deux clefs de nr bémol 2c de ^ bémol, 
auxquelles on prendra garde de toucher ; puis on 
bouchera avec le doigt index le cinquième trou , 
enfuite le Cxieme avec le doigt du milieu, le fep-' 
tieme avec le doigt annulaire; à l’égard du hui- 
tième, il fe bouche rarement, e’ell pourquoi on 
laiffera le petit doigt en l’air, jufqn’h ce ^u’il y 
ait occafion de s’en fervir; on aura attention de 
le tenir parallèle aux autres , 2c en général tous 
les doigts ni trop alongés, ni trop arondis , ni 
de travers ; les mains feront en devant de la ré- 
gion hypoeafltique , 2c les chalumeaux debout ou 
perpendiculaires à l’horizon . 

Les fept trous étant bouchés forment le fol 
grave de cet inflrument, lequel ell 1 l’uniffon dn 
fol de la clef de g ré fol des clavecins ; pour faite 
articuler certe note fol , on bouchera le huitième 
trou avec le petit doigt de la main droite, 2c on 
le relèvera fubiiement : cette opération , qui efl 
ce qu’on appelé donner un coup de doigt , fera 
articnler la note fol -, on la répété de cette ma>< 
niere quand il eft néceffaire , ainft des autres . 

pjvfque te huitième trou àl bouché , le fon qui 
en Üffeîue efl le fs ,. qni efl h l’oetkvrde celui 
de la clef f nt fi Ht clavecins . ' 

On fera le U en débouchant le feptieme trou, 
on fera enfuite le fi en débouchant le lîxieme 
trou ; mais il faut auparavant reboucher le fe- 
ptieme , car on ne doit jamais déboucher aucun 
trou que tous les autres ne fuient bouchés , ex- 
cepté le huitième , c'eff ce qui opéré l'ariicnla- 
tion ; on rebouchera enfuite le liiitme trou , 2c 
on ouvrira le cinquième pour faire l’«t , que l’on 
rebouchera avant d’ouvrir le quatrième qui forme 
le ré. 

On rebouchera le quatrième trou pour faire le 
mi, en ouvrant le troilieme. 

Enfuite on rebouchera le troilieme trou 2 c on 
débouchera le fécond pont faire le /a, qui ell l’o> 
âave de la plus baffe note de cet inlirument. 

On tebottuera enfuite le fécond trou 2 c on ou- 
vrira le premier eu levant le pouce de la main 
gauche pour faire le fol, qui ell à l’oélave de la 
clef de ^ ré fol des clavecins. 

Il T a plus haut que le premier trou une petite 
clef qui fert i former le /a : ce /a efl i runiffon 
de celui du petit chalumeau qui fe forme en dé- 
bouchant la clef r avec le pouce de la main droite, 
que l’on gliffe par-deffous le grand chalumeau avec 
la pâte G e , après avoir fait paffer le petit doi^t 
de la main droite par-deffous le grand h l’endroit 
marqué x dans la Fig, 6 , oh l’oo voit quels tons 
forment les clefs do grand 2c du petit chalumeau, 
écrits h c2té de chaque clef. 

On fe fort do pouce de la main droite pour 
toucher les trois clefs i , 3, J , du petit chalu- 
meau , 2c du petit doigt de la main gauche pour 
toucher les trois autres défit 4, z, é, du intoie 
chalumeau, Fig. ]. * 
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Toutes les clefs du grand chtiumcui , lefquel- 
les forment des demi-tons , fe touchent avec le 
ponce de 1a main droite qui reüe élevé en finif- 

fant. 

Le demi-ton /ê diele fe forme en ne bouchant 
qu'un des deux trous marqués 8 dans la Fig. j. 
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Le fil diefe fe foime auflî dans les mofetea qui 
ont le feptieme trou double , ou par le moyen 
d’une clef., 

La petite clef du U fe touche avec te pouce de 
la main gauche , fans déboucher cependant le pre- 
mier trou. 


TâbUtm dt ta Mufitt . 




3 E 



Gïond. Cl 






5 I <T Qe 3 4r'dbcle^ 

• • • # • Ô 



’etit Chalumem. 


A l’égard des cadences, elles font très-fociles à 
former. U faut d’abord articuler la note d’ob elle 
e(l empruntée, laquelle ell toujours un ton ou un 
demi-ton au delfus ; ce qui fe fait en débouchant 
le trou de cette note , tous les autres étant fer- 
més ; on débouche enfuite le trou de la note que 
l’on veut trembler, & on bat avec le doi|t , au- 
tant que fa valeur l’exige, fur la note qui fert de 
port de voix ou de préparation i la cadence, la- 
quelle doit relier fermée en finilTant . 

Ainlî,pour cadencer le ré, il faut d’abord dé- 
boucher le troilieme trou pour faire le mi qui fert 
de port de voix , enfuite le quatrième , & batte 
fur le troilieme qui doit relier fermé en hnilfant , 
aiofi des autres , foit que le port de voix foie on 
ton naturel , ou un diefe , ou un bémol . À l’égard 
des autres agrément , on les fait for la mufete en 
exécutant les unes après les autres les actes qui 
les compofent. 


Cvrarnw/c . 

La cotnemuCe ell un inlltument à vent , avec 
des chalumeaux d anches . 

On nomme aulTi cet iodrument tliâimi . . 

Cet indrumem ed patticuliérement d’ufage dans 
le Nord & chez les payfans , fur tout parmi les 
aaontagnards . 

La coroemofe ed fort anciene . S. Jérâme en 
parle dans fa lettre i Dardanus. 

Les Latins l’appeloient tiiië utticultri » caufe 
de fa rcllcmblance avec une ootre. 


Les parties de la cotnemufe font la peau de 
mouton , qu’on ende comme un ballon par le 
moyen du porte-vent, & les trois chalumeaux a, 
J> 4, fÿ- 8 , Pt.yi, dit Inflrumnr dt Mufiqui. 

Le chalumeau a ed le bourdon . 

Le chalumeau 4 s’appela le petit bourdon : ces 
deux bourdons font d l’unilToo. 

Le porrte-vent a une foupape au dedans de la 
peau qui permet au vent d’entrer , mais qui ne 
lui permet pas de foriir tandis que le joueur de 
cornemufe teptead haleine. 

Le vent na d’ilTue que par les chalumeaux ; 
ils ont chacun leur anche i leur partie ioférieore . 
Ces anches font prifet dans des boîtes , fut lef- 
quclles la peau ed bien appliquée. 

Quand on joue de la cotnemufe, le grand bour- 
don palfe fur l’épaule gauche i on enfle la peau, 
avec foo haleine , par le porte-vent ; la peau ed 
predée fous le bras gauche , & les doigts font 
fur le chalumeau que le vent fait réfoiier. 

Le gràs bourdon ed de deux pieds & demi , 
en y comprenant fon anche qui a deux pouces 
& demi , dont la languele ou fente ed de deux 
pouces de long fur quatre de large . 

Le petit bourdon a un pied , en y comprenant 
foo anche qui a deux pouces de longueur. 

Le porte-vent a fix pouces de long on lui en 
peut donner plus ou moins , 

Le chalumeau a treize pouces avec fon anche 
de fa boîte i qui font de deux pouces & demi. Il 
a huit trous. 

Le premier de ces trous ed feul en deflous , 1 
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)< jidince de troii pouces & «b tien do haut de 
l’iDcbe. 

11 o'jr a que deux tien de pouce de ce trou au 
lecood.Du fécond au troi/ieme , il y a dix lignes i 
autant du tioiCeme au quatrième. 

Les autres font dloignes d’un pouce ; ils font 
prefque tous de mime grandeur. 

La peau ell d'un pied & demi de long , fur 
dix pouces de large. 

Le gr6s bourdon rend l’oftase au deiTooi do 
petit ; & le petit bourdon l'oâave au deffous du 
cbainmeau , quand tous les trous fout bouchds ; & 
fa quinzième , quand ils foot ouverts . 

Ainli , la cornemnfe a trois oâavcs dVtendue : 
on peut lui en donner davantage en forçant le 
vent. 

Tout ce qu'on auroit d dire for cet inSrumeot , 
cooceme patticulidrement les anches dont le ton 
varie félon les ouvertures qu’on leur donne . 

On fe mdnaee la commodité d’alonger ou de 
sacoorcir les bourdons par le moyen des boîtes , 
& par conféquent celle de les rendre plus ou 
moins graves. 

Les chalumeaux de la coraemofe étant mobiles 
dans CCS boîtes, on parvient d l’acorder. 

Il 7 a une forte de cornemnfe , qu’on appelé 
tvmtmufe de Poitou, £lle ne digère de celle ^ue 
nous venons de décrire, qu’en ce qu’elle n'a point 
de petit bourdon . Son chalumeau a huit treus , 
dont le premier s'ouvre & (é ferme d clef. 

Il y avoir autrefois une autre fone de totne- 
mufo , appelée par les Italiens oorn» tnmfa ; cet 
inllrument étoit d anche , droit & bouché par 
le bat . Le fon forioit pat pluGeun trous . Cette 
cornemnfe n’avolt point de clef; & le fon , allez 
femblable d celui de la cromome , étme plus doux 
& plus agréable. 

Il paroît encore par quelques palfaget , que 
les anciens avoieni une elpece de conumufo, avec 
un petit baril on tonelet de bois qui lui invoit 
d’outre. Cinq flûtes lui étoient atachées , dont 
une avoir des trous pour exécuter la mélodie; 
deux autres étoient mobiles & pouvoient tourner 
autour d’un cylindre, qui étoit le réfervoir com- 
mun du vent , propre d faire réfaner cet inllru- 
aient. 


Snaiktim . 

Inftrummt de moGqoe d vent; c’ell une efpece 
de mnfete qu’on appelé aulG tLémpogno , & qui 
étoit autrefois d'ulâge en Italie. 

Elle ell diiférente de nos mufetes,en ce qu’elle 
a quatre chalumeaux avec pluCeurs trous garnit 
de bottes, qui fervent d les ouvrir & fermer, & 
qui s’avancent ou fe reculent par le moyen de 
petits reflbrtt. 

On attribue l'invention de la fonrdeline d Jean- 
Baptiile Riva , d dom Julio & d Vincenze . 


X I L 

IiUTidtlutH J rrirr wr J ttCAt,, tjtttt 
nueraa . 

Buccin ataniu. 

Le tufcia moriit on dsoret de mer , ell un inllni- 
meat d vent des anciens, dont on attribue l’in- 
vention d Tfayrraae üla d’Hercule, l’an du monde 
aSSq. 

C’étoit une j^lTe coquille api^lée iuccitatm , 
d laquelle on faifoit , dans la partie inférieure qui 
étoit pointue, un trou pour foner. 

Cette efpece de trompeté ell nommée plulienrx 
fois dans l’Exode . Les Rabbins prétendent que le 
premier iucom,fut une des cornes du bélier qu’A- 
braham immola dDieu au lieu de fon fils Ifaac. 

On fe fervoit du buccin d l’armée, pour avertir 
les foldats, pendant la nuit, des heures auxquel- 
les ils dévoient monter & defeendre la garde. 


Cor. 


Le cor de-chalTe antique étoit fait de corne de 
boeuf, & les bergers s’en fervoient pour rapeler 
leurs troupeaux . 

Le cor dont on fait nfage parmi nous , ne ref- 
femble point. d celui des anciens; il ell contourné 
& va infenliblcmeot en s’évafant, depuis fon em- 
bouchure jufqu’d fon pavilloo . 

Comme les cors font de cuivre jaûne , ce font 
les chaudroniers qui les foot . ( Po/tz tome I , 
page 6$ç de ce Diflionaiie des Arts, la maniéré 
de fabriquer les cors , les trompetes , & les io- 
Qrumetu acoultiqoes qui fe font en cuivre. ) 

L’embouchure du cor peut dire d’argent , de 
cuivre, de corne, de bois, ou d'autre matière. 

Pour foner le cor , on embouche le bocal de 
maniéré que le bout de la langue puilTe s’y inC- 
ouer & conduire le vent dans le corps de l’in. 
Ilrumeot . On forme les fous en npuiant plut ou 
moins fur l’embouchure. 

En diminuant la grandeur du cor, on en a com- 
pofé un nouveau, qui , moyénant la facilité qu’on 
a de l’alonger & de le raconreir, ell devenu un in- 
llmirent de concert , & peut jouer dans tous les tons . 

Ordinairement on en emploie deux , dont l’un 
fait le delTus & l’autre la balle. 

L’embouchure de ces deux in Ilrumeot ell li dif- 
férente, que les muGciens qui fe font exercés i 
donner on les tons aigus ou les plut graves , peu- 
vent difficilement palier des uns aux autres. 

Un cor de lïx pieds cil à la quinte en bas de 
celui qui n’en a que quatre , & un cor de trois 
pieds lonera la quarte du fécond. 

Ceux qui jouent de cet inlltument dans les con- 
certs , ont des pièces de cuivre qui entrent les unes 
dans les antres, afin de mettre le cor dans le ton 
qu’ils veulent. 
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Il 7 t des con DouveleniMt inventas , qui 
t'aloogeac & fe raconrcilTeiit à volonté , & pir 
conféqoeot penvrat jouer dans toos le tant . De 
cette fnaniere ils joaent toujoun comme s’ils 
jouoient en w , quoiqu’ils foient dus un lutre 
ton . 

On conçoit ^oe plus cet infiniment e(l dus un 
ton élevé , momt il doit avoir d’étendue . 

Pour employer un premier eor dans les toos 
mineurs , il faut que le fécond foie dans le ton 
do morceau qu’on joue , parce que ce qu’il fait 
le plus fouvent , c’efl la tonique & la dominante 
qui font également majeures & mineures. 

Le premier cor doit être i une tierce au deffus 
du fécond . Ainfi , 

En /e/ mineur , le premier eor doit être en fi 
bémol, & le fécond en fiel. 

En ut mineor, le premier cor doit être en mi 
bémol , & le fécond en ut. 11 en efl de même 
-des autres. 

On peut fe fervir des cors do même ton que 
celui des morceaux que l’on exécute ; mais alors 
on ne peut employer la tierce fans mettre le poing 
dans le pavillon , afin de bailler le ton . 

Les cors ne doivent être employés pour les 
fuie, que dans les tons de ré, de mi bémol , & 
de /*. 

I^s autres ne font bien placés qu’en fymphonie . 

Les cors dits i l'anghife, font avec des coolif- 
fes qui fervent à alonger ou i racourcir la tota. 
lité do cor , & par ce moyen à s’acorder facile- 
ment dans tous les toos avec les autres iofltumens 
de mufique. 

GtanAtur dtt tort in Jiff'/rmt Imt, 

Si grave , doir avoir dix-huit pieds fix pouces . 

Sol , dix pieds huit pouces . 

Ut en haut , huit pieds , & les autres i propor- 
tion. 

On leur donne des formes différentes , moyé- 
oant le plomb fondu que l'on jete dans les bran- 
ches qui fe font- de difiérentes longueurs, & qui 
doivent être bien polies en dedans, d’abord pour 
la pureté du fou , enfuite pour retirer plus faci- 
lement le plomb en le faifant fondre doucement 
à un feu de forge . 
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Il efl indifpenfable i un eompofiteor de con- 
noître l’étendue commode d’un cor-de-chafle , & 
les tons qu’en peut tirer tout bomme qui en don- 
ne, fans être fupérieur, parce que cet inltrument 
efl d’une grande exprelTion, quand il efl employé 
1 propos , & parce qu’on compofiteur doit tou- 
jours s’atacher à faire une mufique facile î exé- 
cuter . Nous allons donc expliquer tout ce que 
l’on peut & doit atendre d’un cor-de-chafle mé- 
diocre . 

L’étendue ordinaire du cor efl de trois oêlavet, 
k compter depuis l’«r ^ui eil d l’uniflon des baffes 
du clavecin , ou du huit pieds ouvert de l’orgue , 
à r»r qui efl trois oâaves plus haut. 

Dans la premiers oflave , le cor donne , outre 
le fon principal ut , fa quinte fol ; dans la fécondé 
oâave, on trouve l’acord parfait ut , mi , /ol ; 
enfin , dans la iroifieme , le cor donne toute l’é- 
chele diatonique vr , ré , mi , fa , fol ,1a , fi ,ut ; 
mais il faut remarquer que le fa du cor-de chafle 
efl naturélement un peu trop haut , & le /« trop 
bas;& que ce n’efl que par l’art que le muCcieO 
parvient à donner le fa & le la julle . 

Outre cet tons , le cor en donne encore plu- 
fienrs autres, fuiyant le plus ou moins d'habileté 
de celui qui en joue . 

Naturélement le cor a cinq oêlaves complétés 
d’étendue, c’e!l-I-dire, une plus baffe & une plus 
haute que les trois que noos venons d’indiquer; 
mais il efl très-difficile de les donner. 

L’étendue véritable du cor-de-chalfe efl donc 
depuis r ut 1 l’uniffon do feize pieds ouvert de 
l’orgue , jufqu’i l’ur cinquième oèlave du pre- 
mier . 

Dans la premiers & dans la demiere oâave , 
le cor a tous les fémi-tons ; mais il efl rare , ou 
plutdt impoffible , que le même muficien qui 
donne les fons les plus graves , puifle aufli donner 
les plus hauts. 

Voici l’étendue complété do cor. 

Les rondes indiquent les fons faciles , & que 
tout muficien peut employer fans fcrupule ; les 
blanches indiquent les font on peu plus difficiles, 
& qui demandent on homme bien maître de fon 
inflrument ; enfin , les noires indiquent les fons 
tout-d-fait difficiles, fit qui ne peuvent être four- 
nis que par un très-habile muficien. 



Remarque! 
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Rcmuqnn encore que le /î b du eor-de-chafle 
cA on peo plot bu que le ^ b ordinaire. 



Aru & hütim, Tcm ly. 
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Comme let tons que le eor-de<ha(Te fournit 
commoddment , aparüenenc au mode majeur d«r 
& à Tes relatifs majeurs de /»/ & de /« , on ne 
peut pas employer le cor dans les autres modes . 

Pour remédier k cet inconvénient , on s’eil avifé 
de fabriquer des cors de fept fortes ; favoir , des 
cors dont le fon fondamental efl «r ; d’antres oà 
ré eQ le (on fondamental ^ d’autres oit c’eA mi 
fa y fol , la, & enfn fi bémol ; ta fone que ! 
par ce moyen , on peut s’en fcrvir dans les mo- 
des majeurs d’ar , de ré , de nu , de /e . de fat 
de U, k 6e fi bémol. ^ ' 

Mais U faut bien faire attention que pins le 
ton naturel du cor monte, plus la difficulté d’em- 
boucher les tons aigus augmente . 

Remarquons en paiïant, qu’on peuti toute force 
mettre des cors-de cbaile à racompagnement d’une 
piece au mineur i mais dans ce cas, on ell aAreint 
1 ne fe fervir que des tons que le mode majeur 
a de communs avec le mineur. 

Remarquons encore que par le moyen des pe- 
tites branches ou tuyaux poUiches qu’on inféré en- 
tre le cor & fan bocal , on peut bailler le fou 
fondamental d’un fémi ion , en forte qu’on peut 
encore avoir des cors en ré bémol «o rrr diefc ■ 
en mi bémol ou ré diefe ; en /«/ bémol ou fi 
diefe ; en la bémol ou fol diefe ; enfin , en ut 
bémol ou fi diefe ; mais comme par ce moyen 
on gîte la proportion totale de l’initrumetst , fes 
tons devienent durs & faux . 

Tous les cors étant, à proprement parler , en 
C fol ut, tranfpofé d’un ou de plulieort tons, la 
méthode de noter toujours let parties du cor ta 
C fol m , en écrivant au dellus le nom de la to- 
nique, comme carm ia D ta ré , paroli préféra- 
ble de beaucoup il celle de noter ces parties dans 
tous les modes , & d’armer la clef de diefes ou de 
bémols. Il femble encore qu'on feroit bien de let 
noter toujours fur la elef de la balle ou de /< , 
parce qn’alon les tons de l’inllrument font dans 
leur vrai diapafon . 

Tromfiti, 

loArument de mofi^ue , le plus noble des n- 
flromens il vent portatifs ; on s’en fert principale- 
i^t i la guerre pour faire le feryiee ou l’exer- 
cice b la cavalerie. 

Le mot eA franjois ; Ménage le dérive du grec 
Tfitiffat lurio, qui ell une conque dont unfe fer- 
voit autrefois au lieu de trompeté . Du Caoge 
croit que ce mot vient du latincorrompu, trompa, 
ou de rilalien tromba ou trombetta . D’autres pen- 
fent qu’il dérive du celtique trombill , qui fgni- 
fie la mémechofe. yo/ez-ea la repréfeotation dans 
la Fig. J, PI. yu dt ta Luitrie. 

Cet inllrumenc fe fait ordinairement de cuivre , 
quelquefois d’argent, de fer, d'étain & de boit . 
Nous lifons que Moyfe fit faire deux trompetes 
d'argent pour l'ufage des prêtres, Num. X-, & Sa- 
lomon en fit faire aoo fut le même modèle , 
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torome nous l’apprenons de lofeph, l'w. l^tll ; ce 
qui fait aflez connoître l'antiquitd de cec inftrn- 
meot» 

Les anciens aroient divers inftrumens qui 
dioient des efpeces de trompetes , comme tub^ , 
fornua > /hui . 

La tnmpete moderne confille dans l’embouchure , 
qui ed un bocal large d’environ un pouce, quoi- 
que le fond n'ait qu’un tiers de celte largeur. 

Les deux canaux qui portent le vent , s’appe- 
lent les brjntbit ; les deux endroits par ob elle 
fe recourbe & fe replie , s’appelcnt poteutes ; & le 
canal qui ed depuis la fécondé courbure jufqu’b 
fon exirémitd, s’appeie le pruil/ou ; les endroits 
oit les branches fe peuvent btifer & fdparer , ou 
fuuder, s’appelent les naudt , qui font au nombre 
de cinq, & qui en eouvfent les jointures. 

Quand on mdoage bien le fon de la tremptu , 
il ed d’une li grande dtendue % que l’on ne fau- 
roit la déterminer au jude , puirqu’elle va audi 
haut que la force du foufle la peut porter j une 
bonne poitrine poudera le fon de la trompeté 
au delb des quatre oflaves qui font l’étendue des 
claviers des épioetes & des orgues . 

À la guerre , il y a huit maniérés principales 
de foner la trompeté. 

La première s’appelé le cava/^iitt , dont on fe 
fert quand l’armée approche des villes, ou quand 
elle pade à travers dans une marche. 

La deuxieme ed le büutc-ftUe , qui ed fuivi de 
la levée du boute-felle ; on le fone quand on veut 
déloger , ou fe mettre en marche . 

La troifiemc ed quand on fone i cbnat , & 
puis h réiendard, 

La quatrième ed U chargt . 

La cinquième U guet . 

La Cxieme, /e double eaoalquet. 

La feptieme, la chamade. 

La hutieme , la retraite . 

On fone ' audi avec la trompeté , des airs & 
des fanfares dans les réjouidances . 

On trouve des gens qui fonent d délicatement 
de la trompeté , & qui en tirent un ton d doux , 
que cet indrument tient fa place , non feulement 
dans la modqoe d’£glife , mais audi dans la rau- 
fique de chambre ; de forte que dans la mudque 
italiene & allemande , noos trouvons fonvent des 
parties intitulées tromba prima , féconda^ terza , 
c’ed-à-dire, première , fécondé , troideme trom- 
peté, & que ces parties doivent être exécutées pu 
ces indrumens. 

M. Roberts , dans les Tranfaditmt philo/ophi. 
guet , remarque que la trompeté a deux défauts 
conddérables ; le premier , que daos fon étendue 
elle ne peut former ou exprimer qu’un certain 
nombre de notes , que l’on appelé communément 
Tiatet de trompeta ; le deuxieme , que quatre des 
notes qu’elle exprime.', ne font point d’un acord 
pufait . 

Les mêmes .défauts fe trouvent dans la trompeté 
■uiine, &c‘ed lamêmetailbn qui les fait naître . 
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Cet indrument ed ordinairement en mi ; c’ed 
communément fon ton le plus haut. Si on le veut 
d’un ton plus élevé , il faut alors qu’il foit fait 
exprès . 

Toutes les fois qu’au doit l’employer dans les 
tons au delTous du ton de mr , on doit y ajouter 
des tons, c’ed-i-dire, alonger Tindrument comme 
on feroit des anciens con . 

On fait aâuélement des trompetes , avec des 
coolilfet, dans le genre des nouveaux! con; ce qui 
les rend plus faciles i être employées dqns les or- 
chedres . 

La maniéré de copier pour cet indrument ed 
la même que celle donc on fait ufage pour les 
cors, c’ed-i-dire, qu'il faut toujours le copier en 
Ht , foit qu’ou l’emploie dans les tons de fol ou 
d’ut, ou autre, en oblervant feulement d’indiquer 
au commencement le ton dans lequel on l’em- 
ploie. 

Le ton de mi cd celui dont on fe fert dans les 
marches ou cérémonies militaires , parce qu’il ed 
plus aigu. 

T rompele . 

Les Romains connoilToient trois fortes de trom- 
petes , la trompeta droite ( tuba dIreSa ) , étroite 
i fon embouchure, s’élargiiïant infenliblement , & 
fe terminant par une grande ouverture circulaire. 

La trompeté courbée ( tuba curva ou lituut ) , 
plus petite que l’autre , & faite à peu près com- 
me un bâton augurai . 

La trompeté entièrement courbée ( bucehia ou 
bucciuum elle relfembloit i un cercle. 

Sous le jeune Valentinien , du temps de Vé- 
gece , il y avoit une quatrième efpece de trom- 
peté faite de cornes de beeufs fauvages d’Allema- 
gne. Cette corne, garnie d'argent ê Ion emtouchu- 
re, rendoit un fon audi éclatant que celui d'au- 
cune autre forte de trompeté. 

Trompeta double . 

Elle avoit un double canal qui lui donnoît un 
fon plus agréable & plus harmonieux . 

Cette trompeté ed b peu près celle des mo- 
dernes . 

Trompeta rompue. 

Indrument moderne , compofé d’un double ca- 
nal entrelacé l’un daos l’autre . On la tient avec 
la main gauche , & la droite foutient la partie 
fupérieure qui ed mobile, & qu’on peut alonger 
ou racourcir b volonté . 

Le P. Merfenne dit que les Frangois l'appe- 
lent faquebute , & que li les voûtes étoient pla- 
cées en ligne droite , . elle auioit qaioze pieds de 
long. 
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Trompti* droite rompue , 

loftrnnt&t dont on fe Teit dans ies villages , 
& qui acompagne ordinairement la coroemnCe. 

On iorerc plus ou moins une partie dans l*au- 
tre ce qui rend le Ton plus doux ou plus rude. 

Trompeté de tanne, 

Efpece de chalumeau fait d*un morceau de ro- 
feau fendu . 

Trompeté de courte. 

Après avoir percé nne courge par>en-bas & par- 
en^haut > oo y inféré la partie la plus étroite de 
la chalmie. Le Ton eH aiïez aeréable. Lespayfans 
de Gaëte s'en fervent k la cnaiïe de dans leurs 
fêtes. 

Cbêtxatztrotb . 

Efpece de trpmpete des Juifs ; fa longueur étoir 
prefque d^une coudee ; fon tuyau étoit dVnviron 
de la grdlleur d'une flâte, & il n’avoir d ouvertu- 
re que ce qu’il en falloir pour l’emboucher. Le 
bouc en étoit femblable à celui d'une trompeté 
ordinaire. Les Hebreux la nommoienr ajo/ra, 

Movl'e en iic faire deux , dont l’une fervoit 
pour alTembier le peuple ; & (’aurre pour alfem- 
hier Us chefs quand il falloir délibérer des af»i- 
res de la république ÿ mais quand elles ionoienr 
routes les deux, tous generaiement s’afTembloicnr . 

Puifque chacune de ces tromp tes fervoit à un 
ufage different» elles dévoient avoir un ton dif- 
férent 5 & puifquon les fonoit aufli louvent en 
femble I leurs tons dévoient être cunfonans , au 
moins probablement; aiofi , elles éroient naiuré- 
lement a l’oâave , qui elt la confonance la plus 
/impie de la plus naturele. Au relie il paroît, par 
la delcription que donne Jofrphe > que le charzoï- 
zeruth eroit très femblable à la trompeté des Ro- 
mains. t'oyez Fig, il , P/. XU^ des Ifijirument de 
Mkftque . 

Trompeter des Negres, 

Les Negres, de tous les pays ob Ton trouve des 
éléphans , ont uoe forte de trompeté compofée 
d’une des dents intérieures de cet animal . 

Ils polilTeot cette dent en dedans & en dehors, 
pour la réduire a la grdITeur convenable. 

Ces tromperes font de grandeurs différentes , 
pour produire différens tons , cependant on n’en 
tire qu'un bruit confus & trè^-peu agréable. 

Ces trompetes d’ivoire pelent quelquefois juf- 
qu’à trente livres ; elles font ornées de plufieurs 
figures d'hommes de d’animaux , mais mal dc/Ti» 
oces; au p'us petit bouc e(l on trou carré qui lert 
d’embouchure ou de bocal > & à l’autre bout eii 
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une petite corde teinte de fang de poule ou dt 
brebis , apparemment pour fetTit d’ornement ; 
les Negres en règlent les foos par nne efpece de 
mefore • 

» Tromftit dt It Floridt. 

Elle eli faite d’^corce d'arbre. Sa longueur efl 
d’environ trois palmes , & n’a d’autre ouverture 
que par les deux bouts. 

Dans tonte la longueur , on atache i des fils 
plufieurs petites lames d’or, d’iirgent ou de md- 
tal, dont le bruit augmente l’harmonie de l’in- 
firument . 

Autrts trompttts . 

Les habitans de Congo ont une autre forte de 
trompeté, i l’ufage particulier du toi & des prin- 
ces : elle eli compofde de plufieurs pièces d’ivoire 
bien peredes , qui s’emboîtent l’une dans l’autre , 
& qui toutes enfemble font de la longueur du 
bras . L’embouchure ou le bocal eli de la gran- 
deur de la main ; on y applique les doigts, & le 
fon fe forme par leur reiïerrement ou leur dilata- 
tion cet inlirumenr n'a point de trous latc'raux 
comme nos fiâtes , & il ef) du nombre de ceux 
que les Cmgois appelent emitKkit. 

Les Indiens ont aulfi une forte de trompeté ap- 
pelde kerrena ; elle elt longue de quinze pieds, & 
rend un fon trds-dclatant . 

Lapa, 

Trompeté dont fe fervent les Tartares pour fo- 
ner la charge. Ce font de grands tubes de cni- 
-re , longs de -huit â neuf pieds , & fe terminant 
comme nos trompetes . Le fon du lapa elt fourd 
& defagrdable; mais il fe fait entendre de fort 
loin ; un feul homme ne peut pas manier cet in- 
Itiument commodément , vu fa longueur , & un 
autre tient le lapa en l’air avec une efpece de 
fourche ou de croc. • 

Saint Jdrâme, dans fon dpîrre à Dardanus, par- 
le d'une trompeté qui fe rdflifchilloit vert l’embou- 
chore par quatre branches , & il ajoute qu elle 
avoir un fon très fort, & que ces quatre branches 
tcprdfentoiem les quatre Évangèiilles . 

Trempât finsulitrt. 

Cette trompeté , citée dans les mémoires de 
Breffe , efl extraordinaire | elle a trois trous , fie 
s’enfle prodigieufement : l’enflure efl lai'ladée de 
tous les côtés , fit le bas qui efl fermé fe termi- 
ne par une pointe. Il paroît que cet tnllrument 
rrndoit fes fons par les trous fie par fes longues 
taillades. 

Trompett harmenieu/t, 

C’ell un indrument harmonieux , ■ qui imite le 
fon de la liompete, fie qui lui relfemble, hormis 
X ij 
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fo’il eft plos long, & qu’il a plus it bnocties, 
£t s’appela otdinaiiameut fajutbutt , 

Clti rm . 

loOrumant à vaut ; c’eü une afpaca de trom- 
peta dont OR fa farvoii autrefois. La canal du 
dairoD cil plus dtroit que celui de la trompeta , 
& le Ton confdquemment plus aigu ^ en forte que 
la. trompeté peut former la bade du clairon . 

Cet inllrument dtoit fort en ufage cbei les Man- 
tes, qui le lianfmirenc aux Portugais. Ces peu- 

£ les i'en feevoient piincipalenunt dans la cava- 
xie. 

Tromèorte ou Su^ueSutt • 

InllnimeRt de mufïque & à vent; c’eil une ef- 
pece de trompeta harmonique , dilTdreoie de la 
trompeté ordinaire ou militaire , tant par la figure 
que par la grandeur. 

La faquebuie cil très-propre ponr les baffes , & 
elle e(l condruite de maniéré qu'on peut la ta- 
courcic ou l’alonger, fuivantque l’on veut des tons 
aigus ou des tons graves. Les Italiens & les Al- 
lemands la nomment trombnnt ; les Latins l’appe- 
loient tuba duliilit. 

L’embouchure ou le bocal , ainfi que le pavil- 
lon de la faquebute , font de même que dans la 
uompetc ; mais cet inllrument ell d’ailleurs com- 
foCb de quatre différentes pièces ou branches , & 
a ordlnaitemeot une efpece d'anneau tors dans le 
milieu , qui n’ed que la cootiouation du tuyau plié 
deux fois en cercle. Par cette conllruâion il peut 
aller d’un quart plus bas que fan ton naturel . 

Il a encore deux pièces cachées dans l’intérieur , 
et qu on tire avec une bire de fer , lorfqu’on veut 
donner d la faquebute la longueur néceffaire pour 
■D certain ton . 

Les branches vilibles fervent auQl de tuyaux in- 
vifibles . 

La faquebute a ordinairement huit pieds de long , 
ÛIK être tirée & fans dévelopet fes cercles . Loef- 
qu on l’étend, fa longueur peut aller d feixe pieds. 
L anneau tors a deux pieds neuf pouces de tour ; 
on l’emploie comme balle dans tous les concerts 
d on inllrument i vent . 

Il y a des làquebutes de différentes grandeurs , 
selon les différentes parties que l’on veut exécu- 
ter . 11 y en a particuliérement une petite, appe- 
lée par les Italiens inmùcne ptcciole , & par les A I- 
lemands kteim ah-pofaunt , propre pour les hautes- 
coorres. La partie qui lui convient ell appelée, rronda- 
«epriii» ou i*. Il y en a une antre plus grande, ap- 
pelée tnmbont magoiotCf qu’on emploie comme 
taille; la partie quelle exécute ed nommée trom- 
tont ftnnjo ou H", Une troilleme encore pins gran- 
de appelée tnmbont groffo , 8c dont la panie ed 
la trombom uni ou UP, En6n , une autre qui ed 
de toutes celles-li, 8c dont le fon ed tris-violent, 
principalemeoi dans les balles; fa partie ed appe- i 
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léc tromtoni patrto ou /K», ou Cmpletaent rreae^ 
bone. Elle a ordinairement pour clef celle d’F •/ 
fa fur la 4 *. ligne, 8 c mime fouvent fur U 5 < li. 
gne d’en-haut, i caufe de l’étendue qug cet ta- 
llrument a dans le bas. Poyiz Fig. 4 , pl.yil dtt 
Inflrumtnt dt mujifui. 

Cet îndromenc employé par on bon eompoli-, 
teur, produit le plus grand effet, futtont dans 
les marches funèbres 8 c dans la mufiqne tride. 

On peut y exécuter tous les tons 8 c demi-tons 
pat giadation ptefqu’infenfible . 

XIII. 

IvrrtLüiUitt d «TNT IT J tocai anc tw 

oeicTia . 

C o a N I T. 

Le cornet ed un indrument i vent dont let 
anciens fe fercoient à la guerre. 

Let cornets faifoient marcher let enfeignes lins 
les foldats, 8 c les trompetes, les foldats fans let 
enfeignes. 

Les cornets 8 c les clairons fonoient la charge 
8 c la retraite; 8 c les trompetes, 8 c les cornets ani- 
molent les troupes pendant le combat . 

Nous ne nous fervons plus gucre du cornet dans 
let concercs ; nous en allons cependant expliquer 
la faâure . 

Il y en a de plulieurs fortes ; celui qu’on voit 
Pl.yil de Luttrie, Fig. ii, s’tppele dejjiir de eor- 
ntt : il a fept trous . 

Ceux qui fe piquoient de bien jouer de cet in- 
droment, lui donnoient la mime étendue avec fii , 
8 c ne fe fervoient pas du fepiieme. a, ed fon bo- 
cal que l’on voit féparé mime Pl. VU. 

La taille de cornet ed entièrement fembla- 
ble au dédits de cornet, à l’exception d’un trou 
qu’on lui a ajouté en bas , 8 c qui s’ouvre 8 c fe 
ferme à clef. Elle fe brife en deux endroits pour 
la commodité. Elle a lépt trous. 

L’étendue du dedus de cornet ed d’un Ctiiie'- 
me; il n’y a que trois pouces de l’extrémité & 
l’indrument julqu’au milieu du lîxieme trou , 
8 c que dix pouces du bocal jufqu’au milieu du 
premier trou . Les trous font éloignés de treiie li- 
gnes , excepté le troilieme 8 c le quatrième , dont 
la dillance ed de dix-fept lignes. Le diamètre de 
chaque trou ed de quatre lignes ; celui du fond 
du bocal n’ed que d’une ligne. 

Cet indrument va toujours en s’élargidant de- 
puis le bocal jufqu’à fa pâte , donc le diamètre 
ed d’un pouce . La divergence des câtés ed plus 
fenlîble du bocal au premier trou , que du pre- 
mier fur le rede de la longueur . 

Il y en a qui pratiquent au derrière de l’indm- 
ment , b treize lignes plus haut que le premier 
ttou d’en-hauc , un autre trou. 

11 y a des dedus de cornet 8 c des cailles de cor- 
net droites 8 c d’autres courbes. On les faitdecor- 
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nier, de praeier & autres bols. Il faut que le j 
bois foit fec . Ou le couvre de cuir . Cet iullru- 
ment ell rude, & il faut le lavoir adoucir. Le 
deflus de cornet va du c fol ut , i l'f ut fu de la 
troifleme oflave. Le lerpent eli uue vraie bafle 
de cornet . 

Le deffus de cornet donne le c fol ut tous les 
trous bouchds ; on fait le ré , le mi &c. en ii- 
bouchant les trous les uns après les autres en mon- 
tant . Sa tablature ell la même que celle du fla- 
geolet. 

Quant h la balTe de cornet , les trous en font 
éloignés d’un pouce & 7, excepté le troilleme & 
le quatrième qui font éloignés de üx pouces ; le 
flx ieme & le troilleme de fls pouces 7 ; il y a du 
feptieme i la pâte 10 pouces plus 7, & du bo- 
cal au premier trou un pied fept pouces -, la pâte 
en ell ouverte de deux pouces. 

Ije diamètre du bocal ell de 5 lignes à foo ori- 
fice fupérieur, & d'une ligne ^ l’inférieur. 

L’iulirament ell divifé en trois tronçons ; le 
dernier a un pouce un quart de diamètre en haut: 
celui du milieu 8 ligues en haut -, ainl! le canal 
entier va toujours en s'évafant du bocal jufqu’l 
la pale . yc/tz lourit cet e/pteet de cornett, PL 
y II det ht[irumens de Mufijue , Fig. 6, 7, 10, 
Il , ta, IJ & 15. 

r I * r a w r . 

Inllmment de mulique à vent que l’on embouche 
par le moyen d’un bocal. 

Cet inllroment ell du genre des cornets, & leur 
fert i tons de balfe. 11 forme l’oniiron do balToa 
de hautbois on de huit pieds. 

Cet inlirument , ainfi nommé i caufe de fa fi- 
gure ployée comme les ferpens reptiles , fut in- 
venté , dit-on , par un chanoine d'Auxerre , nom- 
mé Edmt, qui, vers l’an 1590 , trouva le fecret 
de tourner nn cornet en forme de ferpent. 

On s’en fetvii pour les concerts qu’on exécii- 
toit chez lui ; & cet inllroment ayant été perfe- 
âioné , devint commun dans les Ëglifes . Voyez 
Tig. I , PL VU det Injlrument de Mufujuc, 

Le ferpent ell compofé de deux pièces de bois 
de noyer, ou autre propre à cela, que l’on ereufe 
après avoir tracé le contour BCDEFG , en de- 
mi-cylindre concave , lefqoeiles on colle enfuite 
l’une deffus l’autre , .& qu’on réduit enfuite par- 
dehors avec des ripes k bois , i environ une ligne 
’ou une ligne & demie an plus d’épailTeur ; pois 
on le couvre d’un cuir mince ou de chagrin pour 
Je conferver. 

Avant de mettre le cuir, 00 met fous les plis, 
dans la partie concave , du nerf de bezuf batu 
pour le renforcer en cet endroit , Sc empêcher de 
rompre lorfqu’on le prend par la panie, BC. 

Cet inlirument a lix trous notés , i i j45é , 
par le moyen defqoets, & do vent que l’on in- 
fpire par le bocal AB, on loi donne l’étendue 
d’une diz-feptieme . 
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Le bocal A B s’emboite dans une frété de 
cuivre ou d’argent, félon que le col du bocal ell 
de l’un ou l’autre métal . Ce col ell recourbé , 
comme on voit dans la Figure,' pour préfenter 
plus facilement le bocal i la bouche de celui qui 
joue de cet inflrumeot. 

Le bocal ell une petite cuvete ou hémifphere 
concave, laquelle ell ordinairement d’ivoire. 

Au milieu de cette cuveip , qui peut avoir 1 7 
pouce de diamètre, cil un petit trou qui commu- 
nique par le collet 4 dans le col de métal du 
ferpent dans lequel il entre . 

Le pere Merfenne dit que fi cet infiniment étoit 
déplié & droit;, il auroit plus de fix pieds de 
long . _ 

On fe fervoit autrefois do ferpent dans les mar- 
ches militaires, & cet inlirument, exécuté par on 
muficieo qui a l’oreille três-julle, pouroit, par fes 
fons finguliers , qui tienent à la'fois du cor & du 
ballon , produire un très-bel effet dans certains 
morceaux de mofique. 

Pour jouer de cet inllrumeni , il faut le prendre 
des deux mains ; en forte que les trois doigts , 
hfd», mediut & annulaire de la main gauche , 
bouchent les trous i z j , le pouce de cette main 
étant placé à l’oppofite des trous , pour pouvoir 
avec les autres doigts tenir l’iollrument en état . 
Les trois mêmes doigts de la main droite , fer- 
vent à boucher les trous 4 S é , vis-l-vis defquels le 
pouce de cette main cil placé pouri la même raifon . 

Après avoir pofé les doigts fur les trous , on 
préfente le bocal b la bouche , & on l’applique 
fur les lèvres ; en forte que l’air que l’on infpire 
dans le ferpent , ne puilfe trouver aucun palfage 
entre les bords du bocal & les levres , mais qu il 
foit contraint de palier dans le corps de l’iollru- 
ment i pour cela on mouille avec la langue les 
bords du bocal , qui s’applique mieux par ce 
moyen fur les levres pour faire les tons graves 
fur cet inllroment , particuliérement ceux qui fe 
font tous les trous bouchés. 

Il faut bien ménager le vent, & fouAer égale- 
ment. Pour les autres tons oh il y a quelques trous 
de débouchés , ils font plus faciles à faire : il 
s’en trouve cependant quelques - uns qui ont ' le 
même doigter , lefquels par conféquent ne different 
que par les différens degrés de vitefle du vent qui 
anime l’inflrument ; tels font la plupart des diefes 
des tons naturels , que l’on peut faire cependant 
en ne débouchant que la moitié du trou fupé- 
rieur, ou en croifant les doigts , c’efl-è-dire , en 
débouchant le trou de la note fupérieure , & en 
bouchant celui de l’inférieure de la note dont on 
veut faite les diefes . Voyez la tablature fuivante , 
oh les notes de mulique font voir quelle partie & 
quelle étendue forme le ferpent. 

Les zéros noirs & blancs, qui font au défions 
des notes , lefquelles correfpondcnt aux trous du 
ferpent , font voir quels trous il faut tenir ouverts 
ou fermés pour hiite les tons des notes qui (ont 
au délias. 




i44 


1 N S 


I N S 


Têilstwe Ju Sirptul. 


Xmu''. i'''' 


*/îut re mt'/a Jôl \a /tut rc mi /a /ol ta Ji ut re mi/u 


,%«**oooo 

, » • O O «ati O Q 
ÇjQOQ QQCkO 


• O O 
OO O 
üo Ç) 
OO O 
ClQ O 
Ci Ci O 


« « • « •«» 


CS 


%cs 


Û - 

_ Ci O 

CiCiCiCS«%» %cs%« 
CSC^CiCi«%« %•«« 


O 
O 
Ci 
Ci % 


« % 




X I V. 

tvirnaMEMi DM rMMcurnon, 
Alto-baseo. 

C’sft DDe efpecc d’inOrument de pereuflion ï 
f«rde, dderit par Garlin , comme il fuit. 

L’alto ■ balTo dtoit une caille carrde d’environ 
•ne brade & vide > Tor laquelle dioienc tendues 
quelques cordes acorddes entr’elles S l’odave , à 
la quinte ou i la quarte . 

lé mulicien frapoit toutes les cordes i la fois 
avec une petite baeuete , fuivant la mefure d’un 
air qu’il jouoil de Fautre main fur une flûte • 

Remarquez que quand les cordes dtoienr acor- 
ddes i l’oflave , il pouvoir y en avoir plus de 
deux i mais quand elles etoient acorddes i la 
qninte ou û la quane , il ne pouvoir y en avoir 
qu’une, i caufe des diflbnances qui en feroient 
^fultdes s’il y en avoit eu davantage. 

Obfervez encore que l’air de flûte devoir ^tre 
ime efpece de mufete , ayant toujours ia mdme 
note pour balte . 

Le tympanon mcnUrna efl fait û peu près comme 
le pfaitdrion moderne , exceptd qu'au lieu d’en 
tirer le Ton avec les doigts ou les petites plumes, 
•n bat les cordes avec de petites baguetes recour- 
bdes par le bout. 

Sciuntis . 

lollrnment de percufTion fort peu ulitd; il con- 
cile en douze timbres de mdtal de grandeur & de 
calibres diffdrens , qui rendent des Ions progrellifs 
& varids. Chacun de ces timbres ell dlevd & fiisd 
par une tige de fer fur une planche dpailTe . Ils 
Croc rangds trois û trois dans le travers, ou quatre 
i quatre dans la longueur de la planche . Les 
plus gr&s timbres font à gauche , & forment les 
baltes. Ou en tire des fous btillans , en les fra- 


pant avec deux baguetes qui font termindes par 
un bouton . On peut jouer des airs fur cet iollru- 
ment . yiytz Fig. zp , Pl. II Jes Inflmmtttt da 
MufiqU! . 

Trcmtt . 

Sorte d’inllrnment de pereuflion ; ia trombe ell 
une cailte de bois carrde , longue de fept quarts 
d’aune environ , large d'une demi-aune & potde 
fur quatre pieds . 

Au milieu de la table de cet inflrument ell un 
trou rond d’environ un quart d’aune de diamètre ; 
i un des longs câtds de cette caifle' efl atachde la 
grûlte corde de la contre balte , qui fone le fo! 
à runilton de i6 pieds; certe corde traverfe ia 
trombe , patte fur un chevalet plus haut & plut 
fort que celui d'un violoncelle , & tient de l’autre 
cûtd i une cheville. Le chevalet n’cfl pas au mi- 
lieu de l’inllrument , mais il efl avance' vers la 
droite , en forte que l’efpace gauche toit le plue 
grand. 

On acorde une trombe en kt,& l’autre en fol, 
comme les timbales, & on frape les cordes avec 
des baguetes garnies de grûs CI au bout . La 
trombe a le Ton d’une timbale couvene. 

Tambour . 

Nous avons déjà eu occalion de parler du tam- 
bour en décrivant l’art du Ruje/rer , qui fait de 
ces fones d’inflrnmens. 

Le tambour militaire peut être conllruit en lai- 
ton ou en boisionle fait ordiuairement de chêne, 
& plus communément il efl compofé d'une pladchc 
de bois de noyer épailte de deux lignes, & large 
de treize i quatorze pouces , tournée en ligure 
cylindrique . Cette planche fe nomme le fût oa 
corps de la caifle * Pour contenir ce fût dans fa 
ligure cylindrique , on le garnit en dedans de 
deux cercles larges d'un pouce , qu’on appel* 
contrt-fotets . 
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Oa couvre let exti^mitéi du corps de la caiffe 
de deux peaux de veau que l’on roule, dtant bien 
mouillées , fur deux petits cercles larges de lix 
lignes . La peau de delTus ou de la baterie doit 
dire plut dpaiiïe & roulée plus ferme que la peau 
inférieure ou du timbre. 

On fait tenir ces peaux par deux grands cercles 
de bois de dix-huit k dix-neuf lignes de large, & 
perces de douze trous chacun , pour palTer un cor- 
dage de fix toiles de long , qui fert 1 bander ou 
1 lâcher les peaux par le moyen de morceaux de 
bnfle longs de llx pouces, & larges d’un rauce 
& demi , qu’on nomme thmit , dans leCquels on 
palTe ce cordage. 

Les. cercles qui tienent ou ferrent les peaux fur 
la cailfe s’appelent vergtut . 

Pour rendre le fon de la caille plus harmo- 
nieux , on fait au ^tand cercle do timbre deux 
petits trous percés vis-â-vis l’un de l’antre , dans 
lefqocls on palTe une corde à boyau que l’on ap- 
pelé timbre ; elle tient par-en-bas à on bouton 
ataché au corps de la cailfe, & en delfus à une 
efpecc de piton à vis palfé dans un écrou que 
l’on tourne pour bander ou lâcher le timbre . 

Quand l’homme qui bat le tambour a fa cailfe 
au cou prêt â batte , cet acord (e trouve fous fa 
snain gauche. 

Les hommes qui bâtent le tambour, après avoir 
ferré let cordes de leurs cailfes , acordeot leur 
timbre de façon qu’il ne rend qu’une vibration 
par chaque coup de baguete. 

La cailfe doit être portée un peu de biais , de 
forte que le gr&s touche le joint de la hanche 
gauche, & par- devant 4e bord aboutit aux boutons 
de l’habit , deux pouces au delfus du ceintoton . 
De cette maniéré le tambtiHr a la cuilfe libre pour 
marcher, & le bras gauche n’ell point gêné pour 
batre . 

Il faut tenir la baguete droite , ferrée â pleine 
main, c’ei1-â-dire, tous les doigts fermés. 

La baguete gauche doit être tenue du pouce & 
des deux premiers doigts qui l’embralfent quoique 
la baguete (oit ferrée, ahn de la pouvoir mieux 
enlever. 

On fent que les baguetes doivent être propor- 
tionées â la grôlfeur du tambour. 

Les tambours ont attention, en batant, de faire 
tomber let deux boutons des baguetes au milieu 
de la peau de la cailfe. 

Il faut que leurs bras fe remuent avec aifance, 
fans alfeâer de faire de trop grands mouvement , 
& que leurs poignets tournent également avec li- 
berté. 

I-es difiërtnies bateties du tambour font; 
a®. La générale . 
a®. L’alfemblée. 

3 ”. L’appel . 

4 ®. Le drapeau. 

5 °. La marche. 

<S‘, La chai^ . 

7 *. La retraite. 




S®. La prière. 

9 ®. La fafeine ou la breloque, 

10 *. Le ban. 

11 °. L’ordre. 

11 °. L’entenement . 

La hauteur & la largeur des tambours doivent 
avoir certaines proportions pour faire les acordt 
qu’on fouhaitc . Si l’on veut que quatre tambours 
lonent ut, mi, fol, ut, il faut que leurs hauteurs 
fuient entt’ellcs comme les nombres 4 , 5 , d , 8. 

Il faut une oreille exercée â la muliqoe pour 
acorder des tambours enti’eux. Il en faut aofli 
pour batre de rnefure, & une grande I^éreté & 
fermeté de main pour batre des mefures compo- 
fées & des mouvemens vifs. 

C’en la force des coups plus ou moins violet» 
qui doit féparer les mefures & dillinguei les 
temps. 11 Âut que les intervalles des coups ré- 
pondent â la durée des noces de l’air. 

yoytz Fig, lé, Pl. II dts Inflrumttts dt Al«. 
ftqut. 

Tambours des Ntgres. 


Les nations Negres ont aulli des tambours qui 
font ordinairement des troncs d’arbres creufés, Sc 
couverts du côté de l’ouverture d’une peau de 
cbevre ou de brebis bien rendue . 

Quelquefois les Negres ne fe fervent que de 
leurs doigts pour faire réfoner leurs tambours , - 
mais le plus fouvenc ils emploient deux bâtoos à 
tète ronde, de gr50eur inégale, & d’un bois fort 
dur & fort pefant. 

Ces tambours different en longueur & en dia- 
mètre,' pour mettre de la variété dans les tons. 

Quelques peuples Negres ne fe fervent qne d'une 
bajguete qu’ils tienent de la main droite , tandis 
qu'ils frapent aulTi le tambour du poing gauche , 
ou limplement des doigts de cette main. 

Le tambour du royaume dejuida approche allez 
des n&ires , car la peau qui couvre le feul cAté 
ouvert, e(l liée avec une corde d’oiîer qu’on peut 
tendre par le moyen de petites chevilles de bois : 
il elt encore entouré d’une pièce de coton ou 
d’autre étofe , comme nos timbales , & on le 
porte au cou â l'aide d'une écharpe. 

Le roi de Juida fe fert dans fa mulique d’une 
forte de timbale qui n’ed qu’un tambour, comme 
celui dont on vient de parler, mais beaucoup plus 
grand , & qui ell fufpendu au plancher . Chaque 
timbalier n'a qu’on inllrument . 

Les femmes de Juida car aulTi une forte de 
tambour qui leur elf particulière; c’elf un pot df*' 
terre rond , d’un pied de diamètre , avec uoc ou- 
verture de moindre largeur , laquelle ell bordée 
d’on cercle de la hauteur d’on pouce. Cette ou- 
verture ell couverte d’un parchemin , ou d'une 
peau bien préparée . Celle qui joue de ter inllru- 
meot s’acroupit â terre vis-â-vis , & frape le pot 
de la main droite avec une baguete , candis que 
de la main gauche elle frape le parchemin avec 
les doig». 
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Les Negres de la Cite d'Or ont un taiabotir 
ODven du c&té oppofé à 1 a peau ; & pour en 
jouer, ils le pofent par terre au lieu de le rufpen- 
dre au cou . 

Les Negres ont aulG une forte de tambour qui 
ne reflemble pas mal au tambour de Provence : 
il en long d’environ une aune fur ao pouces de 
diamètre au Commet, mais il diminue vers le fond i 
on le bat d’une feule baguete tenue de la main 
gauche. 

On lent attribue encore une forte de petit tam- 
bour qu’ils tienent fous le bras gauche, firapant 
delTus , des doigts de cette m$me main , 8t d’un 
bîton courbd de la droite : ils acompagnent cet 
inflrument de leurs voix, ou plutôt de leurs hurle- 
mens. 

Les Negres de la Côte d’Or ont encore un autre 
tambour y il reflemble aflez i une horlou de sô- 
ble ; il efl petit & garni de chaînes de fer , 

11 faut mettre au nombre des tambours un in- 
flrument à petculTioo des Negres, dont on ignore 
le nom propre. C'efl un panier d'ofier de la forme 
d'une bouteille de 7 ô 3 pouces de diamètre fur 
10 de hauteur , fans y comprendre le col qui efl 
long d’environ 5 pouces ; & qui fert de manche . 
On remplit ce panier de coauilles ; le mufleien 
tient le col de l’inArumeut de la main gauche , 
& fecoue les coquilles en cadence, tan£s ^u’il 
frape le corps de la bouteille de la main drotte. 

Les voyageurs appelenr rambour un inflrumenr 
des Negres, qui a prefque la figure d’une corbeille 
traverCée de plufîeurs cordes ; on pince les cordes 
d'une main , tandis qu’on frape de l’autre le corps 
de l’inArument • 

Les tambours do rewaume de Congo font d'une 
feule piece de bois, fort mince, & ptefqoe de ,1a 
forme d’une grande jire de terre y ils font cooverts 
de la peau de quelque bite, & on les frape avec 
la main . 

Suivant quelques voyageurs , les habitans de ce 
royaume prenent un tronc d’arbre long de trois 
quarts d’aune de plus , puifque , pendu au cou de 
celui qui le porte, le tambour touche la terre; ils 
creufent ce tronc d’arbre, & le couvrent des deux 
cÔtds d’nne peau de tigre ou d’autre animal , & 
on frape deflus avec le plat de la main , ce qui 
produit un fon fort ôc fombre. 

On a encore ao Congo un autre inflrument qu’il 
faut ranger parmi les tambours , faute de nom 
propre , « parce qu’il efl à pereuflion . Pour faire 
cet inflrument, on prend une planche qu’on bande 
comme un arc : on y fufoend quinze calebafles 
longues ,, vides , feches , & de diffdrentes tailles 
( pour les difforens tons ) ; chaque calebafle efl 
perede au rommet,& a, quatre doigts ao defloos, 
un trou de moindre grandeur . Le trou d’en-bas 
efl ô demi bouchd , & celui du fommet efl couvert 
d’une petite planche fort mince, & k quelque di- 
flance du trou . 

Le mufleien fufpend l’inflroment i fou cou , ô 
l’aide d’une cotdc atachde anz deux bouts de l'in- 
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Argment, & U frape fur la planche avec demt 
baguetes revêtues d’dtofes au bout ; le retentifle- 
ment de la planche fe communique aux calebafles, 
ôc forme une harmonie Gnguliere, fur-tout lorf- 
que pluCeurs perfones ;ouent enfemble. 

Les femmes Hotentotes ont aufll leurs tam- 
bours, qui different peu de ceux des femmes de 
luida, mais ils font plut grands . Ce font des 
pots de terre cooverts d’une peau de mouton bien 
paflde & lide avec des nerfs , comme la pean 
de nos tambours : on les fait rdfoner avec les 
doigts . 

Enfin , les Chinois ont auffi des tambours , & ils 
en ont de fl grands , qu’on efl obligé de les pofor 
fur un blc: , pour en faire ufâge . 

Tcfb ou Tupi . 

Nom du tambour des Hébreux . Le topb n’étoit 
pas femblable à notre tambour. Kircher en donne 
la deferiptioo fuivante. 

Le topi avoit la figure d’une nacelle , & tirait 
fon origine des Egyptiens. On frapoit la pean 
tendue fur le toph, avec une baguete terminée 
par deux boutons ; ôt moyéoant le plus ou moins 
de force des coups , on obtenoit des fons plus on 
moins aigus. 

Voyez Fig. it , Pl.xly its h/lrumtiu à* Mu- 
fi qui. 

Bmialon . 

Efpece de tambonr dont les Nègres de Bilbao 
font ufage . 

C’efl on tronc d’arbre cmifé & coUven du côté 
de l’ouverture, d’une peau de chevre 00 de brebis 
aflez bien tendue . 

Quelquefois les. Negres ne fe fervent que de 
leurs doigts pour barre; mais plus fouvent ils 
emploient deux bôtons 1 tête ronde de grôfleur 
inégale , & d’un bois fort dur & fort pelant , tel 
que l’ébene. 

La longueur & le diamètre des tambours , font 
aflez variés pour mettre de la diverflté dans les 
tons . On en volt de cinq pieds de long & de 
vingt ou trente pouces de diamètre . Mais en gé- 
néral le fon en efl trille & fourd . C’efl cependant 
rinflroment favori de ces peuples, 

Tamiourln de Gi/cogue, 

Inflrument ô cordes fort en ufage en Gafeogne 
& dans le Béarn . 

C’efl un long cofre de bois for lequel font 
montées des cordes de laiton , que l’on frape 
avec une baguete tenue par la main droite , & 
de la gauche on joue de la petite flôte nommée 
gthuiet . 

Tamieurm de Prmnce, 

C’efl une longue caifle prefque triple do tam- 
bour ordinaire , mais d’un diamètre plus petit . 

On 
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O* l’es Cert beiucoop en Provence & en Lingae- 

On l’atache «a bras gaoche / & pendant qn’on 
jonc du Sàtet avec la main gaoche , on bat le 
tamboinin avec nne petite bigoete tenoe pu la 
main droite. 

Ce flAtet ne doit pas être eonfondo avK le 
gimiti des Langoedocieos, 

Le gthmbtt ( nx» languedocien ) n’eft en otage 
qo’en Languedoc & en Cafeogne ; il a plnlicurs 
trous, & le flûtet n'en a que rrois. 

Ttmhut il Btfqmit on de Bi/etii, 

Il ell A pen prés frmblable an tambour des 
anciens . 

C’eS nne peau tendue fur on cerceau , dans l’d- 
pailboT duquel on pratique des trous pour placer 
des grelots & de petites lames de cuivre , que 
l’on Tait foner en remuant cet indrument de 
plnlieurs fajons , & en le frapant tantftt des 
doigts, des poings, des coudes, Ât même des ge- 
Boux. 

Cet iniltumenc ed fort ancien ; pDifqu’on a 
trouvé des tableaux dans Hercolanam ob il ed ae- 
pséfenté . 

Ttmimriit da nyiime it Longe . 

Cet indrument , foivant les voyageurs , ne di- 
fere guère de nos tambours de Balque , & pro- 
dbit K même effet ; il a la forme d’une efpece 
de càflerole , ou de tas à paffer la farine , mais 
le bols en eff plus épais ; autour font deofés, 
deux à deux ( probablement l'un au deflus de 
l’antre), des trous de U longueur du doigt, dans 
lerqoels bot des plaques de cuivre atachées avec 
des pointes de même métal . Lorlqu'on agite cet 
tnlbument , il rend nn fon pareil A celui de plu- 
Ceors petites cloches. 

Tymfmum i*t Hihnut , 

JCtt inflrumeot de mufique eft défigné en hé- 
breu foos le nom général de tofb , qui compre- 
stoir diverfes fortes de tamboun. 

Celui-ci reffembloit i on crible entouré de fo. 
oetes , b peu prés comme aux tambouts de Baf- 
que - On s’en fervoit dans les occaGons de ré- 
joaiiTance , après une viâoire , dans les féffins , 
les Q&ces, St pour célébrer les louanges de Dieu. 

Le t/mpt»am du Remihs étoit on cuir mince 
étendu fur on cercle de boit oo de fer, que l’on 
frapoit b peu prés de la même manière! que font 
encore i préfent les Bohémienes . 

Quelques auteurs dérivent ce mot de rimii, 
fraper . Voflîus le tire de l’hébreu teph . 

11 eff du moins certain que l’invention des tym. 
panam vient de Syrie , félon la remarque de Ju- 
vénal . 

Arit & Udtmt. Tmt B', 
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Jampridim Sftui in Tiiirim deftatU Onntit, 

St liaguim , & mont , & cam tiUànt ebarigt 

Oilifaag , me nm gmtHia tympana fuam 

Vilit , &-t. 

Ces ioftmmens étoient fort en ofage dans tes 
fîtes de Bacchut & de Cybele , comme oo voit 
par cet vers de Catulle . 

CyMtt pbrygié ai marna Dea , 

Ubi eymbalam final , abi tympana nbiant . 

Hérodlen, parlant dHéliogabale , dit qu’il lui 
prenoit fouvent des fantailtes de faire jouer des 
oAtes & de faire fraper des tympanam , comme 
s’il avoit célébré les bacchanales. 

Tititaiif. 

Ce font deux demi-globes d'airain , couverts de 
peau , qu’on frape avec de petites baguetes de 
nuit b neuf pouces, faites en rorme d’un marteau 
rond . 

Le fon en ci) trille & burd. Lorfqu’ellet font 
trop petites , elles font criardes ; & graves , quand 
elles font trop grandes. 

L’acord cl) b la quarte , & on monte de la 
dominante b la tonique. 

La peau de la timbale e(l tenue pu le moyen 
d’un cercle de fer & de plulieutt écrous atachét 
au corps de rinilrumeot, avec un pareil nombre 
de vis que l’on monte & démonte b volonté , 
pour haufln ou baiffer le tou. 

Tympana. 

^ Les Italiens donnent ce nom b une paire de 
timbales d’une grandeur inégale , & acordées b 
la quane jnffe. La plus petite exprime le ron de 
C-fit-at la pins grande le ton de C-ri-ftl une 
quarte au'deffous . 

Cet inOrument fert ordinairement de baffe aux 
trompetes . 

Timbaltt Tarpuit . 

Petites timbales dont oo Ce fert principalement 
dans les uAces , lorfque l’époofe étant portée far 
les épaules d’une cfclave , fe tend b la maifoo de 
fan époux . 

Timbaltg Ptr/amt. 

Efpece de petits tambours faits de métal , & 
couverts de peaux de boeufs, qui , étant frapées 
b propos, rendent une harmonie agréable. Celui 
qui en bat les atache b fa ceinture . 
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Ce»/. 

Biflfm de! Indien!, fur lequel ili frapcot ave« 
une baguete de boii. Comme le gong cil de cui- 
vre ou de bronze , il rend un fon trés-clair . 

Quoique /eq//en/ Toit proprement le pluriel do 
mot /en/ , cependant on appelé ordinairement 
un feul inftrument gonggong , qn'on prononce 
gomgom , & ïoili d^oii vient qu’on trouve fou- 
vent /em/em pont L*! Indien! fe fervent 

de gomgom danc toutes leurs muliques : le plus 
fouvent ils en clioifiiïcnt plufieurs de tons diffe- 
rens , qu’ils arangent en confdquence , & ils en 
jouent en obfervaot la mefure avec ezaftiiode . 

Sur les, vailleau* ou gondoles , la mufique du 
, gomgom fert à faire obferver un mouvement dgal 
aux rameur! . Les Siamois appelent le /en/ , cong. 

Congom , 

Les Hotentots ont tulfi un inllrument de mu- 
fique qu’ils appelent gtagom , & qu’on dit leur 
être commun avec toutes les nations negres qui 
font fur la cdte occidentale d’Afrique . Le /vtt/om 
des Ho'tntots efi de deux fortes ; le petit & le 
grand . 

Le petit gmgnm efi un arc de fer ou de bois 
d’olivier , tendu par le moyen d’une egrde de 
boyaux , ou de, nerf de mouton , fofEfament 
fdchd au foIeil.À l’enrdmité de l’arc, on atache 
d’un côte le tuyau d’une plume fendue , & on 
fait palfer la corde dans la fente . Le muficien tient 
cette plume dans la bouche lorfqu’il jonc de fon 
inllrument , & les diffdrens tons du gongem vie- 
nent des différentes modulations du foufle . 

Le grand gongom ne différé du petit , que par 
la coque d’une noix de coco dont on a coupé la 
partie fupérieure , & qu’on fait palier dans la 
corde par deux trous avant que l’are foit tendu . 
lin touchant l’infirument on poulie cette coque 
plut ou moins loin de la plume , fuivint le ton 
qn’on veut produire • 

Inflrument i cinq cordes , en ufage chez les 
Turcs & chez les Arabec , qui le nomment >»»- 
éxM . 

Le corps de cet infiniment peu bruyant, ell une 
afiiete de bois couverte d’une peau tendue. Deux, 
butons qui tienent par le haut i on troiCeme, 
patient obliquement dans la peau flir laquelle po- 
fent les cinq cordes de boyau foutenues par un 
chevalet . 

L’infirument ell fans chevilles , mais on monte 
chaque corde en l’atachant auiout dn bâton qui 
ell en travers, avec un petit morceau de toile. 


Marimbâ . 

Infirument de perculIioD fort en nlâge parmi 
les peuples d’Angola, de Matamba , & de quel- 
ques autres contrées. 

Le marlmba ell formé de feize calebaflea de 
différentes grandeurs , bien rangées entre deux 
planches. I?emboochure de chaque calebalfe eft 
couverte d'une petite tranche d’un bois rouge & 
fonore , nommée tanilU . C’ell fnr ces tranches 
mimes , longues d’environ un empan, que le mu- 
ficien frape avec deux petites bagnetes , le ma- 
rimba étant rufpendu i fon cou par une courroie. 

On prétend que le fon de cet infirument a 
quelque reflemblance avec celui d’un orgue. Ait 
refie , le marimba me parott une efpec» de bâ- 
Itfo . ( F. D. G. ) 

Qmtândo . 

Infirument qui fert de bafie dans la mufique 
des habitans du Congo. C'efi une fort grande ca- 
Icbafle de deux empans & demi de long , large 
par le fond , & tris - étroite au fommet , à peu 
prés comme une bouteille .Cetie caleballe ell per 
I cée en échele , & l’on racle delTus avec un bâ-* 
ton , Le gûlavdc eft une efpece de kiffiiio . 

Écbtifttf . 

Ce font des morceaux de bois fecs & durcit 
au feu , qui compofeot une efpcce d’infiniment 
de percuflion. 

Ces morceaux de bois ont été tramés an tour ; 
ils font de même gthITeur , mais de longueurs 
inégales ; on les a percés de deux tront , nn i 
chaque bout ; un cordon qui paflé b droite & à 
gauche par ces trous , tient ces bâtoos enfilés 8c 
rufpendus parallélemenr au dellus les uns< des au- 
tres ; celui d’en-haut efi le plut court : on em- 
pêche qu’ils ne pottent les uns fur les autres; 
(bit en faifant deux noends an cordon pour chaque 
bâton , nn nœud à chaque bout : foit en y enÿ- 
lau ^x grains de chapelet. 

Il y a douze bâtons ; le pins bae 8c le plus 
long a coimnanémetit dix ponces de loagneur ; 
le ^us court 8c le plus haut , trois ponces 8c an 
tiers, c’elLi.diw, qu’ils font emr’eux comme- Jo 
à 10 ou 3 â I , ou qu'ils râboesc l’instevaile 
de douzième. . , 

Ou peut faire le bâtuo le plus oonrt feolemeot 
la moiiié do plus long ; mais alors 11 faut corn- 
> penfer les longueurs par let gthilmts , pour coo- 
’ ferver emr’eux le même iuervallie de fon . 

Ces bâtons, au lieu d’être cylindriques , pou- 
roiem être ronds, parallélépipèdes, prtfmaiiques , 
&c. comme on voudra ; pourvu qu’on coonoilfe le 
raport de leots longueurs 8c de ienri folidités, 
on les acordera comme on voudra . 

Pour toucher de cct infiniment , on le lenoit 
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farpcBdu en Ttir de la main eauthe , en le pre- 
nant pat la corde qui ed au haut , & on frapoit 
de la droite les utons avec un autre biton ou 
petit marteau. 


On fait venir ce mot de trois racines différentes ; 
favoir , de xvpèr , nurbt , de xertn» um lajfe ou 
gcliltt de e*rè vcfsr , Ifidore tire cfmialum,ie 
cum , avec , & iallemaiica , danfe immodeile , qui 
fe danfoit en jouant de cet indrument. La véri- 
table étymologie de ce mot efl xiinSS" , ervit/. 

L’indrument que les anciens appelent cymbiU , 
en latin cymbatum , & en grec xvft0it\oF ^ étoit 
d'airain comme nos timbales , mais plus petit & 
d'un nfage différent. 

Cafllodore & Ifidote les appelent acétabule , 
c'ed-à-dire l'embaîrare d'un os , la cavité ou la 
linuodté d'un os dans laquelle un autre os s'em- 
boîte , i caufe de leur rcffemblance avec cette 
linuodté. C’ell encore pour cela que Properce les 
appelé des hffitumUt aairaiu qui font ronds , & 
que Xénopbon les compare i la corne d’un che- 
val qui ed creufe. Cela paroît encore, parce que 
cymbale s'eft pris non fenlcment pour un indru- 
meot de mudque , mais encore pour un badin , 
un chaudron , un gobelet , un cafque , 8c même 
pour un fabot, tels que ceux qu’Empedocles por- 
toit , 8c qui étoient de cuivre . 

Du rede ils ne rcdembloient point b nos tim- 
bales , 8c l’ufage en étoit différent . Les cymbales 
avoient un manche ataché b la cavité extérieure , 
ce qui fait que Pline les compare au hiut de la 
cuide, 8c d’autres b des fioles. 

On les frapoit l’une contre l’autre en cadence , 
8c elles formoient nn fon trés aigu , Selon les 
païens c’éioii une invention de Cybelet delb vient 
qu’on en jouoit dans Tes fêtes & dans fes facti 
nces. Hors de là ,U n’y avait que des gens mous 
& efféminés qui jouadent de cet indrument. 

On en a attribué l'invention aux Curetés 8c 
aux habitans du Mont Ida dans llle deCrete. II 
efl certain que ceux-ci , de même que les Cory- 
bantes , milice qui formoit la garde des rois de 
Crece , les Telchiniens peuple de Rhodes , 8c les 
Samothraces , ont été célébrés par ie fréquent 
ufage qu’ils faifoient de cet indrument 8c leur ha- 
bileté b en jouer. 

Les Juifs avoient audî des cymbales , ou du 
moins uu indrument que les anciens interprètes 
grecs , latins , 8c les traduêleurs anglois nomment 
cymôalt . Mais il eft impolEble de favoir au ju- 
lle ce que c’étoit que cet indrument. 

La cymbale moderne ed un indrument de .mu- ' 
fîque dont on acompagne quelquefois le fon de 
la vielle. C’ed un fil d acier de figure triangulaire , 
dans lequel font padés cinq anneaux , qn‘on tou- 
che & qu’on promene dans ce triangle avec une 
verge audi de fer , dont on frape en cadence les 
côtés du triangle. 
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Triiai^t . 

C’eff la cymbale moderne , iaflnimcnt de fer 
ayant trois côtés. 

Celui qui en joue le fontient per on petit an- 
neau dable qui ed pofé b fa partie la plus éle- 
vée , 8c bat les trots côtés avec nne petite ba- 
guete de fer. 

Dans le côté d’en-bas , qui ed horiiontal , on 
met quelquefois des anneaux de fer toulans , qui 
augmentent le fon par leur frémidement . 

Kmg, 

Indrument de mufique des Chinois. 

L’art de tirer des pierres un fon propre b la 
mufique , ed certainement un an particulier aux 
Chinois , 8c aucune autre nation n’en a jamais en 
l’idée . Le fon qu’ils en tirent tient le milieu 
entre celui du métal 8c celui du bois ; moins ai- 
gre que le premier, plus éclatant que le fécond, 
8c plus doux 8c plus brillant que tous les deux . 

Ces pierres expofées b l’air a au foleil acquiè- 
rent une duicté qui les tend plus fonores. Enfin , 
ils en firent un indrument nommé Kixg , com- 
pofé de feize pierres de différentes grandeurs ; les 
plos grandes ont trente pouces de long , 8c les 
plus petites en ont cinq . 

Le King ed un autre indrument chinois corn- 
pofé d’une planche de bois léger 8c fcc , courbé 
en voûte , fur laquelle font tendues des cordes de 
foie de différentes grûffeurs . 


Caflagnetes . 

Les ^neikns fe fervoient, dans leurs danfes 8c 
dans leurs fêtes de Bacchus , de petites cymbales 
femblables b ce que nous appelons aujourd'hui des 
cjjltgaties . 

Cet ufage s’ed confervé chez les Maures , les 
Efpagnols 8e les Bohémiens. 

De l’Efpagne les cadagnetee mt padé en Gaf- 
cogne , ob l’on s’en fetc encore pour marquer la 
cadence dans les danfes les plus gaies 8c les plus 
vives . 

Cec indrument ed compofé de deux petites 
pièces de bois concaves , faites en forme de noix . 

Les deux pièces font atachées eofemble par un 
cordon padé dans un trou percé b une petite émi- 
nence qui fert pour ainfi dire de manehc' b la 
cadagnete . Le cordon fe tourne ou fur le pouce 
ou fur le doigt du milieu • Alors les autres doigts 
font réfoner les concavités en les appliquant l’une 
fur l’autre plus ou moins vite. 

Les mouvemeos doivent être audî nombreux 
qu’il y a de notes dans la mefuie . 

VifitgUettt ^ * >■ 


En Égypte les prêtres des Coptes fe fervent 
d'un indrument b peu près pareil aux cadagnetei 
Y ij 
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poot e^lAm IcDR ùetiSets; ce (bot ie petltM 
ptiqoct (te mftil qo’oD adapte aa pouce & à 
riodcx , & en ioigoant ces deux doigts on^ les 
frape l'une contre rautre. 

Cet inArument eft appeld teect par les Arabes . 
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lêmaaterbns trds- grands , en forte qu’ils dfoient 
larges de (h palmes , dpais d’une , & longs de 
trente ; on les pendoit dans des tours par des cbaf- 
nes de fer , & oo les frapoit pattilleinent arec 
un maillet. 


lUintt . 


SsUf», BaUfeu , ou Btlard. 


InArument qu’on nomme d Paris gmimiardt,St 
ailleurs rrcncpe. 

11 >A compofé de deux branches de fer , on 
plutôt d’une branche plide en deux , entre lef- 
quelles eA une languete d'acier atachde par un 
bout pour faire rcAort; elle eA coudde pat l’autre 
bout. 

On tient cet ioArumeot arec les dents , de ma- 
niéré que les levres ni autre chofe ne touchent 
i la languete. 

On la fait remuer en paAant la main prompte- 
ment pat-devant , & frôlant le bout recourbd , 
fans autre art que la cadence de la main : la mo- 
diAcation de la langue & des levres achevé le re- 
lie ; enfuite la refpiracion donne un fon fcdmiAant 
& affez fort pour faire danfet les bergers. 

Cet inAmment s’appele dans quelques endroits 
if 'mte, dans d’autres mmpt i mais Am plus an- 
cien nom eA rtbute , peut-être parce que celui qui 
en joue femble rebuter continudlement la lan- 
goete de cet inArument. 

Smtnttrim . 

Efpeee d’inArument de bois 1 percuAîon . 

La ChaulTe dderit aioA cet ioArutnent . • C’eA 
,, une planche de bois avec des manches de fer 
„ mobiles , & on s’en fert en Italie , oh on l’ap- 
„ pde /nandoU , pour convoquer le peuple ô 
,, f’Eglilé , dans les temps ob tes cloches fe tai- 
« 

Le meme auteur ajoute , un peu plus bas , 

Î u’aujonrd'hui les Grecs modernes s’en fervent ,& 
râpent le femanterioo fuivant de certaines réglés 
mnficales , en forte qu’on peut avec raiAm mettre 
cet inArument au nombre des inArumens de mu- 
Aque . Enfuite la ChaulTe ajottte la defeription 
fuivante do femanterion , defeription tirde de Leon 
Allatios par le cardinal Bons. 

„ Les ptdtres grecs fe fervent d’on inArument 
„ (te bois pour appeler le peuple i l’Eglife. C'eA 
„ une piecedebois longue de vingt pouces, dpaiAe 
„ de deux pouces , & large de quatre . Un prd- 
,, tre , ou un nom . tient cet inArgment de la 
„ main ^andie par le milieu , & il le frape de 
„ la droite avec un maillet du même bois , en 
„ le parcourant avec viieAe , & le touchant de fon 
,, maillet , tantôt d’un côté , tantôt de l'autre -, tantôt 
,, prds de la main gauche , tantôt loin , de fa{on 
„ que les coups rendent un ^ jtlein , grave ou 
„ aigu , font prdcipitds ou lents , & frapent l’o- 
„ rellle d’une mdlodit agrdable „. 

. L* sndme cardinal dit aul£ qu’il jr avoit des 


C’eA une efpeee d’dpiœte dont les Negees d'A- 
frique font ufage. 

Cet inArument eA dlevd d’un pied au dcAus de 
ia terre & creux par-deAoos. 

Do côtd fupdrieur il a fept petites clefs de boit 
rangées comme celles d’un orgue , auxquelles 
font atachdes autant de cordes ou de Als d’arcbal 
de la grôAeur d’un tuyau de plume , & de la 
longueur d’un pied , qui fait toute la largeur de 
l’inilrument . À l’autre extrémité font denx gour- 
des fufpenduet comme deux bouteilles, qui rejoi- 
vent & redoublent le fon. 

Le muAcien eA alllt par terre vis-i-vis le centre 
du balafo , & frape les clefs avec deux bôtoos 
d'un pied de longueur , au bout defquels eA ata- 
chée une balle ronde couverte d’étofs , pour em- 
pêcher que le Caa n’ait trop d’éclat . Au long 
des bras il y a quelques anneaux de fer d'ob 
pendent quantité d'autres anneaux qui en foutie- 
nent de plus petits , & d’antres pièces do mime 
métal . 

Le mouvement que cette chaîne re^t de l'exer- 
cice des bras , produit nne efpeee Sa fon muGcal 
qui fe joint b celui de l’inArument , & qui forme 
un retentiAcment comme dans les gourdes . I-e 
broit en eA fort grand . ( Eatr. da l'Effai fat la 
Mufujua par M, de L, B, 

Clatbet é 

Il fiut mettre les clochât au nombre des in- 
Ammens de percuffion , pnifqu’on peut Wnr faire 
jouer des airs , ôe les faire acorder entr'elles . 
Nous avons traité de l’art de la fonte & de la 
cooAruétion des cloches avec aAez d’étendue dans 
le Tome II de ce Di&iooaire , page première , 
pour y renvoyer avec conAance nos leâeors , & 
pour nous difpenfer de nous répéter dans cet ar- 
ticle. 


L U T n R l E. 

Nous venons de déuiller les procédés, de l’art 
des lutiers , faifeun des ioAiumens de moAque , 
en reportant dans les articles précedens tout ce 
qui concerne ces inArumens & leur fabrique . 11 
nous reAe ô parler de quelques outils propres i 
la luterie , & à faire connoiire le régime de ia 
communauté des lutiers . 

La vignete de h Pl. I de l’art du lutier , re- 
préfente l’atelier d’un lutier , oh A>nt ploAeurs 
compagnoDs occupés à la cooAruâion d’inUrnmeos 
de muAque. 
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Let ootils iiropres i cet an font d«a maneaux 
de difTdreoKs formes , deftiafs pour le fer & 
MUT le bois ; de perjoirs à main de divers ca- 
libre! J des cifeaux pour couper le bois ; des becs- 
d’iae pour fouiller dans les cannelures ; des feies 
de dilfdrentes grandeurs , far-tont des feies à main ; 
des dguerres , des happes en bois garnies de vis 
pour relTetrer les pièces rapondei & colldes des 
inllrumens , les pièces montdes & non moutdes de 
difiifreos calibres; des entailloin courbes & droits, 
des (fvidoirs , des rabots de toute efpece , des ra- 
tiffoirs, des moules de certains initrumens , des 
patrons des principales pièces qui comporent ces 
tonrameas, des compas crdpailTeur, des tire-filets, 
des emporte- pièces , & une infinité d'autres outils 
commune à beaucoup d’arts , qui fe trouvent dé- 
crits , ou que nous anrons occalion de décrire dans 
le cours de ce Diâiouaire. 

Nms alloos feulement fiiire connoître dans un 
eeruin détail la outil compofé, qui efi d’un 
grand ulàge dans la loterie. 

Nous dirons aofli un mot du rountijarr , qui ell 
une forte de foret pour, percer les trous des faote- 
retttx ou clavecin. 

U /i/itn repréfentée Fr». 4g , 4* , 50 , 5 • 5 » » 
P/. XUT, trt Ju liiihr, eît une machine qui fert 
d mettre d’épailTeur les petites planches de hêtre , 
de tilleul , ou d’ivoire , avec lefquelles on fait les 
filets qui entourent & bordent les tables desinflru- 
meos , comme violons , baffes , violes , &c. auxquels 
ces filets fervent d’ornemens. 

Pour former les filets , ou prend de petites plan- 
ches d’un ponce environ de large , & d'une lon- 
Rueur i difcréttoo , que l’on refend comme du bois 
M placage , & dont ou égalife l’épaifleur en let 
palfant joueurs fois dans Ta filière . 

_ La filiere eft compofée de deux parties : l’infé- 
rioure , que l’on appelé btft,k nue l’on afiujétit 
dans un étau , lorfque l’on veut s'en fervir , a une 
mortoife qui rc{oit un fer de millaume de la for- 
me de la lettre T, que l’oo Rne dans la mortoife 
par le moyen d'un coin de bois , en forte que le 
tranchant du fer n’excede que très-peu la furface 
fupéricure de la bafe , dans laquelle ell encore pra- 
tiquée une ouverture latérale, qui ell la lumière 
de cet outil , & par laquelle s’échapent les copeaux 
. ou raclures oue le fer emporte , en agiflant fur les 
petites planches. 

Ces extrémités de la bafe font , l’une fendue 
pour recevoir l’œil d’une vis , qui traverfe la piece 
fupérieure que l’on appelé /« t/tt dt U filitrt ; 
l'autre extrémité de la bafe ell iraverfée par une 
vis à laquelle cetft partie fert d’écrou , 8c dans la- 
quelle cette vis peut être fixée par la contre-vis, 
& qui ttaverfe une des faces latérales. 

La tête de la filiere ell traverfée par une vis 
fur laquelle palTe un écrou d oreille . 

Cette vis & une antre terminée par un rivet i 
tête ronde , fervent d approcher ou tà éloigner let 
deux parties de la filiere l’une de l’autre ; toutes 
ces pièces font de cuivre. 
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La partie de la filiere qui fait face an fer de 
guillaume , ell doublée intérieurement d’une plaque 
d’acier, fur & entre laquelle & le fèr,paffent les 
lames de bois que l’on veut éealifer, & que l’on 
égalife en effet avec sette machine , en les y paf- 
fant plufieurs fois fuccelfivement ; & en relTerratit 
la filiere, on les réduit au degré d’épailfeur con- 
venable, qui ell d’environ une demi-ligne,- rédu- 
3ion à laquelle on ne fauroit parvenir en fe fer- 
rant feulement d’une varlope, vu que des plan- 
ches aulli minces plieroient fur l'établi ;& d’ailleurs 
la pâte de l’établi n’auroit pu de ptife fur lent 
petite épailTeur: c’ell fans doute ce qui a rendu 
cette machine nécelfaire . 

On pouroit en faire une beaucoup plus fimple , 
mais moins commode, & qui fulfiroit cependant 
pour plufieurs ufages ; elle ne confille qu'en une 
fimple foutebete de bois, dans no des fourchons 
de laquelle on adapte un fer de varlope que l’on 
alfujétit avec un coin : l’autre fourchoo ell revêtu 
intérieurement d’une plaque de fer , qui oppofe 
plus de réfillance que ne feroit le bois aux plan- 
chetes que l’on veut égalifer, & que l’on pâlie i 
différentes reptifes entre le fer de varlope 8t la pla- 
que, comme dans la filiere précédente. 

Après que les petites planches de bois font 
égalifées , on les refend à deux ou trois lignes 
de largeur , avec on trufquin , & on s’ro feu 
pour former les filets , ainfi que nous allons l'ex- 
pliquer . 

L’inllrumeot auquel on veut adapter cet orne- 
ment étant prefquntiétement achevé , on prend 
le trace-filet, Fÿf. 42, 4} &44i même F/., qui 
n’ell autre choie qu’un petit trufquin , dont on 
applique la joue ê ou G , Fig, 44 , contre la cir- 
conférence de la table de l'inllrumeot : on con- 
duit ce tmfqnin , en forte que te fer fourchu E D 
trace fur la table deux lignes parallèles entr'elles 
8c au pourtour de la table : cela fait , on évide 
l’intervalle comprit entre les deux traits parallèles , 
avec de petits becs-d'bne 8c ancres ootils femblables 
aux pointes i graver des graveurs en bois. 

Cette opération achevée , on reprend les petites 
réglés de bois ou d’ivoire que l’on a pallées è la 
filiere , on les colle fur le champ dans la rainure 
que l’on a pratiquée, en leurfaifant fuivre le con- 
tour de la table , i la fotme de laquelle leur flexi- 
bilité fait qu’elles fe prêtent aifémeot . On affeure 
enfuite ces régletes i la table de llnllrument , 8c 
les filets font achevés. 

Le loarnimt repréfenté Fig. 10, Fl. XX <U 
PArl du Luutr , ell une forte de petit foret poin- 
tu , monté for un arbre tb, qui traverfe deux 
poupées A B , comme l’arbre do tour à lonete ; 
au milieu de cet arbre ell une poulie E , autour 
de laquelle la corde de l’archet c <f ell «tortil- 
lée ; par le moyen de cet archet , on fait tour- 
ner l’arbre a b qui fait tourner la mèche ou foret 
d, contre la pointe duquel on apuie les faute- 
reaux garnis de leurs languetes , que l’on perce 
tout enfemble : on met eofoiie une petite épingle 
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dam le trou du foret , qui doit dtre trds-ineaa , 
pour que IVpisgle le remplilTe exaflement -, il 
n’y a que le trou de la laoguete qui doit dne 
plut grand , afin qu'elle puifle lournet librement : 
c’ed pourquoi on raectoît avec l'outil appelé voit 
Jt /amtretu» . 

Cornmimtut^ dtt Luturs . 

Les lutieri font ptiuci paiement letfaifeurt d’in- 
flrumens de mulique qu’on joue avec l’archet, ou 
qu’on pince avec les ^gis ; mais ils font corps 
avec les faifteurs d'orgues , de clavecins , & d'in- 
flrumens i vent . 

Les luiiers , faifeurs d’inllrumeos de mulique , 
ne furent réunis en corps de jurande que fous le 
régné de Henri IV, en 1599. 

Les lettres patentes pour la création de ce nou- 
veau corps de jurande, qui n’avoient d'abord été 
ecregilirées qu’au Châtelet , le furent long-temps 
après au Parlement , par arrêt du 6 feptembre 
1680. 

Par ces flatuts,nul ne peut tenir boutique qu’il 
n’alt été reçu par les deux jurés en charge, qu’il 
n'aic fait chef d’oeuvre ou expérience , fuivant fa 
qualité, & qu’il n’ait fait preuve de fon appren- 
tilTage ; defquelles obligations ne font pas même 
fiempts les privilégiés , pourvus par lettres de 
maitrife du roi & des princes ou ptincelfes • 

Les jurés ne peuvent être que deux ans en 
charge . 

L apprentillage ell de lix années , dont font 
exempts les fils de maître aulTi bien que du chef- 
d’œuvre. 

Un maître ne peut avoir plus d’un apprenti â 
la fois. Il en peut cependant commencer un fé- 
cond , les quatre premières années du premier 
étant finies. 

Un maître ne peut avoir plus d’une boutique. 

La veuve peut exercer à l’aide d'un compagnon 
apprenti de Paris . 

Il y a aétuélement â Paris environ cinquante 
maîtres de cette communauté . 

Préfentemeot les lutiers font réunis par l’édit 
du mois d’août 1776, & ne font qu’une meme 
communauté avec les tabletiers & les évemailliiles. 
Leun droits de réception font fixés à 400 liv. 


Itplicttwn àts Plancbtt det In/lmmtar de 
Muftqut. 

PLANCHE P R.E M I E RE. 

Jnjlrumens de hlufteme , tneienr Ù" étrerjqers , de 
dijqJreniet ferles. 

Fig. I , Bûte des factifices . 

Fig. a , lyre. 

Fig. J , autre lyre . 
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Fig. 4, lillre d’iCs. 

Fijg. 5 , autre fillre . 

Fig. 6, troilieme forte de fiArc. 

Fig. 7, harpe anciene. 

F 8 , cithare . 

Fig. 9, autre cithare. 

Fig. 10, lyre de viole. 

F^. 1 1 , inBrument chinois . 

Fig. ta, écheletes. 

Fig. IJ, régales. 

Fig. t4, rrompete marine chinoife. 

Fig. 15, liBet de Pan. 

PLANCHE IL Suite de la PI. précédente. 

Injirumens tneieot Ù" modernes de pereitjjioa. 

Fig. i6 , tambour avec fes baguetes t , i . 

F 'g. 17, timbales avec fes baguetes, c , d. 

Fig. 18, tonant avec fes baguetes e , /. 

Fig. t9 , cymbales dites de Provence g, h. 

Fig. 20, cymbales des factifices. 

Fig. at, callagnetes. 

Fig. aa, cymbales â tête. 

Fig. a J , tambourin à cordes . 

Fig. a4, cymbale triangulaire./, baguete. 
Fig. a5, tambour d’airain. r,rinilrumeni. 
baguete . 

Fig. 2â , tambourin de Provence . i» , le flûtet 
de ce tambouiin . 

Fig. 27 , rebute , appelée vulgairement gaim- 
httde . 

Fig. aS , tambour de Bifcaie », de Bafque ». 
Fig. 29 , fonantes . p, q, baguetes . 

PLANCHE III. 

Injirumens tneienr , modernes & ftrtngers , à 
cordes & à pincer, 

Fig. t, mandate. 

Fig. a, fillre. 

Fig. J, guitare. 

Fig. 4, guitare fimple. 

Fig. 5 , fillre turc . 

Fig. 6 , colachon . 

Fig. 7, théorbe. 

Fig. 8 , lut . 

Fig. 9 , pandore en lut. • 

Fig.io, harpe. 

PLANCHE IV. 

Injirumens qu'on ftii perler avec une roue . 

Fig. I, orphéon, a, clef ou acordoit de l’in- 
flrument. 

Fig, a, feiinete vue pardertiere. 

Fig. J, autre face de la ferinete. 
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PLANCHE V. 

Suiti dtt hPrument j«’«» ftit pttintvu U mu. 

Tif. 4 t vieil» en suitare. 

F>g. it vielle en lut. 

Fig. 6, louche de fdmi-ton. 

Fig. 7, fond de la vielle. 

Fig. 8 , touche . 

Fig. 9, clavier. 

Fig. 10, cheville. 

Fig. 1 1 1 trompillon . 

Fig. I a , clef . 

Fig. ij, tablature de ta vielle. 

PLANCHE VI. 

InfliHmcnt i vtnf . Mnfue & Conenufa. 

Fig. I , mulète . 

Fig. 2 , füuâet . 

Fig. 3 , bourdon avec Tes anches . 

Fig. 4, louflet vu par-delTus. 

Fig, 5 Ü* 6, chalumeaux. 

rig. 7 . porte-vent . ^ 

Fig. 8, cornemure. 

PLANCHE VIL 

Inflnmns ancitnt , maJeriut & itraugtrs , d vnt , 
d tacat & d anche. 

Fig. X , ferpent . 

Fig. 2, cor-de-chJHe . a. Ion bocal. 

Fig. }, trompeté, h. Ion bocal. 

^>g‘ 4i 5i 9, anciens hautbois. 

Fig. 6, cornet de ch^fle. 

Fig. 7 , double cornet . 

Fig. 8 , courtant . 

Fig. 10 , balle de cornet. . 

Fig. Il, deffus de cornet. 

Fig. Il, cornet ^ bout. 

Fig. IJ, tonitieboot. 

Fig. 14, faqoebnte. 

Fig. 15 , cornet i acords. 

PLANCHES VIII & IX. 

Inflnmeiit de Majigue aneieae & mederner. Suite 
det tnjirumeeu d vent . 

Fig. I , fifre fuiflir. 

F^. 1, autre fifre. 

Fig. 3 , fifre à bec . 

Fig. 4, fiâte de tambourin. 

Fig. 5 , flageolet d’oifeau . 

Fig. 6 , parties da flageolet d'oifeau . 

Fig. 7, gtôs flageolet. 

Fig. 8, deffjs de flûte travetfier». 
f'g' 9 & flûte d’acord & fa «mpe. 
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Fig. 1 1 , hautbois . 

Fig. 1 2 , coupe du hautbois . 

Fig. 13, 14 & 15 , parties do hantbois. 

Fig. 16, clarinete. 

Fig. XJ, 18 & 19, parties reperdes de la cla- 
rinete . 

Fig. 20, chalumeau. 

Fig. 21 22 , parties du chalumeau. 

Fig. 23 , flûte à bec . 

Fig. 144 & 16 , parties fdpaides de la flûte 

d bec . 

Fig. 27 , ton . 

Fig. 28, flûte traverfiere. 

Fig. 29, coupe de la flûte traverfiere. 

3° I ?■ f 3*1 3Î J Isa guatrê parties fdpa- 
rdes de la flûte traverfiere . 

Fig. 34 , balle de flûte traverfiere . 

35 1 36 , 37, 38, les quatre panies fdpa- 
rdes de la balle de flûte traverfiere. 

39) flûte traverfiere d bec. 

Fig. 40 , ballon vu wr-deffus . 

Fig. 41 , ballon vu ^r-dellous . 

Fig. 41 , grûlle piece du ballon . 

Fig. 43 , col du ballon . 

Fig. 44, petite piece du ballan. 

Fig. 45 , bonet du baflon . 

Fig. 46, bocal du ballon. 

^'g. 47 ) troifieme 8c quatrième clefs du ballon, 
Fig. 48 , première clef du ballon, 
f'if* 49 I profil de la première clef du balfoo. 
Fig. fo , anche do bolloo . 

Fig. ] I , fécondé clef du ballon . 

Fig. ;a, profil de la féconde clef du baflon. 
Fig. 53 , tenon . 

Fig. 54, foupape. 

PLANCHE X. 

Infîrument i cardes Ù" i tatteiet . Clavecin. 

Fig. I , clavecin montd fur fon pied avec fou 
couvercle . 

Fig. 5 , pupitre du clavecin . 

A , fauiereau fans languele . - . 

E, fautereau avec fa languete. 

F , G , H , I , fautereaux . 

K, L, languetes. 

M , fiche . 

PLANCHE XL Suite de la Pl. prdeddente. 

Fig. 2 , intérieur do clavecin • Blrure de la 
caille . 

Fig. 3, table vue par-defloos. 

Fig, 4, pied do clavecin . 
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PLANCHE XII. 


SÙtt Ait htjhumint i mits (ÿ* i taiithit , mtc It 
P/ëllttion , à cmdts & à ttgiatM . 

Pif’ 6t ^pionc ^ ritallcne. 

Fig. 7, pfilterioD ou tympamm. t, i,fcs ba- 

gDctes . 

Fig. 8, double clavier du clavecin. 

Fig, 9 , cbiflit du clavier de IVpinete . 

PLANCHE XIII. 

InJhimiA qui ft tmchnt me l'trchl. 

Fig, t, balle de viole. 

Fig. X I deiïus de viole . 

Fii‘ il par-dedua de viole. 

Fig. 4 , fourdioe . 

Fig. 5 t viole d'amour . 

Fig. 5 , n*. 1 , manch? de la viole d’amour. 
Fig, d , contre- balle. 

Fig. 7, violon. 

Fig. 8, archet. 

Fig. 9, poche avec fon archet. 

Fig. 10, trompeté marine. 

PLANCHE XIV. 

Inflrumtnt it Mujiqut itt H^irtux', 

Ff. t , afeior , albr , afur ou hafor . 

Fig. 2 , arzd berofeim . 

Fig. 3 , cinnyte ou kinnor. 

Fig. 4 , nable , nablum , nanlurn ou nebel . 
Fig. 5 , minnim . 

Fig, 6 , machul ou machol . 

Fif. 7, autre machol ou machol. 

Fif. 8 , mnaanim . 

Fig, 9, nable ou nebel , fuivant D. Calmet. 
Fig. lo, magraphe d’Aruchin. 

Fig. Il, cbatzotxerotfa ou trompeta des Juifs. 
La trompeté des Romains dtoit entidremeni fem- 
blable i celle-^i. 

Fig. IX, toph ou tuph , erpece de tambour. 

PLANCHE XV. 

Infînmens it Mufiqiu itt màtnt, 

F^. I , eor-de.chalTe des anciens . 

Fig. 2, antre cor, mais gui parait, par les bas- 
reliefs antiques , n'avoir fervi que dans les aSes 
religieux & militaires. • 

Fig, 3. Suivant la Chaude , dans Ton Mu/mhi 
remenion, tel dtoit l'indrument dont fe (érvoient 
dans les fundrailles , ceux que les Grecs appe- 
] oient ^miaulât , \ts latins fiticintt & quelqoerois 
ficéinifit . Ce mime auteur appela cet inflrument 
ddte , & veut qu’il foit de corne j mais là figure 
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làmble prouver le contraire . Cet inilrofflenl n’ed 
pas non pins une flûte, puirqu’il n’a pas de trous 
latdraox pour les diffdrens tons . Mais cela n’em- 
piebe pas qu’il ne fois l’indrument fundraire des 
liticioet ; car Aulo-Gelle t’appele tubt dans fis 
Nuits Astiques . Ovide & d’autres auteurs , l'af* 
pelent audi tubt, 

Fig. 4, hnccioe; c’ed une coquille on conque. 
On s’en fervoit à la guerre ; probablement oo fit 
dn buccines d’airain , en leur confervant la forme 
d’une conque . 

7 . 8| 9 . ^ 

fiutn des anciens. 

La flûte double ) Fig. 6 , ed tirde d’un facrifice 
à Priape. On croit que le cylindre fupdrieur du- 
quel fortent les deux flûts & le tuyau qui fert 
d’embouchure , contient deux anches , une pour 
chaque flûte . 

Quant à la Fig. 7 , c’ed refipece de flûte la 
plus Ample , faite d’on rofean : il ed probable 
que l’anche de cet indrument ed cachde, ou que 
ce n’dtoit qu’une (impie fente comme dans les 
chalumeaux des bergers. 

La Fig. 8 ed tirée des antiquités d’HercuIanum , 
& c’ed la flûte phrygiene la plus fimple , car 
,elle ed imitée d’on tableau qui reprélente Matryai 
donnant le{00 à Olympe phrygien ; elle parole 
fendue par le bout fupétieur , & c’ed probable- 
ment l’anche; cette fente mime confirme que c’ed 
une flûte phrygiene : car , comme le dit Bartho- 
lin, de tiiiit viiirm» , d’aprds Endatbe . corn- 
menuteur d'Homere , „ La trompeta tyrrhénienc 
„ ed fendue par le bout comme la flûte phry- 
„ gieoe „ . 

La Fig, 9 repréfente une flûte entourée d an- 
neaux , comme on la trouve fur d’anciens mo- 
numens . 

Les FigKTtt 10 11 (bot ds flûtes avec de 

petites éminences folides , ou des el^ces de che- 
villes qui tieneot lieu de clefs , & (ervent à fer- 
mer les trous latéraux. 

La Fig. IX ed une flûte fpoodaïqac , fuivant 
la Chaude. 

La Fig. 13 repréfente deux flûtes parfaitement 
égales, & qui paroident fe tenir par le bas . Lee 
cinq boutons que portent ces flûtes , fout autant 
de chevilles qui fervent 1 boucher les trous . 

La Fif. \6 ed une flûte faite d’un oc , & U 
feule qui ait 00 bifeau. 

Fig, 14 , orgue ancien du Muftam nmtaam 
de la Chaude , & tel qu’il fe voit comhioé avec 
une corneenufe dans des médailles de Néron. 

Fig. 1 5 , coraemnfe aociane tirée du Maftam 
de la Chaude, & copiée d’un bas-relief antique . 
Cette coraemufe a deux flûtes chacune à trois 
,trott8 . On ne voit pas par où le muficien infpi- 
’roit le vent dans l’outre. 

Fig, 17, antre cornemufe anciene aodl tirée du 
même Mu/tum , On e(l prefque tenté de croire 
que la flûte percée de trois trous fiervoit pour exé- 
cuter la mélodie , & les deux autres flûtes pour 

faire 
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faire les bourdoor . Cette coroemurc t du tnyan' 
fdpard pour iarpirer le rent. 

Fig. _i8 . Lrruut tiré de Montfaucon , d’aptdt 
Fabtetti . c'en uoe efpect de coe ou de trompeté, 
ea ufage chez Ie< aaciens. 

Fig. i9,trigoDe ou l'iDlirumeot appelé tnVert^e; 
cet ianrument e(l ea mioie temps une erpcce de 
Cdre, car les anaeaua dévoient réroner quand on 
pio(oit les cordes . 

Fig. ao , autre ttigone . 

Fig. Il, efpece de lyre ou de cithare. 

Fig. Il, c’en encore une forte detrigoae, tirée 
des antiquités d'HercuIanuin. 

Fig. IJ , dichorde ou pefiis . 

Fig. Z4 , monocorde tiré des harmoniques de 
Pcolémée. 

Fig. 15, efpece de çuiure tirée d’un roonumeat 
qui le trouve dans BoiiTard . 

Fig. 26 , efpece de cymbale d’airain , & pent- 
dtre le crembaU des Grecs. 

Fig. 17 , tdte entourée du phorbéïon ou d’nne 
elpece de bandage de cuir. 

Fig. i 3 , crotales faites de rofeauz . 

Fig. 19 , vafes d'airain qui pendaient dans les 
bains ; on les frapoit avec le marteau A , pour 
anaVquer l’ heure de l’ entrée . & celle de la 
lôrtie . 

Fig. JO , cymbale crotaligere ou difque erota- 
Jophore ; il ell probable que l’on faifoit toomer 
cette cymbale antonr de Ion centre, & que toutes 
les clocbetes réfonoient & faifoient réfonet le dif- 
que même en tombant deffus, 

Fig. ]i, pied garai du fcabella, icabHla ou fca. 
bellum . 

Fig. J2 , cymbale fucnomée fulpendue ipenjiti) 
par la Chauiïe; c’etl vrai-femblablement le difqne 
crotalophore de la Fig. jo , mais auquel il man- 
que les fonetes. 

Fig. JJ , monocorde tiré du Mh/êai» de la 
Chauiïe. 

Fig. 24 ) fementerion. 

PLANCHE XVL 
ltijirumt<ii éirtngtri . 

Sig. I , Z. , ; , irompetes d’ivoire des Indiens . 
F'ig. 4 1 5 1 6 , 7 , flûtes des Indiens. 

Les flûtes , ii>. 4 Cf 7 , font en ufage dans le 
royaume de julda. Elles font de fer. 

Les flûtes , n>. 5 Cf é , font de toCean & pa- 
roiffenc des flûtes à bec. 

Fl^. 8, guitare des Indiens. 

Fig. 9 , grand gomgom des Hotentots . 

Fig. 10, balafo avec fes baguetes . 

Fig. 1 1 , gong ou cong . 

Fig. ai, tlounpoanpan des Siamois. 

Fig. IJ, tapon des Siamois . 

Fifi. 14, long ou cloog des Siamois. 

fQ. IJ, tambour des Negres de la Cbled’Or. 

Fig. 16, pat cong des Siamois. 

Arts & M/iieri . Terne IF, 
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Fig. 17, tambour des Negres. 

Fig . . I g , efpece d’orgue des Chinais . 

Fig. t9 , elpece de chaudron de métal dons 
les Indiens fe lerveat dans leur naufique , en fra- 
pant deiïus avec des baguetes. 

Fig. 20 , tambour du royaume de Juida . 

Fig. it , petit tambour des Negres de la Cite 
d’Or. 

Fif. Il, tambonr des femmes de Juida. 

Fig. ij , ti& ; efpece de tambourki des habi- 
tant de nie d’Amboine. 

Fig. 24 , teponaizle j efpece de samhonr des 
Péruviens . 

Fig. zj, efpece tTépineie dont les Negres de 
la Cote d’Or lé fervent en guife d’inllruaient de 
mulique h percuiïion . 

Fig. 26, tambour des Péruviens , autre que le 
teponatzle; on le frapoit avec Jet mains. 

Fig. 27 , autre ci fa ou tambourin des habitans 
de 1 lie d'Affiboine. 

Fig. z8 , rabana ; efpece de tambourin dont fe 
fervent les femmes de l’île d'Antboine. 

Fig. 19 , efpece de tambour des femmes Ho- 
tentotes: elles en jouent avec les doigts. 

Fig. JO , panier d'olier rempli de coquilles , dent 
les Negres fe fervent dans leur mulique. 

PLANCHE XVIL 
In/InMent Je Mu/ijue Je diffireiitti fertet. 

Fig. I , clavecin vertical. 

/ig. 2 , harpe double . 

Fig. } , chitarroue . 

Fig. 4 , orphéoron . 

Fig. 5 , tympanifehiza ; efpece de trompeté ma- 
rine . 

Ff^. é, boche ; c'eiï une efpece de caiiïe Ion- 
gue, tantôt carrée Sc tantôt triangulaire. Sur la 
cable de cet infiniment font tendnes i l’uniiïon j 
on 4 cordes de laiton qu’oa pince avec le pouce , 
& dont on tire do fon avec un petir béton . 

Fig. 7 , lira di braccio. 

Fig. g, archiviole de lyre. 

Fig. 9 , tdgzle- 

Fig. to , penorcon . 

Fig. Il , chiterna. 

Fig. 12 , cervelat . 

Fig. I J , cornet à bouquin . 

Fig. 14 , inllrument lingalier tiré de Kircker ; 
efpece de cqrnemufe . 

Fig. 15 , flûte traverliere é déni clefs, avec le 
bouchon mobile & la tfte briféé i couliiïe . 

Fig. 16, rite û coulMe avec le bouchon mo- 
bile. 

Fig. 17 , clarinete vue par-devant. 

Fig. 18 , clarinete vue par-derriere . 

Fig. 19, tête de clarinete vue en face . La piece 
4 ell un morceau de tofeau aminci conrenable- 
ment, & qui s’atache avec dufil furie trou trian- 
gulaire de la tête. 

Z 
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rii. to, t^te de la clarineee eoe de ettd, avec 
la laogueM da rofeaa vue de mime eu «. 

£xruçjrri$ti itt finebts de l'Art Jm 
Lutter, 

PLANCHE PREMIERE. 

La vlmte reprUeaite ritelier d’aa Uitier . oit 
font plufieun compagaoui occapds à différens ob- 
jets de luterie. 

Fig. I , cotupagnoa qui rabote la table d’iu ia- 
Drumeut placd fur IVtabli. 

Fig. 1 , compagnon occupd d faire la eonfole 
d'une harpe . On voit qu'il perce les trous des 
chevilles . 

Fig. J, compagnon qui achevé un violon . 

Fig. 4, autre compagnon qui vernit le bras & 
la cnniole d'une harpe organifle. Le bras eli ente' , 
pour la commodité de l'ouvrier , fur un bâton i 
pied. 

On voit en d im corps de baffe qui vient d'étre 
coUd, & qui ell prelfd par des happes à vis juf- 
qu'd ce qu'il Ibit fec. 

Fig. J , corps fooore d'une harpe ddtachd du 
bras & de la eonfole , que l'ouvrier , Figure 4 , 
vernit. 

r , la table du corps fonore . 

d , le crampon de fer qui unit le bias au corps 
fooore. 

e, deux pitons ou chevilles de fer qui unilTent 

1a eonfole au corps de la harpe. , 

Fig. 6 I harpe organifde , montée de toute 
finie. 

Fig. 7 , vielle en lot toute finie, g , l'étui de 
la vielle. 

Le furplos de l'itelier contient différens iollrn- 
mens h cordes & 1 vent-. 

Bet de U Plencie. 

Fig. 8 , marteau . 

Fig. 9 , lime. 

Fig. 10, vrille. 

Fig. iiCiriz, perjoirs 1 main de différent ca- 
libres, ou aléfoirs. 

cifeau. 

Fig. 14 , beC'd sue. 

Fig. 1 5 , pinceau à vernir . 

Fig. lé, petite fcici main. «, porte feie d'acier . 
è, Ton manche . c , lame de la feie . 

Fig. n , (anfle éqnerre . 

Fig. 18, équerre. 

Fig. 19, petitehappeenbois,garaiedetroisvis. 

Fig. 20 , happe limple en bois . 

Fig. 21 , vilebrequin de fer. d, la miche ou 
le foret. 

Fig. 22, pinces plates. 

Fig. 13 , toome-vis. 

Fr;. 24 , établi . e , valet . 

Fig. 2;, pot 1 la colle fur l'établi. 


PLANCHE IL 

Deftriftin de temts 1er pertiee qui eempe/ent 
la Harpe orgeeifîe . 

Fig. I, harpe oreanifée. 

A ai, le corps fonore de la harpe creux en de- 
dans . 

A a , la table . 

Ce, la bande ob fontatachées toutes les cordes 
par le moyen d'autant de petits boutons. 

e , r , les ouïes . 

dé, le dos de la harpe . 

B, le bras ou montant creux en dedans. 

Lorfqne les harpes font fimpics , c’ell-b-dire , 
fans pédales , 8c qu'on appelé petite harpe , ce bras 
ell plein . 

C , eonfole garnie de chevilles fur lefquellet 
s'atachent toutes les cordes . 

/i /i fl les chevilles qui tendent les cordes. 

g, g , crochets ou fabots qui , en pinçant les 
cordes , rendent les Tons diefes on bémols , 

D, pied de la harpe ou cuvete. 

/, 0, r, font des pédales fi , at , ré . 

Pour fe lervir des pédales , on les abailfe comme 
celle marquée u. Il y en a quatre autres de l'au- 
tre cftté.de cet inflruinent que l’on ne peut pas 
voir ici , 8c ces fept pédales répondent b fepe 
tringles de fil d'archal renfermées dans le bras B, 
8c montent jufqu'en haut. Ces tringles correfpon- 
dent b fept refforts qui font renfermés dans la 
eonfole C, 8c qui font mouvoir les crochets dd. 

La harpe repréfentée dans cette planche , a î 5 
cordes . Les deux premières grdffes cordes 8c les 
trois deraieres |»tires , ne font pas dléfées ici , 
c'e(l-b-dire , qu'il n'y a point de pédales pour elles , 
atendu que 1 ufage en ell trés-rare , par raport 
b la plupart des pièces de mufiqne dellioées pour 
cet indmment . • 

Le nombre des cordes ell allez arbitraire dans 
les harpes . On peut monter cet inllrument depuis 
30 cordes jufqu'b 36 ou qy ■, cela ne dépend que 
de celui qui les fait faire . 

On ed dans l’ufage , pour la facilité de jouer, 
fuivant l'opinion commune , de teindre en rouge 
tontes les cordes ut , en bleu toutes les cordes fa , 
& les autres b l'ordinaire. 

Fig. 2, chaque corde ell fixée par fon extrémité 
inférieure fur la table, par le moyen des boutons ; 
8c fon extrémité fupérieure répond b une cheville 
qui traverfe toute l'épaiffeur de la eonfole , & 
dont on ne voit ici que le bout /. Cette cheville 
fert b tendre la corde. 

2 , ed le porte-corde qui ed on piton de 
cuivre ; c’ed entre le porte - cmde 8c l'atache- 
ment inférieur , que fe fait 1a vibration de la 
corde i , i. 

9 , ed un lilletde cuivre placé fous chaque corde 
b une didaoce 2', ; , donnée du porte-corde . Cette 
didaoce fait ja feizieme partie de toute la loia- 
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Çueor de la corde , prife depuis (bn ataelieineBt 
iBfdtieur jufqu’aa porte-corde h. 

STd, le crochet .ST, la queue de fer 
terminde eu vis. 4 , le faboc de cuivre vilTd fur 
ta queue. > 

Lorfque la queue ell mAe par une pddals, fon 
mouvement el) de reculer de T en S ; alors le 
fabot venant à rencontrer la corde >>, il la ferre 
de maniéré quelle vieu t'apurer fur le fillet f , 
& la vibralion de la corde fe crouvanr alors inter- 
ceptée au point j , lequel détermine la feizieme 
partie de la longueur de la corder le fon qu’elle 
rend fe trouve par ce moyen dlevd d’un demi- 
tou, c'efl-d-dire , que d’ar naturel, par eiemple, 
qu'il droit , il devient »r dicte , de ainlî de tous 
ceoi qui font lui currefpondans . 

^'S- î t P t J > ' I boutons qui entrent julle dans 
leuis trous dont la ^ndc de la table ell perede. 

Chaque bouton a une rainure p t) dans toute 
fa longueur. Cette rainure fert d loger la corde, 
comme on le voit en r , r , « . On fait un noeud 
au bont de la corde , & on introduit le bouton 
dans le trou iufq^u’i ce que fa tdte affleure la ban- 
de repidfentde ici par la ligne /, /. 

Fig. 4, la cheville de fer pour tendre les cor- 
des. 

T a, chevilles pour les fept ou huit premières 
grdfles cordes . A l'cxirdmicd h cfl un oeil potar 
palier la corde. 

T X, chevilles pour les moyenes & petites cor- 
des : rextrdinitd * efl une rainure dans laquelle 
on fait entrer la corde afin de la Axer. 

Fig. 5 , clef ou acordoir pour tourner les che- 
villes, monter les cordes, & mettre l’inilrument 
d'acotd . 

On a reprdfentd les Fig. a , ; , 4 , 5 , de gran- 
deur naturele. 

PLANCHE III. 
DivtUptmnt & détail du pédaltt dt h Hatpt. 

Fig. t . A , le plateau an fond do Corps fono- 
re vu par-dellous , fur lequel font atachds tous les 
leviers des pddairs fi, ut, ré, ml, fa, fol, h, 

E { , levier qui a fon point d’apui dans une 
chApe G . 

Ce levier el) brifd au point K & au point -M, 
comme on peut le voit Mos les Fig. 4 tÿ" 5 . 

/ I , autre levier qui communique fon mouve- 
ment i une des tringles montantes dans le bras de 
la harpe. 

H, ell une chipe qui fert de point d’apui i ce 
levier. 

L, ell une cheville dontonvena rufajge j. 

M , ell le point ou le bras E peut le relever 
perpendiculairement, comme on le voit Fig. 5. 

B , platine de fer fur laquelle font tivdes tou- 
tes les chipes H des pddales ; cette platine tient 
nu plateau du fond A par des vis. 

B R, dccon lêcvaoc h lenci un enmpoa de fci 
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qui pâlie dans rdpaifleur do plateaii, & qui unit 
& allujdtit le bras de la harpe au pied du corps 
fooore. 

C, C, C, les trois trous pour recevoir les vis 
qui adaptent la cuvete ou double fond au pied de 
la harpe. ‘ 

Fig. Z , R, e, R, crampon avec fes dcrois pp. 

Fig. J , une des pcdales dans fa fitnatioa nas». 
relc , le pied de la harpe étant foppofd vtttua- 
Icmeni. 

A , te plateau on fond du corps fbooce. 

d, vis de la platine. 

g , vis de la chipe G . 

B, le bras de la harpe coupé verticalement. 

d D d, la cuvete ou double fond. 

E F , levier qui a fon point d’apui dans la 
chipe G . 

Lorfqu’on pofe le pied for le bras E , l’extré- 
mité F fait remonter l’extréiniié f du levier f l, 
qui fe meut dans fa chipe au wint H, & le pohic 
I efl forcé de defeendre, ainu que l’extrémité O 
de la tringle I O qui répond an levier coudé O 
P Q, dont le point d'apui ell en P. Alors la 
branche P Q décrit l’arc de cercle Q r, en atti- 
rant i elle une autre tringle renfermée dans la 
eonfole, (comme on le verra dans la P/, fnivan- 
te , Fig. s Û" 2 . ) 

On voit en M K les points oh le bras E F peut 
fe brifer . Voyev Fig. 4 éÿ* 5 . ) 

L, eit la cheville fous laquelle on fait palier 
le bras E K en te baillant jofqu’en/, afin que la 
note fe foutiene touronrs dléfée, fans que le 
joueur foie obligé d'apoier continuétemenl fon 
pied fur la pédale. C’el) ce qu’on appela amfètr 
ta pédale. 

Fig. 4, EK F, te premier levier ml) horiaoa- 
talemenr autour du point K. 

M, charnière verticale tepréfentée dans fa Fig. 
fuivante. 

Fig. îi'r, nt, k, bras do premier levier rtpeé- 
fenté relevé de m en e , & dans la liruation oh 
U doit être lorfque l’oei ne veut pas s’en fervir. 

Fig. 6 . D , cuvete ou double fond qui s’adapte 
an pied de la harpe, par le moyen de trois vis. 

r, r, r, pieds de fer qui fervent i garantir le 
fond de la cuvete, du frotemesil qu’il éproove- 
roit étant à terre. La cuvete a quatre pieds de 
cette efpece , dont on n’a pu repréfenter ici que 
trois. 

Sur les furfaces latérales du dos de la etavete, 
font repréfentées fept ouvertnres par leffuelles 
paflent les queues des pédales fi , ut , t/, m , fa , 
fil, la. Ces oovettores feretoument d’éqnerre par. 
en-bas , comme on le voit en / lorfque la péda- 
le ell aetochée. 

Fig. 7 , î> 7, ?s lé* »'» ^ I* cuvete. 
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PLANCHE IV. 
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Ctaftlt Jt U Hêrp* . DfnH Jts IrvUts & dts rtjjtrts 
f U tilt rtnftntt . 

Fig I. A A , coofolc d’une harpe organifee ou- 
verte, pour laUTer voit Itt ûtani det crochect coo- 
tesua daus Ta boîte . 

B , le biaa de la harpe fuppofd coupé vertica- 
lement dans la panie inférieure , pour lailTcr voir 
les tringles qu’il lenfeime . 

On a vu dans la Fig. j de la Pl. précédente , 
comment chaque tringle 1 v agit fur un levier 
sondé 

Il y a fept leviers coudés qui fe joignent cha- 
cun par uue rivure i charnière y « à une mince 
lame de fer f ',<?*, y' > , y’ • 

Chacune det lames el) ua tirant qui s’unit dans 
toute fa longueur , avec les leviers des crochets 
des cordes ut . 

Le tirant a agit fur tous les leviers det cordes 
né, & ainC des autres, parce qu’il y a fept lirans 
pour les fept cordes fi , m , ré, mi , fe, fol , ta. 

C , le dedans du corps fonore que l’on fuppofe 
coupé venicalement. 

r, e, t, les boutons qui atacheot les cordes fur 
la table du corps . 

e, a, e, les t(te$ des chevilles 1 tendre les cor- 
des , & c’eB de ce côté que Ce remonte l’inilru- 
mene. 

F'tg.. 1 Q X , ua det tiraas qui s’unit h cbamie- 
te au point R avec un levier , 

R r , ce levier ed fiaé for ua arbre r Y, qui 
lie meut librement fur deux pivots. 

L’arbre a un bras Y Z, qui reçoit en S la queue 
dn crochet S T d. 

i,m, n, R, les fuppotts des arbres des leviers. 

e , * , les pieds des fupports qui font rivés fur 
une platine de fer. 

T, la queue du croefaet. d, le fabotqoi fe vif- 
fe far la queue. 

i, i, la corde que l’on foppolê être fenée par 
le crochet liir le lillet 

Fig. J. D, plan de la platine de iêrqni s’adap- 
te au fond de la boîte de la confole, par le moy- 
en des vis r, «, r. On a fupprimé 'ici tous les 
titans qui Cuot dans la Fig. i , afin de lailTer voir 
l’arangeracnt de chaque arbre avec fon levier qui 
répond d la queue du crochet, qui cil cenfé être 
de l’autre cAté de la plairne. 

r> , » y, artm. 

F St F t, leviers des queues des crochets. 

X, X, X, X, trous pat où paiïent les queues. 

•» *» 3 .» 4 i Si 7 i les relforts qui ramè- 
nent les titans lorfque îes pieds du joueur n’a- 
P oient plus fur les pédales. 

Fig. 4 , repréfentaiions en grand des relforts . 

X , relTott vu de cAté & qui e(l fixé fur un ar- 
bre a, autour duquel il fe roule en fpirale. | 

Son extrémité _ V porte un crochet qui paBe 
dans uu œil pratiqué à l’extrémité du tirant, & 
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qui hd ell propre. (Voyez la' Fig. 2 oh le liraot 
Q X ell percé pour recevoir le crochet do relfott 
au point X ). 

R, X, le même relfort vu en delfus. 

« , fon crochet . 

/ / , les fupports fur le fquels l’arbre du relfort 
ell rivé par fes extrémités . Les fupports font ri- 
vés fur la platine. 

Fig. ; , confole coupée fur fon travers . 

W , ell le cAté des cordes & des crochets. 

A , ell le cAté qui contient les tiraas . 

6 , porte de la boîte, 
r , la ptofoodeor de la boîte . 

D, la platine . 

r, i, la cheville qui tend la corde, 
i , r , la corde . 
i, le porte- corde, 
r, la queue du crochet. 

d , le iabot . 
f, le lillet. 

Fig. 6 , porte de la boîte de la confole. Cette 
boîte ell toujours fermée , afin de garantir les piè- 
ces qu’elle contient de tout accident. 

e, e, langoete ou chanfrein fort mince, qui 
s’introduit dans une rainure pratiquée au haut de 
la boîte. 

i , petite clef qui fait partie de la porte , 8c 

Î jui fe met après coup pour aOiijétir la porte dans 
on lieu . 

X, la clef vue féparément. 

( Ctiit txplictiion du xtiihexifiete de U harpe , a 
été fournit per M, Prtvcfl.} 

PLANCHE V. 

Orgue . 

Orm en pecfpeêlive 8t en coupe , pour faire 
voir la difpolition des mouvemens. 

• PLANCHE VI . Suite de la Pl. précédente. 

Sommier & fts divtloptme»t , 

PLANCHE VII. • 

Suite du fomnûtr & de ftt dèveloptruetu . 

PLANCHE VIII. 

Clâvitts & leurs diveloptmtns . Clxoms de* 
fédetes . 

PLANCHE IX. 

Clevitt , AMgi , Clevitr de p/deles , Beftults du 

fofitif . 

Fif. 19, clavier de pédales en profpeâive. 

Fig. 20, 21, abrégé. 

F'tg. ai , baXcules du politif. 
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PLANCHE X. 

SmJUt , BêfaJtt bt'tfitt , fertt-vtntt i* bùs , 
In i foudtr. 

Vf- Z] , foaflet ea perfpeâivt . 

Fu. z^ , fouâec eo ; Un . La uUe rop^icare a 
M luppnmie. 
ris. 25 , goGor. 

X, demi aion. 

Y , ainn . 

Z, ronds. 

zS , bafcules brifdcs. 
ris. 27, Mrte-venc. 

Fis. 281 fer 4 foudet & fet deux poigades. 

PLANCHE XL 

F^. 19, diapafoD. 

^is. 1 1 30 »*. i , bourdon . 

PLANCHE XII. 

F^. I > • * > 5 ) montre de feiae pieds . 

Fis- 3Z , bourdon de quatre pieds bouchd . 11 
eft de bois & bouchd par un tampon . A , tuyau 
des bsfles , B , tuyau des tailles ; il eft bouchd & 
4 oreilles. C, tuyau des delTusi il cG 4 cbcminde 
& 4 oreilles. 

if'd- 33 I pieds ourert. 

3} maniéré de tracer les bouches des 
coyaux . 

P'd- 34» pteGant. 

35 , A , tuyau des baflés ; U eQ bouefad & 
4 oreilles. 

B , tuyau des tailles 4 cheminde & 4 oreilles . 

C, tuyau des deiïus; il eG couvert. 

P'd- 3d) gr6s nafard. 

ris. 37, double tierce. 

Fis. 3^1 nafard. 

Fis. 39 , quarte de nalârd . Les baGes font 4 
chemindesSt 4 oreilles, & les deGus font ouverts. 

PLANCHE XllI. 

Siiitf des J tu* de Fetsue. 

Fis. 4 ° > doublete . 
rig. 41 , tierce . 

Fis. 4^ » Iwigot . 

rif. 43» cornet, eomet de rdcit, cornet d’dcho. 
Fie. 44 , trompeté an deSous de laquelle on 

voit la boîte & le pied . 

rig. 4] I clairon . 

Fis. 4 d> trompeté de rdcit. 
ris.' 47 I cromoroe . On voit au deflbos la boîte 
& Ton pied. 

Fis. 4^» 70 'tt humaine; en deGous eG la boîte 
& fon pied . 

Fig. 49, dlGcrcns acoedoits. 
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Fig. JO, bombarde. 
rif. JO, 11°. 2, diapafon des anebes. 
r>g. J> I pddale de quatre pieds. 
rif. J2, tourniquet pour acorder. 

Ptf* S3> ddvelopement d’une anche. 

SE, fF , rafete. 

A, noix garnie de l’anche a. 

B, lan^ere. 

C, ancM. 

O , coin . 

rif. j4, dtampoir des anches. 

Fig. 55 , fourniture . 

rig. 5d| cymbale. 

PLANCHE XIV. Suite de la PI. prdeddente. 

rig. 57 , tremblant fort. 

Fig. j8, ttemblant doux. 

Fie. 59, maniéré de couler les ubles d’dtain 
ou de plomb. 

Fif. do, râble. 

Ftg. di , compas. 

Fif. 6z , marteau pour planer les tables . 

Fig. 63 , galere pour raboter les tables . 

Fig. d4, bruniGoits. 

rif. dj, bâte. 

Fig. 66, pointe 4 grater. 

PLANCHE XV. Suit* . 

Fig. 67 , table du rapoct des jeux de l’orgue . 
Fig. dè, panition. 

PLANCHE XVI. 

T«ir rif Fuir & i poiittit , 4 F ufege des ftifnrt 
d'iejhrument à vrnr , ftdlet , keutbtit , mufe- 
tei , &t. 

Les bas de la planche reprdfente on dtabli ou 
table , Fig. 1 AA, fur laquelle font pofdes les 
poupees B M , C N , d’un tour eo l’air , & leur 
fupport H. Ces poupdes ont des queues MN qui 
entrent dans la couliGe F de la table . 

On peut placer for cet établi d’autres poupées , 
lorfqu'on vent tourner entre deux pointes ; telles 
font les Fig. 8 & 9. 

Les Fig. 1,2,3 ,4,5, d ,7,8, 13, t4, 15 * 
id, concernent le tour en l’air, & les Fig. g, 10 
& 1 1 , apartienent au tour & le conGituent . 

La Figure i a eG commune aux deux efpeces de 
tour , ainG que l’établi . 

rig. I , A A , table de l’établi . 

F/, la couliGe. 

e « , les pieds . 

6 , la pédale . 
c ,c, les tourillons. 

d ,d, la corde qui paGe 4 traven ie la eon* 
liGe de la table, & fait deux on trois tonis fur 
l’arbre du tour en l’air . 

11 faut obfeivet que quand on fe fort des pou- 
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fétt k pointe! , cette corde fait qaelqnet tours fur 
l’objet que l’on veut tourner. 

B M , C N , les deux poupdes du tour en l'air , 
dont les queues M N font placdes dans la cotslilTe 
de la table . 

B , tête de la poupée qui contient la partie de 
Tarbre oit Ibnt fotmds des pas de ris . 

C , tête de la poupée qui foutient l'antre extré- 
mité de l'arbre contenue dans des collets. 

G , l’extrémité de l’arbre terminée en vis , fur 
laquelle s’adapte le mandrin qui doit recevoir l’ob- 
jet que l’un veut tourner en l’air . 

Or 0, clavetes des queues des poupées. 

E, la poulie de l’arbre fur laquelle palTe la 
corde d . 

D, fupport do tour en l'air. 

H , vis du fupport . 

I, L, clavete de fer terminée en ris qni palTe 
diu la cotiliife de la table, & que l’on ferre par- 
deflous avec un écrou . 

Ce fupport ne fert que de point d’apui à l’outil 
employé par l’ouvrier , foie pour tourner , fait 
pour évider . 

Fig. a , clavete du fupport , tetminée en forme 
de T par fa partie fupérieure e. 

/, la roodele. 

g, l’crou qui fe met après coup. 

Fig. J. O, N, poupée i lunete . O, la tête. 
N, la queue. C, la clavete. I, lunete. G, ferre- 
lunete en fotme de T . H , la vis & l’écrou du 
bire-Iunete . 

La poupée I lunete fert i tourner en l’air les 
parties qu’il faut évider , comme les corps de 
Bûtes ou autres objets , qui , par leur longueur , 
n’aumient pas allez de Habilité , n’étant foutenus 
que par le mandrin : alors on place la poupée i 
lunete entre la poupée CN & le fupport D, que 
l’on recule en /. ( Voyez Fig. t. ) 

Cela étant fait , l’objet que l’on fe propofe d’é- 
vider fe trouve porté par une de fes extrémités 
for 00 mandrin placé au point G de l’atbre , & 
fon autre extrémité palfe dans l’ccii de la lunete 
qui fert d: point d’apui à l’objet. 

Fi;. 4. a, Or mandrin brifé. e, foo collet. 6, 
le collet féparé. La partie c fe vUfe fur l’arbre i 
l’ex^mité G . ( Voyez Fig. 1 «e 8. ) 

Fi;. ^ , poupée de tour en l’air vue féparé- 
naent , la boîte ouverte. 

E ,, l’ouverture qoe reçoit l’extrémité de l'arbre 
nb font formés des pas de vis . 

i , clavete qui foutient l’arbre dans le cran de 
reps». 0, fupport de cette clavete. », queue de 
la poupée percée pour recevoir une clavete. 

Fig. 6. y, couvercle de la boîte de la poupée 
taillée en chanfrein, pour entrer - dans la conlrlfe 
qui lui eft propre . e , ell le fupport de la clavete 
de repos vue féparément . 

Ti&. 7 , » I clavete pour la queue de la poupée . 

Fi;. 8, EF, l’arbre hors des poupées. EF, 
kt extrémités comprifea dans des collrâ. 

U, la poulie. 
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G, vis fur laquelle fe montent les mandrins, 
i, cran de repos. 

k, t, m,ny pas de vis de différens calibres 
foroiés fur la tige de l’aibre . 
s, t , U , collet de l’arbre . 

Fig. ÿ& 10. AB, poupées du tour i pointes. 

C , C , les clavetes. 

D, E, les pointes. 

FF, les queues. 

GG, apuis de la bare du fupport. 

Lorfque l’on fait ufage de ces poupées pour 
tourner entre deux pointes , on les place fur l’é- 
tabli au lieu & place du tour en l’air, en obfir- 
vantque les pointes foient en face l’une de l’autre. 

Fig. 1 1 , bàre de fupport du tour b pointes . 
Cette bâre ne fert que de point d’apui i l’ontil 
dont l’ouvrier fe fert pour tourner. 

Fi/. la, O, perche atachée au plancher par 
deux crampons p;, ». 

r, la corde qui defeend jufqu’à-Ia pédale de 
l’établi ob elle el) atachée. 

Fig. r j, perce ou perçoir en langue de ferpent 
pour creufer les corps de Bûtes . - 

Fig. t4, lunete vue féparément; il y en a de 
différées diamètres . 

Fig. ty & i6, peignes h vis ; il y en a de 
différens calibres . 

FLANCHE XVII. 

Oulilr proprtt i U ftfhitt det In/!rutntnt i vont . 

Fig, t , perce montée . 

Z , J , 4 , 5 , perces de différent calibres. 
Fig, 6, équoine. 
f'f- 7i perce- foret. 

Fig. g , perce- bourdon . 

Fig. g , entailloir courbe , 

Fr;. 9, »°. a, entailloir droit. 

Fig. 10, couliffoire . 

Fig. r I , autre perce . , 

Fig. Il, gratoir b anches. 

Fig. tg, perce à main. 

Fig. t}, tir. X, autre couliffoire. 

Fig. t4, évidoire. 

Fig. , écurete ou cureie. 

PLANCHE XVIII. 

OmiUs propTts i U fdSuTt dot lnfin~ 
tntns à tribot. 

Fig. 1 1 , moule de violait . 

Fig. t Z , autre moule de violon . 

Fig. rq, moule de violon monté d’éciiffes. 

Fig, 1 4 & t y , fauflet tables . 

Fig. 16, patron pour les ouïes des violdbc. 
Fig. \-j , patron pour iesoutes des deffus de viole. 
Fig. 18, 19, zo, rabots. 

! Fig. xt , planche pour faire les vo&ief . 

I Fr;. XX , XJ , ratiffoiit . 
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f’g- X4 I fuCl . I 

Fig. Z 5 & i8 I patron! pour les rioloss. 

Fig. i6 Sc 17, fers ronds. 

Fig, 19 & 29 , Z I toutetax . 

Fig. }o , fer plat . 

Fif. 3 1 , maillet . 

Fig. }i, fer pour les dclilTes des balTes . 

PLANCHE XIX. 

d'air» ii»r ouii/s pnfrtt A U ftSurt dts 
Injlrument A ârchtt , 

ris. JJ, rouet 1 filer les cordes. 

Fig. J4 , ctenfoir . _ 

Fig. J5 , compas d'dpailTeor. 

Fig. 36 &. 37 , compas des voûtes . j 

Fig. j8 , filière 1 filets . j 

fif. J9 & 40, happes. 
f<>. 4 « . pt'Ht-* . „ 

ftf. 4 »i 43 i 44 , tire-filets. 

Fig. 45 , -46 , emporte-pieces pour les ouïes . j 
Fig. 47 , fcie pour l<s ouïes . 
fie. 48 , 49 , 50 , 51 , 51 , filiere avec lès par- 
ties Sfpardes. 

PLANCHE XX. 

Outils profits A la faSurt des Clavtems, 

Fig. 10 , tourniquet . 

Fig. 1 1 , prelTe . 

Fig. 12, liîToire. 

Fig. IJ, languetoir. 

Fig. 14 , trace- fautereaux . 

Fig. IS> fraifoir. 

Fig. 16 , double-frontal . 

Fig. 17 , frontal . 

Fig. iS, longuet. 

Fig. 19, cifailles . 

Fig. 20 , fraifoir à vis perdues . 

Fig. 1 1 , voie de fauiereaus . 

Fig. 21 , arme ou fcie à main . 

Fig. 13, paffe-panout . 

Fig. 24 , 25 . 19, emporte-pieees . 

Fig. lé, plumoir. 

Fig. 17 , acordoir . 

. Fig. i8, traçoit. 

Fig. 30, fcie à main. 

Fig. 31, rabot û moulures. 

PLANCHE .XXI. 

Ttili du rapert de F /indue dos voiu & des 
injlrumens , 

Cette planche, qui efl extraite du Mémoire de 
M. Sauveur fur l’Acouftique , olfre une table gé- 
nérale du raport de l’étendue des voix & des in- 
Prumens de mufione comparés au clavecin . Comme 
elle s’explique d elle-même , on n’expofcra (impie- 
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ment ici que quelques remarques particulières for 
quelques-uns des objets qu’elle contient. 

1°. Les voix éunt fufceptibles de plus ou de 
moins d’étendue , tant au grave qu’i l'aigu , ou 
a marqué d’une part dans cette table , au moyen 
des lettres majufcoles & minulcules , leur étendue 
fixe la plus générale, & telle que l’organe vocal 
la détermine naturélement. 

Quant A rextenfion ordinaire que chacnne d’el- 
les peut encore avoir , elle y efi aulTi indiquée 
d’autre part aux deux extrémités de leur étendue, 
par un prolongement ponélué de la ligne hori- 
zontale qui en fixe les termes . 

2°. On remarquera que les chifres plasés dans 
cette table , au bout des lignes qui comprenenc 
quelques inlirumcns A vent , ne défignent autre 
chofe que le terme de ces mêmes infirumens do 
c&té de l'aigu , comparé au premier terme d« 
côté du grave . Ainlî - , par exemple , indique 
que le Tecond terme de Pétendoe du delTus de 
flûte d bec A l’aigu, efl le fa double oflave dn 
g au grave , fon premier terme avec lequel il 
forme un intervalle de quinze degrés ou d’un 
quinzième , &c. 

J°. Quant d l'étendue de la trompeté & du cor, 
le fon défigné dans cette table par le chifre i , 
comme premier terme de compamifon , indique 
le fon fondatnental , celui de la totalité du corps 
fonore,& qu’un ne rire de ces inflromens qu'avec 
une trés-grande diflitulté , vu que leur longueur 
ne permet pas d U faculté humaine de faite ce 
qu'un fuuflct prodnit dans l’orgue r aufli ce fon 
n'ctl-il jamais employé dans les parties qui leur 
font deitinées. 

Hnfuiie vienent les termes 2 qui en indique 
l’oÂave , & J qui en indique la douzième on 
do-ible quinte ; & ainC du icfte , fuivant l'ordre 
naturel des nombres 00 des parties aliquotes de la 
totalité. 

On peut encore remarquer que les expreflîons 
7 V 107 <4f,ne font placées au delTous de celles 
des fons harmoniques , exaâs & naturels , eu 
égard aux touches du clavier auxquelles ces mê- 
mes expreflions répondent , que pour faciliter la 
comparaifon que I on peut faire de ces font les 
uns aux autres , & faire voir en même temps 
combien Cela répand de vice dans l’harmonie qui 
réfulte de l’enfemble de ces inflrumens , avec ceux 
pour lefquels on ufe du tempérament . 

D’un autre côté, le fon fi exprimé par le terme 
15, n’ell qu’un fon faâice qui participe plus de 
l’art que de la nature annexée au fon de cet in- 
flrumens . 

À l'égard de l'étendue des cors & des trompeter 
a l'aigu au delTus du terme 16, elle ne .fauroit 
être déterminée : l'habitude plus ou moins grande 
de ceux qui en fanent, en fixe feule les bornes. 

4°. Par raport aux timbales , on obfervera 
qu’elles font ordinairement d’une grandeur inégale 
& piopottionele entr’elles, qu'on les acorde a la 
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quarte junè l'une de l'autre i c'eft-à-dirc i que pal 
1a raifon qu'elles fereent de balTe ou d'acompa- 
gnemcnt aux trompetet , aux cors & aux autres 
inllrutneat harmouiques , qui ne font point foomis 
ï la loi du tempérament en ufage fur Cous les 
inlitumens 1 cordes , les timbales doireot y être 
conformément acotdées. 

Or , la plus petite fone le C-fcl-ut 1 runilTon 
de l'wr de 1a fécondé oélave des baOés do clave- 
cin, ou du quatre- pieds dans l'orgue ; & la plus 
grande celui de C-ré-/oloa yâ/,la dominante toni- 
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que une quarte an deffous ; alors les timbales font r^m- 
tées être montées ou acordées dans le ton de C-/a/.ar . 

On peut acorder les timbales en D-It té , en 
montant les deux peaux d'un ton plut haot,( c'ell 
ce qu'indiquent dans cette table les fécondés lettres ) 
& même encore en G ti-fal ; mais en ce cas , il 
ne faut monter que la peau de la plus petite d’un 
ton , & lailTer la grande qui fone le /«/ , telle 
qu'elle fe trouve ; ce dernier cas eli rare. (L'ex- 
plication de cette detniere planche a été fournie 
b l'anciene Encyclopédie par M*. de Luffe. 


VOCABULAIRE de P Art des Inflrutnens de Muftque & de Luterie, 


.^LaatcC ( 1’ ) i on nomme ainfl , dans l'orgue , 
le méchanifme qui tranfmet aux foupapes des fom- 
niiers refpeâifs le mouvement des touches des cla- 
viers, folt à la main, foit des pédales 

Il y a pluGeurs fortes i'tbrégfs , favoir , les 
Cmples , les compofés on brifés , les doubles , celui 
des pédales , du poGtif , du récit, & l'abrégé fou- 
lant . 

Leur différence confille en différentes maniérés 
de former ou de difpofer les tirages pour com- 
muniquer le mouvement des touches aux fou- 

psp®* • 

Acoau n’uit in$tro«ent ; c'eft l’état d’un 
indrument dont les font fixés fe reportent entr’eux 
dans toute la jufielfe qu'ils doivent avoir. 

Acoanta ncs instrumens ; c'eO tendre ou 
lichcr les cordes, alonger ou racoorcir les tuyaux 
iufqu'b ce que toutes les parties de l'inflrument 
foient au ton qu’elles doivent avoir. 

Acordcr rxR tempE-rament ; c’efl, en fuivant 
une progrefTion d’intervalles confooans , donner aux 
inlitumens à clavier le meilleur degré de julleffe 
donc ils font fufceptiblet . 

Acordiur ; on appelé acordeurs d’orgue ou de 
clavecin, ceux qui vont dans les Églifes ou dans 
les mailoos accommoder ou acor^r ces inflru- 
ment , & qui , pour l’ordinaire , en font aufli les 
faâeurs . 

Acordo, Amphinrium ou Iftt bâtktritu ; in- 
flrument des Italiens , do genre des biHet , mais 
ayant doute ou quinte cordes . 

Acordoir -, outil dont les luiiers & fadeurs 
fe fervent pour mettre d’acord les inflrumens de 
mufique. Cet outil e() différent fuivant les diffé- 
rées inflrumens qu'on veut acordcr . L’acotdoir 
do clavecin efl de fer ; il a la forme d’un petit 
marteau , dont le manche efl creufé de façon à 
pouvoir y faite entrer la icte des fiches , afin de 
tendre ou Uicher les cordes de l’inflrument , & 
par ce moyen en hauffrt oii baifler les tons . 

Les harpes, les comre-balTes ont aufli un acordoir. 

Acordoias d’orgues î ces inflrumens , qui fer- 
vent aux fadeurs d'orgue pour acorder les tuyaux 
d'étain & de plomb'dc l'efpece des tuyaux de mu- 
tation, font des cônes de cuivre creux. 


II y a de deux fortes d’acordoirs ; les uns fer- 
vent pour les plus grôi tnyaux , les autres qui 
ont une poignée , fervent pour les moindres . On 
élargit l’onverture des tuyaux *, en faifant entrer 
la pointe du cône dedans , jufqu'à ce que le tuyau 
foit baillé au ton conveitable . Lorfomau contraire 
le tuyau fe trouve trop bas , on le fait monter 
en le coéfant du cône concave pour relferrer l’ou- 
verture . 

Afaissemxmt nas tuyaux ; c’efl le défaut de 
certains tuyaux d'étain qui ne font pas allez étofés,. 
foit b leur pied, foit i leur bouche, ou lorfqu’ils 
font .mal fufpendus ou mal arrdés en leur place . 

Aigre ou bcRE ( fon ) ; fe dit d’un fon rode, 
perdant, maigre, que rendent les jeux d’anche trop 
courts ou trop peu élofés . 

AiGuiEiE ne CARTON ; c’efl une aiguille en 
carton qu’on met fur l’axe de la vis-fans fin , lorf- 
qu’on veut noter un cylindre d’orgue an cadran. 

Aines & oemi-aines ; ce font les premières 
des pièces de peau de mouton , de forme de lo- 
faoge ; & les fécondés , des pièces de la môme 
éiofe,qui font triangulaires , elles fervent i joindre 
les éclifles & les tétiercs des fouflets d'orgue. 

Allées Jttir l'orgue \on donne ce nom aux paf- 
fages qu’on pratique d’un fommier b l’autre . Elles 
font ordinairement d’un pied de largeur . 

Alliage dont la f allure de l'orgue le mé- 
lange qui fe fait d'une partit d’étain avec le plomb 
pour former les tuyaux . 

Altération dans forgue ; c’efl un afoiblifTe-' 
megi du fon par un défaut dans la fouflerie , ou 
par un défaut de proportion , foit dans les grands 
porte-vents , ou dans les gravures des fom- 
miers . 

Alto-xasso ; . efpece d’inflrument de pereof- 
fion b corde, fait en forme de caille carrée , liir 
laquelle étaient tendues des cordes acordées en- , 
tr’elles, b l’oâave , b la quinte ou b la quarte, 
que le muficien faifoit réfoner en les frapant 
d’une petite baguete , & s’acompagnant d’une 
petite Hôte . 

Alto ou quinte de violon ; ioflrument du 
genre du violon, mais plus grôs & monté b une 
quinte en deflous. 

Awiubace i 
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Amiuiacc ; Torts de flâte dont jouoient Iss 
eoanifanes chez k< Syriens . 

Ame i on appelé , dans le violon & dans quel- 
ques antres inlirotnent i cordes , dîne , un petit 
cylindre de bois qu'on place detraut entre la table 
& le fond du violon , pour les maintenir toujours 
dans le mdme degrd d'dldvation . 

AMFHicNOaDUM ; c’eft une balTe avec douze ou 
quinze cordes, qui Te joue en Italie ;il ell le même 
que l'aevrda ou la l/rt éarbtrirtt . 

Akacara ; Torts de tambour en forme de tim- 
bale , dont on Te Tervoit dans le bas Empire . 

Anchb ; petit canal de canne , de métal , de 
bois , ou de toute autre matière , d'une ou de 
pluûeurs parties , qu’on adapte b des inilrumens i 
vent, & qui les fait réfoner par le Toufle du mu- 
licien , ou par celui d’on fouftet . 

Anchbr c’en, en terme de fafleur d’orgue, 
mettre les anches à nu jeu , 

AutaioMETRE ; iollturaent d l’ufaee des fa- 
fieots d’orgues , lequel fert à mefurer la force du 
vent. 

Anoëlique; Tarte de guitare qui a dix touches 
& dix-Tept cordes acordées de Tuite. 

Ancloir ; outil dont les faéleurs de clavecin 
& aul;es Te Tcrvent pour prendre toutes Tories 
d’angies , & les raportcr Tur les pièces de bois 
qu’ils travaillent . Il ell compofé d’une réglé de 
bois, au milieu de laquelle ell aniculée à char- 
nière une autre réglé au moyen d'une rivure à 
deux têtes, noyée dans l’épailleur du bois. 

Quelquefois la fécondé réglé ell double , en 
lôrte que la premiers peut entier dedans comme 
la lame d’un couteau dans Ton manche. 

Anneaux i c’ell ainli que pluTieurs faâenrs nom- 
ment les petits pitons. 

AsOllon \ inllrument aflez femblable au thé- 
orbe , k ayant vingt cordes Timples. 

Araines; les irompetcs Te nommoient anciéne- 
ment traînes. 

Araser; c’en affembler diverfes pièces, en forte 
que Tune n’excede pas l'autre. 

Archet ; petite machine qui fert à faire réfo- 
ner la plupart des inllrumeas de mufi^ue à corde. 

Il ell compofé d’une baguete de bots dur , un 
peu courbée pour éloigner les crins de la baguete, 
8c d’un faifceau de crins de cheval , compofé 
de quatre-vingts ou cent brios, tous également 
tendus • 

Le faifceau de crus qui ell lié avec de la foie , 
eft retenu dans la mortoife du bec, par le moyen 
d’un petit coin de boit qui ne laUIe point fortir 
la ligature.* 

Il ed de même ataché au bas de la baguete ; 
après avoir ulTé fur la piece de bois quon ap- 
pelé la htuÿc , 

Cette haulTe communique , par le moyen d’un 
tenon taraudé qui palfe dans une moiioife , à la 
vit , dont une piece d’ivoire ell la tête . Cette vis 
entre de trois ou quatre ou cinq pouces dans la 
tige ou fât de l’archet. On t’en fert pour tendre 
Arts & hUt'mt, Tomt ly. 
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ou détendre les crins de l’archet, en faifant mar- 
cher la haulTe vers le hant ou le bas. 

Afin que l’archet touche plut vivement les cor- 
des , on en frote les crins de colophâne , forte de 
poix. 

Archicemralo ; inlliumcnt du xvi* liecle; cet 
inllrument fut inventé en 1557 par Don Nicolas 
Vicentini de Vicence , qni compioit par Ton moyen 
donner une idée complété de la mulique . 

Archilut ; forte de grand lut ayant Tes cordes 
étendues comme celles du théoibe, & étant i deux 
jeux : les Italiens s’ea fervent pour l’acompagne- 
meni . 

Archiviole ; efpece de clavecin auquel on a 
adapté un jeu de vielle qu’on acorde avec le cla- 
vecin , & qu’on fait aller pat le moyen d’une roue 
& d’une manivele. 

Archiviole de lyre ; inllrument femblable par 
fa llruêlure & par Ton jeu i la balTe de viole , 
excepté le manche qui ell plus large, & qui re- 
çoit une plus grande quantité de cordes. 

Arme ou Scie â main ; outil dont Te fervent 
les faâeurs de clavecins , les ébéniHes , les me- 
nuiliers, 8cc, ell un feuillet de fcie três-minoe & 
fort large , denté dans toute fa longueur . Cette 
lame entre par la plus large de les extrémités 
dans la fente d’une poignée , plate & percée d’un 
trou , dans lequel elle ell retenue par deux che- 
villes de fer . 

Cette fcie fert i féparer les touches , & i pin- 
fleurs autres ufages . 

Ascior , AsoR , asur OU HASUR ; inllrument des 
Hébreux qui avoit dix cordes. D. Calmet & Kir- 
cher veulent tous deux que Toit une efpece de 
cithare. 

On pouvoit pincer cet inllrument avec les duigts, 
ou en toucher avec un pleêlrum . 

Voyez Fif, 1 , P/. Xiy des Inftrumens dt Mu- 
figue. 

Asorra ; trompeté des Hébreux , dont la lon- 
gueur éioit d’environ une coudée, 8c la grâlTcur 
comme celle d’une llilte. 

Atacher ; e’ell appliquer, avec le fer i fouder, 
des goules de foudure d’efpace en efpace fur la 
jointure des pièces raportées . 

On dit, atacber les grands tuyaux de montre est 
leur place. 

Atze BtROsciM ; inllrument de perculTion parmi 
les Hébreux. Il était de bois , & avoit la forme 
d’un mortier ; on le frapoit avec une efpece de 
pilon aufli de bois , terminé par deux boutons . 
On tenoit le mortier de la main gauche , 8c le 
pilon de la droite ; on frapoit taniêt fur le fond 
du mortier ; tant&c fur les eêtés 8c fur les bords ; 
tantdt fur l'ouverture, en mettant le pilon en 
travers. Cet inllrument rendoit un Ton clair, mais 
fans aucune harmonie. Voyez Fig, 1, Pl. Xiy 
des Inftrumens de Muftgue, 

Axe dans l'orgue ; cell , foit un pivot , foit , 
une goupille , foit un boulon fur quoi Te meut 
une piece, 

A a 
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B*AZn;efp*c* Je guitare ^ quatre corJes, dont 
jouent quelques Negres J'Am^riqoc. ^ 

Baciaha ; infliumem arabe qui u a que trois 
cocJes, dont deux d'acier & une de laiton, qu’on 
touche avec une plume . ^ 

Bague i on appelé ainli dans les jeux d anches 
de l'orgue , une frété ou on anneau de plomb 
foudd [ut le corps du tuyau- 
Cette bame a un trou pour païïer la rafete , 
au moyen de laquelle on acorde les jeux d'anches . 

Lorfque le tuyau ell placd dans fa boite, la 
bêPut doit porter fur la partie fupdrieure de cette 
boite , dans laquelle elle entre en partie , & doit 
y itre ajulide de fajon que l’air contenu dans 
cette boîte, ne poilTe trouver d’iiîue pour fortir , 
que par l'anche du tuyau . 

Bacuetes de Tambour j ce font deux morceaux 
de bois qui ont chacun un pied ou quinze pouces 
de longueur, fut neuf lignes ou environ de dia- 
mètre par le bouc qu’on tient à la raam,d’oli ils 
vont toujoun en diminuant jufqu’à l’autre bout , 
qui a la forme & les dimeniions d'une gr&ITe 
olive. Ils font tournds au tour, d’un bois dut & 
pefant comme l’dbenei & l’on s’en fen pour ba- 
tte la caille ou le tambour . 

Bacuetes de Timbales,- ce font deux morceaux 
de bois de buis, qui font garnis par un bout de 
petites courroies capables de recevoir les deux doigts 
du milieu , & dellindes à les manier commodé- 
ment, dont le fût eû pa^tout i peu pris de la 
meme grûlTcur , & n’a pas plus de lept à huit 
pouces de longueur -, ils (ont terminds chacun par 
une efpece de tête de l’epailfeur de trois û quatre 
lisnes, du diamètre de fept à huit,& de la forme 
dun champignon plat & arondi par les bords . 

Bacuetes db TyHFANOv, Psalterion, &c- Ce 
font deux petits morceaux de bois de bois , de cor- 
nouiller , dVbene , &c. reçourbds par un bout , & 
uelquefois terminds de l’autre par un anneau ; 
'une ligne & demie ou deux au plus d’dpailTeor 
par le bout qu’on tient à la main, d’où ils vont 
toujours en diminuant. Ils four recourbés par un 
bout , afin que ce bout s’applique facilement for 
les cordes qu’on veut, fans toucher i d’autres ; 
ils ont un anneau pour les tenir plus comnnodd- 
taent, en y pla^t le doigt. On prend emtre les 
doigts celles qui n’ont point d’anneaux • 

Bacuetes de Tambourin, folt i etrJtt , /oit 
à caijife t ;ctt baguetes ne difierent guere de celles 
du tambour que par les dimeniions. Celle du tam- 
bourin a cordes ell plus courte & plue menue que 
celle du tambour ; celle du tambourin û caille ou 
de Provence ed plus menue , mais plus loMue . 

Balato, Balabeu ou Balard ; elpcce dlnllru- 
ment dei Negres, qui redemblc beaucoup à notre 
claquebois , avec cette dÜTcrence que fous les tou- 
ches ils fufpendent des caleballes vides qui augmen- 
tent le fon, d’autant plus qu’elles font proponio- 
ndes aux touches ; les pins grandes dtant fous les 
plus grandes touches. 

BalalaIea ( le } i indrument autrefois en ufage 
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en Ruflîe.Il étoic compofé de deux cordes fur un 
corps de bois rond ou triangulaire , que l’on pin» 
poit avec les daigts . 

Baliotement ; c’ed un défaut qu’on doit éviter 
dans les mouvemens qui compofent le inéchanifme 
de l’orgue. 

Bande de peau; c’ed une laniere qn’on coupe 
d’une pean pour les foudets d’orgue. 

Band|R un rfffort dt foupaft ; c’ed dooncT au 
redore plus de tournure en dehors ou l’ouvrir da- 
vantage . 

Bandereau ; on nomme ainli le cordon qui 
feit a porter la trompeté en bandoulière. 

BANDOBi ( la )i efpece du lut en nfage en 
Rudie . 

Bibbitok i indrument inventé par AIcée,dcqui 
étoit une efpece de lyre . 

BAbe ; c’ed une piece de bois pofée en tra- 
vers dedus les fautereaux d’un clavecin , & qui 
les empêche de fe déplacer. Ou l’appele audiria- 
pittam . 

BAber un fammier d'orgue', c’ed eu monter la 
grille. 

BArer une table de feuftet ou tCabrêgi j c'ed 
y clouer des planches dé bois en travers pour les 
fortifier . 

Barillet ; c’ed une boîte de cuivre qui con- 
tient un redort d’acier . 

BAruab; morceaux de bois qui font en travers 
dans un lut. 

BARvroN ; efpece de bade de viole ayant fout 
le manche des cordee de laiton que l’on fait ré- 
faner avec le pouce, undis qu'on touche avec un 
archet les cordes de boyaux. 

Bakule i c’ed une tiingle de bois ou de mé- 
tal , qui , apuiant vers fon milieu fur un point 
fixe , s’élève d’un bout tandis qu’on la baide de 
l’autre . 

Bascules du pofitif ou du petit orgue ; ce font 
dans l’orgue des réglés de bois de coioe de cinq 
ou lix pieds de long , donc une extrémité répond 
fous le fommier du pofitif qui cd garni en dedmt 
de pointes d« fén, entre deux defquaUes ces btf- 
cules fe meovent. 

BaSculis aaistis de Votgtu', ce font deux bta- 
fculac articulées nfembJe par des entailles h moitié 
bois . Elles fons montées fur un cbûSs , dans 
lequel font adembiéei, i quenes d'aronde, deux 
bûres de bois garnies de pointes qui entreoc dans 
le milieu de ces bnfcules, & qui leur fervent de 
point d’apoi. 

Bassahello; indrument à veni St i anche, in- 
venté par Baflano , muficien de VenKê. Cetoic 
une efpece de hautbois, mais qui ne s’élargifloit 
ni ne (ê réirécidoic point en dedans. 

Basse de Viole; indrnment qui a fept cordes, 
dont les fons font la beffe de ceux de la viole. 

Basse ni Violx,- c’ed aadi on jeu d’orgne. 

Basse de Violon ; cet indrument , fernblable 
au violon, ed beaucoup plus grAs, plus grand , 
& on le tient entre les jambes pour en jouer. 
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La balTe de aiolon fone l'oftave au deiïous de 
la qoiaie du violon , & la douzième au delTout 
du violon . 

Bauv det Ite/rrni' ; celte balte différé de la balte 
de violon, teulemenc en ce qu'elle elf acotdte 
une tierce mineure plut bas. 

Basse double , dokbli Bafft ou contre- ln[fe i 
inllrument du double plus grand que la balte 
de violon , Ht, qui fone une odfave plus bas ■ 

Basses de f orgue ; 00 nomme les baltes d'un 
jeu , lès plus .grands tuyaux . 

Les iajfet d un clavier font les premières tou- 
ches b gauche . 

Basse de Nomnorke on de Nomorne ; on 
appelé quelquefois aiolî le bafton , 

Basso\ ; inlirumenc de mutique à vent St à 
anche , qui terr de balte au hautbois . 

BaSsois ; c'ell dans l’orgue un jeu d'anche . Il 
elf d'utage de ne mettre dans un otgue que les 
dcui premières oAaves de ce jeuySc pour achever 
de remplir le regiilre , on y met pour les deux 
autres odlaves des delTus, un hautbois. - 

Bate; outil de faéieurs d’orgue ; c’elt une forte 
réglé de bois bieg drellde fur le plat, dont ils te 
fervent pour redrelter les tables de plomb fur l’d- 
* tabli, & les ployer fur les mandrins. 

Bâte; ce terme fe dit aulli d'une pièce de bois 
un peu dpailte, faite pour batte les lames d'dtain 
ou de plomb lortqu'on veut les redrelter après 
avoir dtd forgdes. 

Batemens j on entend par ce terme l’eltet de 
deux font forts & foutenus , comme ceux d{ 
l'orgue qui font mal d’aeord & diltonent entr’eux 
i l’approche d'un intervalle confonant . 

Bâti i ce terme fe dit de l’allemblage des piè- 
ces qui compofent un bufet d’orgue , ou un fom- 
mier, ou un clavier, 8tc. 

Bâtons carrâs dent l'orgue-, ce font des bjres 
de bois de chine d'un pouce d'dqudriltage , qui 
communiqoqnt d'une piece de mouvement i une 
antre , pour tranfmettre l’aSion que la première 
a re^ue. 

Batre les lames; c’ell à dire , derouir les ta- 
bles ou lames d’dtain & d'dtofe. 

Baudose iefpece d'inflrument de mulique Â plu- 
lieurs cordes , dont Aiinery du Peyrat , abbd de 
Moifsac , fait mention dans une vie de Charle- 
magne manuferite. 

Bavochure; c'elt une déchirure ou une afpdritd 
qui fe forme aux bords des trous , foit dans le 
métal , foit dans le bois , & qu’il faut avoir foin 
de faire difparoître. 

Bavure des rotes; ce terme fe dit dans l’anti- 
cipatioo des fons , occalîonce par le défaut de 

J récilion dans la levée des touches des inllrutnens 
cylindre , fur-tout par le plan incliné du bec 
des bafcules. 

Bec ; c’eD une petite pointe plate en plan in- 
cliné, ordinairement de fil de fer , qu’on fiche 
au deflous du bout antérieur des touches de la fe- 
rinete, ou de tout autre inflmment à cylindre. 
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Bedon de aiscaiE y on appelé, on du moins on 
appeloit autrefois ainli, le tambour de bafque ou 
tambourin . 

Bedons ; inllrument â vent dont il ell parlé 
dans Jean Molinet. Il n’ell pas autrement connu. 

Bigorne; petite enclume dont la table fe ter- 
mine en pointe . 

Billots dent l'orgue , font de petits morceaux 
de bois plats qui ont une queue : au milieu de la 
face plate de ces petits morceaux de bois , elf un 
petit trou rond qui fert i recevoir les pointes ou 
pivots des rouleaux de l’abrégé . La queue des 
billots fert à les atacher fur la rable de l’abrégé, 
en la faifanr entrer dans det trous pratiqués à cet 
effet , & les y retenant avec de la colle-forte. 

Billot , ell anlTi un morceau de bois cubique 
d’environ quatorze pouces de dimenfion , à la Tace 
de deftus duquel on perce un trou qui ne doit pas 
traverfer d’ontre en outre .A la face du billot qui 
regarde le dedans de l’orgue , elt un autre rrou 
qui va rejoindre le premier . Le trou de la face 
de delTus fert à recevoir le pied du tuyau de 
montre des grandes toureles , & celui de la face 
latérale fert i recevoir le porte-vent qui porte le 
vent du fommier au tuyau . 

Biseau ; c’ell une piece de plomb ou de bois , 
qui fait une partie eftentlele d'un tuyau à bouche . 

Biseau dent l'orgue ; c’ell encore le diaphragme 
qui ell placé entre le corps du tuyau & ton pied. 

Biseau y c’ell la partie d’un inllrument à vent , 
comme la DAte i bec, par laquelle on le fait ré- 
foner . Cette partie qui a- la forme d'un bifeau , 
laide un petit padage h l’air qu’on introduit en 
le comprimant avec les levres. 

Blanc, chn let fedeurt d'orguti,eA une eom- 
polîtion dont ils fe fervent pour blanchir les par- 
ties qu’ils veulent fonder . C’ell un mélange de 
colle, d'eau , & de blanc d’Efpagne . 

Bocal; c’ed la partie des cors-de-chade , des 
trompetas, des ferpens , 5cc. par où l'on fait ré- 
foner ces inllrumens , & qu'on nomme plus com- 
munément emteuehuit, en y introduifant le foufie 
de la bouche. 

Le boeel ell une petite cuvete ou hémifphere 
concave, laquelle ell de métal, ou d'ivoire , ou 
de bois dur. 

Boites dent let orguet , font des tuyaux d'étoft, 
c’ell-li-dire, compofés d’un mélange de deux par- 
ties de plomb & d’une d’étain , en forme cylin- 
drique, & terminés en bas par un pied de forme 
conique , d’où le vent do fommier pade dans le 
corps de la tmmpete ou autre jeu d’anche , donc 
la partie inférieure entre dans la boUe , ainli nom- 
mée de fan ufage . 

Bomsarde ; ancien inllramcDC ù vent qui fai- 
foit la bade du hautbois , & qui en avoic la 
forme . 

Bombarde dent Porgue-, c’ell le plus grand jeu 
de la clade de ceux qu’on appelé /euu Aencbtt , 
!t dont la bombetde ne diffeie que parce qu’elle 
fone l’oélave an dedous, 

An ij 
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Bonbalom ; inlirufneot doot les Negres fe 
fervent comme de œcfin : il eft fait à peu près 
comme une trompeté marine , mais fans corde : 
il efi aulTi beaucoup plus gr& , du double plus 
grand & fait d’un bois fort léger , & probable- 
ment trèS'fonore, puifque l’on prétend que quand 
on frape le bonbalon , avec un marteau d’un bois 
dur, on entend le bruit i quatre lieues. 

Bontacon ; efpece de tambour fait d’un tronc 
d’arbre creufé , dont les Negres de Bilbao font 
ufage . . . , . 

Bornoteb ; c’ell examiner une pièce à 1 œil , 
pour voir fi elle efi unie, droite, plane , & dé- 
gauchie . 

Bossui ( tuyau ) ; c’ell un tuyau dans lequel 
il y a des enfoncemens caufés par quelque acci- 
dent : il faut le rcdreiïer . 

Bouche j c’efi , dans une fiète douce , le trou 
carré qui efi évidc , en forte qu’il forme un bi- 
feau dont la tète fe préfente vis-i-vis l’ouverture 
de la flète. 

Bouche duru ht 'layaiut ^ergut ; on appelé 
ainfi l’ouverture du tuyau par laquelle fort l’air 
qu’il contient. On a ainfi appelé celte partie par 
analogie à la bouche de l’homme , parce que c’efi 
par cette ouverture que le tuyau parle. 

Si la bouche efi trop ouverte , le tuyau ne 
parle prefque pas ; & îi elle i’efi trop peu , le 
tuyau ne fait entendre qu’un fifiemect. difagréable. 

Bmcbt ovali \ forte de bouche des tuyaux d’or- 
gue, laquelle efi arondie par le haut. 

Bouebt en pointe ; c'efi ainfi qu’on nomme la 
bouche des tuyaux d’orgue , dont la levre fupé- 
rieure efi faite en triangle ifofcele . 

Boudin y les faèieurs donnent ce nom au con- 
tre-chevalet intérieur du clavecin , qui efi collé 
contre la table de l'harmonie entre les deux che- 
valets du diapafun . 

Bouchons de soie peur les tuf eux d'orgue ; ce 
font] des, houpes de foie qu’on atache au bout 
d’un fil de fer. Pour cela, on prend un morceau 
de frange de foie , dont on entoure un bouc de 
fil de «fer qu’on écrafe d’un Coup de marteau .On 
lie cette frange avec du fil , & on mec un peu 
de colle fur la ligature . Il faut qu’un fadeur 
d’orgues ait bon nombre de ces bouchons de tontes 
gr&ifeurs & grandeurs. 

Bourdon de U mti/rfr ; c’efi un cylindre d’ivoire 
de 5 ou é pouces de long , fur environ i pouce 
ou 15 lignes de diamètre , percé de plulieurs trous 
dans toute fa longueur. 

Bourdon ( le petit ) ; c’efi , dans la vielle , 
la corde la plus fine filée en laiton ; & gros bour~ 
don ou grilje mouche ■, la corde filée en laiton la 
plus grûfie . 

Bourdons -, nom que l’on donne à quelques 
cordes de certains infirumen^, comme la vielle. 

Bourdons ; nom que l’on donne i tous les 
jeux bouchés , quand ils apartienent au fond de 
l’orgue. 

B eurdott de /eiit-ptedt ou huit-pieds bouebl y on 


I N S 

appelé ainfi , dans les argues , un jeu dont le 
plus grand tuyau , qui fone l’ut à la double oâave 
au ddlous de la clef de C-fol-ut , a huit pieds 
de longueur ; ce qui équivaut è un tuyau de feize 
pieds ouvert , qui efi i i’uoiflba d’un de pieds 
bouché . 

Ce jeu a trois oSaves en bois,& celle de def- 
fus en plomb . 

Bourdon de huit -pieds ou çuetre-pieds touché ; 
jeu d’orgue dooc le plus graud ruyau qui efi de 
quatre pieds bouché , foue l’oèlave au defiui du 
bourdon de feize . 

Les bafies font en bois & les tailles en plomb 
& bouchées à ra fe , fie les delTus à cheminées . 

Boursetf.s; on appelé ainfi , dans l’orgue , de 
petites parties du fommier , imaginées pour pou- 
vçir faire entrer un fil de f.r dans la laie , fans 
que le vent donc elle efi remplie puilTe fortir par 
le trou par où le fil de fer pafie. 

Bouvet -, outil propre è faire des rainures fie 
des languetes,dont les faSeurs d’orgues font ufage 
pour aflembler à languetes fie rainures les tables 
des foufleis , les tuyaux de bois , fie pour graver 
les chèpes. 

Branches y on appelé trenches les parties courbes 
de la trompeté. 

Bras i c’etl , dans la harpe , la partie de cet 
infirument qui forme un arc txwtant néceffaire au 
foutien des autres corps . 

Braser y c'efi fouder fer contre fer , par le 
moyen du cuivre . 

Briser un /eu d'orgue ; c’efi le difpofcr de fa- 
on qu’on puifie ouvrir ou fermer à volonté le 
efius, indc'pendament de la baffe, par le moyen 
de deux tirans , l’un à droite fit l’autre à gauche. 

Ces jeux brifes font commodes pour fuppléer 
en quelque forte au défaut d'un pofitif. 

Broches des enebes ; ce font de petits cylin- 
dres de fer ou d’acier, un peu arondis par le bouc 
fupérieur . 

BaocHrsrler enches des tuf aux d’orgue', ce font 
des cylindres de fer un peu arondis par le bout 
fupérieur . 

Les quatre ou cinq plus petites broches doivent 
être d'acier. 

Du refie , on leur donnera une longueur pro- 
portiunée à leur grôfleur. 

Brunir les in/uua: ; c’efi leur donner le brillant 
métallique en les poliffant . 

Brunissoir ; les brunifioirs dont les faâeurs 
d’orgues fe fervent pour brunir les tables d’étain 
qu’ils emploient à faire les tuyaux de montre ou 
d’anches, font des morceaux d’acier arondis fit très- 
polis , avec lefquels , en frôlant fur les tables d’é- 
tain , ils les rendent unies fit luifantes . 

Buccin eierin ou iouret de mer ; infiniment à 
vent que les anciens faifoient avec une grfiffe co- 
quille , appelée tuccinum . 

Bûche y infirument appelé en allemand feheià- 
I hoir . . Cet infirument , qui relTemble en effet affez 
ù une bûche , e.fi compofe de trois i quatre cordes 
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it liitoD , que l’oa fiU réfoncr , foit avec le 
poace, foie avec un petit b^ton. 

Buvct d’oucuc ; c’eli la cailTe de l’orgoe i ou 
le graod corps de tnenuirerie qui contient tontes 
les maclitoes & les tuyaux qui cotnporent ce grand 
inUrument. Ce bufet eil ordinairement enrichi de 
fculptnres & d’autres ornemens , 

Bulafo ; nom d’un inilrumenr de muûque en 
ufage chez les Negres de la côte de Guindé ; il 
ell compafd de plufieun tuyaux d’un bois fort dur , 
atachds les uns aux autres avec des bandes de cuir . 

On en joue en le frapant avec de petites baguetes . 

Buonaccokdo; nom italien d'une dpinete moins 
grande que les dpinctes ordinaires, & fur laquelle 
les enfans apprenent , à caufe de la petitefle de 
leurs mains. 

Caiinet d'orgue ; on nomme ainfi on petit bu- 
fet d’orgue , comme feroit celui d'un falon , fur- 
tout lorfqu'il n’y a point de montre. 

Cadran ; cercle de carton fur lequel on mar- 
que des divifions égalés , qu’on comuine diverfe- 
tnent par le moyen de quelques chifres . On fe 
lèrt de ce ctdran pour noter les cylindres d’orgues. 

Caisoe ; nom que l’on donne quelquefois au 
tambour militaire. On dit batn de U caiffa . 

Caisse d'un tlavtcin ; c’ed ce qui forme le 
corps de cet inflrument , & ce corps peut dtre fait 
de toutes fortes de bois indiilinâement . 

Caisse de l’argue ; c’eli le ^tand corps de me- 
nuiferie dans lequel font renfermds les tuyaux & 
les machines de cet indrument . 

CALANDRONxi efpecc de chalumeau i deux clefs 
en ufage parmi les payfans de certains cantons 
d'Italie . 

Calirre der bouthes des lujtaux de rnonrre ; c’eli 
une plaque de cuivre jaâne , bien derpuie en forme 
de triangle ifofccle , de quatre pouces de largeur 
dans fa bafe, fur lo ponces de haiiteur; il a une 
ligne d’dpailTeur -, avec on rebord faillant d'un 
cbid le long de la bafe. 

Calissoncini , ou calc^oneitii \ forte de mandoline 
dont le manche a quatre ou cinq pieds de longueur. 

Calote de tuyaux ; c’e.l la plaque de mdtal avec 
laquelle on bouche certains tuyaux . 

Canarder ; c’cll, en jouant du hautbois , tirer 
un Ton nafillard & rauqne approchant do cri du 
canard ; ce qui ative fur-tout dans les bas , quand 
on ne lerre pas allez l’anche avec les levres . 

Canefin; c’eli une pellieule fine qu'on ddtache 
des peanx de mouton. On s’en fert pour les fou- 
papes employées dans l’orgue. 

Carillon; c’eli un jeu de timbres. 

CarrCs (bâtons ); dans les monvemen» de l’or- 
gue font des bâres de bois de chfnr d’un pouce 
d’dqulrilTage , qui communiquent d’une piece du 
mouvement â une autre , pour tranfmettre l’aflion 
que la première a reçue. 

Cartons ; ce font des ronds de carton dont les 
diamètres font femblables â ceux des tuyaux d’une 
montre . On s’en fert pour prendre fes mefures 
pour la conflruâion d’une montre d’orgue. 
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CASTACNETts; ioflmmeBi de percnlTioD , com- 
pofd de deux petites pièces de bois concaves fai- 
tes en forme de noix . 

On fait rdfooer ces concavités en les appliquant 
l’nne eontre l’autre plus ou moins vite . 

Castacnetss des Captes ; les prêtres' des Co- 
ptes fe fervent de callaêoetes compofées de deux 
petites plaques de métal concaves . 

Cavaliers ; on donne ce nom â des bandes de 
parchemin que l’on colle for les bords & fur le 
dos des éclifles des fouBets d’orgue , pour affer- 
mir & ferrer leur jonflion . 

Centre de mouvement \ c’efl le point fur lequel 
fe meut une piece , & il y a_ ordinairement fur 
ce point une goupille ou on pivot. 

Cervelat; inllrument i anche qui n’avoit que 
cinq pouces de long . Il rendoit un fon défagréa- 
ble , comme celui d’on ^ peigne envelopé de pa- 
pier; q’ell pourquoi on l’a abandoné. 

CnAisaiie , injirument d vent ; efpece de cha- 
lumeau fait de brin d’avoine , de branches de fi- 
guier ou de foréau dont) on &te la moéle ; les 
bergers en jouoient beaucoup autrefois . _ 

Chaleuie ; on donne aufC quelquefois ce nom 
i la comemufe. 

Chalumeau ; inflraoMnt à vent fort ancien , & 
le premier peut-être qui ait été insrenté . Cet in- 
llrumeot paflôral n’éioit dans l’origine qu’un ro- 
feau percé de plulîeurs trous . 

Le yhalumeau perfcâioné par les 'modernes ne 
rciïemble guère à celui des anciens . C’eli un in- 
Urument à vent & à anebe comme le hautbois . Il 
fe brife en deux parties. L’anche eB fembfable à 
celle des orgues, excepté que la lauguete ell de rofeao. 

Le chalumeau eB percé de oeuf trous ; on en 
joue comme de la Bute à bec. 

Le trou en delTous eB bouché par le pouce gau- 
che ; les trois premiers en delTus le font par T’in- 
dex , le doigt du milieu , & l’annulaire gauches ; 
& les quatre derniers trous font bouchés par les 
quatre doigts de la dreâte. 

Le dernier trou eB double , & le petit -doigt 
peut n’en boucher qu’un on deux â volonté ; ce 
qui fait des fonf différens . 

La longueur du chalumeau n’eB pas tout-â-fait 
d’un pied; le fon n’en'eB point agréable, ce qui 
l’a fait négliger en France. 

On appelé auBi.cet inflrument Zampagne. 

Chalumeau de la mxfete ; ce font des tuyaux 
d’ivoire perforés d’un trou cylindrique dans toute 
leur longueur , & percés de plulîeurs autres trous, 
furies c&és, qui s’aiachent au corps delà mufete 

Chanfrein ; c’eB en général un angle abatu 
en biais le long d’une piece , plus fur une face 
que for l’autre . 

Cmanfreiner ott faire des ebaafreins •, opération 
par laquelle les faneurs d’orgue amincilfent les 
bords de la peau , lorfqu'il cB néeeBaire pour 
coller fur les bords des éclifles. 

Chanterele ; c’eB ainfi qu’on appelé la corde la 
plus aiguë du violon fie autres inflrumens à corde. 
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CutNTtRELts ; on donne ce nom eux deux feu- 
les cordes qui palTent dans le clavier de la vielle; 
les autres cordes ne font que pour i'acord . 

Cuirs dmt l'mgiu ; eit la table de bois dans 
les trous de laquelle les tuyaux font placés . 

CHApeiou ; c eü dans l’orgue un petit morceau 
d’olîer qu'on colle fur le fommet de chaque bour- 



ce nom h la i lre ou piece de bois poiee en tra- 
vers fur les fautcreaux pour les empêcher de fe 
déplacer. 

CHaaior; c’ed , dans la ferinete & dans les au- 
tres orgues 1 cylindre , la partie qui porte le cy- 
lindre. 

ChIssis de (levier de clavecin ! c’ell la partie 
de cet inlirumcnt for laquelle les touches font 
montées . . • 

Chatzotzeiioth ; cfpece de trompeté des_ Juifs , 
de la longueur d'une coudée , & dont le tuyau 
éloit de la gr&nTeur d'une -flùie . Cette trompeté 
étoit quelquefois double & à l'oflave l'une de 
l’autre . 

Cn£ ( le ); inllrument des Chinois , compofé 
de vingt-cinq cordes qui rendent tous ies demi- 
tons renfermés dans deux odaves. 

CHcMiNSb-; on appelé ainli , dans les orgues , 
on petit tuyau de plomb ouvert par les deux bouts , 
foudé fur la plaque percée qui forme un autre 
tuyau. ' 

Cheug ; inllrument de mufiqoe chinois , formé 
de deux moitiés de caleballe de de tuyaux que 
l’on fait réfuner par le l'oude. 

Chevalet ; piece de bois qu'on polè.À plomb 
au bas de la table des inlirumens pour en foute- 
nir les cardes , & leur donner plus de Ton en les 
tenant élevées en l’air . 

11 y a des inlirumens oîl les chevalets font mo- 
biles, comme les violons, violes , &c. dt d’au- 
tres oh ils font immobiles & colles fur la table 
même de l'inflrument , comme dans les luts , 
théorbes , guitares , dcc. 

Les clavecins ont aolTi des chevalets qui font 
les réglés de bois garnies de pointes , fur lefquel- 
les palicnt les cordes. 

Chavaucher ; lorfque dans un bofet d’orgue 
les toureles approchent li fort les unes des autre , 
que l’aplomb de l’entablement de l’une anticipe 
fur l’entablement de l’autre , c'rfl ce défaut qui les 
fait chevaecker. 

Cheville; dans les inflrumens ü cordes, onap- 
pele cheviller les morceaux de bois ou de métal 
ujr lefquels on rouie ies cordes, & qui fervent i 
les acorder. 

On nomme audi chevilles , dans la faâure d'or- 
gue, de petites pièces de bois ou de fer, qui fer- 
vent à acrocher par les enfourchemens , les regi- 
flres d’un fommier avec ceux de l'autre. 

Chitarrone ; efpece de théorbe fort nfité h 
Rome pendant les feixieme & dix-feptleme fîe- 
cles . C’étoit un inilruneot très-long , ayant 
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environ fii pieds ; mais comme c'était le man- 
che qui en faifoit la longueur, & que le corps 
même de rioilrument étoit beaucoup plus petit 
que celui du théorbe , on s'en fervoit plus aifé- 
ment. Le chitarrone n’avoit ordinairement que fix 
cordes fur le manche , & tout autant au deU pour 
les bades. Voyez Fig. J, Pl.xyil des Inftrumnt 
de Mufir/ite . 

Chitermx; efpece de guitue i quatre ou cinq 
rangs de cordes . 

Chorus; inlirument 1 vent & à bocal, qui fe 
féparoit en deux branches au delTous de l’erabou - 
chure , lefquelles fe rejoignotent après avoir fait 
une anfe un peu au delTus du pavillon . 

Le chorus , au.Ti-bien que le tympanum de 
Saint-Jérâme , la trompeté , l’orgue , la fyringe 
& le cymbalum de Saint Jétû ne , eft tiré du 
Theatrum inJirumenterHm de Prutllarius , habile mn- 
feien allemand, qui ht imprimer cet ouvrage en 
id20,& qui lui-même avoit tiré les figures & les 
deferiptions de ces inlirumens, d’un ouvrage alle- 
mand imprimé k Bile en 1511 , & traduit du la- 
tin, probablement en allemand par SébafHen Wir- 
dung, prêtre à Amberg . 

CiMBALéE ; c'elt dans l'orgue une partie du 
plein jeu. Elle a plufieurs tuyaux fur chaque tou- 
che, ic elle occupe toute l’étendue du clavier. 

CiSAtLLcs; ce font de forts & grâs ciiieanx. 

Cithare ; inlirument ancien que quelques au- 
teurs croient avoir été ie même que la lyre i 
fept ou neuf cordes , & que d’autres regardent 
comme un inllrument différent , mais fans en affi- 
gner la différence . 

Selon les anciens monumens & les témoigna- 
ges des Grecs & des Latins , elle étoit formée de 
^ux cârés recourbés , & imitant les cornes du 
Irauf. L» bout des cornes ou le haut étqit tour- 
né en dehors , & le bas ou l’origine des cornes 
en dedans . Le milieu , ou la partie comprife entre 
les extrémités recourbées s’appeloit le bras; ies c6- 
tés ou montans étoient hxées fur une bafe craofe 
deilinée i fortifier ie fon des cordes. 

Ces montans étoient affemblés par deux traver- 
fes ; les cordes étoient atachées 1 la traveife d'en- 
bas , d oit elles ailoient fe rendre fur des chevil- 
les placées à la traverft d’en-haur. 

La cithare avoir une bafe plate, & pouvoir fe 
tenir droite fur cette bafe. 

C’étoit i’iollrument de ceux qui fe difputoient 
le prix dans les jeux Pythiens . Ils s’en acompa- 
gnoient en chantant le fojet de leur chant donné 
par les amphiâyons au renouvélcineat des fêtes 
célébrées- en l’honeur d’Apollon , de en mémoire 
de la défaite du ferpent Python . 

Il étoit divifé en cinq parties ; la première 
étoit un prélude de guerre ; la féconda os com- 
mencement de combat ; la troilieme un combat ; 
la quatrième un chant de viêfoire ; & la cinquième 
la mort de Python & les fiflemeas du monlire 
expirant . 

11 paroît que la cithare & les airs deffinés pont 
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Mt indrameal font plus anciens que la flAte Scies 
airs de flûie. 

Les airs dtoient en vers heaametres. 

Terpandre, plus anciens qu’Archiioijue , joua de 
la tiiiari par excellence. Il fut vainqueur quatre 
fois de fuite dans les jeux Pythiquet. 

II y en a qui prfcendent que notre mot gul- 
ttn vient de cnhart , quoiqu’il n'y ait aucune 
relfemblance entre ces iofirumens. 

Voyez PI. l , Fig. 8 & 9 dtr Jnflrumms dt 
t/lufujU! . 

CiTOLz ; efpece d’inilroment de mulîque donc le 
fon devoir être trjs-agrfable , puifque Gnillaume 
Guiart, po^te du xiti* liecle, dit: 

jÇ«i U roi de France à cete erre 

Fnvetoppa Ji de paroles 

Plus douces ÿue /6ns de citoles . 

CiTaa , cithare, ciihara ; inilrument de mulîque 
i cordes. Cet inilrument a dié Ions- temps en 
ofage en Italie avant que le violon fât coono . 
Le nombre des rangs de cordes du citre ell .indd- 
termind . Les Italiens fe fervoient ordinairement 
de fis rangs , compofés de deux cordes diasun . 
Voyez Sijlre. 

CcaiaON i jeu d'orgue de la clalTe de ceux 
qu’on appelé jeux d’anches , qui' ne diifere de la 
trompeté , qu’en ce qu’il fous l’oflave au delTus , 
& qu’il ell plus ouvert . Ce jeu ell d’dtain . 

CiaiaoN ; inilrument d vent , efpece de trom- 
peté dont le fon ell trds-aigu . 

CcAiRVOia ; oo nomme ainli l’ouvrage de fcul- 
pture fait en demi-cercle ou feulement cintrd , ou 
bien tout droit, qu’on atache aux bufets d’orgue 
pour foutenir St arrêter les bouts fupdrieurs des 
tuyaux de la montre. 

CLiquaaois ; inilrument de percuUîon & i tou- 
cbes, compofd de dix-fept bitonc qui vont en di- 
minuant . , 

Le bâton le plus â gauche ell cinq fois plus 
long que celui qui ell le plus i droite. 

Ces bitons font Usés au delTos d’une boîte car- 
rée , plus longue que haute ; ils ont chacun une 
fonrehe ; & le méchanifme par lequel on les fait 
mouvoir, eQ i peu près celui du clavecin ou de 
l’épinete. L’harmonie de cet inlltument pouroit 
être pins agréable , G on GibAicuoit des vergues de 
métal aux bâtons. 

CLaaicoaoa ; inGrumeot de mulîque â cordes & 
â touches , autrement appelé manicorda ou mani- 
abardiait . 

CLAameT tu CcAatNCTe ; inGrnmeat à vent & 
â anche , du genre des hautbois . 

L’étendue de cet inllrotnent fe divife en trois 
efpeces de fons j favoir , les tous chalumeau» qui 
font les plus graves -, les tons, clarinetts ou clai- 
rons qui Ibnt ceux du médium; & les tons aigus 
qui font les plus élevés . 

Cependanr le même clarinet ne peut faire tous 
ces tons, parce que cela dépend de plus -ou de 
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moins de clefs qu'on y adapte; & celui qui fait 
les tons les plus graves , ne peut faire les plus 
aigus; c’elt pourquoi dans les concerts on emploie 
prefque toujours deux clarinets , ainG que deux 
cors , doot l’un fait le delTus de l’autre la balle , 
ou au moins le fécond deClus . 

Comme cet ioGrument ne peut pas faire tous 
les tons , & en a plulîeurs abfolument impollibles , 
d'autres difficiles, & d’autres qu’on ne peut faire 
qu’en tenues ; pour pouvoir le faire fervir dans 
les morceaux de mulîque de tous les tons , on 
Conçoit qu’il eG nécelTaire d’avoir des clarinets de 
plufleurs efpeces . 

11 y en a donc en /«/,- c’eG le plus grave St 
par conféquent le plus long ; on l’appele auffi la 
grande clarinets. 

Il y en a d’autres ta la , en /i bémol & bé- 
quarre , en M , en ré , en mi bémol ou mi naturel , 
ët ta fa . Ces deux derniers étant l;s plus petits 
& leurs faut plus aigus , on ne s’en fen guere que 
dans les morceaux à grand bruit . Les fons de la 
grande clarinete font bien plus agréables que du 
petit clarinet. 

Au moyen de cês diBërens corps d’inllromens 
qu’eG obligé d’avoir celui qui joue du clarinet , il 
peut exécuter de la muGque «hais tous les tons , 
fans changer jamais de clef , parce que c’eG fon 
inflmment qui change. lofqo’il joue dans un nou- 
veau ton , oc quels doigt ne change point. AinG, 
dans le clarinet en />/,, le même ton qui rendoit 
le fon /v/, rend le fuit la dis que le claitiocteG 
en la. 

Le clarinet en »r , eG donc d'une quarte plus 
élevé que la grande clarinete. 

CuvcciN ; inGrumeni de mélodie & d’armo- 
nie , dont on fait parler les cordes en prelTant 
les touches d’un clavier , qui font agir des faute- 
leaux . 

Clavecin A roue ; c’eQ un clavecin qui , au lieu 
de Giutcreaui , a cinq ou Gx runes d’acier , lef- 
quelles nifes en mouvement pat une autre 
grande roue , font réfonet les cordes de l’inGru- 
ment . 

Clavecin irisi ; clavecin qui fe monte & fe 
démonte de fa^on k pouvoir être ttanfporté facile- 
ment , 

Les Imliens appelent clavecins hr^cs ( fpezzali ) 
ceux qn! ont les petites touches du clavier cou- 
pées en deux , pour qu’une partie puiGe tendre le 
AFutat & l’autre le die/e. 

■ Gtavacin d marteau ou forte piano ; clavecin 
de fiacme oUongue , dont les marteaux qui ftapent 
les cordes font de carton enduit de peau . 

CiAVeciN r» /eau de bufle , de M. Pafcbal ; 
c’eG un clavecin doot les fautereaux font armés 
d’un morceau de peau de bufîe , au lieu de plume 
de corbeau. 

Clavecin oculaiee; inGroment imaginé pat le 
Peie CaGel, jéfuite , qui , au lieu des tons de la 
molique , a fubGiiué les tons des couleurs pour re- 
préfenter une harmonie aux ieux. 
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Clatecin organi/é ; c*efl un clavecin auquel on 
a adapté des jeux ou luyanx d'orgue . 

CLAVicoaoe; erpece de clavecin irès-aifd à tou- 
cher, & capable de piano, de font, & ndme de 
tenue , quand on fait bien le manager . 

Clavier ; c'ed la rangde des louches d'une 
dpineie, d'un clavecin , d'un jeu d'orgoe. 

Clavier rlouilt -, c'efl joifqu'ü y a, dans le 
mime chilTis du clavecin ou de l'orgue , deux 
rangs de touches qui répondent perpendiculaire- 
ment les unes an delTus des autres . 

Clavier ; c'efl dans la harpe le corps Tupérieur 
qui porte les chevilles de fer auxquelles font ata- 
chées les cordes de l'indrument- 

Clees ou Acordoirs ; les faifeurs d'inOrumens 
de mulique ont des clefs pour monter & deflerer 
les chevilles auxquelles font atachdes les cordes 
des clavecins , pfallerions ,■ épinetes , &c. 

Ces clefs fgot compofées d'une tige de fer ou 
de cuivre , percée par-en-bas d'un trou carré , 
dans lequel on fait entrer la tête des chevilles; 
& elles font furinoniées d'un petit marteau de fer 
ou de cuivre qui lient lieu de poignée , & qui fert 
d fraper les chevilles & dies affermir quand elles 
font montées. 

' Il y a de plus aux acordoiis , clefs ou mar- 
teaux des clavecins, épinetes, pfalterions , un cro- 
chet qui fert d faire les anneaux , par le moyen 
defooels on acroche d leurs chevilles les cordes 
de laiton & d'acier . 

Pour faire les anneaux , on commence par ployer 
le bout de la corde, en forte qu'elle forme une 
anfe, que l'on, tient avec le ponce & le doigt indi- 
cateur de la main gauche ; on fait pafler enfuite 
un crochet du marteau que l'on tient de la main 
droite, dans l'anfe de la corde , & on tourne la 
lige du marteau pour faire entortiller l'extrémité 
de la corde qui forme l'anfe autour de cette même 
corde , laquelle fe termine ainfi en on anneau , 
par le moyan'duquel on peut l'acrocher oh l'on veut, 

CiLiiiucT;Lc'elt une petite piece de fer on de 
bois qui étant poulTée par on relTort dans les crans 
ou les dents couchées d'une roue qu'on comme 
roobtt, ne lui permet de tourner que d'un certain 
fens . 

Cloche : inllrumenc de percullion de métal , 
que l'on fait réfoner au moyen d'un batant , ou 
est frapant delfos . 

Coin ; c’ell , dans la fiélure des orgues , un 
petit morceau de bois de forme conique, tronqué 
& coupé en deux parue pjan qui pâlie parl'imt 
dont on fe fert pour boucher le trou que l'anche 
& la languete des jet» d'anches lailfent dans la 
noix . 

On nomme encore ninr les petites pièces de 
peau qu'au colle fur les angles des pl'is des fou- 
flets. 

CoLACHON ; infiniment à corde , de la nature 
du lut, n’ayant que trois cordes , & même deux, 
avec on manche fort long . 

Compas à l'ufage dtt faliart tTorgut ; ils s’en 
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fervent pour couper la partie arondie des bouches 
ovales des tuyaux de montre. Ce compas efl com- 
pofé de deux équerres . 

Conduits ; ce font les paffages ou canaux par 
oh le vent eil amené d’un endroit h l’autre . Ainfi , 
dans l’orgue, les grands & petits porte- vents, les 
pièces gravées, les gravures des fommiers & les 
chapes font des conduits. 

Console; c’efl dans la harpe le corps fupérieur 
oh font des chevilles de fer pour y atacher les 
cardes de l’inflrument . 

CoHsoNANTE ; inflrumcnt de mufique qui par- 
ticipe du clavecin & de la harpe . 

CoNTHE-BAssE iniltument du double plus grand 
que la baffe de violon , & qui fone une oilave 
plus bas . 

Contre-bisf.au ; dans les jeux -d’orgue qui font 
de bois, il y a une piece de même matière a;u- 
flée au bas du tuyau , pour en fermer entière- 
ment l’ouveiture. Cette piece doit être bien collée 
au corps du tuyau , & avoir au milieu un trou 
oh s’emboîte le pied du tuyau percé d’outre en 
outre . 

Contre-tasseau ; c’ell dans certains infirumens 
h cordes le morceau de bois auquel efl alachée la 
piece qui fupporie les cordes . 

Cor ; infiniment h vent . Ccd nne efpcce de 
trompeté contournée ', qui va infenfiblement en 
s’évafant depuis fon embouchure jufqu’à fon pa- 
villon . 

Cor do mfnagt ; c'ed dahs la flûte douce' la 
partie qui tient le milien de l'inflrument . 

Cor dt ta flûte travtrflert ; ce terme fe dit 
de la partie du milieu de la flûte a Cette partie 
efl plus ou moins longue , & fe change i vo- 
lonté pour haulfer ou diminuer le too de l’in- 
flrument . 

Cordes de boyau-, ce font des cordes qu’on fa- 
brique avec des intellins de pluCeurs animaux . On 
fe fert de ces cordes dans .beaucoup d'inflrumens 
de mulique . 

Cordes de clavecin ; les unes font de laiton , 
& fervent pour les baffes; les autres cordes font 
d’acier, & font employées pour les deffus. 

Cordes du violon ; la t" s’appele chanierele 
ou e-fi-nù ; la a° a-mi-la ; la de-la-r/ ; la 4> 
g té-fo! ou la baffe. 

Cordes flUes ; ce (but des cordes de boyau 
entourées dans toute leur longueur d'un fil d'ar- 
gent , ou de cuivre argenté, fort menu , qui va 
en tournant . 

Cordes des ba/cules des fouflets ; ce font les 
. cordes pour faire jouer des fouSets avec des pon- 
lies . 

Cornement ; fe dit d’un tuyau qui parle lorf- 
que quelque regiflre efl ouven fans qu’on baille 
aucune touche des claviers. Ce défaut vient tou- 
jours de ce qu’il y a quelque foupape entr'ou- 
verte . 

Cornemuse ; inflrnment h vent avec des cha- 
lumeaux h anches. 

Les 
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Let parties de la cornemurc font la peaa de 
mouton qu’oB /oflc commet un ballon & le vent 
■’a d’üTue que par trois chalumeau! qui y font 
adaptés , l’uo s’appela le grtnà diwrdaa , & U fé- 
cond le ptùt boutâtn. Quand on joue de la cor- 
■emufe , le grand bourdon palTe fur rdpaule gau- 
che- Il a ordinairement deui pieds , & le petit 
ea a on. Le porte-vent n'a que fia pouces- Le 
chalumeau a treize ponces - 

L’étendue de la cornemufe ed de trois ofiaves. 
On peut loi en donner davantage en forqant le 
vent- . 

La cormmti/t dt Poitut différé de celle-ci en ce 
qu'elle n’a pas de petit bourdon - 

Il y avoir autrefois une autre forte de come- 
inufe appelée par tes Italiens wntmufë. 

Cornet*; inllrumeot li vent dont les anciens Ce 
fervoient i la guerre . 

Corn-tT d bawjmn ; efpece de longue trom- 
peté , faite d’écorce d'arme , dont les bergers 
Suiffes fe fervent beaucoup dans les montagnes. 

Cornet dt chafftAtt ancien fi iodrument à vent, 
replié au milieu , ce qui rendoit le fon moins 
dur . Sa longueur n’étoit que d'une palme . Les 
Romains s’en fervoient fur-tout dans les triom- 
phes. 

Cornet ( grand ) ; jeu d’orgue qui n’a que deux 
oSaves ; il eO compofé de cinq tuyaux fur cha- 
que touche , & d’un deffus de bourdon . 

Cornet d’/cia ; jeu d'orgue de la claffe de 
ceux qp’on appelé compojbt , c’ell-à-dice , qui- ont 
pluGeurs tuyaux fur chaque touche . qui parlent 
tous d la fois . La place du cornet deeno eil dans 
le bas du fût de l’orgue pour (jue fes fons foieot 
étoufés en partie, & qu’ainfî il Hnitelmfeux Vicho, 

Cornet de ricu ;tn un jeu de l’orgue qui dif 
fere du cornet d’écho, en ce qne fes tuyaux font 
un jeu de plus gr&ffe taille , quoiqu'ils foicni d 
l’uniffon,& ^u’au lieu d'étre renfermés dans le bas 
de l’orgue, il etl an contraire placé en haut de 
cet inflrumctit, derrière les tuyaux de la montre, 
afin qo'il poüfe être mieux entendu. 

Cornet redoublé ,* c'eG le plus bruyant de tous 
les cors , & ce qu’on appelé le cor-da-ebajfe ou la 
trempe. 

Cor es de ta mufete c’eG une efpece de peau 
de mouton de la forme d peu prés d’une veffie , 
laquelle a un gouleau dans lequel s’ajuGcnt les 
cbalnmeaui . 

Cor n ( grand } , on corpt d'en haut , ou corpr 
d'en iat dans l’orgue . 

On entend pa-rld les principaux fommiers garnis 
de tous leurs tuyaux . Ceux qui font au deffus des 
claviers ou le grand .Pommier , fe nomment le 
grand corpe ou corpt ,d" en-haut ; & ceux qui font 
au delTouSjS’appelen: corps d' en-tas cm le Jofitif. 

Cours SONORE ; c'eG la partie de l’inlfrument 

Î |oi réfone & fans laquelle il n’y auroit pas de 

OU . 

CoRROVER le toit ; c’eG le dégauchir , le dref- 
fer,le mettre d l’épaifleur & largeur convenables. 
jirit Cf Métiért . Tome ty. 
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Corrotcr le fer i c’elt le bien fonder par des 
chaudes fuantes, & le mettre approchant de l'é- 
paiffeur & de la larguent qu’il le faut. 

CouussEE du bourdon de mufete ; ce font des 
rainures parallèles d l’axe du bourdon , & plus 
larges dans le fond qu’d la partie extérieure. 

CouussotRE, outil ; forte de petite écouene dont 
les fafleurs de mufetes fe Câvent pour creufer 
les couliffes des bourdons . 

Cour Dx LANGUE, coup d'archet, eoup de pol. 
gnee, coup de doigt; c’eil l’articulation bien pto- 
noucée que l’on tait avec la langue dans les in- 
llrumens d vent & d embouchure ; avec l’archet, 
dins les InGrumeos d cordes & d archet; avec le 
poignet , dans les inGrumens d roue & d mani- 
vele ; avec le doigt , fur les trous des chalumeaux 
ou tuyaux percés dans leur lon^eur. 

CouraR en-ton i c’eG , dans l’orgue, retrancher 
de la longueur des tuyaux la quantité ■éceffaire 
pour les faire venir tu ton qu’ils doivent donner 
pour être d'acord . 

CouxTAUT ; petit ballon qui fervoit de baffe aux 
mufetes . 

Il a onze trous, les fept premiers en deffus 3c. 
les quatre aunes en deltbus . Outre ces trous , il 
y en a fii autres , trois d droite pour ceux qui 
jouent de cet iollrunient d droite , & trois pour 
les autres . On bouche avec de la cire les troua 
dont on ne veut pas fe (ervir. Voyez Fig. S , PI. 
yiî des InGrumens de Mujtoue . 

CouTEsu d faiee parler Itt tuyaux ; le maoche 
OL la lame doivent être d’une pièce plate . On 
double le manche de chaque câlé de deux lames 
d'écaille ou de corne , que l’on Gie au moyen de 
trois rivures limées tout ras. Ce couteau doit éiie 
fort, d’uoc ligne d’épaiffeur au dot , & fon tran- 
chant liguifé un peu court pour mieux couper 
l'étain . 

Couteau d lailltr d hrat , outil de fadeur 
d'orgues: c’eG une forte lame allez courte , foli- 
dement nchée au bout d’uo maoche dé bois d’en- 
viron i8 pouces de long. 

Couteau d saillir à la main ; la lame ell plus 
petite & moins forte que celle du précédent. Son 
maoche a environ cinq |ieuces de long. 

Couvercle du slavecin ; c'eff one planche de 
bois de chêne ou de noyer , de même forme que 
la table de deffous: cette planche cG de deux piè- 
ces affembldet par une charnière ,' la plus grande 
couvre les cordes , & l’autre pièce couvie les cla- 
viers & le fommier. 

CouvEKTURi de la mufete ; c'eG l'étofe dont 
ou couvre le corps 8c le fouGet de la mufete . 

CREÔsotR , outil de lucicr ; c'eG une machine 
fur laquelle . 00 affermit U table de rinGrument 
que l'on veut creufer. 

C-iaLx;on nomme ainG , dans l’orgue, le faux 
fommier . 

Croacer ; ce terme fe dit des baffes, d'une 
bombarde ou d’une trompeté de l'orgoe , lorf- 
qu’elles ont un mauvais fon fans harmonie , 8c 
B b 
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qa'Alet femblent imiter le croâcemeat da cor- 
beau. 

Ce Ibot ordinaiiemeat dei tuyiuc nu peu courts , 
^ui OUI un fou criard, maigre, de rude. 

CaoissaNT ; les faâeors d’orgues appelent ainfi 
des planches entaillées en demi-cercles concaves , 
dont l’ufage, après qu’elles ont été affermies contre 
les montans des toureles du fût d’orgue , ell de 
foutenir les grands tuyaux de montre par-derriere , 
& les tenir écartés les uns des autres à une di- 
ilance convenable. 

CaoMOaNE ; jeu d’orgue qui fone l’uniffon du 
huit pieds. C'ell un jeu d'anche dont le corps ell 
par-tout du même diamètre ou de ferme cylin- 
drique i il ell terminé en bai par une portion co- 
nique qu’on appelé la peintt , i l’eirrémilé de 
laquelle ell foudée une noix garnie de fen anche 
& de fa languete. 

CaoTtCiE ; inllrument des anciens , efpece de 
«adagnetes ou de cymbalum qu’on voit fur les 
médailles dans les mains des prêtres de Cybele . 

On faifoit cet indrument avec un rofeau fendu 
en deux , dont on frapoit les deux parties l’une 
contre l’autre'. . 

CaouMt ; efpece de crotales ou de cadagnetes 
dont on jouoit en Efpagne : on les faifoit avec 
des têts de pot cêffé , ou. avec des os bien ne- 
toyét. 

CaucHiit ; c’ed un terme par lequel les fa- 
Aeun d’orgues prétendent exprimer le fon que doit 
avoir un cromome . On dit qu’un cromorne doit 
truchtr, ou qu’il crutlt bien. 

Cuivre jaONE ou laiton -, on fe fin de ce 
métal de préférence an cuivre rouge pour les an- 
ches & les languetes , dans les tuyaux d’orgue. 
On fe fert audi du 61 de laiton recuit & non re- 
cuit pour garnir les vergetes , pour les claviers, 
les guides & les refforts des foupapes. 

Cul du taHoa ; c’ell la partie inférieure on la 
fécondé partie de cet indrument. 

CrLiNDRtQuxs ( jeux ) ; ce font , dans l’orgne , 
prefqne tous les jeux à bouches & quelques jeux 
d’anche , comme le cromome & la voix humaine. 

CvMaALcs ; indrament de percodion . ' 

On attribue l’origine des cfmbtUt i Jubal,qni, 
obfervant le fon produit par les marteaux avec 
lefqnels on frapoit fur les métaux forgés parTu- 
balcain , invenn les différent indromens à batre. 

Les cymbales ancienes étoient compofées d’un 
feul métal , d’autres couvertes de peaux d’animaux , 
d’autres couvertes de bois & acompagnées de 
quelques pièces de métal. 

Ces indrumens de peaux d’animaux ornés de 
métal , reffembioient à .nos tambours & rymbales ; 
c’étiHt de grôffes terrines ereufes , couvertes d’un 
cuir aiaché , & tendu avec des clous de cui- 
vre. 

Cenx de bois couverts de peaux d’animaux, 
acompagnés de quelques morceaux de métal , 
étoient peu différeos de nos tambotirios & de nos 
tambours de fiafque. 
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Virgile parle aufli d’un inllioment nommé fpa. 
hait, & reffemblant i une outre. , 

Il étoit compofé d’une lame de métal de ferme 
ronde & concave , i laquelle on ataeboit des 
fonetes & des anneaux . On le fouienoir avec 
la main par une ouverture circulaire qui étoit an 
centre de l’ùme de l’inllrument . 

CfmbaUs dt Pnvna ; ces cymbales font deux 
plaques ovales de métal minces , & fe tienent 
avec des courroies. Elles rendent un fon éclatant. 
Voyez Ftg. tf,Pl. II dtt lajiramtat dt Mufijat. 

Qymbtlts (1 tête,* ce font des cymbales fermon- 
tées d’une pointe ou d’un manche qui y ell ad- 
hérent, & par lequel on les tient . Voyez E/f. aa , 
Pi, II dtt Injirumtnt dt Mufit^ut . 

Cymbalt iriangalairt ; c’elt un fer en triangle 
avec des anneaux , que l’on frape avec une u- 
guete de fer. Voyez Fig. Z 4 , Pl II dtt Infint- 
mttt dt Mupqut, 

CvTHARE ; nom que les anciens donnent il la 
lyre . 

DScharcioir ; c’ell , dans l'orgue , la fou- 
pape qu’on met toujours ï la table de delTus des 
fouflets doubles, pour en faire échaper le vent, 
lorl'que le foufiet e.'l trop plein. 

Dambes ; c’ell ainli que quelques voyageurs 
appelent les tambours du royaume de Loango . 
Ce font des troncs d’arbres creufés , couverts d’un 
c6té,de cuir ou de la peau de quelque bête fau- 
vage , & ayant i l’autre bout une ouverture de 
deux doigts . On bat ces tambours d'une Jragueie 
de la main droite & du poing gauche , ou Ample- 
ment du plat des deux mains . Ordinairement on 
emploie quatre de ces inllrumens à la fois , & 
peut-être font-ils de différentes grjindeurs , & pro- 
duifent-ils diSérens tons. 

OEHoiiEiLEt; ce font, dans le clavier de l’or- 
gue , de petits morceaux de 61 de fer ou de lai- 
ton d'environ trois pouces de long , qui ont un 
an.neau i chacune de leurs extrémités. 

Denticulzs ; ce font des entailles qu’on fait 
dans les ch^ffis des fommiers , pour y affembler 
les bouts des bdres . 

DEROCHER ; c’ell mettre à bouillir dans l’eau 
fécondé une piece de métal qu’on a foudée en 
foudure forte. 

Dessus ou Par - dessus de Viole ; inArument 
qui ne différé de la vit/t qu’en ce qu’il ell plus 
petit & qu’il n’a que 6x cordes , lefquellA fa- 
nent l’oâave au delTus des llx premières de la 
viole . 

Diapason ; c’eft une réglé de 6gure triangu- 
laire , dont les fadeurs d'orgnes fe fervent pour 
trouver les longueurs & largeurs des tuyaux d’orgue . 

Les fadeurs d’inArumens de muAque nomment 
aulTi diapafon , cenaioes cables où font marquées 
les mefures de ces inllrumens & de toutes leurs 
parties . 

Diaule; nom que les anciens donnoient à leur 
6âte double , telle que celle qui fervoit dans les 
facriâces. 
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Dicordc ; innniment aacien i deox cordes & 
dsns U forme d'un carrd long , qui alluit tou- 
jours en diminuant. 

Dicte ; 00 nomme ainG bien foueent les feintes 
des claviers de l’orgue . 

Discorder <m ergut \ c'eG lui faire perdre fon 
acord , ce qui arive lorfqu'on y caufe des fe- 
coulTeSjOU qu'on en ddrange les tuyaue . La pouf- 
fiere, le duvet de la peau des regilires, le chaud 
exceltif, le grand froid peuvent aulTi faire di/ccr- 
dtr l’orgue. 

Dore ; inllrument fort en vogue en Turquie , 
& ablblument pareil à notre tambour de bafque. . 

D6ace du bourdon dt mufrtt i c'elt la partie fu- 
pdrienre du bourdon, qui e(l on cylindre d'ivoire 
pered de plufleurs trous dans fa longueur. 

Dourler ; ce terme fe dit de l’acord que fait 
un tuyau d'anche , lorfqu'on le fait monter plus 
haut que foo ton , en baiffant la rofete . * 

Les tuyaux trop longs & fur iour les jeux d’an- 
che, font fujeis k doubler. On dit dans le même 
feus etnorder. 

DoviiETE , jeu d’orgne ; il e(l d'c'lain & fone 
l'oflave au delTus du preilant. 

Dout-ra ( le } ; inllrument des RuITes , & le 
plus ancien peut-être parmi eux . Cet inflrument 
ell compofd de deux flûtes i trois trous chacune , 
mais l’une moiot grande que l'autre , dont on 
joue i la fois . 

Dumerke ; efpece de tambour dont on fe fert 
en Egypte . C'efl un pot d'argille cuite & cou- 
vert d'une peau tendre. On le lient fous un bras, 
& on en joue avec la main oppofêe. 

écHAiOTC i on appelé quelquefois éohâlott la 
langaeie des jeux d'orgues a anches j d'autres ap- 
pelent ainfl l'anche même . 

écHAPEUENT do Vont dont l’orgue ; c’ell ijuand 
il y a communication du vent d’un trou ^ l'autre 
trou voilîn, entre la table do fommier & le re- 
eiilre , ou plus ordinairement entre le| rcgillre & 
la chipe , lorfque ces pièces ne font pas bien ap- 
plÎQuêes l’une contre l’autre. 

écHELE ; c’efl le nom qu’on donne i un pa- 
pier fut lequel on fait au compas les divilions du 
notage , ou la marque des places que doivent oc 
cupet les pointes fur le cylindre d’un orgue mê- 
shanique. 

écHELEs ; c’eil ainG qu’on nomme cenaines 
machines en ufage dans le mêchanifme de l’orgue . 

Il y a dt doubles & de Amples dcheles. 

âcHFiETEs ou CLAQ'iEaois ,' efpece d’inllrument 
de percuflîon , compofd de diffdrens morceaux de 
bois fecs , durcis au feu , de longueur inégale , 
cnGlds & fufpendus parallèlement les uns au def- 
fus des autres . On joue de cet inllrumtnt en le 
frapant avec un petit biton ou avec un matteau 
de bois . 

ÉcBO i c’eO un des jeux d’orgue t il elt enfermé 
dans le pied du bufèt de l’orgue , & il rend des 
(ont qui paroilTeot fort éloignés . 

£cuuuj ce Gmt J dans Icx Cou&eu de l’orgue, 
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les pièces triangulaires qui font les pljs des côtés 
des fouflets . Ces écliiïet font des planches d’un 
quart de pouce d’épalGcur , lefquelies font dou- 
blées de parchemin du côté qui regarde l’intérieur 
du fouflet , & qui font aifemblées les unes avec 
les autres avec des bandes de peau de mouton 
parée , & avec les têtieres par les aines & demi- 
aines. Elles doivent toujours être de chaque côté 
du fouflet en nombre pairement pair. 

écussEs ; on donne auGi ce nom à de petites 
planches minces dont font formés les ventres des 
iuts, & autres inGrumens de cette efpece. 

ÉcuRETE ; forte de gratoirdont les faêfeurs de 
mufetes fe fervent pour grater certains endroits 
des chalumeaux êSc des bourdons. 

ÉoAiisER dt force les tuyauu d’orgue ; t,’tH opé- 
rer de fa{on que tous les tuyaux fe faffent égale- 
ment entendre , & que l'un ne foie pas plus fort 
que l’autre. 

Égeli/er d’harmonie ; c’eft donner i tous les tuy- 
aux la même qualité de foo & d’harmonie . 

Égueucer un tuyau -, c’e.G retrancher quelque 
partie de fà levre fupéricure , en forte que fa bou- 
che fe trouve plus haute. 

Escaarris ; nom général des principaux inflru- 
mens de muGque du royaume de Congo , dont 
le roi & les princes font feuls ufage. Ces inftru- 
mens font r 

t*. La trompeté d’ivoire. 

lu. Le longo . 

Emboucher , fe dit en général des inGromenc 
ü vent; les emboucher, c'aii les appliquer il fa bou- 
che de la maniéré dont il convient, pour en ti- 
rer avec facilité tous les fons harmoniques qu’ils 
peuvent tendre. 

Emboucher 1er tuyauu-, c’eG , en terme de fa- 
deur d’orgues, faire le bifeau des tuyaux . Ce bi- 
feau doit laiGer un petit jour ou fente , qui for- 
me la lumière de la bouche . 

Elle doit être bien égale d’un bout k l’autre, 
& d’une largeur i peu prés telle qu’on pût y 
introduire deux cartes k jouer. 

Pour Gnir d’emboucher le tuyau, il faut y met- 
tre la levre inférieure qui ell un morceau de 
bois qui fe place au devant de la boîte du pied 
du tuyau , & qui , avec le biféau, forme la lu- 
mière . 

Emsouchure ; partie fur laquelle fe pofent les 
levres, & d’ob l’on poulie le vent dans te tuyau 
du cor , de ta trompeté , de la flûte , Sc autres 
inlirumens femblables. 

EMaaevER ; c’eft aftembler : on dir qu’un c^dre 
eft tmbrtvf , lorfqu’it eft aftemblé dans le bâti en 
languete de rainure. 

ÈuFtoMER un Clavecin ; c’eft adapter aux fau- 
tereaux des pointes de plumet de corbeau , pour 
faire réfbncr les cordes de l’inAmment . Cet evf- 
flumage doit être léger , tranchant , & par-tout 
égal . 

Emeorte- nEca ; forte de poinçon à découper , 
dont les fa&uii de clavecins fe fervent poux per- 
Bb ii 
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ter en carrrf 1er regiflres & guides rerétos de peau 
de momoo . 

EmroaTF.-nECE ; autre outil des faveurs d'in- 
ftramens de mufique , ou fer à ddcouper , lequel 
eO rond , en forte que fon eropreiote eft en cercle . 

Empkunt ; ce terme fe dit de la coRimunica- 
tien du vent d’une gravure du ibmmier de l'or- 
gue , dans une antre gravure voiliue. 

ENcntiucTar.E ; c'ell l’enfeiiible du cliquet, du 
tochet, de de fon petit reflbre. 

Entailles ce font , dans le fotmnier de l'or- 
gue, les vides on mottoifes que l’on fait aux longs 
edids do chiilüs , pour recevoir les bnres qui for- 
ment les gravures. 

On nomme aulTi ntsillet dans l'orgue , les oo- 
terturet que l'on fait derrière les tuyaux de mon- 
tre pour les amener i leur ton . 

Entailloius droits & tourbes i et font des ou- 
tils ou efpeces de petites dquoines , dont les fs- 
Aeun de mufetes fe fervent pour fdpsrer en deux 
les dminences qu’ils ont rdfervdes au dehors des 
chalutneaox , pour fervir de tenons aux clefs . 

Envoilea { s' ) , fe dijtttr , fe tcurrrrenUT ; ct\t 
fe dit du bois lorfqo’il perd quelque chofe de la 
juneffe qu'on loi avoir donode en le travaillant j 
foit qu’il fe courbe ou qu'il fe gauchiffe . 

éncoNtuti ; inllroment ancien qui avoir qoa- 
aante cordes rdduites à vingt , i caufe de leurs 
•daves . On prdtend qu'il fut inventd par épi- 
gone de Milet. 

épiNETs ; c’ed une forte de petit clavecin . II 
y a des dpinetes qui ont une forme paralldlo- 
gramme , & d’autres qui tant la forme du cla- 
vecin , 

Les dpinetes n'ont qu’une feule corde fur cha- 
qne touche, & qu'on feul rang de faotereaux. 

Éfirtete à tttarteim* de bois dut ; c’ed une dpi- 
nete dans laquelle il y a des marteaux de bois 
dur , que l’oo place ou horizontalement ou ver- 
ticalement . 

Éf inete à feutetteurr emflumds i merteeux ; 
inllroment imaginé en Angleterre, dans lequel il 
y a fil rangs de fautereaox emplumés & on rang 
de fauiereanx 1 marteaux . 

Éf irtete eu erefeendo ; c’ell une épinete k la- 
quelle on fait rendre le jeu do lut , celui de la 
harpe, le piano f le forte y St le erefeendo, 

Épinete en plufieurs perrrrr; inllrumetatque l’on 
peut partager en plufieurs parties pour la commo- 
dité du tranfport. 

Épinete evee archet ; inllrument auquel on a 
adaptd un archet fans fin , formé d’un tilfu de 
crin , coofu fur une courroie , & que l’on fait mou- 
voir tu moyen d’une roue. 

Épinete à orehefire ; épinete dans laquelle on 
a fu réunir deux violons , une taille & on vio- 
ioocel , avec un grand archet mis en mouvement 
par une roue. 

fREiNTER «m tupau-, c’ell l’afaifler ou le faire 
pencher ou ployer en le formant . Ordinairement 
c’ell à fa boâicbe qu’il le gîte,lorfqu’on applique 
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l’acordoir mal - adroitement , foit en le penchant 
de chté , ou en le forçant trop. 

Étahpe pour tes anches ries tuyaux d’orgue; ce 
moule doit être fait en cuivre dur , ou mieux en 
fer forgé . 

értMPOtRS outils du fafleur d’orgue*; ce font 
des pièces de fer plat , arondies lur le dos . 11 
faut avoir autant i'itampoirs qu’il y a de creux 
dans l’étampe , & ils doivent être d’une épailfeor 
& longueur proportionnes à chaque cacal , en 
forte que le plus grand foit de deux lignes moins 
épiis que le plus grand canal de l’étampe, & 4 
ou ^ pouces au moins plus long. 

Lnampoir du fécond canal doit être moins 
épais d’une ligne trois quarts que la laigeur de 
fon canal , Sc celui qui va au plus petit, doit être 
trois quarts de ligne moins épais que la largeur 
de Ion canal , & trois ou quatre pouces plus 
long T 

Les largeurs des étampoirs feront k volonté. 

érAMFoiR des anches \ outil dont les faâeurs 
d’orgues fe fervent pour ployer les lames de cuivre 
dont les anches font faites , C’ell un morceau de 
fer fondu , dans lequel font plufieurs gravures 
de forme demi-cylindrique de différentes gran- 
deurs , dont on fait prendre la forme aux lames 
de cuivre recuit , en les frapant - dedans avec la 
cheville de fer ou le mandrin , qui n'ell arondi 
que d’on côté. 

On commence par pofer la plaque de cuivre 
fur l’étampoir; delfus on pofe le mandrin fur le- 

? uel on ftape avec un marteau , pour faire én- 
oncer le cuivre dans le moule ^ en former une 
anche i on revient enfuite î la piece , qui n'ell 
que dégrolTie avec le mandrin , en y paffant U 
cheville qui achevé de lui donner la rondeur qu’el- 
le doit avoir. 

Les entailles de l’étampoir'^ doivent foivre la pro- 
portion du diapafon. 

érANCHS ; on dit d’on Ibmmier d’orgue qu’àl 
cil bien diancid , lorfque les regifires & les chê- 
pes joignent eiaâement enfemble , en forte qu’ils 
ne lailTent point échaper ne perdre de vent . 

Étancnir ; c’ell répiKt toutes les pertes de 
vent . 

érore ; ce terme fe dh de la matière méta- 
lique. 

ÉrorER les tuyaux ; c’ell les faire fuffifament 
pefans , & alTez épais de matière . 

Étoile ; petite plaque de cuivre taillée k dou- 
ze pointes , dont on (e fert dans la faâure de 
l'orgue . 

Étoufoir : c'ell dans l’orgue , une petite plan- 
che doublée d’une étofe de laine, laquelle fert k 
couvrir le delfus des tuyaux. 

Éventail ; c’eli l’enlemble des bafcules relati- 
ves au clavier & au fommier du poliiif. 

Évents i on nomme tuyau éventé celui qui 
n'ell pas exaâemcnt bouché . 

Évidoir; outil dont les fadeurs d’iullrument à 
vent fe (iarveat pour accroître en dedans les mu 
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4c CCS inflnimcns qui formcot les toas; U conC- 
Ac en une mèche de perce, emmanchée dans une 
poignée comme une lime. 

Fict , Platc-ïacf: ; c’eA dans le fût d’orgue 
les parties placées entre les toureles. Ces plates- 
faces, font quelquefois bombées ou concaves , fé- 
lon la volonté de celui qui donne le deifein de 
l’orgue . 

On doit faire en forte que les plates-faces cor- 
refpondantes foient fembUbles & fymmétriques ; que 
les tuyaux dont elles font remplies foient de mê- 
me grandeur, & leurs bouches arangées fymmétii- 
qu.’ment; en forte que fl celles des tuyaux d'une 
plate face vont en montant d’un fens, comme, par 
exemple, de la partie latérale de l'orgue vers le 
milieu, celles de l'autre plate-face aillent en mon- 
tant de l’autre partie latérale vers le milieu , ob 
elles fe réuniroient fl elles étoient prolongées ; ou 
bien elles font le chevron rompu, anqncT cas la 
plate-face correfpondante doit être femblable. 

FafADx d'or^Kf, c’elt l'enfemble de tout l’exté- 
rieur do devant d'un bufet d’orgue. 

Factbuk d'in/irununt dt mufiqut ; fabriquant 
des ioAromens de muflque , comme les faàeurs 
d’orgues , de clavecins , &c. 

On nomme aufli ftüeurs ces ouvriers qui fe 
ttanfporteot dans les maifons des particuliers qui 
les y appelent , pour acorder des inilromens de 
muflque. 

Factura dts itijirkmeas i c’eA l’art qui a pour 
objet la matière , la forme , & la conArufiion des 
inflrumens de muflque . 

Fagot ; on appelé ftgot un baiïon quand on 
peut le démonter , & par conféqoent en faire une 
efpece de fagot . 

, Faux registres , ou ngiflrtt dormtnt} ce font 
des tringles ou réglés de bois d’environ trois li- 
gnes d’épaifleur fur environ on pouce de largeur, 
qu’on emploie dans le fommier de l’orgue. 

Faux ressorts; ce font des relforts de fll de 
fer qu’on met aux foupapes des fommiers pour 
les contenir lorfqu’on les conAruit , en atendant 
qu’on puiiïe s’aAurer, par l’expérience, de la for- 
ce convenable des véritables reflorts. 

Faux soumier ; c’eA une piece du fommier de 
l’orgue, qu’on nomme autrement cr/é/e ou tamis. 
Sa fonâlon eA de foutenir les tuyaux dans une 
fltuation verticale . 

Fiintes; ce font, dans le clavier de l'orgue, 
les touches pour les dit/ts &\|es bémoh , 

Feinte coupée dts épimtts^ des clavecins qui 
ttt font pas i ravalement , eA la touche du demi- 
ton de l’ut diefe de UpAave des bafles que Kon 
coupe en deux , en forte que cela forme deux tcu- 
ches que l’on acorde en B-fa-fi & en A-mi-la, 
lorfqu’elles font fuivies d’un G-ré-fel , qui eA la 
touche noire qui précédé les quatrièmes oélaves. 

FinItre; c’eA, dans le bufet d'orgue, la par- 
tie ouverte ob l’on pofe les claviers. 

Fers , outils de lutier . Il y en a de plufleurs 
fortes, & ils fervent à divers ufages. 
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Fat pour tes ieliffes des baffes , laffons, vic- 
ions , &c. ; c'eA un fer d’une forme prifmatique, 
dont la baAe eil une ellipfe. Ce prifme éA termi- 
né par un manche aflez long, il fert i plier les 
édifies des inArumens nommés ci-deAus. 

Pour s’en fervir, on le fait chaufer modéré- 
ment , on le pofe enfuite horizontalement fur ua 
établi de menuifer, en forte que la partie prifma- 
tique débordé en dehors ; on 1 aiïure par le moyen 
d’un valet, dont la pâte s’applique fur la tige 
qui forme le manche de cet inllrument. On pla- 
ce enfuite les planches minces dont les écliiïes 
doivent être faites , fur le corps de cet outil , & 
on les comptime pour les plier jufqu’d ce qu’elles 
aient acquis la courbure requife , qu’elles confer- 
vent b caufe de l’efpece d'uAion dont le c6té ap- 
pliqué au fer, qui eA le concave, a été aifeâé. 
On fe fert du coté plat de cet outil , c’eA-b-dire , 
du c6té ob il eA moins courbé, lorCqu’on veut 
plier les grands contours des écliiles; de de l’au- 
tre côté, lorfqu’on veut plier de petits contours. 

Fers ronds , Fers plats ; ce font des fers qui , 
chaufés modéiémenr , aident b rccoler les fentes 
qui arivenc aux inArumens . Si on veut par exem- 
ple, reculer enfembie les deux parties d'une table 
de violon , après avoir iflis de la colle forte en- 
tre les panies b rejoindre , on colle des deux cô- 
tés une bande de fort papier ; & fe fervant de 
l'un ou de l’autre des fers chaufés au degré con- 
venable , félon que les parties planes ou concaves 
de la table rexigeni , & frotani légèrement , on 
réchaufe la colle, que l’on parvient, par ce moy- 
en b faire fortir en partie d'entre les côtés de la 
fente, qui eA d’autant mieux collée qu’il y reAe 
moins de colle. D’ailleurs, la chaleur communi- 
quée au bois, en ouvre les pores, dans lefquels 
la preAion de l’air force la colle rendue trés-Aui- 
de d’entrer : c’eA la raifon phyflque de toutes les 
foudures, dont le collage peut être regardé com- 
me une efpece . 

Fers k souder ; ce font de fers en forme de 
coin, dont le tranchant eA arondi. Les faffeurs 
d’orgues s’en fervent pour fonder toutes les pièces 
de plomb ou d’étain qui compofent les tuyanx. 

Fiches , terme de luterie , font des chevilles de 
fer , autour defquelles on entortille les cordes de 
fer ou de cuivre des clavecins, épinetes, pfalie- 
rions & autres inArumens de cette efpece. Ces fi- 
ches ont leur partie inférieure terminée en poin- 
te obiufe , c’eA celle qui entre dans le bois ; l’au- 
tre extrémité eA aplatie, pour donner prife b l’a- 
cordoir, ou b la clef avec laquelle on les tourne 
pour tendre les cordes , jufqu'b ce qu’elles foient 
d'acord entr’elles. 

Il y a des inArumens dont les fiches font fen- 
dues par la tète , en forte que l’on peut paAer une 
boucle, fbrmée a l’extrémité de la corde, fur un 
des fourchons. Celte maniéré de cheville eA bon- 
ne pour les inArumens dont les cordes foufrent 
de grands éforts, comme du tympanon ou pfalie- 
tion . 
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Mait dant les innniinras i. claTier» cela n’cfl 
|as ndceiTaire -, il Aitfit qu’un detni-jioace ov envi- 
ron des cordes , foit pris entre la fiche & les dif- 
(drens tours que la corde fait autour d’elle; il faut 
feulement oluerver que la corde foit tellement en- 
tortillde, que pour tendre ou faire mooter le ton, 
oo doive tourner à droite ; & pour defeendre ou 
Uchec, CD doive tourner à gauche. ’ 

FisaE i inUrument à vent de la nature des pe- 
tites fiiltes . Il y en a de deux fortes, l'une quon 
embouche comme la fiüie k bec , l’autre comme 
la fiflte traverlîere ; c’ell cette derniere qui ell prd- 

Filisre, outil du lutier; c'ed une machine qui 
fert à mettre d’dpailTeur les petites planches de hê- 
tre , de tilleul ou d'ivoire avec leiquelles on fait 
les filets qui entourent & bordent les tables de 
aertâios ioilrumens auxquels cet filets fervent d’or- 
nemens . 

FtsTULE 00 peiiit flitt des anciens qui droit li 
peu près femblable au flageolet . 

Flageolet ; petite flûte dont il y a de deux 
lottes y favoir, 

t“. Le ptiii ftagnier d'eiftau qui a deux par- 
ties , dont l’une efl compofèe de la Kmtere fit du 
canal pered de trous ; Vautre ell un porte-vqnt 
formd d’un petit tuyau & d’une cavité' aflex con- 
fiddrable , oû l'on enferme une petite éponge qui 
laifle palier l’air , & qui retient l’humiditd de 
l’haleine . 

a°. Le /rdx fttgnht diflfere du prdeddent, en ce 
qp’il n’a point de porte-vent , ou il efl à bec 8 t 
tout d'une piece. Du refle, les flageolets ont l'un 
h l’autre la même tablature. 

Fil POTS ; ce font des morceaux de bois qu’on 
entaille dans les bûres du fommier de l’orgue. 

FlOte ; inflrument à vent d’efpecei & gran- 
deurs düfdrentes . 

La flilit d bic ou la fiitt Jouet, efl celle qui 
le joue au moyen d’un btc par lequel on la fait 
adfoner . 

La pttiii ftûtt efl faite & fe joue comme la 
flâte traverfiere. Elle n’a de longueur que lamoi- 
sid de l’autre , dt elle rend des Ions plus haut 
d’une oflave. 

La itfft fuite efl un ioflrument qui forme la 
quinte au deflbus de la flûte travcrime, & lui efl 
femblable , à cela près qu’il efl plus grand , & 
eourbd près de l’embouchure. 

FlOte traverfiert on- tllemndt ; c’ert un tuyau 
de bois ou d’ivoire de quatre pièces peredes & a- 
Kodiet fur le tour, qui s’alTemblent les unes aux 
antres par le moyen des noix . 

^ A la première partie efl un trou qu’on appelé 
Vtmboueéurt . • 

On nomme cette flûte trsxterfiere , parce que 
pour en jouer, il ftur qu’elle traverfe levifage, & 
qu’elle loit parallèle à la longueur de la brâche. 

Oo a auflt donné le nom i’tllemamlt k cette 
flûte , parce que les Allemands s’en fervoioit à In 
gueae poux acotnpagnee le latabour. 
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Flûte trttmfttn à deux tltfe ; c’efl une flûte i 
laquelle on adapte deux clefs au lieu d'une, pour 
la rendre plus facile k jouer avec jufleflTe. 

Flûtx double Ou i deux tiges-, flûte des anciens 
qui dtoit compofde de flûtes unies , de maniéré 
qu’elles n’avoient ordinairement qu’une embouchu- 
re commune par les deux tuyaux . 

FlOtis des Jecnfices -, il y en avoit de beau- 
coup de fortes qui fervoient aux jeux ou aux fpe- 
âacles . Oo en voit , fur les monumeos anciens , 
de bois , de mdtal , d’ivoire , d’os . 

Flûte d’acoros ; elle dtoit compofde de deux 
flûtes parallèles, pratiquées dans le même morcean 
de bois. 

Flûte allemande, jeu d’orgue; ce jeu, com- 
pofd de tuyaux de plomb , n’a ordinairement que les 
deux oâaves des tailles & du delfus, dt fone l’o- 
nilfon du huit pieds dont il ne difiète que parce 
qu’il efl de plus grûlTe taille . 

Flûte ; autre jeu d’orgue qui a quatre oêiaves, 
& qui looe runiflon du preilant ou du quatre 
pieds. 

Flûte de umbourin ou flûtet ; c’efl une petite 
flûte à trois trous, dont on )oue avec le tambou- 
rin de Provence. Cet inllrument ne doit pas être 
confondu avec le gohubit , autre petite flûte k 
plufieurs trous , fort en ufage en Languedoc & 
en Gafeogne. 

Le flûtet demande pour le jouer on artifice par- 
ticulier , qui en fait un ioArumenr différent de tou. 
tes les fortes de flûtes û bec , n’ayant que trois 
trous. Le fon le plus grave efl ré, les trois itouE 
étant bouchés . 

En ouvrant le trou le ^us bas on an»', le fui- 
vant donne ft diefe , & le dernier fol diefe . 

L’artifice pour avoir des funs ultérieurs , confîfle 
à foufler d’une certaine maniéré, en boochant tout 
les trous, & l’on fait quioiet l’inflrument, c’efl- 
û-diie, qu’il fone Ix. 

En ouvrant fuccellivement les autres trous , oit 
t fi, ut diefe . 

Pour avoir l’oétave , on rebouche encore 1er 
trous , & l'on fait oâavier l'indrument comme 
fur la flûte traverfiere, en fouflant plus fort que 
pour faire quintes . 

C'efl , fans doute, la grande difficulté de cet 
inflrument qui empêche qu’il ne foit plus connia 
dans d’autres provinces , fur- Mut quand oo tire 
vers le nord . 

Flûtes des Negret ; il y en a de difféteotet 
fortes : les unes font des rofeaux percés qui ne don- 
nent chacun qu’un ton, d’autres ont plufieurs tronc 
latéraux . 

Dans le royaume de Juida , les flûtes font des 
cannes de fer n’ayant qu’un trou latéral , oo c’efl 
uta cylindre de fer qui tourne en fpirale aotout 
d’un bûton . 

Flûte Tyrrh/xitne i anciene flûte peu connue,. 
& que l’oo croit k peu près femblable à une petite 
flûte d'enfant, qu’on nomme rojfigxo! . 

DtJ[ut de fiüit i petite flûte qui fone l’oâat* 
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tu delTus de U SAte ordinaire . La tablature en eil 
d'ailleurs la même. 

Qulnu tU fttltt ; inUromeni dont la iignre e(l 

Î Ios petite t)ue celle de la flûte ordinaire , & dont 
e Ton eil d une quinte au defliis . 

Bêffe de flûte ; cet inflrooient fone Todavc au 
defloui de la flûte appelée ttille . 

Foktê-piano ou clavecin à marteau ; cefl un 
petit clavecin d'une forme oblongue, dont chaque 
touche fait lever une efpece de marteau de carton 
enduit de peau , qui frape contre deux cordes 
uniffooes ou contre une feule. 

Farté- fiano orgamté ; inllrument auquel on a 
adapté des tuyaux d’orene. 

FouxKiTbnc , dans l’orgue ; c’efl un jeu com- 
pofé de plnlieuis rangs de tuyaux , qui fervent à 
remplir faire entendre les orgues lufqu’au bout 
des grandes Églilps. 

Ce jeu a d’ordinaire quatre tuyaux fur marche , 
dont le premier efl ouvert & long d’un pied de 
demi i le fécond , d'un pied ; le troilieme , de 
huit powes & demi ; le quatrième , d’un pied 
& demi . 

Quelquefois on y met üx tuyaux fur marche , 
qui vont jufqu'û deux pieds ou environ. 

FsAisoiRi ontil des fafieurs d’inflrumens , le 
même que celui des ouvriers en fer ; il fert i 
élargir l’entrée d’un trou oû l’on veut noyer un 
clou , une vis . II y en a de carrés , d’autres û 
un plus grand nombre de pans , de cannelés , de 
taillés en lime , &c. Celui qui fe termine en 
cône, foit qu’il foit à facetes , foit qu’il ait été 
taillé en lime , s’appela fraifait A têtes perdues : il 
cil monté fur une boite , comme le foret ; & 
l’on s’en fert û l’arlbn A i la palete , ainli que 
du foret. 

Frstel ou Frctiau ; on nommoit ainfi autre- 
fois cette flûte compofée de fept tuyaux inégaux , 
que les anciens mettoienr entre les mains du dieu 
Pan , & qu’on connoît fous le nom de flûte ou 
Jifiet de cbaudrartiers 

Frise; paneau de menniferie qui, dans l’orgue, 
ell quelquefois percé û jour. Il y en a i l’extré- 
mité des tooreles pour retenir les tuyaux par le 
haut, ainli qu’au bout des plates-faces. 

La frife , dans l’orgue , ell encore une plate- 
bande qui fert de focle aux tuyaux , & vis û-vis 
de laquelle les devans de la laie des fommiers font 
placés . 

Cette plate-bande fe peut ôter quand on veut , 
pour ouvrir les laies & travailler aox foupapes . 
Elles font retenues dans leur place avec des vis 
en bois ou des tourniquets ; femblables i ceux qui 
Rtienent les devant de la laie. 

Frontal & dovile Frontal ; ontil dont les 
ftâeurs de clavecins fe fervent pour faire les or- 
aeraens appelés trefles,fÿiï font û la partie anté- 
eieute des touches. 

Ces ontiles conliflent en un fér acéré ; l’extsémité 
de ces fers qui ell i deux bifeaux , ell profilée 
comme 1: delTcin que l’on veut faire. 
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Les fers font emmanchés dans une pièce de 
bois , femblable à celle qui tient les mMies des 
vilebrequins . On monte de même les fratetaJ Cf 
double frontal fur le fût de ce dernier inllrument, 
en faifant entrer les queues dans les boîtes de vi- 
lebreqnin . 

On fe fert de cet outil , ainli monté, pour con* 
mencer les trefles des touches ; pour cela , on 
apuie la pointe du frontal au centre des arcs qui 
compofent le trefle, & on tourne le fût du vile- 
brequin comme fi on vouloir percer un trou : par 
ce moyen , l’outii trace un ornement circulaire , 
comnae fi 1a piece avoir été tournée . 

Fût d’orgue ,■ c’ell la menniferie autrement 
appelée , le iufet, la caiffe' ou rarcajfe de l'orgue e 
dans laquelle tous les mouvemens oc les tuyaux 
font renfermés. 

Le delTein de cette partie peut varier û l’infini, 
félon le goût des architeâes qui ordinairement en 
donnent le plan. 

La face du fit de Forgue , qui ell ornée 
de fculpture , dorure , ell compofée de deux 
fortes de parties; favoir, de tourelés 8c de plates- 
faces. 

11 y a un enfoncement dans le milieu de l’ar- 
gue , i l’endroit oh font les claviers, & fur la plni- 
che du fond de cet enfoncement, ell un pupitre 
fur lequel l’organhle pofe la mufique qu’il veut 
exécuter . 

Aux deux côtés de cet enfoncement , font les 
pommetes des bûtons carrés des mouvemens , par 
le moyen defquels on ouvre & on ferme les dif- 
férens jeux dont l’orgue ell compofé. 

1-es places vides que la menniferie lailfe, font 
occupées par les tuyaux de la rnontre , qui , pat 
cette Taifon , a ainfi été noin.-née ; 8c par les 
tuyaux du prellanc , lorfque les tuyaux de la mon- 
tre ne foffilént pas pour remplir la face du fit 
d'orgue . 

Galere; forte de rabot dont fe fervent les fa- 
êleurs d’orgues pour raboter les tables d’étain 8c de 
plomb dont les tuyaux d’orgue font faits . Cet outil 
a un corps de bois en tout femblable à celui des 
menuifiers . 

La femelle, qui ell la face qui porte fur l’ou- 
vrage que l’on rabote, ell une plaque de fer blets 
dreffée 8c polie , atachée au deflbus du corps 
avec des vis û tête perdue, c’ell-i dire, qui font 
arafées û la plaque qui fert de femelle. 

La partie antérieure du corps ell iraverfée d’une 
cheville par laquelle un ouvrier tire la galere L, 
lui , pendant que fon compagnon la poulTe comme 
un rabot ordinaire. Le fer de cet inllrument doit 
être debout , en forte qu’il ne fait que grater ; on 
fi on l’incline comme aux rabots ordinaires ^ le bi. 
feau doit être tourné en dclfus vers ia 'partie pré- 
cédente de l’outil; ce qui produit le même effet, 
puifque la face du bifeau ell perpendiculaire i la 
femelle . 

Galoubc ou galoubet ; petivc flûte \ trots trous , 
8c de deux oâaves plus élevée que 1* flûte ira- 
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vetlicre . On s’cn feit ordinairement pour leom- 
pagner le tambourin de Provence . 

GcNorRANc; on prdtend que c’eA le nom d’un 
grand ramboor des Indiens . 

Gomcon ; inflrument commun fni toutes les 
c6tes d’Afriqne , pariiculidrement chez les Ho- 
tencots . ' 

On en diltingue de denx fortes, le grand & le 
petit. 

Cet inlirument eft un arc de fer , ou de bois 
d’olivier , tendu d'une corde de boyau , ou de 
Dtrf de mouton qu’on fait fdcher au foleil . À l’ex- 
trdmitd de l’arc , on atache d’un c&td le auyan 
d’une plume fendue , en faifant pafler la corde dans 
la fente . Le joueur tient cette plume dans la bouche 
lorfqu’il manie l’inlirument ; & les difidrens tons 
du gonifon vienent des diRcrentes forces de fan 
foufle . ( Elfài fur la mufique . ) 

Gong ; inlirument des Indiens . C’ell un balTon 
de cuivre ou de bronze fur lequel ils frapent avec 
une baguete de bois. 

Gosier ; c’cD dans les fouflets d’orgue la partie 
par où le vent palTe du fouflet dans le porte-vent ; 
cette portion de tuyau a en dedans une foupape 
qui iailTe palTer le vent du fouRet dans le porle- 
veot, & ne le IailTe point rentrer. 

Goudok ( le ) ; inRrument connu en RuITie . 
C’eR une forte de violon informe , monté de trois 
cordes , comme notre ancien nbte . 

On touche fa chanierele avec un doigt , tandis 
qu’au moyen d’un archet fort court on fait rdfo- 
ner en même temps les autres cordes. 

Gousli efpece de harpe horizontale en ulâge 
dans la RuITie . Cet inlirument relTemble, quant 
i fa forme , ù un clavecin fans touches , & ell 
monté de cordes de laiton qu’on pince des deux 
mains. On peut exécuter fur cet inlirument toutes 
fortes de pièces , & d'une maniéré trés-variée . 

Goussets ; on nomme ainfi les aines des fon- 
fleis d’orgue . 

Grand jcu;c’ell le mélange d’un certain nom- 
bre des jeux de l’orgue. 

Gratoir à aaehtt : c’ell un morceau de bois 
dur, par exemple , du boit ou du poirier , con- 
cave d’un câlé, & convexe de l’autre, fur lequel 
les fadeurs de mufetes & de hautbois ratilTent 
les lames de rofeau dont les anches de ces inllru- 
mens font faites. 

Gravure; dans le fommier d'orgue eR l’efpaae 
prifmatique ou le vide que lailTent emr’elles les 
Mres du fommier. C’eli dans ces efpaces que le 
vent contenu dans la laie entre , pour de U palTer 
aux tuyaux lorfqu'on ouvre une foupape.. 

Guestc Berusim; inflrument antique fans har- 
monie , qui étoit corapofé de deux morceaux de 
bois , dont l’un étoit fait en forme de mortier , 
& l’autre en forme de pilon , rond par les deux 
bouts, que l’on tenoit au milieu du mortier , & 
dont on le frapoit tantùt dans un endroit , tan- 
tôt dans un autre. 

Guide ; c’efi dans le fommier de l'orgue une 
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réglé on bire de bois collée & clouée fur la par- 
tie intérieure du delTous de la laie . Cette oàre 
cfl traverfée par des traits defeie parallèles, & di- 
teflement placés vis-à-vis ceux des fonpapef qu’ils 
doivent regarder . 

Ces traits de feie du guide & ceux des foupa- 
pet fervent à loger les relTorts qjii renvoient les 
foupapes contre Te fommier. 

Guide,' fe dit aulTi de la fuite des pointes du 
fommier , entre lefquelles les foupapes fe meu- 
vent . 

Guide <iet pilous ; a’eR la planche percée de 
trous, au travers defquels les pilotes palfent. 

Guide dts /auteriaux ; c’cll une réglé de boit 
mince , doublée de peau , & percée d'autant de 
trous que les regifires au defl'ous del^uels ils ré- 
pondent perpendiculairement . 

Guiriots ; efpece d’infirumyit de mufique en 
ufagt chez les Negres d'Afrique. Il a des touches 
que l’on fait réfoner avec deux bâtons . C’elt l’in- 
llrument connu fous le nom de ùalafo . 

Guitare ; inlirument à cordes que l’on joue en 
piojant ou en bataot les cordes avec les doigts , 
& que l’on tient dans la même poittioo que le lut . 
Sa forme femble avoir été prife d’après celle d’une 
moitié de calebalTe ou gourde , à laquelle ell aju- 
née une table de pin ; & un manche au bout de 
la partie fupérieure du corps de l’inllrumeot. 

Guitare nouvtlf, c’ell une guitare perfeâio- 
née, qui a le dos convexe, & qui elt garnie de 
douze cordes. 

Guitare àts Négus \ c’efi une grande gourde re- 
couverte d’une planche, fur laquelle font tendues 
quatre ou Ci cordes. 

GuiTERNE;nom que l5>n donnoii antrefois à la 
guitare . 

Happes ,' outils dont les faêlenrs d'inlltoment 
de mufique fe fervent pour tenir féparément , 
ou appliquées les unes contre les autres , les 
pièces des inllrumeos qu’ils veulent travailler , on 
afferobler. 

Ha rmonica ; inllrumcnc de mnCque compofe 
de vertes difpofés fur une planche ou fur un 
cylindre , Ôc dont on tire des fons harmoni- 
ques en les (rotant légèrement avec les doig'i 
mouillés . 

Harmonometre ; inflrument propre à mefu- 
rer les rapurts harmoniques. C’ell un monocorde 
que l’on divife à volonté par des chevalets mo- 
biles . 

Harpe ; inflrument à cordes que l’on pince 
pour en tirer des fons. Il ell compofé de trois 
parties principales , i». d’une caifle faite de ^is 
léger & fonore ; a°. d’un montant folide quand 
la harpe ell Ctnpie , & creux quand elle ell 
organifée ; d’une bande à chevilles pour ata- 
cher les cordes qui tienent par l’autre extré- 
mité à la table ou partie fupérieure de la cailüa 
fonore . 

Harpe mufieatf, c’cll une harpe perfedionét 
par le Geur CouCneau, à laquelle il a ajouté dea 

' pédales 
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n/cciTaiiet pour moduler dais tous les 
(oos . • 

HiRpe double-, cVtoir une efpeoe d'inSruoMOt 
«ompofé de deux harpes jointes enfemble. • 

Haxua -, les Hebreux appeloient aiafi une lyre 
en ufàge parmi eux. 

■ Hausse; c’ell un petit morceau de bois placd 
Ibtu l’archet de la viole , du violon , &c. pour 
tenir les crins dloigods de la baguete ou fût .de 
l'archet . 

Hairraois ; ioiltument i vent & i auclie , qui 
a le Ton plus fort que la flSte. 

Cet inlrumeqi fe mon^e en trois pièces qui en- 
trent l’ime dans l’autre . 

Son étendue ordinaire elt de deux oâaves & 
deux demi-tons. 

HauTiois de forée ; cet iadrument eâ alTez ref- 
feinbiant au hautbois ordinaire ; il a la même 
étendue , mais le fon en ell moins aigu . 

Hautbois; eli encore dans l’orgue un des jeux 
i anche. * 

Teille de ieutioie ; ioilrument alfez femblable 
an hautbois ordinaire , & qui n’en différé qu’en ce 
qu’il fone la quinte au deMis . 

Baffe de hautbois ; c’etoit un grand hauiboit 
fetvant de baffe , mais qui a été remplacé par le 
haffoo. 

Hiscen ; inOrumeni chinois le plus ancien du 
monde, puifque Ton origine monte d prés de trois 
mille ans avant l’Ere chréiiene . Cet ioffrument 
eff fait de terre très fine durcie au feu ; il a la 
forme d’on neuf creux, percé de cinq trous, trois 
fur le devant, de deux derrière. On les tait réfo- 
Dei par le touffe . 

Huit piids ouvert, ou huit pieds ea tifonanta-, 
ce jeu d’orgue eff d’étain , & ouvert par le haut . 
Il tone l’uniffon du quatre pieds bouché. 

IciTAU en turc , tamboura en arabe ; inffm- 
ment de muli;ue , ou etpece de califfoncini qui 
n’a que deux cordes d’acier montées fur le même 
ton . 

leux ; nom que l'un donne aux tuyaux d'orgue 
qui fout rangés fur le même regiffre . 

Tous les tuyaux du meme jeu rendent des font 
qui ne different que de l’aigu au grave , au lieu 

3 ue les tuyaux d un autre jeu rendent des tons 
'une autre qualité. 

Les jeux , outre les noms qui les diffingueni les 
uns des autres , prenent encore une dénomina- 
tion de la loogueur en pied de leur plus grand 
tuyau . 

Instrument de musique ; c'eff une machine 
qni rpod un fdn harmonieux , deffinée k imiter la 
voix naturele , on propre i l'embélir & à l’a- 
compagner . 

Les inffrumens de mufîque te partagent en 
trois clalTes ; i°. les inllrumens i cordes ; x°. 
les inllrumens i veut ; t°. les infftumens de per- 
eoITion . 

Instrument /erré d'Arménie', dansles cérémo- 
nies religieutes , les Arméniens ont uue etpece de 
Ans & Métier*. Tome II'. 
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cloche de métal qu’ils frapeot d’une verge de fer 
avec plus ou moins de force. 

JoMBARDs; nom vulgaire d’une Affte V croit 
trous ; celui par où l’on touffe ; celui de la lu- 
mière , de celui do pavillon . On couvYe le trou 
par lequel on l’embouche d’un cannepin ou cuir 
fort délié. 

luDoics ; c’eff l'ioffrumenc i touches des Ne- 
ttes , que l’on nomme plus communément ba- 


Kas; etpece de tambour despeuples d’Angola, 
& leur feul inffrumeot de muffque , 1 ce que pré- 
tendent quelques voyageurs. Le ias eff un bloc 
de palmier de la forme d’un .panier , orné de 
quelques heures de fleurs ; on le couvre d’une 
planche quon firape avec une baguete ; ce qui 
produit un ton approchant de celui du tambourin . 

Kassuto ; ittllrument de mulique des .Kegres 
habitant du Congo ; il eff formé d’une pièce de 
bois longue d’une aune , creufe & recouverte 
d’une planche taillée en échele , c’eff-i-dire , byaat 
de petites tranches difpertées par intervalles , i 
peu prés comme fur le manche d’une guitare . 
On racle deffus ces tranches avec un petit b^ton , 
& cet inffrumeut fait le rhle de taille dans la 
muffque des Congois . 

Kurena; trompeté en utage dans l’Indoffan ; 
elle eff longue de quinze pieds , & rend un ton 
trés-éclatant . 

King; inürument de muffque des Chinois, com- 
pote de pierres minces donc on tire divers Tons en 
ift frapant . 

Un autre inffrument des Chinais , auffî nommé 
king, ellcompofé d’une planche courbée envoûte, 
fur laquelle font tendues des cordes de foie de dif- 
ferentes gr&ffeurs, 

Kinnor ou cinn/rei inffrument des Hebreux. 

C’etoit, fuivant D. Calmet, la lyie des anciens . 
Mais d’autres auteurs en font un initrum nt irés- 
difl'erent , puifque tous lui donnent la figure d'un 
A. Les uns donnent 24 cordes au kinnor-, d’autres 
;a ; l’faillorien Joirph ne lui en éonne que 10, 
& dit qu’on le touchoit avec un plecirum. 

Kircher a tiré d’un ancien manulcrit du Vati- 
can la forme triangulaire do kinnor , repréfenlée 
Fig, J , PI. X ly des Injlrumens de Mufe^ue . 

C’étoit du kinnor que David jouoit devant Sa&l . 
On pojvoit en jouer avec ou fans pteelmm . 11 
avoit cord's & plus. 

Kus.tR ; inffrument des Turcs , co-mpofé de cinq 


cordes tendues fur une peau qui couvre une affiete 
de bois. 


Lasguete ; petite (oupape i reflbrt qui fait 
ouvrir & parler , fermer & taire les trous d’un 
inffrumeot à vent . 

Lancuetb du fautereau ; c’eff une petite pièce 
de bois taillée en biteau, & adaptée au fautereau 
des in Irumens d clavier & à cordes. 

Languete , dans tes orgues , font de petites 
pièces de laiton flexible oc élaffique , dont on 
couvre l’anche. La languete eff affermie dans la 
C e 
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noix a*tc l’anche > par on coin de bois , & elle 
eS rdgtée par la nCrte. 

LaNGUETCit »» /»* d'trgnf > c’eft le garnir de 
laoguetes . 

Lapa j rtompetes dont fe fervent les Tartaret . 
Ce font de grands tubes de enivre , longs de 8 
d 9 pieds , qui fe terminent comme nœ trom- 
petes . 

Larigot; jeu d'oigue. C’eS le plus aigu de 
tous les jeux ; il fane 1a quinte au delTus de la 
doublete . Ce jen , qui eli de plomb , a quatre 
oâaves dVtendue. 

Late , dans l’orgue , eft la boîte qui' renferme 
les feupapes & le vent (jui vient des fouflets ’^par 
le grâs porte-vent de bois, lequel s'abouche inné 
des extrdmitds de Ja laye. L’autre bout eft bou- 
chd par une planche. 

Layets ; efpece de petits verroux de bois ou 
d’ivoire , qui fervent i fermer les trous ou rai- 
nures au bourdon de 1a mufete. 

Lira di Braccio; efpece de viole plus grande 
que le violon. C'ell une forte de delTus de l’er- 
ehiviclt dt tyn . 

Lit du chariot ; c’eft une eftrade on char- 
pente fur laquelle marche le cbariot d’un grand 
cylindre. 

Lonco ; un des indrumens de molique dont fe 
fervent uniquemeni les bis des grands feigneurs 
au Congo. Le longo e.'l forme de deux bneies 
de fer Tides par un bl d'archal en forme d'arc . 
On frape cet inftiument avec deux baguetes. 

Le longo ell un de ces inllromens de muliqte 
que les habitant du pays nomment tmbankit . 

Longuet ; forte de marteau dont les faâeuts 
de clavecins fe fervent pour enfoncer les pointes 
auxquelles les cordes font atachdes , Ce marteau 
eli ainli nommd d canfe de la longueur de fon 
fer , ^ui eli telle que la tite puilfe atteindre- les 
pointes fans que le manche du marteau touche an 
bord du clavecin . 

Lovre i c’dioit le nom d’un ancien indrument 
femblable i une mufete ; d’où eli venu le nom 
de la laqre, genre de muGque grave. 

LuMiant ; en termes de nâeurs d’omue , on 
appelé éamim ou touche des tuyaux l'ouvcrtuie 
par laquelle entre le vent. • 

LuMiERa dt U flûti douce ; e’eli l’ouverture ou 
le vide que lailTe le bouchon avec lequel on 
ferme l'onverture fundrieure de la flûte. 

Lut ; inlirument a cordes montées fur un corps 
aroudi . Son nanebe eli laige & a la tûie renver- 
, fée ; il ed garni de dix touches & de. onze cor- 
des I dont neuf font deobles , -trois d l’anilToii & 
dx i l’ofiave, ce qui fait vingt en tout. 

Lut det haiitaat du Congo efpece de lut 
dont la table ed une peau au lieu d’une planche 
de bois. 

' Luterie ; art du lutier . 

LuTian ; artide qui fait des violons , violon- 
celles, & autres indmmens femblables. Ce nom, 
qui fignifie faSmt de lut/ , ed demeuré par fyn- 
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ecdoebe d cette forte d’artidee, pâme qa’aalrefoix 
le lut étoit l’indrument le plus commun, &dont 
il fe faifoit le plus. 

Lira ; indrument det Grecs modernes , qni te 
joue avec un archet . • 

Cet indrument a trois cordes de boyau doot les 
deux extérieures font fort relevées, mais celle du 
milieu l’ed encore davantage.* On les toixhe de 
c&té avec les ongles. Cet indrument fe joue dans 
la même poGtion que la viole . 

Le corps du tyra ed d’un bois épais . Il y a 
une petite ouïe dans le fond , & le chevalet qui 
foutient les cordes ell pofé fur la table . 

Lyre; indrument des anciens , qui avoir plus 
ou moins de cordes, & qui étoit de formes dif- 
férentes . On jouoit de cet indrument en piajant 
les cordes comme celles de la harpe. 

Lyre de viole ; indrument ancien ^i ed une 
lyre adaptée à une -efpece de vafe qui lui fert de 
fopport . Voyei Fig. tp , Pt. l det Inflrumtnt 
de Mujique . 

La lyre mofeovitt ed un indrument rauque , & 
une forte de lyre antique ayant cinq nu iix cor- 
des , grûdes comme celles des raquetes , qu’ils 
pincent en guife de lut. 

Lyre barberme ; indrument d’ufage én Italie . 
C’ed le même i^ue Vaccordo ou Vamfhicotdum , 
dans la forme d une ba% de violon , mais avec 
douze ou quinze cordes qu’on fait réfisner par le 
moyen d’un archet. 

Machuc ou Machoi ; indrument des Hébreux. 
Kircher fait du inachul un indrument à huit cor- 
des , & allez femblable à une bade de viole . 
Voyez Fig. 6 , Pt. XIF det hf/trument de Mte- 
figue . 

Machul ; autre indrument de percudion des 
Hébreux. 11 étoit du genre det fidres. Voyez Fig. 
7 , Pt. Xiy det ïnjirument de Mufigue . 

Maera Kitha ; indrument hébreu , compofé 
de pludeurs rofeaux inégaux en grandeur & gr&f- 
feur , inférés dans un morceau de bois dans le- 
quel il y avoit un canal fervant è y introduire le 
vent . On bouchoit les tuyaux avec les doigts , & 
00 ouvroit les trous de ceux qu’on vouloit fure 
réfonet . 

C’ed à peu près le cheng des Chinois . 

Macadis ou Magades ; indrument doM fe fer- 
voit Anacréon. Il étoit compofé de vingt cordes 
gui (k eéduifoient à dix , chacune étant acompa- 
gnée de fon oâave . C’étoit une forte de lyre . 

Magrapbe ou Magrefha ; indrument des Hé- 
breux . 

Il y avoit deux fortes d’indmmens de ce «om , 
fuivant Kircher . 

i". Magtapbe tamid ; indrument de percudion . 
C’étoit une efpece de cloche employée pour con- 
voquer le peuple au temple. 

z°. Magrapbe d'aruchiu ; indrument à tuyaux 
qu’on faifoit réfoner avec des fouflets . Les ori- 
flees de ces royaux étoient bouchées par det fon- 
papes qu’on ouvroit par le moyen des touches 
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qui Aoieni dtvaot riaOrumcnt . Voyez Fig. lo , 
fl. Xty dts Inflrumni de Muftyue. 

Manche ; on appelé menehe de violon , do lut , 
Àt gmiurt , In piece de bois collde i l’eEtrdmitd 
du coips de riailrumeDt . Le manche fert non 
Iculeaieot i tenir l’inllrumeDi , mais il porte les 
chevilles par le moyen derquelles on l’acorde , & 
c'ell en pofant les doigts fur le manche qu’on 
forme les ddfdrens tons . Il y a des inlirumens , 
comme la guitare , doot le manche ell garni de 
touches. On dit don muCcien qu’il connott bien 
fan manche , qu’il eli sdr de fon manche , lorf- 
qn’il touche les cordes ’avec iulleflê lit prdcifion . 

Manoocinc ; inlimment dans le genre de la 
guitare , mais plus petit } ayant un manche large 
garni de quatre cordes qui font acorddes comme 
celtes du violon. On tire des Tons de la mando- 
line avec les ongles du pouce & de l'index , ou 
mieux arec un bout de plume . 

htiNDoai; inlimment aflez femblable au lut , 
long d'un pied & demi , & monté de quatre 
cordes dont on tire des fons avec un bout de 
plume. 

MANicoaoa ou mmicordion ; inlirument en 
forme d'épinete . Il t cinquante touches en 70 
cordes qui portent fur cinq chevalets dont le pre- 
mier ed le plus haut , & les autres vont en di- 
minuant . Il y a vingt cordes doubles i l’aniflon 
dans les balles. 

En général c’eli le même inlirument que llipi- 
nete , mais dont le fon eil étoufé parce *que les 
(autereaux font plus garnis de drap. 

MANtcoaniON -, c’ell une forte de hl de fer oo 
de laiton très-fin 'Sc trés-délié , dont on fait les 
cordes des manicordions , épinetes , clavecins , 
pfalterions & autres infirumens de mufique feni- 
blables. 

Manivsli ; c’eli une piece de bois ou de fer 
recourbée qui t’engrene avec i’extrCmité de l’ef- 
fieu d’une roue ou d’un cylindre pour les faire 
tourner . Telle eli la manivele de la vielle,' des 
ferinetes, &c. 

Maeassa ; inlimment il archet des Arabes. Il 
n’a guere que deux pouces d’épailTeur . Le corps 
eli couvert par-delTus & par-delTous d’une peau 
tendue , & près du manche il y a une ouïe . Cet 
inlirument a nne ou deux cordes ; on en joue 
comme du violon ou comme du tambour ; on bat 
quelquefois les cordes avec le dos de l’archet. 

Marche i fignifie un certain nombre de tuyaux 
qu’on fait parler enfemble fur une même touche 
du clavier. 

On nommé auQi mttchts les touches du clavier 
de pédale. 

Marches ; on appelé ainfi les touches de cer- 
tains inliromens , tels que la vielle . Ces marches 
étant prelTéef par les doigts do joueur , fervent é 
graduer les diflérens tons .de la mufique . 

Marinba -, inlimment des Negres d'Angola . 

Le marinba eli compofé de feize calebalTes de 
diSérentet grandeurs , bien rangées entre deux 
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planches qui font fufpendaec au cou du joueur . 
L’embouchure de chaque calebtflTe eli couverte de 
petites tranches d'un Ms rouge & fonore , nommé 
tomllé. 

C’eli fur ces tranches mêmes que le jonenr bat 
avec deux petites baguetes ^ le fon qui l<m de 
ces calebalTes a quelque rnlémblance ayec celui 
de l’orgue . 

MaRqtIkS Jùr lo ejUndr* d’crgiu . Ce font des 
points qu’on trace fur le cylindre , é raefure qu’on 
fait parcourir , par la manivelle , les düférentes 
divifions du cadran i l’aiguille de carton . On 
apuie un peu fur la touche du clavier . C’eli fur 
ces marques qu’on place les pointes convenables 
pour le notage . 

Marteau; outil des faêieurs d’orgue. C’eli un 
marteau i deux têtes rondes , dont la face ell 
três-polie & bien dreffée , qui leur fert é planer 
fur un tas les feuilles de plomb ou d'étain qu'ils 
ont coulées fur le coutil . 

Massir ; c’eli dans un bufet d'orgue le corps 
d’en bas oh l’on place une fenêtre au milieu pour 
pofer les clavien. 

Matraca ; inlirument efpagnol . Cet inliru- 
ment eli en ufage en Efpagne & dans le Me* 
xique , fur-tout pendant la femaine fainte. 11 fait 
tant de bruit qu’étant planté for le fommet du 
clocher on l'entend par toute la ville. 

C’eli une roue qui a quelquefois fix pieds de 
diamètre , environée de marteaux de bois & mo- 
bile, de maniéré qujen tournant elle frape fuccef- 
fivement quelques tables fixes , de même que les 
dents qui font i l’entour de la roue . 

Elle pe peut être tournée qoe par un homme 
très-fort. 

Merune; c’eli on orgue méchanioue un peu plus 
fort que la ferinetc , qui donne l'unilfoa de la 
voix des merles. 

Metsanc ; infiramem fort en ufage chez les 
Perfans , ainfi nommé parce qu’il n’a que deux 
cordes . C’eli une efpece de pandore . 

MiNCHiNtH ; inlirument hébreu . C'étoil, fui- 
vant le pere Kirker , une planche de bois carrée 
au bout , à laquelle étoit atxhé on manche que 
l’on empoignoit. Snr cette planche étoient de pe- 
tits globes de bois & de cuivre , des chatnes de 
fer & des cordes de chanvre étendues . Lorfqu'on 
frapoit ces petits globes avec la planche , ils ren- 
doient entr’eux un fon très-clair qui fe faifoit 
entendre de fort loin . 

Minmm ; autre inlirument des Hébreux ; fui- 
vant K itcher , le minnim étoit une efpece de bafle 
de viole , n’ayant que trois on quatre cordes au 
plus . II a tiré la forme de cet inlirument d'un 
ancien manuferit du Vatican . Voyez Fig. 5 , Pl. 
XIV dit Jnfhrumtnt do Mufique. 

Mnaamh ; inlirument des Hébreux . Le pere 
Kirker dit qoe le irmoonhn étoit une table de 
bois carrée ayant 00 manche . DelTus cette table 
étoient plufieurs globes de bois ou d’airain , per- 
cés & enfilés fur une chaîne on corde tenifoe an 
Cx » 
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milieu de la table pat le mojren du manche , en 
fone que quand ou remuoit I indrument, tous ces 
elobes venant à Te heurter . réciproquement & 1 
fraper la taÙe , ils rendaient un fon très-fort & 
très-aigu qu’on pouvoir entendre de fort loin . 
Voyex F'ig. 8 , fK XU', dts, Inftnmnt Jt Mit- 
fiqut. 

Modules ; ce font les plus petites divifions du 
mouvement ou du temps , dans le imtage des cy- 
lindres d’orgue méchanique . 

MoNAuLCi iolirumeot en ufage parmi les Grecs. 
G’étolt une flûte Ample de tonte antiquité. 

Les Égyptiens l'appeloient pèotinx ou flûte cour- 
bée ; fa forme étoit celle d'une corne de bccuf . 
On tournoit la pointe, du monaole vers l'oreille 
droite. 

MoNOcoaDE ; iafliuinent inventé par Pytha- 
gore,pour mefurer géométriquement ou par lignes 
les proportions des ions . 

Le monocorde ancien étoit compofé d'une réglé 
de bois divifée & fubdivifée en plufleuts parties , 
fur laquelle on mettoit une corde de boyau ou 
de métal , tendue fur deux chevalets par fes elt- 
ttémltés. Au milieu de cet chevalets , il y en 
avoit un troifleme mobile à volonté , au moyen 
duquel , en l’appliquant aux différentes divilions 
de la réglé , on trouvoit en quels râpons les 
Tons étoient avec les longueurs des cordes qui les 
rendement . . 

Quand la corde eft divifée en deux parties égales 
par le chevalet mobile , de façon que fes panies 
foient comme i û i i elles forment ce qu'on ap- 
pelé l’xmjfea . 

Si elles font comme a à i , on les nomme 
tOavt on ditpafon. 

Comme sa;, fatntc ou dluptwt . 

Comme 4 à 3 ^ quâttt ou diaiejjtron . 

Comme 5 à 4 , litrct-mtjtm ou d'non . 

Comme tS û 5, tiirci-m'mturt ou diml-diim. 

Enfin, comme 24 d 25, die/t ou demi-diion . 

Ce qu’on appelé fyJKmi , elî le monocorde di- 
vifé ; & comme il efl pofliblc de le divifer de 
plufieurs maniérés , c’efi ce qui bit la multipli- 
cité des fyflèmes . 

La trompeté marine ell auQs une efpece de mo- 
necordi . 

Le monocorde n’étoit pas un inflrument i exé- 
cuter de la muiique , ni à jouer des airs ; mais 
il étoit proprement la réglé de l'intonation. 

Mo^TER ht tuyâu* d'or£iit ; c’efi en fonder le 
pied avec te corps. 

Montre d'un otguf,a font les tuyaux qui en 
rempliffent la façade . 

Montre dt ftizâ p/edt ; iea d’orgue aiufi nom- 
mé de ce qu'il ell expofé à la vue de ceux qui 
regardent 1 orgue :c’eff un jeu d’étain dont le plus 
grand tuyau qui fooe l’ut i l’oâave au deffous 
des plus bas »r des clavecins , a feire pieds de 
longueur . 

iT y a deux fortes de tuyaux de mcalrt: les uns 
nsit la bouche ovale , les autres font en pointes ; 
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les premiers fe mettent aux loureles ou avant- 
corps du bofet d’orgue , les autres dans les plates- 
faces . 

Mouche ; on appelé la maucht y une corde Jt 
la vielle qui ell au deffus de celle dite la tnm- 
ftte . 

On nomme , dans le même inflrument , la 
griiff mouché , une corde affex gtAfle filée en lai- 
ton . ■ ' 

Moufcetes ; nom que l’on donne aux manches 
des fers à fonder les tuyaux de métal. * 

Moule ; c'efl , en terme de Lutier , une pièce 
de bois chantournée de même que rinflrament 
que l'on veut fabriquer . 

Moules dir tuyaux èCorgut-, ce font des cylin- 
dres de bois unis , ronds & bien droits . 11 faut 
en avoir un certain nombre de différentes lon- 
gueurs & grûlTeuts . On fait ordinairement les 
plus petits en fer , depuis deux lignes de diamètre 
jufqu a trois ou quatre lignes , .fur Ci à* huit 
pouces de longueur. 

Ces moules , fuit en bois , (bit en fer , doivent 
excéder la longueur des tuyaux auxquels on les 
deftine. 

Moule à noyaux pour 'les tuyaux d’orgut-, il 
fe fait en cuivre jaûne & doux , qu’on jete en 
fonte. Il faut que ce moule foit fuffifament épais , 
pour que la chaleur ne le faffe pas envoiler on 
gauchir . 

iClouLES der trompetas ; ce font des pièces de 
bois de'figure conique, bien arondies & bien droi- 
tes . Il en faut de neuf û dix pieds de long , & 
même de beaucoup plus pour les bombardes . 

Un fe fett pour les petits tuyaux de trompeté , 
des moules des pieds des tuyaux . 

MoOles des pieds des tuyaux d'ergut;il en faut 
de toutes les grûfleurs . Les plus petits font ordi- 
nairement de fer. 

Moules der pieds des /eux d’ anche / ce font des 
pièces de bois dur, bien arondies, & d’un diamè- 
tre nin peu plus petit du cciré de la pointe que 
de l’autre bout oppofé.La pointe doit être courte. 
Il en faut de plufieurs grlWIeurs . Ces moules pou- 
ront avoir douze i quatorze pouces de longueur . 

MouveSsenS der rtgiflres des clavecins ; ce font 
de petites bafcules de fer ou de cuivre , atachées 
par leur partie du milieu par le moyen d'une che- 
ville. A l'une de leurs extrémités ell une pointe 
ou crochet qui prend dans le regillre de l’autre 
cûté ell une petite poignée , par le moyen de la- 
quelle on fait mouvoir le regiilre , en -pairant dans 
on fens oppofé û celui félon lequel ou veut faire 
mouvoir le regillre. 

Mouvemens de l’orgue ; ce font des pièces 
par le moyen defquelles on ouvre èSc on ferme 
les tegillres . Un mouvement ell compofé d'un 
rouleau vertical. Ces rouleaux font /aiu de bois 
de chêne & à huit pans , d'un pouce & demi de 
diamètre. On met à chaque bout do rouleau une 
pointe de grûs fil de fer , pour fervir de pivots . 
Ces pivots coïtent dans deux sûblieres on pièces 
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de bais qui tnTerTent le fût d'orgue, & qui en- 
tR9t i qneue d'aronde dans des taiïeaui difpores 
pour cet effet aux faces intérieures du fdt d’or- 
gue, qui efl la menuiferie ou carcalfe de l’orgue. 

Musetf. ; inllrument 4 eent & i anche , com- 
pofé de plufieurs parties principales favoir , d'une 
pea|^ de mouton de la ferme d’une veflie , de cha- 
lumeaux', d’un bourdon, de plufieurs anches, & 
d’un feuÂet . 

NaaiE, Nttlum, Ntulum ou Aféde/ ; inllminent 
des Hébreux . 

Kircher prouve que cet indrument étoit i peu 
prés le pfalterioa moderne: car pour en rouer, il 
falloir le pofer ^ plat , les cordes en haut , & 
fraper ces cordes avec une baguete ou fitSlrum , 
ou les piticer avec les doigts -, cette detniere fa- 
(on de jouer du pfalterion moderne ou tympanon , 
eli encore ulitée fur-tout en Italie . 

'Kircher allure qu’il a tiré la figure qu’il donne 
du nable,d’un ancien manuferit du Vatican. Voy. 
Fig. 4 - Pi. XIP 4ts In/irumtfts de Muftqut. 

Le nabie on nébel étuit au contraire , fuivant D. 
Calmer, une forte de harpe dont le ventre creux 
étoit en haut , & dont on touchoit par le bas les 
cordes tendues du haut en bas . Voyez Figure ç , 
PI. Xly des Infirument de Mujigue, 

NasaaD;c’eli dans l’orgue un jeu fait de plomb 
& en ferme de fefeau par le haut. 

Dans quelques orgues le nafard n’efl point en 
fufeau i dans ce cas , les balles font i cheminées , 
& les dellus ouverts . 

Le nêfârd fone la quinte au dellus du prtflmt 
ou (juttte piedt. 

Xé gril uûfatd ne dlRere du nafard ordinaire , 
qu’en ce qu’il fone l’oâave au delfons & la quarte 
au deffoDS du prellant. 

Le quarte de nafard fene l’oâave au delfus du 
prellant, & par conféquent le deux piedt. Ce jeu 
efl de plomb , 

NéatL ; nom que les Hébreux donnoient à une 
efpece de p/alterien. 

Nechinoth ; ancien inllrument des Hébreux , 
appelé tricherden en grec , & infidlum en latin . . 

Cette efpeee d’inflrnment, fuivant le pere Kirker, 
étoit de hoir , long , rond , & percé en dellous de 
beaucoup de trous. On le gamiffoit de trois cordes 
de boyau ; & lorfqu’on vouloir en jouer , on fro- 
tott ces cordes avec un archet fait de crins de 
queue de cheval bien tendus. ■ 

NiaiLES ( le inllrument des AbilCns ; c’ell 
une efpece de Rûie à bec jointe i une autre , dont 
elle reçoit le vent. Cet inllrument a quelque rtf- 
femblance avec la mufete. 

Nicolo ,- c’éioit le nom que l’on donnoit autre- 
fois- il la haute-contre du hautbois , inllrument qui 
si'ell plus d’ufage . 

Ncuas ; on appelé ainfi dans la irampela , les 
endroits oh les branches de cet inlirumeoc fe peu- 
vent brifer & féparet ou foûder. Ces rueudt en 
couvrent les jointures , & font au nombre de 
cinq. 
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Noix ; on nomme ainlî la gr&ITeor ou le ren- 
flement qu’on ménage fur les parties qni fatiguent 
le plus du corps d’une flhte. 

Notage : ell la manière de noter les cylindres 
d’orgue roéchanique . 

Notes i on nomme ainli fouvent les pointes dont 
le cylindre d’orgue ell garni. 

Noyaux ou Noix ; on appelé ainli dans les 
orgues des morceaux de plomb percés d'un trou , 
que l’on foude au bas des tuypux des jeux d’an- 
ches . 

Ces noyaux qui ont un talon , font fermés dans 
un moule d’une grandeur proportionée h celle 
du tuyau , & fervent , après qu'ils y ont été fon- 
dés, i tenir l’anche & la languNe, au moyen 
d’un petit coin de bois dont on remplit le relie 
de trou ■ 

Ils ont auffi un autre petit trou par lequel palfe 
la rofete, qui va apuier fur la languete de l’an- 
che. * 

Nsambi -, inllrument des Negres du Congo : c’ell 
une efpece de guitare, mais qui a pour tète cinq 
petits arcs de fer, qu’on fait entier dans le corps 
de l’inllrumeat qu’on vent acorder . Les cordes 
I font de fils de •palmiers. On joue deffus avec les 
deux pouces, 8c le joueur tient l’inllrament fur 
fa poitrine . Le fon , quoique grave , ell allez mé- 
lodieux. 

NumSkos det pe'miet du notage des eylindret 
d'orgue méthanique ; ce font les diflérentes propor- 
tions de grandeur & d’épailleur de ces pointes . 

OcTAviEF ; parler une oâave plus haut dans 
l'orgue. Les tuyaux à bouche font fujets à oBa- 
vier-, c’ell- 1- dire l foner une oflave plus haut 
que le ton naturel à leur portée . C’ell toujours 
un grand défaut. • 

OffusodSs ( tuyaux ) , on dit que les tuyaux h 
bouche de l’orgue font offufquét , lorfqu’ils font 
trop près les uns des autres . Les tuyaux oflùfqués 
ne peuvent jamais parler dans leur bonne har- 
monie . 

Onnnaasi dans l’orgue, font de petits corps 
étrangers qui ('arrêtent aux foupapes, 8c qui les 
tenant entr'ouvetus caufent des coroemens. Elles 
-font aufli beaucoup- de dégât dans les jeux d’an- 
ches. 

OacANisATiON ; c’ell l’art d’ajuller un oir plu- 
lîeurs jeux d’oigue à un clavecin , à un forü-piano, 
i une vielle, Stc. 

.Ombfacfrî ombrager la •lumière d’on tuyau , 
c’ell en fermer une partie par le moyen de peti- 
tes plaques de plomb fondées aux côtés i on ap- 
pelé ces plaques oreiller . On abailfe plus ou moins 
les oreilles fur la lumière, 

Oanu.EB ; ce font dans les jeux de l’orgue de 
petites lames de plomb minces 8c flexibles, que 
l'on foule aux denx côtés de la bouche des tuy- 
aux bouchés 8c à cheminées, 8c qui fetvent h les 
acorder. 

Orgue ; c’efl le plus grand , le plus harmonieux , 
8c le plus compofé des inflrumens i ventj c'eS 
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pauiauoi on loi a doantf le nom d’ofsue , in*m , 
qui Agoifie l’inUrument par excelIsBce. . 

L’orgue ed compofé d'un bufet de menuiCerie 

Î io’oa appelé füi , de deilx fommiers fur lerquels 
ont arangdt les tuyaux , Toit d’dtain , de plomb 
oo de bois, & d'un ou de piuneuts claviers. On 
donna le vent aux tuyaux pat plufieurs grands 
fouflets ; & il ell conduit aux fommiers par des 
tuyaux de bois qu’on appelé pcru-verut. 

On noname auITi «rgw l'endroit où cet inllru- 
ment ell placd. 

Oksue hydrnliqiu ; inilrumeat en maniéré de 
bufet d'orgue, fait de métal peint Se doré , qui 
joue par le moyen de l'eau . 

On en voyoit ou ù Tivoli dans la ville d’Eil. 
Cet inllrument étoit connu des Grecs. 

Oacue pORTATir. Au commencement de ce 
fiecle, Philippe Telia trouva le moyen de cou- 
iiruire un orgue , qui peut aifément fe iranfporter 
d'un lieu ù un autre. On c’en fert ù Rome dans 
l’Églifc de Saint Pierre . 

Depuis quelque temps, on a aulTi trouve' le 
moyen de faire de petites orgues que l’on foufle 
avec le pied , St qni ne tienent pas plus de place 
qu’une table ordinaire . • 

Orgue tn ui.'e ; e'ell un orgue renfermé dans" 
une table, qui en fait le couvercle & la ferme- 
ture. 

Orgue d cylmdrt ; c'ell on orgue qui joue au 
moyen d’un cylindre noté , mis en mouvement 
par une manivele. 

Orgue de Barôarh ; c'ell on orgue méchani- 
que que l’on fait jouer par le moyen d'une ma- 
nivele, laquelle donne le mouvement d un cylin- 
dre noté. 

Or r H SON. Inllromeot d. cordes de boyaux. On 
le fait parler par te moyen d'une roue & d'un 
clavier, comme celui d’un clavecin: c’cH une ef- 
pece de grande vielle . 

Voyex Fig. t , Pl. W Jtt Infiniment Je Mufi- 
qut, 

Orphéoron; inllrument d cardes plus petit que 
la pandore, mais qui d’ailleurs lui ell entièrement 
(emblable. Oo acotde, comme au lut, là chante- 
tele en fol. 

Voyti fig. 4, Pl. Xyil Jet Infirument Je Mte- 
fiqut ; 

Ou ; inllrument chinois qui a la forme djun 
tigre acroupi. Il a fur fon dos vingt-Cept chevil- 
les, qui reHemblent,aux dents d'une feie . On 
palTe fur ces chevilles une petite réglé de bois ap- 
pelée tthtn, pour tirer le fon de nolirument . 

Ovacas -, dans l’orgue , ce font les levres fupé- 
rienres des tuyaux des tonteles. 

Ouïes i oo appelé ainfi les ouvertnres prati- 
quées dans la table fnpérieure des violons, & au- 
tres inArumeas (emblables, pour donner palTage 
au fon. 

Les ctïet du violon ont la forme d’une S , & 
celles des vioies & contre -baiïes ont la forme 
d’un C. 
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OuTRÈR ; fe dit d'un tuyau qni perle plut fort 
que Aa portée ne demande , & qni fort de" foo 
harmonie . 

Paletes; 00 nomme ainlî les touches d'un cla- 
vier autres que les feinte». (Ja clavier ed compofe' 
de paletes & de feintes , & on nomme touetet les 
unes & les auttes, . . 

Pandore; inllrumeni allez làmbiable au Tut , 
mais dont le chevalet eA oblique j de fafoa que 
les cordes fout inégales dans leur losgueur. 

Le dos de cet inArument ell plat comme celui 
de la guitare , & fes touebes font de cuivre • 

* Pandurb ,* inArument ancien que l’on croit dire 
le mime que la pandore . 

Pantalon ; nom que l’on donne en quelque 
pays au clavecin venital , dont le corps ell plus 
étroit que celui du clavecin ordinaire . 

Pantoufle ; c’eA le nom du levier faillant fur 
lequel on met le pied , lorfqu’oa fouAe foi-méifae 
en touchant un petit orgue. 

Partie ; c’ell le nom de chaque voix ou mé- 
lodie réparée , dont la réunion forme le concert. 
Il faut noter fur le cylindre de l’orgue , les parties 
l'une après l’autre . • 

Partition ; c'ell , parmi les faèlenrs d'orgoe & 
de clavecins , une réglé pour acorder l'inilrumcnt , 
en commentant par une corde ou un tuyau de 
chaque fon dans l’étendue d'une oélave , ou nn 
peu plus, prife vers le milieu du clavier , & qui 
ferve de' terme de comparaifon à l’acord de tout 
le reAe . 

Passe-far-tout ; forte de feie dont les faifeurs 
de clavecins fe fervent : cette feie eA compoféc 
d'une lame ou feuille dentée des deux c&tés ,.& 
emmanchée dans la fente de la poignée où elle 
eA arrêtée par le moyen de deux chevilles de fer. 

Pour fe fervir de cet outil , il le faut empoigner , 
en forte que le dedans de la main s’applique lùr 
la partie convexe du manche , & que les doigts 
occupent la partie concave ■ 

On appelé cet outil pafiei-par-tont canfe qu’il 
eA denté des deux côtés, & que par conféquent il 
peut s’ouvrir le paAage de quelque côté qu’on le 
tourne . , 

Pat-cong ; c’eA , k proprement parler , le ca- 
rilloit des Siamois , car ce font pluileurs timbres 
placés chacun fur un bâton court , planté fur une 
demi-circonférence de bois , de la forme des jantes 
d’une petite roue de caroAc. Le muficien eA aflis, 
les jambes croifées an centre de la circonférence , 
& frape les timbres avec deux bôtons . L’étendue 
du pat-cong eA de deux quintes fans fémi<-taos, 
& rien n’étoufe le fon d’un timbre quand on 
en fope un autre . 

Patooille ou Cl/ubuebois ; iaAniment compofé 
de bâtons de bois de diAérentes longueurs & dif- 
pofés en écbele , dont on tire Ht fans diffé- 
rent. 

Patrons ; ce font différées morceaux de boit, 
d’après lefqoels on travaille la plnpirc des pfecet 
d’un inArument de mufique il y a des patrens 
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poor les violons, les violes, les guitares, les sian- 
• gores, &c. 

Paris DaNv l’oiguc , font , lUnt l'atrigé dt 
ftrgu* , les fiches de fer aplaues & percdes d'un 
• nou k leurs parties antérieures , & rivées après 
avoir iraverfé le rouleau ; il y a deux pâtes i 
ehatjue rouleau de l’abrégé. 

fétts ; ce font aulTi des pièces femblables à 
. celles de l’abrégé, mais plus grandes, £xées dans 
les rouleaux des tnouveoifns . 

La pâte qui efl i la partie inférieure do rou- 
leau , s’appele psti d» cltvitr ; & celle qui ell 
au haut du rouleau, dont la dirrâion efl perpen- 
diculaire d celle de la pâte inférieure , s’ap- 
pele ptli Jh idton tarri dt U bê/cuU. 

PariuOH ; é’eli la partie évafée qui termine 
certains inllrumens de mufique, comme le haut- 
bois , le cur-de-chafTe , &c. 

Le pruillm de la trompeté s’entend du canal 
qui ell depuis la fécondé -courbure de cet inflru- 
ment jufqu’d fon extrémité . ^ 

■ PSdale ( clavier de ) ; c’ell le clavier placé au 
bas de rornoe au lien oh l’organille a fes pieds, 
avec leiquels il abailTe les touches de ce clavier , 
qui pour cela efl nommé pédtie. 

Panaex oc sOHnaanc; jeu d’orgue ainG appelé 

Î iarce que ce font les pieds de, l’organille qui la 
ont parler, en apuiant fut le clavier de pédale. 

PSdaie 01 TEOMFETE ; jeu d’orgue que les 
pqjds de l’orgaoille font parler , en apuiant for 
les touches du clavier de pédalt \ il ne différé de 
la trompeté , dont il fone l’unilToa des baffes & 

. des baffes-tailles , qu’en ce qu’il ell de plus gr&fTe 
taille . 

PenaLE DE miiT ou Pinait de huit riens ; 
jeu d’orgue que les pieds de l’organifle font par- 
ier, en apuiant fur les touches du clavier de pé- 
dale. Ce jeu , qui ell de bois & ouvert par le 
hant, fone l’onifTon des bafüp & des bafles-iailles 
do bourdon de huit pieds. 

PéOaLE DI ttUaTEE ou DI «UaTEE riEDS ; ieu 
d’orgue que les pieds de l’organifle* font par- 
ler , en apuiant fur les touches du clavier de 
pédtU . Ce jeu , qui ell de bois , fone l’uniffon 
* * des baffes & des baffes-tailles , du prellant & de 

la Gâte . 

PSoaLE DS cLataoN ; jeu d’orgue que les pieds 
de l’organille font parler , en apuiant fut les tou- 
ches du clavier de pédale . Ce jeu fane l’oflaye 
au deffotts de 1 a pédale de trompeté , & l’onilfoo 
des baffes & des baffes-tailles , du prenant & du 
clairon ou de guêtre piedt. 

PlDaLEs i 00 appelé ainfi les refforts qui font an 
pied de la har|* , par le moyen defquels on btiffe 
ou l’on haulfe le fon de certaines cordes de cet 
infirumeot. 

PSdace ioo nomme ainfi tout les jeux qui cor- 
refpondeot au clavier de pédales , ou qu on joue 
avec les pieds . 

Tous les jeux qu’on met 1 la pédale , font de 
plus griffe taille que les autres jeux femblables. 
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& oa leur donne ordinairement plus d’étendue 
dans les baffes. 

Psoaies sSpaalas y ce font'les pédales ordinai- 
res , qui ont leurs, tuyaux eiprès & paniculiers. 
On les nomme ainfi , pour les diliinguer de cet 
pédales qui tirent les touches des baffes d’un des 
claviers à la main • Cette fécondé efpece fe nomme 
tirêffe . • 

PciCNt 'C tuyaux en ) ; ce font des tuyaux de 
bois , dans un orgue à cylindre , conflruits de 
maniéré qu’ils font raffemblés & tienent tous en- 
femble. Cette conflruélioo g^ne bien du terrain , 
& épargne bien du travail, du temps & du bois. 

Peigni; c’ed le bras du Jifltt oh s’atachent le 
cordes de cet infiniment. 

Pendules ; on nomme ainG quelquefois dans le 
clavier de l’orgue , les demoi/ellit ou ces Gis de 
fer qui ont un anneau i chacune de leurs extré- 
mités . 

Pekoecon ; efpece de Pandore dont on fe fer- 
voie au XVll* Gecletfon manche ell large le fait 
pour porter oeuf rangs de cordes. 

PiNTacoaDi y c’étoit chex les Grecs un inGrn- 
ment à cinq cordes. 

PcNTEcONTacoxDE t cet infiniment s’appeloit 
peuiHmtêctrde , parce qu’il avoir cinquante cordes 
inégales . On dit qu’il fut conllruit par les ordres 
de Fabio Colonna , noble Na^litain . 

PIECE ; outil dont les faneurs de mufetes fe 
fervent pour perforer les chalumeaux ; cet inGrn- 
ment ed compofé d’une longue tige d’acier cylin- 
drique , emmanchée par une de fes extrémités 
dans une poignée comme une lime y i l’autre ex- 
trémité ell une mèche femblable à celle de be- 
douets. 

PxECE-A-MatN y outil dont les faéleors de mu- 
fetes fe fervent pour percer les trous qui forment 
les différens tons de cet indrumeot. 

Cet outil ne différé de la perre , qu’en oe que 
fa tige le fa mèche font beaucoup plut courtes. 

Peece- louEDON ;ontil dont lesfaâeurs de mu- 
fetes fè fervent pour percer les trous des bour- 
dons. C’ed une efpece de foret emmanché comme 
une lime , que l’on apuie contre l’endroit du 
bourdon oh on veut faire on trou , pendant que 
la piece d’ivoire dont le bourdon ell fait , tourne 
fur le tour h lunete. 

Peetes dt vint pce font des fentes qui fe font , 
tant 1 la fouGerie de l’orgue, qu’aux porte- vents 
h aux layes, le qu’il faut avoir grand foin de 
réparer . 

PHOanti'ON ; les anciens donnoient ce nom au 
bandage dont les muGciens s’entouroient la tète, 
pour mieux gouverner leur haleine dans certains 
ioflrumeos à vent . 

Pt y nom que les Siamois donnent i une efpece 
de chalumeau extrêmement aigu . 

PiEcas d’addition denr /et- trguts y font des 
pièces que l’on ajoute au fommier pour l’élargir, 
lorfqu’il n’y a pas de place pour ua jeu que Ton 
voudroit joindre b l’orgue. 
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Cette piece eonfirte en un fort morceau Je bois 
de la longueur du fomtriier , que l’on perce d’au- 
tant de trous dans 'la face qui doit s’appliquer au 
foinmier,que celui-ci a de gravures avec lefquelles 
ces trous doivent communiquer. 

Pires oaavÉEi dtnt Us otguis ; font des ef- 
peces de fommiers fur lefqùels on place les tuyaui 
d’orgue , que leur volume empdche d’dtre pltciis 
for Te fommier proprement dit . Ces pièces font 
peredes , i la face fupdrieure , d’autant de trous 
que l’on veut y placer de tuyaux. 

PiEo df là flûte i bec y c’ell le bas de la flûte 
qui va en diminuant . • 

Pirn , huit pieds cuvert , ou huit pieds en rd/e- 
nence ; jeu d’orgue : ce jeu , qui ell d’eiain , joue 
l’oSave au deffm du bourdon & de la montre de 
feiz; pieds , & l’unlifon du bourdon de quatre 
pieds bouchd . Ce jeu eû ouvert & a quatre oflaves 

Pied i on appelé pied, dans les orgues, la partie 
infdtieure de forme conique d’un tuyau . Le pied 
e(l ordinairement de la m£me dtofe que le tuyau , 
& y elt fondé après que le bifeau qui fepare le 
tuyau du pied , a été loudé avec ce dernier . 

Pteo mi C'-avecin; c’eft ce qui fait le fupport 
de cet inllrument . 

PiFAao ; inllrument û vent qui répond .i la 
haute contre du hautbois ; on en voit en Italie, 
rarement ailleurs. 

PiiOTES , dans l’orgue , font des baguetes cy- 
lyndriques t û leur extrémité inférieure font des 
pointes déliées , ou des épingles qui entrent dans 
des trous piatiqués aux extrémités des bafcules 
du politif. 

La longueur des pilotes efl égale 1 la dillanse 
qui fe trouve entre le delTous des touches du pre- 
mier clavier , qu'on appelé clavier du pofitif , St 
l’extrémité des bafcules. 

Les pilotes fervent û tranfmettre l’aâion des 
touches du premier clavier , aux bafcules qui tranf- 
mettent la même aâion aux foupapes du fommier 
du politif, ce qui les fait dbvrir. 

Picotins ; ce font de très -courtes petites ba- 
guetes de boit de quelquefois de cuivre , qui fer- 
vent à lever les foupapes d’un fommier du politif 
8c bien fonvent de l’écho . 

PiNcra i c’ell employer les doigts au lieu de 
l’archet , pour faite foner les cordes d’un inllru.- 
ment. 

11 y a des ioIlrDmeni à cordes qui n’ont point 
d’archet , 8c dont on ne joue qu’en les pinçant , 
tels font le lilire , le lut , la guitare y mais on 
pince aulfi quelqnefois ceux ob l’on fe fert ordi- 
nairement de l’archet , comme le violon 8c le vio- 
loncelle. 

Pioches , dans l'orgue , font de petits crochets 
de fer qui traverfent la bârc du derrière du chilTis 
8c les queues des touches . 

PiocHis ; ce font des clavetes ou goopilles 
d’alTex grûs fil de fer , dont un- bout eA replié en 
équerre. Elles fervent h arrêter l’acrochement des 
tnouvemeos i leurs bras rtfpeâift. 
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Pt^uèn le cylindre d'orgue); c'ell , aptês que le 
cylindre eû marqué, préparer les petits trous avec 
une aiguille aplatie, pour y mettre* les pointes. 

PiaoutTE ; les duiiets appelent ainit un eni- 
vrer qu’on couvre d’un morceau de bois-, 8c qui 
s’emboîte avec l’anche dn hautbois dans le haut de 
cet inllrument. 

PiaciauLC ; 'non que les anciens donnoient i 
une flûte , donf le bout étoit recourbé . C’étoii . 
ordinairement une cornq de veau qu’ils ajoutoieot 
1 la flûte, pour en augmenter le Ton. 

pLiQuas , dans les orgues , font des morceaux 
de plomb de forme ronde , que l’on fonde fur 
certains tuyaux pour les boucher , 8c leur faiit 
rendre ainfi un fon plus grave d’une 'oélave que 
celui qu’ils rendroient s’ils étoient'ouverts . 

PcATi-racE ; c’e-Û une partie du bufet d’orgue 
oû l’on place les tuyaux de montre. 

Plectrum ; le pleêTrum étoit un petit bûton 
pointu 8c crochu par les deux bouts , avec lequel 
les anciens ,toochoient les cordes de certains in- 
llrumens, au lieu de les pincer avec les doigts . 

PitiN-jEu ; -c’eA , dans l’orgue, le principal des 
jeux compofés ; favoir , la montre Ik le bourdon 
de feine pieds, le bourdon de huit pieds ouvert , le 
prejiant , la doublete , la fourniture, la cymbale & 
la tierce . 

Plinthe ; la plinthe d’une tourele d’orgne ell 
une planche d’environ deux pouces d'épailfeur , 
percée de cinq trous , pour y placer les tuyaux 
d’une certaine grandeur. 

Poche ; c’ell un petit- violon qui fone l’oâavc 
du violoo ordinaire , 8c qui a la même tablature . 
Comme il ell portatif 8c qu’il peut fe mettre dans 
la poche, il efl i l’ufage des maîtres i danfer qui 
vont donner des leçons en ville . 

PoiCNtrs ; ce font des demi-cylindres de bois 
convexes - concaves , dont les faêleurs d’orgue fe 
fervent pour tenit Igs fers avec lefqùels ils fou- 
dent les tuyaux 8c autres pièces de plomb 8c d’é- 
tain , qui entrent dans la compolition de ce grand 
ioflroment. 

Pointe à crater ; outil qui ell une moitié 
de cifeau que l’on emmanche , 8c dont les fa- 
fleurs d’orgues fe fervent pour grater les tuyaux 
8c toutes les pièces d’étain & de plomb qu’il fane 
fouder. 

PotNTE i faire parler tes tuyaux ; les deux 
bputs doivent être d’acier non trempé . Le gi6s 
bout ell aplati 8c terminé par un tranchant fait à 
la lime d’un feul c8cé , comme les cifeaux de 
menuifier , 

Pointu fans tête ; ce font In suides des fou- 
papes des touches des claviers. Elfes doivent être 
en laiton. 

Pointes du cylindre d orgue ; elles palTent fuc- 
erflivement au dellous dn becs des touches , les 
font levn , 8c par • U elln font ouvrir les fou- 
papes . 

Ponts y dans In orgnn , on nomme pont uo 
cube de bois de trois pouces 8c demi jufqu’û cio^ 

pouces 
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r icet » can^ cd toat Teas, fur lequel oi pofe 
l’oa irrite un grand tuyau . 

Fonts ; dans les cylindres d’orgue , foa des 
pointes prolongdes en forme de petits crampons 
pour les tenues , ou les tons foutenus . 

PoKTE-vcNT IcasTitiue ; ce porte-vent ell fixd 
au deiïus de la table fupdrieure du fouflet de 
l’orgue , & va aboutir par Ton bout fupdrieur au 
deiïous de la laie du fommier . Il ell compofd 
de peau blanche & 1 telTort , afin qu’il puilTa fe 
tacourcir i mefure que la table de delTus du fou- 
flet s'dlevci & qu’il s’alonge lorfqne la même ta- 
ble baifie. 

Forte - vent de bois ; c’ell le tuyau de bois 
par lequel le vent des foufiets ell portd aux fom- 
miets. 

Porte-vents de rtOMi, dans les orgues , font 
des tuyaux de ce mdial , dont l’ufage eil de porter 
le vent du fommier il un tuyau de montre ou 
autre , que fou volume empiche d’itre placd fur 
le fammicr. 

PosiTir ; c’ell , dans les orgues d'églife , le 
petit orgue qui ell au devant du grand , Le nom- 
bre & la qualité de prefque tous tes jeux eQ 
moindre. 

Quelquefois le pofitif n’ell point pofd fépard- 
ment dans un bufet particulier fur le devant do 
grand orgue . On le met , ou dans le foubairement 
du grand bufet , ou fur le grand fommier mime 
qu’on fait double I ou encore oa en place le fom- 
mier particulier au mime niveau du grand fom- 
mier ; mais il a toujours fan clavier particulier , 
ainli que fon abrégé. 

Positif ; on donne aufC ce nom 1 an petit 
orgue , facile 1 tranfportcr, & en tout femblable 
k un orgue ordinaire , hors que les jeux les plus 
graves ne peuvent y avoir lieu , à caufe de la 
petitelTe de nufirument . 

Poster ht tuyaux ; c’cft les faire jouer ailleurs 
qu’l leur place naturcle fur le fommier . Tous 
les tuyaux de la montre fout pcjUs , ceux des cor- 
nets, prefque tous les tuyaux de bois de quelques 
antres qu’on ne peut pofer fur leur vent, c’eU-1- 
dire, fur leur trou refpeilif do fommier. 

Potences i ce font les deux endroits par ob 
la trompeté fe recourbe & f; replie. 

Presse ; outil dont les faâeurs d'infirumens de 
mofique fe fervent pour tenir appliquées les unes 
contre les autres , les pièces qu’ils font obligés 
de coller. Ces prt(fit, dont ils ont de différentes 
grandeurs pour fervir au befoin, font compofées 
de deux pièces de bois affemblées dans des rra- 
Tcrlés,en forte que cette machine a la figure d’un 
U . L’extrémité de l’ane des branches cil tarau- 
dée pour recevoir la vis de bois , entre l’extié- 
mité de laquelle de l’autre branche on met les 
pièces que l'on veut ferrer , que l’on comprime 
autant que l’on veut par le moyen de la vis . 

Fl ESTANT, jeu d’orguç : ce jeu ell un de ceux 

a n’on appelé de mutaiim ; il fone l’oâave au 
effus du iuii p'udt , de la double oâave au def- 
Artt Cr Métint. Tome IK, 
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fus du ^rdoD de /iixa piodt , de l’xxijjfox dm 
çuatrt piedi . 

Ce jeu eÛ d’étain de ouvert . Sots plus grand 
tuyau • qui fane l'ut , a quatre pieds de lon- 
gueur. 

C’efi fur le pnfiam qg’on acorde tous lec autres 
jeux . 

PaOMpT ( tuyau ) ; c’ell une qualité nécetbire 
pour les jeux 1 bouche ; mais lorfque les jeux 
font trop prompts à parler, c’eQ un défaut i cor- 
riger. 

PCAITERIUB , PiALTERION OU SaLTERIOH M- 
firument qui a la figure d’un triangle tronqué 
par-cn-haut . 1 1 ell monté de treize rangs de cor- 
des de fil de fer ou de laiton , acordées de qua- 
tre en quatre à runilTon ou 1 Toâave , de mon- 
tées fnr deux chevalets . On en joue avec les 
doigts ou avec on bout de plume 1 chaque doigt , 
ou en fripant delTus les cordes avec des naguetes . 

PuriTRE ; c’ell , dans le clavecin de autres in- 
llmmens i clavier^ un ch^lfis de bois qui fe pofe 
fur le devant de Imllrument , & qui brt k rete- 
nir le cahier de mufique fous les leux du muC- 
cien. 

Quarte de nafard ; jeu d’orgue , lequel fone 
la quane au delTus au nafard , de l’ua des jeux 
qu’on appelé de mutation . Ce jeu qui cil de plomb 
fooe l’oaive au deffus du prellant. 

Les baffes font k cheminées , & les deffus ou- 
verts ; ou bien il ell fait en fufeau comme le na- 
fatd . ^ 

Queue c’ell une partie de U table de certains 
inllrumeos où les cordes font atachéec j on dit 
queue de violon . 

Queue do violon ; c’ell It partie de cet inllru- 
meut k laquelle les cordes font aiachées par-en- 
bas , tandis qu’elles fout roulées par-en-hauc au- 
tour des chevilles . 

Quirlando ; inllrument de baffe des Negrei . 
Il ell compofé d’une fort grande calebaffe , large 
par le fond , de fort étroite au fummet , dr la 
forme à peu prés d’une bouteille . Cet inllrument 
ell percé en échele , de l'on ride deffus avec an 
bâton . 

QuiNTADiNtR ; ce terme fe dit des tuyanx de 
l’o^ue lorfqu’ils fooeot en maniéré de quinte , 
de qu’ils ne parlent pas d’une fa{on harmonieufe , 
ce qui ell un défaut. 

Quinte de violon ; iullromeot femblable au vio- 
lon , dont il ne différé que parce qu’il ell pins 
grds, de qu’il fone la quinte au deffus. 

L’acord k vide ell par quinte ; de les acords 
rendent k vide , en commenjant par la thante- 
rele, les fons la , ri , fol , ut . 

Cet inllrument ell aulli appelé alto de violon. 

Rai; inlliument hébreu qui éioit une forte de 
tympanon . 

Rabana ; tambourin k l'ufage des femmes de 
l’île d’Amboine; on prétend que les danfeufet de 
Sumatra s’en fervent anlTi . Ces tambootins on ra- 
banas font des cercles de bots hauts d’un empan , 
Dd 
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& couvent, d’un côtd fculemeot, d’un parchemin 
bien tendu : la perfone qui en joue ell affife par 
terre à la maniéré des Orientaux , ayant devant 
elle le rabana pofé i terre , & elle le frape avec 
les doigts. .... „ 

R«bat; c eft , dans les fouflets d orgue , une 
plece de peau triangulaire & parce fur tous les 
bords , qui aHerable les dcliiïes par leur bout dttoit 
les onet avec les autres . Cette peau , comme tou- 
tes les autres pièces , eO colle'e avec de bonne 
colle forte de menuifier. 

Râilc ; forte de boîte fans fond dont les fa- 
deurs d’orgues fe fervent pour couler le plomb 
ou l'dtain fondu , & en faire des tables pour fa- 
briquer les tuyaux d’orgue. 

Raaor; les lutiets ont aurti leurs rabotf. mais 
ils different pen des rabots des autres ouvriers en 
bois . , 

RHiement i'untuyaa J’anclji. On dit qu un tuy- 
au rAlt lotfqu’il ne parle point net , qu’il a un 
fon enroud , ddfagtéable . 

Rangée de tuyaux ; c'cll ordinairement un 
jeu fimple . On dit ring/i des fournitures , des 
cymbales . 

Rasete ; c'eft un fil de fer deroni , dont le 
bout fupdrieur a une hoche ou une dchancrure , 
on un crochet, pour donner prife à Ÿaeordoir. 

Le bout inferieur eft contournd de façon qu’il 
fait une prcHlon horizontale fur la languete. 

La rafete entre i frotemeni dans le petit trou 
du noyau du tuyau d’orgue , & y eft maintenue 
alfez fixe pour qu’elle ne puilTc jamais changer 
de place d’elle-mdme . 

On baille & l’on rehaulle cette rafete au moy- 
en de l’acordoir, félon que l’on veut que le tuy- 
au haulfe DU bailTe fon ton . 

RAteau ; c’efi ordinairement une tringle de 
bois, le long de laquelle on fiche un nombre de 
pointes pour fervir de guides i des bafcules. 

On met un rdtcju au politif , de fouvent d 
l’dcho . 

RAtissoie à nJioyer Us foupapts dis tayaux 
d'ergiie ; c’efi un fil de laiton d’environ un pied 
de longueur , affez fort & bien deroui , dont on 
fait recuire le bout qu’on aplatit & dlargit , & 
qu’c» replie fort court . Ce repli doit être ptefque 
tranchant . 

Ravalement ; le clavier ou fyficme 1 ravale- 
ment, ell celui qui, au lieu de fe borner i qua- 
tre oSaves comme le clavier ordinaire, s’dtend il 
cinq , ajoutant une quinte au dclfous de l’ar d’en- 
bas , une quarte au dellus de l’nr d’en-haut , & 
■mbrrffant ainfi cinq oflaves entre deux fa . 

Le mot ravaUmens vient des fafleurs d’orgue 
& de clavecin , '& il n’y a guère que ces in- 
flremens fur lefquels on puifie embraffer cinq 
oâaves . 

Rebcc; inllrument qui reffembloit à un violon. 
Il n’avoit que trois cordes , fit on fe fervoit d’un 
petit archet pour en tirer du fon . 

Rebute ç c ell le même inllrument qu’on appelé 
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trompa ou gahaiarda . Il eft com^fd d’une branche 
de fer plide en deux , & au milieu d’une languete 
d’acier qui fait relTort . On tient cet inllrument 
entre les dents . On le fait tdfoner en ftotant la 
languete. 

Régale; forte d'ancien inllrument compofd de 
plulleurs bâtons de bois rdfonant , atachds près 4 
près, & qui vont en augmentant: on les touche 
avec une boule d’ivoire, qui ell an bout d’un pe- 
tit bâton . Les bâtons qui compofent cet inllru- 
ment, repofent fur des petits faifeeaux de paille; 
fans cela ils ne rdfonetoieot point, parce que les 
vibrations feroiert gèndes. Il ell dit dans la fatyre 
Menippde; „ Le charlatan efpagnol droit montd 
,, fur un petit échafaud, jouant des régaUs 

Régale A vent; inllrument compofd d’un feu( 
jeu d'anches fans tuyaux , ou du moins avec des 
tuyaux trè'-courts ; elle ell fi petite qu’on peut 
la polir fur une table, & le fon en ell perçant 
£t criard . 

Registres de Clavecin ; ce font des réglés de 
bois percées d’autant de trous qu'il y a de tou- 
ches au clavier : ces trous font plus longs , que 
larges, pour s'accommoJsr 4 la gtdlleur des fau- 
tereaux ; ils font dvafds par-deflous. 

Le regillte ell quelquefois couvert par-dcITus de 
peau de mouton , ce qui efl toujours ainfi aux dpi- 
neies auxquelles la table fert de regilire, c’ell-4- 
dire , qu’elle ell percce comme un regilire. 

Les regiilres font autant tn nombre, qu’il y a 
de cordes fur une frul^ touche. Ainfi, il y a des 
clavecins 4 deux, trois, quatre regiilres, qui font 
tous placés les uns 4 côid des autres , entre le 
fommier èic la table de l’inllrument. 

Registres dormans : on appelé ainfi, dans l'or- 
gue , des réglés collées & clouées fur la table 
du fommier, entre lefiquelles les regiilres mobiles 
fe meuvent . 

Ces réglés doivent croifer 4 angle droit les gra- 
vures qui font au delTous de la table du fommier , 
fur le delTus de laquelle elles font collées & 
clouées . 

Registres mobiles ; les regiilres mobiles ou 
fimplement les regiflres, font ainfi nommés de re- 
gere , parce qu’en effet ils gouvernent le vent qui 
anime l’orgue. 

Ces regiilres font des régies de bois de feuillet 
très-fec. Ces réglés doivent occuper toute la lar- 
geur que laiffenr entr’eux les regiilres dormans , 
entre deux defquels elles doivent couler facile- 
ment. 

On colle fous le regilire de la peau de mouton 
par le cAtd glabre ; le duvet doit être tourné du 
cfitd de la table du fommier, fur laquelle le re- 
gillre doit pofer. 

Les faèleurs de Flandres ordinairement ne met- 
tent point de peau fous les regiilres , mais ils 
dreffent fi bien la table do fommier & le regi- 
llre, que l’air ne fauroit trouver entre deux au- 
cun paffage ; cependant , la méthode de les garnir 
de peau ell préférable : car pour peu que le bois 
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travaille 8c fe gaochinfe , le vent s’introduit d’une 
gravure dans une autre j ce qui produit des corne- 
meos infupportables . 

RicuLàTEun ; dans les jeux d’anches des or- 

? ues , ce fqnt de petites verges de fil de fer dont 
a tige pafle par un trou fait à la noix du tuyau, 
& par un autre trou fait à la bague. 

R.£pxb i inOrument des Grecs mor^croes & des 
Arabes, qui le aeinmenr ftmtndsjt. 

Le répah fe joue avec un archet. Il n’a que 
deux cordes , dont l’une efl mootee à une tierce 
majeure de lautre . Le pied eR de fer & paiïe à 
travers le corps dans le manche. Ce corps efl or- 
dinairement une noix de coco , & la table cH 
une peau tendue comme celle de nos tambours. 
On le lient comme la viole. 

RcPEftES des rt^ljires dit clavtcin ou de Torgue j 
ce font les efpaces qui renferment les regiUres , 
de façon qu’ils foient contenus avec la facilité 
d ctre tires & pouffés . 

AIscrvoir du vekt; c’cft dans l’orgue, la boi> 
te ou la tape oui renferme les foupapes êc le vent 
qui vient des louflets. 

Résonance; prolongement ou réflexion du fon, 
foit par les vibraiioos continuées des cordes d’un 
inilrument, foir par les parois d’un corps fonore, 
foit par 1a coMiHon de l’air renfermé dans un io- 
Ilrument à vent. 

Ressorts; c’ed , dans le fommier de l’orgue, 
les pièces qui tienent les foupapes fermées & ap- 
pliquées contre les büres du îbmmier» 

Ces refforts font ordinairement de laiton le plus 
élafUqae que l’on puifTe trouver; ils ont la forme 
d'un U couché fur le côté en cette maniéré C . 

Les deux extrémités de ces reflorts font coudées 
en dehors, & font le crochet. 

Ces aochets entrent , l’un dans un trou qui efl 
à l’extrémité antérieure du trait de feie de 1a fou- 
pape, & l’autre dans un trou directement oppofé 
qui e(l dans le trait de feie du guide. 

Ressorts , func aufTi les pièces de cuivre fem- 
blablement courbées , qui relèvent les touches du 
clavier de pédale , & les renvoient contre le def* 
fus du clavier . 

Ressorts du trtmhïant fort ; il eR femblable à 
ceux des foupapes : fon ufage eR de repouiïer la 
foupape intérieure du tremblant contre l’ouverture 
qu’elle doit fermer. 

Ressort en boudin du tremblant fort ^ eR aufTi 
de laiton , & cR employé en hélicoïde ou en vis . 
Son ufage eR le même que celui ci delTus du trem- 
blant fort. 

R£te\‘doir ; outil du faveur d’orgues ? c’eR 
une piece de fer plate , de l'épaiRcur d’environ 
quatfe lignes, qui doit être cintrée & bien aron- 
die fur fon champ ou fur foo épaiiTeur, tout à 
i’eotour. 

Riur , Riiok, KtLA ou Rilka ; tnRrament des 
Kuiïes : c’eR one efpece de vielle. 

Rongos ou PoNGOs^ trocnpctes ou plutôt coru 
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de*cha(Te du royaume de Loango. Ces InRrumenc 
font d'ivoire & relTemblent aux anciens cors>^de> 
chaRé : leur plus grande ouverture eR d’un pou- 
ce Ôc demi ou deux pouces ; on en fait de plu- 
fleurs fortes , & probablement les uns fervent de 
defîus & les autres de baffe . On prétend que plu- 
Heurs rongos réunis, produilent un cRet alfez har- 
monieux. 

Rose ; ce font plufieurs trous qui repréfcntenc ea 
quelque forte la Hgure d'une rofe, & qui font au 
milieu de U table d’un ioRrutnenc de mufique, 
comme d'un lut. 

La rofe eR auRt » dans le clavecin, un petit ou-* 
vrage de carton très-délié , fait en forme de eu- 
vete ou d'etoile , du fond de laquelle s’élève une 
petite pyramide de même matière . Cet ouvrage 
peint & doré, eR percé à jour Ôcne fert que d or- 
nement . 

Rûsoir ; outil dont les fa£Teurs de clavecins 
fe fervent pour pcicer dans les tables des clave* 
cios & des épinetes , les trous ou on met la ro- 
fe. Cet outil fe raporte au compas à verge. lleR 
compofé de deux pièces de bois égales, qu’on peut 
appeler boites. Au milieu de la boite eR fixée 
une tige carrée de bois, qui y eR chevillée & col- 
lée. Cette tige traverfe l’autre boîte , dans laquel- 
le elle peut couler. Â un des côtés de la boîte 
cR une pointe conique ; Ôc vis-à-vis eR une autre 
pointe, laquelle eR tranchante. 

Pour percer une rofe avec cet outil , U faut 
mettre la pointe au centre de la rofe , & avec U 
pointe tranchante ( qui doit être éloignée de l’au- 
tre pointe du demi diamètre de la rofe ), tracer 
un cercle, dans le trait duquel on repaffera la 
pointe autant de fois qu’il fera nécefTaire pour dé- 
tacher entièrement la piece enfermée dans la cir- 
conférence du cercle tracé. On remplit enfuite le 
trou avec une découpure, ou grille de carton peint, 
artiRemeot travaillée, qui eR ce qu’on appelé pro- 
prement rofe. 

Rossignol; efpeee de petite flûte dont on mo- 
difle& varie les fons, au moyen d’un bâton qu’on 
poufTe plus ou moins dans le tuyau , en inême 
temps Gu’on y introduit le foufle par une petite 
embouenure • 

Rote; efpece de guitare nommée aioR dans quel- 
ques auteurs. 

Roue-archet; c’eR une roue bien polie 5c fro- 
tée de cotophône, qui fait, l’office d'archet dans 
certains inRrumens, tels que la vielle. 

Roue itamande; les enfans, pour fe divertir, 
fe fervent d’un ioRrument qui fait beaucoup de 
bruit, 5c qu’ils appelent bets y appel y pet y ou jeu 
du cercle de bois . 

Autour de ce cercle il y a beaucoup de fone- 
tes, 5c au centre un petit tuyau long à peu près 
de trois pieds, qui eR ataché par des cordeletes À 
la circonférence du cercle ; ce qui fait one roue 
de chariot. 

Oo infete , pour fouteuîr les cercles dans le pe- 
Dd ij 
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tit tuyan^ an biwn qo’on tient i la main i & qni 
peut -avoir un peu plus de quatre pieds de lon- 
gueur . On le fait tourner fur le pavd , & pen- 
dant ce temps-U les fooetes font un bruit con- 
tinuel . 

Koulstes ; ce font de fortes plaques circolai- 
res ; elles font faites de cuivre & allez petites , 
On les adapte en plufîeurs endroits au delTous du 
chariot d'un grand & gr&s cylindre , pour en fa- 
ciliter le mouvement. 

S ; la grande S , c’eS dans le clavecin le che- 
valet qui eli le plus haut du c6td du fommier . 

La petite s’eu l'autre chevalet le plus bas du 
citd du fommier. 

SaLAMaNie ; âûte turque faite de rofcau avec 
un anneau de plomb par le haut , ou toute en- 
tière d’un (éul morceau de bois . On tient cet in- 
finiment i peu pris dans la mime pofition que la 
fidte douce. L’embouchure en ell allez dilficile, 
parce qu’elle n’a TOÙit d’anche & qu’elle ell tou- 
te ouverte par le haut. 

SaMBucA iTucEA ; inlirument i cinq cents cor- 
des , inventé par Colonne , Napolitain , dans le 
XVI* liecle . 

Saquesute ; crpece de trompeté dont le tnyan 
s’alonge & Ce racourcit d la volonté de celui qui 
tu ioue ; ce qui fait les diflférens tons. 

C’cH le mime inlirument que les Allemandsi& 
les Italiens appeleot inmàonê. 

Les Latitis 1 appeloient tuia duOiUt, 

La faquebute a ordinairement huit pieds de long 
fans être tirée, & peut aller d feize quand elle 
ell déployée. Cependant il y en a de différentes 
grandeurs. C’ell par un anneau de fer qu’on la 
tire & qu’on la fait rentrer. 

Cet inllrament étoit conno des Hébreux . 

SauTsatAu ; c’eff , dans les inllruraens à clavier 
& d cordes , une petite réglé de bois ayant d fon 
extrémité liipérieurc une entaille faite en bifeau , 
laquelle requit une petite piete de bois qu’on nom- 
me Unguai. 

ScHAVAai ; efpece d'inllrument d vent & d an- 
che, dont on fe fervoit encore dans les XVI° & 
XVII* Cecles. L’anche du febneri était cachée ou 
lecouverte d'une efpece de boite percée , en forte 
que le mu&cien ne pouvoit pas la gouverner d 
ton gré . Cet hilirumenc avoit un ton fort & per- 
jant , parce qu’il étoit ouvert par le bas , excepté 
celui qui fonoit le delTus, lequel étoit fermé en 
bas a mais autour du pjrd de l’inllrument étoient 
plulieurs trous pour donner ilTue au fon . Le fthrye- 
ti étoit percé de ploCeurs trous latéraux , & il 
ne produlfoit pas plus de tons qu’il n’avoii de 
trous. 

Scia A VAIN, dont les faâeurs de clavecins fe 
fècvent, ell une lame d’acier dentée, que l’on em- 
tnaoche dans un manche courbé , dont la poignée 
va en relevant , pour que tes doigts de l'ouvrier 
ne frotent point contre l’ouvrage . Cette feie ell 
propre d feier les entailles des fauteieauz où font 
placée le< langueies. 
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Secarr; ce mot fignilîe la eéilfe, la Itytte où 
l’on réferve le vent pour le dillribuer félon les 
befoins dans l’orgue . 

SeHENTcaiONi efpece d’inllrument de bois d per- 
euffion ; c’ell une planche de bois av;c des man- 
ches de fer mobiles, en ufage en Italie, dans cer- 
tains temps , d la place des cloches. 

Les ptcites grecs fe fervent d'un frmenteriùn , 
qui n'ell qu’une planche qu’ils frapent avec un 
maillet . 

SIfaration des vests ; onentend par cette ex- 
prelHon, une on plullvurs divllions dillinâes & fé- 
parées dans une fouflerie d’un grand orgue , en 
forte qu’une partie des fouflets fournit le vent 
d certains fummiers , & l’autre partie le fournit d 
d’autres lommiers , fans que ces diverfes partiel 
de la fouflerie aient aucune communication en- 
femble; cttie féparation des vents a été imagi. 
née pour éviter les altérations dans les gtaadev 
orgues . 

Serinete; petit orgue dont ou jooe au mayea 
d’une manivele qui fait aller un fouFIct , lequel 
communique lé vent d des royaux . Il y a un cy- 
lindre noté qui fait en mime temps agir les tou- 
ches, & dilliibue ainG les tons convenables d l'air 
qu’on veut jouet. 

On fe fert de ce petit orgue mécbanique poni 
apprendre d fîfler aux ferins. 

Serfekt ; inllniment d vent que l’on embouche 
par le moyen d’un bocal . 

Il eft du genre des cors, & leur Art de balTr. 
Il ell d l’uniiron du haffon de hautbois . 

Sa figure lui a donné fon nom , 

Il ellcompofé de deux pièces de bois de BOyer, 
& couvert d'un cuir mince ou de chagrin . 

Cet inlirument a fix trous qui lui procurent l’é- 
teudue d’une dix-fepiicme . 

Le bocal s’emboîte dans une frété de cuivre 
ou d’argent. Ce col ell recourbé ; & le bocal ell 
une petite cuveie d’ivoire ou de bois . 

Oo tient cet inffrumeot de maniéré que l’in- 
dex , le doigt du milieu & le troilieme de la main 
gauche, bouchent les trous un, deux & trois, & 
que les trois mêmes doigts de la droite bouchent 
les trous quatre , cinq & Gx . 

Scwvai ; inGtument arabe , efpece de califloB- 
cini , qui a quatre cordes d’acier & une cinquiè- 
me de laiton . 

SiAO; inftrument de muGque des Chinois, com- 
pofé de feize tuyaux de bo» de bambou , & de 
longueur graduée pour tendre les différeos fooa 
graves & aigus . 

Siflet de Pan ou f>niwe ; inlIrDment très- 
ancien ; il eff formé de 1 alTemblage de doux* 
tuyaux placés les uns à c6té des autres, qui vont 
en diminuant de longueur , & qui rendent fuccef- 
fivement tous les tons de la gamme ur , ré , mi, 
fs, /cl, le, fs, ut, ri, mi , fa, /ni. 

SirtET de P effets ; c’ell une efpece de haul- 
bois d’une feule pièce, dont 1rs paytàns monta- 
gnards acompagneat la conemufe. 
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Simit; cVn un petit morcean de bois qui va 
tout le long- du bout du manche d'un indrument 
i corde , & fur lequel pofent les cordes de l’in- 
flrument, 

SiMicMON ; nom que tes Grecs donnoient i la 
harpe . 

Sistre ; inflrument de mufique des Égyptiens ; 
dont on peut voir les diffdremes fortes , firj. 4 , 
5 , d , pL I dts Injîrumtrtt dt MuJitjue . 

Sous le mot filirr, Furetiere met la defoiption 
fuivante ; C’eO on indrument à cordes fort udtd 
en Italie . Il a prefqoe la figure du lot ; mais 
fon manche ed plus long , & divifd en 18 tou- 
ches. 

Il a quatre rangs de cordes qui ont chacun trois 
cardes à t’unidon, ^ 1a rdferve du fécond rang 
qui n’en a que deux . 

Ses cordes font ordinairement de laiton , & fe 
touchent avec on petit bout de plume , comme 
celle de la nandore ; fon chevalet ed auprds 
de la rofe , & fes cordes font atachdes au 
bout de la table , i un endroit qu'on nomme It 
ptigru . 

Ses touches font de petites lames de laiton fort 
ddlidcs. 

Il y a aufli des lidres i fix rangs de cordes . 
Les Italiens l’appelent ciim. 

On dit qu’Amphion a ét 6 l'inventeur du chant 
avec le Cdre. 

Sistre anàtn ; c’dtoit on iodrument harmo- 
nieux , conCdant en un arc de mdtal reployd en 
figure ovale, dont les cAtds fe terminoient par un 
manche qui dtoit perpendiculaire fur deux petits 
fers , dont les bouts dtoient quelquefois plids & 
palTant i travers les côtés oppofés de l'arc . En 
les frapant diverfcment avec une petite baguete de 
fer, ils rendoient diffétens fons. 

Cet indrument étoit de cuivre , d'airain , d'ar- 
gent, & quelquefois d'or. 

On en attribuoit l'invention h Ifis ou h Ofiris , 
fît les prftres égyptiens s'en fervoient dans leun 
fondiions, & dans les danfes en l'honeur d'ifis. 

Sistre modmt ; c'ell un inflrument dans le 
genre de la mandoline , monté de plofieors cordes 
de laiton & de 61 de fer . Il ed agréable pour 
s'acompagner en chantant . 

Sistre des Nefnt ; c'ed un fer garai dans fa 
longueur d'une infinité de petits grelots , que l’on 
agite en mefure. 

Sommier dt clrvtcin-, ed la piece de bois dans 
laquelle entrent les fiches qui fervent à tendre les 
cordes de cet indrument . 

Sommier de grand orgue , & en général tout 
fommier d’orgue ed la partie de l'orgue fur la- 
quelle les tuyaux font rangés , & qui leur didri- 
bue le vent. 

Sommier de pofiiif ; il ne diflêre de celui du 
and orgue , qu'en ce que la laye ed en deffns , 
que les foupapes s’ouvrent en poudant par le 
petit biton qni traverfe une bourfete . 

SoMauxR du violon ; c’ed dans le manche de 
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cet indrument , la partie évidée pour faire place 
aux cordes qui s’envelopent autoor des chevilles 

Sonantei indrument qui conlide en plndeuR 
timbres de métal de différens calibres , élevés & 
fixés chacun par une tige fur une planche épaifle, 
dont on tire des fons gradués & brillant en les 
frapant avec des baguctes. Voyez Fig.ip, Pl, Il 
det Inflrument de Mufit^ue. 

Soudure (la) det fatleurt d'orgue ed un mé- 
lange de deux parties d'étain & d'une de plomb, 
que l’on fond enfemble dans une cuillère de fer, 
& que l’on coule en plulieurs bandes , larges d'un 
pouce & épailTes de deux lignes on environ . 

Souflerie; ed le local oh font pofés les fou- 
flets de l’orgue . On entend par ce terme l’enfem- 
ble des foutlets pofés en leur place . 

Souflets dt l’orgue; ce font de grands corps 
qni , en fe dilatant , fe remplideni d’air qu’ils 
chalTent par les porte-vents dans la laye du fommier 
lorfqu’ils fe contraéient. 

Souflets doublet; ce font tous ceux des petites 
orgues oh l’on foufle foi-méme avec le pied , & 
pour toutes celles h cylindre , excepté aux gran- 
des o^ues d’Églife. 

Sourares; c'ed, dans le fommier de l’orgue , 
les pièces qui ferment le padage au vent , qui , 
lorfqu’elles font ouvertes , pafle de la laie dans la 
gravure dont la foupape cd abaiflée . Les foupa- 
pes font tenues fermées par des redorts , & ne 
font ouvertes que lotfqu’on les tire en bas pat le 
moyen des bourfetes , targetes de fommier & du 
clavier, & det touches que l'organide abaiffe avec 
fes doigts . 

Sourdelinf ; efpece de mufete d peu prés 
comme la zampogne , d’ufage en Italie. Elle a 4 
chalumeaox avec plulieuts trous garnis de boîtes, 
qui fervent d les ouvrir ou fermer. 

On en attribue l’invention d Jean-Bapllfle 
Rhia . 

Sourdine ; c’ed une petite plaque de métal ou 
de bois que l’on applique au chevalet d’un in- 
drument d cordes , pour en afoiblir le fon . 

Sourdine; forte de violon qui n'a qu’une table 
& qui rend trés-peu de fon. 

Strumtruh ; efpece de guitare des Indiens , 
faite avec une moitié de citrouille & une plan- 
che fur laquelle font tendues des cordes. 

SuMARR ; indrument d vent d deux tuyaux & 
d deux embouchures , commun en Égypte . On 
fe fert do tuyau court pour jouer les delfus , & 
du plut long pour les bades . Ce dernier tuyau 
peut être aloogé ou racourci, au moyen de quel- 
ques petits morceaux qni y font atachés , & fuU 
vant les tons fut lelquels on joue. 

SuRDASTRuM ; efpecc de tambour qu'on frapoic 
par-devant & par-derrierc avec desbaguetes de bois, 
& doot on fe fervoit avec une fldte ou un cha- 
lumeau pour guérir les perfooes de la tarantule , 
comme le dit Kircher; Dt erte magnttiea. 

SuRue; indrument d vent commua en Égypte: 
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une efpece de trompeté compofi^e de fept ple> 
ces> & fort bruyant. 

On donne auHi ce nom à une forte de haut< 
boit > à fept trous par-defTut & un huitième par> 
deiïoui • 

Symphonie; ianrument ancien diff^rement dcTioi 
par les auteurs. 

LevâfHus dit qu'il droit d’une forme un peu 
longue t Sc que les aveugles en jouoicnt avec leurs 
doigts . 

Car»f//o raporre que cet inUrument rendoir un 
Son doux & agréable» par le moyen d’une roue 
de fer qui, en tournant, toueboit les cordes. 

Sëint IfidùT» veut que ce foie un bois creux des 
deux côtés , couvert d’une peau fur laquelle on 
frapoit avec de petits bâtons. 

Ùrottus le décrit une fiute courbée « 

ûênitl ^ chap. 5 & 7 , parle de rinflru- 

imot appelé fymphonie ^ fur lequel on tiroit plu- 
üeurs Tons â la fois. 

Syhince (la); on donnoit antrefolsce nom au 
fîflet de Pan, compofé de tuyaux d’inégales gran> 
deurs, placés les uns à côté des autres. 

Tabbel; ceil le grand tambour turc. On le 
tient horizontalement, 8c on le bat d'un côté avec 
BQ morceau de bois recourbé , & de l'autre avec 
«ne petite baguete . 

Tablatjbe; on nomme ainfi la maniéré dont 
00 note la mulique pour certains luHrumens ; ou 
c’eft Tarangement de pIuHeurs marques fur dif- 
ferentes lignes, pour indiquer la façon de jouer 
de ces inOrumens. 

Table, dont les faéleurs d'orgues fe fervent pour 
couler l’étain & le plomb en tables ou feuilles 
minces , une forte table de bois de chêne In- 
clinée à l'horizon , au moyen de quelques mor> 
ccaux de bois qui la foucicoent par un bout , ou 
d'un treteau . Cette table ell couverte d’un coutil 
fur lequel , au moyen du râble qui contient le 
métal fondu , on coule les lames de plomb ou 
d'étain , en faifiot coulea le râble en defeeodant 
le long de la planche . 

Tablc <i’ôcrmenre;c'ell , dans les clavecins, la 
nblede fapinfur laquelle les cordes font tendues. 

Tables; on appelé en général reô/er, en terme 
de lutter , toute planche de bois très minoe Ôc 
d'une certaine étendue , qui forme le deiïus ou 
le defTous des ioArumens â cordes; ainli , le vio< 
Ion, la viole, la baiTe, &c. font formés de deux 
tables; le clavecin a fa table, &c. 

Tabliek Je Timbale ; c’efl le drapeao ou I» 
banderole en broderie d’or 8c d'argent qui e() au- 
tour des timbales & qui les envelope. Jl y a un 
pareil drapeau , mais plus peti^ , qui pend aux 
tromMtes militaires, & ce drapeau fe nomme ôitir- 

dtrole . 

Tactéc ; ce terme fe dit d'une note de mufî- 
que dont 00 D'entend que le commencement , & 
dont le refte eft en fUence pour n’en faire fentir 

I ue le tad . La tgB^e ne vaut ordioiiremcm que 
t %iiart d'oae croche « 
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Taïut des tuyaux ) il y en a de trois efpecef , 
de^réJV, de maytnt ^ ou de mtnue taille. 

Taillb de kautùùif ; inllrument fcmblable au 
hautbois , mais â une quinte au delTous . 

Taille de violon \c\i\ le même ioürument que 
1 a quinte 

Talon ; c'eO , dans les inOrumens â cordes , la 
panie du manche qui ell collée fur le ralTeau . 

Talons, dans l'orgue, font de petits morceaux 
de bois, faits en confole, & collés les uns furies 
touches du clavier inférieur , les autres au delTus 
de ce clavier. 

Tamboula ; infb’ument des Negres de l'Améri- 
que , fervant â marquer la cadence lorfqu'iU dan- 
lenr le ealinda: c'eO une efpece de grôs tambour. 
Le fon , quoique fombre 8c lugubre , s’entend de 
loin • 

La maniéré de s'en fervir ell de le coucher par 
terre , 8c de s'aiTeo r deiTus les jambes écartées . 
Alors on frapc la peau du plat d:s deux mains » 

Tambour; machine ronde qui toute feule fert 
â faire jouer des orgues fans le fecours de la 
main . Sur ce tambour il y a des réglées comme 
fur un papier de muilque , & à la place des no- 
tes , il y t des pointes de fer qui acrochent 3c 
font baiÛer les touches , félon le fon qu’on défire 
en tirer. 

Tambour militsire ; ioUrumeot de percufTion , 
compofé d'une caiffe ou corps rond en laiton ou 
en bois, dont les deux extrémités font couvertes 
d’une peau , tendue par le moyen de deux cer- 
ceaux auxquels font arachés des cordes, que l’on 
ferre au moyen d’autres petites cordes mobiles 
fur les premières . On frape le tambour avec dei 
bagueres . 

Tambour d'airain ; c'eil un tambour ou plutôt 
une timbale , dont la cailTe eil d’airain avec une 
peau d’un feul côté, fur laquelle ou bat avec une 
baguete. Voyez fis. 25, PL II des Injirumtns de 
Muftgue • 

Tambour de Bafque ou de Bifcaie ; c'eA un 
petit cerceau couvert d’une peau , dans lequel on 
a pratiqué des trous pour placer des grelots & des 
lames de cuivre, que l'on fait réfoner en le fra- 
pant des doigts 8c du poing . 

Tambour des Negres ; c’efl un tronc d'arbre 
creufé 8c couvert, du côté de l'ouverture, d'une 
peau de chevre ou de brebis affez bien tendue. 

Quelquefois ils ne fe fervent qu« de leurs doigts 
pour barre ; mais plus fouvent ils emploient deux 
bâtons à tête ronde , de grôiïeur inégale 8c d'un 
Iwis fort dur 5c fort pefant > tel que le pin 5c 
l’ébcne . 

La longueur 5c le diamètre des tambours font 
autn diiféreos , pour mettre de la variété dans les 
tons. 

On en voit de cinq pieds de long 5c de vingt 
ou trente pouces de diamètre. Mais en général Te 
fon en ell mort , 5c moins propre à réjouir les 
oreilles ou â réveiller le courage, qu'à caufer de 
U triHelTe 5c de Is langueur . Cependant ^ c'eH 
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lear iDftruaieot favori 5c comme l’âme de toutes 
leurs fêtes . 

Tambour der Lappont ; il eli form^ de bois 
creufe de Bgore ovale , & couvert d'une mem> 
braoc bandee par des nerfs teints en rouge* 11 y 
a fur cette membrane beaucoup de figures de leurs 
fauHes divinités, & de divers animaux. 

On ie tient de la main gauche, dans le temps 
qu'on le frape de la droite avec un marteau d'os, 
long de fix doigts • 

Tambourin; il y a un infiniment à cordes & 
de perculIloD de ce nom . C’efi un long cofre de 
bois, fur lequel font montées des cordes de lai- 
ton , que Ton frape avec des baeuetes . Celui qui 
joue de cet infirumem le tient debout de la main 
ou pluiât du bras gauche , 5c le frape de la 
main droite. 

Tambourin da.Provtnct ; c’efi une longue caific 
plut étroite que celle du tambour ordinaire, avec 
une peau tendue fur laquelle on frape avec une 
petite ianguete. 

Tambourin à corde ou Tamèourm de Gafeogne; 
c’efi un long cofre de bois fur lequel font mon- 
tées des cordes de laiton , que l'on frape avec 
une bagurtc . Vojex Fig. aj, Pt, Il des In^iru- 
Viens de MUftque ► 

Tambourin du royaume de Loango ; c'efi une 
efpece de tambour de Bafque qui produit ie mê- 
me eflfet . 

Tamis; pièce de bois percée, â travers de la- 
quelle pafient les tuyaux de l’orgue , & qui ferr 
à les tenir en état. 

Tamfon , dans les tuyaux de bois des orgues, 
efi une piece de bois doublée de peau de mou- 
ton , ic duvet en dehors, dont i’ufage efi de bou 
cher le tuyau par-eo-haur ; ce qui le fait defccn- 
dre d’une odave au defious du fon que le tuyau 
rend quand il efi ouvert . Le tampon efi armé 
d'une poignée, placée à Ton centre, laquelle fert 
â le retirer ou i l’enfoncer à diferétioa , jufqu'â 
ce que le tuyau rende un l'on qui foit d'acord 
avec celui d’un autre tuyau fur lequel on i'acorde. 

Tampon ; c’efi aufii la partie de la flûte ou du 
flageolet , qui aide à faire l’embouchure de la 
flûte ou du flageoler, 5c fert à donner le vent. 

Tam-tam; forte d’inflrument fort en ufage chez 
tous les Orientaux ; il femble avoir pris fon nom 
do bruit qu'il occafione , car U n’a d’autre fon 
que celui qu’il exprime* 

Il efi fait en forme de timbale dont le ventre 
efi de bois, 5c dont la partie fupérieure efi cou- 
verte d’une peau bien tendue , fur laquelle on 
frape avec une feule baguete. 

Cet infirument fert â annoncer au coin des rues 
un encan, ou autre ebofe d’extraordinaire. 

On dit batre le tam-tam , 

Tapon ; efpece de tambour des Siamois, dont 
la figure efi comme celle d’un petit tooeau alon- 
gé; a chaque bouc il y a une peau tendue, 5c 
on le frape avec les poings • Les peuples d’Am- 
boioe fe fervent auflj du tapon , 
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TARceres ou Tergetei , dans l’orgue , font 
de petites réglés de bois de chêne, qui ont à Jeun 
extrémités un trou dans lequel pafie un morceau 
de fil de laiton recuit , que l’on fait tenir en le 
(ortilianr. 

Tarot ; infirument à anebes 5c â vent , qui a 
onze trous , 5c qui fert de bafie aux coocens 9ç 
mufetes « 

Tasseau , moule ou forme fur laquelle on colle 
les édifies , qui font le corps d’un lut ou d’un 
autre infirument* 

Tataboang ; nom que les babitans de l’île 
d Amboioe donnent â un afleinblage de ces petits 
bafiîns de cuivre, nommés congtong ou gomgon^ 
lit joignent cinq ou iix petits gomgons fur un 
banc I 5c les frapent tour à tour de deux bâtons 
envelopés de linge* On joue du tateboang beau- 
coup plus vite que du grand gomeon , mais ces 
deux infirumens s’acompagnenr ; i^ôn en peur, je 
crois, conclure que I«$ difiéreos gomgonsqui corn* 
pofent la tataboang , donnent les fons harmoni* 
ques do grand gomgon . 

Tchou ; infirument chinois fait en forme de 
boifieau . Au milieu de l’un des c6cés,il y aune 
ouverture en rond dans laquelle on pafie la main 
pour faire mouvoir un marteau de bois avec le- 
quel on frape l'infirumenr. Le manche de ce mar- 
teau efi arrêté dans le fond par une goupille, 
afin qu’il ne fone pas de fa place. 

Le rftoung au les planchetet ; infirumens chi- 
nois , font au nombre de douze , & repréfenrenc 
les douze tons de la roufique* 

TfrMPfeRAMENT ; opération par laquelle, au moy- 
en d’une légère altcraiion dans les intervalles, 
faifant évanouir la différence de deux fons voifins, 
on les confond en un , qui , fans choquer l’o- 
reille, forme les intervalles refpcftifs de l’uB 5t 
de l'antre* 

On le fert du tempérament pour acorder l'or- 
gue, le clavecin, 5c tous les inlhumensâ clavier. 

Tepovatzie; efpece de lambour des Péruviens, 
dont voici la deferiprioa , riree mot i root de 
i'Hiftùire générale des Voyages . „ Le teponâtxle 
„ étoit d'une feule piece de bois fort bien tra- 
„ vaillé, vieux, fan<: peau ni parchemin par de- 
„ hors, avec une feule fente au principal bout? 
,, on le (ouchoir avec des bâtons comme nos'ram- 
„ bours, quoique les extrémités ne fufient pas de 
„ bois , mais d; laine ou de quelque fubfiance 
„ molalle „ . 

On prut conclure de cette defeription , qui 
paroii bien confufe, que le teponatzle étoit une 
efpece de cuveau de bois, mais d'une feule piece ; 
qu’on en pofoit le crnix vers la terre, 5c qo'oo 
frapoit le fond , fendu pour rendre plus de fon , 
avec des baguetes donr les boutons étoient de 
laine, 5cc. 

Les Peruviens avoieor encore une autre forte de 
tambour , du»t on jiouoit en même temps que du 
teponatzlc , mais dont je n’ai pu trouver leoozo; 
je vais le déerbe d’après le même ouvrage. 
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„ Il Aoît plus grand , rond , crfux , & peint en 

dehors . Il aeoit Air l'embouchure un cuir bien 
„ corroyé & fort tendu , qu’on ferrolt on qu’on 
,, lichoit , pour élever ou pour bailTer le n». 
„ On le batoit aveo les mains , & cet exercice 
„ étoic pénible . Ces deux inAmmens ( le rrpv- 
„ miz/t & celui-ci) acordâ avec les voix, pr<v 
„ duifoient une fymphonie afTez mélodieufe , mais 
„ qui paroilloit fort trifle aux CaQillans „ . 

TtTF. de U flûte i drryc’eA le haut de la fldte 
oh eA fon embouchure. 

TStieres ; dans les fonflets d’orgue , ce font 
les pièces qui font les plis de la tête du fouflet;. 

ThEorse ou Thuorse i ioArument de muAque 
fait en forme de lot , ayant deux manches , dont 
le fécond , plus long que le premier , eA delliné 
i foutenir les quatre derniers rangs de cordes qui 
lendent les fons graves . 

Thomi; inArumeut hébreu, qui étoit une efpece 
de tympanon . , . , ■ 

Tierce; jeu d orgue fait « plomb, « qui a 
tous fes tuyaux ouverts . Ce jeu fone 1 oâave au 
deiïus de la double tierce , qui fone l’odave eu 
delTus du preAant. 

Tierce nousta ; jeu d’orgue fait en piomb , 
qui fone la tierce au deAus du preAant ou du 
quatre pieds: ce jeu a quatre oftaves & eA fait 
comme le nefard ; en ce cas , - il a des oreilles , 
ou il eA fait comme la tierce qui n’en a point . 

Tua ; efpece de tambourin des habitans de l’ÎIe 
d’Amboine . Le ti/j tient ia même mefure que 
les grands gomgons. 

Le ûf* n’eA couvert de parchemin que par le 
haut, l’antre bout eA ouyeri. 

TiRacis; ce font toutes les pièces, comme les 
vergetes , qui ferveut i faire ouvrir ies foupapes 
en tirant. 

Tirant; c’eA, dans les balfes de violon , le 
morceau de boit qui eA lié i on bouton , i la 
place du contre-taiïeau . 

Tirans ; ce font des bütons ou tringles de bois 
d’environ dix lignes en carré, dont les bouts ex- 
térieurs garnis de pommetes, paroiAent aux deux 
c6tés de la fenêtre du clavier de l'orgue. 

Lenr funêlion eA de faire ouvtir ou fermer les 
eux, en tirant ou enfonçant les regiAresdes fom- 
jmlets'. 

Tirasse ; on nomme ainli un clavier de pé- 
dale, qui tire on fait baiAer feulement les baAes 
des touches du clavier b la main . On fait oedi- 
Dairement une iire[fe dans un petit orgue oh il 
n’y a point de pédales féparées . 

Tire-tiiet ; outil avec lequel le Intier trace 
les Blets' qu’il met autour des ou'ies du violon & 
d'autres inArumens. 

TiouNrouNrAN , forte d'inArument des Siamois; 
c'eA une efpece de tambour de Bafque de la gran- 
deur des nfitres, mais garni de peau des deux ci- 
tés, comme on véritable tambour; de chaque cô- 
té do bois pend une balle de plomb au bout d'un 
aordon: cet inArument a un manche qu’on ronle 
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entre (es mains , comme le moulinet d’une cho- 
colatière, & par ce mouvement les balles frapeni 
les peaux. 

Tsuct, inArument ; ce font des cymbales on 
caAagnetes dont fe fervent les Arabes. 

Ton ; inArument dont les muCciens fe fervent 
pour trouver & donuer le ton fur lequel on doit 
exécuter qne piece de molique ; c’eA une efpece 
de fl&te i bec , laquelle n'a peint de trous pour 
pofer les doigts , mais feulement une ouverture 
par laquelle on fonde , 9c une autre ouverture 

Î jui eA la lumière par oh le fon de l'inArument 
ort ; on fait entrer par le trou de la pâte une 
efpece de piAoa ; une partie de ee piAon fett de 
poignée pour le pouvoir tenir & enfoncer d vo- 
lonté ; la tige eA graduée par de petites marques 
ou lignes qui répondent aux notes de la mulique; 
en forte que fi on enfonce le piAon jufqu’àunede 
ces marques , par exemple , jufqu'à 9 qui répond 
d fol , l’inArument rendra alors un fon qui fera 
la quinte du premier fon qu’il rend , lorfque la 
première marque ou C-fot-ut cA d l'extrémité do 
corps de l’inArument . La formation du fon dans 
le ton , fe reporte d celle du fon dans les tuyaux 
bouchés de l’orgue ■ 

Tokant, inArument de mulique ; ce font deux 
timbales de grandeur inégale, étroites par le haut 
& évafées par le bas. On frape fur la peau ten- 
due fur le haut , avec des baguetes . Ces timbales 
rendent un fon broyant 9c fourd qui imite le to- 
nere , d’oh lui vient fon nom . 

Voyez ft£. ig , PL 11 des Inftrumtnt de Miijt- 
que . 

Tonc , inArument de mulique des Siamois ; 
c’eA une efpece de bouteille de terre , qui au lien 
de fond eA garnie d'une peau atachée au goulot 
avec divers cordons : on tient le tong de la main 
gauche , & on le frape de temps en temps du 
poing droit ; cet inArument fert d acompagnement 
d la voix . Quelques-uns appelent aulîi cleug le 

touf . 

'Tonotechnie ; art qui apprend d noter les cy- 
lindres, pour faire parler des orgues méchaniques 
avec une manivele . 

Tontonc ; inArument des Neeres d’Afrique ; il 
eA de la nature des tambours , & n’étoit batu que 
dans les occaCons extraordinaires , comme d l'ap- 
proche de l’ennemi . 

On dit que le fon de cet inArument fe fait en- 
tendre jufqu’d lix ou fept milles. 

Thof ou Tufii ; efpece de tambour particulier 
aux Hébreux. 

Touche; ce mot eA équivoque . La touche do 
violon eA la partie fur laquelle les doigts font 
toucher les cordes, lorfqu’on joue de l’inArument. 

En parlant de guitare , de ihéotbe , de lut , & 
autres pareils inArumens , la touche eA un mor- 
ceau de bois d’ébeoe , délié , poli , proprement 
collé le long defdits inArumens, & autour duquel 
font les cordes qu’on appelé auITi teudjes . 

Ce terme, en parlant d’orgues , d’épine» & d* 

clavecins 
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(lirecint , eA na morceau d’Aoie ou d’ivoire car- 
ré , (ur lequel oo pote , avec adrefle de avec mé- 
thode , t« doigta pour jooer tout ce que l’on 
veut . i 

TouRELti 00 appelé ainli , dans un hufèt d’or, 
gue, 1er parties Uillantes atondiet, compofées de 
plufieora toyaos qui font comme autant de colon- 
oea de la tumli. 

Toumlioh ; c'eA un grda pivot. 

On nomme encore tcuritUn , dans l'abrégé de 
l'orgue , les petites pièces fixes & percées dans 
lelquelles roulent les pivots des tuyaox . On en 
Ait en bois & en laiton , 

TouaNcaoor y infirument de mulîque X vent 
qui a dix trous > & qui s’embouche comme le 
hautbois d’une anche ; les villageois en iàiloienc 
autrefois ufage en Angleterre. 

TouaNitauET i outil de lutiet , Ibrte de petit 
loret pointu monté fur un arbre qui traverfe deux 
poupées, comme l’arbre du tour i lunere. 

TouRNitauET ; c’ell , dans les orgues , un mor- 
ceau de bois de forme carrée , dont on fe brt 
pour acorder les ruyaux . 

Trace-souches dtr tiiym» ; outil du faSeur 
d’orgue ; cet infirument confiile en une planche 
de bois fort unie, dont la grandeur efi arbitraire.'. 
On peut le faire d’environ un pied & demi de' 
longueur , fur p I lo pouces de largeur & lo d 
I Z lignes d’cpailTeur. 

Le irtet-piedt peut fe conitruire fur la planche 
du cAté oppofé au tract-teucht , ou fur une autre . 

On tire fur ces planches des lignes pour déter- 
miner la figure & la grandeur des bouches & des 
pieds des tuyaux . 

Trace-sautereaux ; outil dont les faSeurs de 
clavecins fe fervent pour tracer for les pièces de 
bois., donc les fautereaux font faits , les endroits 
oh il faut faire les entailles pour placer les Un- 
gœtes ; cet outil efi un morceau de bois , auquel 
on a formé plufieurs épaulemens ou encoignures. 

Dans chacune de ces encoignures font plufieurs 
pointes difiantes les unes des antres de de l’épau- 
Jemenc , ainfi qu'il convient pour les lignes que 
l’on veut tracer . On fe fett de cet outil comme 
d’un petit trufquin. 

Traversierr ( fifite ); c'efi la flûte dancTem- 
boochure efi en travers . . 

Trs; trompeté des Siamois ; elle efi petite 8t 
donne un fon fort aigre. 

Tremte-oeux pieds ; c’efi le nom d’un jeu de 
l’orgue . 

TRcauiAur doux ; c’efi , dans l’orgue , une 
foupape pofée obliquement en travers du potte- 
vent qui s’élargit en cet endroit . Sur la foupape 
on atache un relTorc qui efi une lame de laiton 
bieo écrouie i & à l’extrémité de cette lame éla- 
flique on met un poids de plomb pefant environ 
une demi-livre, plus on moins, félon que le trem- 
blant exige pour mieux articuler ou marquer. 

Tremaiant fort ou i vtift ptrdu\ il efi com- 
pofé de deux tbupapes ajufiées de fagoo que les 
Âitt (y Mdtiirt.JTmt ly. 
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alteipatives de denfité & de dilatatton de l’ait qui 
échape par ces Ibupapes , fe communiquent i 
l’air condenfé contenu dans la laye , fit par les 
. gravures aux tuyaux, que l’on entend altciaacive- 
meni parler fort & parler faible . 

TrSpied i on a donné ce nom à la lyre de Py. 
tbagore de Zarathe , qui avoit donné en efièt la 
figure d.’on trépied i cet iafirument. > 

Triangle; infirutneni de fer ayant trois c&tés , 
dont on cire des fous en le frapanc avec une ba- 
guete de fer . 

TRicNVARiAca ; infiroment que le bat peuple 
de Naples a, dit-on, inventé. , 

Cet infiroment efi compofé de trois marteanx , 
un peu creofés dn cAté qu’on les fîape'. Ils font 
inférés dans deux traverfes de maniéré que le mar-e 
teau du millen Ibic immobile , & que les deux 
autres de cAté puiSent fraper en fe mouvant fur 
celui du milieu . 

Trichordum ; nom que l’on doonoit h la pan- 
dore, lorrqae cet iafirument n’avoic que trois cor- 
des. 

Tr ICONE , infiroment de mufique ancien ; ef- 
pece de fifire dont les anneaux dévoient réfoner 
quand 00 pinjoit les cordes . 

Triconon ; la harpe éroit ainfi nommée par 
tes Syriens & les Phrygiens. 

Tro ; cfpece de violon i trois cardes dont lit 
fervent les Siamois . 

Trombe ; forte d’infirument de pereufiion com- 
pofé d’une caifie carrée , Ac d’une gtAlfe corde que 
l’on frape avec une baguete. 

Trombone ou, Tromboni ; efpece de trompeté 
harmonieufe donc on augmente ou diminue les 
fooi au moyen de fes branches mobiles qui peu- 
vent être alongées ou raeourcies. 

11 y en a de plufieurs grandeurs qui fervent h 
exécuter diverfes parties de la mufiqu; . 

i“. Il y'eo -a une petite qui peut fervir pour 
la haute-contre , & la patiie notée qui lui efi de- 
fiinée, elle s’intitule ordinairement trvoRfs«e..i 

z°. Il y en a une autre oo peu plut grande , 
qu’on nomme tramiont msgfiart , qui peut fervùt 
pour la taille. s «i. 

gi. 11 y en a une troifieme encore plos grande, 
nomm^ par les ' Italiens iremioat gro{fo , qu’on 
pouroic fuppléer par nos quintes de violons & de 
hautbois . 

4 *. Enfin , il y en a une qui efi la plus grande 
de toutes , qui fe fait entendre fur-tout dans le 

bas . t. .- 

Oo lui donne ordinairement la clef de T-at-ft 
for la quatrième ligne , mais aufli fort fouvenc lur 
la cinquième ligne d’en haut , f caufe de la gra- 
vité & profondeur de fes fons. 

Trompe ou Guimbarde; petit infiroment com- 
pofé de deux lames de fer ou de laiton , au mi- 
lieu defquellcs efi une languete d'acier qq| fait 
reflort , & que l’on fait réfoner en le touchant 
avec les doigts , tandis qu'on tient l’infiraineDt 
encre les dénis. 

E e 
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TiioMri ; coB-de-ch»(Ie , petit & grand. . 

TkOxetTi ; inliramcnt demufique i treot; com- 
pofd d’une embouchure qui efl un bocil , de deux 
canaux ou branches qui portent le vent » & d'un 
pavillon qui termine la trompeie par une ilToe 
dvafde . 

TaourcTi dmilt ; trompeté qui a un double 
canal pour poner le vent . 

TaoMraTe droite ; forte de 'tiompete dtroiie à 
foa emboDchute, t’dlargilTant infenlfolement , &fo 
terminant par une ouverture circulaire . 

Tromfetb couri/t ; forte de trompeté ou de 
cor, qui avoit une forme fpirale. 

TaoHrxTB rompue j elle a un double canal en- 
trelicd rua* dans l’autre , & mobile dans fa par- 
tie fupérieure . 

Trompbtb Aeruweirv/v ; inllrument dont lesbran- 
ches fout mobiles , afin d’augmenter ou de dimi- 
nuer les foos. 

TaoupETE Jet Negret ; c’efi une efpece de cor- 
net fait d'une des dents intérieures de l’éléphant . 

Trompetb de U Floride ; cette trompeté eft 
faite d'écorce, & ornée de petites lames de métal. 

XnOASPBTB jingutiere \ trompeté dopt le fon n’a 
d'ilToe que par de petits trous & par de longuet 
taillades . 

Trompetb de centre ; c’eft une forte de petite 
trompeté fitite d'un morceeu de rofeau fendu. 

Trompeté de courge ; les payfans de Gaéte font 
une forte de trompeté avec une courge percée par- 
en.haut & par-en-bas , & h laquelle on adapte 
un chalumeau . 

Trosbpete Je le vielle ; c’eft .dans la vielle , 
la corde pofée for un petit chevalet , à laquelle 
cil atachée une autre petite corde très-fine , répon- 
dante h une petite cheville que l'on tourne plus 
ou moins , félon qu’on vent faire betre la trompeté . 

Trompetb. ; jeu d’orgue de la clafTe de ceux 
qu’on appelé jeux d'anche : il ell Compofé d'un 
* tuyau d’Âain de forme conique, comme tous les 
autres ieui d’anche , excepté le cromome ; à l’ex- 
trémité inférieure ell fondée une noix de plomb , 
dans laquelle l’anche & fa languete font alfujéties 
par le moyen d’un coin de bois . La trompeté 
fone l’unilToa du huit pieds ouvert ou du clave- 
cin, & l’oâave au deflbus du piéllaat for ‘lequel 
00 l’acorde. 

Trompetb de rieil ; ce jeu qui ell d'étain fone 
runilTon des deflus & des tailles de la trompeté , 
dont il ne diffère qu’en ce qu’il ell de plus me- 
nue taille , Il ell fur un clavier féparé & fur le 
même fommier que le cornet de récit , qui efl 
placé dans le haut de l’orgue . 

Trompetb, JouUe trompeté ; teu d’orgue qui ne 
différé de la trompeté dont il fone rnniffoa , 
qu’en ce qu’il efl de plus gtâffe taille . . 

Trompeté marine ; inflrument qui a un man- 
che fort long , & une feule corde de boyau fort 
grbffe , montée fur un chevalet qui efl ferme d’un 
c6té fur un de fes pieds , & tremblotant de l'autre 
coté fur on pied qui n’ell point ataché i la table. 
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On preffe cette corde avec le pouce., tandis 
qu’on la touche avec un archet . 

Trompete-marine chinoife ; c’efl une trompeté 
posée par fes deux bouts fur des vafes d'airain , 
pour en augmenter le fon . Fcyee. Fig, 14 , Pl. l 
Jet hfirument de Mufigue . 

Tubes ; dans les grands tuyaux d’anches des or- 
gues , font des tuyaux de mêmes forme St étofé 
que les tuyaux d la partie Inférieure defqueli font 
fondés la noix, la bague, &c. 

Tuile dont les fadeurs d’orgue fe fervent pour 
pofer la foudute & la poix réfine avec lefqnellea 
ils foudent les tuyaux d'étain & de plomb , efl 
une de cet tuiles communes dont ota couvre les 
maifons . On étend les fers à fouder en les fro- 
tani plufieurs fois fur la fondure qui efl fur la 
tuile, lorfqu’ils font chauds & non ardent. 

Tupu ; tambour des Hébreux. 

Turlurete; efpece de guitare dont jonolent les 
mendians fous Charles VI. 

Turlutaike ; c’efl la ferinete ordinaire à ma- 
nivele St à tuyaux , avec on cylindre noté . On 
s’en fert pour apprendre des airs aux ferins & au- 
tres oifeaux , 

TurAux ; ce font , dans l’orgue , les canaux 
dans lefquels entre le vent qui prodoit le fon fie 
l’harmooie de l’orgue. On les fait U plupart d'é- 
tain , quelqoes-nns de plomb , d’autres de laiton , 
& plufieurs de bois. 

Tuvau de ton , qu’on nomme autrement diepe- 
fon ; c’efl une petite flAte qui fert d donner le 
ton d l’orgue & aux aurres inflromens . 

Tr ; flûte chinoife d fix trous , fermée par un 
tampon qui laiffe une très-petite onvenure pour 
l’embouchure . 

Ttmeales ou timbales ; ce font deux drmi-glo- 
bes d'airain couverts de peau, qu’on frape avec de 
petites baguetes . 

TsMEAies TUROUES ; petites timbales dont les 
Turcs font ufage dans les cérémooies nuptiales. 

Tvmbalts persanes ; petits tambours faits de 
métal & couverts de peau de boeuf. 

Ttmpana ; nom que les Italiens donnent d une 
paire de timbales dune grandeur inégale , & acor- 
dées d la quarte jolie. 

Ttmpanischisr ; efpece de trompeté marine faite 
en forme de cailTe pyramidale , longue d’environ 
fept pieds. On teoifoit fur cette caille quatre cor- 
des qui rendoieqt des font de trompetes. 

Tpmpanok dédreu ; inflrument femblable d nue 
pietite barque , couvert en partie feulement de peau , 
& qu’on frape avec une petite baguete. 

■Ttmpanom medême ; efpece de pfelterion dont 
on bat les cordes avec de petites baguetes recour- 
bées par le bout. 

TrMPANDM Jet Hébreu*; inflrument de pereuf- 
fion affex femblable d notre tambour de Bafque. 

Txetxeum ; cymbales d’airain que des Lévites 
faifoient retentir en chantant des cantiques. 

Valikca ( la ) , iuArument des RuITes ; c’efl une 
efpece de comemufe très - fimple , composée de 
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étal fiâtes ajofie'es dans une vefite de boeuf bu- 
meôde. 

VcacETes ( les ) ; petites triaglet de bois oui 
forment les tirages , pour ouvrir ou fermer les 
foupapes des fommiers • * 

Vielle i indrument â cordes composé de deui 
panies principales , la, table & le manche fur le- 
quel fimt les chevilles qui tendent les cordes. On 
ioue^ le vielle au moyen de touches & d'une 
roue-archet , bien polie & frotde de colophSoe . 
Les touches font prellées en delTous du clavier par 
les doigts de la main gauche , & appliquées â la 
roue-archet. La main droite conduit une manivele. 

Il y a des vielles faites en corps de lot , & 
d’autres en corps de guitare. 

ViBLLE organitét; c'ait une vielle 1 laqnalle on 
a adapté des tuyaux d’orgue. > 

Vroia di Btrdomt } les Italiens nomment ainfi 
une grande viole qui a quarante quatre cordes. 

Viola di gambt ou yiolt dt jtmbt ; e'ell une 
viole que l’on tient entre les jambes pour en jouer. 

Viola ( alto c’ell, fuivant les Italiens i l’in- 
llrument qui a le Ton de la haute-contre. 

Viola mon; c’ait l’inltrumeot dont le fon ré- 
pond b la voix dite la taille. 

Viola di brteeio; les Italiens appelant ainli nna 
viole ou un inltrument b archet, qui répond b la 
taille on b la quinte de violon. 

Viole ; inlltument de mulique qui a lix cotdes 
& hnit touches divisées pat demi tons \ il ell de 
la forme b peu prés d’un violon, fit fe touche de 
mime avec un archet; il rend des fons moins ai- 
gus & qui font doux & anéables. 

Viole ( delTus de ) ; inllrument femblable b la 
viole , mais plus petit & fonant l’odave au def- 
fus . 

Viole ( balle de ) ; inllrument à archet & b 
fept cordes , dont la plus grblTe b vide ell b l’u- 
nilTon du It du ravalement des clavecins , & la 
plus petite b l’unillon du ré qui fuit la clef de 
C-fot-ut . 

Viole bdtgrde ; c’ell une forte de baflie de vio- 
le , mais dont la grandeur tient le milieu entre la 
viole la plus grave & celle qui ell la plus aigué. 

Viole d'ahoue; efpece de violon avec un man- 
che de viole , monté de douze cordes , dont lix 
fur le grand chevalet & lût ûir un petit chevalet 
placé au delTans. Cet inlltumént ell plus grand & 
plut grôs que le violon & ne rend pas tant de 
fon , mais il ell plus doux & plus agréable . 

VioLETE : nom que l’on donnoii autrefois & 
que l'on donne encore quelquefois en Italie b la 
çanit on alto de violon. 

Violon ; inllmmcot de mnlique b cordes & b 
archet. Cet inllrument, comme tons les autres de 
fan efpece , ell composé de deux tables contour- 
nées . Celle de deflous ell ordinairement de h(tre , 
& ell de denx pièces collées fuivant la largenr . 
Celle de deffus fur laquelle porte le chevalet qui 
fontient les cotdes , ell de fapin ou de cèdre , 
comme les tables dés clavecins ; les deux tables 
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font joiniH eofemble par les bandes de t»is qu’on' 
nomme écliffts , & donc la largeur détermine l’é- 
paillcur du corps de l’inlltument. 

Violon d'amoue ; c’ell un violon ordinaire au- 

Î |uel on ajoute quatre cordes de laiton , qni paf- 
ent par-dellout la queue , le chevalet & la tou- 
che du manche , & font contenues par de petites 
chevilles qui les haulicnt ou bailfent b volonté. 

Ces fils de laiton font acoedés pour rendre les 
harmoniques des cordes b boyau. 

Violonceue; cet inllrument cil fait comme le 
violon, mais il ell beaucoup plus grâs & fe tient 
entre les jambes . Il fert d’acompagnement dans 
les concerts & l’on y joue les balles. 

Vis tn bât ; on nomme ainli les vis qui tra- 
verfenr les planches b rainures des fonfiets d’or- 
gue , & qui fe villent dans les planches b lan- 
guetes pour les joindre les unes avec les autres . 

Voie de ftuteren* ; forte de petit poinqon on 
équbrilloir b pans , dont les faâeurs de clavecins 
fe fervent pour accroître les trous des laoguetes , 
afin qu’elles tournent librement autour de l’épin- 
gle qui leur fert de chamiere. 

Voix ancCuqus , jeu d’orgue qui ell d’étain ; 
il ne difiiere de la voix humaine, autre jeu, qu’en 
ce qu’il ell plus petit , & qu’il fane l’oâave au 
dellus & l’unillon du prellant. 

Voix Humaine ; jeu d’orgue ainli nommé parce 
qu’il imite allez bien la voix de l’homme : il ell 
de la dalle des jeux d’anches . Il ell d’étain & 
fone l’unillon de la trompeta , aux anches de la- 
quelle fes anches font égales ; mais fon corps qui 
ell de plus gr&lTe taille, n’a que le quart de lon- 
gueur. 

Volant ; c’cll un arbre garni de quatre ailes 
qu’on pofe an dernier mobile d’un mouvement b 
roues, pour modérer leur rapidité. 

XiLOECANo; inllrument ancien. On frape d’une 
petite verge on de petits maneaux quelques cylin- 
dres footenus de deux filets arangés avec propor- 
tion , de faqon que le fon varie léloo qu’ils font 
plut ou moins grands . 

Le P. Kirker dit qu’on jKut les faire d’un bois 
dur, de métal, de lene cuite, fit même de vent. 
Il le nomme erÿeiwiN . 

On voit cet infiniment dans les marbres anti- 
ques. 

To ell une flâte chinoite b trois trous; il y en 
a b lix trous. 

Zampogne ; on nomme ainli le chtlurnttUf pe- 
tit infirument b vent , perfeâioné pat les moder- 
nes. 

ZeuGOs; infirument des anciens. Nom que l'na 
donnoit b la flâte conjointe , dont les Gréa joa- 
oient en en tenant une dans chaque main. 

Vatron allure que la flâte de la main droite 
jouoii le fojet, fit celle de la main gauche faifoie 
la balle. 

ZiL ; infirument de muliqne militaire dont on 
fe fervoit dans les armées des Tnru. 

Ce font deux baflins de cuivre que l’on frape 
E* ij 
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rnn contn l’aotre , & parfaitement reflemblaiu 
un cymbales nouWIemeot établies dans la sduO- 
foe militaire de France. 

Zigzag ( itox posés en ) ; c’ell-i-dire , qni ne 
(bat pat en ligne droite ou A» une ligne , mais 


fur deux, en forte que les tuyaux foient placés al- 
ternativement fur tone & fur l’autre. 

On pratique le zigzag pour gigner d e la pla- 
ce < lorfqu’on ne peut pas donner une longueur 
foSlàiite i un fomm'ier. 


♦ 
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JARDINIERS PRÉOLIERS MARAICHERS 

( Art des ). • 


^^'EQ le premier des arts , c’eil le plus im- 
poftanc & le plus eflenticl k l’homme , que de 
fadôir tirer, pat 1a culture , les produétions fans 
celle renatirantes de la terre . Mais l’art du /ircti- 
ntge ell G varié dans fes procédés , G étendu dans 
Tes principes, G multiplié dans fes branches , qu’il 
demande un traité particulier & bien dévelopé , 
qui fera l’objet d’une diviGon de cette Encyclopé- 
die méthodique . Nous ne parlons ici des Jardi- 
Hiert Pr/tliers Mtrauhers que parce qu’ils font 
une communauté, qu’il eH dans notre plan & de 
notre devoir de faire connoître dans ce Diâio- 
naire confacré aux arts & métiers. 

Les plantes potagères font l’occupation princi- 
pale de ces jardiniers . Ils cultivent dans leurs 
jardins , ( qu’on appelé principalement nurait k 
Paris , parce qu’ils font dans des lieux bas & 
humides ), des racines, des falades , des plantes 
bnibeufes , des légumes , & des fruits de plantes 
potagères. 

Pour qu’un potager ou un marais foit en bon 
raport , on le doit bien expofer , en amender les 
terres ; & quant à la culture , une vigne ne doit 
pas être mieux entretenue qu’un potager , mieux 
fumée , mieux labourée , mieux fardée j l’eau 
fur-tout ne doit pas manquer. S’il y a trop d’eau, 
on fera faire une grande pierrée dans le milieu, 
bîtie à pierres feches , où viendront fe rendre 
quantité de petites rigoles , qu’on pratiquera pour 
amüGer les eaux des plates bandes St des allées. 

La maniéré de drelTer un potager , ell de le 
couper en différentes planches par le moyen «lu 
cordeau & de la toife -, bien entendu que ces 
planches feront élevées un -neu au delTus des fen- 
tiers qui les entourent . Il faut y pratiquer des 
couches , qui (ont des amùs de fumier frais de 
cheval ou de mulet , que l’on entaGe par lits à 
la hauteur de trois pieds , & même de quatre ; 
largeur, deux pieds & demi, plus ou moins, en 
donnant plus de largeur au pied qu'à la tête . 
L’on entaGe , l’on piétine bien ce fumier , autour 
duquel on fait un réchaox ou réchauf ; on couvre 
cette couche de terreau vif & m'as, ou mieux de 
terre faâice , à la hauteur de fept à huit pouces , 
qu’on affermit en talut fur les bords. 

On ne feme fur couche 'que quand elle a jeté 
foo feu , ce qui va ordinairement à huit jours . 
On y enfonce la main ; & quand elle peut en 
fupporter la chaleur , il eG temps d’y femer . 

La longueur d’une couche o’eG déterminée que 
pat le bcToio ou l’emplacement. 


C’eG à l’expoGtion du midi que l’on doit faire 
les couches . 

Si le potager eiy coupé de murs pour multiplier 
les efpaliers,il faut que les carrés aient du moins 
IX à ao toifes en tout fens, pour y ménager des 
plates-bandes , des allées au pourtour, & un carré 
au milieu pour y dreffer de grandes planches. 

Le jardinier intelligent diGribuera différemment 
fes plantes dans un terrain fec que dans un terrain 
gras & humide ; il efpacera plus au large fes 
légumes dans un pays gras , où ils vienent plus 
forts que dans un pays fec , où on a allez de 
peine à les élever . Dans un pays gras , il tiendr» 
les planches un peu élevées , aGn qu’elles s'égou- 
tent dans les allées ; dans un terrain fec , c’eG 
tout le contraire. 

On doit pro^r des différences natures de terre 
qui fe trouvenoouvent dans un même potager. 

S’il y a quelque- endroit basée un peu humide, 
on y menra des artichauts , betteraves, feorfone- 
tes, falGGs , carotes , panais , choux , épinards , &c. 

Les endroits plus fecs feront remplis de laitues, 
chicorées, cerfeuil, cGragon ,baGtic, pimprenelle, 
baume , pourpier , ail , échalotes , &c. S’il fe 
trouve quelque terrain meilleur entre le fec & 
l’humide , on y élévera des afperges, des fraifes, 
cardon, céleri, paGe-piene, &c. 

Toutes fortes de fumier pourri ,. de quelque 
animal que ce foit , chevaux , mulets, bteuls, 
vaches , «c. font excellens pour amender les ter- 
res employées en plantes potagères . Celui de 
mouton ayant plus de fel que les autres , il n’en 
faut pas mettre en G grande quantité . On doit 
penfer à peu près la mêmechofe de celui de poule 
& de pigeon ; mais on ne confeille gucre d'en em- 
ployer , à caufe des pucerons dont ils font toujours 
pleins , & qui d’ordigaire font tort aux plantes . 

Le fumier des feuilles bien .pourries n’eG guere 
propre qu’à répandre fur les femences nouvéle- 
ment faites, pour empêcher que les pluies ou les 
arofemens ne bâtent trop la fuperGcie , en forte 
que les graines auroient peine à lever . 

Tous les légumes d’un potager demandent beau- 
coup de fumier . 

Il faut fur-tout avoir foin de garantir les plan- 
tes potagères des infeêles ou animaux qui en font 
tes ennemis , ou plutôt trop amis , puifqu’ils cher- 
chent fans ceGe à s’en nourir ; tels font les courti- 
lieres , pucerons , taons , mulots , mufetes , lairex, 
perce-oreilles, limaqons, lézards , chenilles , hane- 
tons , tigres ou agates , taupes , &c. 
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Les greiocs potagères fe fement en tout temps 
fur des couches préparées , oil chaque efpece a foa 
rayon i part. On les dioigne les ânes des autres; 
2c , en arrachant les mauvailês herbes , on prend 
gaiVe d’arracher les grg'nut, car on peut s'ytroin- 
per, jurqu'À ce que la plante paroilTe. 

Quand les graines font femdes , (i la couche ell 
feche , on rar6fe , & l'on continue les arufetnens 
félon le befoin . 

Comme 1rs geldes blanches font mourir les grai- 
nes, on a foin de les couvrir , pendant la nuit, 
avec des paillalTons, & on dieve les couvertures 
à un demi-pied au deflTus , pour qu'elles ne pofent 
point fur les couches. On fe feri aulG i cet effet 
de chàlïis & cloches de verre , de cloches de 
paille, ou de cloches de verre i paneaux,oh l’on 
fait des ados & càtieres en puits vers le midi . 
Lorfque le foleil eft favorable , on les ddeouvre 
tous les malins , & on les reconvre tous les foirs 
avant la gelt e . 

Dès que plufieurs efpeces de ces graines font à 
la hauteur qu’on iuge à propos, on les iranfplante 
à une certaine dillance les unes des autres, félon 
leur grôlieor . On les repique même fout cloche , 
& on hâte ainfî les plantes . 

Lorfque tes couches font refroidies , le marai- 
cber tesrdchaufe en enlevant une mnie du fumier, 
8c en remettant de nouveau fumHIr qui fermente 
& porte la chaleur dans le fein* des couches . 

La técht , le râteau , le plantoir , l’aro/olr , font 
prefque les feuls indrumens dont il fait ufage, ou 
le plus d'ufage. 

Pour ce qui ed des flturt qu’on cultive aulli 
quelquefois dans les potagers , tantdi oo leur donne 
du terreau bien coofommd , tantôt on leur com- 
pofe une terre mdlangde de sâblc , gravier , terre 
de potager, argile, 8cc. 

Le maraîcher doit avoir une ,/<rre pour fes Idgu- 
met. C’ed un caveau ou un cellier voôtd , dont 
il ferme eraèlemeni les foopiraux 8c les avenues 
durant la gelde , 8c pendant les temps humides 8c . 
froids. Il y entretient dans le sable les racines 8c 
les Idmmes d’hiver; il y fait croître 8c blanchir 
des chicordes fauvages ; il y fait même une moif- 
fon de champignons fur des couches de fumier 8c 
de terreau qui a dtd expofd â l’air, 8c qui contient 
prefque toujours les graines imperceptibles des 
champignons, difparfees (fâ 8c lâ par le vent. 

C’ell-lâ proprement Ion jardin d’hiver; il y 
devance les faveurs du printemps , 8c il y pro- 
longe tant qu’il peut celles de i’autone . 

Ma f tin* pour tUtnùre les taupes. 

Comme les taupes nnifeni fur-tout par leurs la- 
bonrs qui arrachent 8c ddtruifent les plantes , on 
a cru devoir faire connoître ici un moyen propre 
â les ddtruire â peu de frais . Ce moyen confifle 
ea une petite machine qui efl d’autant moins 
eoôsenfe , que chacun peut a’amnfer â la faire 
Ibi-mèffle . 
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Elle ell compofde d'une petite planche enferme 
de carrd long , de cinq pooices 8c quelques lignes 
de longueur fur deux pouces 8c demi de largeur , 
perede de fepi trous , dont celai du milieu a en- 
viron trois lignes de diamètre ; d'un trou â chacun 
des quatre coins , dillant de quatre on cinq lignes 
des bords de la planche , pour recevoir les eitrd> 
mitds de deux petites baguetes de bois pliant , 
auxquelles on fait prendre la forme d’un demi- 
cercle d’environ deux pouces de rayon , en forte 
ue chaque baguete ferme une (wtiie arcade ; 8c 
e deux autres petits irous , â cinq ou (ix lignes 
près des deux qui font dans les coins d'un côté et la 
planche , pour recevoir avec l’extre'mitd des ba- 
guetes le bouc de deux ficeles , qu’on y introduit 
de maniéré que les noeuds qui font au bout de 
chaque ficele , conjointement avec l’extrémité des 
baguetes, fervent à les y maintenir fermes 8c in- 
ébranlables. 

Quand les fceles fooc arrêtées dans ces deux 
trous par leurs extrémités , on les palTe par chacun 
de leurs autres bouts au travers des deux autres- 
trous qui font aux deux points oppofés de l’autre 
côté de la table , 8c on les réunit enfemble au 
point do milieu . 

Ces hceles de dix â douze pouces de longueur 
chacune, étant ainC séunies, on les atache à une 
autre ficele de cinq â lix pouces de iongoenr , 
non compris la pâte qui fert â l’atacher au bout 
d’une perche . Cette ficele qui s’alonge de deux 
ou trois pouces au delà de la jonèlioa des deux 
autres fceles , a un noeud â fon extrémité , 8c un 
autre â fon milieu pour retenir les deux ficeles , 
8c les empêcher de glilTer lorfque la taupe fe 
prend. 

Cette planche ainfî préparée , on l’alfure fur la 
terre avec quatre crochets de bols , pour empêcher, 
quand la taupiere ell tendue , que l’éfort de la 
petite perche ne l’enleve de terre . 

Dans le trou du milieu de cette planche , on 
met une cheville de bois pour arrêter le noeud 
qiÛ ell à l’extrémité de la fîcele , 8c pour l'em- 
pêcher de s'cchaper du trou quand la perche la 
tient tendue . , - 

Lorfque la taupiere eA dreAée , cette machine 
doit être perpendiculaire â la planche , moins 
longue que les arcades , 8c on ne doit l’enfoncer 
qu’autut qu’il le faut pour empêcher le neeud 
qui eA i l’extrémité de la ficele , de paAer an 
travers du trou quand la perche la tient en arrêt. 

Pour faire ufage de cette machine , on com- 
mencé par découvrir la mots oo taupinière que la 
taupe a faite . On sroii quelle eA la direêlion de 
fon paAage fouterrain, 8c arec la bêche on coupe 
le terrain à côté , de la longueur 8c de la largeur 
de la taupiere , c’eA-â-dire , de cinq ponces 8c 
quelques lignes de longueur fur trois pouces de 
largeur . 

On tend enfuite la machine , 8c on la place 
dans cette petite tranchée , en obferrant que les 
deux bouts oh fe trouvent les arcades qid poneat 
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far la irrrc , répondent csaâement aux deux ei- 
trdmitdi du palTage de la taupe . 

À la place de licelet , on peut fe feivir de fil 
de fer ou de laiioo adouci au feu ■ « . 

On doit obferver de boucher avec un peu de 
terre > ou avec dei gazons , les petits jonrs qui 
pourofent fe trouver aux étux bouts de la lau- 
piere. 

Lorfqu’etle e(l bien a0urde,oo prend une petite 

S erche, qu'on enfonce par fon plus gtfis bout d'un 
emi-pied dam la terre, b deux on trois pieds de 
diftance de la taupiere ; en la plie enfuite, en la 
baifiant ^fiju'i ce qu’elle pille dans la ute de la 
ficele qui tient rdunies les deux qui font i c&té 
des petites arcades . 

De quelque cfttd que la taupe viene , il fiut 
ndcedairemeoi qu’en pa/Tant fous une des deux ar- 
cades, elle fafle tomber en pouffant la petite che- 
ville qui ell au milieu , & le bouc de la ficele 
qui , n’dtant plus retenu par cette cheville , s'é- 
chape par le moyen de la perche qui fait tedref- 
fér la ficele du milieu , & tire violemment celles 

Î |ui font dans les deux arcades ; au moyen de quoi 
a taupe fe trouve prife par la ficele de l’une ou 
de rauire arcade ; la ddtente de la perche ell un 
ligne certain de la prife de l’animal. 

Cemnnmeat/ des jardimtrs pr/oliers 
martiebsTS . 

Il y avoir une oimmunautd de jardiniers dtablie 
h Paris , & dont les plus anciens llatuts (ont du 
mois de fdvrier I47j. 

Par plufienrs articles de ces llatuts , il paroîc 
que cette communautd en avoir eu bien aupara- 
vant , puifqu'il y ell parld des msUns-jur/s itt- 
dinhrs comme d’ un corps ddja établi , & d’une 
allez grande antiquité. 

Ces flaincs furAit publiés h fon de trompe en 
154J , & depuis confirmés par Henri Ilf en 
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> 57 * J ^ cnregiiltiS en parlement la même an- 

Les maures /arifim'jfr , tré Hiers fS" nurêiebtrs , 
comme ils font qualifies dans leurs llatuts , ayant 
trouvé à propos d’en dtelTecde nouveaux en ijpp, 
en obtinrent la même année l’approbation & au- 
toiifaiion de Henri IV , alors régnant , par des 
lettres patentes enregilitées en parlement le 17 
avril de l’année fuivante. 

Ces llatucs furent confirmés au mois tie juin 
td45 > »u cammcocement du regoe de Louis XIV . 
De nouveles lenres de confirmation furent données 
en id54 , & enregilltéet en parlement le 14 avril 

Les jurés font au nombre de quatre , dont 1 é- 
leâion fe fait en la même forme que dans les 
autres corps. 

^ apprentis font obligés pour quatre ans , & 
doivent enfuite fervit les maîtres pendant deux ans 
comme compagnons , pour afpirer d la mailrife , 
& ils (ont obligés au chef-d’œuvre. 

Mêmes droits pour les veuves que dans les au- 
tres corps. 

II eR ordoné aux jurés de faire deux fois l’an- 
née leun vifiies dans les terres , matais & jardi- 
nage des faux-bourgs & banlieue, de Paris , pour 
veiller i ce que les jardiniers ue fe fervent point 
d’immondices , fientes de pourceaux , ou des boues 
de Paris pour fumer les terres qu’ils veulent enfe- 
mencer ; ce qui leur eR défendu e^relTément . 

Les maîtres font tenus en poReluon de vendre 
tous les matins leuis liâmes & herbages dans les 
halles , depuis la halle au blé jufqu’à la rue S. 
Honoré, & rues adjacentes. 

Les maîtres de cette commonauté font , à Pbtis , 
au nombre d'environ doute cents . 

Par l'édit du roi, du ti août 1776 , la com- 
mnnauté des jatdinifts eR au nombre de celles 
(opprimées , & qui peuvent être exercées libre- 


m^t. 

VOC ABU L AIRE de ÎArt des Jardiniers Préoliers Marakbers. 


.^^DOs & C&Tiexx ; c’eR un endroit naturel ou 
artificiel , qui va en pente vers le midi , & qni 
eR 1 couvert des mauvais vents par fa fituation , 
par des murs, ou par des paillalToos. 

Aaosoix i inRrument de jardinage . C’eR un 
vafe difpofé de faqon qu’il verfe & diRribue l’eau 
comme de la pluie , au moyen d’un long bec éva- 
fé, & criblé de trous. 

Bteue j inRrument de jardinage . C’eR un fer 
large & tranchant , avec un long manche de bois. 

CuÂssu ; ce font des aiïemblages de bois , de 
la largeur des couches , ou de ce que l’on veut 
couvrir , dont tous les vides font gefhplis par du 
verre. 

CiocHts ; ce font des va(ès ou couvenores en 
forme de thehes , foit de verre d’une feule piece , 


foit de plufienrs verres joints enfcmble, (oit même 
tout en paille. 

CoulHcic’eR un amûs de fumier & deterrean, 
que l’on enta(fe par lits . 

Mxiutis ; on appelé dinli , i Paris , des lieux 
marécageux , bonifiâ & réhàuRés par les boues de 
la ville qu’on y q apportées , & oh , û force de 
fumier & de culnite , on fait d’excellens jardi- 
nages . 

MAxaicHtRi ou Maraoeks ; ce font les jardi- 
niers qui s’adonent à la culture de ces marais , 
oh ils font venir des légumes, & d'autres plamei 
potagères . 

Paillasson ; c’eR on aRemblage de longue paille 
de feigle ou de fromeoi , de l’épailTeur dtm Muce 
au moins, qu'on atache enlèmble avec des ficeles 
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OD ivec dei ofiers , for des dchalatt , gauletes , & 
autres bois longs & Idgers. ^ 

PiANTOm ; outil de jardinage . C'ed an bout 
de bois tourné, d’environ un pied de longueur , 
armé par le bas d’une langue de fer de douie i 
guinae lignes de largeur , d’environ trois pouces 
àe longueur , & alTu)étie par un anneau de fer 
fur le txnit du bord nui reçoit cette langue. C’ed 
auin quelquefois un limple bout de bois arondi & 
éfié pat le bat. 

Pafoufas ; c’ed ainlî que font nommés , dans 
leurs Hatuts & lettres patentes , les maîtres jardi- 
niers maraiebers de la ville faux-bourgs & banlieue 
de Paris. . 

RtTrau ; indrument de jardinage . C’eii , au 
bouc d’un manche de bois , une planche armée 
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de dents de bois ou de fer, qui fervent à ralTem- 
bler les ordures , comme les pailles & les herbes 
d’un jardin. 

RtcHAur; c’ed du fumier chaud , dont on fait 
un fentier autour de la couche d'un pied à quinze 
pouces de large , & qui furpalTe de cinq à lîx 
pouces le fumier de la conche . 

SsaCLEn i c’ed âter & arracher les manvaifes 
herbes , ou éclaircir un plant . 

Serre ; c’ed un caveau ou un cellier voâté , 
dans lequel le jardinier maraicher conferve on 
fait venir des légumes . 

Terreau ; fumier réduit en terre après avoir 
fervi aux couches . On appelé auflt terreau de la 
bonne terre bien meuble , bien gralTe , & repofét 
depuis long-temps. 
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LACCLUE ou laque ( Art de préparer U ) 


lîtfA Itque tft BBC fabdancc coloré & <oIoraate , 
dont 00 fait on grand ofage dan les arts . 

_On diSingue la Ufu miurclt Bt la Ujut ar- 
Itfitith . 

Nobs allons conCddm la maniéré de recueillir 
on de péftta l’one & l’antre forte. 

Lmju» n«t«rr/t. 

ta Ufi ntimit e(l une efpece de cire , gne 
des fcormis aildet , de couleur ronge , ramaffent 
fur des fleurs aox Indes orientales , & gn’elles 
ttanfpQRent enfliite fur de petits brancliagef d'ar- 
bres poar faire leur nid . 

Il efl vrai-femblable gue ces fourmis j ddpofent 
leurs soft. En effét, cet nids font plein de cel- 
lules ob l'on trouve un peiir grain rooge guand 
Il efl broyd , & ce petit grain rouge ell vrai-fem- 
blablemeot l'truf mdme d’où la fourmi volante 
tire (on origine. 

La Jggne o’efl donc poiot prdcirdment du genre 
des gommes, ni des rdllnesj mail c'ell une Ibne 
de cire recueillie eo forme de ruche , aui Indes 
orientales , par des fourmis volantes . 

_ Quand cette cire cil fdchde au foleil , elle de- 
vient brune, lougc-clair, tranfpareote , fragile. 

La bonne lague noos vient du Bengale , du 
Pdgu, du Malabar, & autres endroits des Indes. 

On la nomme $rec dan les royaumes du Pe'gu 
& de Martaban. 

Garde, des Jardins & Bontius , nous ont appris 
des premiers la vdritable origine de la lague. 

Ceux gui prdtendent que la laque elt une par- 
tie de la fève du jujubâ indieg qui fuinie à ira- 
ven IVcorce , font dans l'erreur i car , outre que 
les bltoos fur leiquels elle a M formde prouvent 
le contraire , la rdCne gui dillille par incilion de 
cet arbre, eli en petite quantité & d'une nature 
toute différente de celle de la /«pvr. 

Plulieurs écrivains (é font aulTi perfuadés gue 
la laque avoir été connue de Diofeoride & de 
Sérapiois ; mais la defeription qu’ils nous en ont 
tranfmife, démontre affer le contraire. 

Quant au nom de gomme que quelques - uns 
lai ont donné, c'efl on nom impropre oc gui ne 
peut loi convenir , puifgue c'ell un ouvrage de 
petits infedes. 

La principale efpece it Iggut ner«rr/r, ell celle 
an 'on nomme Igijut n iiiom, parce gn'on nous 
l’apporte aiachée L de petits branchages for lef- 
guels elle a été formée . 

II ne faut pas croire gue cette efpece de cire 
provient des petits ramraui oh on la voie au- 
alr/r & Udtitrt. Tomt IK I 


chée , puirqu’en la ciflanr & eo la détachant de 
ces petits bâtons , on ne voit aucune ilTue par oh 
elle auroit pu couler. D'aillears , comme cette ef- 
pece de cire ell fort abondante , & gne fouvent 
les bâtons font très-petits, il ell viCble gsi'elie n'ea 
ell point produite . Enfio , le fentiment unanime 
des voyageurs le confirme . 

Ils nous difeat tous gue les bâtons de la laque 
ne font autre chofe gue des branchages que les 
habhaos ont foin de piquer en terre eo grande 

? |uaotité , pour fervir de foutien â l’ouvrage des 
oormis volantes , gui vienent y dépofer l^pece 
de cire que noos appelons /«y»< . 

Le mérite de la lague de Bengale fur celle de 
Pégu , ne procédé gue du peu de foie que les 
Pégoins ont de préparer les bâtons pour recevoir 
le dépht de leurs fourmis ce gui oblige ces in- 
feélrs de dépofer â terre la laque qu'ils ont re. 
cueillie , lagncllc , étant mêlée de quantité d'or- 
dures , ell beaucoup moins efliméé gue celle de 
Bengale gui ne vient qu'en bâtons. 

Quant â la naiurc de l’ouvrage de ces infcâeSt 
M. Geofiroi gui s'en ell occupé , femble être par- 
venu a en dévoiler le myllere . Voici le précis de 
fes obfervatioos iuréréesdans les Udmeiret dt l’Acg- 
gUmir dtr Scitgeer d* P gris t année >714. 

Il lai a paru , eu examinant le travail de cet 
petits animaux , gue ce ne pouvoit être qu’une 
forte de ruche , approchinc en quelque fi(on de 
celles gue les abeilles & d’autres inlêâes ont cou- 
tume de couliroire. 

Eu effet , quand on la câffe on la tronve parta- 
gée en plulieurs cellules ou alvéoles d’une figure 
allez uniforme , fit gui marque que ce n’a jamais 
été nue gomme ni nue rélîoe coulante des arbres . 

Chacune de ces alvéoles ell oblongoe , â plu- 
lieurt pans , quelquefois tont-i-fait tonde , félon 

â ne la matière , étant encore molle , a été d 'rangée 
: a coulé autour de la branche qui la fourienr. 
Les cloifons de ces alvéoles font extrêmement 
lioec , & toutes pareilles â celles des mouches à 
miel ;mais comme elles n'ont rien qni les défende 
de l’injure de l’air , elles font reconvertes d'une 
couche de cette même cire , allez dure & a/fcx 
épailfe pour leur fervir d’abri; d’où l’on peut con- 
jeêlorer que ces animaux ne trat'aillent pas avec 
moins d’indullrie que les abeilles , puifqu'Hs ont 
beaucoup moins de commodités. 

Il y a lieu de croire que ces alvéoles font delli. 
nées aux elTaims de ces in feêlcs , comme celles des 
abeilles , & que ces ^tiis corpe qu’on y trouve 
font les embryons des infeéles qui an doivent for- 
tir , ou les envelopes de ceux qui cp font fortit 
F f ' 
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cRc^ivcmeot , comme on le vole dans la noix de ! 
salle & autres excroiirauces proreuani de U pi- 
ejuure des infeAes. j 

Ces petits corps font oblongs , ridds ou clia- 
grinds , terminds d’un côtd par une pointe , de 
l’autre par deux & quelquefois par une troilîe- 
me. 

. En mettant ces petits corps dans l’eau , ils s'y 
retiSent comme la cochenille , la teignent d’une 
aulTi belle couleur & en preneur i peu pris la 
figure , en forte que la feule infpeâion fait juger 
que ce font de petits corps d’infefles , en quel- 
que dtat qu’ils foient ; ce font eux qui donnent i 
la /âfue la teinture rouge qu’elle lemble avoir ; 
car quand elle en eü abfolument ddpouillde ou ' 
peu fournie , i peine en a-t-elle une Idgete tein- 
ture. ^ j 

Il paroit donc que la laque n'ell qu’une forte 
de cire , qui forme , pour ainli dire , le corps de 
la roche, & cette cire e(l d’une bonne odeur quand 
on la brûle. 

Mais pour ce qui e(l des petits corps qui font 
renfermds dans les alvdoles , ils jetent en brûlant | 
une odeur ddfagrdable , femblable i celle que ren- , 
dent les parties des animaux . ! 

Plulieurs de ces petits corps font creux , pour- 
ris ou moilis ; d'autres font pleins d.’une poudre 
oh l'on découvre, à l'aide du microfeope , quantitd 
d’iofefies longs, tranfparens, à plulieurs paies. 

On peut comparer la /ayur qui eii fur les bû- 
tons chargés d’alvdolcs,^ la cire de nos mouches, 
& dire que fans les fourmis il n’y aurait point 
de Uju» ; car ce font elles qui prenant foin de 
la ramader , de la préparer , & de la travailler 
pendant huit mois de l’année pour leur ufage par- 
ticulier , qui ed la produâion & la confervation 
de leurs petits. 

Les hommes ont audi mis i profit cette laque , 
en l’employant pour la belle teinture des toiles 
ui fe fait aux Indes, pour la belle cire û cacheter 
ont nous nous fervons , pour les vernis & pour 
la peinture. 

On a établi didérentes fortes de laques. i°. La 
Jiigttt entri’ichtt ,dom on peut dUlinguer deux ef- 
peces,une de couleur d’ambre jaûne qui porte des 
alvéoles remplies de chryfalides , dont la couleur 
ed grife ; c’ed la laque de Madagafcar. Flacourt 
en a parlé le premier , & elle ne mérite aucune 
edime. 

a,. L’antre efpece ed d’une couleur plus ob- 
feure 4 l’extérieur , mais entièrement rouge lorf- 
qu’on regarde la lumière 4 travers . 

Cette «lie couleur lui vient de ce que fes al- 
véoles font bien remplies , & que les parties ani- 
males y étant en abondance, ont communiqué leur 
teinture 4 la cire 4 l’aide de la ciialeur du foleilj. 
On peut dire que e'ed la laque dans fa maturité -, 
audi cd-elle pefantr ,plus ferrée H plus folide que 
la précédente; c'ed la bonne laque. 

Les Indiens , fur-tout les habitant du Bengale , 
qni en ouoniNfTeot tout le prix & combien les 
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Européens l'ediment , font attentifs 4 fa prépara- 
tion. Pour cet effet, ils enfoncent en terre, dam 
les lieux où fe trouvent les iofedes qui la for- 
ment, quantité de petites branches d’arbres ou de 
rofeaux , de la maniéré qn’on rame les pois en 
France , 

Lorfqne «s infeSes les ont couvertes de laque , 
on fait paffer de l’eau par-dedus , & on la laide 
ainli expofée pendant quelque temps an foleil où 
elle vient dure & feche telle qu’on nous l’ap- 
potte en Europe . 

Cette laque, bouillie dans l’eau avec quelques 
acides , fait une teinture d’un très-beau rouge. 
Les Indiens en teignent ces toiles peintes fi févé- 
remem défendues & li fort 4 la mode en France , 
qui ne perdent point leur couleur 4 l’eau. 

Les Levantins en rougident audi leurs maro- 
quins . 

Cette laque doit être chojfie la plus haute eu 
couleur, nette, claire , un peu iranfparente , fe 
fondant fur le feu , rendant , étant ainmée , ooe 
odeur agréable ,& quand elle ed mûchéc , teignant 
la falive en couleur rouge. 

Quelques auteurs de Mariere Médicale lui attri- 
buent les vertus d’être incilive , apérilive , atté- 
nuante; de purifier le fang, d’exciter les mois aux 
femmes , la tranfpiration & la fueur ; mais ces 
vertus font fi peu confirmées par l’expérience , que 
l’ufage de cette drogue e.1 entièrement réfervé 
pour les arts. 

La ligue en grain ed celle que l’on a fait pader 
légèrement entie deux meules , pour en exprimer 
la fubdance la plus précieufe. 

La ligue plue ed celle qu’on a fondue A apla- 
tie fur un marbre ; elle redemble au verre d’an- 
timoine . 

Tout le monde fait que la lague en grain ed 
employée pour la cire 4 cacheter , dont celle der 
Indes ed la meilleure de toutes; c'ed de la bonne 
laque liquéfiée & colorée avec du vermillon. 

Les Indiens font encore arec leur laque colo- 
rée , une p4te très-dure , d'un brao rouge , dont 
ils fortneni des braffelets appelés maniller , 

Pour tirer la teinture rouge de la lague , au 
raport du pere Tachard , on la fépare des bran- 
ches , on la pille dans un mortier, on la jete 
dans de l’eau booiliante ; & quand l’eau ed bien 
teinte , on en remet d’autre , jufqu’d ce qu’elle 
ne teigne plus. 

On fait évaporer au foIell la plus grande partie 
de l’eau ; on met enfuite cette teinture cpaidle 
dans un linge clair, on l'approche du feu , & on 
l’exprime au travers du linge. 

Celle qui a padé la première ed en goûtes tranf- 
parenres , & c'ed la plus belle laque. 

Celle qui fort enfuite par une plus forte er- 
preflion , & qu'on ed obligé de racler avec un 
couteau , ed plus brune & d’un moindre prix . 

Voll4 la préparation de la laque la plus ümple , 
qui n’ed qu’un extrait de la coulent rouge- que 
donnent les parties animales. 
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C*eft ^ cette première préparation dont les au- 
tres , qui Te font introduites depuis par le fecours 
de iarc, ont pris leur nom. 

De U, toutes les laques employées dans la peio> 
tore, pour peindre en miniature & en huile, qui 
font des pâtes feches auxquelles on a donné la 
couleur de 1a h/jtte , félon les degrés néceffaires 
pour il gradation des teintes. 

Ce mot de la/ue s’eft enfuite étendu , comme 
on le verra ci-aprè$, à un grand nombre d'autres 
pâtes feches , ou poudres de différentes couleurs , 
& teintes avec d?$ matières bien différentes. 

Divers chimiOes , en travaillant la laque , ont' 
obfervé qu’elle ne fe fond ni ne fe liquéfie point 
dans de l'huile d’olive, quoiqu’on les échaufe en- 
femble fur le feu. L’huile n’en prend même au- 
cune couleur , & la laque demeure au fond du 
vaiffeau en une fuhrtanc? gommeufe , dure , câiTante , 
grumelcufe, rouge & bruns; ce qui prouve encore 
chimiquement que la laque point une ré- 
fme. 

Les mêmes chîmiHes ont cherché curieufemeot 
à tirer la teinture de la laque , & l'on ne fera 
pas fâché d’en trouver ici le meilleur procédé ; 
c’ert i Boérhaave qu’on le doit. 

Prenex de la laque pure, réduifex ia comme en 
une poudre três.fine, humeéleï-la avec de l'hoîte 
de tartre par défaillance ; faites-en une pâte molle 
que vous mettrez dans un marras : expofez ce 
vaifTeau fur un fourneau k une chaleur fufGfante , 
pour fécher peu à peu la maiïe que vous aurez 
formée . 

Retirez enfuite votre vaiffeau , laiffez-le refroidir 
en plein air, l’huile alkaline fe réfoudra derechef; 
remettez Ta maffe fur le feu, retirez une féconde 
fois le vaiffeau, & réitérez fa lîquéfaélion . 

Continuez de la même maniéré une troifieme 
fois, defféchant & Ilquéfanr alternativement, & 
vous parviendrez fnalcmeor â détruire la ténacité 
de la laque, & à la réduire en une liqueur d’une 
belle couleur purpurine. 

Faites fécher derechef, & tirez la maffe feche 
hors du vaiffeau t cette maffe , ainft préparée & 
pulvérifée , vous fournira la teinture avec l’aL 
cohol . 

Metrez-Ia dans un grand matras , verfez deffus 
de l'alcohol pur ( autrement de l'efprit de vin 
bien refHHé ) , autant qu’il en faut pour qu’il 
fumage. 

Ferme! votre vaiffeau avec du papier ; remet- 
tez-le fur votre fourneau jufqu’â ce que , y ayant 
demeuré deux ou trois heures, l’alcohol commence 
â bouillir; vous pouvez le faire fans danger , à 
caufe de la longueur & de rétroireffe du col du 
fn.itras. 

Laiffez refroidir la liqueur, ôtez la teinture claire 
en jnclioant doucement le vaiffeau que vous tien- 
drez bien fermé ; traitez le relie de la même ma- 
aiere avec d'autre alcohol , & continuez jufqu’à 
ce que U matière fait épuifée & ne teigne plus 
l’alcohol ** 
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C’eff par ce beau procédé quoo peut tirer d’ex- 
cellentes teintures de la myrrhe y de l’ambre , de 
la gomme de genièvre Ôc autres , dont l’efHcacité 
dépendra des vertus rélîdenres dans les fubffances 
d'où on les tirera, & dans i’efprit qui y fera fe- 
créremenc logé. 

Ce même procédé nous appreed , qu’un al- 
kali , â l’aide de l’air & d'une chaleur digeilive» 
ell capable d’ouvrir un corps dtnfe & de le dif- 
pofer i communiquer Tes vertus à l’alcohol. 

2 *. Que l’aîhon de la defficcation fur le feu & 
de la liquéfaêHon h Pair, faites alternativement, 
agit fur les particules les plus infenfiblesdu corps 
denfe , fans routefuls quVn pouffant ce procédé 
auHl loin qu'il elt poffible, on parviene jamais k 
les diffoudre toutes. D.j. ArticU de l‘andene En^ 
cyclopéilie . 

Laque ortîficiele* 

La laque artifîciele eff une fubUanee colorée Ôc 
colotante , qu’oo tire de différentes autres ûib- 
llances . 

On tire une laque artifîciele des fleurs , foit 
en tes faifant cuire à feu lent dans une UJfive con- 
venable , foit en les faifant dijiilitr pluffeurs fois 
avec de l’efprit de vîn;c’efl des ces deux manières 
que l’on tire les couleurs de toutes fortes de plantes 
récentes; la /tf/ire,de la fleur du gcnct ; la 
du pavot; la tttue ^ de Ttris ou de la violete;la 
verte ^ de l’acanthe; la mirt^de la laterne, feloa 
CluHus , &c. ; & cette laque cfl d'un grand ufage 
dans la peinture , fur-tout aux peintres en fleurs 
& aux enlumineurs. 

Nous allons parler de ces deux méthodes. Com- 
mençons par celle de la Itffwe , 

X^ffive pour txtrâtrt la couleur det fleurs • 

Faites avec de ta foude & de chaux , une 
leffîve médiocTcmcnr forte ; mettez coire , par 
exemple , des fleurs d? genêt récentes à un feu 
doux, de maniéré que cette leflive fe charge de 
toute la couleur des fleurs de genêt ; ce que vous 
recoDOitrez H les fleurs , dont on a fait l’extrait ^ 
font devenues blanches & la lelTive d’un beau 
jaûne r vous en retirerez pour lors les fleurs , & 
vous mettrez la décodioo dans des pots de terre 
verniffés pour la faire bouillir , vous y joindrez 
autant d’alun de roche qu’il s’y en peura dif- 
foüdre . 

Retirez enfuite la décoêlioo ; verfez-Ia dans ua 
pot plein dcao claire , la couleur jaûne fe pré- 
cipitera 'au fond. V'ous laifferez alors repofer l’eau > 
vous la décanterez & y en verferez de nouveie. 

Lorfque la couleur fe fCra dépotée , vous dé- 
canterez encore cette eau , & vous continuerez 
de même jufqu’à ce que tout le fel de la leflive 
& l’alun aient été enlevés ; parce que plus la cou- 
leur fera déchargée de fel & d’alun , plus élit 
. &rz belle • 

' Ffi> 
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Dès otie l’eia ne fe clurga* p]ii> de (isl & 
qa’clle forüra Tans changer de eoalenr , vont fe- 
lez aiTord que tout le lel & i'alun ont dtd cm- 
pottds ; alors vous trouverez an fond du pot de la 
(apar pure & d'une belle coulenr. 

11 £iui obferver enir’autres chofes dans ces opd- 
rations , qnc lorrqu’oa a fait un peu bonillir les 
fleurs dans une leOlve, qo’on l’a ddcantde , qu'on 
en a verfd une nouvele fur ce qui relie ; qu’aprds 
une deoxieœe coilTon douce , on a re'itdrd cette 
opdratiuo jufqu’i Itois fois , ou plutôt tant qu’il 
vient de la couleur , & qu'on a précipité chaque 
extrait avec de l’alun ; chaque extraie ou prccipi- 
tation donne une laque ou couleur particulière , 
qui ell utile pour les diffdientes nuances dont fout 
obliges de fe férvir les peintres en fleurs. 

On ne doit pourtant point atendre cet effet Je 
toutes les fleurs , parce qu’il y en a dont les couleurs 
ibut n tendres, qu’on ell obligd d’en mettre beau- 
conp fur une petite quantitd de lelTive,tandis qu'il 
y en a d’autres pour qui on prend beaucoup de 
teflive fur peu de fleurs ; mais ce n’ell que la pra- 
liqne & l’expdrieoce qui peuvent enfeigner quel 
cil le tempd rament k garder. 

Il ne s’agit plus que de fdcher la laque, qu’on 
a tirde des fleurs . On poutoit l’e'ieudre fur des mor- 
ceaux de linge blanc , qu’on feroic fdcher i l’ombre 
(ai des briques nouvélement cuites,- mais il vaut 
snienx avoir une plaque de gypfe , haute de deux 
ou trois travers de doigts. 

Dés qu’on voudra fdcher la tequi , on fera nn 
ten chaufer le plateau de gyplê ht on étendra la 
la^ue delfus; ce plateau attire promptement l’hu- 
midité . 

Un plateau de gypfe pent fervir long- temps 
à cet ufage^ pourvu qu’on le fallefécherù chaque 
fois qu’on 1 aura employé. 

^ An lien de gypfe , on poutoit encore fe fervir 
d’un grâs morceau de craie lilfe & unie. 

U n’ell pas indifférent de féeher la laque vite 
su lentement. Car il s’en trouve qui , en féchant 
trop vite , perd l’éclat de fa couleur de devient 
vilaine ; il feut donc en ceci beaucoup de patience 
fc de piécautioa. 

Z>llUllallort Jaia Pe/ptit Je vin, 

Pallbnt h la méthode de tirer la laque ariîfieiele 
pat l’efptit de vin : voici cette méthode feloo 
Kookel . 

Je prends , £t-tl , on elprit de vin bien refliflé 
& déflegmé, je le verfe fut une piante ou fleur 
dont je veux extraire ta teinture ; C la plante ell 
tropgtôfle on fecbe,je la coupe en ploGeurt mor- 
ceaux ; s’il s’agit de fleurs , je ne les coupe ni ne 
bt écrafe. 

Aulli-lfit w l’eiprit de vin s’ell coloré, je le 
décante & j’en verfe de nouveau. 

Si la couleur qu’il me donne cette fécondé 
fois ell femblable a la première , je les mets en. 
femble; fi elle cfi différente, ie 1» laiffe f part. 
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i’ni 6te refprit de vin par la voie de la ififfi}{a> 
tion , & je n’en laiffe qu’un peu dans l’alambic 
pour pouvoir en retirer la couleur ; je la mecs 
dans un vafe ou mairas pour la faire évaporer 
lentement , jufqo’i ce que la couleur ait une coo- 
fillance convenable, ou jufqu’k ce qu’elle lait en- 
tièrement feche j mais il faut que le feu foit bien 
doux , parce que ces fortes de couleurs font fort 
tendres . 

Il y a des couleurs de fleurs qui changent & 
donnent une teinture toute différente de Ta cou- 
leur qu’elles ont naturélement , c'ell ce qui arive 
fur-tout au bleu ; il faut une grande attention 8c 
un loin particulier pour tirer cette couleur ; il n’y 
a même ijue l’ufage & l'habitude qui ipreoent la 
maniéré dy réuffir. 

Finiffons par deux courtes obfervaiions ; la pre- 
mière ^ que les plantes ou fleurs dounent fouvent 
dans 1 elprit de vin une couleur différente de celle 
qu’elles donnent À la lelüve. 

La fécondé, que l’extraêlian ne doit fe faire que 
dans un endroit frais ; car pour peu qu’il y edt 
de chaleur , la couleur fe gâteroit ; cell par la 
même raifon qu’il ell bien aifé en dillillaat de fe 
tromper an degré de chaleur , 8c que cette mé- 
prife rend tout l’aavrage laid 8c dilgracieux ; un 
peu trop de chaleur noircit les couleurs des végé- 
taux . Le lapis lui-même par fa couleur i un feu 
trop violent. D. J. Anâene EncytlapUie , 

Laqua teuge fart dur aile , extraite de la garance & 

propre à la peinture ; feeret perdu , & retnuvi par • 

M. Margraff, 

Perfone n’ignore combien les bons peintres font 
de cas des couleurs qui joignent b la beauté la 
durée; en effet, quelque perfeêiion qu’ils mettent 
dans les produâions de leur art , fi les couleurs 
qu’ils y emploient s’éfacent , foit d’abord , foit h 
la longue, le tableau perd tout fou prix 8c ne ref- 
femble plus b celui qui étoit Ibrti de la main da 
peintre . 

C’ell ce qui engage ces artifles b foumettre aux 
plus fortes épreuves les couleurs qu’ils veulent em- 
ployer. Pour cet effet, ils prenent celles qui fou- 
tienent ie plus long-temps l’aâion des rayons dia 
foleil , 8c ne s’y terniffent pas . 

Ils broient les cooleurs avec nn peu d’huile 
tirée du pavot par rexpreffion , 8c font avec ces 
cooleurs une ou plulieurs raies fur le vitres d’une 
fenêtre , qui fait dans l’expofition du foleil la plan 
forte 8c la plus longue, & ils jugent de leur du- 
rabilité par le temps plus ou moins long pendant 
lequel elles s'y foutienent . 

La couleur qui furvit, pour aiofi dire, b touten 
les autres , ell d’autant plus elUmée qu’elle fub- 
fille le pins long temps. 

En 175 } quelqaes amis , dit M. Margraff , ma 
doonerent une femblable couleur rooge qu’ils tc- 
noient de M. Pefne, célébré peintre de la cour 
de Berlin, qni l’cmploioit comme une des plus 
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Sarabks, mait doet la eompofitloa dtmt dcmra* 
ide ioconDue i la mort d'oo homme qui la four- 
BtUbit, & qui en polTddoit feul la préparation, 
me priant de la retrouver s'il dtoil polTible. 

tiC total n’alloit pas au delà d’une demi-drachme ; 
ce qui n’empdeha point que je ne tentalTe l’en- 
treprife, & ne filie les expériences fuivantes. 

Je pofai un peu de cette couleur fur la langue 
hnmtde, & je remarquai qu’elle avoit été attirée 
par la langue & y étoit demeurée atachée. Là- 
^ITus j’en jetai un peu dans de l'efprit de niire; 
je ne remarquai point d’efiervercence , mais la To- 
lution du mélange fe fit fort tranquillement, fans 
que la furface s’élevât le moins du monde ; d’oCi 
)e conclus que la bafe de cette couleur étoit une 
terre précipitée de l'alun par un alkali , St enfuite 
bien édulcorée, à laquelle s’atachoient les parties 
de tel ou tel corps coloré, & foufroient en mi- 
me temps la précipitation . La bafe étant ainfi 
connue, il s’agilfoit de trouver la partie colo- 
rante. 

Comme la cochenille palTe pour donner une des 
couleurs rouges les plus belles & les plus dura- 
bles , de qu’on en fait aufli de belles lâgutt pour 
la peinture , j’eirayai d'en lier la fubllancc colo- 
rée avec une terre d’alun . 

Je fis bouillir diverfes quantités de cochenille 
pulvérifée avec de bon alun de Rome & autant 
d’eau qu'il convenoit ; je filtrai cette décoiHoo par 
un papier , je précipitai la lelTive colorée au moy- 
en d’une folution nette de (el alkaii fixe prépa- 
ré du tartre, je l’édulcorai avec de l’eau bouil- 
lante , je la fit fécher , & j'obtins quelques cou- 
leun , belles à la vérité , mais inférieures néan- 
moins, pour la beauté & pour la durée, à celle 
qu’ou mnvoit donnée ; elles tiroient plus an cra- 
moifi & ne Toutenoient pas long-temps les ray- 
ons do foleil qui les privoient bientht de leur 
luflre. 

Je remarquerai ici que dans la préparation des 
couleurs fuidites & de celles dont j’ai encore à 
parler , je ne me fois fervi que de l’alun de Ro- 
tne , parce qu’il ne contient point de parties mar- 
tiales , & j’ai toujours employé de l’eau diftillée 
nette . 

J’ai foivi les mêmes procédés pour diverfes é- 
prenves faites avec des grains de kermès, avec 
de la gomme laque en bâtons, avec ces graines 
qu’on trouve aux racines du pdygmum cocciferum, 
comme anffi avec toutes fortes de bois de teintu- 
re, tels que celui de Fernambonc & autres. 

Quelques-uns donnoientà la vérité d’aiïez beaux 
produits, mais aucuns ne foutenoient long-temps 
les rayons du foleil ; quelques-uns mêmes s’y ter- 
nilfoient d’abord: for-tout Une s’en trouvoit point 
qui égalât la Uqut que j’avois reque , par raport 
à la vivacité de la couleur , d’un rouge de fang 
enflamé, 

Là-deBiis je penfal i la gtténet , dont on fait 
an grand ufage dans la teinture. 

ûi en qouve cbex tous les droguiües , mais de 
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qualités fort différentes . La tneilleutt , qui efl cel- 
le de Hollande, coûte ta à id grès la livre. J’en 
pris deux onces auxquelles je joignis autant d’a- 
lun de Rome, le plus pur & le mieux eboifi. 

Je fis difloudre lalnn dans un pot net vemiflé, 
où j’avois mis auparavant trois quartes d’eau di- 
fliliée que j’avois fait bouillir. 

Je remit au feu le pot, & l’en retirai aufli-tût 
que l’eau commença à bouillir. 

Je jetai enfuite la quantité de garance dans cet- 
te eau bcuillante i je lui fit faire encore un ou 
deux bouillons . 

Je retirai le tout do feu , & je filtrai le mélan- 
ge par on filtre double de papier blanc. 

Je lailTai repolêr pendant une nuit cette liqueur 
tirée au clair , afin que le peu de ponlTiere qui 
pouvoir avoir padé par le filtre , allât entièrement 
à fond . 

Je verfai tout doucement l’eau colorée d’un 
rouge clair, dans le vaiffeau de terre qui avoit 
été de nouveau nétoyé. 

Je fis chaufer encore une fois le tout , & 'je ver- 
fai delTus une folution de fel de tartre tout-à-fait 
limpide & auffi claire que de l’eau , jofqu’à ce 
que la garance eut ceffé de fe précipiter. 

Je mis le précipité coloré for un nouveau filtre 
double: je fis entièrement écouler le fluide, St je 
verfai fur la poudre rouge qui étoit demeurée dans 
le filtre, de l'eau diflillée, nette & bouillante, 
jufqu’à ce que l’eau qui paiïoit au travers n’eût 
plus aucun goût falin; après quoi je fit fécher en- 
tièrement la couleur fur un fourneau modérément 
dtaofé , & elle fe trouva du plus beau rouge 
foncé , parfaiteiMot femblable à la couleur qu’on 
m’avolt donnée j & même d’une'plus belle apparence. 

J’envoyai anni-thr à mes amis de cette couleur, 
afin qu’ils en donnaffent à M. Pefne pour l'éprou- 
ver ; & à quelque temps de là , ils m’affurerent 
que c’étoit nou feulement la couleur perdue que 
javois retrouvée, mais qu’elle étoit beaucoup plus 
belle, & qu’il réfultoit des épreuves auxquellet 
un l’avoit fbumife , qu’elle feroit parfoiiement 
durable . 

J’en ai moi-même tracé des raies fur une vim; 
après l’avoir mêlée, comme je l’ai dit ci-delTus, 
avec de l’huile de pavot; & depuis feixe ans il 
n’efi arivé aucun changement à cette couleur , qui 
demeure aufli belle qu'elle i’étoit le premier jour. 
Ainfi , elle ell fort préférable à toutes celles qu’on 
pooToit tirer, tant de la cochenille que d’autres 
végétaux . 

On voit aifément que cette couleur, par ex- 
port aux drogues qui y entrent , fera beaucoup 
moins coûleure que celle qu’on femic avec de U 
cochenille . s . 

Cependant, la grande quantité d eau diflillée 
qu’il flot employer pour fon édulcoration , en 
augmente aflez cooGdérablement le prix, St fi l’on 
vouloir y fobflituer de l’eau crue , fût-elle de ri- 
vière ou de ploie, la couleur ne deviendrait ja- 
mais aufli belle qu’avec de l’eau diflUiée. 
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en prenaot, comme on l'â dît, partiec 
égales de garance & d atoQ qu'on obtient la cou- 
leur ddfirée ; mais H Ton change les proportions 
dans U préparation , cela donne toutes fortes de 
nuances de la même cooleor . 

Deux parties de garance avec une partie d'alun, 
donnent une couleur fort foncc'e. 

J’ai pris encore une demi-partie de garance & 
une partie d’alun, & les ayant traitées de la ma- 
niéré rufdite, le produit a ctd fort beau, mais 
plus clair. 

J’ai aufll tird une couleur agréable d’une partie 
de garance avec deux parties d’alun, mais encore 
plus claire. 

Une partie de garance & quatre parties d’alun , 
font un très beau rouge couleur de rofe ; & les 
variations répondent ainfi aux autres changement 
guc foufrent , dans la préparation, les proportions 
entre la garance & Tajun. 

Au lieu de verfer fur l'eztraélion qui venoit 
de parties égales de garance & d’alun , une folu- 
lion alkaiine nette de fel de tartre , je me fervis 
pour la précipitation d’une folution de lelTive de 
laog , composée de parties égales de fang, &d^une 
partie de fel de tartre, comme je raieofeigné, dit 
M..Margraff, dans mes CEuvres chimiques, tomel, 
page U7 - Cela roc donna aufïf une belle cou- 
leur , mais beaucoup plos pàl? que celle qu’avoit 
produite la folution de l’alkali le plus pur. Je 
mêlai aulTi quelque peu de cetie extraê^ion avec 
de la folution de fel atkali du régné minéral, & 
reus de même un rouge, mats moins beau. 

Enfin , quand , avant la précipitation , je ver- 
fai fur cette extraé^ion quelques goûtes d’une fo- 
lution d’étain, qui rehaulTe beaucoup la couleur 
touge de la cochenille, je n’obtins pourtant pas 
■ne couleur aolTi belle que la première, mais elle 
droit plus noirâtre, 

J ai exaélemeot mêlé enferoble le précipité que 
I alkali avoir tiré d’une once d’alun de Rome dif- 
fous dans de 1 eau , & qui avoit été auparavant 
édulcoré au mieux ^ avec l’extraftion filtrée de la 
folution d une once de garance & d’une demi- 
drachme de fel de tartre ; & ayant de nouveau foi- 
gneufemenr édulcoré le tout avec de l’eau booiU 
laote, j ai obtenu par ce moyen une couleur belle 
â la vérité, mais pâle. 

J ai encore cherché à ionnuer les parties colo- 
rantes de la garance dans une terre calcaire, en 
xailaDt boQtlIir le tout avec un peu de fel de tar- 
tre. 

Je filtrai la folution qui avolt beaucoup dé peine 
à pafler à travers le papier, 

^ Je veifai li-de^us une Iwnne quantité de folu- 
de craie > faite avec l’acide de nitre; il fc 
préupita quelque chofe ; j’jr verfai de nouveau un 
peu de feL de tartre, dilToos jufqu’ü ce que toute 
la craie de la folution que i’y avois précédem- 
ment mêlée ÿ fe fâr précipitée» 

Je Es enfuire l’édulcoration fur le filtre,. & i’ob- 
ûss Ba précipité d’une couleue médiocreiziCBt foa- 
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cée, mais qui, après avoir été deiïéchée, fe latf- 
fa dilloudre tout de fuite , en écumant avec force 
dans l’acide, tant du nitre que du fel, aulfi-bien 
que dans le vinaigre concentré & diilillé ; & dans 
celui-ci, il fe trouva, après que toute la terre 
calcaire eût été dilToute par le vinaigre, une fub- 
Oancc rouge qui s’ataeboit aux doigts comme une 
efpece de réfine . 

Toutes ces couleurs , en particulier celles ob 
cotre la terre d’alun , font fort utiles pour les 
peintures à l’eau fur des murs, & s'y cooferveot 
fans le moindre changement, tout aulfi-bien que 
Ia peinture à l’huile ; feulement elles ne font pas 
auffi brûlantes. 

Un examen plus particulier de la garance qu^ 
j’ai entrepris, continue M. Margraff, me mettra 
peut être en état de fournir de plus grands détails 
fur la belle couleur que je o’aurois jamais cru fe 
trouver renfermée dans c; végétal , ik pouvoir ea 
être tirée. SuppL dt l'ancitne Encyclopédie m 

Planttt dont on peut tirer det laquei dt diver/et 
couleurs . 

Le bois néphrétique & fes trois différentes efpe- 
ces, que les Anglois appelent fu/iicks y dont on fe 
fert pour la couleur jaûne & le vert, 

La compégiaoe & le fylveUer; ce font des el* 
peces de baies ou de grains qu’on apporte des In- 
des occidentales, & qui donnent la même couleur 
que la cochenille , mais moins éclatante & moins 
belle. 

On peut y joindre la graine de fumac , les 
coquelicots, la réglifife, le curcuma , les fleurs de 
fafran fauvage, l'anotto , conpofiûoo qui fe fait 
d’un mélange d'algue pourprée , d’urine & de graif- 
fe, Sc qui doeoe une belle écarlate; le genêt pour 
le jaûoe . 

Il y en a d’autres dont on ne fait point ufage 
dans la teinture , tels que le fafran , le phalan- 
gium & 1a tranfeendante , qui donne un bleu fon- 
cé fort beau ; les barbets dont on fait le beau bleu 
d’azur des teinturiers; l’algue marine des teintu- 
riers, qui eU différente de l’algue pourprée. Jeaa 
Banhtn en compte deux efpeces ! les hyacinthes, no- 
tre colchicum pourpre, le baccifera triplex \ le 
tournefol dont le fuc donne la couleur qui porte 
ce nom ; la bUttaria ou herbe aux mites, dont la 
fleur efl jaûne & bleue; le com>olvuiks d’Améri- 
que à feuilles pli/Tées, ou méchoacan» 

Il y a encore quelques autres plantes qui con- 
tienent un fuc colorant , comme 1a tithymalc , 
le lairron épineux, le fonehus a f per y le pifleniit» 
la barbe de booc , la feammonée françoiie , les 
raiponces, les laitues dont Ia plupart jannifTent en 
fechant au foleil ; ce qui fait peofer que la cam- 
baye efl un fuc de la tiibymale . Le mUfe-pertuii 
& la toute^faioe ont un foc rouge dans ieon bou- 
tons» 

La grande chélidoioe & Je fetfel det Aipei^ 
donnent un fuc jadoe » 
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TI y * d'aotres baies de plantes qui fonralircnt 
audi des couleurs i telles font la morelle,la vigne 
blanche, le houx, le fcean de Salomon , l’aconit ,' 
le framteifier, ie cerilier, la bourge-dpine , le fuc 
vert des peintres, les noix vertes , ainfi que la 
bfytftt ou torna folis de Bezedinus . 

On peut encore mettre de ce nombre les fleurs 
de grenadier, l’amaranthe, la graine d héliotrope, 
qui broyée donpe un fuc d’abord vert , qui de- 
vient enfuite bien Sc enfla pourpre , fuivant Li- 
bavius . 

L’alaterne en donne un noir, félon Cluflus; les 
fleurs de chicorée , de la feabieufe des Indes ; le 
chryfantemon de Crete ; le crellon des Indes , & 
une ioflnité d’autres. 

Les plantes dont les feuilles donnent de la cou- 
dent font, le Jlramoaium, l’arbre colorant de Vir- 
ginie, dont les feuilles, en les broyant dans la 
main, donnent un vert foncé; les feuilles de l’a- 
canthe , du tabac , du fenouil d’Efpagne , qui 
donnent un beau vert, qnoiqu’en les frotant dans 
la main, fur du papier ou du linge, elles donnent 
du bleu. 

Ljjut dt CtchnilU, 

Voici le procédé propre à tirer la laque de la 
cochenille . Il conflile d prendre de cochenille 
quatre onces; d'alun, une livre; de laine bien flne 
& bien pure, une demi-livre; du tartre pulvérifé, 
une demi-livre; do fon de froment, huit bonnes 
poignées . 

Faites bouillir le fon dans environ vingt-quatre 
pintes d’eau, le plut on le moins ne fait rien d 
la chofe; lailfez repofer celte eau pendant une 
nuit, pour qu’elle s’éclairciffe bien; flltrez-la afln 
qu’elle devicne pure- 

Prenez pour lors un chaudron de cuivre aflez 
grand pour que la laine y foit au large ; vetfez- 
y la moitié de votre eau de fon , & autant d’eau 
commune que vous jugerez nécelTaire pour la 
quantité de laine; faitcs-la bouillir ; mettez-y l'alun 
& le tartre , & enfuite la laine que vous y ferez 
bouillir pendant deux heures, en la remuant tou- 
jours de bas en haut Si de haut en bas , afin 
qu’elle puilfe bien fe nétoyer . 

Après qu’elle aura bouilli le temps nécelTaire , 
mettez la laine dans un filet pour la bien lailfer 
égouter . 

Prenez pour lors la moitié de l’eau de fon qui 
eO reliée: joienez-y vingt-quatre pintes d’eau, Sc^ 
faites-la bien Muillir; lorfqu’elle bout bien fo.-t,^ 
mettez-y la cochenille qui doit être pul vérifiée au 
plus fin & mêlée avec deux onces de tartre; il 
faudra remuer continuélcment ce mélange pour 

? iu’il ne fuie point: mettez-y alors la laine & 
aiies-Ia bouillir pendant une heure & demie, en 
obfetvant de la remuer comme on l’a dit. 

Lorfqu’elle aura pris la couleur, remettez- la 
dans un filet pour égouter : elle (en pour ion 
écarlate . 
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Il efl vrai que cette couleur ponra fe Tehaniïer 
pat le moyen de l’étain & de IVan-forte , ou danc 
les chaudierci d'étain ; mais on aie pouffe pas le 
procédé plus loin, parce que ce qui précédé fuffic 
pour tirer la laque . 

Voici maintenant la maniéré de tirer 7a ligue 
de cette laine. 

Prenez environ trente-deux pintes d'eau claire; 
faites -y fondre allez de pota/fe pour avoir une 
leffive fort 5cre; purifiez-la en la -filtrant ; faites 
bien boniilir la laine dans une chaudière, jufqu’i 
ce qu’elle foit devenue toute blanche & que la 
leffive ait pris tonte fa couleur ; preffez bien la 
laine, & paffez la leffive par la chauffe. 

Prenez deux livres d'alun ; faites-les fondre dant 
l’eau, & vcrfez-les dans la leffive colorée ; remuez 
bien le tout; la leffive fe coagulera & s’épaifTiraz 
remettez-Ia i la chauffe, la laque y refléta & la 
leffive paffera claire & pure. 

Si toutefois elle avoit encore de la couleur, il 
fandroit la faire bouillir un peu & y remettre en- 
core de l’alun diflbus ; elle achèvera de fe coagu- 
ler , & la laque ne paffera plus. 

Quand toute la Jaque aura été retenue dans 
la chauffe , il faudra verfer plufleurs fuis de t’eau 
fraîche pat-deffus , afin d’achever d’en ôter l’alun 
& le fef qui auroient pu y reffer . 

Prenez alors un plateau de gypfe ou de craie, 
mettez votre couleur deffus , ou faites-en de petits 
globules comme des pilules , ce qui fera facile 
avec un entonoir,& gardez-les pour l'ufage. Voue 
aurez, en fuivant exaâement ce procédé, une 
laque très belle. 

Il faut encore obferver ici que fi dans la cnilfon 
il fe diffipe beaucoup d'eau & qu’elle diminue 
trop , il faudra bien fe garder d'y mettre de l’eau 
froide ;c’etl de l’eau houiilanie qu’on y verfe dans 
ce cas, fans quoi l’opération ponroit manquer ; dn 
relie, la méthode e!l infaillible. 

Si quelqu’un vouloit faire de la leyw fans avoir 
la peine de commencer par teindre la leffive , en 
voici un moyen fort aifé & très-peu coûteux. Il 
n’y auroii qu’à prendre de la teinture de drap 
écarlate; la faire bouillir dans la leffive fufdite, 
& procéder du refie comme on vient de dire; on 
fe difpenfera ainfi de la peine de teindre la laine 
& des autres opérations. 

A»tre pneidi pour tirer h ïêque dt Itt 
Cochenille. 

On prend one leffive de poiaffe ou de tartre 
bien épurée ; on y ajoute une petite foluiion d’a- 
lun ; on met la leffive dans un grand vaiffeau de 
verre ; on prend un peu de cochenille en poudre , 
dont on fait un nouer dans un fac de toile ; on 
fait infufer ce nouer en le remuant dans la lef- 
five , jufqu’à ce que la cochenille ait donné toute 
fa couleur. La première couleur qui fort afl la 
meilleure ton la garde à part dans un vaiffeau de 
verte. 
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Quod toute It couleur cil extnitef on prend 
DD peu d'eau d’alun qn’ou verle br 1a lelCve int 
^u'à ce nue tout fott cailld > 

On diltingoe dans le commerce pIuGeura lattes 
de laques , eutr’autret la hw fim de Venirc , la 
Isfiu Cùhmbint , la iigut lifuSdt , 

Ces dtffdrentcs Itput bétices font des pHtes fe- 
ches auxquelles on donne la couleur de la laque 
natnrele , félon les degtdt ndcelTaiies & ddlîrds pour 
la gradation des teintes, que l’on dilUngne par 
différentes ddnominatious. 

AinO, par U>jue de Vnift on entend une p&te 
faite avec de la cochenille rudique, après qu’on 
CD a tiré le premier carmin . 

JSar t*gut colombi/tt op Itgut pltite, on ddGgne 
une pite faite avec des tontures dVcarlates, bouil- 
lies dans une leflive ob l'on a mit de la craie & 
de l’alun. Celle-ci fert aux tabletiets & aux apo- 
thicaires . 

La lagut ligKidt e(l la teinture rouge tirde du 
boit de Brdfîl . 

Toutes ces laques s’emploieot dans la peinture 
& dans les vernit . 

Il en fera quedion ci-après. 

Ltjyt Je Kermit. 

Le kermès dont il s’agit ici, efl un ^allinCrèie 
qu’on trouve en Provence fur une petite efpece 
w ^ène vert : on en retire une très-belle couleur 
rouge par le procédé fuivant . 

On prend quatre pintes d’eau froide , quatte 
livres de fon de froment ; de fel de Levant & de 
fenu-grec,de chacun deux drachmes ; mettex toutes 
ces matières au feu dans on chaudron , jufqu’d 
ce que l’eau tiédilTe de maniéré i en pouvoir fou- 
frir la chaleur avec la main: alois retirez l’eau 
dn feu & couvrez le chaudron d’un linge, afin 
que la chaleur s’y confeive le plus long-temps 
o’il fe poura , & Uiiïez repofer le mélange pen- 
ant vingt-quatre heures, au bout defquelles vous 
décanterez. Cette leffve peut être employée aux 
ufages fuivans. 

Prenez un vafe net, mettrz-y trois pintes d’eau 
& une du dilfolvant ; 8t lorfqu’elle aura commencé 
à bouillir, joignez des grains de kermès, pilés 
ninli qu’il fuit. 

On pile , dans un mortier de bronze , une once 
de grains de kermès ; on les fait enfuite palier 
entièrement par un tamis. Cela fait, prenez un 
peu de tartre brut; pilez-le dans le même mor 
éier : le tartre fe chargera de toute la teinture qui 
fe fera atachée au fond du mortier & an pilon . 

Jetez ce tartre mêlé avec la poudre de grains 
de kermès dans l’eau, lorfqu’elle aura commencé 
h bouillir, & lailTez-y le mélange environ l’efpace 
d’un miferere . 

Ayez enfoite de la laine bien nétoyée & bien 
lavée, & que vous aurez mife une demi-heure 
dans un balTin d’eau froide. 

Quand l’cao aura bien pris la ttinmie de ker- 
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mès , prenez U laine ; & après en avoir bien faâf 
Ibnir l’eau en la prelfanc, mecKz-la dans la tein- 
ture & remnez-la avec un bâton ^ afin qu’elle Ce 
charge & promptement de la teinture ; laiiïez-Ia 
fur Te feu dans cet état pendant une demi-heure , 
en la faiCmt bouillir doucement. 

ôtez enfuite le pot du feu ; prenez la laine 
avec une fpatule de bois bien nette, & jetez-ln 
dans un vaiffean plein d’eau froide, que vous dé- 
canterez au bout d’une demi-heure pour y en ver- 
fer de nouvele . 

Après avoir décanté cette fécondé eau , vous 
prelTerez la laine & la ferez fécher i l’abri de 
toute poufliere , obfervant de l’étendre de peur 
qu’elle ne fermente & ne s’échanfe. 

Vous aurez grande attention que le feu foie 
enodéré,car on peu trop de chaleur rend la tein- 
ture noire: vous ferez enfuite une lefCve, comme 
il fuit. 

Vous mettrez des cendres de ferment, de fanle 
ou de tout autre bois tendre , dans une toile de 
chanvre pliée en double ; vous y verferez petit h 
petit de l’eau froide qui fe filtrera dans un vafe 
que vous mettrez deiïous.Vout reverferez de nou- 
veau par-delTus les cendres, ce qui fe fera filtré. 

Vous lallTerez repofer cette leflive pendant vingt- 

? natre heures , afin que les cendres tombent au 
and & que la leflive deviene claire & nette ; 
alon vous la décanterez dans un autre vafe, en 
6tant tout ce qui efl fale & terreflre . 

Mettez dans cette leflive froide la laine teinte 
en écarlate, & faites -la bouillir i un feu très- 
doux ; de cette maniéré la leflive fe teindra en 
rouge êcfe chargera de la teinture de la laine: vous 
la prefletez avec foin ; & s’il n’y refle plus de 
couleur , vous 6terez le vaifleau de feu ; car c’efl 
une preuve que la leflive a enlevé toute la cou- 
leur de la laine. 

Prenez alors ce qu’on nomme communément la 
chaufle d’Hippocrate \ fufpendez-la au deflus d’un 
chaudron allez grand , & filtrez ainfi toute la 
teinture que vous mettrez dans la chaufle avec la 
laine ', lorfqu’elle fera entièrement filtrée , pteflei 
la chaufle & la laine pour en tirer toute la tein- 
ture; enfin, retournez, la chaufle & en fiiez U 
laine pour la nétoyer. 

Qoand cela fera fait, prenez douze onces d’a luit 
de roche ; mettez-les dans un vafe de verre rempli 
d’eau , & laiflez-les y jufqu'à ce que la folutioa 
en foit entièrement faite; filtrez cette folntion par 
la chaufle, de maniéré que l’eau retombe dans 
un vaifleau mis au deflous, fie verfez-la dans le 
vaifleau où efl la teiniuie écarlate ; aufli tfit il (c 
formera un negutam fie la teinture fe féparrra de 
la leflive ; mettez alors le tout dans une chaufle. 

La leflive paflera tante claire, fie la teinture de- 
meurera dans la chaufle. S’il pafloit quelque chofii 
de la teinture, on n’auroit qu’à la mettre à filtrer, 
& l’opération feroit achevée. 

Formez des boules de la couleur qui efl reflée 
dans la chaufle , en vont fervant pour cela d’une 

fpatule 
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fpatule de bois bien propre dtendtz-Ies for des 
morceaux de linge que vous mettrez fc'chcr far 
des briques nouvdiement cuites , elles fdeberont 

Î romptemeutice qui e(l ndceiïaire, parce qu’en y 
djonrnant long temps la couleur fe gîte. 

Si les briques font imbibdes d'humiditd , on en 
remet d’autres ^ leur place. 

Lorfque la lajue eft fecbe,il faut l’ôter de def- 
fus les morceaux de linge /alors on a une couleur 
très-bonne pour la peinture . 

Il faut obferver que (i la couleur ell plut foncée 
u’il ne convient , il n’y a qu’i y mettre plus 
'alun de roche; & que fi elle ell trop claire , il 
faut eu mettre moins . On poura obtenir de cette 
iâ{oa des couleurs telles quon les voudra. 

Lagut dt bois At Bréft!» 

Pour tirer de la laque du bois de Brélil , c’ell 
i peu près le même procédé que pour la tirer 
des grains de kermès; c’ell-i dire , qu’il faut co- 
lorer l’eau avec ce bois , en obfervant néanmoins 
d'y employer moins d’alun que pour les grains de 
kermès . C’eft à l'expérience & i l’ufage i en mar- 
quer la dofe. 

Dt plus , il faudra mettre fur chaque livre de 
laine plus de bois de Bréfil que de kermès, parce 
que ce bois ne contient pas tant de couleur . On 
aura par ce moyen une laque auOi belle & k peu 
de frais. 

Voici comment Bircllus dit que l’on doit tirer 
la laque do bois de Bréfil . II commence par ex- 
traire la teinture de la laine ; enfuite il prend une 
livre du bois coupé en morceaux , il vaudzoit mê- 
me mieux qu’il fût ripé. 

Birellus tecomandc de faire bouillir ce bois dans 
la lelTive , jufqu’à ce qu’elle foll réduite de la 
hauteur d’un travers de doigt ; alors on la hltre 
& on y joint une once de gomme arabique en 
poudre . 

On fait enfuite réduire la liqueur filtrée , d’un 
demi-travers de doigt ; on remue avec un petit 
bûton le tout , qu'on palTe enfuite k U chaulTe 
d'Hippocrate. 

Les peintres préfèrent cette cfpece de laque , 
parce qu’eile elt bonne pour nuancer .( ilr/rc/ea 
txirsits in DiSioniire is l'iniulirie . ) 

Lâqats rtjttts (ÿ* solombints. 

Faites bouillir une livre de fonde d’Alicante 
grbiriérement pilée , dans quatre pintes d’eau de 
riviere . Au bout d'une demi-heure fitez le chau- 
dron du feu , pofez-le fur un tretean pour la faite 
précipiter. 

Pendant ce temps-Il!, faites bouillir le marc de 
huit onces de cochenille , dont on a tiré le car- 
min , dans fix pintes d’eau , pendant une demi- 
heure ; tandis que l’eau bout , jetez - y plein un 
verre è vin de la lelTive de fonde clarifiée , cela aide 
à l’encretien de la teinture . 

Ans & Malins, Temt U'. 
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I Quand la demi-heure fera palTée, 5tez le chau- 
dron du feu ; & au bouc d’une minute , verlêz 
le tout i travers un tamis de crin palTablemenc 
ferré, dans un baquet ou chaudron. 

Cette teinture , telle qu’elle ell alors , s’appela 
petit Tongs. Elle ell fort propre pour les enlumi- 
neurs & les ingénieott; elle forme, p» le feconrs 
d’un peu de gomme , une encre rouge très-vive; 
mais pour en faire de la laque , on verfe par- 
delTus cette teinture de la leflive de foude pre- 
fetite ci - delltts , tirée au clair par le Cphon ou 
filtrée . 

Si-t6t que ce mélange ell fait, on y verfe aulU 
une livre d’alun de Rome ou autre , dilTous dans 
une pinte & demie d’eau bien clarifiée. Ce mé- 
lange fe fait toujours û chaud . 

Si-tâtque l’alun y tombe, il fe fait une violente 
fermentation ou combat de l'acide i l’alkali. 

Quand cette fermentation eil celTée , verfez 
delTus de l’eau de puits & rcmpllITez-en votre ba- 
quet : lailTez repofer vingt-quatre heures . 

Décantez l’eau par inclinaifon & en remettez 
de la nouvele bien claire / ce que vous répéterez 
jufqu’è ce que l’eau qui en fort foit dépouillée de 
toute acrimonie de ici , & abfolument iolipide ; 
car s’il y relloit des fels , la laque corroderoit la 
toile du tableau; le lulire feroit voilé, & la laque 
aulTi moins vive . 

Quand elle fera donc bien & dûment édulco- 
rée , verfez-en l’eau furoageante le plus près de 
la fécule qu’il vous fera polfible ; puis palTez - la 
fur une toile tendue & liée aux quatre bouts d’un 
chûHis carré , monté fur quatre pieds élevés . L’eau 
qui en découlera pafléta toute blanche & fort 
vite . 

Le lendemain vous amûlferez la fécule en taa 
au fond de votre toile avec une cuillère, oh elle 
prendra , en dégoûtant contiuuélement , la con- 
liilance convenable pour être trochifquée à tra- 
vers un entonoir de fer - blanc , avec un petit 
baron è la main ; ou bien l’on fait faire un en- 
tonoir avec un manche de bois enchûlTé dans une 
buxe courte de même matière , au delTous duquel 
on enchûffe aufii dans une antre petite buze , un 
petit pied de boit qui doit être plus long d’un 
quart de pouce que l’extrémité pointue de l’ento- 
Doir , k travers duquel palTe la laque en pûte . 

Par ce moyen ,on n’a qu’à fraper un petit coup 
du pied de l’entonoir fur une table , une planche 
ou nue pierre, il en fortira un bouton pointu bien 
formé, que l’on appelé mchifgks. 

Cette manoeuvre va fort vite & ne fatigue point ; 
on pofe les trochifques les uns k cûté des autres, 
le plus près qu'il ell poflible ; mais il faut voir 
& examiner fi la pète ell en confilhnce conve- 
nable / car fi elle étoit trop dure , elle ne palTe- 
roit pas ; fi elle étoit trop liquide , elle couletolt 
& ne formeroit qu’une mafle informe . 

I.e premier entonoir rempli au quart, vous fera 
connoître fi l’uu de ces deux inconvéniens fubClle; 
fi elle ell trop liquide, atendez au leademain; Q 
G g 
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elle e(l trop dure batez li bien ; elle te liquéfiera 
en cooCnaocc convenable. 

11 faut aoHi que la table ou let plancher foient 
pefanrer & folides ; car le coup du pied de l’en- 
tonoir fouvent répété , ébranleroit la matière & 
férolt couler trochifqne fur truchifque 1 & ils per- 
droieni leur forme, fur-tout fi la pâte eil un peu 
liquide. 

Faites fécher cette laque î l’ombre , elle fera 
en état de vente. 

Si en féchant elle avoir amîlTé de la poofiiere, 
mettez- la dans un fac de peau de forme longue, 
fermez - le bien par le bout ouvert , & fecouez 
votre laque du mouvement des deux mains , en 
la faifant aller de venir d'un bout i l'autre ; la 
poulTiere noo feulement fe perdra , mais elle de- 
viendra trés-velouiée. On fait la même chofe au 
ittu de Berlin dit de P ru if t -cela foit dit pour 

toutes les laques en général . 

M. Duval qui failbit il Paris une quantité con- 
fidérable de carmin , iravaiiloit toujours fur deux 
livres de cochenille i la fois dans chaque chau- 
dron , dont il tiroit fon carmin ; mais pour faire 
les laijuts , il employoit toujours le marc de huit 
livres de cochenille i la fois, qu’il faifoit bouillir 
dans un même chaudron . 

On fait encore rebouillir le marc de la coche- 
nille dont on a tiré la laque rofete , avec la 
moitié autant d'eau ; & on en fait une fécondé 
laque de la même maniéré ijue la première, avec 
cette feule différence qu'on n y emploie que moitié 
de foude & moitié d'alun; c'eli-à-dire , huit onces 
de chaque fotte pour la petite opération de huit 
onces de cochenille dépouillée de fon carmin. 

Comme cette fécondé laque cil un peu viole- 
te , on l’appele nlomùint : elle ed d'une moindre 
valeur . 

Il rede i employer les eaux noires qui ont 
filtré 11 travers du carmin , & i en faire de belles 
laques . 

Pour y réuffir, 00 en affemble une bonne quan- 
tité dans un toncan défoncé par un bout ; on 
les iaiffe au foleil fe corrompre pendant un mois 
plus ou moins, ou jufqu'l ce que l’eau, qui d’a- 
bord paroilToit noire & fort liquide , foit devenue 
d'une belle couleur d'écarlate & d'une confiftaocc 
de vernis . 

Dans cet état il faut en teindre le corps blanc, 
dont on donne ci-aprês la compofition . 

Plus on y mettra de cette eau rouge , plus la 
laque fera belle, foncée & éclatante ; & moins 
on en mettra , plus la /eyer fera p^le & rofete . 

Au bout de vingt-quatre heures , on décante 
l'eau qui fumage la pste , & on la porte fur une 
toile pour la réduire , par filtration , en coofifiance 
propre à trochifquer. 

Si on y mêle une partie de carmin aufli en 
pire , & qu'on les incorpore bien en les batant 
enfemble , on obtiendra la laque de l’Eutope la 
plus magnifique : elle efi très - recherchée & fe 
vend très-cher. 


Corpt bitac fu/cipiiilt dt ncnolr Sevrer fertu de 
tiinlures ju’il cemertif en belles laijuet . 

Faites fondre à froid , dans un petit feau d’eau , 
trois livres de bonne potaffe blanche ; lorfqu’elle 
fera fondue , filirez-la ; mettez la dans un grand 
baquet, & ajoutez y une diffoluiion de cinq livres 
d'alun de roche, clarifiée & encore chaude. Il fe 
fera d'abord une fermentation confidérable , la- 
quelle ayant ceffé , vous y verferez deux à trois 
leaux d'eau de tiviere claire , pour delfaler cette 
fécule blanche ; car la mauvaife eau détruit ce 
corps blanc. 

Le lendemain décantez cette eau,& remettez en 
de Douvele ; faites cela deux 4 trois jours de fuite t 
verfez la p4te blanche fur une toile tendue fur 
un ch4flis , pour la réduire en confiilance épailfe ; 
elle fera propre 4 être mêlée avec la teinture du 
carmin, ou telle autre couleur que vous voudrez 
réduire en laques . 

Si par hazard vous employez une teinture rouge 
qui inclinât au violet , ( telle efi celle tirée du 
Iwis de Bréfil ) dans ce cas , ajoutez d'abord 4 
votre corps blanc un peu de teinture jaûne de 
graine d'ououa , fi vous pouvez vous on procurer , 
ou, 4 fon défaut, de graine d’Avignon nouvele, 
éclaircie par un peu d’alun; ou, ce qui vaut au- 
tant , un peu de fiil de grain ja&ne de Troics , 
bien tendre , pendant qu'il efi encore liquide ou 
en pâte . 

Le mélange étant fait, on y ajoute alors feu- 
lement la teinture rouge, dont la quantité dépend 
de fa force , & fuivant la couleur claire ou fon- 
cée que l’on délire avoir, étant bien naturel que 
plus on y mettra de teinture , plus elle fera foncée 
& parfaite. 

Autres Ligues eflimables , par le prec/iU du Jîeur 
Langlois de Paris. 

Prenez le mare d’une livre trois quarts de co- 
chenille , dont vous aurez tiré le carmin ; fépa- 
rez-en l’eau rouge en verfant ce marc 4 travers un 
tamis de crin , & gardez cette eau féparement . 

Faites bouillir ce marc dans deux petits féaux 
d’eau de pluie ou de tiviere bien claire, pendant 
une heure ; après lequel temps tirez la teinture 
en la paiïant par le tamis de crin , aiïez ferré pour 
empêcher le marc d’y palier aulTi . 

Ajoutez 4 cette teinture les eaux rouges qui 
auront été féparées d’abord ; & pendant nue le 
tout efi encore chaud , verfez deiïus une uifiolu- 
tion de quatre livres d’alun de glace formé d’us 
feau d’eau ; il fe fera dans le moment une fer- 
mentation , laquelle ayant cellé , il fe précipitera 
une fécule abondante de la plus belle couleur du 
monde , 

LailTez repofer jufqu’au lendemain ; verfez - en 
les eaux avec douceur , ou tiret-les au fiphon ;gar- 
dez-les pour en faite des laques fccondes : puis 
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nmpIiSez vetre baquet plein d’eau pour laver cet- 
te laque & en Téparcr raciimonie de l’alun; de- 
cantez l’eau au bout de douze i quinze heures. 

Retnettez-cn d'autre tant qu’elle en forte inflpi- 
de & fans le moindre goût falin : verfez-la alors 
fur une toile ; & lotfqo’elle fera en conliliance de 
pûte dpaifle i trochifquez-la comme il eil expliqnd 
dans ropdraiion preeddente. Les boutons ne doi- 
vent guere exedder la grdlfeur d'un pois ou d'un 
clou de girofle. 

Légms [temits , 

Faites rebooillir le marc pour la deuxieme fois 
avec trois féaux d'ean , pendant une heure ; paffez 
la teinture 1 travers un tamis dans un baquet ; 
ajoutez-p les eaux ronges que vous avez verfdes 
de votre première laque avant qu’elle ait (té la- 
vde ; verfez par-defTus le tout, une didolution cla- 
rifiée & chaude de Hz livres d’alun. 

Cette laque e(l trds-bclle & fort abondante . 

On peut la laver feparemem, ou la mdler avec 
la première if volonté, 8c la finitSc fdcher comme 
dans l’operation precedente. 

Laijktt fisrentinit ixciUinlis , futvm U precétU dt 
Madame Centtte d’Amfîerdam . 

Aprds que vous aurez recueilli votre carmin , 
il vous reliera des eaux rouges dont vous pourez 
faire une très-belle laque de la manière fuivante. 

Prenez les eaux rouges provenues du carmin 
verfez-les toutes enfemble dans on baquet i froid. 

Verfez par-delTus une diffolution bien clarifiée 
d’une livre d’alun de Rome ; remuez bien avec un 
bûton, 8c laiiïez repofer la fccule pendant trois 
ou quatre jours , ou tant que la laque foit abfo- 
lument précipitée. 

Ddeamez alors l’eau furnageante, & verfez la 
laque fur une toile tendue fans la laver ; lailTcz- 
la bien dgouter tant qu’elle foir réduite en confi- 
ftance allez épailfe pour être tiochisquée ; mais 
comme les boutons de cette laque font extrême- 
ment petits, on en jeté neuf il la fois par un en- 
lonoir de cuivre étamé, qui a neuf petites buzes 
carrées en dedans, mais tondes à l’extrémité in- 
férieure . 

On remplit cet entonoir de la pûte i laque, 8c 
on la pouffe à travers ces buzes avec une aiguille 
de cuivre à neuf pointes; elle cil faite de neuf fils 
de laiton , de la grâffeur d’une des plus gr&ffes 
aiguilles à tricoter, entrelûcées enfemble depuis 
le milieu pour former une efpece de manche de 
cuivre , par l’affemblage des neuf aiguilles en- 
femble . 

L’autre partie de ces aiguilles efl courbée , de 
fa{on que chaque aiguille en particulier rencontre 
toujours perpendiculairement une des neuf buzes 
de l’entonoir^ de quelque fa{on qu’on y préfente 
l’aiguille entiere; elles doivent être afilées par la 
pointe avec une lime, afin qu’elles puiffent outre- 
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paffer les buzes d’une ligne ou environ ; ainfi , le 
trou inférieur de chaque buze doit être du même 
diamètre que le corps des aiguiller. 

Lorfqu’on veut trochifqoer, on bat peemiére- 
ment bien fa laque afin qu’elle fe boutone fine- 
ment 8c uniment ; on remplit donc l’eotonoir fuf- 
dit, 8c on palTe i travers, les aiguilles avec dou- 
ceur ; la laque tombe fur un carreau de terre b 
brique légèrement échanfé, 8ion forme neuf bou- 
tons û la fois . 

Pendant que vous trochifquez, un autre car- 
reau fe chaufe ; il fufGt d’en avoir trois ; car la 
laque n’eflpas fi-tdt boutonée qu’elle efl fecbe; oa 
la fait tomber en la fecouant, foit dans une boî- 
te, foit fur du papier. Cette laque efl fort belle; 
elle fe vendoit chez le fabricant d’Amilerdam , 
feize florins, argent de Hollande, la livre. 

Si quelquefois vous trouviez cette laque trop 
foncée ou trop brune ( ce qui cependant n’efl pas 
un défaut ) , cela dépendroit de la bonté de la 
cochenille . 11 faut alors y mettre une livre huit 
onces d’alun ou deux livres à la place d'une ; el- 
le fera beaucoup plus rolète , 8c vous en aurez 
le double . 

Stcondet Laguts fièrent inet. 

Faites rebouillir le marc de vos deux livres de 
cochenille dont vous aurez tiré le carmin 8c votre 
première laque; faites- le rebouillir, dis- je, dans 
fix petits féaux d’eau, pendant une bonne heure 
avec on petit morceau d’alun pour l’éclaircir 8c 
aider i l’eitraèlion. ôtez alors le chaudron du 
feu ; laifîez repofer deux û trois heures , 8c tirez 
la teinture û clair, foit par un fiphon, ou i tra- 
vers un tamis de crin ferré. 

Ajoutez à cette teinture encore tiede, une dif- 
folution d’une livre ou deux d’alun bien clarifiée; 
je dis une ou deux livres d’alun , parce que cela 
dépend de la bonté de la cochenille, 8c du délir 
d’avoir une laque foncée, claire ou rofete. 

Il y a des fabricans qui mettent jufqu’i fix 
livres d’alun , afin d’avoir une grande quantité de 
laque, mais elle efl alors fort pûlc 8c rolète. 

Par cette connoilTance, vous êtes le maître, 
pour ainfi dire, d’imiter le teinturier, 8c de faire 
une laque pareille k l’échantillon qu’on pouroit 
vous préfenter. 

Il faut cependant obferver que toutes les foit 
que vous aurez mis plus de deux livres d’alun fur 
le marc de deux livres de cochenille, cette laque 
doit être lavée 8c travaillée comme les précé- 
dentes . 

De la même maniéré vous pouvez faire une 
troifieme 8c même une quatrième laque , en fai- 
fant rebouillir le même marc, 8c en verfant fur 
la teinture une diffolution à diferétion ; on peut 
aufli , pour embélir la quatrième laque , y joindre 
une livre de bois de Bcéfil , Femambouc moulu , 
car celui qui fe trouve haché en écailles è Paris, 
n’efl ordinairement t^ue du brélillet que le mar- 
chand vend pour vrai bréfîl. 

Gg ij 
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Il faot le faire bouillir arec le marc plus d'une 
heure , paHfer U teinture au tamis de crin & la 
précipiter à l'alun. Mats cette laque t(\ cnoiric 
fine, moitid faufle> & ne fe doit vendre que pour 

telle. 


Laqut TQUge de le Chine • 

Cette laque ell fort belle \ fa couleur eH fort 
ilablCf m^me à l'ardeur du foleil , pourvu qu'elle 
foie employée à l'huile. 

Sa teinture foifooe exirémenent ; elle porte 
jufqu'à dix livres de blanc de plomb pour une , 
ôc elle ne participe jamais du violet i elle ell 
trés>éclatame pour les draperies de velours rouge , 
& pour la couleur cerife &. les rofes j elle efl fort 
facile à faire, mais fon produit nell pas des plus 
«onfidérables . Voici la maniéré de la faire. 

On fait rebouiliir pendant une demi > heure le 
marc de vingt onces de cochenille , dont on a retiré 
le carmin Se la Chine , dans un feau d'eau de 
rivière bien nette ; après quoi on paffe la remtu 
re à travCTS une toile , ann de l'avoir fort clai 
re; on verfe alors fur cette teinture une difTolu- 
tlon d'étain en eau*forte ; on la verfe goûte à 
goûte jufqu'à cc qu'on voie de la couleur le pré* 
cipiter, oc qu'il ne fe forme plus de corps vifi- 
ble. On arrête alors & on fait repofer jufqu'au 
lendemain , 

On décante l'eau qui fumage an précipité, & 
on y verfe quelques féaux d'eau pure & claire, 
pour laver la laque & la dépouiller de l'eau for* 
te qu'elle pouroit avoir coniervée. 

Le lendemain on en décante encore l'eau, on 
verfe la laque fur un filtre de toile; & lorfqu'el- 
le clf en pâte» on l’étend de I'ép;iifteur d'un pou- 
ce fur une planche pour la faire fcchcr. Lorf 
qu’elle fera Icche, vous la caflferez à la main en 
petits morceaux comme des coifetes. 

On fait rebouillir encore le marc, & on en ti- 
re une fcconde laque par le moyen du meme pré 
cipitanr, qu'on travaille & fini: de la même ma- 
niéré que la précédente. 

Lequti fauJfeSf ainfî nommées perce qu*en peu de 
temps elles perdent leur éclat , 
fuT-tekt au foleit* 

Faites bouillir une ou plufieurs livres du bois 
de Bréfil , véritable Fernambouc moulu , chaque 
livre dans deux féaux d'eau pendant une hrure 
fans aucune addition ; après ce temps*Ii , ôtez le 
chaudron du feu Sc paflez la teinture toute chau- 
de à travers une toile ou un tamis ferré. 

Faites rebouillir votre même bois avec la moi- 
tié autant de nouvele eau , pendant une bonne 
demi heure ; filtrez-la comme la première fois , 
Sc m-'!ez ces deux teintures enfemble ; laifTez les 
refroidir jufqu'au lendemain , la couleur fera dé- 
venue plus claire ik plus épaiJe ; verfez-y alors 
vae IcQTive bien cUrinée de deux livres de foude 
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pour chaque livre de bois de Brcfil , 8c par-de/Tus 
ce mélange vous verferez promptement une difio- 
lutioo ciarifice d'alun de Rome ou autre, aufifi de 
deux livres pour chaque livre de bois de Bréfil » 
dont vous aurez tiré la teinture. 

H fe fera une fermentation alTez violente; la- 
quelle étant celTée, vous verferez de l'eau pure 
fur cette laque pour la laver 8c. la dcpouiller de 
tous fes fels. Cette laque efi allez belle, mais 
la fuivantc participe moins du violet» & ell par 
confequent préférable. 

Laque du Bréfil, 

Tirez du bois de Bréfil , de Fernambouc moulu , 
une forte teinture en la faifant bouillir deux fois 
de fuite, comme dans l'opération pr^’Ccdenre, fans 
aucune addition. Le lendemain verlêz defius une 
diiïoiution bien clarifiée d'amn toute chaude ; la 
quantité dépend de la force de ia teinture 6c de 
lenvie que l'on a d’avoir une laque claire og 
foncée . 

Tout ce que l'on peut dire pour intelligeflce 
de l'ariille , efi que s’il met allez d’alun pour ren- 
dre l'eau rouge route blanche , qu'alots ta laque 
fera paie rofeie 8c fort abondante ; au conttaue » 
s'il CD met très peu , comme, par exemple, une 
livre d'aiun fur la teinture d'une livre du dit bois» 
ia laque lera alors très-funcée & d’un rouge bnm » 
qui tait un b<^ I etfet 8c un fort bt^au rouge em- 
ployé avec le blanc de plomb. 

Cette connoillance fervira de réglé & de guide 
pour faire la laque claire ou foncée, ordinaire- 
ment on met deux livres d'alun par livre de bois, 
loriqu’il ell de bonne qualité » on obtient alors use 
laque moyene , ni trop foncée ni trop rofete » & 
allez abopdanic. On la lave & o« la finit com- 
me les laques précédentes. 

Autre laque feuffe tris-éelatants. 

Tirez du bois de Fernambouc découpé ou mov- 
louoe teinture forte, comme dans l’operation pré- 
cédente, en la failant beutilir deux fois de fuite 
dans une quantité d’tau un peu ménagée ; filtrez 
cette teinture à travers une toile; jetez -y alors 
par livre de bois une once d'alun» & laiffez re- 
pofer 1a teinture jnfqu'au lendema n ; tiret la an 
clair, foit par le fiphoo , foii en la décaoraot. 

Mêlez cette icioiure à froid avec une parue du 
corps blanc preferit ci-devant , après avoir bien 
batu ce blanc pour le liquéfier. Plus vous mettrez 
de cette teinture , plus foncée fera votre laque; 
mais aiez foin de les bien incorporer en lc> re- 
muant avec une fpanile ou cuülere de buis ; puis 
padez le tout fur une toile tendue à travers un 
ramis de crin , qui féparera les petits grumeaux 
du corps blanc , qui puuroient avoir relié indif- 
tous 8c fans teinture. 

Lorfque l'eau fera bien égoutée 8c la pâte de 
Uque CD due confulance » vous rrochifquerez com* 
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B« dans Ik opérations précédentes ; car cette la- 
que n aime pas à être lavée ; mais en revanche 
le corps bianc doit être dépouillé de toute acri- 
œooie ou goût de feii car, fans cette attention , 
votre laque tireroit fur le violer, & poufferoitde 
fon centre une blancheur faline qui faliroit IVclat 
ée cette laque , au lieu qu’en opérant comme il 
vient d’éire dît, on aura une laque vive , fon- 
cée 9 de conieur de feu fort éclatante • 

Laque reftte de Troue» 

Faîtes bouillir cinq livres de bois de BréHl , de 
Femambouc moulu, dans cinq grands féaux d’eau« 

PatTez cette teinture, après une heure de cuite, 
k travers une toile, & faites rehooillir le même 
bois encore pendant une heure dans pareille quan- 
tité d’eau ÿ patTez cette teinture fur la première, 
& faites relwuiiiir ce bois pour la rroifieme fois, 
encore pendant noe heure dans trois bons féaux 
deaui palfez cette telnrure furies deux précéden- 
tes r elle fera entièrement extraite du bois. 

Mettez toutes ces teintures dans un grand chau- 
dron , 6 l faites évaporer au feu le tiers de fon 
volume; délayez avec cette teinture toute chaude 
du blanc de Troies ou de Mendon, autrement dit 
le blanc d’Efpagne ; traitez ce blanc en rouge 
comme on traite le lUl de grain laûnede Troies . 

Toute votre teintute étant employée , verfez 
par-delT(is une dilfolutioo d’uoe livre huit onces 
d’alun, après cependant avoir pafTé cette laque, 
dans fon état liquide , ^ travers un tamis ; tout 
fermentera & l’opération fera finie . Vous aurez 
une laque rofete plus ou moins foncée , fuivant 
la quantité de petits pains de blanc que vous avez 
employés . 

Laque de l'tnifea 

La laque plate qui fc fait 11 Ventfe,n*eft autre 
thofe que de la toute h les coupons de i'écarlate 
& du drap rouge , moulus à l’eau & réduits en 
pûte fon fine, a laquelle on ajoure une partie de 
blanc d’Efpagne , aulH en pâte déliée pour lui 
faire 'prendre corps eprès les avoir exaéfement 
incorporées , on fait fécher cette couleur de la 
manière preferite . 

Si vous brûlez cette laque à la flamme d une 
«handele, vous fentez diilinélemem Ia laine brûlée. 

Laque plate de Vemfe , fuivant la 
méthode angloife . 

Prenez cent livres pefanr de boU de Campèche 
inoulu; féparez^les en deux parties ; mettez-eo 
cinquante livres dans un toneau ordinaire à vio 
de Bourgogne ou autre équivalent , St cinquante 
livres dans un anrre toneau ; les toneaux ne doi- I 
vent avoir qu'un fond. | 

RempMilez les avec de l’eau, & laifîez y trem- . 
per le bois pendant vingt quatre on trente heu- l 


LAC 237 

res; enfutte aiez on feau ordinaire, remp!i(iez-le 
de chaux-vive. 

Divifez cette quantité en deux ; mettez-lc^ fé- 
parément dans deux autres féaux ; arolez cette 
chaux légèrement d’eau afin de la fufer; couvrez- 
la, elle s’échaufera par degré . Lorfqu’elle fera 
toute ardente St fumante St avant qu’elle Ibic 
toute éteinte , jetez cette chaux dans un de voi 
toneaux; c’ei-à dire , que dans chaque toneau U 
y ait la moitié d'un feao de chaux vive. 

Remuez bien le tout , 2 c laifle? xepofer vingt- 
quatre heures ; eofuire tirez par un trou ou par 
un fiphon de cette teinture claire , 2e poriez-la 
dans un grand baquet que vous remplirez environ 
à la moiiiée ; verfez alors par-delTus cette teinture, 
une certaine quantité de la dilTolution de blanc 
d’Efpagne, préparé de la maniéré fuivaote. 

RemplilTez d’un tiers ou environ un baquet de 
bois aiïez profond , avec de petits pains de blanc 
d’Efpagoe concalTés rrès-erfilTiéremeor en les fri- 
pant l’un contre l’autre nans la main ; achevez de 
Je remplir d’eau irès-claire. 

Remuez deux à trois fois par jour avec un rl- 
ble de bois ; la diiïolution s’eo fera prompte- 
ment , & le sûble fe précipitera au fond • 

Avant de vous en fervir , remuez de nouveau 
& lailîez précipiter un petit quart d’heure . 

Par ce moyen , vous aurez un blanc fin 2 c dé- 
layé en forme de lait. 

Verfez donc feau à feau de ce blanc fur votre 
teinture , jufqu’à ce qu’en remuant vous voyez 
que la couleur vous convient. 

Verfez-v alors peu A peu une diiïolution d’alun 
en petite quantité , pour l’éclaircir 2c former la 
précipitation . 

On aperçoit qu’il y en a aiïez lorfque la cou- 
leur tourne, s’écaille ou fe marrone, 2c que l’eau, 
de rouge qu’elle étott, devient blanchitre , 2c fe 
trouve chargée de la couleur qu’elle portoit. 

* Suivant plufieon expériences , il faut fepe livres 
d’atuo fur toute la première teinture de cent livrée 
du dit bois ; fix livres pour la fécondé teinture , 
cinq livres pour la troifieme, 2c ainfî toujours par 
diminution dune livre jufqu’a la fin. 

LailTez repofer alors pendant vingt- quatre heu- 
res ,* tirez on décantez l’eau furnageaote. 

Verfez cette pûte fur une toile tendue fur un 
ebUffis , pour 1a faire égouter . 

Quand elie fera en confillance moyéaement 
épaiiïe, m^rtez-la fur des pierres de plâtre ou de 
craie , qui boiront en peu de temps l’eau luraboo- 
dante ; wez cette pâtr des pierres , mettez la dans 
un feau dont le fond foit fort 2c folide , 2c ba- 
tez-la avec un baron en forme de pilon; cela U 
rendra unie 2e plus liquide. 

étendez la alors fur une planche , environée 
d’un rebord qui l’excede d'un bon pouce . 

Lorfque cette pâte ell un peu durcie , oo U 
découpe avec un couteau , le long d une réglé , 
en carrés de quatre pouces de long fur trois de 
large, & on achevé de les faire fécher* 
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Pour continuer certe opération & en tirer tout 
le fruit polTible , on verfe fut le boit qui a déjà 
donnd une première teinture, on y verfe, dis- je, 
de la Dojvele eau, autant qu’i la première fuir. 

On l'agite trois fois le jour , & au bout de 
deux fois vingt-quatre heures on opéré comme 
auparavant . 

On répété cette opération fepi i huit fois fans 
y remettre de chaux . Il fuilit d'y ajouter de l’a- 
lun après le mélange avec le blanc, dans les pro- 
portiont décrites. 

Layut juintt • 

Pilez très-gtilTiéremeot une on pluCeurs livres 
de graine d’Avignon nonveie ; faites-la bouillir 
fur le feu pendant une heure , chaque livre de 
graine dans deux feanx d’eau . 

PaQcz celte teinture i travers un linge alTez 
ferré, & faites rebouillir la même graine pour la 
deuxieme fois dans la moitié autant d’eau que la 
première . 

Ajoutez à cette fécondé opération deux gr&s 
d'alun pour chaque livre de graine , pour aider 
il l’exiraflion -, lailTez kuillir une bonne demi- 
heure. 

Pallez cette teinture fur la première, S; lailTez- 
les repofer an moins pendant quatre heures ; tirez 
pour lors cette teinture i clair par un liphan ou 
autre moyen . 

Vous trouvez au fond un précipité couleur d’o- 
live , qu’il faut abfolument féparrr 11 vous voulez 
avoir une belle laque claire & vive. 


lac 

Quand vous aurez cette teinture bien clarihée, 
faites-la évaporer de moitié fur un feu doux , fana 
la faire bouillir ; palTez-la encore une fois par un 
linge , il s’en féparera une petite fécule olive . 

Prenez alors une certaine quantité de corps blanc 
en püte épailTe, verfez delTus votre teinture pré- 
parée de graine d’Avignon ; plus vous en met- 
trez , plus la laque fera foncée . 

Bateze & incorporez bien le tout avec une cuil- 
lère de bois ; puis palfez le tout for une toile 
tendue à traven un tamis de crin , qui féparera 
les petits grumeaux du corps blanc qui ponroient 
avoir reQé indilTous, & par conféquent fans tein- 
ture. 

Quand l’eau fera dégoûtée & que la pâte fera 
en bonne confiHance , vous pourez trochifquer, 
comme il fe pratique aux autres , & vous aurez 
par ce moyen une laque jaUne très-belle , tranf- 
parente , & propre â glacer . 

Lorfque le corps blanc ell teint en jadne avant 
de le verfer fur la toile , fi vous voulez le réduire 
en laque verte, ajoutez-y une certaine quantité de 
bleu de Prulfe en pâte liquide. 

La quantité ne peut pas fe déterminer , puifique 
cela dépend de la force de la teinture jaûne, & 
do foncé du bleu que vous emploîtez . Toute- 
fois vous êtes le maître , par le plus ou le moins , 
de faire telle nuance de vert que vous déCrez 
avoir . On fait écouler enfuite fur une toile en 
trochifques, & on fait fécher. 

Cette laque efi fort efiimée par les grands pein- 
tres; elle ell très folide , tranfparente , & propre 
â glacer comme le jaline. 


VOC ABU L AIRE de P Art de préparer la Laque. 


^3aésiL ( bois de ) ; c’ell un bois dont on tire 
un rouge qui fait de belles laques. 

Chinc ( laque rouge de la ); c’ell une belle 
laque artificiefe tirée du rouge de la cochenille . 

CoioMBiKE ( laque ) ; cell une laque artifi- 
ciele d’un rouge violet. 

Corps aixNc; c’ell une terre blanche préparée 
pour fervir de bafe i la couleur des laques . 

La%ue plate ; celle qu’on a fondue & apla- 
tie. 

Lessive ; c’ell une liqueur faite avec de la fonde 
& de la chaux médiocrement forte, pour extraire 
la partie colorante des fleurs ou des bois de tein- 
ture. 

IaIhe ( laque ); 'c’ell une laque jaflne ex- 
traite de ia graine d’Avignon. 

Keaieis ; c’ell on gallmfede qu’on trouve par- 
ticuliéremenr en Provence , fur une petite efpece 
de chêne vert : on tire du kermès une laque d'un 
beau rouge. 

Lattue ; fubllance colorée & colorante . 

Ltfut nttureh ; efpece de cire que des four- 


mis ailées ramaffent fur des fleurs , aux Indes 
orientales . 

Leya» ar:ificiile ; fubllance colorée , extraite 
d’autres fubllances colorées , comme les fleurs , la 
cochenille , les bois de teinture . La bafe de la 
laque artificiele ell ordinairement une terre’, foit 
de craie , foit d’alun . 

Leyar en tâtms ; laque naturele qui ell en- 
core atachée aux branches fur lefqoelles les io- 
feSes l’ont dépofée . 

Leyae en grt'int ; laque naturele qu'on a fait 
palier entre deux meules , pour en extraire la fub- 
llance la plus précieufe . 

Manilles ; bralfelets que les Indiens font avec 
leur laque colorée . 

Rosete ( laque ) ; c’ell une laque artificiele 
dont la couleur ell d’un rouge approchant de ce- 
lui de la rofe . 

Trec; nom de la laque naturele d’Afie , qu’oa 
tire du Pégu St de Martaban . 

Venise ( laque de } ; c’cfl une laque faite en 
partie avec la tonte & les coupons de l’écarlate. 
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LAMINAGE ( Art du ) 


T Igmhtâgt efl l’aâion & la manicrs de té- 
doire en lames, en tables, en feuilles , ou en fils 
aplatis, l'or, l’argent, le cuivre, l’dtain, le fer, 
le plomb. 

Les marteaux , les cylindres , les filières , font 
les moyens ordinaires , dont nous avons ddja parld 
& que nous aurons encore occafion de faire con- 
noître , employds pour la plupart de ces mdiaux ; 
mais on fe fert d’une machine , qu’on nomme la- 
minotr, principalement pour le plomb. 

Cette machine réduit, par une forte compref- 
Con , le plomb en planches d’une cenaine dpaif- 
feur . 

Cet art de laminer le plomb dioit connu i 
Venife & en Angleterre depuis long-temps , & ne 
s’ell introduit en France que depuis quelques an- 
ndes . _ 

L’invention du laminoir contribue beaucoup ^ 
diminuer la ddpenfe des propridtaires qui ont be- 
foin d’acheter du plomb en tables pour les bâti- 
mens , terraflfes, balTins , fontaines , tuyaux, & 
autres ouvrages qu’ils font faire . 

D’ailleurs-, le plomb laminé a plufieurs avan- 
tages fur le plomb forgd ou fondu . Inddpenda- 
ment de ce que fon prix n’eicede pas de beau- 
coup celui du plomb ordinaire , il y a de l’dpargne 
i fe fervir du premier en ce qu’on confome moins 
de matière , & qu’il exige moins de foudure; il 
e(l par - tout d’une dpaiiïeur parfaitement dgale ; 
il furcharge moins les charpentes ; fa confiÔance 
dtant la mdme dans toutes fes parties, il n’a point 
d’endroits foibles qui foient fujeis aux càiïures ; 
fa furface eQ ttds-unie, & dis -lors les tuyaux 
qu’on en fait font moins fujets aux frdquentes 
druptions qu’occafionent le limon ou le fddiment 
que les eaux châtient en y coulant ; enfin , le 
plomb lamine n’ell point expofd , ainC que le plomb 
fondu , à aucune altdration par le ddehirement 
ou par la divifion de fes parties ; il a plus de 
malldabilitd & a moins de boufillores & de feuil- 
lets qui fe ddtachent les uns des autres j les vafes 
qu’oo en fait coniienent mieux l’eau que ceux de 
plomb fondu . 

Les grads rdfervoirs des hâpitaux de la Pitid 
& de la Salpftriere i Paris , dont le dernier con- 
tieiar deux mille vingt-cinq pieds cubes d’eau , qui 
font faits de plomb lamind , dont l’extdrieur ell 
ttès-fec qooiqu’expofd au grand air , font une 
preuve de la fupdrioritd du plomb lamind fur le 
plomb fondu . 

Il s’ell dtabli en tyip dans cette capitale, au 
faux-bourg S, Antoine, une manufafhire de plomb 
lamind, qui avoir fait venir d’Angleterre deux la- 
minoirs propres 1 cet effet : voici à cet dgard l’ap- 


probation de l'Acaddmie des Sciences , do 19 jan- 
vier 1750. 

„ L’Acaddmie ddclare qu’dtant chargde , par 
l’atrdt du Parlement du premier ddeembre 1729, 
d’examiner deux machines à laminer venues d’An- 
gleterre , elle a reconu que la première , qui ell 
entièrement femblable à celle dont on le fert à 
Hambourg pour laminer le cuivre , a cette utilitd 
de plus , qu’allant toujours du même fens,on peur 
y faire paffer & repaàet les tables de plomb entre 
les deux cylindres fans perdre de temps ; & que 
par le moyen d’un régulateur (impie & in^dnieu- 
fement imagind , on peut ddterminer prdcifdment 
rdpaiffeur qu’on veut donner aux tables de plomb; 
qu’à l’dgard de la fécondé machine qui fert a 
mouler les tuyaux de plomb , quoiqu’elle ne foit 
pas abfolument nouvele , elle a pourtant l’avan- 
tage fur celle dont les plombiers fe fervent , eti 
ce que le noyau dtant brifd en trois dans toute 
fa longueur, on peur, par ce moyen , fondre & 
former des tuyaux d’un pied & de dix-huit pouces 
de diametre, avec la même facilitd que de petits 
tuyaux i ce que les plombiers ne peuvent faire 
avec leur noyau d’une feule piece ; & qu’ainfi , 
rdtabliflement de ces deux machines dans le roy- 
aume ell tris- avantageux au public, & ne peut 
dtte ondreux aux piomniers „ . 

Lanivor a. 

On opéré le laminage du plomb par le moyen 
d’un laminoir . 

Cette machine ell compofde d’un arbre verti- 
cal , qui , dtant mobile fur fou axe , porte une 
roue de champ horizontale . 

Inddpendament de ce premier arbre vertical , 
il y a deux autres arbres qui font mobiles fut 
leurs axes comme le premier, mais qui font fituds 
horizontalement & paralldlemcnt l’un fur l’autre . 

Le plus dievd de ces deux arbres porte trois 
roues verticales , qui lui font alfujdties d’une ma- 
niéré fixe. 

La roue qui cil dans le milieu des deux autres, 
relTemble à un hdtilTon & en prend le nom. 

Celles des exirdmites font faites en lanterne ; 
& la roue de champ ou le rouet , engrene dans 
celle dont elle ell voifine. 

L’arbre inferieur ne porte que deux lanternes 
verticales qui ne font point a(ruieties,& qui peu- 
vent faire leur rdvolution inddpendament de leur 
axe commun . 

L’une de ces lanternes ell fous la roue qui ell 
en forme de hdrilfon , & l’autre rdpond à la der- 
nière lanterne de l’arbre fupdrieur. 
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Emre les deux roues des extrdmitds , dont le 
diamètre n’ell pas aulTi grand que celui de la roue 
du milieu , il y a une roue de rencontre . 

Pour faire tourner i’arbre vertical , on atele 
des chevaux i des leviers qui ont treize pieds de 
longueur -, alors la roue de cet arbre agilfant fur 
la première lanterne . de l’arbre horizontal , qui 
cil le plus dlevé , met ce fécond arbre en mou- 
vement . 

Le bdriiïon qui eft entraînd par les révolutions 
de fon axe, fait mouvoir, dans une direflion op- 
pofée la lanterne inférieure qui y correfpond , pen- 
dant que la roue de renvoi force l’autre lanterne 
à fuivre la même direêlion que les roues oppo- 
fées. 

Entre ces deux lanternes , il y a on verrou 
avec lequel on atache alternativement à chaque 
lanterne l’arbre qui lui fcrt d’clTieu . 

On adapte encore à l’extrémité de cet arbre , 
un cylindre qui eti placé horizontalement. 

Ce cylindre, qui ell de fer fondu , a un pied 
de diamètre fur cinq pieds de longueur , & pefe 
environ deux mille huit cents livres . 

A mefure que l’arbre ell conduit par une des 
deux lanternes , le cylindre tourne en diiférens 
fens , & tourne beaucoup plus vite quand il ell 
m3 par la lanterne la plus éloignée. 

Au delfus de ce cylindre, il y en a un fécond 
femblable au premier , relativement i fa pofiiion , 
fon volume & fa matière ; & il n’en différé qu’en 
ce que , dans fes deux extrémités , ce fécond cy- 
lindre a on double collet qui lui donne la faci- 
lité de fe mouvoir fur fon axe; & quoiqu’il foit i 
traverfé par quatre colonnes tournées en vis dans 
leur partie fupérieure, il peut monter ou defeen- 
dre le long de ces deux colonnes parallèlement 
au premier cylindre. 

Le double collet qui failit le fécond cylindre 
ell attiré par une balcuie , & s’élèverait toujours 
11 quatre torts écrous que les vis des colonnes re- 
tienent , & dont chaque cerne ell armé par le 
bas d’une roue de fer horizontale , ne s’oppofoient 
i l’éfort du contre-poids . 

À l’aide de deux pignons, une vis fans Un meut 
les cetnes dans le lens qu’on veut , .fait hauffer 
on bailler le double collet pour approcher ou 
éloigner des cylindres; 8c malgré leur grand poids, 
la moindre fotee fuffit pour cette opération. 

Les différentes pièces qui fervent à approcher 
les cylindres , forment , par leur enfemble , ce 
qu'on nomme le réj«/arwr. 

Le laminage des tables de plomb entre ce deux 
cylindres , sopere par le mouvement que le cy- 
lindre fupéneur reçoit de l'inférieur , au moyen de 
la table qui y ell interpofée ; 8c comme les révo- 
lutions de l’un 8c de l’autre fe font en fens op- 
pofé , cette diverlité de mouvement concourt i 
chaffer la table vers le même point. 

Lorfque la table de plomb a pallé en entier 
par le laminoir , on tire le verrou ; 8c alon le 
mouvegnenc des cylindres changeant de direâion , 
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la cable retourne au même endroit d'où elle ell 
partie. 

C’c.l ainfi qu’en la faiCant aller 8c venir plu- 
Heurs fois , on la réduit à l’épaiffeur qu’on veut 
lui donner. 

Pour que la table ne fe boITue point dans l'o- 
pération du laminage , elle ell foutenue dans toute 
ion étendue par des rouleaux qui font mobiles fur 
leurs axes, 8c qui font portés par un châflis de 
cinquante pieds de long fur lix de large . 

Les cylindres font pofés en travers dans le mi- 
lieu de la longueur de ce châlTis . 

À l’une des extrémités du chùffis 8c vis i-vit 
de la forme où l'on coule le métal, ell une grue 
tournante qui fcrt pour tirer la table du moule 8c 
la porter au laminoir. 

Comme cette table pefe près deux mille Hx 
cents livres , 8c qu’elle ne ferait pas aifée i re- 
muer , le fondeur a le foin d'y former oi an- 
neau dans le milieu du c8té qu'elle préfente à la 
grue ; 8c dans cet anneau on paffe un cible pour 
élever la table au point qu’il faut , au moyen 
d'un cric adapté fixement an cylindre fur lequel 
fe dévide le cible de la grue . 

Ce cric s'engrene dans une. petite lanterne de 
fer , dont l’effieu cil terminé des deux c&tés par 
une manivele que deux hommes tournent , 8c 

? ui , par ce moyen, obligent le cible de fe plier 
ut le cylindre, 8c fait monter la table à la hau- 
teur qu’il ell néceffaire de l’élever . 

Pour faire des tables d’un volume 8c d’un poids 
auffi confidérable que celles qu’on paffe au lami- 
noir, on fe fert dune auge dans laquelle on fait 
fondre le plomb , qui cil auffi longue que le mou- 
le ell large, qui préfente fa longueur a la largeur 
du moule , 8c qui peut contenir trois mille cinq 
cents livres de métal . 

Afin que le plomb coule en nappe dans le moule 
d’un mouvement toujours égal , il y a un arbre 
horizontal mobile fur fon axe , 8c qoi ell élevé 
de dix à douze pieds au deffus de l’auge , au 
moyen de deux leviers qoi font fitués horizontale- 
ment , ainlî que l’arbre ; ces leviers le traverfent 
i angle droit , 8c font armés d’une demi-poulie 
d leurs extrémités . 

On atache l’auge , par deux de fes angles, i 
des cibles qui paflent fur les demi-poulies , 8c 
qui , par les diverfes circonvolutions qu’ils font 
autour de l’arbre , loi font fortement affujétis. 

En baiffant les leviers du c8té oppofé à l’auge, 
on la fait lever du c6té où elle ell atachée 8c on 
fait couler tout le plomb . 

Cette machine dont on vient de parler étant 
en ordre , fix hommes fuffifent pour la fervir ; lîz 
chevaux peuvent la faire aller toute l’année onze 
heures par jour , 8c en dix heures de travail on 
peut réduire une table è une ligne d’épaiffeur . 

( Did, dit Artt M/iicrt ) . 

Telle eff l’idée qu’on peut donner en général 
d’nn laminoir ; mais paflbns i des détails plus pré- 
cis de cette machine , au mcchanifme de fa cooffru- 

ftiOB 
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Sioo & au d^relopemeot de Tes opérations, en 
décrivant & en expliquant les PUnchtt relatives 
w laminait du pitmi . 


Sxfiicaiion des Planchas gravies 
du Laminage. 

PLANCHE PREMIERE. 

Cf«f Planche refréfente le plan général de U fon- 
derie & de deux laminoirs renfermés dans le 
même atelier, 0 “ mûs par un courant d'eau. 

La halle dans laquelle ell placé cet établilTe- 
mest, eft conllruite entre deux conrliers X Y Z 
lE, X y Z a, revêtus de maçonerie; elle a envi- 
ron vingt toifes de long fur huit de large . 

À un des bouts el) la fonderie en face de la 
pone d’entrée M , Sc au long des côtés , font les 
deux laminoirs ST, s f, le premier a cinq pieds 
& demi de large , & le fécond feulement cinq 
pieds. 

Chacun de ces laminoirs e(l mis en mouvement 
par une roue i aubes YZ, y z, de dix-huit pieds 
de rayon, y compris les aubes qui font au nom- 
bre de trente-Cx i chaque roue • 

N & n , portes pour aller fur les ponts qui 
font for les courfiers oô on mantruvre les pelles 
Y, y, pour donner ou fupprimer Teau à la roue. 

La fonderie , qui efl à une des extrémités de 
rôtelier , ell compofée du fourneau fur lequel ell 
montée la chaudière E , dans laquelle on fait fon- 
dre le plomb , & du moule ou cable H , fur la- 
quelle on le coule. 

Le fourneau ell élevé au deiïus des palliées D D, 
fur lefquels on monte par quatre marches C C. 
e, cheminée du fourneau. 1,2, chevalet qui re- 
rienent le tampon de la chaudière. 

G K, auge dans laquelle s’écoule le plomb con- 
tenu dans la chaudière , & de laquelle on le verfe 
fur la table du moule VGKR.ugkr, em- 
placement for lequel cm empile les tables de plomb 
à mefute qu’elles font moulées. 

n, anneau pratiqué à l’extrémité de la table, 
pour recevoir un crochet ataché i la poulie mo- 
bile de la grue tournante, au moyen de laquelle 
on éleve les tables pour les porter for les lami- 
noirs . 

P , crapaudine ou pivot de la grue tournante, 
dont le bras décrit l’arc de cercle Ss, qui fe ter- 
mine à l’extrémité des établii des deux laminoirs ; 
les établis font garnis de rouleaux, comme on le 
riait dans l’une & l’autre bgure. 

Le premier laminoir S T efl couvert de fa ba- 
fcule & de la charpente qni la porte, & maintient 
en même temps les roues. 

a é/, c d, longrines fur lefquelles repofent les 
tourillons de la oafcule . 

0 a, if, traverlines fervaat de fupport aux Ion- 
Arts & Métiers. Tome IP. 
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grines, 8t de chapeau i deux des fît montant qui 
compofent la cage du laminoir. 

Le fécond laminoir ed découvert . 

I & 2 , poteaux montans qui fouiienent les deux 
traverfines , femblables 1 celles cotées a e , i f 
du lamiuoir précédent . 

} & 4 , poteaux montans qui font afemblét 
dans la lonerine c d. 

; & d, deux autres poteaux montans dans lef* 
quels, & dans les précédent , font affemblées les 
iraverfes j, 5 : 4 , d , qui rejoivent l’entre-toife 
7,8. 

C elt fur cette entre- toife Sc une autre q , 4 
q^ui loi ed parallèle , que portent les tourillons de 
l’axe de l’étoile de cuivre qui fert de renvoi Sc 
de commonication aux deux lanternes , dont on 
parlera dans la fuite. 

PLANCHE II. 

Celte Planche repréfente la coupe longitudinale de 
l'dtilier du laminoir , le profil de la fonderie , & 
l'élévation géométrale de l'uu des deux laminoirs 
contenus au plan général, repré/enté parla Plan- 
rie précédente. 


On voit par cette coupe que l’intérieur de l'i- 
telier ed éclairé par huit grandes croifées, & que 
le comble e'I fouteau par huit fermes efpacées de 
quinze pieds les unes des autres , de milieu en 
milieu . 

M, porte de l’ôtelier . 

^ N , porte pour aller fur le courlîer 8c donner 
l'eau i la roue . 

Tr, établi du laminoir ; le dedus de l’établi 
ed élevé de trois pieds au dedus du rez-de-chauf- 
fée. 

I 8c 2, deux poteaux montans fur lefquels les 
traverCnes font ademblées. 

a b, une des deux longrines ademblées i en- 
tailles fur les traverlines. 

; c , 4 d , deux des quatre montans qui corn- 
pofent la cage du rouage ; ils font ademblés dans 
la longrine podérieure qui leur fert de chapeau . 

10 , poids de la bafcule , dont les tourillons 0 
repofent fur le milieu des longrines. 

On voit , entre tontes ces pièces , le profil du 
laminoir qui fera dévclopé plus en grand dans 
les planches fuivantes. 

À l’extrémité de l’ôtclier ed placée la fonde- 
rie , repréfentée en profil . 

A , le fourneau de briques . 

B , le cendrier . 

C , efcalier pour fervir la chaudière . 

e, cheminée du foyer. 

h , hotte de la cheminée du fourneau . 

m , ouverture de cette cheminée au dedus du 
comble de l’âtelier. 

Cette cheminée ed adodée ô un des pignons du 
bâtiment; fa hotte h ed foutenue par des féye- 
mens qui font fufpendus â lt première ferme de 
H h 
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la charpente dn comble ; ces férurei portent anlTi 
les pivots de la bafcule a b , par le moyen de 
laquelle on renverfe le plomb contenu dans l'au- 
ge, fur la table du moule qui ell au devant du 
tournean . 

H , la table . 

RK, patins entends dans le fol , Sc auxquels 
font adcmblds les pieds de la table. 

L’arc de cercle a H a pour centre le pivot de 
la baCcule , ou le centre des demi-poulies fur lef- 
qneiles s’enroulent les chaînes qui enlèvent 
l’auge & la font tourner autour du point il;, ainli 
que l'arc de cercle pondlud l’indique. 

Plus loin eli la potence ou grue tournante PRS. 

P, crapaudine du pivot inferieur fcellee dans 
une gr&lle pierre qui affleure le fol de l’àtelier. 

R, pivot fupdrieur fixe' ii une des fermes. 

S , extrdmité du bras auquel la corde eli ar- 
xttde . 

Cette corde, après avoir pallf fous une poulie, 
remonte & palTe au delTus d’une poulie fixe placde 
dans une mortoife pratiquée vers rexirdmite du 
bras, & de la va palier fur une autre poulie fixe 
placde dans une morti ife de l'arbre tournant de 
lagtue, pour redrfeendre & s'enrouler fur le treuil 
du cric t , compofe d'une roue dentec & d'un pi> 
gnon , fur l'axe duquel font enarbrdes deux ma- 
niveles. 

On vena dans les vignetes des planches IV & 
VU, l'ufage de cette grue. 

PLANCHE III. 

Cette Planche repr^fente la coupe tran/ver/ale de 
râtelier des laminoirs • 

On voit dads le fond, entre les deux laminoirs, 
la fonderie en dle'vation ; & on a fupprimd, pour 
la laitier voir, la grue tournante de la planche 
prdeddente. 

A , le fourneau ; au delTous de cette lettre on 
aperçoit l’oritice du goulot de la chaudière. 

i & 2 , chevalet pour allujc'tir le tampon ou ro- 
binet de la chaudière. 

e , chemiode du foyer . 

D D , palliers fur lefquels les ouvriers montent 
pour fervir la chaudière . 

V R, la table ou le moule, placd au devant 
du fourneau . 

h M, cheminfe du fourneau. 

On voit au deflus de b la bafcole , au moyen 
de laquelle & des chaînes qui y pendent, on ver- 
fe le plomb de l’auge fur la table, & comment 
cette bafcule ell (hfpendue à une des fermes du 
comble. 

Le laminoirT, fur la gauche, eli vu en dlfva- 
tion Sc antdrieurement i l’extrdmitd de fon dtabli, 
dont l’extrdmitd ell projetde fur le laminoir. 

Dans le fécond laminoir on a fupprimd la par- 
tie antérieure de l’ctabli, pour le laiJer voir k 
découvert. 
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Y Z, roue ï aubes placée dans Too courfîer, Ci 
circoof^rence e(l iiuiiqude par uoe ligue poo61udc 
dans la planche précédente » aioC que le fond du 
courHer par la ligne Y Æ. 

T, fol de la partie antérieure de Tétabli arafée 
au reZ'dC'chaufTée . 

1 , poteau Diontaot qui reçoit en chapeau la 
traverCne a r, fcellée en e dans J'épai/Teur du 
mur. 

g Sc c extrémités des longrines qui portent les 
tourillons de la bafcule lo. 

^ , poteau montant qui s'alfemble au dclTous de 
la longrine c, 

5 , autre poteau montant qui , avec leurs fem- 
blables Sc plusieurs entre-toifes & traverfes, for» 
ment la cage du rouage. 

Le fécond laminoir , duquel on a fuppnmé la 
partie antérieure de IVtabli & les montaos anté- 
rieurs de la cage, a pour moteur, ainlî que le 
premier, une roue h aubes / t. 

Z , poteau montant qui reçoit en chapeau la 
traverfine 6 f, 

4 , poteau montant qui s*aiïemble au deiïous de 
la fécondé longrine. 

6 , autre poreau mnnranr qui , avec les autres 
poteaux , traverfes 6c emre-toifes , forme la cage 
du rouage de ce fécond laminoir. 

10 , extrémité de la bafcule chargée d*un poids 
convenable, pour faire équilibré avec le cylindre 
fupérieur Sc toute fon armarure* 

PLANCHE IV. 

La vÎ£*7ete de cette Planche repréfente Copératicn 
de couler le plomb en tablee , pour en/tthe être 
laminées Ù" réduites à Vépaiffeur convenable pour 
les différens emplois ijue l'on fait de cette malien » 

La partie de l'àtelier qui contient la fonderie, 
e(l celle nue la vignete repréfente. 

A , le A)urneati ^ cette lettre indique aulTi Je 
goüicau de la chaudière, que Ton doit fuppofer 
ouvert pendant Topération du coulage . 

E , 1a chaudière. 

B, cendrier. 

B B, porte du foyer. 

e , cheminée du foyer placée fous la hotc h de 
la cheminée la fonderie. 

c, efcalier pbur monter fur le pallier D, ob les 
ouvriers fe placent pour fervir la chaudière. 

On voit i^ur ce pallier une écumoire m, fervant 
à retirer (es craiîes ou feories de deiïus le plomb 
fondu, Sc prés du même pallier le râble du tifeor 
pour débral^vr le cendrier. 

La table V R G K eH placé au devant du four- 
neau , elle e^ compofée de plulicurs alTetnblages 
de charpente fupportés par des montaos & con- 
tre-hehes, qui lont alfemblés dans les foies qui 
affleurent le rez-dc-chaulTée. 

Sur cette table, dont la longueur & les autres 
dimeanons peuvent facilement fe déduire des 
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^heles qai font au bas drs planches , fur l’exaSi- 
tude defqueUes on peut compt.r, font placées & 
chevilUes trois pièces de bois VG, G K, K R, 
qai forment tes rebords du moule. 

C’elt entre ces trois rebords qu’on met le ^le 
dont il ert forme' , de la maniéré que l’on expli- 
qoera ci- après. 

11 faut que la face fupdrieure de ces trois re- 
bords fait parfaitement de niveau. 

Entre le fourneau & la table le long du c6td 
G K , ell l'auge G ^ t K allemblde à charnière le 
long de ce côtd.. 

Le delloos de l’auge ell garni de deux crochets 
de fer , aJemblds à charnières vers les extrémités 
du fond de l'auge. 

Ces crochets reçoivent les maillons inférieurs 
des chaînes ^ j , 1; 4, par le moyen defquels l’auge 
ell fufpendur aux extrémités des bafculcs baba, 
dont on fe fert pour renverfcr l’augée de plomb 
fur 1a forme ou moule qui eR fur la table j c’cR 
cet inllant que la vigneie repréfente. 

H , cheville de bois un peu conique , que l'on 
pique dans le s^ble au centre d'un efpace fémU 
circulaire, pour réferver un trou à la table, & y 
former par ce moyen une anfe qui fcrt i l’en- 
lever. 

Fig. I , Z, J , ouvriers qui abailTent la bafcule 
pour verfer le plomb contenu dans l’auge fur le 
moule, bt en former par ce moyen une table de 
vingt lignes d’épailleur. 

Près du troilicme ouvrier il en faut fuppofer un 
quatrième qui lui fert d'aide, comme le fécond 
en fert au premier; on a fupprimé cette figure, 
qui autoit empêche de voir le moule. 

Fig. 4, le maître fondeur qui préfente on râ- 
ble , avec lequel , & k l’aide d un ouvrier placé du 
côté oppofé, il écume ôt repoufle vers l’extrémi- 
té V K de la table, les crades qui furnagent & 
le plomb fuperilu qui eil fur le moule. 

Les entailles du râble fervent A limiter fa de- 
feente dans le moule, & par ce moyen A régler 
l’épaideur de la table de plomb qui ed au def- 
fous . 

Audi-tôt que la table de plomb ed coulée , on 
rebouche le goulot A de la chaudière , & on la 
charge de nouveau avec autant de plomb qu’elle 
en peut contenir. 

On travaille pendanr la fonte A la condruâion 
du moule, comme il fera dit ci-après. 

Uerriere les ouvriers i ôr z font les tables pré- 
cédemment coulées, empilées les unes fur les au- 
tres , comme on le voit tn u r g k, 

Q N , table qui ed enlevée au moyen de la grue 
tournante PRS. 

On voit que la table de plomb fléchit & ploie, 
k mefure que le crochet de la poulie l’élevcpour 
la tranfpoeter fur le laminoir. 

Fig. S, ouvrier, & ils font ordinairement deux 
00 quatre, qui, en faifant tourner lamaniveledu 
cric, enleve la table Q, au moyen du treuil fixé 
fax lat roue dentée do cric & de la corde qui pa& 
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fe fur la poulie mobile A la cbâpede laquelle 
ed ataché le crochet N qui faifit l'anneau de la 
table. 

On n’a repréfente qu’un feul ouvrier , pour 
laider voir le cric de la grue, & encore cet ou- 
vrier ed-il un des aides de ceux qui tournent 1er 
mauiveles , Icfqucls ont le vifage tourné du côté 
du fourneau. 

La grue ed compofée de l’arbre vertical PR, 
du bras r S, adembié avec l’arbre à tenons, 8c 
relié par un fort étrier de fer rt, & do lien>c, 
ademblc 8c embrevé haut 8c bas dans le bras 8c 
l’atbre vertical. 

Près la muraille & entre les deux croifées , on 
voit on tèfervoir de plomb plein d’eau 8c un a- 
rofoir A côté, fervanc A arofer le sAble de la 
forme lorfqu'on en veut former le moule d'une 
table . 

N Bat de la Planche. 

Coupe du fourneau de ta chaudière dP de l'auge. 

B, le cendrier, au dedus duquel ed la grille 
fur laquelle un met le bois qui fert à chauKt la 
chaudière . 

E , la chaudière . 

e, la cheminée du foyer. 

A , goulot de la chaudière . 

A q 4, le tampon du robinet dont ta quene ell 
coudée 8c ed letenuc par une ou deux vis dans la 
fourche du chevalet. 

C, plaque ou goutiere de tôle padée fous le 
chevalet , 8c apuiée d'un bout fut l’auge ; elle 
fert A diriger le plomb fondu dans l’auge . 

G n g , l’auge de fer forgée revêtue intérieure- 
ment de plaque de tôle. 

G , centre de mouvement ou charnières de 
l’ange . 

» , fond de I auge qui apuie for le foiil da 
fourneau . 

Fig. t, repréfentaiion perfpeâive du tampon du 
robinet Sc de la goutiere, dedinés fut une échele 
double . 

A, le tampon que l’on enduit de terre grade, 
& au devant duquel on mec une boule de Ta mê- 
me terre pour boucher exaêlement le goulot de 
la chaudière. 

;, 4, le manche ou poignée do tampon: au 
dedous ed la plaque ou goutiere. 

C , partie de la plaque qui s’applique an four- 
neau , en dedous du goulot de la chaudière . 

c d , extrémité oppofée de la goutiere ; c’eft 
cette partie qui repofe fur le bord de l’auge. 

Fig. 2 , le chevalet du tampon en perfpeâive, 

i 8c q , traverfe ou chapeau du chevalet fur le- 
quel Ce voient les fourchetes , entre lefquelles ed 
arrêtée la queue du tampon par la predîon d’une 
ou deux vis. 

4, q, 5, 8, tes quatre pieds du chevalet, leC- 
quels (ont fcellés'dans le feuit du fourneau , comme 
on le voit fie. t. 

Hh ti 
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Fig. J , l’auec vue du cAtd des trots charnières 
pu lerquelles elle e(l atachde à la table ou forme 
fur laquelle on coule le plomb . 

Les trois charnières & les Ci pitons qui font 
gantés dans la iraverfe du moule , font traverfds 
par un féal & mime boulon autour duquel elle 
ell mobile. 

Fig. 4 , l’auge vue du c6td oppofd i celui de 
la figure prdcddetite , ou du c6ié des crochets K 
il, G ;,par Icfquels elle eft acrochee aux chaînes 
de la bafcule . 

Les crochets font affemblds à charnière fur les 
mêmes bandes de fer oh font pratiqués les cbar- 
nons G & K de la figure précédente . 

PLANCHE V. 

Ctttt Mtncht & U fuivanu rtprffinltnl ta fuite 
des opérations rtéceffairts pour former le moule 
fur la laite, gui t'en a repré fentée feus te même 
point de vue & de la même grandeur gue celle 
de la vignete de la Planche précédente , avec un 
fragment du fourneau devant leguel elle eft 
placée . 

Fig. I. Après avoir arofé le fàble de la forme 
avec des arofoirs , & l’avoir bêché avec la bêche 
a , pour l’ameublir & dillriboer l'humidité égale- 
ment, on le laboure avec le râteau d,avec l'angle 
du dm duquel on forme des filions traverfaux A , 
dans lefquels on diliribue de nouveau fâble pour 
le mêler avec celui qui a déjà fervi,& on égalife 
le tout avec les dents du râteau , comme on le 
voit en B. 

Un ouvrier de chaque càté de la table a une 
bêche ou pelle de fer, & un râteau de bois dont 
1« dents font anlli de même matière . 

Fig. a , après que le sâble e(l égalifé au râteau , 
en pallie un râble i e fur toute la longueur de la 
table, pour mieux encore éealifer le ^le. 

Ce râble a deux pouces d^entaille â chacune de 
fes extrémités , en forte que la furface C de la 
forme eA deux pouces au deffous des rebords du 
moule ; la partie B de la forirte e(i celle fur la- 
quelle le râble n’a point encore parte, elle ert dans 
le même état que la partie B de la forme précé- 
dente; ce qui a été obfervé de même dans toutes 
les figures fuivantes, 

4 I , 2c, le râble fervent â cette opération , 
vepréfeaté en géométral . 

t, 1 , arête du râble qui s'applique â la forme 
de fable . 

3 > l’opération de batte avec la grande 
bâte â quatre poignées, menée par deux ouvriers. 

Cette bâte ert un fort madrier de quelque bois 
dur, large environ d’un pied, fur le dertus duquel 
on a hxé deux traverfes qui fervent de poignées ; 
deux ouvriers l’élevent â deux pieds environ de 
hauteur , & la lairtent retomber enfuke fur la 
forme , en commençant du côté du fourneau & 
parallèlement â l’auge . 
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D, partie de la forme qui ert.batue avec la 
grande bâte . 

C, panie de la même forme qui efl dans l’état 
de la préparation précédente. 

À côté de cette figure e(l la repréfentation de 
la grande bâte en plan & en perfpeêlive. 

c d, la grande bâte . i , z ; } , 4 , les deux 
doubles poignées. 

Fig. 4, l’opération de drerter jifcc le râble de 
profondeur . 

Pour conduire ce râble & le maintenir dans la 
fitualion verticale pendant toute fa courfe , les 
ouvriers partent une cheville dans des trous pra- 
tiqués vers les extrémités; ces chevilles qu’ils tie- 
nent d’une main, tandis que de l’autre ils apuient 
fur l’extrémité du râble , fervent â le maintenir 
vertical , & par ce moyen â dreflér le fond du 
moule , ce râble c.mportant toutes fes inégalités 
que l’aâion des baies a pu lairter fur la foraie. 

E , partie du moule fur laquelle le râble a déjà 
parte. 

D , partie de la forme dam l’état de la figure 
précédente . 

Par ces différentes opérations, le lâble fuperflu 
fe trouve rartemblé vers l'extrémité de la table 
oppofée au fourneau . 

d e , le râble de profondeur. 

I & 2 , les chevilles. 

> > 3 t 2 , 4 , les mêmes chevilles repréfentéet 
féparément . 

La profondeur des entailles de ce râble ert de 
deux pouces , phis l’épaifreur que l’on veut don- 
ner â la table. 

PLANCHE VI. 

5 ) *pt 4 s que le fond E du moule ou l’aire 
de la forme ert drertée au niveau de la partie E 
de la figure précédente, on place le moule F de 
l’anneau St de la tête de la table. 

On bat derrière le fâble qui a été repourté vers 
cette extrémité de la forme dans les opérations 
précédentes; enfuite , ayant enlevé ce modèle, on 
parte un râble dont les entailles n’ont que deux 
pouces de profondeur pour rejeter vers le bout de 
la forme le fâble fuperflu , ôc former une furface 
unie & de niveau avec le dertus de la table de 
plomb après qu’elle fera coulée . 

La figure e f repréfente le modèle de l’anneau 
& de la tête de la table en plan , & la figure £ F 
qui ert au dertous, le repréfente en élévation. 

G, ert la cheville de bois qui fett de noyau 
pour former le trou de l’anneau . 

6 , l’opération de planer ou repaffer U 

forme . 

G , le fond du moule fur lequel un ouvrier parte 
la plane de cuivre , comme on fer à reparter le 
linge; il fait auparavant chaufer la plane qu'il 
conduit fur plufieurs bandes parallèles for toute In 
longueur du moule ; il place enfuite la cheville 
g qui fert de noyau pour le trou de l’anneaui i il 
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place idITi le tible g h g qu’il èal^ble dans la 
lite du moule ,& derrière ce rbble il bai le Qble 
pour le fixer. 

À câté de cette figure on voit la plane de cui- 
vre G , vue du c6td de (à poignde , & au deirout 
1a mime plane g g vue en pcrfpeâive. 

Le delTous de la plane doit dire bien poli , & 
fes bords doivent dire arondis pour qu'elle glifie 
plus facilement & qu’elle n'entame point la for- 
me j ces deux figures font deflinfes fur une dchele 
quadruple de celle du moule . 

Avant de lailTer dcouler le plomb fondu dans 
l’auge pour le verfer enfuiie dans le moule, on 
place fur ce dernier & pris de l’auge une planche 
aulTi longue que la table ell large & haute de 
deux pieds 8c demi , que l’on peut nommer fa- 
rafUiii , de fon ufage , qui ell d'empicher les 
goûtes de plomb qui reiaillilfent de l’auge , de 
tomber fur la forme , qui en leroit piqude 8c les 
tables endomagdes; la fitoation 8c la grandeur de 
cet infirumenc font iodiqudes par des lignes pon- 
flndes. 

Tig. 7 , l'opdratiog d'dcrdmer la table de plomb 
après qu’elle ell coolie fur la forme. 

Cette opération fuccede immédiatement Â celle 
qoe la vigneie de la pl. IV repréfente . 

H 1 , le plomb en bain fur le moule . 

H , partie de la table de plomb déjà écrémée 
avec le râble h i , qui ell celui que le maître fon- 
deur, Fig. 4 de la vigneie citée, préfente en tra- 
vers do moule, 8c qu'un autre ouvrier lui aide 
i conduire le long de la cable de plomb en fu- 
fion . 

Ce râble ralTemble toutes les cralTes vers la tête 
de la table au delà de la cheville g, qui forme 
le trou de l’anneau . 

I , partie du bain non encore écrémée ; on voit 
à côté le râble i i repréfenté en face . 

Outre ce râble , les ouvriers fe fervent encore 
des fpatoles H, r r ; ils s’en fervent pour écrémer 
dans l’auge G K , dans laquelle ayant plongé une 
écumoire, ils y conduifent toutes les feories qui 
furnagenc avant de renverfer l’auge fur la forme ; 
ils s’en fervent aulTi après que la table ell coulée, 
pour ralTembler fur la tête de la forme les feories 
que le grand râble n’a pu y conduire , 8c celles 
qui entourent la cheville^. 

En cet état la table ell achevée, il ne relie plus 
qo’â trancher le long de la tète 8c autour de I an- 
neau le plomb fupeifio;ce que l'on fait aulTi-tât 
que la table ell figée : on fe fert pour cette opé 
ration de quelques-uns des outils repréfentés au 
bas de la planche foivante. 

Fig, 8, l'opération d’enlever la table de delTus 
le moule au moyen de la grue tournante , 8c de 
la placer devant le moule comme on voit dans la 
vignete de la planche IV. 

Pour cela, ayant dégarni la tête de la table 8c 
mis un rouleau delfous , les ouvriers placent deux 
moKeaux de bois inclinés IkLK, que l’on nomme 
(Okhttt j 8c ayant palTé un uochet N dans l’ail 
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de la table, 8c le crochet de la poulie mobile de 
la grue dans l’ail de celui de la table, en faifanc 
enfuite manauvrer le cric , la table Q N ell at. 
tirée par la corde de la grue, 8c le rouleau faci- 
lite ce mouvement. 

On redrelfe enfuite â grands coups de mailloche 
de bois la table fur laquelle on empile fucceflive- 
ment les autres, comme on le voit dans la même 
vignete . 

PLANCHE VII. 

La vigneir rtfr//inle , dans t’intéritur da f dielitr , 

l’ofératian d* laminer une table y& U vue fer» 

ffedive du laminoir entier. 

Cette planche 8c la planche IV peuvent s’alTem- 
bler l’une avec l’autre , pour repréfenier la totalité 
de la manufaélure . 

L’établi A I C B du laminoir ell compofé d’un 
fore châlEs de charpente , foutenu de dillance en 
dillaoce par des montans 8c des contre-fiches af- 
femblés haut 8c bas , dans les longs côtés du châllis 
8c les foies qui font aFHeurées au rez-de-chaulfée , 
8c ce châllis ell feparé en deux parties par le la- 
minoir . 

L’intérieur du châliîs ell garai de rouleaux ho- 
rizontaux de bois , pour faciliter le mouvement 
de la table , excepté vers les extrémités , oit , dans 
la longueur d’environ lix pieds , l’établi ell recou- 
vert de forts madriers qui forme une table pleine , 
dont le delTus aftieure les côtés du châlfis , au 
delfus defquels les rouleaux excédent d’environ un 
demi- pouce . 

La cage du laminoir ell compofée des deux 
montans i , i 8c a, z ,qui portent d’un bouc les 
traverlines a a, bb , fur lefquelles font alfemblées 
â encoche les longrines ab , e d, 

C’ell fur les longrines que portent les tourillons 
de l’arbre vo de la bafcule t o. 

La fécondé longrine recouvre en chapeau les 
deux montans pollérieurs j, r; 4, tl, auxquels font 
alfemblées les traverfes 8c entre- toifes embrevées 
qui forment la cage du rouage du laminoir, der- 
rière laquelle ell le manege qui loi communique 
le mouvement , fi c’ell par le moyen de chevaux ; 
ou la roue â l’eau , fi c’ell cet élément qui fait 
agir la machine , & c’ell le cas qoe la vignete 
repréfente. 

Vers une des extrémités du laminoir , on voit 
la grue tournante PRS, chargée d’une table de 
plomb laminé 8c roulé fur un bâton, par le moyen 
duquel 8c d’un cordage celte table ell facilement 
enlevée 8c placée fur le chariot qui doit la trqnf- 
porter au magafin. 

L’ouvrier repréfenté dans la vignete , ell dans 
l’aôion de redrelfer la table ou de la diriger fur 
le milieu de l’établi, lorfqu’elle fe détourne plus 
i d’un côté que de l’autre . 

Pour cela, il fe fert d’un bâton crochu nommé 
I erojje, avec lequel, comme avec un levier du fe. 
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tond genre, il repoufle li table fur le milieu du 
châlSs ; il apuie l’extrdinité de cet infirument 
contre U face iaietne du chiiTit; la convexité ell 
appliquée comte l'épaideur de la table, & l’autre 
extrémité fur l’epaule de l’ouvrier. 

En expliquant le bas de la planche, ou dira 
les autres ufages de cet inllrument . 

Ce même ouvrier , après que la table ell entiè- 
rement pallée du côté du laminoir, la fait paflér 
du côté oppofé en relevant & abailfant alterna- 
tivement l'ettrémiié V de la bafcule du verrou ; 
ce qui change la diteflion des cylindres. 

À chaque retour du côté oppofé d celui oh il 
ell placé, il fait tourner la manivcle L du ré- 
gulateur d’un quart de tour , ou demi-tour au plus , 
pour approcher infenliblement les cylindres l'un 
de l’autre. 

Bti de la Flambe. 

Fig. I, pince ou pied-de-biche de fer fervant d 
mouvoir les fardeaux. 

Fig. I , crolfe dont fe fert l’ouvrier repréfenté 
dans la vignete; elle fert aulTi d relever l'extré- 
mité de la table lotfqu’elle fort d’entre les cylin- 
ires, pour empccber qu'elle ne paffe fous les 
louleaux de l’établi. 

Pour cela , l’ouvrier introduit l’extrémité courbe 
de cet inllrument entre la cylindre inférieur & le 
aouleau voilin ; la convexité de la crolTe préfente 
alors d la table de plomb un plan incliné, le 
long duquel elle ell forcée de monter; une fois 
palfée fur le premier rouleau, elle paffe fans dif- 
f culté fur tous les autres . 

Fig, j , tenailles ; elles font d’une forme ordi- 
naire, d cela près que les manches font courbés 
en dehors près de leurs extrémités, pour mieux 
tenir dans les mains de l’ouvrier lorfqu’il tire fé- 
lon la diteèlion de la hauteur de la tenaille. 

Les mors de cet inllrument font taillés intérieu- 
Mment en tdpe, pour mieux faille les tables de 
plomb . 

On fait ufage de cet outil pour faire rentrer 
la table entre les deux cylindres du laminoir , d 
chaque fois qu’on change la dircèlion des cylin- 
dres. 

L’ouvrier ayant couché la tenaille horizontale- 
ment & dans une diteèlion d peu près perpendi- 
culaire d la longueur de l’établi, il failit la table 
par fon épailleur, 8c le côté de la tenaille étant 
apuié contre une des chevilles de fer qui font 
{aillantes au deffus du chàlTis , il fait décrire aux 
manches de la tenaille un arc de cercle auquel 
cette cheville fert de centre ; la tenaille alors de- 
vient un levier du premier genre qui pouffe la 
table entre les cylindres, oh cfie cil bientôt atti- 
rée ou avalle, comme difent les ouvriers, pat 
leur révolution en fens contraire. 

Fig. 4 , cette heure contient cinq objets fous 
un même numéro ,& chacun des objets repréfenté 
sbit être double, de maniéré qu’il y a deux ou- 
aiU de chaque forte. 
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A, brolfe de poil de fangller, pour broffer le 
deffous des tables & emporter le sdble que le 
balai n’a pas pu détacher. 

B , couperet pour trancher les bavures & couper 
le plomb fuperflu . 

C , malle de fer pour fraper fur la tète du cou- 
peret . 

D , maillet de bois . . . ' - 

E , bâte pour corroyer le sàble du moule , & 
pour ployer & rouler les tables après qu’elles font 
laminées . 

Fig. 5 , coupe tranfverfale de l’établi & un des 
rouleaux féparé . 

Bd, Ce, chevilles on boulons de fer qui tra- 
verfent toute l’épailfeur du châfTis 8c celle du cha- 
peau qui recouvre les tourillons de rouleaux ; ce 
font ces chevilles qui fervent de point d’apui i 
la tenaille , Fig. g , pour faire rentrer la table 
entre les cylindres. 

Fig. 6 , repréfentation perfpeèlive du verrou de 
la fourchete, 8c du levier qui le met en mouve- 
ment . 

CT, axe de mouvement de la fourchete. 

TV, manche de la fourchete . 

V , poignée . 

“ fl ^ g> l'i fourchons , dont les pointes ou 
tourillons entrent dans la rainure on gorge du 
verrou . 

À l’extrémité do manche ptès de T, ell un trou 
rond auquel on fufpend un poids fuffifant pour 
tenir le manche T V en équilibre, 

Fig. 7 , repréfentation géométrale de la four- 
chete . 

C T , axe de la fourchete . 

* /i ^ 5 1 fourchons . 
ai, les tourillons ou pointes des fourchons 
engagées dans le venou , indiqué par des lignes 
ponèluées . 

f g, entre-toife pour aRêrmir les fourchons fur 
l’axe CT. 

T , partie carrée de l’axe qui reçoit le manche 
V T, ligure précédente. 

Toutes ces ligures font dcffuiées fur une écbele 
double . 

PLANCHE VIII. 

Cette Planche tefrlfente l'élévation géométrale d'un 
laminoir mit en mouvement per des chevaux ata. 
ebét à un rnanege dejfiné fur une écbele double , 
pour en mieux [aire connaître let diman/iont, 

Fig, I, élévation géométrale du laminoir. 

On a fuppritpé les montans antérieurs , pour 
lailler voir les roues 8c les entre-tollés qui fuppor- 
tenc les tourillons de leurs axes. 

S , pivot 8c crapaudine inférieurs de l’axe du 
grand rouet placé au centre du manege . 

S O, arbre ou axe do grand rouet, 

P N , grand rouet garni de quartnte-hoit alo> 
chons dans fa circonférence R Q. ■ 
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Rf, 1« quatre bras du manege, lenninds cha- 
cun par un palonisr auquel on atele on cheval . 

0 , poutre qui traverle le manege ; elle refait 
le tourillon fuperieur du grand rouet & celui de 
l'arbre horizontal O H . 

Cet arbre porte deui lanternes & un b^rilfon 
qui y font lii^s i demeure. 

La lanterne M de trente-deux Tufeaux ell en- 
grenée & cil menée par le grand rouet, ce qui 
fait tourner du même Cens rhérilTon L de trente- 
deux dents, & la lanterne K de vingt-quatre fu- 
feaux . 

L’hérilTon L conduit la lanterne E de trente- 
deux fufeaux, qu’il fait tourner en fcns contraire 
k celui oit il fait fa révolution ; & la lanterne K 
de vingt-quatre fufeaux , au moyen d’une étoile 
de cuivre d huit ailes, fait tourner du même fens 
qu’elle la lanterne D qui ell au delIous,& a éga- 
lement vingt-quatre fufeaux . 

Les deux lanternes B & O font enarbrées d ca- 
non cylindrique fur l’arbre G b , féparément du- 
quel elles peuvent faire leur révolution ; & félon 
que l’on fixe l’arbre G 6 k l’une ou à l’autre des 
deux lanternes, l’arbre G ^ & le cylindre infé- 
rieur B B du laminoir, tournent du même fens 
que la lanterne auquel on l’a fixé; ce qui fait 
avancer ou rétrograder la table que l’on lamine 
entre les deux cylindres A A , B B du laminoir. 

On a fupprimé, dans cette figure, les étriers 
qui foutienent les tourillons du rouleau fupéricor , 
pour lailTer voir les collets de deffus & les écrous 
qui les compriment; on voit feulement les chai- 
ses e f, ^ ^ , par iefquelles ils font fufpcndus k 
la bafcule e lo ^ . 

Bit de U Flanche . 

Toutes les figures font deffinées fur une échele 
double, c’e(l-à-dire, fur celle cotée feize pieds au 
haut de la planche. 

f/j. 2, les deux cylindres de fonte de fer, aron- 
- 4 i$ fur le tour. 

AA, tourillons du cylindre fupérieur, ter.minés 
chacun par un carré. 

B B, tourillons du cylindre inférieur, terminés 
chacun par un carré. 

E',f. 3 , arbre des deux lanternes D & F de la 
Fig. t. 

C C, boite qui reçoit le carré A du tourillon 
du rouleau inferieur. 

1, tourilloo de l’arbre. 

D, embafe i laquelle s’applique une des faces 
de la lanterne D. 

D, partie cylindrique fur laquelle doit être chauffé 
le canon dé la lanterne D, repréfentée & delCnée 
fur la même échele dans la planche XI. 

E , partie carrée deOinée k recevoir le porte- 
verrou , indiqué par des lignes ponfhiées . 

F, partie cylindrique qui reçoit la lanterne F, 
repréfentée anfTi dans la pl. XI. 

G, deuxieme tourillon de l’arbre. 
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Fig. 4 , le porte- verrou i , 4 , a ; j , gami de 
fon verrou E r, 3 d: 5 S, en fitnation pour être 
chauffé fur l’arbre après que la lamerne D y eS 
placée. 

Fig. 3, le verrou & le porte-verrou en plan, 
vu du cité de l’arbre qui doit letraverfer. 7, 
ouverture carrée du porte - verrou qui reçoit la 
partie carrée £ de l’arbre , Fig. g. 

PLANCHE IX. 

La Fig. I repréfente l’élévation latérale d’un 
laminoir deflfiaé fur une échele double de celle 
de la Fig. i de la planche précédente, pour que 
les petites parties en foient plus didincles . 

Cell auBTi la raifon pour laquelle on a laiffé 
au fimple trait la projeilion de la charpente, & 
celle des lanternes & du pignon de renvoi placd 
au delà . 

3 J, 4 4, deux des montant qui forment la 
cage du rouage. 

a b , entre-toife qui porte le tourillon de l’arbre 
des lanternes inférieures . 

e d, entre toifr qui porte un des tourillons de 
l’axe de l’étoile de cuivre ou pignon de renvoi. 

e f, iroifieme entre-toife ou traverfe qui porte 
un des tourillons de l’aibre de la roue à aubes. 
X,le fommier fur lequel le laminior eâ établi, 
r ns, r m. les colonnes, 
r r, les écrous. 

8 8, couITinec ou pallier inférieur. 

7 7 , collier. 

7 t A 4 7 , étrier . 

4 4, entre-toife de l’éttier. 

g g , tirant ou partie de la chaîne par laquelle 
l’étiier cil fufpendu à la bafcule. 

B, cylindre inferieur. 

A , cylindre lupcrieur . 

Z , 4 , pignon du régulateur & roue de la vit 
fans fin. 

W , vis fans fin . 

3,3, écrous & roues dentées, qui, avec le 
pignon qui les condutt toutes deux , forment ce 
qu'on appelé le r/gulaieur . 

Fig, 2, plan du dellus du régulateur. 

L, manivele de la tige. 

Lm , ies deux vis fans fin qui conduifeat Ici 
régulateurs de chaque bout du laminoir. 

PLANCHE X. 

DiveJotement de «suies les fieees de la Fig, X 
de ta Planche peéc^dente , rtpréfenties fous Pt, 
fpeB est/rieur en g/omhirâl , Ch fous PafpeS in* 
tirieur en perfpeÜive. 

Fig. t , écrous qui alfujétiffent les coloanes an 
fommier X. 

a , écrou en profil . 

b , le même écrou en perfpeâive ; on voit qnn 
cet ifuou efl hexagone. 
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F^. 1 , profil dg roamiicr : les lignes ponâodes 
indiquent la direâion des mortoifes que les co- 
lonnes traverfent . 

Fig. J. a , collier du cylindre infdrieur ; au 
deiïous tn ai oa voit le plan de Ton delTus garni 
du ppllier de cuivre. B, pallier de cuivre. 

F^. 4. 8 i , le même collier do cylindre infé- 
rieur vu du côté intérieur ou du côté du dedans 
du laminoir; il el) garni de fon pallier de cuivre. 
a 6, It même collier dégarni, 
e, emplacement du pallier de cuivre. 
i , pallier de cuivre repréfenté féparément. 
Fig. 5 , collier do cylindre fopérieur vu du 
côté extérieur; au defTous en A efl fon pallier de 
cuivre . 

Fig. 6 , le même collier vu en perlpeflive & 
du côté oppofé, c’eft-à-dire, du côté intérieur; au 
defTous en a on voit Ton pallier de cuivre . 

Fig. 7 , écrou & roue dentée vue en profil . 
Fig. 8 , le meme écrou en perTpeftive. 

Fig. ÿ , les deux colonnes d'un des côtés du la- 
minoir . 

r r» , r n , les colonnes ; entre ces colonnes on 
voit le pignon & la roue de vis-fans-lin , montée 
fur un feul & même arbre z, 4. 

Fig. 10 , étrier par le moyen duquel le cylindre 
fupérieur ef) porté par la bafcule. 

7-ê#*7. dtrier. 

7 7, contre-collet fur le milieu duquel repofe 
le tourillon d’un cylindre . 
k k t entre-loife de l’étrier . 
g , anneau pat lequel l’étrier et fufpendu 1 la 
bafcule . 

PLANCHE XI. 

Fig. I I plan de la lanterne F de la Fig. i , 
fl. ylll , defCnée fur une échcle double & vue 
du côté de la rainure circulaire x y , qui reçoit 
les extrémités 6,6 des verrous , Fig. 6 , au nas 
de la PI. ytl. 

Ce font les crolfées de fer de cette lanterne qui 
fervent de point d’apui aux verrous. 

Fig. 2 , coupe de la même lanterne . 
rt y , rainure firculaire . 

0 P , canon qui reçoit le cylindre F de la Fig. 
3 , PI. Vin. 

fîg- 3 > pl>t> de la lanterne D de la Fig. i , 
Pl. VIII , vue du côté de la rainure circulaire 
ÿ r r r , qui reçoit les extrémités 5 , 5 des ver- 
rous, Fig. 6, au bas de la Planche VII. 

Fig 4, coupe de la même lanterne. 
tj r, rainure circulaire. 

U m , canon qui reçoit le cylindre D de la 
Fig. 3 , Pl. VIII. 

f<g- 5 I <1^ deux vis-fans-fin du régula- 
teur, delTinée fur une échele double de celle de 
la Fig. Z de la Pi. IX , ô laquelle cette figure efl 
relative . 

L m, la tige que l’on a fraêlurée dans le mi< 
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, lien M , fa longueur n’ayant pas pu tenir dans 
la largeur de la planche. 

L , carré qui reçoit la crofle ou manivele i 
quatre bas . 

W, vis-fans-fin d’un des côtés du laminoir. 

n U , fécondé vis-fans-fin de l’autre côté du la- 
minoir. 

PLANCHE Je II. 

Fig. r , élévation gébmétrale du laminoir , ôc 
nouvele maniéré de le faire tourner par le moyen 
de l’eau . 

On a obfervé de mettre à cette figure les mê- 
mes lettres qu’i celle de la Planche VIII fur les 
mêmes objets ; il relie i expliquer feulement Icj 
différences . . 

n M N n, roue i augets qui font au nombre 
de Z4 fur la circonférence de la roue, qui a zo 
pieds de diamerre . 

Son arbre porte au del^ du tourillon G une 
embafe , & au deli de cette embafe un canon 
concentrique i l’axe du tourillon . 

Ce canon reçoit le tourillon de l’arbre du porte- 
verrou , & c’ett en cela principalement que con'- 
fîfle la différence entre ce nouveau laminoir ôc 
l’ancien , différence qui permet d’abailTer le centre 
de la roue i auget , jufque vis-à-vis celui du 
centre du cylindre inférieur; ce qui abaiiïe d’au- 
tant le courfier , ou éleve le rez de chauffée au 
delTus des eaux ; en forte que l’axe de la roue , 
celui de l’arbre des lanternes , ôt l’axe du cy- 
lindre inférieur, font en une feule ôc même ligne 
droite . 

Dans cette figure le levier T V efl élevé ; ce 
qui met en prife la lanterne F avec le verrou , 
& fait tourner les cylindres en feus contraire à 
celui de la Fig. i , Pl. vni. 

Fig. Z , coupe de l’arbre des lanternes infé- 
rieures . 

C , boîte qui reçoit le catré du tourillon du 
cylindre inférieur. 

Fig. 3, élévation géométrale du même arbre. 

e, boîte. 

b , tourillon qui repofe fur le pallier de l’entre- 
toife inférieure. 

d d , embafe à laquelle s’applique la face de 
la lanterne D , oppofée à celle que la Fig. 3 , Pl. 
XI repréfente. 

D , partie eylindrique qui efl reçue dans le ca- 
non de la lanterne . 

E, carré qui reçoit le porte-verrou, Figure 4, 
Pl. Vin. 

f , tourillon qui efl reçu dans le canon prati- 
qué à l’extrémité du tourillon de la roue à augets. 

Fig. 4, l’arbre des lanternes afTemblé avec le 
tourillon de la grande roue . 

C ô D E, arbre des lanternes comme dans 1 « 
figure précédente. 

Fl, tourillon de l’arbre de la grande roue. 

F F, canon qui reçoit intérieurement le touril- 
lon de l’arbre dei laatcmes, ôt extécieuremenc le 

Unterne 
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linterne F, Fig. i , PI. xi', doiit le centre ett 
percé d'une ouverture plus uande. 

* t , embafe i laquelle sapplique la faee op. 
pofée de la lanterne . 

G G , toorillon de l’arbre de la grande roue , 
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qui repofe fur an pallier fixé 1 une cntre-toilê de 
la machine. 

H H , queue du tourillon qui e(l encafiré dant 
l’arbre de la grande roue. 

Ii crochet qui retient le tonrillon dana l’arbre. 


TstU dt poids de U toife carrée & du pied carrée du plomb laminé., des différenstf 

épeijjewrs qui fuivent. 


Ttifi tenit. 
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Pttd ftrré. 


livret. 

onces. 
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Table du poids de la toife des tu/auu de plomb laminé ,foudé de lor^. 
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de P Art du Laminage. 


.A-doï ■» O” ''*•* plomb qui eft au haut 
du moule o£i l’on coule les tables de plomb, avant 
de les laminer. 

Avaiée ( table ) ; c’eft , en terme de plombier , 
une table de plomb qui a dtd attirde entre les cy- 
lindres du laminoir , par leur révolution en fens 
contraire. , , . • , 

Bascules 5 c’efl une chaîne de fer a poignee , 
qui , attirant le levier auquel elle ell rufpendue, 
l'oblige i- bailler d’un bout & hauHer de l’autre, 
& fert pat ce moyen à enlever le poids qui lui 
en ataché , 

ChXssis j les plombiers nomment ainli une 
grille de fer , qui envelope la poêle au haut de 
leur moule i ubles. ^ , 

■ Châssis du laminoir ; cert 1 endroit ou les 
tables fe laminent . Il ert couvert de rouleaux 
mobiles for leur axe , pour que les tables glilfent 
plus aifément. 

CouLOTts J on appelé ainfi deux morceaux de 
bois inclinés, qu’on place pour faciliter l’enlè- 
vement de la table de plomb de dellus le 


moule. 

Cylindres ; ce font deux rouleaux de fer fon- 
du , d'un pied de diamètre , dont les plombiers 
font ufage pour laminer les tables de plomb . 

Grux ; machine compofée d’un rouage , d’une 
ou deux maniveles & d’un gruau, dont les plom 
biers lamineurs fe fervent pour retirer leurs tables 
du moule , les monter , & les defeendre du la- 


minoir. 

Lames de plomb ; .cela s’entend des morceaux 
de plomb très-amincis . 

Laminage ; c’ert l’aSion de réduire un métal 
en tables ou lames, par une forte comprelfion. 

Laminoib ; c’en la machine qui fert d compri- 
mer les tables de métal qu'on vent laminer. 


PALtER ; les plombiers iaminenrs appelent ain G 
le haut des efcaliers qu’ils montent 'pour aller i 
leur chaudière . 

Parapluie ; c’ell une planche alTez longue, 
qu’on place fur le manche & prés de l’auge ob 
ed le plomb fondu ; fon ufage ell d'empécher les 
goûtes de plomb, qui rejaillilfent de l’auge, de 
tomber fur la forme . 

K.'cuLATeuR -, on dinne ce nom i l’armure du 
laminoir , laquelle dirige la prellioD des tables 
qu’on lamine , afin qu’elles ne foient pas 
plus prellées d’un côté que de l’auire . Le régu- 
iaieur ell compofé d'un fort fommier , d’un cy- 
lindre , de quaire colonnes de fer , de plufleurs 
collets, d’une vis-fans fin , de deux fourcheies de 
fer qui portent les collets & le cylindre , & d’un 
poids qu’on abaille élc qui fair lever toutes les 
pièces du rrguiaieur à la fois . 

Rouleau de plomb; on appelé aînfi les tables 
des plombiers, parce qu’ils ont coutume de les 
rouler fur elles mêmes pour les enlever du irioule. 

SoAiMiER ; partie fondamentale du laminoir , 
laquelle ell une grôlTe piece de bois foulcnne par 
quatre colonnes de fer. 

Verroo; c’ell une partie eflentiele de la mc'- 
chanique du laminoir . Le verrou fert à faire chan- 
ger de direêlion aux cylindres , fans qu'on ait 
befuin d’autre fecours . Il ell formé d’on porte- 
verrou , qui ell une boite de fer dans laquelle 
entre l’arbre qui fait tourner le cylindre fupérieur 
du laminoir, & de deux pièces méplates que porte 
cette boire , & qui font pofées parallèlement anx 
deux faces oppolées de la boîte. Ces deux pièces 
forment des rayons qui font entaillés d leur extré- 
mité , & qui fervent de conduêleurs aux verrous 
furlefquels ils peuvent glilfer pour acrocher les lan- 
ternes qui font tourner le cylindre ,ou l’empêcher . 
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LAVAGE DES M I N E S (Art du), 

E T 

LAVURE DES CENDRES D’ORFEVRERIE. 


LA VAGE DES MINES. 

Opération p»r laquelle on fe propofe de dé- 
gager , à l’aide de l'eau , les parties terreufes, 
pierreuPes & (àbloucofes qui fout jointes aux mi- 
nes , afin de feparer les parties nidtalliqucs de 
celles qui ne le font point . 

Cette opération elt fondée fur ce que les fub. 
Dances métalliques ayant plus de pefanteur que 
les terres ou les pierres , ces dernieres redent plus 
long-temps fufpendues dans l’eau , & peuvent en 
être plus facilement entraînées que les métaux , 

3 ue leur poids fait promptement tomber au fond 
e ce liquide. 

Pour remplir les vues qu'on fe propofe dans le 
lavage des mines , il ell nécedaire de commencer 
par Tes ccrafer au bocard , c’ed-i-dire , dans les 
moulins â pilon, afin de divifer toutes les fubdances 
qui entrent dans la compofition de 1a mine. 

Il y a plufieurs maniérés de laver les mines; 
la première ed celle qu'on appelé le Iruigt i U 
im,. 


Lavage i ta féb 'ile , 

On fe Cert pour cela d'une febile qui ed une 
cuvete de bois ronde & concave , dans le fond de 
laquelle fe trouvent des rainures ou des efpeces de 
filions. 

On met dans cette febile une certaine quantité 
de la mine écrafée ; on verfe de l’eau par-ddfus ; 
on remue le tout en donnant une fecoude i cha- 
que fois ; par là on fait tomber une portion de 
l’eau qui s’eD chargée de la partie terreufe ou 
pierreufe la plus légère de la mine ; & de cette 
maniéré on la fépare de la partie métallique, qui , 
étant plus pelante, relie au fond de la febile. 

On réitéré cette opération autant que cela ed 
nécedaire , & jufqu’à ce qu'on voie que la^mine 
ou le métal foit pur. 

Pour plus d’cxaflitude , on fait cette opération 
au dedus d’une cuve, dans laquelle retombe l’eau 
qu’on laide échaper i chaque fecoude qu’on don- 
ne à la fébile. Par ce moyen , on retrouve la 
partie métallique qui auroit pu s’échaper. 

Le lavage de cette efpece ne peut être que 
trés-Iong,& ne peut point avoir lieu dans le tra- 
vail en grand , ni pour les minet des métaux les 


moins précieux ; audl ne le met-on en ufage que 
pour les métaux précieux, natifs ou vierges. 

Ce lavage à la fébile ed celui que pratiquent 
les orpailleurt , c'ed-i-dire , les ouvriers qui vont 
chercher les pailletés d’or qui peuvent être répan- 
dues dans le fable des rivières , qu’ils féparent, 
de la maniéré qui vient d'être décrite, de ce métal 
précieux. Cet or s’appele, pour cette raifon , or 
de lavage. 

Lavage à ta goutiere. 

Le lavage des métaux précieux fe fait encore 
au moyen de plufieurs planches unies , jointea 
enfemble, garnies d’un rebord, & placées de ma- 
niéré qu'elles forment un plan incliné. 

On garnit les planches avec du feiltre ou avec 
une étofe de laine bien velue , êe quelquefois 
même avec des peaux de moutons. On fait tomber 
fur ces planches, i l’aide d'une goutiere, de l’eau 
en telle quantité qu’on le juge convenable : de 
cette fa{on les métaux précieux qui font divifét 
en particules déliées , s’acrochent anx poils de 
l’étofe , &. l’eau entraîne les particules les plut 
légères , dans une cuve ou dans une efpece de ré- 
fervoir qui eD placé i l'extrémité de ce lavoir, 
oit on lailfe s’ambDer les particules que l’eau a pu 
entraîner. 

On fent qu’il eD important de ne point faire 
tomber une trop grande maffe' d’eau i la fuis fur 
la mine qui a été étendue for un lavoir de cette 
efpece , parce que fa trop grande force pouroit 
entraîner une partie du métal que l’on veut y 
faire reDer. 

Quand on a opéré de cette maniéré , on dé- 
tache les morceaux de feftre ou les peaux de 
moutons qui étoient fur les planches , & on les 
lave avec foin dans des cuves pour en détacher 
les particules métalliques qui ont pu s'y arrêter . 

Sur les lavoirs de cette «fpece , on o’atache 
communément que deux morceaux d'étofe ; l’un cil 
à la partie la plus élevée du plan incliné, l’autre 
à la partie inférieure . 

La portion de la mine qui s’atache au morceau 
d’étofe fupérieur, eft regardée comme la plus pu- 
re ; celle qui s’atache au morceau d’étofe infé- 
rieur , cD moins pure ; & celle que l’eau entraî- 
ne dans la cuve ou réfervoir qui eD au dcDousdu 
plan incliné ou lavoir , eD encore moins pure que 
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cclls qui ri( relire fur le feeonil oioreeau dVtofe; 
c’efl pourquoi I’ob afiottit féparfmeot ces difiürens 
idfuUats du lavage. 

11 y a des lavoirs qui font dRilIruits de plan- 
ches , de la mCnie maniéré que les prdeddens , 
mais on n’y atache point d’dtofe. Il y a feule- 
ment de diHance en diltance de petites rainures ou 
traverfes de bois , deliiodes il arrdter la mine pul- 
vdrifée , & i retarder fon cours lorfqu’eUe ell en- 
traînée par l'eau. 

Enfin, il y a des lavoirs faits avec des planches 
routes unies ; on n’y fait tomber prdcifdment ^ue 
la quantttd d’eau qui cil neceflaire ; ou peut s en 
lêtvir pour le lavage des mines les plu! lubiile- 
ment divifdes. 

I^oici comment l’opdraiion du lavage fe fait, 
tant fur lec lavoirs garnis que fur ceus qui ne le 
font pas. On fait tomber de l'eau par la goutie- 
te fur la mine potverifde , qui ell étendue fur le 
bvoir. Qaaud l’eau tombe trop abondament ou 
avec trop de force, on rompt l’impétuoliié de fa 
(bute en lui oppofant quelques baguetes de bois. 

Pendant que l’eau tombe, on ouvrier remue la 
mine pulvérifée qui ell fur le lavoir avec un cro- 
chet fait pour cet ufage , ou bien avec une bran- 
che de Capin , ou avec une efpece de goupillon de 
crm , afin que i’eau la puilfe pénétrer , entraîner 
plut aiféinent la partie non métallique , & la 
Kparer de celle qui ell la plus chargée de mé- 
tal . 

11 faut fnr-tout , h la fin de l’opération , ne 
frire tomber l’ean que très- doucement , de peur de 
6ire foutever de nouveau le partie de la mine 
qui s’ell déjà dépofée on afailTée , ou qui s'ell 
acrochée au morceau de feâtre ou d’étole fupé- 
lieur, lorfqu’il y en a fur le lavoir; ou à la par- 
tie fupérieure du lavoir, C on ne l'a point garni 
d’étofe . 

Quelquefois oo a pratiqué au delTous de cés la- 
voirs, des auges carrées pour recevoir l’eau qui 
en tombe ; en y lailTe féionraer cette eau pour 
qu’elle dépofe la partie de la mine qu’elle peut 
avoir entraînée. 

Si la mine vaut la peine qu’on prene beaucoup 
de précautions, oo fait plnfieurs de cet fortes de 
léfervoirs qui font placés les uns au défions des 
autres , afin que l’eau des réCervoits fopérieurs poif- 
fè fe décharger par des rigoles dans ceui qui font 
plus bas.* en les multipliant de cette maniéré , on 
peut être afiiaré qu’on retire de l’eau toute la par- 
tie raétalliqoe qu'elle a pu entraîner. 

Au défaut des lacain conllruits comme on vient 
A dire, oo le fert quelquefois de tamis pour le 
lavage des taines , & on la fait pafiler focceflive- 
ment par des tamis dont les mailles font de plus 
en plus ferrées. Cette opération fe fait dans des 
cuves pleines d’eau, an fond defquelles la partie 
la plue chargée de métal tombe , & celle qui l’ell 
moins refie far le tamis. 

Mais le tavtgt de eette demiere efpece eft long 

cofitHX c’efi pourquoi U cS plot coBveaable 
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de fe fervir des lavoirs ordinaires, pour peu qnr 
la mine foit confidérable. 

Il efi i propus que les lavoirs foient prés du 
moulin i pilons oo du bocard , pour éviter la 
peine & les frais du traurporc ; c’efi pouiquoi 
on a imaginé des lavoin qui touchent i ces mou- 
lins. 

Ltvuaa ms cckoces n’oarf eacaïc . 

On açpele Itvurt, l’opération qui fe fait pour 
retirer lor& l’argent des cendres, terres, oucreu- 
fats dans lefquels un a fondu , A des infirumenc 
de vaics qui ont fervi a cet ufage, par le moyen 
de l’amalgamatioa avec le mercure. 

Ceui qui travaillent i ces précieux métaux 
confervent les balayures de leur laboratoire, parce 
qu’eu iravaillaut ii ell impoRible qu’il ne s’en écar- 
te pat quelques partie , foit en forgeant , limant , la- 
minant , tournant , dtc. ; c'efi pourquoi ils ont foin 
que leur laboratoire foit maintenu bien' propre , 
.ic que le fol loit garai de planches cannelées en 
ramures ou iaioufies, afin qu’en marchant on n’em- 
porte pas avec les pieds les parties qui fe font 
écartées . 

Toutes les femaines on rafiemble les balayures 
de chaque jour ; on les biûle; ou tiie 1 mefure 
le plus gtàs de la matière qui efi dedans, & tout 
ce qu’on y peut voir, pour s’en fervir tout de 
fuite , fans lui faire pafier l’opération de la lotton 
du tritnrage. 

On garde fuigneufement ces cendres jufqn’l ce 
qu’il y en ait une quantité fufSfanie, pour dédo- 
mager des frais qu’il faut faire pour retrouver 
l’or & l’argent qui font dedans. 

Les uns foui cette opération tous les lix mois, 
& d’anlces toutes les années ; cela peut dépendre 
du befoin que l’on a des matières, on de la fa- 
cilité que l’on a de faire ces opérations ; mais el- 
les ne convienent jamais dans un temps fioid , 
parce qu’il faut beaucoup manier l’rau ; ce qui fe 
fait plus facilement dans la belle failôii. 

_ Le meilleur & le plus fiîr moyen de retirer tout 
l’or & l’argent qui Imt dans les erndres brfilées, 
feroit de les fondre fi l’on avoir i fa portée une 
fonderie où il y rfit des fouroeaui ù manches bien 
établies ; mais c’efi par le moyen du vif - argent 
que fe fait cette opération , en broyant 1rs lerrea 
avec loi, parce qu’il a la propriété de fe faifir 
avec une grande facilité de l’or & de l’argent, 
de dégager ces métaux des terres avec lefqnclles 
ils font railés , de s’y unir fans le fecours du feu , 
par la (impie trituration , & de les refiiiuer enfui- 
tc en le fàifant pafier an travers d’une peau d» 
chamois, & i’eipofant après cela à ou ira léger 
poor faire évaporer ce qni en efi relié. 

Pour que le mercure puifie s’amalgamer ave* 
l’or on l’argent , il faut que les matières parmi 
lefquelles ils font méléi , loieM bien iriUts , /«- 
vérs & dtJfâUu . 
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Prcmîtr précédé , 

Ob doit commencer par ratilTer tout les inliru- 
tneos qui ont toochd l’or ou l’argent dans leur 
fnlion ; enfuite il faut plier les creufeis dans lef- 
quelt on a fondu , ou les antres vafes qui ont 
terri 1 cet ufage , parce qu’ordinairement il relie 
des grains ataches aux parais , & que d’ailleurs 
les creufets de la terre la moins poreufe boivent 
toujours un peu de matière . 

11 faut auin piler le lut qni eO autour des four 
Beaux à fondre , fur-tout la forge i recuire ; il 
faut palier toute la poodre dans un tamis de foie 
le plus fin qu'il ell poflible ; ce qui ne peut pas 
pafler au travers du tamis, doit être de la matiè- 
re qui a (té aplatie en pilant & qu’il faut met- 
tre 1 part . 

La matière qui a traverfd le tamis doit être la- 
vée à la main , parce qu’elle ne fait jamais on 
objet coofidérable, & que les parties de métal nui 
foot dedans font toujours pefgntes : on peut les 
retirer par la limple lotion ; il faut laver cette 
matière dans on vafe de terre coite & vemilTée , 
en forme de ceupe on peu plate . 

Cette coupe doit être potée dans un autre grand 
vafe que l'on emplit d’eau : on me; la matière 
dans la petite cou{« , & on la plonge dans le 
grand vafe en l’agitant doucement avec les doigts , 
;ufqo’f ce que toute la poudre foit fortie ■ 

Ce qui fe trouve après cette lotion an fond de 
la petite coupe, comme des points noirs ou ao- 
ûts couleors , mais pefant , doit être joint avec 
ce qui n’a pas pu pafler au traven du tamis, & 
fondu enfemble avec un bon flux. 

Si on mêloit ce produit avec les cendres de la 
Invre qui doivent etiuyer toutes les opérations 
néceflaires pour retrouver l’or & l’argent, il y 
auroit du danger de le perdre ou pour le moins 
un certain déchet'. 

La terre reliante qui a pallé au travers do ta- 
mis, doit être mife dans une grande cuve defli- 
née 1 recevoir tout ce qui doit être lavé, & dans 
laquelle on aura foin de mettre les fables qui ont 
fervi 1 mouler, car ces fables conticnent de la 
matière ; mais comme elle y a été jetée étant en 
fufîon , elle a par conféquent allez de pefanteur 
pour favoiifer l’amalgamatiun avec le mercure. 

Second procédé. 

Une des principales choies que l’on doive faire 
dans la préparation d’une letvure , c’efl de brûler 
lî parfaitement tout ce qui doit palier dans le 
moulin au vif-argent , que toutes les parties mé- 
talliques foiens réduites en goûtes ou grains, ne 
pas épargner pour cela le charbon ni les foins , 
parce qu’ils fe retrouvent bien avec ufure. 

Premièrement, le propriétaire de cette lavure 
jouit d’abord , après le procédé de la lotion , de 
la plus grande partie de ce qui efi dans les tet- 
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res , comme on le verra au iroifieme procédé , 
mais encore il ne perd rien des matières qui y 
font contenues , dont il pudroit une partie s’il les 
brûloir nul j car on a obfervé , après plufieurs ef- 
fais faits fur la terre que les ouvriers appelent 
regrttt de levure , qui avoient été paflés trois fois 
fur le mercure , qu’il reftoit cependant depuis deux 
jufqu’l quatre grains d’or fur chaque livre de ter- 
re fecbe , provenant de levure d’ouvriers travail- 
lant en or ; ce qui ne vient d’autre caofe que par- 
ce qu'on les avmt mal brûlées. 

On confoit aifément que fi on faille ces peti- 
tes parties d’or qui font prefqo’imperceptibles 8c 
qui ont une grande furface en comparaifon de leur 
poids , fans les réduire en grains , leur légéreté 
les fera floter for l’eau 8c les empêchera d’aller 
an fond de la balfine du moulin 1 mercure pour 
s’amalgamer avec loi ; au contraire , fi on a allez 
brûlé les cendres pour fondre ces petites particu- 
les, elles prenent une forme en raifon de leur 
poids , qui les fait précipiter quelque petites qu’el- 
les foient, 8c le mercure s’en faim avec -une très- 
grande facilité. 

Les terres, balayures ou débris d’un laboratoire 
dans lequel on travaille des matières d’or ou d’ar^ 
gent, Vivent être brûlées dans un fourneau k 
vent fait exprès. 

Ce fourneau efi fphériqoe , de fix pouces de dix- 
métré, fur quatre pieds de hauteur: il confome 
très-peu de charbon 8c donne beaucoup de cha- 
leur. Le vent entre de tous cités par des trous 
d’un pouce de diamètre faits tout autour , 8c par 
le cendrier qui efi tout ouvert. Il a trois foyetr 
les uns au dellos des autres , 8c trois portes pour 
mettre le charbon , avec crois grilles pour le re- 
tenir i la difiance de huit pouces les unes des 
autres . 

On met la terre à brûler dans le fourneau fn- 
périeur , par-dcllus le charbon 8c après qu’il eQ 
alumé . 

Comme ce fourneau donne nès-chaud , la terre 
fe brûle déjà bien dans ce premier foyer ; mais 
a mefure que le charbon fe confume, la terre de- 
feend dans le fécond fourneau à travers la grille, 
ob elle fe brûle encore mieux ; 8c enfin dans le 
iroifieme, ob elle fe perfedionc. 

Il faut avoir foin, lorfque le charbon do four- 
neau fupéricur efi brûlé, d’ûter la porte, de né- 
toyer 8c faire tomber toutes les cendres qui foot 
autour: on en fait de même du fécond 8c de ce- 
lui d’en-bas, après quoi on continue l'opération- 
Par ce moyen U les cendres font très bien brûlées, 
8c prefque toutes les pailletés réduites en grain; ce 
qui efi un des points elleniiels. 

Lorfqu’on ne brûle 1rs cendres que dans on feul 
fourneau , il efi prefqu’impofiible qu’elles foient 
bien brûlées, parce qu’elles ne peuvent pas relier 
fur le charbon qui (e dérange en fe confumanc. 
Les cendres glilTent au traven, pafient par les in- 
tervalles 8c tombent dans le cendrier , quelque 
fenée que foit U grille- Par conféquent la int- 
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titre rede dans le même diat qa'on l'a mife : on 
croit avoir bien calciné, & on n’a rien fait. 

Le fourneau il trois foyers doit être préféré à 
un lï.-nple fourneau dans lequel on brdieroic trois 
fois les cendres , parce qua chaque fois elles fe 
lefroidiileni , & c'ed un ouvrage à recomencer ; 
au lieu que par l’autre méthode l'opération n’ed 
point dirconiinuée , elle eft plus prompte & plus 
parfaite. 

Les cendres étant bien brûlées , il faut faire 
l’operation qu’on a faite fur les creufets, tam'iftr 
& conlerver ce qui ne peut palTer an travers du 
tamis fans le mêler avec les cendres paiïées , mais 
en faire l'aiïemblage avec celles provenues du 
premier procédé. 

TriiJIeme procédé , 

S’il e(l néceffaire de bien brûler les terres, cen- 
dres , &c. que l’on veut broyer avec le mercure , 
il n’ef) pas moins important de les bien defftlet , 
afin que le mercure puiife mordre dcllus : c’eiî 
pourquoi il convient de laitier tremper dans l’eau 
pendant trots jours au moins, les cendres ^u’on 
veut laver, en changeant d’eau toutes les vingt- 
quatre heures. L’on doit porter beaucoup de foin 
à cette lotion , parce qu’en lavant d’une maniéré 
convenable , on retire la plus grôlTe portion du 
contenu dans les cendres . 

Pour bien laver il faut une machine faite ex- 
près, & fur-tout lorfqu’on a beaucoup à laver , 
comme dans les monoies ou autres ûteliers conli- 
dérables . 

Cette machine eil une efpece de toneau, û peu 
près de la figure des moulins ü mercure , dont le 
fond , qui eli cependant de bois , cil un peu en 
fphere cteufe . 

L’arbte de fer qui eft au milieu , comme celui 
des moulins i mercure , porte des bandes de 
fer plates , & larges d’environ deux pouces , 
qui le travetfeat de haut en bas en croix, i la 
diftance de fix ponces les unes des autres, ayant 
de même une manivele en haut de l’arbre, que 
l’on tourne pour agiter la matière ; ce qui contri- 
bue merveilleufcment û la divifer , laver & def- 
faler . 

11 faut placer le toneau à laver au milieu 
d’une grande cuve vide, qui ait des trous à fes 
douves pour écouler l’eau, depuis le bas julqu’cn 
haut, à la diftance d’un pouce les uns des autres. 
11 faut faire cctre opération, s’il eft poftlhle , pro- 
che d’une pompe ou d’un puits, dont l'eau foit 
nette & pore. 

On doit commencer par mettre de l’eau dans 
le toneau; car fi l’on met la matière épailTe la 
première , elle s’engorge ; on ne peut point tour- 
ner la manivele & faire mouvoir l’arbre. Hile fe 
doit mettre peu i peu . 

Quand on a agité cette première matière l’ef- 
pace d’un quart d’heure, il faut la laitier repofer 
pendant une heure au moins, après quoi on fait 
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jouer la pompe, de façon que l’eau coule très- 
doucement dans le toneau à laver. 

Pendant qu’on tourne la manivele, ce qui peut 
fe faire par le moyen d’un long tuyau, meltex 
after. d’eau pour qu’elle regorge du toneau, & 
entraîne avec elle toutes les cendres légères dans 
la cuve, & il ne reileia prefque que la matière 
métallique que fa pefanteur y aura fait précipi- 
ter: il faut la retirer & la mettre û part pour 
être achevée d'être lavée à la main, fuivant le 
procédé de la première opération . 

Laillez après cela repofer la matière qui eft 
dans la cuve, jufqu’l ce que l’eau foit claire ; 
apres quoi ouvrez on des bouchons qui eft i la 
cuve, ï la hauteur de la matière que vous juge- 
rez être dedans , que l’on peut melurer ; & plutôt 
le bouchon fupérieur que l’inférieur , parce que 
vous êtes toujours i temps d’ouvrir celui de def- 
fous;& au contraire li vous ouvrez trop bas, vous 
laiflercz échaper la matière. 

Continuez l’opération fur le relie des cendres, 
jufqu’à ce qu’elles aient toutes été lavées de celte 
maniéré . 

Mettez enfuite cette terre lavée dans la grande 
cuve,oîi vous avez déjà placé le telle de la terre 
provenant des creufets , pour le tout être pallé & 
broyé avec le vif argent. 

Pour, ce qui eft des matières métalliques qui 
font reliées à chaque lotion au fond du toneau , 
& que L’on achevé de laver à la main, on en 
fait l'alTemblage , comme il eft dit ci-devant, pour 
la matière provenant des creufets . 

Par cette lotion, on retire non feulement les 
trois quarts de la matière contenue dans les terres 
ou cendres , mais encore le relie fe iroui'e beau- 
coup mieux prépatd pour être moulu ; car lorfque 
la matière eft Talée , cela lui donne un gras qui 
la fait gliller fur le mercure, & ne fauroii s’amal- 
gamer avec lui; c’eft inutilement qu'on fait celte 
trituration fans cette condition 

Quttriemt procédé. 

Après ces trois procédés de piler, brûler & la- 
ver , il faut broyer les cendres lavées dans le 
moulin 1 mercure , & obferver que le mercure 
foit bien propre & put . Il en faut mettre allei 
pour que toute la furface de la baffine en foit 
couverte , & à proportion de la pefanteur des 
cioifées . 

Après cela on charge 1er moulins de cendres 
û broyer, -on en met environ quinze livret mouil- 
lées , ce qui revient à dix livres de feches , fur 
trente livres de vif argent, & l’on broie cela très- 
lentement pendant douze heures , li c’eft une la- 
viire en or ; & lix heures feulement , lî c’eft une 
lavure en argent. 

Enfuite on laiftie un peu repofer la matière; car 
fl on la fartait tout de fuite, on coutroit rifque 
que des petites parties de mercure ne fortillent 
avec; ce qui fetoit une perte, non feulement fur 
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U quantité du mercure , mais encore parce que 
ce mercure e(l toujours enrichi. 

Après que la matière a été repofce , âcez le 
bouchon du moulin, aün qu'elle forte & fe jere 
dans 1a cuve qui ell placée vis- à* vis & un peu 
delTous , autottr de laquelle on rangs la Quantité 
de moulins dont on veut fe fervir pour l’opéra- 
tion . 

Si l’cHi a beaucoup de cendres k pafTer,.il faut 
prendre beaucoup de moulins , alin d'accélérer 
ropération qui ell rrès-ennuyeufe . 

Un particulier qui a une lavure un peu forte, 
ne fauroit mieux faire, pour Tes intérêts, que de 
laver fes cendres dans une machine pareille à celle 
qo’oD a vue établie k Paris fur le quai d’Orfay , 
au bord de la riviere. Cette machine, dont on 
donne ai-aprês la defeription, remplit toutes les 
conditions qu'on peut délirer, tant pour la prom- 
ptitude avec laquelle elle travaille, ayant quaran- 
te-huit moulins qui vont jour & nuit, & mar- 
chant tous à la fois par un feul moteur, que pour 
la perfedion avec laquelle elle opéré ; la conllru- 
éHoo de CCS moulins étant beaucoup plus par- 
faite, à tous égards, que ceux que Ton a eus 
jüfqu’à préfent. Ils ramalTeot mieux la matière, 
& il efi démontré qu’elle raporte plus , opérant 
dans cette machine, que H on le faifoic dans les 
anciens moulins. 

PluHeurs perfones font dans Tufage de repalTer 
une fécondé fois cette terre qu'ils appelent rc.^rrr/, 
fur-tout n c'en une lavure un peu conlidérable ; 
mais fi Ion a pris toutes les précautions indiquées 
dans les trois premiers procédés , c'ell en pure 
perte ; & pour ne pas rlfquer les frais d'une fé- 
condé opération , on doit faire l'effai tie tes rc^rcrx 
en en fondant au moins trois onces dans un creu- 
fet avec le flux noir & la lirharge de plomb, que 
l'on aura elTayé auparavant pour favoir ce qu'elle 
contient de fin . 

On coupole enfuite le culot de plomb provenu 
de cette fonte , & l’on fait fi cçs regrets conitç- 
nent encore de la matière t il faut aufii examiner 
foigneorement s'il n'y a point de mercure dedans. 

Pour cet effet , faites fécher k l'air & bien par- 
faitement une certaine quantité de rebuts \ obfer- 
vez C vous ne voyez point de mercure ; pefez-les 
exaé^emenc lorfqu’ils font bien fecs; expofez-les 
après cela k un feu doux pour évaporer le mer- 
cure ; voyez enfuite fi vos cendres ont fait un dé 
cher confidérable : par-là vous jugerez du mercure 
qui efi refié ; & s'il y en a beaucoup , n'héfTtez 
pas de les repaffer , ne filt-ce que pour reprendre 
ie mercure qui efi dedans, parce qu’il efi chargé 
de mitiere^ ; m>is prenez bien vos pr^ewtions i 
celte TeconiJe opération , pour qu'il ne pafle point 
de mercure avec vos cendres, ou le moins pof 
£ble, lorCque vous levez les moulins. 

Tomes les cendres e'tant paffdes oo leve les 
mnulins; c'eü-i dire, on retire tout le mercure , 
oE le lave, on le fait recher,on le palTc au tra- 
vers d’une peau de chamois dans une inachioe faite 
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exprès; ce qui refte dans 1a peau efi la matière 
qui étoit contenue dans vos cendres. 

Cependant , il ne faut point fe défaire de ce 
mercure; il convient même à ceux qui ont de 
fortes lavures d’avoir leur mercure à eux, au lieu 
qu'ordiaairement ce font les laveurs qui le four- 
nilfent, & il ne fe peut pas faire autrement qu'il 
ne refie toujours chargé d’un peu d’or ou d'ar- 
gent; ce qui efi autant de perte pour celui à qui 
apartienc la lavure. 

cinquième praeéeU , 

Les boules qui font refiées dans la peau de cha- 
mois contenant encore du mercure, il faut le faire 
évaporer ou difiülcr. 

Pour cet effet, on met ces boules de matière 
dans des cornues de verre ; il feroit cependant 
mieux d'en avoir de fer & faites exprès. 

Elles doivent être de deux pièces qui souvrent 
environ à moitié de leur hauteur , qui efi à peu 
près de huit pouces; la partie fupérieure qui forme 
une efpece de chapiteau , porte un tuyau au col 
dans le c6té qu’on adapte ou fait entrer dans une 
cornue de verre qui fert de récipient. 

On a foin de bien luter la jointure de cette 
cornue de fer, foit dans l’endrotc oà elle efi bri- 
fée, foit au col où elle efi jointe avec celle de 
verre ; par ce moyen , on évite les accidens qui 
font aflez fréquens , lorfqu'on fe fert des cornues 
ou matras de verre fujets à fc cafier;ce qui caufe 
des pertes confidérables , & expofe les perfones qui 
ont la conduite de l’opération , à recevoir des 
éclats du verre^^t être bîcfiées. 

On économiferoft aufïî , car la dépenfe de la 
cornue de fer une fois faite, c’efi pour toujours; 
au Heu qu'il faut càfier celles de verre à chaque 
opération . 

On commence par faire un feu très léger. Cette 
opération doit fe faire fur un bain de sàble , dans 
une capfuie de fer ; le feu s'y ménage beaucoup 
mieux & augmente infcnfiblemenr. 

II convient aufli que la cornue de verre qui fert 
de récipient, contienc moitié de fa capacité d'eau. 

Après que la difiillation efi faite, on iaiiïe re- 
froidir les cornues ; on càfi’e celle qui contient la 
matière métallique qui étoit dans les cendres de 
lavure, fi elle eil de verre,; & fi elle efi de fer, 
on la délute avec foin & propreté ; 00 enleve le 
delTus par deux anfes qu'elle doit avoir, & on 
retire la matière qui efi au fond . 

On fait fondre tout cela enfemble avec du borax 
& du falpètre rafiné ; on laiiïe la matière en fu- 
fion pendant un quart d'heure ; on la remue fou- 
vent avec une baguete de bois pour la bien mêler, 
enfuite on la jete dans une lingotierc préparée à 
cet effet . 

Quelques-uns font dans l'ufage de laiffer la pre- 
mière fonte en culot au fond du creufet , cè qui 
efi encore mieux . 

On afine cette matière» fi Too efi à portée de 
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ic faite I & l’oo fait le dfpart des deux fins . Il 
vaut beaucoup mieux <jue les ouvriers ^oi font 
des ouvrages fins & ddlicats , vendeut le produit 
de leurs lavures à un afiaeur ■, car il eS affez or- 
dinaire que cet or comiene de IVmeri ou grain 
dVmail , forme par la fonte des mdtaux vitri- 
bables qui fe font trouvas parmi l’or ou l’argent ; 
ce qui caufe beaucoup de domage à leurs ouvra- 
ges , & les empêche Couvent de rendre leur or 
doux & malléable . 

De/cripiloti du ncuv*au mtulm (lûml^ut m mmlin 

à lavurt . 

On a vu , dans l'article ci-delTus , l’objet que 
fe propofe le nouveau moulin chimique ; mais il 
convient de donner la defctiption du méchaniCne 
qui le compofe . 

La force motrice) fuivanr le modèle en petit , 
ell reprefeniée par une manivele au lieu d'une 
roue , i laquelle on donne , dans fou exécution 
en grand, plus ou moins de diamètre, fuivant la 
force du courant d'eau qui doit lui communiquer 
le mouvement • 

L'axe de cette roue porte vers fon milieu une 
roue plane , dentée à fa circonférence d'un nombre 
quelconque , laquelle engrene par fa partie infé- 
rieure dans une lanterne aufli d’un nombre quel- 
conque , ménagée for un cylindre parallèle 11 l’axe 
de la première roue . 

Ce cylindre ell defliné ^ faire lever on nombre 
de marteaux , au moyen d’un nombre de chevilles 
égal au nombre des marteaux , placées de dillance 
en diRance fur la circonférence du cylindre & en 
ligne fpirale , de maniéré que la i^volution du 
c]^indre étant faite, chaque marteau ait frapé on 
coup , fans que néanmoins le cylindre foit dans 
aucun des points de l’efpace qu’il parcourt , char- 
gé de plus d'un matteau à la fois ; d'oii l’on voit 
que les coups fe fuccedent , & que lorfque le pre- 
mier quite par (a chute le levier qui agilloit fur 
lui , le fécond commence k être élevé par le le- 
vier qui loi répond, & ainfî de fuite. 

Ces matteaux font rangés .fur une même ligue , 
& font fufpendus dans un clavier aux deux tiers 
de la longueur de leurs manches , d’oit il réfulte 
les bafcules dont on vient d’expliquer l’effet . 

Chacun de ces marteaux frape dans un pilon , 
& ils ont un poids commun. 

On en a expliqué l’ufage dans le Mémoire pré- 
cédent ; mais avant d'abandoner le cylindre & 
fon aâion fur les marteaux , il faut Aire con- 
noître deux autres effets qu’il produit encore . 

À l’extrémité d’un des elGcux du cylindre’, on 
a pratiqué un excentrique ou manivele d’un 
rayon , laquelle i chaque révolution fait monter 
& defeendre une pièce qui e(l fufpendue par un 
trou libre, dans le manche de la manivele. 

Cette pièce répond , par fon extrémité infé- 
rieure, k un bras du levier réfervé fur on fécond 
cylindre , que l'on peut appeler ejtlindrc de ren- 
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vai, lequel ne fait qu’une portion de révolution; 
c’eR-à-mre , qu’il' ne décrit qu’un arc d’environ 
45 degrés alternatifs. 

Ce mouvement eR fuffîfant pour faire mouvoir, 
par le moyen d’un fécond bras du levier , une 
pompe foulante & afpirante qui communique dans 
la rivière, & dont le produit efl defliné a entre- 
tenir plein d’eau on réfervoir exhauffé au deffos 
des moulins particuliers à mercure, pour le befoin 
de l’opération générale. 

Il en fera parlé plus en détail ci-aprês. 

Ce même cylindre de renvoi fait aufli agir un 
fouflet qui répond au fourneau defliné i fondre 
le métal , produit de chaque lavure ; & celle-ci 
eR la demiere de toutes les opérations d’une la- 
vure. 

On a vu, par ce qui précédé, l’effet de la ba- 
terie des marteaux , celui de la pompe & celui 
du fouflet ; il faut préfentement obfcrver le mé- 
chanifme des moulins à broyer & des moulins i 
mercure . 

Dans le modèle en petit , il y a trente mou- 
lins i mercure & Rx à broyer. 

Le plan de ces trente-fîx moulins eR un poiy- 
gone hexagone , dont chaque c&té contient cinq 
moulins à mercure & vis-à-vis du milieu de 
chacun de ces côtés dans le dedans du polygone , 
il fe. ttoiive un moolin à broyer; ce qui faittrentc- 
lix moulins . 

Ce nombre n’eR pas cffentiel ; il peut être au- 
^enté ou diminué, fuivant l’exigence des cas par- 
ticuliers . Une feule roue fait tourner ces trente- 
Rx moulins. 

On a obfervé en premier lieu , que l’arbre de 
la roue à l’eau portoit , vers fon milieu , une 
roue plane , (fervant à Aire tourner le cylindre 
inférieur & parallèle à fon axe . Cette roue eR 
donc verticale , mais for fon plan eR pratiquée 
une fécondé roue de champ , ou Amplement des 
chevilles à diRances égales, lefquelles font aron- 
dies en forme de dent , pour faciliter un engré- 
nement dans une lanterne réfervée fur un arbre 
qui cR placé au centre do polygone . 

Cet arbre vertical fait tourner les moulins tant 
à broyer qu’à mercure , fiiRent-ils en nombre io- 
Rni,fi la force étoit elle-même infinie . Le moyen 
que l’auteur a employé a paru ingénieux ,' Am- 
ple ,' folide , & même nouveau aux artiRes les 
plus expérimentés dans les méchaniques; voici en 
quoi il cooRRe. 

Au fommier fupérieur de l’aibre do centre, ou 
plutôt fur fon eflicu , cR appliquée une manivele 
d’un rayon quelconque . 

Les arbres particuliers des moulins à broyer Sc 
à mercure , lefquels font parallèles à l’arbre du 
centre , font exhaulfés à la même hauteur & ont 
une platine ou on plancher commun, dans lequel 
ils font fixés par on trou qui leur laide la lilwrté 
de tourner librement. 

Ces trente - Rx arbres particuliers portent aufH 
chacun une manivele , de même rayon qu* 

celle 
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celle qui ell appliquée fur l’efTie* de l’ubre du 
ceotre. 

11 l’igil miintenaat d’expliquer commeat , par 
le moyeu de ces trente-lix maniveles , celle du 
eeatre, qui fait la trente-feptieme, ayant effentid- 
Icmeai un même rayon , communique le mouve- 
ment circulaire à toutes les autres . Une feule 
piece produit cet effet. 

Cette piece qui efl en cuivre jaflne ou en lai- 
ton, dans le modelé en petit dont il a été que- 
fiion , el) elie-mênae un hexagone qu’on peut ap- 
peler le ehiffiî de ta maebiae , parce qu’il eft i 
|Oor , ayant un ceotre & une circonférence pleine , 
réunis par Cx rayons . Exafiement au centre de 
ce châliis , ei) un trou dans lequel entre jode 8c 
libre le manche de la maoivele , portée par l’ef- 
fien de l’arbre du centre. 

Sur la circonférence du chSlTis font autant de 
trous qu’il y a de moulins à mercure , c’eil - à - 
ilire trente ; mais comme ces trente moulins ne 
font pas dans un cercle , qu’au contraire ils font 
cinq i cinq lur des lignes droites répétées fix lois , 
ce qui forme l’hexagone j il s’enfuit que les 
trente trous deflinés à recevoir les trente man- 
ches des maniveles des trente moulins d mercure, 
ne font pas paiement éloignés du centre du po- 
lygone . 

Us s’en éloignent comme les angles du poly- 
sooe s’en éloignent eux-mêmes i mais le moyen 
infaillible de placer convenablement tous les trous 
du cbùlTis , ceft de féparer la platine qui reçoit 
& âxc les arbres ; ce qui eft facile : car on con- 
voie que cene platine doit être foutenue par un 
certain nombre de colonnes, par exemple, hx aux 
lix angles de l’hexagone , i peu près comme la 
platine fupériêure d'une montre eli foutenue par 
fes quatre piliers. 

Cette platine étant ainC féparée , & fuppofaot 
tous fes trous pofés de maniéré que chaque arbre 
foit bien perpendiculaire dans leur cage commune , 
il n’y a alors qu’à appliquer le chilTts fur cene 
platine avant qu’il y ait aucun trou de percé, 8c 
marquer fur ce chîlTis , au travers des trous de la 
platine , autant de points qu’il y a de trous dans la 

f ilatine ou de moulins 1 faire tourner ; mais pour 
e faite avec fuccês , il faut prendre la précau- 
tion de marquer ces trous avec un inilrument qui 
remplilfe ceux de la platine fans jen,8c fans leur 
caufer de domage. 

Tous les trous étant marqués , c’eA-i-dire , 
dans cet exemple - ci , celui du centre , les lix qui 
répondent aux fix moulins i broyer, & qui peu- 
vent être conlïdérés comme étant un cercle inferit 
dans le polygone , 8c les trente qui répondent aux 
trente moulins i mercure , on les percera pour y 
faire entrer les manches des trente-fept maniveles*, 
avec la précaution de laiffer le manche de celle 
du centre un peu plus fort , puifqu’il éprouve 
feul trente-fept foit plus de réfîriance que chacun 
des autres en particulier , communiquant le iqou- 
vement i tout • 

Artt & Métiers, Terne U\ 
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En cet état , fi l’on remet la platine en place 
8c qn’on taporte fur chaque efiieu la maoivele 
qif doit y être ajullée en carré , qu'enfuite on 
applique le chifCs de maniéré que ces trente-fept 
trous foient remplis par les trente - fept manches 
des trente-fept maniveles , il efi certain qu’en 
faifant faire à l’arbre du centre une révolntion , 
cette révolution en fera faire une i chaque mou- 
lin , tant à broyer qu’ê mercure , 8c cela dans le 
même fens 8c avec des vitelTes ^ales ; c’efi-d - 
dire , parcourant des efpaces égaux dans des temps 
égaux , contre l’opinion de quelques méchanicieos 
qui ne font pas géomètres, mais de l’avis de M. 
Deparcieux qui a démontré cette vérité par le 
fecours de la géométrie. 

On conçoit ique ce chifiis n’étant retenu fur 
les trente-fept maniveles que par fon propre poids , 
il pouroit ariver que dans 1 aélion quelque éfbrt 
tendit i l’élever , ,ce qui occalioneroit le déman- 
cbement de quelques manches de maniveles ; mais 
on prévient cet inconvénient en oppofant i ce 
chilfis trois ou fix points , qui ne lui lailTent la 
liberté que de fe mouvoir horizontalement , 8c qui 
lui 8tent celle de s’élever. 

11 nous refle deux mots à dire fur la diilribu- 
tion des eaux , fi néceffaire à l’opération des 
lavurrs. 

Nous avons parlé plus haut de la pompe 8c du 
réfervoirtee réwrvoir efi élevé au deffus des mou- 
lins , étant appliqué fur le plancher fupérieur de 
la machine , celui-là même qui fert de platine 
à tous les arbres . La pompe l’entretient conti- 
nuélement plein d’eau , 8c ces eaux font difiri- 
buées par le moyen de fix tuyaux de métal, dont 
chacun répond au milieu des fix côtés de l’hexa- 
gone . 

Ces Cx tuyaux fout garais . à leur extrémité , 
d’un fécond tuyau pofé dans la dircflion des cô- 
tés du polygone; ce qui forme un T. 

À ce fécond tuyau on en applique trois de 
cuir, armés, à leur extrémité, d’un robinet qu’un 
lâche , quand la nécefiité le requiert , dans les 
moulins à bioyer 8c à mercure au moyen de leur 
mobilité, comme on le fait dans l’ufage des pom- 
pes à feu . 

Nous croyons qu’il manqueroit quelque ehofe 
à la defcripiion de cette machine utile 8t ingé- 
nieufe , fi noui gardions le Clence fur fon afpeêf , 
relativement à la panie qui rentre dans l’arc de 
l’architeAure . 

Le modèle en petit , préfenté 8c expliqué au roi 
par l’auteur , 8c fournis au jugement de l’Académie 
royale de Sciences , efi d’une figure agréable 8c 
d’une exécution fupérieure. 

Il y a trois planchers de même grandeur 8c de 
même forme , ayant chacun fix côtés égaux ; fa 
hauteur efi de dix-huit ponces 8c fon diamètre de 
quatorze . 

Le premier de ces planchers efi foutenu par fix 
pieds tourné en forme de boule , d’environ deux 
pouces 8c demi de diametie .C’efi fous ce premier 
KIc 
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plaocher que l’on a pratiqué le cylindre ^ bifcule 
ou cylindre de renvoi . 

Sur le delTus , c’cfl-i-dire , entre le premier & 
le (ècond plancher qui eft foutenu par ui colonnei 
î cinq poncea d'dldvation , on y voit les douze 
mortiers , la baterie des douze marteaux , le cy 
lindre qui les fait agir, le bras du levier qui com- 
munique le moovemeni au cylindre de renvoi, 
la moiiid de la pompe , l’effet de ton mouvement, 
la moitid de la roue plane qui fait tourner le cy- 
lindre i marteau , la moitid de la roue de champ 

r i lui eft jointe, le IboSet & le fourneau deilind 
fondre le produit d'une lavure • 

Sur le fécond plaocher, c’ell - i - dire , entre le 
fécond & le troilieme plancher qui ell dgalement 
foutenu par Cx colonnes loumdes avec propretd, 
i fix pouces d’élévation , on y voit dans chacun 
des intervalles des fia colonnes , cinq baflines fixées 
fut ce plancher , & dans lelquelles tourne une 
croifée dont l’arbre porte fur une efpece de cra- 
paudine atachée au centre des ba (fines , s’élève 
& palTc au navers du plancher fupérieur , pour 
recevoir la manivele dont nous avons parlé. { 
Ce font ces balTines réunies avec leun croifées 
en mouvement , que j’ai jufqu’ici nommées me«/r»r 
i mircurt,i caule que c’e(1-là proprement que fe 
fait, par le moyen du mercure & du mouvement 
de la croifée & de l’eau , la féparation des mé- 
taux d'avec les cendres qui les cootienent. On 
y voit les fil baflTiot defiinés i broyer la matière 
des lâvurts , avant d'ttre apportée dans les mou- 
lins i mercure dont on vient de parler. 

Elles font d’un volume un peu plus confidérable 
qne les premières , & le broiment fe fait par le 
moyen d'un cylindre qui tourne fur lui • même 
dans chacune de cet balfines , indépendament de 
fon mouvement horizontal . 

On y voit l’arbre de la roue qui porte la grande 
manivele ,<^ni repréfente la roue 1 eau. Cet arbre, 
qui ell horizontal , efi placé dans l’épaideur même 
de ce fécond plancher , dans lequel ou a pratiqué 
une entaille. On y voit par conféauent l’autre 
moitié des deux roues jointes enfemble , & portées 
par cer arbre .On y voit l’arbre du centre portant 
la lanterne qui eft menée par la roue de champ; 
& c’eft au^i dans cet intervalle que fe laiiïe voir 
l’autre moitié de la pompe qui tootnit le réfer- 
voir , qui eft atachée fous le troilieme plancher 
& qui paraît dans la même cage , ainfi que tous 
fes tuyaux. 

Sur le troilieme plancher eft logé ce que l’au- 
teui appelé la eedrerare , qui eft compofé, comme 
nous I avons dit, de trente fept efifieox limés par 
leurs bouts faillans en carrés, des trenie-fept ma- 
niveles appliquées fur les trente - fept effieux du 
chllflis,& de (ix pans i fes Cx angles pour l’em- 
pêcher de s’élever. 

Celte partie eft , fans contre-dit , la plus curieufe 
& celle qui a le plus coAié i l’imagination de 
l’inventeur. Le deftos eft recouvert d’un couvercle 
r.,de meouiferie, orné de lîx pommelés & d’une fe- 
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ptieme b fon centre , qui domine fur les Cx des 
fix angles. 

Toutes les parties, tant de métal qne de bois, 
iboi ornees de moulures polies , & d'une exécu- 
tion qui fait autant d'hooeur à la main-d'œuvre 
de l'auteur , que la compolition en fait i foa 
génie . 

Lévurt dtt fmdtuTt n tiûvn, 6ro»xt , fSTe. 

Les fondeurs en cuivre retirent , par une Cmple 
Itvurr, le métal des cendrores , alléfores & fciu- 
res qui font tombées dans la poufliere des fonde- 
ries & lieliers oii iis travaillent . ( Articin 
l'ânc'uHt Encftlafédit . ) 

Exhicatio» d'une machine aux lavunt de cteedrer 
d'Orfévterie . 

Cette Planche repréfente une vue perfpeêlive 
d’une machine aux lavures. 

deftus fert à faire les lavures , & le deftbus 
b piler les cendres. 

A , le fourneau . 

B , le fouflet . 

C , l’arbre de la machine mAe pat le courant 
d’une riviere . 

D , le fupport de l’arbre . 

E , la roue . 

FF, les rouleaux . 

CGC, les bafculcs des pilons. 

H H H , les fupports des bafculcs. 

I I 1 , les pilons . 

X K K , Iss mortiers . 

E , la manivele . 

M , la tringle . 

N, la bafculc de la pompe. 

O, l’arbre de la bafcnle. 

O , O , le fupport de l’arbre . 

P , la bafcule du fouflet . 

Q, la tringle du pifton de la pompe. 

R , la pompe . 

S , le tuyau de conduite . 

T, la lanterne. 

V , le pivot de la lanterne . 

U, l’arbre de la lanterne. 

XX, le premier plancher portant tout les ba- 
quets aux lavures . 

Y y , le fécond plancher portant le renvoi du 
mouvement. 

а, a, ee, baquets aux lavures . 
t, 6, 6, robinets pour les vider. 

r, r, e, les canaux pour la conduite des eaux. 

d, d, d, les fupports des baquets. 

e, réfervoir d’eau. 

/, /, tuyaux pour conduire l’eau dans les ba- 
quets . 

â> d > g t robinets des tuyaux . 

б, b, b, tringles des triangles. 

f , r, i, botte des tringles. 
k, k, k, roues b manivele. 
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/, l, /, ch^u pont le monTtment its roues I 
k manÎTele. I 

VOCABULAIK 

ISocaeD ; mculin à pilons deitin^ à diviCer les 
fubfitoces qui compofent la mine . 

Dessaler Ut urnt m cndrtt i c’eil les laiflet 
tremper pendant plulieurs jours dans l’eau arant 
de lÂ laver. 

Lavage des atiNts ; opération par laquelle , 
i l’aide de l’eau , on dégagé les parties métalliques 
de celles qui ne le font point . 

Lavage d /« ftbiU ; c’elî le lavage qui fe fait de la 
raine dans une cuvete de bois , qu’on nomme féiitc , 

Lavage i It gouiim ; c’ed le lavage des mé- 
tanx qui fe fait i l’aide d'une gontiere , verfaot 
de l’eau fur les parties de mines répandues fur un 
plan incliné, & garni d'éiofe bien velue. 

Lavage au tmau ; c’ed le lavage des terres 
& cendres qui fe fait dans un toneau fphérique , 
ob il y a nn marteau pour agiter la matière. 

Lavoir ; c’ell l'itelier ou Ta partie de la ma- 
chine ob fe fait le lavage de la mine. 
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m, manivele de l'arbre de lanterne. 

n, n, n, fupport des rooes à manivele» 

£ de tArt du Lavage . 


Lavure ; opération qui fe fait pour retirer Tor 
& l’argent des cendres , terres , creufets & vafet 
qui recèlent des parcelles de ces métaux pré- 
cieux . 

Moulin au mercure ; machine qui fert il agi- 
ter le mercure , pour qu’il fépare les parties dor 
ou d’argent répandues dans les terres on cendres 
qui ont été lavées précédemment . 

Or DR LAVAGE \ c’cft celul qui fe trouve en 
natnre après le lavage des fnbnances qui l’enve- 
lopoient . 

OaPAiLLtuR, 'ceint qui cherche les pailletés d’or 
répandues dans le Ihble des rivières . 

Regrets de lavure ; on appelé aioli les fub- 
(lances ou cendres mal brûlées, qu'on fait palfer 
plulieuts fois for le mercure pour en tirer les par- 
ticules d’or ou d’argent. 

SsaiLE cuvete de boit ronde , & concave , 
employée dans le lavage des mines . 
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XuE layetier e(l on ouvrier autorifé b faire & 
i vendre des boites des laytttt , d'où lui ell venn 
fon nom , & k conliruire des bottes , caiiïes , tré- 
mies , lôorieieres , & antres ouvrages en bois dont 
les pièces ne foient pas alfembiées k tenons & 
mottoilés, mais retenues enCemble par des clous 
ou toute autre férure. 

L’art du layeiier eft on des plus faciles de des 
plus bornés. Il dérive de celui du menuilîer, & 
n’en diffère qu’en ce que celui-ci fe fert , comme 
un vient de le dire, de mortoifes , de tenons & 
de colle , & que le layetier , au contraire , ne 
peut employer ces moyens , mais feulement ata- 
cher avec des clous & du fer. 

11 y a des fortes de bois principalement affe- 
âées aux ouvrages de layéterie ; ces bois font com- 
munément le fapin & le chêne , & quelquefois 
le hèire & le peuplier . 

L’efpece de chêne le plus recherché par les 
layeiiers , eft celui qu’on nomme enjou ou rour- 
fan, c’ell-ù-dire, un bois qui n’a pas été refendu 
d la feie mais au contre ; & ils préfèrent des 
douves ou des fonds de toneaux h des bois neufs. 

Mais cet douves font creufées ou cintrées ; & 
pour les redreffer , avant de les employer , on 
les mouille plus du c6té creux que du c4té bom- 
bé . Puis on atange une certaine quantité de ces 


douves ainfi humedées autour d'un feu clair , en 
ayant foin que la Bamme n'atteigne pas la' fur- 
face du bois qu’elle pouroit endomager. On con- 
tinue de mouiller du c&té creux, ifn que l’adion 
du feu amolilTe les fibres du bois , les rende plus 
fouples , de en facilite le redrelfement ; ce qui 
fe fait en apuiant fortement delfus dn cAté du 
bouge. 

Quand il y a une certaine quantité de ces doti- 
ves redreffées , il eft à propos , quand elles ne font 
pas encore refroidies, de les mettre en prefte, de 
de faire en forte qu’elles creufent on peu ù con- 
tre-fens de ce qu’elles étoient , afin qu’en refroi- 
diftant tont-i-fait elles reftent droites. 

Le fapin eft un bois tendre , léger de liant, 
qui, étant débité très- mince , eft propre à faire 
des boîtes rondes & ovales. 

Les planches de bateaux , qui font d’un bois de 
fapin épais, s’emploient quoique très-défeâueufcs 
St très maltraitées par les trous qui y reftent après 
le déchirage ; & font même préférées pour certains 
ouvrages irâfliers , comme des califes de grandeur 
afléz coolidérable , pour lefquels on exige plus de 
folidité que de propreté. 

Le hêtre réduit en goberges ou lates de trois 
h quatre lignes d’épailleur, eft convenable k cer- 
tains petits ouvrages de layéterie. 

K k ij 
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Le peuplier, quoique d’un bois trdi-niou , Te 
fend diScUement ; on le débite en plamches de 
iix à huit lignes dVpaiiïeur, qu'on nomme voli- 
tbit ou vtligttfSt les Uyetiers en font un grand 
nfage . 

Les layetiers dtant Couvent obliges de travailler 
& de redrcITcr leurs bois , U faut dire un mot des 
procédés qu’ils emploient à cet égard . 

Si le bob dont ils ont beCoia et! trop épais, ils 
le refendent en pofant 1a piece à un pied d'excé- 
dant fur le bout inférieur de l'établi. Un ouvrier 
monté fur l’établi & un autre en bas , font mou- 
voir la feie , en la tenant un peu inclinée de 
haut vers l'établi . 

Quand il y a un pied ou environ de refendu , 
on avance la piece a refendre ; & lorfqu’elle efl 
refendue à peu près i moitié, on la retourne bout 
pour bout . 

On refend les bois minces fur la colombe, avec 
la feie i tourner. 

Les layetiers couroyent ou , pour mieux dire, 
blanchiment leur bois avec le rlBard. 

La colombe ell un outil très-propre à drefler 
le bois ; 8c fi les pièces font trop longues ou pas 
aiïcz drelTées, on les taft avec le rlBard ; ce qui 
fignifie,en terme de l'art, qu’on les unit & qu’on 
les afflenre . 

Les layetiers , comme on l'a dit , ne devant faire 
aucune efpece d'aflemblage des pièces qui forment 
leurs ouvrages , ils les aflujétincnt avec des clous 
i tète , avec des clous d’épingle , des broqnetes , 
& des liens de fil d’archal ; ils font aulTi , avec 
le fil d'archal , des charnières , des crochets , & 
autres férures. 

Ils emploient encore des ponjons de fer, qu’ils 
ramincilfent ou qu'ils aplatiffent par leur extré- 
mité, 8c ils les font entrer dans l’épailfenr des 
planches, pour arrêter les joints des pièces. Ces 
goujons font de deux fortes ; favoir , ronds ou 
plats. Les ronds font des~pointes on bouts de fil 
d’archal fans tète ; les plats font des pointes de 
maréchal , ou l’extrémité des clous dont op fete 
les chevaux. 

Les layetiers font la plupart de leurs férures 
eux- mêmes, tels que les charnières, les crochets, 
les anneaux , les équerres 8c les coins . Ib achè- 
tent d'autres férures qni demandent è être pins 
travaillées 8c pins folides ; favoir , des couplets, 
des fémres, des poignées. 

Pour faire les charnières , on rompt un fl de 
fer i la longueur d’environ quatre pouces ; on 
le faifît avec le plioir ven le milieu ; on le fait 
ployer deffns en le renverfant fur la partie exté- 
rieure ; on raproche enfuite les deux extrémités 
l’une contre 1 ancre ; 8c on les ferre avec le plein 
du plioir en forte qu’elles forment une efpece 
d’œil , ou , comme difent les layetiers , afin qu’el- 
les prrnent le rond . Cette partie de la charnière 
étant faite, on prépare la fécondé en la faifant 
palier dans l’œil de la première avant de la fer- 
ler , somme on vicnr de l’expliquer. 
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Quand on a un certain nombre de ces char- 
nières, on les met en paquet qu’on atache avec 
on fil d’archal mince : oc en cet état on .les fait 
recuire f on feu vif 8c clair , afin de rendre le 
fer plus doux 8c plus aifé i ployer. 

On pofe les charnières fur les boîtes de la ma»'” 
niere fuivante ; ce qu’on appelé tneharntr . On 
commence par tracer fur le couvercle la place de 
la charnière j on fait fur l’arête de deffous , aioG 
que fur celle du c8té extérieur , de petites enco- 
ches dans le milieu defquelles on perce un trota 
pour introduire les deux branches de la charnière 
dans la partie dormante de la boîte ■, puis on re- 
tourne la piece fur le plat pour river les charniè- 
res ; on reploie enfuite les branches en dehors des 
deux cités , après quoi on frape dellus pour les 
aplatir. 

Cette opération étant faite , on faiGc avec le 
plioir le bout des deux branches pour en former 
un crochet , 8c l’on abaille les branches en les 
forçant d’incliner en dedans de la longueur du 
bois, où l’on fait pénétrer l’excréoaiié de la bran- 
che . en lapant dedus avec le marteau . 

Les charnières étant ainfi arrêtées dans la par- 
tie dormante de l’ouvrage, on les fait entrer dans 
le couvercle , en dedus duquel il faut les river . 

Si les pièces qn’on veut enchanter étoient per- 
pendiculaires l’une d l’autre 8c qu’elles s’affleu- 
radent, on y poferoit les charnières d l’ordinaire; 
8c après qu’elles auroient été rivées, on ouvriroic 
le joint des deux pièces qui avoient été unies pat 
de petites pointes. 

Si les boîtes ou cadetes font d’une certaine gran- 
deur, on garnit leurs angles avec des équerres de 
t&le, que les layetiers nomment des coins . On 
doit river les clous de ces coins . 

On fait quelquefois des crochets qni ne s’ata- 
chent pas fur la boîte , mais qu’on fait pader au 
travers de fon épaideur,en les arrêtant en dedans 
au moyen d’un double coude. 

Une poignée ou nn anneau de fil de fer s’ata- 
che par le moyen de deux pitons ou liens de fil 
d’archal , qui font padés au travers de l’épaideur 
du bois 8c livés. 

Quand on fe fert de couplets ou de chatnicces 
de fer ou de cuivre , on les atache avec 8c en 
dedous du couvercle , dans les entailles faites dans 
l’épaideur du bois. 

La férure qu’on met aux cadetes, s'atache fur 
le devant avec deux crochets qn’on fait pader 
au travers de la plaque de la férure , 8c du bois 
de la cadete fur lequel l’extrémité de ces crochets 
ed rivée. 

La partie fupérienre du raoraillon ed clouée 8c 
rivée en dedous du couvercle. 

C’ed en général ce qu'on peut dire des férures 
propres à la layéterie. 

Il faut parler audt des principaux outils qui 
fervent aux layetiers , avant de pader à la deferi- 
ption de leurs ouvrages. 

L’établi du layciict ed compofé d’une table de 
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bon bois , d{ fix ü fept pieds de longueni fur dix- 
huit i vingt pouces de lergenr, & quatre pouces 
dVpaiQeur . Cette table eil portde fur quatre pieds 
on piliers folides , afletnblds i tenons & enfbur- 
chetnens 2c avec des traverfes , 2c dans le bas , il 
y a un fond pond fur des talicaux pour y pofer 
des outils , des plancbes 2c antres chofes dans 
le befoin. 

Sur le devant de la table de IVtabli , au bout 
fupdrieur , ell placde une efpece de pâte de fer 
reeourbde , qu'on nomme ciofhtt « dont la partie t 
qui eil horizontale , cH plate , large , 2c laillde en 
mtne de feie ; l’autre bout fe termine en pointe 
2c entre dans un morceau de bois d'environ deux 
pouces 2c demi en carrd , fur neuf i dix pouces 
de longueur . Ce morceau de boit , nommd la 
botte du crochet , entre juHe dans une mortoife 
perede dans rdpaiffeur de la table de l’dtabli, en 
farte que l’on puifle hauder ou bailfer le crochet 
i volontd en trapant la boite avec le maillet, 
foit en delTus , foie en dcflous de la table . 

A l’autre extrdmitd de l’diabli , on place d’or- 
dinaire une enclume ou un tas de ferj & fur le 
c6td de la table cil encore atachd on crochet de 
bois, pour apuier, comme l’autre crochet de fer, 
les pièces qu’on travaille. 

Il n’y a pas ordinairement fur l’dtabli des laye- 
tiers , comme fur celui des mcnoiliers , des trous 

Î ionr y placer un valet. Il y a feulement en def- 
bus de la table un ou pluGeurs tiroirs propres k 
ferrer de menus outils , des pointes , un pied , un 
compas, 2cc. 

La hauteur de l’dtabli ell de vingc-lèpt à trente 
pouces . 

La feie i refendre du layetier ell compofde d’un 
th^lTis de deux pieds de largeur , fur trois pieds 
i crois pieds 2c demi de hauteur. Les deux pièces 
montantes de ce chllTis, fe nomment les bras ; Si 
les. deux pièces horizontales, s’appelent /emm/rrr . 
La lame ou feuille de la feie ell placCe au milieu 
de ce chJfTis ; les deux extrdmitÂ de cette lame 
font arrSides dans deux ftriers, dans lefquels paf- 
fent les fommiers . 

La feie i tomrttr a environ deux pieds 2c demi 
de hauteur \ elle ell compofée de deux bras de 
douze ï quatorze pouces de longneur , alTembles 
fur on fommier . La lame ell »nèt(e avec deux 
goujons ou tourillons de fer , qui paffenc au tra- 
vers des deux bras de la feie . Ces toutilloDS font 
ronds par leur coupe , afin qu’ils puilfenc touruer 
librement , pour incliner plut ou moins 2c fuivant 
1e befoin , la denture de la feie . 

Pour que les feies palTent plus librement , on 
leur donne de la vole ; ce qui fe fait en dcartant 
on peu les dents d’un cAtd & de l’autre de leur 
dpailfeor. On doit faire attention que cette voie 
foit dgale , 2c il faut qu’elle foie prefque infea- 
lîble pour les feies qui font extrêmement fines . 

On donne de la voie aux feies avec un outil 
nommd toume i-/ieHcie , efpece de fer plat qui a 
des entailles de difiTdtentes dpailTeuxs. 
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Uenclume i bigorne ell montée for on billot 
d’environ dix-huit pouces de hauteur . L’une des 
pointes on bigornes ell ronde , l’autre ell carrée ; 
2c dans celle-ci on a pratiqué un trou , afin de 
pouvoir percer la t21e quand on le juge 1 pro- 
pos . 

Le marteau des layetiers ell d’une grèlieor moy- 
eue ; fa tête eA ronde 2e fa panne e II large 
aplatie 2c droite fur fa face. 

Les layetiers font ufage de réglés de différen- 
tes grandeurs, (wur prendre des mefures ou pour 
marquer leur bois ü refendre . Celle donc ils fe 
fervent communément ell de deux pieds de lon- 
gueur, avec des divilions marquées par des clous 
dorés , de trois en trois pouces au moins . 

Ils ont des {rjusnes pour équ^rir leurs ouvrages, 
ou pour conduire leur luefute. 

Une équerre eft compofée d’une tige 2c d’une 
lame alTemblée dans cette derniere . La tige doit 
être plus épaille que la lame d’environ fix lignes , 
afin de la déborder de trois lignes de chaque 
côté . 

Le riflard ou la galere qu’emploient les laye- 
liers , eÂ une forte de rabot dont le fût a envi- 
ron un pied de longueur fnr quatre ponces de 
hauteur , 2c trois pouces 2c demi d’épailfeur j il 
eft percé , aux deux tiers environ de fa longueur , 
d’une ouverture nommée lumière. Cette ouverture 
va en fe réirécilfant par le bas du fût , 2c n'a 
de largeur que ce qui eft néceftaire pour placer 
le fer 2c donner palfage an copeau . La lumière 
s’élargit au contraire par le haut en forme d’en- 
tonoir , pour y placer le coin 2c faciliter la for- 
tie des copeaux. 

Sur le devant du riflard s’élève une poignée de 
trots pouces 2c demi de hauteur , 2c d un pouce 
2c demi de diamètre . Cene poignée ell inclinée 
de gauche 1 droite, 2c folidement allemblée dans 
le riflard , Le fér de cet outil a deux pouces 2c 
demi de largeur , lix û fept ponces de Icmgueur , 
2c environ deux lignes d'épailleur par le tranchant. 
Le taillant de ce fer doit être un peu rond en 
delTous. Au relie, il y a des riflards des différen- 
tes grandeurs . Celui dont on vient de faire la 
defeription , ell de la plus grande efpece . 

La colombe eft une forte de varlope, portée fur 
quatre pieds comme on banc , 2c fon fer eft dans 
une lituation renverfée , ayant le tranchant en 
deffus . La longueur de la colombe eft d’environ 
Gx pieds -, fa grôlfeur eft de Gx pouces carrés ; 
elle eft élevée de terre de dix-huit i dix-neuf pou- 
ces , for des pieds de chêne folidement aftemblés , 
2e un peu évafés par le bas pour lui donner plus 
d’aftiete . 

Le fer de la colombe a quatre pouces de lar- 
geur, 2c huit k neuf de longueur. 

Le feuilleret , que les layetiers nomment auffi 
reimir, ell compofé d’un fat, d’un féret & d’on 
coin . Le fût a neuf pouces de longueur , for trois 
pouces 2c demi de largeur , 2c douze û quinze 
lignes d’épailleur . Le deffous de cet oatil forme 
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J«DX anglet renttass , & us angle (aillant qui 
forme ce qu'on appelé feuitturg proprement dite • 

La lumiete ou l'ouverture du feuillerxt eS eo- 
«aillde fur le c&td de l’oniil , furqu’i la profon- 
deur de 1a feuillure & même on peu davantage , 
aAn que le fer foie un peu euterrd d'aprêc le r*«- 
duir de l’ouiU . Il faut entendre par conduH ou 
nnduUe, une partie excédante du fdt de l’inDru- 
ment, foit en deflbut, foit pu le c6td , comme 
dans le feoilleret . Au moyen de quoi l’outil ell 
fertd contre le bois , & ne peut defeendte plus 
qu'il ne faut . 

Le fer du feuilleret a un bifeau par le cAtd , 
pour qu’il coupe le bois net dans l'angle, & qu'il 
ne foit pas fujet i Ce déranger , ou , comme oo 
dit , d fuir . 

Il y a un petit crochet au haut du fer , pour 
le retirer quand il preud trop de faillie; on re- 
tient , ou ferre , oo hauQe ou baille le fer , au 
moyen d’un coin qui el) taillé en diminuant & 
aeufaat, pour faciliter la fortie du copeau. 

Le feuilleret fett aux layetiers pour faire les 
garces & ouvertures de certaines boites . 

Il faut entendre par icuvgmrnt un outil alCn 
femblable, quant i fa coailruâion, au feuilleret, 
& qui n’en différé que par la forme linueufe du 
taillant de Ton fer , & de la partie du fit qui y 
correfpond . 

Ou coonoît le viUittqtàn , compofé d'un fit 
& d'une mèche , avec fs boîte . La micht eQ un 
cylindre d'acier en forme de vrille , dont la par- 
tie Capérieure ell terminée par une partie large 
& plate , laquelle cA arrêtée d'une manière (ta- 
ble. 

Le polnfov, outil de fer acéré i fon extrémité 
inférieure, qui ell ronde par fa coupe 8c un peu 
conique, c’ell-àdire, diminuée du bout. Cet ou- 
-til long d'euviron Cx pouces , ferc i percer la 
lile . 

Les layetiers fe fervent d'une efpece de pince , 
qu’ils nomment pliolt . Les extrémités des bran- 
ches de cette pince font terminées par deux pe- 
tits cylindres un peu coniques , dont l’intérieur eû 
un peu aplati 8c taillé en forme de lime . Ces 
cylindres font difpofét de maniéré qu’il y a une 
demi-ligne de dillaoce entr’eux , lorfque la piece 
ell toot-i-faic fermée . La longueur du plioir ell 
de Gx pouces environ ; il fert aux layetiers pour 
fajonrr les charnières 8c les crochets de leurs boî- 
tes. 

Le ptr^uit, forte de poinçon dont les layetiers 
font ufage pour percer les bois tendres 8c minces, 
ell un bout de lame d’épée i trois câtés , montée 
dans un manche de bois. Il y a une autre efpece 
de poinçon , dont la lame eA plate 8c coupante 
des deux cêtés , 8c un peu arondie par le bout . 
On en fait ufage pour faire , dans les delTus de 
boîtes , les ouvertures par lefquelles paAenc les 
pitons ou gkhes des crochets . 

Les layetiers ont encore des outils qui leur fout 
coaununt avec d'autres ouvriers , comme des ci- 
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failles ou grands clfeaux pour couper la têle, des 
vrilles pour percer le bois , des cifeanx de diffé- 
rentes formes 8c de différentes grandeurs pour le 
coopet , des compas de fer pour preodK leurs 
mefntes , des haches , des maillets , &c. 

Omrtgu des Lâptûttt . 

I^ layetiers éloient eopofleffion , fuivant leurs 
anciens ilatutt , de faire les ouvrages qui y font 
énoncés ; favoir . 

1°. Les hnenes de bois de hêtre. 

1°. Les écrins 8c layeies , tant grandes que pe- 
tites , propres d mettre marchandifes . 

5*. Les écrins à gorges , Açon de bourgetes 
couvertes de cuit , qu’on porte h l’arçon de In 
felle . 

4*. ^ ratières 8c fooricieies de tout bois. 

5°. Ecrins 8c corporaux . 

8°. Cages à écoreuils 8c ii roflignols . 

7°. Les cofres de bois cloués . 

8°. Les écrins 8c layetes i mettre balances 8c 
ttébuchecs , grands 8c petits . 

9°. Écrins 8c tabernacles h mettre images. 

io“. Les écrins en façons de pupitres 8c éeti- 
toires, couverts de cuir. 

II'. Toutes les boîtes de bois de hêtre. 

11'. Tous écrins en façon de code, avec pieds 
8c fans pieds . 

i]°. Les tableaux ê mettre images i moulu- 
tes . 

14'. Les écrins h mettre manicordion 8c épine- 
tes. 

1 5'. Les écrins nommés verri/r . 

id'. Les écrins i mettre du Tel . 

17'. Les tableaux de bois à mouluees fervantê 
mettre miroirs de cryAallio de Venife, 8c miroirs 
d'autres cryntllios 8c fervanc ê mirer , que les do- 
reurs fur cuirs ont icoutumé de garnir, 8c autres 
quels qu’ils foient. 

18'. Les layetes 8c boîtes façon d'ovale , de 
tout bois 8c de toutes façons. 

Mais la plupart de ces ouvrages n’étant plus 
en ufage par le changement des modes , 8c plu - 
Ceurs ayant été pratiqués ptrdes artifans de quel- 
ques autres communautés , les layetiers fe font 
principalement adonés à faire 8c à vendre , ceux 
dont nous allons donner la defctipiion . 

On peut dillinguer en deux fortes les ouvrages 
qu’ils tienent dans leur boutique ou âtelier . Les 
uns font ceux qu'ils travaillent eux-mêmes , paree 
qu’ils font d’un ufage plus fréquent ou d'une fa- 
brique plus facile ; les autres font des marchan- 
difes foraines, ou qu’ils tirent des provinces oh on 
les conllruit en quantité 8c à pins bas prix qu’ils 
ne pouroient le taire. 

Ceux de la première forte font en général les 
caitfes 8ccaffetes de différentes grandeurs , les boîtes 
à perruques , celles qu'on nomme cartons à gor- 
ges, les layetes de différentM façons , les bara- 
ques ou armoires d'écoliers , les tabletes i met- 
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tre des livres ^ les pupitres , les criclioirs , les Àuii 
i chapeaui & autres, les chaufereies , les chan- 
«elieres , les cages il perroquets & il écureuils , & 
autres . 

Les marchandires foraines ou les ouvrages que 
les layeiiers tirent ordinairement de province , 
quoiqu’ils aient la liberté & l’adrelTe de les faire , 
mais qu’ils fctoient prelque fans bén^ce , font les 
boîtes en bois de goberges de toutes fonnes & de 
toutes grandeurs i les pieges propret i prendre les 
rats , les fouris & autres animaux incommodes ; 
les boîtes de fapin rondes & ovales , collées ou 
atachées avec les lient de fer. 

Csffttt. 

Pour conllrnireune ctiftie, l’ouvrier commence 
par couper une planche & la ndrtfftr , ce qui 
fignihe qu’il la mec il la hauteur convenable ; il 
forme les deux c6tés qu’il rend bien égaux , ob> 
fervant de mettre en devant la planche la plus 
faine pour recevoir la férure . 

11 prepare de meme les deux bouts 8t les dif- 
pofe bien carrément, il monte enfuite la calTete, 
en réunifTanc les quatre parties & les arrêtant avec 
des clous ou pointes. Lotfqu’elle ed montée , il 
la repalle i l'équerre pour s'alfurer de les julles 
proportions . Alors il fait le fond , & le cloue 
fur les câtés & fur les bouts . Après quoi il m/e 
la caide dans tout Ton pourtour, c'ed-à-dlre , qu’il 
unit tous les angles, & enleve avec un rabot la 
vive arête des bords . 

Après cette opération, il difpofe le couvercle, 
«bfervant , en le rognant , de lailler par-tout une 
demi-ligne de plus de largeur , pour qu’il puidc 
fermer & ouvrir avec aifance . 

11 faut en outre de petites faHres de bois , ra- 
botées propremeot , rognées inlte il la longueur 
de la boite, de échaucrees un peu par les bords 
dans l’endroit de la fermeture . On ataebe ces 
petites tringles de bois le long du couvercle , avec 
des pointes.. 

Dans cet état , la cadete peut être férée , foit 
en fil de fer , fuit avec des couplets . 

Les layetiets font eux-mêmes , comme nous l’a- 
vons dit les liens de fil de fer , qu’ils arangent 
avec le plicir qui ed une pince ou tenaille . 

S’ils veulent fe iérvir de couplets , ils les achè- 
tent tout faits chez les marchands clincaillen. 

On peut fortifier cette cadete, fi elle e(l d’une 
certaine grandeur , avec huit égnms ou coins de 
fer , dont quatre au pourtour pour retenir l’écart 
des bords & des cités , & quatre autres en def- 
foot poor atacher le fond avec les cités. 

On fait des cadetes de tontes grandeurs & plus 
ou moins profondes, fuivant qu’on le délire; mais 
la condruaioD & la fajon en font toujours i 
peu près les mêmes. 

Lorfque les cadetes font dedinées i fervii de 
Uyeies , ou i renfermer le linge & les memes 
hardes des enfant nouvtau-oés , oo difpofe une 
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double boîte de cinq i fix pouces de hauteur , 
qu'on nomme f«/ctr , & ^u’on place fur des Mf- 
feaux dans la partie fupértegre de la cadete. 

Cette fécondé boîte cH fans couveicle ; elle 
efl divtfée en pinfieurs elfes de dldermtcs grau- 
deors , & peut s’enlever aifémem pu deux lubaos 
atachés i fes deux extrémités. 

Boiut d* lit . 

Les èoltet dt lit fout des cadetes dedinées 1 
renfermer des hardes d’hommes , & 1 être mifee 
fous un lit . Ces boîtes ne peuvent goere avoir 
rooina de trois pieds cing i fix pouces de loa. 
goeur , fur deux pieds ciuq 1 fix pouces de lar- 
geur, & fix i huit pouces de hauteur. 

Le couvercle doit avoir des reborda adez lar- 
ges des trois cités , & être garni intéiieurcment , 
ainfi que la cadete , de papier ou de toile col- 
lés, afin d’empêcher l'imroduêt ion de la poudiere. 
On met ordinairement des rouletea en bois , en 
fer ou en cuivre fous les iohtt de lit , pour don- 
ner' la Âciliié de les retirer & de les repouder . 
Ces rouletes fe placent vers les quatre angles de 
la boîte , & on y met en ontte denx poignées 
fur le devaiu oo au cité le plut long , pope reti- 
rer la boîte. 

BoUt i pirrufM, 

Cette boîte, defiinée i renfermer & 1 trauf- 
porter des perruques fans les déranger , ed con- 
firuite en bois léger d’environ dix-huit poucet de 
hauteur , fur douze de lugeur & quinze de pro- 
fondeur . Elle s’ouvre en dedos i l’ordinaire , & 
pat-devant jnrqn’i la moitié de fa largeur . On 
place dans fan intérieur les perruques fur deux 
iedt ou liges , doot les deux bouts font adem- 
lét dans deux ronds d’environ trois pouces de 
diamètre . Un de ces deux tonds ed ataehé fur 
le fond de la boîte, & l’aoire , un peu bombé en 
dedus , ed armé 1 fon centre d'une pointe de fer 
qui entre dans la perruque, pour l’empêcher de 
glider. 

On fixe , 1 la pinie onvrante du devant de 1a 
boîte, deux crochets qui entrent dans deux pitons 
qui fortent do dedos de la boîte , pour fermer 
les ouvertures en même temps. 

Cette boîte fe tranfporte facilement , au moyen 
d’nne main de fer oo d’un anneau placé fut le 
dedus. 

Boite à gorge • 

Elle ed ainfi nommée 1 caufe de fa fermeture 
qui ed i feuillure , de maoiere que le pourtour 
do couvercle afïiecre la boîte de tout les cités . On 
nomme audi cette boîte eerteo. 

~ La gorge de ces boîtes fe fait communément 
avec le fiuillerei ou rmeir. 

dedos de ces foitcs de boîtes ed ordioelie- 
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m*m bomW , & garai d’ane main on J’nn an- 
ncao . Il ell féti avec det eharaierei de Hl de 
fer; & la Mte fe ferme , foit avec un crochet, 
fait avec une fdrare» 

Ces bottes , qu'on &it de toutes grandeurs & 
d'un bois i^er , fervent b ferrer quelques Icgeis 
ajunemens, & des coëtures de dames* 

Bohl ou itui à ebtfim». 

Ces bottes , fuivant la forme des chapeaux 
qu’elles renfermeot , doivent éttt ou triangulaires 
on rondes , & plus ou moins profondes . Elles 
font condruites en bois folide nuis ti^-mince , & 
fermdes d'un coovercle d rebords , fiii avec des 
charnières de fil de fer , & arrdtd avec det ero- 
chets ou avec une fdiure . 

Armoin, diti bêrâ^t HiMm. 

Cette petite armoire cil communément de bois 
de chêne oo de hêtre ; elle n’a guere que dix- 
huit Il vingt pouces de largeur , fur vingt-fept à 
trente de hauteur & huit i dix de protondeur • 
Elle ed garnie intérieurement de deux tabletes , 
Elle a deux portes arrêtées fur les c6lés avec des 
fils de fer , & qui fe ferment l'une à gauche 
avec des crochets atachés en delfous des tabletes , 
& l'autre à droite avec une férure . On perce 
deux trous i la partie fupérieure deniere cette 
armoire , & 00 y pade des fils d'archal ou des 
cardes, pour la fufpendre 1 la muraille. 

Têblttu i l'nrtt. 

Ces tabletes, d’un bsiit léger , font quelquefois 
condruites au delTus d’une petite armoire, & plus 
fouvent feules & b jour , étant atachées avec des 
pointes entre deux montans. On doit mettre entre 
l’une & l’autre tablete,la didance de fept i huit 
pouces , & b chaque tablete nne petite tringle 
pour retenir les livres dans le fond. 

Pupitn d'écoVurt. 

Le delfus de ce pupitre en plan incliné , s’ou- 
vre jufqu’b la partie horizontale qui le termine , 
& qu’on nomme forié chandeliir . Le delfus incli- 
né ed féré b cetre partie fupérieure qui ed dor- 
mante , & y ed arrêté par le moyen de fils de 
fer ; il ferme fur le devant 2c en bas do pupitre , 
par une férure b moraillon.On a pratiqué fur le 
devant |2c dans l’intérieur du pupitre , de petites 
cbfes pour y placer t’encre , la plume , la pou- 
dre , le canif . Ces petites cbfes font audi quel- 
quefois , 2c pour plus de commodité , pratiquées 
en dehors fur la partie fupérieure 2c dormante du 
pupitre . L’intérieur du pupitre ed dediné b ren- 
fermer des papiers , det livres , 2tc. 

Cet pupitres font condruits en bois de chêne 
•• de hêtre ; iis ont , dans icur partie la plus 
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élevée, fept b huit pouces fur quinze b feize pou- 
ces de profondeur , 2c vingt-quatre b trente de 
largeur . Au rede , on en fait ou de plut grands 
ou de pins petits , b volonté. 

Cbiuferiti . 

C’ed une botte d’environ dix b douze ponces 
de longueur , fur fix b huit de largeur 2c cioq de 
hauteur . Un des grandi c2tés s’ouvre verticale- 
ment , pour qu’on puiiïe placer , dans l’intCrieur , 
un petit vafe de terre dans lequel on met do feu , 
dont la chaleur fe fait fentir eu palfant au travers 
det trous pratiqués , tant aux pièces du pourtour 
qu’au deflus de la chaufetete , ob ces trous font 
en grand nombre. 

Cet trous ont environ huit lignes de diamètre 
2c on les perce avec une mèche de tourneur . 

Le delfus des plus grandes cbauferctes a ordi- 
nairement trente-deux trous ; favoir , quatre rangs 
de cinq placés parallèlement vis-b-vis les uns des 
autres , & trois rangs de quatre dillribués entre 
cet derniers. 

Pour marquer la place de ces trous , 00 tire 
deux lignes diagonales des quatre angles du def- 
fus ; on trace enfuite deux lignes des deux c2tés , 
parallèles 2c dillantes de ces bords d’environ dix- 
huit lignes ; 2c aux points ob elles rencontrent 
les diagonales , on trace deux perpendiculaires ; 
ce qui donne on cané long qu’on divife enfuite 
au compas en cinq parties égales d’un c2té , 2c 
en quatre de l’autre ; d’ob il réfulte de petits 
carrÂ longs par les angles defquels on fait palfer 
autant de diagonales , dont les interfeâioos on 
points de rencontre donnent la place , og pour 
mieux dite le centre de chacun des trous. 

Les chauferetes fe conftruifent en bon bois de 
chêne , fut-tout la piece de delfus qui doit être 
d’nn bois três-fain & ttês-fec , pour que l’aêtion 
du feu ne la falfe pas fendre . On doone trois b 
quatre lignes d'épailfeur aux pièces do poortoor , 
& un peu davantage b celle de deiïus. 

On garnit de tôle les différentes pièces de la 
chauferete ; 00 doit laifler cette t6le allez grande 
pour qn’elle entre de deux ou trois lignes fous 
le joint de chaque picct. 

Après que la t21e ell atachée au boit avec de 

f ietitcs broquetes b têtes plates , on fe difpofe b 
a percer ; ce qui fe fait en retournant la piece 
garnie du c6té appareotl , pour faire fur la tôle , 
b l’endroit de chaque trou , nne marque avec un 
poinçon de fer : alors on retoorae la piece du 
côté de la tôle qu’on perce avec un grôs poinjoo , 
& on replie contre les parois du trou même les 
bavures qu’elle fait. 

Toutes les pièces qui doivent former la chau- 
ferete étant prêtes 2c bien garnies de tôle , on 
la monte , on l'aifemble avec det pointes , & on 
rive les charnières de la porte qui fe ferme par 
le moyen d’un petit crochet palfé dans un- petit 
piton, ataché dans la piece correfpondante. 

Cbtmilitn , 
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Chtnctlim . 

Cette botte , d'eneiron quatorze pouces de lon^ 
geor & d'un pied de largeur , eQ debanerde fur 
le devant ainC |rdduit à trois pouces de hauteur , 
& fur le delTus qui s’arondit en venant i rien . 

Cet boîtes dtani difpofces convenablement par 
le layetier , font livrées au tapifSer qui les garnit 
en dedans de fourures , & les couvre en dehors 
d’dtofes . Les cbtncelitrts fervent aux gens de ca- 
biatt qui les mettent fous leur bureau , pour y 
placer leurs pieds & fe garantir do froid. 

Tr/m 'u , 

Boîte detlinde i recevoir la graine propre i la 
Bourirure des pigeons , des poules , & autres oi- 
feaux . 

Les deux côtés de la tr/mie font renfoncées en 
dedans , de maniéré qu'il y a un vide d’environ 
deux pouces 8c demi de largeur , 8c d’une lon- 
ueor égale à celle de la Iwîte . Cet efpace ell 
ivifd par de petits bâtons , placés à environ deux 
pouces de l’un â l’autre . Ces bâtons entrent d’un 
Doue dans la partie inférieure du devant de la 
l>oîte , 8c de l’autre bout dans celle qui ed obli- 
que . Celte demiere partie redefceod en bas alTez 
pr^ de l’autre , en forte qu’il n’y a entr’elles 
qu’un paffage aflez étroit , ponr que le grain ne 
tombe que peu â peu dans les aogets oîi les ou 
féaux vont le prendre , en pafiànt leur lôie entre 
les bâreaux . 

La trémie ed fermée par un couvercle à re- 
bord , qui ed féré avec des charnières de fil de 
fer 8c des crochets. 

On fait des trémies doublet , on en fait de 
lîmples . Les premières ont des aogets pour met- 
tre le grain des deux côtés ; les autresî n’en ont 

? ue d’un côté ,& font par conféquent moins épaif- 
es de prés de moitié. 

Ca^e i ^curnU . 

L’habitation de l’écureuil ed compofée de deux 
parties principales). L’une ed la botte proprement 
dite, l’autre ed la cage ou lournete. 

La boîte a environ fept pouces de largeur, for 
neuf de longueur 8c autant de hauteur. Sa partie 
fupérieure ed terminée en forme de comble , dont 
l’angle ed aplati & n’a que deux pouces environ 
de largeur . La piece qui forme cette partie du 
dedus de la boîte , ed prolongée de neuf pouces 
au delà pour atteindre [un montant qu’on y ata- 
che , ainti que fur le fond du bas de la boîte , 
également prolongé i cet eSirt. Il y a aux deux 
côtés de la boîte deux augets faillani , pamis de 
portes 8c de grilles , oh l’on met le botte 8c le 
manger de l’écureuil. 

À un des bouts de cette boîte , on voit une 
porte de trois pouces de largeur fur quatre de 
Aru (r Mbiitrt . Tomt U'. 
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hauteur, & an bout oppofé ed un trou rond par 
lequel l’écureuil pade de fa boîte dans la tonr- 
nete. 

La taaneta ed compofée de deux plateaux de 
bois de fept pouces de diamètre , dont l’un a 
trois trous ronds d’environ deux pouces 8c demi 
de diamètre, difpofés iriangulairement autour de 
fon centre . Entre ces plateaux ed un grillage de 
fil de fer, dont une partie des tringles entre dans 
le bois des plateaux jufqu’â environ deux tiers de 
fop épaideur ; 8c cinq â fix feulement de cet 
tringles padent an travers , 8c font reployéet en 
dedus pour rendre la loumete folide 8c empêcher 
récariemenc des plateaux. Les bâreaux de la 
lournete font fouienus par deux cercles de fer, 
8c arrêtés entr’eux par le moyen d'un lien con- 
tinu de petit fil de fer, qui doit être fin 8c bien 
recuit. 

Deux tourillons de grôs fil de fer , placés 8c 
arrêtés par des rivures au centre des deux pla- 
teaux , ticnent la touraete fufpendue entre la boî- 
te 8c le montant du bout . Il faut faire attention 
que le goujon placé dans le plateau du côté de 
la boîte, aflujétilTe un petit rond de bois contre 
la boîte , mais qu’il n’excede pas , de crainte de 
blefler le petit animal quand il fort de fa maifoa 
pour pafler dans la lournete. 

Le tourillon â l’oppofite , doit avoir environ 
trois pouces de longueur , afin qu’aprés avoir paiTé 
au travers du petit rond de bois du montant qui 
porte la tournete , on puilTe le courber en façon 
de manivele , pour mettre en mouvement la tour- 
nete. 

La cage doit cire en bon bois de chêne 8c bien 
folide i il faut en garnir toutes les ouvertures avec 
du fer blanc , afin que l’écureuil, qui ell rongeur , 
ne puilTe l’entamer. 

On fait plufieurs trous â la partie fupérieure 
de la boîte, pour lailfer évaporer l’odeur qui eft 
Ités-fotte, de l’urine de l'écureuil. 

On fe contente de mettre au delTous de la tour- 
nete , une boîte de bois de deux à trois pouces 
de largeur feulement , quoiqu'il valut mieux fans 
doute de faire un fond avec des rebords , de la 
grandeur 8c largeur du delTus de la cage , afin 
d’y pouvoir mettre du sâble 8c le changer fou- 
vent. 

Crachoir . 

C’ell une boîte découverte, dont les quatre 
côtés font évafés avec deux petits rebords a fes 
deux extrémités oppofées , afin de la Iraofporter 
commodément. On fait de ces boîtes de toute 
grandeur , 8c de bon bois de chêne ou de hêtre . 
La grandeur la plus ordinaire ell d’environ un pied 
de longueur , de huit à neuf pouces de largeur 8c 
quatre de hauteur. On met dans les crachoirs du 
tâble fin. 
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dt Penoçucî . 

C’crt unf cage ou boîte de quioie i feize pou- 
ces de longueur for quatre de largeur, ayant fept 
à huit pouces dans fa partie la plus haute , & trois 
pouces dans fa partie la plus baffe. Cette boîte 
a deux portes ; l’une , pleine dans fa panie baffe , 
par laquelle on fait entrer le perroquet; l’autre, 

Ï ;rillfe & percde à jour dans fa partie haute, par 
aqueile on fait fortir l’oifeau. 
a A un pouce enviion au delfus du fond inté- 
rieur de cette cage , ef) placé un bâton qui la 
traverfe dans fa largeur , fur lequel le perroquet 
monte & fe trouve dans une Giuation à ne pou- 
voir fe retourner. Les cages qui ont la forme de 
fabot , font tris - commodes pour iranfporter ces 
oifeaux en voyage , fans les eipoler à gâter leur 
plumage. 

C«/JVr dt Jardin. 

Ces fortes de caiffes , deflinées â recevoir des 
fleurs ou des arbriffeaux, font découvertes; elles 
ont quatre c&tés atachés avec des clous fur qua- 
tre momans qui leur fervent en même temps de 
pieds, avec un fond qui porte fur des laffeaux. 
Le haut de ces pieds efi quelquefois orné d’une 
boule qui en fait Je couronement , ou fimple- 
ment de chanfreins faits â la feie ou au cifeau . 
Be ces quatre côtés , il y en a deux qui font un 
peu plus longs. 

Les menuifiers font aulTi de ces caiffes , mais 
elles font jointes â rainures & languetes , avec 
des clefs dans les joints. C’efl ce qui a fait au- 
trefois des fujets de conteilatioos entre les deux 
communautés de layetiers & de menuifiers de Pa- 
ris , les premiers prétendant avoir feuls le droit 
de faire de ces ouvrages qui demandent, pour 
plus de folidité & â caufe de leur grandeur , â 
être atachés avec des clous, flir-tout fur les cô- 
tés . Heureufement que ces quereles ne peuvent 
plus avoir lieu depuis la réunion de ces deux com- 
munautés, comme on le dira ci-aprês. 

Caiffes i marchandifts , 

Nous avons dit au commencement de cet ar- 
ticle , comment on conllruit ces fortes de caiffes, 
que l’on fortifie, quand elles font d’une certaine 
grandeur , avec des traverfes ou bâtes en fuffi- 
fante quantité. 

Vencaiffage ou l’aêfion de bien garnir ces caif- 
ÈBS , demande du foin & de l’habitude , pour que 
les marchandifes qu’on y renferme ne foient pas 
endomagées pat le tranfport k les fecoujfes de la 
voiture. On remplit de paille ou de papier, ou 
de raclures de ’oois léger ou de fon , les imer- 
val les & les vides que laiffenr entr’elles les mar- 
chandifes ; & lorfque ce font des chofes fragiles , 
on les foutienr avec des bâres qui les empêchent 
de ballorer & de s’entre-choquer . 
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II y a une infinicé d’autres caiffes de formes 
difl'érentes , fuivant les demandes ta. fuivant l’ufa- 
ge auquel on les defline . On en fait pour renfer- 
mer des épineres, des harpes, des baffes, des 
violons , &C. 

La bitre ou cercueil efl néceffairement un ou- 
vrage trêt-ordinaice des layetiers. Il y en a de 
plufieuts grandeurs & de différentes formes, à qua- 
tre pans, it cinq pans, ôt â fix pans. 

On les conllruit avec des voliges de peuplier , 
atachées par leurs extrémités fur des morceaux 
de fapin d'un pouce d’épaiiieor. Cette caiffe efl 
évafée ta bombée dans Ion milieu. 

Les menuifiers ont , concurremment avec les laye- 
tiers , le droit de faire des bieres clouées , ainfi 
qu’il a été jugé après de longs débats entre ces 
communautés. 

MareiianAifes foraines . 

Quant aux marchandifes foraines qui arivent 
toutes faites ta en quantité aux layetiers , ce font 
des boîtes canées, rondes ta ovales, des ratières-- 
ta fouricieres de différentes fortes. 

Les boîtes carrées qu’on tire de la Picardie & 
de la Champagne , lont apportées toutes férées 
au bureau des layetiers de Paris , où elles font 
marquées au pinson de la communauté & enfuire 
loties entre les maîtres. Il y a de ces boîtes de- 
puis un pouce jufqu’â un pied & demi , ôc mê- 
me deux pieds de longueur . Elles font faites en 
bois de hêtre. 

Les boîtes rondes & ovales vienenr en partie 
de la Franchr-Comté ; elles font faites de bois de 
fapin & collées ou conflruites avec des liens j 
qu’on nomme doue i trancher . 

Ces clous font des morceaux de fer-Uanc min- 
ce, taillés un peu en diminuant par un bout. On 
enfonce ces clous jufqu'à la moitié environ de 
leur longueur ; on les reploie en dedans ta en de- 
hors de la cherche ou du pourtour de la boîte , 
& on les multiplie fuivant le befoin. 

On emploie quelquefois des clous d’épingle, ou 
de petites chevilles en bois , pour arrêter le pour- 
tour de. la boîte avec le fond . 

Quelques layetiers de Paris s’occupent auffi de 
la fabrication de ces boîtes. 

Ratières f Souricières, Cfc. 

La railere efl une efpece de boîte , longue de 
quatorze â quinze pouces & de fix à fept pouces 
en carré . Un des bouts de ce piège efl percé 
d’une ouvenure garnie degrôs fil de fer, en for- 
me de grille. 

L’autre extrémité efl ouverte dans toute fa lar- 
geur, pour donner paffage â l’animal qu’on veut 
prendre , & fe ferme par le moyen d’une porte . 
Cette porte glilTe entre deux montant placés per- 
pendiculairement aux deux côtés. Cette partie efl 
tenue ouverte, & la porte efl fufpendue à un cro- 
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chet de fer quî entre dans une entaille faite \ en> 
viron la moitié de IVpaifTeur du boit. 

Le crochet e() ataché à uo montant» dont la 
partie fupdrieure pafTe dans une corde double & 
tordue par deux petits morceaux de bois auxquels 
elle ell atachde, de maniéré qu'elle fert de ref« 
fort. Une bafcule de grôs bl de fer, placée à en- 
viron deux pouces de la grille a ion extrémité 
fupérieure terminée par un bout de fil de fer 
qui eorrefpoDd au crochet , de forte que l’animal 
lui donnant du mouvement ponr arracher Tapât 
qui y tient » fait tomber 1a porte & fe trouve 
pris . 

Il faut garnir en fer-blanc l’intérieur des ratiè- 
res » fur-tout du côté de la grille. 

La chatitre pour prendre des chats » ne différé 
de la ratiere que par plus de grandeur du pirge. 

La fouricitre à bùtvn a fa porte fufpendue par 
une corde, atachee d'un bout nu milieu de Ton 
extrémité l'upericure , & de Tautre à un bâton ou 
balancier porte par une fourchete de bois. 

Pour tendre ce piege, on fait defeendre le ba- 
lancier du côté du levier de fil de /er, dont Tex 
trémité eil armde dun petit crochet, lequel cor 
refpoad au balancier & fait tomber la porte quand 
Tanimal veut toucher â Tapât qu'il lui prdfente. 

La fùkriciere à ùafcuU Cil ainfi nommée, parer 
que dans foo ouverture fuprrieure , elle a une trap 
pe poiée en bafcule, qui fe meut autour de deux 
tourillons de fil de fer. Au devant de cette trappe 
il y a une efp<ce d'enceinte, fermée de trois cô 
tés &. recouverte en deffus danr environ un pouce 
& demi de largeur. Cetre enceinte afdeure Tou- 
verrure de la trappe, en forte que la fouris venant 
à marcher fur la trappe pour prendre Tapât, tom- 
be dans U fnuricierc oii elle le trouve prife, la 
trappe fe fermant d'elle méme. À Textrémiré de 
la grille de la fouriciere , il y a une poice par 
laquelle on retire la fouris. 

Le quatre de chifre ou la fureguete efl un autre 
piège. C'ell une boîte plate de fix à huit pou- 
ces en cané , laquelle a des rebords d'environ 
deux pouces de hauteur du devant , ôt un tiers 
moins fur le derrière. En dedans de cetre boîte 
e(^ placée une trappe , laquelle eO adhérente au 
rebord du derrière de la boîte» par le moysn de 
deux charnières. 

Aux deux côtés & fur le devant de la boîte, 
s'élèvent deux mocians d'enviroo huit pouces de 
haut , dont Técart ell entretenu par une traverfe 
un peu large , au defious de laquelle pafTe une 
corde torfe en dchon, comme à la chaticre. 

Do milieu de cette corde fort un bout de bâton 
un peu large par fa partie inferieure, lequel apuie 
for la trappe lorfqo'eile e(l levée, devient s'apuier 
contre un rebord placé à Textrémiré extérieure de 
cette trappe, lorfqu'elle eO ahaiffée. 

Au rebord du devant de la boîte , il y a une 
entaille uo peu évafée du haut , dans laquelle 
palTe la tige d'une croix atachée pat Tautre bout 
ven le milieu de la boîte. 


L A Y 257 

Au milieu de la traverfe qui tient Técart des 
deux moDtaos , e() atachée une ficele dont un 
bouc retient un petit étréfîlloo de bois d’environ 
un pouce de demi de largeur , lequel ferc à fou- 
tenir le poids de la trappe par fon bout fupérieur, 
de e(l arrêté de l'autre dans une entaille faite à 
Textrémité de fur le plat de la branche exillante 
de la croix « 

Tour faire ufage du quatre de chifre > on doit 
avoir foin que la corde qui tient Térréfillon foit 
d'une longueur ruffifante, pour qu’elle puide tenir 
la trappe élevée d’un pouce de demi au deffus du 
rebord de la boite , lorfquc Tétréfillon efl placé 
deffous la trappe. 

La trappe étant levée »on hauffe en même temps 
le bout de la croix pour y faire entrer le bout 
inferieur de Tétréfillon , qui s’y arrête ainfi de 
lui-même . 

Les chofes en cet état » lorfque la fouris entre 
dans la boîte de monte fur une des parties de la 
croix à laquelle Tapât eO ataché , elle fait écha- 
per Tétréfillon ; la trappe tombe » de Tanimal fe 
trouve pris de écrafé deifous . 

La fouùeiere à panier rll une petite planche fur 
laquelle ed arrêtée une efpece de cage de fil de 
fer, de figure à peu près hémirpberique , aplatie 
du deffus ; de au milieu ell un trou rond dans 
lequel on a placé une efpece de herfe ou de pa- 
nier en fil de fer% donc le diamètre va en dimi- 
nuant à Ibn extrémité inférieure, de qui ne donne 
que le pallage ;ude ï une fouris ; on peut mettre 
auffi un femblabie panier fur le côté . La fouris 
ctanr entrée dans la boîte , ne peut plus en for- 
cir par TcibOacle des pointes tr^- aiguës des file 
de fer , qui ont autant de dards dirigés contre 
elle . 

La fakftcUu à billot ed un morceau de bois » 
dans un côté duquel il y a un trou de quinze 4 
dix-huit lignes de diamètre , fur trois pouces de 
profondeur . Sur le devant du billot de perpendi- 
culairement au trou , il y a une mortoife de deux 
lignes d’épaifTeur de de vingt lignes environ de 
longueur . 

Cette mortoife traverfe le billot de ferr h paffer 
un anneau de fil de fer ataché au bout du relTort» 
lequel ell on morceau de grôs fil de fer qui entre 
d'un bout dans le derrière du billot , où il eft 
arrêté par un crampon de fer placé uo peu plus 
haut , au deffous do billot : ce reflort, ell re- 
plié deux fois fur lui mêntc en forme d'anneau » 
de .fa partie fupérieure ell terminée par un cro- 
chet . 

Dans l'efpace entre ta mortoife de ces bâreanx» 
il y a deux trous de vrille à la dttiaoce d'un 
demi pouce Tun de l'autre. Ces trous percent Té- 
paiffeur du billot , de fervent 4 pafirr le fil qui 
doit cendre le reffort. 

Pour rendre cette fouriciere , on fait ployer le 
reffort , en forte que Tanoeau qui ell ruPprodu ao 
bout foir entièrement caché dans la mortoife , Si 
UiHe libre Touventixe du trou. On retient le re£* 
Ll ii. 
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fort ainli floyi par le fil qai pafie par les ^ux 
pciiu nous. 

Ce fil paffir i peu près dans le milieu du trou 
du billot, & en bouche l’ouverture; la fooris qui 
vient pour prendre Tapât mis au fond , coupe ce 
fil ; alors le refibrt Te tedrelTe & fait monter Tan- 
neau qui faifit la fouris au milieu du corps & 
i’enleve contre la partie fiipèrieure du trou , la- 
quelle efi bdrilTde de plufienrs pointes qui entrent 
dans le corps de l'animal . 

Il y a des billots ob il y a deux , trois ou 
quatre trous , avec la même mc'chanique décrite 
ci- deiïus . 

La fouriciere nommée phnchete , eft une pe- 
tite planche de fept à huit pouces de longueur & 
quatre de largeur, & fur le plat il y a un autre 
morceau de ^is de fix â fept lignes d'épailTeur . 
Ce fécond morceau de bois e(l entaillé en deiïous , 
dans fa partie antérieure , à ia longueur de trois 
' pouces . Aux deux côtés de ce morceau de bois 
font atachées les deux extrémités d’un reiïott de 
grôs fil de fer fait en forme de collet ; & au 
nailieu du collet ell atachée une ficele , qui , de 
fon autre bout , tient â un petit écréfillon de 
bois, d’une longueur fiiffifante pour être compris 
entre le delTus du morceau de bois & le crochet 
de la bafcule de fil fer qui préfente Tapât. 

C’efi par le moyen de cet étréfillon qu’on tend 
le pid^e , en élevant le collet d’un bon pouce au 
dedus de la planchete , lafin que la fouris puille 
pader entre deux pour prendre Tapât ataché au 
bout de la bafcule, qui fait retomber le collet au 
moindre mouremcni , & arrête ainli la fouris, & 
inême Tétoufe contre la planchete oô Ton a en- 
core mis quelques pointes de fer , afin de rendre 
■ce piège plus meurtrier. 

Tel ed ce petit art , pour la réduâiaa duquel 
noos avons confulté le Traité fort détaillé de M. 
Roubo fils , maître menuifier â Paris , & adbcié 
hinoraire de la Société des ans de Geneve , qui 
lui-même a confulté avec fruit M. Landru , maître 
layetier en cette ville. 

Commmauti dti Layttiert . 

Les layetiers font nommés , dans leurs datuts , 
maîtres layetiers écriniers it la ville & faux- 
bourgs de Paris. 

Leurs premiers datuts font tris-anciens , G on 
en juge par les quinze articles rapelés dans une 
fentence do prévôt de Paris , auquel les maîtres 
de la communauté avoient été renvoyés parFtan- 
{ois I , en 1521. 

Par ces datuts , il ed défendu à ceux qui ont 
fait leur apprentidage , de travailler dans la ville 
s'ils n’ont été re{us maîtres. 

Il y eut , le II avril 1504', une fentence do 
Châtelet pour fervir de réglement entre la com- 
munauté des maîtres layetiers .& celle des maîtres 
doreurs & miroitiers . Elle fiât confirmée par on 
arrêt du Parlement du 1" feptembre 1505. Il fut 
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défendu aux doreurs • miroitiers de vendre aucun 
fût de miroir , boîtes & autres marchandifes con- 
ceraanr le métier de layetier , fans auparavant 
avoir été viGtés & marqués par les juiés laye- 
tiers , & de leur payer leurs droits de matque . 

Une fentence , du i 6 juin léoz , ordone que 
les marchandifes du métier de layetier apportées 
à Paris par les marchands forains, feront vues & 
vifitees dans les vingt-quatre heures par les jurés 
layetiers . 

Une fentence de police, du 13 feptembre tété, 
condamne les marchands forains â payer aux ju- 
rés layetiers, leurs droits de viGte lur leurs mar- 
chandifes . 

Une autre, du 17 feptembre lézz.fait défenfe 
4 une particulier de regrater ni d’acheter à Paris 
pour revendre . 

Les jurés menoiGers intentèrent procès aux ju- 
rés layetiers , pour les empêcher de faire des ta- 
bernacles . Mais un arrêt du parlement , do 30 
janvier 1O38 , donna main levée aux jurés laye- 
tiers des tabernacles faifis fur eux par les jurés 
menuifiers , avec défenfes â ceux ci de troubler 
& d’empêcher à l’avenir les autres de faire de 
pareils ouvrages , qui ne peuvent cependant ex. 
céder de deux pieds & demi de large ; le tout 
conformément aux fiaiuts , à peine de confifea- 
tion . 

Les maîtres féiuiiers firent auQi un procès aux 
maîtres layetiers , pour les empêcher d’appliqner 
des férures â leurs marchandifes ; mais une fen- 
tence du châtelet , du 6 feptembre i 66 ç , donna 
gain de caofe aux maîtres layetiers , & elle fut 
confirmée par un arrêt du parlement do zy fé- 
vrier téyi. 

PluGeurs arrêts do confeil , entr’autres du 14 
juin IÔ95 & du 30 avril lépy , ont été ren- 
dus en faveur de la communauté des maîtres laye- 
tiers . 

Tous les layetien afiiGoient â Téleêiion de leurs 
jurés , mais leur nombre étant de plut de cent , 
par une délibération de cette communauté , ap- 
prouvée par une fentence de police dn 14 avril 
1723, il a été arrêté que tous les anciens , douze 
modernes 2c douze jeunes , alternativement les 
uns après les autres, fuivant Tordre du tableau , 
feroient feulement appelés pour Téleéfion des ju- 
rés qui fe fait à Thôtel du procureur dn roi , 
C’eG ce qui fe pratique aulTi dans les autres com- 
munautés . 

Deux juiés forcent tons les ans , & on en élit 
deux nouveaux . 

Les afpirans .â la maitrife font tenus de faire 
un chef-d’œuvre . Les anciens font appelés 4 ces 
réceptions avec deux modernes , & deux jeunet 
d'entre ceux qui tienent boutique ou échope , cha- 
cun â leur tour. 

H cG défendu aux maîtres , fous peine d’amende, 
de travailler & tic vendre le jour de Saint Fiacre 
leur patron. 

Les jurés , un mois après qu’ils font foitli de 
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chirge I doircDt mdre leurs cotnptes , qui font 
examinas par les anciens, deux modernes & deux 
jeunes . Le reliquat du compte ed payd par le 
juré entre les mains de celui qui e(l en charge , 
& les pièces jullihcaiives font remifes dans le 
cofre de la commnnaotd. 

Les apprentis , après leur temps de deux ans 
expird, font tenus de fervir les maîtres deux ans 
en qualité de compagnons , avant de pouvoir par- 
venir à la maiirife. 

Les délibérations faites entre les maîtres dans 
leur bureau , concernant les afaires de la commu- 
nauté , font valables quand elles ont été enregi- 
Drées fur le livre, & lignées de Gx anciens , trois 
modernes & trois jeunes. 

Les marchandifes foraines font amenées au bu- 
reau , & loties entre les maîtres en la maniéré 
acouiumée . Une heure avant la délivrance , quatre 
anciens, deux modernes & deux jeunes, du nombre 
de ceux qui tienent boutique ou échope , y font 
mandés pour faire le prix * 

Plulieurs lêntences de police , des i6 oâobre 
1703, 6 décembre 171a, 7 août 1714,8 janvier 
1715 , ordonenc ces iotilTemens de marchan- 
difes. 

Pour les bois qui arivent for les ports , deux 
anciens fculeneot , un moderne & un jeune , font 
mandés pour y mettre le prix . 

Toutes les marchandifes qu’on apporte au bu- 
reau , y font marquées de la marque de la com- 
munauté. 

Une fentence de police du 1" avril 174; , con- 
formément à une délibération de la communauté 
du 14 mats de la même année , défend i tout 
compagnon fanant de chez un maître pour fe 
faire recevoir à la maitrife , de s’établir dans le 
quartier de fon dernier maître y & aux compa- 
gnons dudit métier de layetier , de qoiter leurs 
maîtres cofreiiers y & aux maîtres cofretiers , de 
recevoir chez eux les compagnons layetiers . 

Le 16 juin 1747, pat un arrêt du confeil d’é- 
tat du roi , les offices d’iofpedears & contrâlenrs 
des jurés de la communauté des maîtres layetiers. 
écriniers À Paris , créés par édit du mois de fé- 
vrier 1745 I O»' réunis à la communauté de 
ces maîtres. 

Enfin, par édit du it aoAt i77é ,enregi(lré le 
zq du même mois au parlement , les menuiliers, 
ébénifles, tourneurs & layetiers , fout réunis en 
une feule & même communauté , & leurs droits 
de réception font fixés à cinq cents livres. 


SxplUiiion dit dtMX Plmcbtt dt Part du Lt/tùtr . 
PLANCHE PREMIERE. 

La vigntte repréfente l’intérieur d'une boutique , 
A plulieurs ouvriers occupés k diflerentes o^ra- 
-tions de cet art. 
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Fig. I , ouvrier qui drelTe un joint fur la co- 
lombe. 

Fig, a , ouvrier qui rabote une voliche avec la 

galere. 

Fig. }, ouvrier qui cloue des traverfes fur le 
couvercle d’une cailfe. 

Fig. 4, ouvrier qui feit une planche , afiérmie 
pu fon genou fur la colombe. 

8ti dt U PUnebt. 

Fig. 5 , colombe ; forte de grande vu lope fer- 
vant k dreffer les joints . 

Fig. 6 , compas de boit . 

7 I petit marteau). 

Fip. 8 , un tas avec fa tige . 

Ftg. 9, une enclume k bigorne , montée fut nn 
billot . 

Fig. 10, effMce de trufquin ou compas i verge. 

Fig. 1 1 , poinçon dont la lame ell plate & cou- 
pante des deux côtés . 

Fig. 12, poinçon ou perçoit. 

Fig. 13, poinçon. Cet outil ell de fer acéré à 
fon extrémité inférieure , qui ell ronde par fa 
eoope & un peu conique. 

Fig. t4, efpece de cifeau on hec-d’ône très- 
mince . 

Fig. 15, clou de fer-blanc mince, taillé un peu 
en diminuant d’on bout. 

Fig. 16, crochet de fil de fer pallé dans une 
efpece de piton . 

1 7, pointe de fil de fer coupé ô la longueur 
convenable , pour fon ufage. 

Fig. 1 8 , efpece de clou , nommé dm dPépiugU . 

Fig. 19 1 elou k tète ou de bateau. 

Fig. io, boîte euchamée , vue dans fa partie 
dormante . 

Fig. ai , planche du pourtour d’une boîte, avec 
fes clous . 

Fig. al, planche du pourtour d’une boîte , dont 
les extrémités font arrêtées par le moyen d’un 
tenon . 

PLANCHE II. 

Fig. I , boire ou éini ) chapeau. 

Fÿ. 1, chauferete. 

Fig. 3 , boîte ronde de fapin . 

Fif. 4, ratiere de la grande efpece. 

Fig. 5 , boîte nommée tr/mit , dans laquelle on 
met la graine pour les pigeons . 

Fig. 6 , cage ou boîte k écureuil . 

Fig. 7, fouriciere k bafcule. 

Fig. 8 , pupitre i. l’ufage des écoliets . 

Fig. 9 , fouriciere en panier . 

Fig. 10 , piège nommée quttrt eUfrt ou yârr- 

guttt. 

Fig. 11, fouriciere nommée pltnchtu, 

Fig. Il, fouriciere nommée billot. 

Fig. 13 , fouriciere nommée fouritim i dd- 
ton . 
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vocabulaire àc l'Art du LayetUr . 


IBaiiaqjie d’écouers; c’ert une pètite irmoire 
gitnie iat^rieurement de deux tableies, avec deux 
portes, dont l’une ell arrdtde en dedans, avec un 
ciochet, & l'autre fe ferme avec une fdrure . 

Biere ou Cercueii. ; caille de longueur & de 
grand' ur difT.'renre , fuivant le befoin , à quatre , 
à cinq & 1 fix pans . 

BiroRNE i forte d'enclume avec une ou deux 
pointes . 

BoIte ; petite caiiïe de grandeur & de forme 
différente, ordinairement avec on couvercle. 

Boîte A gorge ; boîte dont le couvercle fe 
ferme fur une feuillure pratiquée dans tout fon 
pourtour . 

BoIte A Perruque ; boîte qui s’onvre en delTus 
& par- devant iufqu’à la moitié de fa largeur | 
il y a dans fon intérieur une tige terminée par 
un rond en delfus & garni d'une pointe, pour re- 
tenir la perruque. 

BoIte du Crochet ; c’efl un morcean de bois 
qui reçoit la pointe du crochet ou pâte de fer , 
qu'on atache fur l’établi du layetier. 

BoIte de la cage A Ecureuil j c’efl l’endroit 
ob l’écureuil a fon logis , & ob il trouve fon 
boire & fon manger . Cette boîte a environ fept 
pouces de lalgeur , fur neuf de longueur & au- 
tant de hauteur . 

BoIte de ut ; c’eii une cailfe deflinée i ren- 
fermer des hardes, & à être mife fous un lit. 

Bouvexxnt I forte de rabot , dont le fer a , par 
ion taillant, une forme lînuenfe . 

Cage A Ecureuil; c’ed une boîte deflinée f 
loger un écureuil ; elle efi compofée de deux 
panics principales; favoir, delà boîte proprement 
dite, & de la cage ou tournete. 

Crisse A marchandises ; celle condruite pour 
■enfermer & tranfporter les marchandifes fans les 
tndomager . 

Cause de iardin ; c’ed une boite découverte 
ayant un fond , avec quatre cités atachés par 
des clous fur quatre montans qui leur fervent 
de pieds . 

Carton ; on nomme aind la boîte 1 gorge ou 
celle qui fe ferme fur une feuillure , 

Cassete i boîte ou caide de différentes formes 
& grandeurs, qui s’ouvre & fe ferme au moyen 
d’un couvercle féré . 

CcRCEuiL ; cailfe longue 1 quatre , 1 cinq ou 
1 lix pans, dans laquelle on enfévelit les morts, . 

Chanceliere ; petite boîte échancrée fur le de- 
vant & en delTus, qu’on garnit dans l’intérieur de 
fburure ; les gens de cabinet s’en fervent pour y 
mettre leurs pieds & les garantir du froid . 

Chatiere ; c’ed une efpece de ratière on de 
ptége , dont la boîte ed adTez grande poui prendre 
des chau. 


Chauierete ; ce petit meuble , i l'ufage des 
dames , eli une boîte garnie de tâle en delfus Si 
fur les cités , & percée de trous en alfez grand 
nombre , pour laiffer palfer la chaleur du feu mis 
dans un vafe de terre qu’elle doit renfermer. 

Cherche (la); c’eli le pourtour do delius d’une 
boîte . 

Clou A tranchet; lien de fer-blanc fervant 1 
atacher les boîtes tondes on ovales , faites en bois 
de fapin , 

Coins; ce font des plaques de tôle ou de fer- 
blanc, que les layetiers mettent dans les angles 
des boîtes ou calferes d’une certaine grandeur. 

Colombe ; c’ert une varlope portée fur quatre 
pieds , comme un banc . 

Conduit ou conduite ; c’eft la partie excé- 
dante en deffous ou par le côté du fdt du rabot , 
qu’on nomme fruilitret , laquelle fert 1 conduite 
oc maintenir 1 outil . 

CouBSON ou Cresov ; c’cll un bois qui n’eli 
pas fendu A la feie, mais au couire. 

Cr achoir ; boîte découverte dont les quatre côtés 
font evafés , avec deux petits rebotds A fes deux extré- 
mités oppofées. On met dans cette boîte du sAble fo . 

Crochet ; c’eli une efpece de pâte de fer re- 
courbée, large, Si taillée en forme de feie, qu’on 
met fur l’établi du layetier, pour arrêter le bois 
que l’ouvrier façone . 

Écrémés; coins de fer que l’on met aux on- 
vrages de layéterie, pour retenir l’écart des bords 
& des côtés . 

Encaissage; c’eli l’aflion de placer les mar- 
chandifes dans une cailfe de façon qu’elles ne 
puilfent être endomagees dans le tranfport. 

Encharner ; c’eli mettre les charnières en leur 
place. 

Équerre eu de Soir ou de fer • elle ell eom- 
pofee d’une tige , & d’une lame alfcmblée dans 
cette deiniere . 

Établi, c’eli une fuite & grande table folide- 
ment montée, laquelle fert au travail du layetier. 

ÉtrEsillon ; morceau de bois mis en travers. 

Étui A chapeaux ; c'tll une boîte ordinairement 
de forme triangulaire , dont les angles lont abatus 
A la largeur d'environ trois pouces , ou de forme 
ronde, & plus ou moins profonde. 

Fsuilleret; forte de rabot étroit , propre A faire 
des feuillures . 

Fuir ou fed/ruuger ; ce terme fe dit du fer d’um 
outil , ou d’un rabot qui fort de la voie qu’il doit 
tracer. 

Galere ; forte de rabot. 

Goberges; ce terme fe dit du hêtre ou d'ba 
bois de fente , réduit en lates de trois pieds & 
demi de longueur , fur lix pouces de largeur Bt 
trois A quatre lignes d’épaiOeut. 
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Goujone* ; c’cf) arrêter deux piecer de bois eu- 
lémble , pat le moirea de çoujoos . 

Goujons ; ce font des pointes de 61 d'archal ou 
de clous , pour arrêter les joints des pièces . 

Lay^tesie ; c’elt l'art ou le tndtier des laye- 
tiers . 

Lavetiek ; oufrier qui fait des baltes en bois , 
des la'yeres, & d'autres ouvrages femblablcs dont 
les pièces font raifembldes de atachdes par des 
clous, ou des morceaux de fer, de cuivre, de fer- 
blanc, 3ec- 

LarETc I c'eif une double boîte difpofde dans 
une caiTete, qui doit renfermer le linge dcles me- 
nues hardes des enfans nouveau-nds. 

MSchc ; petit cylindre d'acier en forme de 
vrille , qui s'eochJlte dans la boîte du vilebrequin 
par fa partie fopdrieure qui eîl large & plate . 

Pesçoir ; efpece de poinjon propre à percer 
les bois tendres . 

Plancmetb 1 efpece de fonriciere ou de pidge , 
tendu fur une planche . 

PitotR J efpece de pince dont les branches fc 
terminent pat deux petits cylindres un peu co- 
niques . 

Poinçon ; outil, de fer ædrd b fon extrdmitd 
infdrieute, propre b percer la tdle. 

PoRTE-cHaNDEUER ; c’eft la. partie horizontale, 
fupdrieure & dormante, ^u pupitre des dcoliers. 

Prendre le rond; ce terme fe dit du âl d’ar- 
chal , dont les extrdmitds font plices en forme 
d'oeil pour en faire une charnière. 

PuptTRE D'ScOLtERs ; c'eil une boîte en plan 
incline , dont le delTous s'ouvre jufqu'b une partie 
horizontale fupdrieure & b demeure , b laquelle 
il elt atachd. 

Quatre de chiere ; c'ed une fouricier; ainli 
nommde , parce que fon pidge ou fon relTort , 
pour faifir l'animal, a la forme b peu prés d'un 4 . 

Rainoir ; efpece de rabot avec lequel on peut 
faire des feuillures dans le bois . 

Raser le bois; c’ell, en terme de l'art, unir, 
dreOfer , & affleurer le bois . 

Ratiere ; c’ed une boîte ou un pidge dont la 
porte , fufpendne Idgdrement , retombe , lotfque 
l’animal qu'on veut prendre edentrd pour fefaiHr 
de l’apât qui lui ed offert. 

Redresser une planche ; c'ed la mettre b la 
hauteur convenable pour l’ouvrage qu’on veut 
faire . 

Riflard ; c’ed une efpece de rabot. 11 y en a 
de diffdtentes grandeurs . 

Saeot de Perroquet ; c’ed une cage qui a 
la forme en quelque forte d'un fabot , donc un 
des côtds n’a que trois pouces de hauteur , avec 
une porte pleine en bois; & l’autre cdtd a fept b 
huit pouces d’dldvation, avec une porte en gril- 
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lage de fil de fer. Cette cage fert b iranfporter 
des perroquets. 

Scie A refendre ; c’ed une feie dont la feuille 
ed placde au tailieu d’un châlfis . 

Scie à tourner ; c’ed une feie dont la lame 
ed arrêtée par deux tourillons de fer qui tournent 
librement . 

Souricière; c’ed une boîte Ou un pidge où les 
fouris fe prenent fans pouvoir en fortir. 

SOURICIERE A BASCULE ; c’ed un petit eofre 
carré, fermé de tous côtes, eicepté par un bout 
qui ed comme une efpece de trappe qui s’élève 
par le moyen d’une bafcule dont il efl garni , & 
qui ed retenue très - foiblement par un crochet , 
lequel répond b l’apât qu'on a eu foin de fuf- 
pendre dans la /auricim , en forte que quand 
l’animal vient pour y mordre , la bafcule tombe 
& l’enferme . 

SOURICIERE A bâton ; celle qui a fa porte fuf- 
pendue par une corde qui répand b un bâton ou 
balancier, porté par une fourchete de bois. 

SouRtciFRB A billot; c’ed un morceau de boit 
épais ou billot, dans un côté duquel il y a un 
trou; 8c dans ce trou pade un fil qui répond b un 
redort , 8c le redore fait agir un anncMu , lequel 
faifit la fouris lorfqu’elle rorge le fil pour fe faire 
jour vers l’endroit où ed l’apât. 

SouaiciEBE A NATE ; c’ed un petit eofre fur 
lequel ed un panier de fil de fer, dont l’ouver- 
ture va toujours en diminuant, 8c fe termine par 
des pointes qui empcchetii l'acimal de (brtir. 

SOURICIERE A FAMER ; c’cfl uoe fimple planche 
garnie d’un panier, comme la fouriciere b nate. 

SoREouETE ; efpece de fouriciere, qu’on nomme 
autrement yutirt ie chifrt b canf'e de la forme 
de fon pidge . 

Tab'.etes a livres; ce font des tablctcs ata- 
chées entre deux monians , fans fond , pour met- 
tre des livres. 

Tourne-A-uauche ; outil avec lequel on donne 
de la voie aux feies. C’ed un fer plat avec des 
entailles de didérentes épaideurs . 

Toornate ; c’ed la cage tournante de l’écu- 
reuil , laquelle ed en fils de fer, ronde 8c fuf- 
pendoe entre deux plateaux . 

Trémie; boîte con.'lruite de façon que le grain 
qu’on y met, tombe peu b peu de la partie fupé- 
rieure dans des augets , où les oifeaut vont le 
prendre en padant leur tête entre de petits bb- 
reaux didribués dans la longueur de la trémie. 

Vilebrequin; outil compolé d’un fût 8c d’une 
mèche , avec fa boîte. 

Voie u’une scie; c’ed l’écart de côté 8t d’autre 
des dents de la lame. 

VoLicHEs ou VoLisEs ; cc font des planches 
réduites b (épt ou huit lignes d'épaideur. 
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LEVURE ( Art de préparer la ). 


X ^ 'écHME qui Te rorme pendant la fermenta- 
tion de la biere , ei) un levain ou levure propre 
1 faire lever la pâte, & i la rendre plus k'gere 
que ne le faifoit l'ancien levain de pâte aigrie. 

Nous avons parlé de la liviire en décrivant les 
arts du boulanger & du bralTeur , relativement k ce 
qui les concerne. Nous allons dire, dans cet ar- 
ticle , comment les marchands de levure la prépa- 
rent pour la vendre. 

Les bralTeun mettent dans des facs d'une toile 
épailTe , l’écume de leur biere lorCqu’clle fetmente . 
Lorfque les ouvriers qui doivent préparer la levure 
ont re(u ces facs, iis les couchent l’un après l’an, 
tre fur une prelTe un peu inclinée, fous laquelle 
ils auront eu foin de placer un baquet. 

La première liqueur qui fort naturélement avant 
d’étre prelTée, ell encore une birre potable dont 
les ouvriers prohrent ; mais la liqueur qui vient 
■prés qu’on a furchargé les facs de pluGeurs 
poids, eG d’une mauvaile qualité, & fe vend aux 
corroyeurs qui l’emploient pour rendre leurs cuirs 
plus Toupies. 

(^and cette liqueur eG extraite des facs, & 
u’il n'y rcGe plus que l’efprit du houblon & la 
eur de l'orge, c’eG-â-dire , la lie de la biere, on 
laiGe fécher ce réGdu en preGe fous la charge, & 
on ne le retire des facs que pour le diliriboer 
aux boulangers, â mefure qu’ils en ont befoin. 

Lorfqu’il faut aiendre pour le débit, on a foin 
de tenir cette pâte ferme de levure dans un lieu 
bien fec à l’abri de l’air ; car fans cette précau- 
tion , la levure fe corromproit promptement .■ ce 
qui provient , foit de la qualité des eaux , foit 
des ingrédient que les bralfenrs de Paris font en- 
trer dans leur biere, & ce qui empêche cette 
levure d’étre confervée plus de huit jours , & 
d’être tranfportée au loin . Cependant la levure de 
pâte ferme qu’on fait ailleuis , comme en Flan- 
dres & autres pays, peut fe garder deux & trois 
mois de fuite , & fe tranfporter par-tout . 

On fa{one ordinairement cette levure en petites 
maGes, qu’on moule. 

Les braGeors vendent l’écume de leur biere à 
la livre -, & comme il en faut beaucoup pour faire 
une livre de levure en pâte ferme, celle-ci fe 


vend communément huit â dix francs la livre aux 
boulangers & aux PâtiGiers de Paris; mais avec 
une livre de cette levure, ils peuvent faire lever 
ou fermenter cinq cents livres de pâte deGinée i 
faire du pain molet ou de la pâtiGerie. 

Les boulangers & pâtiGiers ne peuvent trop tôt 
employer cette levure , car elle s altéré prompte- 
ment; & deux ou trois heures après qu'elle a été 
expofée i l’air, elle ne peut plus fervir. 

C’eO pourquoi , lorfque la pâte eG prefqoe faite 
& tandis qu’on chaife le four, les boulangers dé- 
layent, dans la farine & dans l’eau liede, fa quan- 
tité de levure qui leur eG néceGaire ; ils la ré- 
pandent enfuite fur leur pâte , dans laquelle ils 
l’incorporent en la pétriGant pluGeun fbis. 

Il faut même obferverqoe G l’on atendoit trop 
long-temps après l’amalgame de la levure avec la 
pâte, celle-ci ne lévetoit pas, & au contraire s’a- 
platiroit dans le four. Ainli, oo doit avoir foin 
de le tenir chaud & tout prêt â recevoir La pâte, 
lotfqu’elle eG levée au point oh elle doit l’être. 

La levure fcche n'elt â l’ufage que des pàtif- 
Gers ou des boulangers qui font du pain molet . 
Les autres emploient pour la pâte ferme l’écume 
de la biere, telle ou’ils la reçoivent des braGeurs; 
mais ils doivent n'employer que de l’écume fraî- 
che, & le plutôt qu'il eG poGible. 

La corruption â laquelle font G fujetes la pâte 
feche de levure & l’écume de la biere , a donné 
des inquiétudes & a fait penfer que le pain tra- 
vaillé avec cette efpece de levure, étoit beaucoup 
moins fain que le pain de pâte ferme fait avec le 
levain. La faculté de médecine ayant été confultée 
â ce fujet,& ayant décidé en tdéSque la levure 
de la biere pouvoit devenir préjudiciable â la fanté , 
lorfqu’elle eG de mauvaife qoaliré , il fut défendu 
aux boulangers, par un arrêt du ao mars tdyo, 
d’en employer d’autre que celle qui fe feroit dans 
la ville , qui feroit fraîche & non altérée . C’eG , 
fans doute , depuis ce temps qu'il s’eG établi h 
Paris quelques manhands de levure de pâte ferme , 
pour la prefparcr & la dîGribuer aux pâtiGiers & 
aux boulangers qui font du pain molet. Cet mar- 
chands de levure, en petit nombre, ne font point 
établis en corps de communauté. 


VOCABULAIRE de tArt de préparer la Levure, 


Xi^xvute,- c’eG on levain ou matière fermen- 
tante, qui vient de l’écnme de la biere, 

Lxvore de aieax; c’eG Ton écume nouvele, 
Lavutii sEciie ; eG celle qui vient de la lie oo 


du réfido de la biete, dont l’écome a été mtfe 
dans des facs de toile fone , peeGutée avec dee 
poids , & féchée fous la charge . 

LUNETIER. 
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LUNETIER OPTICIEN ( Art du ). 


jLij’ART do lunetier opticien eft an de* plut 
prdcieux i rhumaaitd. Ceil pu le Tecoan de cet 
art, que dea eerres , taillds dune certaine manié- 
ré , (ouiieneni lei vues foibles, étendent lea vues 
courtes , reprochent des ieui & leur rendent Ten- 
fihles des objets qui étoient cachés dans leur 
eitrdme petitcfle , ou dans leur immenlë éloigne- 
ment . Cet art , (i utile pour nos befoins , fert en- 
core à nos amuremeos , par les Tpefitclet nou- 
veaux qu’il nous procure . Il a aulli beaucoup ajouté 
aux connoilTances de l'allronomie & de rhiiloire 
naturele . Enfin , fan invention , qui ne remonte 
gnere au deli de ii3o, nous donne une jouilTan- 
te inconnue aux anciens ; & les vieillards , les 
myopes de les presbytes , qui autrefois étoient dans 
une tiille privation derufage entier de lents ienx , 
n'ont pins à Te plaindre aujourd’hui des tons de 
Tige ou de la'nature envers eux. 

La théorie de l’art du lunetier e(l fondée for 
la fcience de la vifion , que l'on peut dtvifer en 
trois paniea , i’eprr'^e , la dioplrijui , la rato- 
firiy^t . 

Voptiju proprement dite , confidete la vifion 
qui fe fait par des rayons de lumière qui vic- 
nent diredement de immédiatement de l’objet juf- 
qu’l l’oeil. 

La diiptriju! traite des rayons brifés , ou des 
routes de la lumière 1 travers les corps tranfpa 
rens ; c’ell elle qui dirige l’artille dans la conllru- 
âion des lunetes . 

La ctitpirifiu traite des rayons de lumière 
réfléchis , ou de la maniéré dont la vifion fe 
fait par des rayons qui ne vont pas immédia 
teroent de l’objet 1 l’ocil , mais qui n’y ari- 
vent que par la réflexion qu’ils éprouvent fur 
quelque autre corpt,coonroe,par exemple, fur une 
glace étamée. 

L’art du lunetier emploie, pour lies opérations, 
plufieuts inflrumens eflentiels , dont nous allons 
faire connoitre l’ufage , avant que de palier i la 
defeription de fes ouvrages. 

Le principal de ces iallrumetis efl le baflin. 

Susse». 

Les lunetiers fe fervent de divers baflins de 
cuivre , de feri, ou de métal compofé ; les uns 
grands , les autres plus petits : ceux ci plus pro- 
fonds , ceux-là moins , fuivant le foyer des verres 
qn’ils veulent travailler . Voyei PI. III dt l'Art 
du iMVêtitTf Fig, I , a O* fuivanttr • 

C’efl dans ces badins que fe font les verres con- 
vexes . Les fpheres , qu’on nomme autrement des 
boules , fervent pour les verres coocaves i & le 
Artt & hUiûrt. Tome IP. • 


rondeau , pour les verres dont la fuperficie doit 
dire plane & unie. 

On travaille les verres au balEn de deux maniè- 
res; pour l’une l’on atache le baflin à l’arbre d’un 
tour , & l’on y ufe la pièce , qui tient avec do 
ciment à une molete de bois en la préfentant & 
la tenant ferme de la main droite dans la cavité 
du baflin , tandis qu’on lus donne avec le pied un 
mouvement convenable ; pour l’autre , on affer- 
mit le baflin fur un billot ou fur un établi, n’y 
ayant que U molete garnie de Con verre qui foit 
mobile. 

Les baflins pont le tour font petits , de ne paf- 
(éat gnere lix à fept pouces des diamètre ; les 
autres font très-grands , & ont plus de deux pieds 
de diamètre. 

Pour dégroflir les vertes qu’on travaille au baf- 
fin, osi fe fert de grès de de grds émeri : on les 
adoucit avec les mêmes rrutieres , mais plus fines 
de tamifées : le tripoli de la potée fervent à les 
polir ; enfin , on en achevé le poliment au pa- 
pier , c’efl-à-dite , fur no papier qu’on colle au 
fond du baflin . Quelques-uns appelant ces balfios 
des ptoultt , mais improprement . 

La matière la plut convenable pont faire cet 
baflins , efl le fer de le laiton , l’un de l’autre le 
plus doux qu’on poiffe trouver ; car comme ils 
doivent être formés fur le tour, la matière en 
doit être traitable de douce , mais pourtant allez 
ferme pour bien retenir fa forme dans le travail 
des verres. 

Ces deux fortes de matières font excellentes , 
de préférables à toutes les autres : le fer néan- 
moins efl fujet à la rouille , de le laiton ou cuivre 
jaûue à fe piquer de verdir par les liqueurs Lcres 
de falées; c’efl pourquoi ces deux matières deroan-. 
dent que les inflrumens qui en font faits foient 
proprement tenus , bien nêtoyés de effuyés après 
qu’on s’en efl fervi. 

L’étain pur de fans alliage efl moins propre 
pour le premier travail du verre qui efl le plut 
rode, à caufe que fa forme s’altete aifément.- ou 
peut cependant l’employer utilement après l'avoir 
allié avec la moitié d’étain de glace. 

Le métal allié , qu’on ne peut former au tour 
à caufe de fa trop grande dureté , comme celui 
des cloches qui efl compofé d’étain de de cuivre , 
ne vaut rien pour les formes dont nous parlons . 

On peut préparer ces deux matières à recevoir 
la forme de deux maniérés , fuivant qu’elles font 
malléables ou fufibles : elles demandent toutes 
deux des modèles fur Icfquels elles puiflleot être 
formées , au muins grififiérement d’abord , pour 
qu’on puiffe cnfuiie lu peifeâioner au tour. 

Mm 
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La maticTe mallcable demande pour modèle des 
arcs de cercle , faits de matière folide fur les dia- 
mètres des fpheres dcfqoelles on veut les foemer . 

Celle qui eil fulible demande des modeler en- 
tiers de matière aifde à former au tour , comme 
de boit , dVtain , &c. pour en tirer des moules 
dans lefquels on puiiïe la jeter pour lui donner 
la forme la plus approchante de celle qu'on dd- 
ïire ; car il ell enfuite fort aifé de la rendre ré- 
gulière, & de la perfeflioner au tour. 

Quoiqu’on puilTe forger les formes de laiton ou 
cuivre jaAne i froid an marteau, je confcille ce- 
pendant de les mouler en fonte , & de leur donner 
même une épaifleur convenable h la grandeur de 
la fphere dont on veut les former , aulTi ■ bien 
qu’à la largeur de la foperficie qu’on veut leur 
procurer; premièrement , à canfe qu’étant forgées 
& écrouies à froid, elles feroient aifément reflbrt 
fur leur largeur, 8c qu’elles aliéreroient par cemojr- 
en leur forme dans l’agitation du travail ; en fecbnd 
lieu , pour empêcher , par cette épailTenr conve- 
nable , que ce métal s’échaufant for le tour , ne fe 
roidilTe contre l’outil , comme il fait pour l’ordi 
naire, fe rejeunt dehors avec violence jufqo’à s’a- 
planir, ou même devenir convexe de concave qu’il 
étoit, s’il n’a pas une épaiffeur fuRifante pour ré- 
lifler à fon éfort. 

Pour faite les modèles qui doivent fervir à 
faire les nnoules de ces platines , on ne fauroit 
employer de meilleure matière que l’étain , à caufe 
qu’on peut le fondre avec un peu de feu , 8c le 
tourner nétement fans altérer fa forme . 

Le bois néanmoins qui ell plein , comme le 
poirier ou le chêne, qui eR gras & moins liant , 
étant bien fec,y peut fervir afler commodément: 
pour l’empêcher même de s’envoiler , 8c de fe 
déjeter à l’humidité de la terre ou do sàble qui 
fervent à les mouler, aulTi-bicn que dans les chan- 
gement de temps , il convient de l’enduire 8c im- 
biber d’huile de noia , de lin , ou d’olive au dé- 
faut de ces deux premières , laiiïant doucement 
fécher cet modèles d’eui-mêmet , dans un lieu 
/tempéré 8c hors du grand air . La meilleure ma- 
niéré de mouler ces modelés , rR celle oh l’on 
emploie le sàble. 

Tout cuivre n’ell pas propre pcwr faire cet 
formes ; on doit choifîr celui qui ell iadne , 8c 
qu’on nomme laiton dok* ; on peut auRî fe fervir 
d’étain pur d’Angleterre ou celui d’Allemagne , 
allié avec moitié d’étain de glace . Le fer bien 
doux ell aufli fort propre pour faire les ba/Tins à 
travailler les verres. 

On a coutume de dégroOir les verres par le 
moyen des balTins de fer fondu , 8c de les adoucir 
avec ceux de cuivre; 8c enfuite on les polit. 

Quelques artifles fe fervent de baOios faits avec 
des fragment de glace bruce, d’une épailleor pro. 
porrionée au foyer qu’on leur veut donner , 8c 
ue l’on figure à force de grès ou de grâs émeri 
ans d’autres baflins ; mais alon il faut avoir foin , 
de rétablir de temps en temps le foyer à cet baf- 
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' Cos de glace, qu'une certaine continuité de travail 
altère néceffairement plus ou moins. 

Nous allons expliquer la machine dont M. 
GoufTier , habile opticien , fe fert pour coocaver 
les formes ou bafCns concaves de courbures fphé- 
riques. 

Cette machine efl proprement un tour en l’air, 
dont t’aie ell vertical ; il patfe dans deux collets 
fixés l’un à la table 8c l’autre à la traverlé infé- 
rieure d’un fort établi , qui ell lui- même forte- 
ment ataebé au mur de l’atelier. 

Le premier de ces collets ell ouvert en ento- 
noir , pour recevoir la partie conique de l’aie , le 
fécond ell feulement cylindrique. 

Vers la partie inférieure de l’axe , à deux ou 
trois pouces du collet , ell fixée une poulie fur 
laquelle paRe la corde fans fin qui vient de la 
roue horizontale , que l’on riset en mouvement au 
moyen d’un bras , qui fe meut librement fut les 
pivots de l’arbre. 

Ce bras communique, par on lieu, à la mani- 
vele excentrique de l'axe de la roue. Cette mé- 
chanique eR la même que celle du moulin des 
Lapidaires . 

La partie fupérieure de l’axe eR armée d’un 
cercle de fer exaélement tourné 8c centré fur Ta- 
xe qui eR foutenu par trois ou quatre branches , 

? ui , partant de Taxe , vont s’aiacher à fa circon- 
érence . Il appelé celte picce main . On en va 
voir la raifon , 8c combien il eR eReniiel qn’elle 
foit exaélement centrée. 

Anx deux cités de la main font fixées fur l’é- 
tabli deux poupées la ligne qui joint ces deux 
poupées doit paRer le centre de l’anneau de la 
main t c’eR fur ces deux poupées que Ton fixe 
une réglé de fer au moyen de deux vis , en forte 
qu’une de fes arêtes foit un diamètre de la main 
dans laquelle on place le baRîn , auquel eR un 
rebord qui s’applique fur Tannean de la main ; 
on y fait un repaire commun pour pouvoir re- 
placer le baflin au même point oh on Ta placé 
la première fois. 

Le baRîn doit être de laiton fondu , 8c tonmé 
auparavant fur le lonr en Tair. 

Au deRos du baflin, dans la direâion de Taxe, 
cR fortement fcellée dans le mur une potence de 
fer , à la furface fupérieure de laquelle eR un 
petit trou de forme conique t ce trou doit être 
précifément dans la diredion de Taxe , 8c autant 
éloigné de la furface du baflin que Ton veut que 
le f^er du même baflin le foit. 

Le trou dont nous venons de parler reçoit la 
pointe de la vis qui traverfe la panie fupérieure 
de l’ouverture du compas . 

Ce compas eR formé par quatre réglés aflem- 
blées , de fer ou de bois . 

La partie inférieure du compas eR carré 8c gar- 
nie de deux frétés de fer , qui fervent , au moyen 
des vis qui les ttaverfeot , a aflujétir le burin qui 
eR aigu. 

Un autre butio eR tioadi , 8c fert à éfaeer le* 
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traits que le premier peui avoir laifT^ fur le bar- 
fin . 

Toutes cborcs ainfi àiffoséa , oii applique le 
das du burin contre la réglé de fer qui eft cour- 
bde en arc de cercle , donc le centre efl la pointe 
de la vis . Pour qu’elle Toit parallèle i la furface 
du baflin, on avance ou on recule cette réglé, en 
forte que lorfque le dos du burin glifle contre Ton 
arête , la pointe du burin décrive exaâemeiit no 
diamètre du balTin . 

Maintenant , û on fait mouvoir reitrdmitd in- 
férieure du compas le long de la réglé de fer , 
en même temps que le baffin ell mis en mouve- 
ment par le moyen de la roue , comme il a été 
explique, on conçoit que la pointe du burin, dont 
le compas ell arme, doit emporter toutes les par- 
ties du métal du baflân qui excédent la furface 
fpheriqoe concave , qui a pour centre le point au- 
tour duquel le compas fe meut , qui ell la pointe 
du pivot de la vis ; mais comme la pointe de 
cette vis ell , par la conllroflion , dans la dire- 
flion de l'axe de rotation , & que la pointe du 
bnrin décrit un arc de cercle , cela produit le 
même effet que fi un fcAeur de ceicle tournoit 
fur la ligne qui pafTe par le centre & le milieu 
de l’arc du feâeur , qui , comme il ell detnontrd 
en géométrie , décrit une furface fphr'rique . s 

Après que la ^inte du burin a enleve les par- 
ties du mdtal qui excedoient la furface fpherique 
concave , on dface les traits qu’elle peut avoir 
laiiïes avec le burin arondi , que l’on met en 
place du premier . 

Pour décrire une furface paraboloïdale , hyper- 
boloïdale, ou autre, il fofüt, comme on voit, de 
trouver le moyen de faire décrire à l’cxtremitc du 
burin, la parabole , l'hyperbole ou autre courbe , 
dont le feacur , à caufe du mouvement de rota- 
tion du baflin , dderira la furface que la courbe 
engendreroit en tournant fur fon axe ; c’efl ce que 
M. Gouffier exécute par le moyen de plulieurs 
leviers , qui font hauffer ou baiffer le point de 
furpenfion du compas , i mefure que fon extré- 
mité inferieure avance de cAte ou d’autre. 

Boule ou Spitrt, 

La toute on fpbere , autre infirument du lune- 
tier , efl un morceau de cuivre , de fer ou de 
mdtal compose , coupe en demi-fphere , monte 
avec du mallich for un manche de bois avec lequel 
les lunetiers font les verres concaves qui fervent 
anx lunetes de lougue-vue , aux lorgnetes , aux 
itiicrofcopes , &c. 

Il y a des boules de diverfes grAITeurs , fuivant 
le rayon du foyer qu’on veut donner aux ver- 
res. 

L’on lé fett de ces boules pour fiçoner le verre 
concave , en les apuiant & tournant fur le verre 
qui efl couche i plat fur l’établi , au lieu qu’on 
travaille le verre convexe fur le baffiq . 

À cette differente près, les mimes matières fer- 
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vent au degroOS, à l’adouciffement, & au poli de 
l’un & de l’autre. 

On monte aufü des boules fur le tour , tinfl 
qu’on fait des balTins. 

On connoît en genfral rirregularitd , foit des 
boules ou fpheres, foit des balTins par le poli. Si 
le verre, en le poIilTant dans le baflin ob on l’a. 
doucit , prend couleur au centre , c’cfl une preuve , 
ou que le baffin efl irrégulier, ou que le verre a 
été travaillé irrégulièrement , parte que le poli 
doit prendre généralement par-tout. 

On réforme ce verre m changeant un peu fon 
foyer . 

Les artifles qui travaillent leurs verres au tonr, 
font moins fujets i rendre irréguliers leurs baflios 
oo boules, que ceux qui les travaillent à la main; 
& quelques précautions qu’on prene pour coniér- 
ver la régularité de la contfaure , les baflios , à 
force de fervir , changent de foyer peu k peu . 

On peut les préparer en fe fervant d’un baflin 
concave & d’un baCin convexe de mdme foyer , 
qu’il faut travailler l’on fur l'autre jufqu’i ce que 
les irrégularités aient difparu. 

Pour fe convaincre de leur pcrfeâion , fi après 
les avoir polis on les applique l’on fur l’autre , 
& que le baflin concave enlevé le baflin convexe, 
c’efl une marque que la courbure efl rétablie. 

C’efl la même cnofe pour les verres qui ont été 
façonés dans les baflins de même foyer. 

Ronàeeu . 

Les lunetiers fe fervent encoie d’un antre in- 
flroment appelé rondeeu, pour travailler des verres 
dont la fuperficie doit être plane • C’efl un pla- 
teau de fer forgé ou de cuivre , d’un niveau par- 
fait. 

Pour s’afliirer Cf le plan d’un rondeeu efl par- 
fait, il faut travailler dclfus deux verres; & après 
les avoir polis fur le même , il fant les appliquer 
l’un for l’autre . Si l’un enleve l’autre , le plan 
efl parfait autant qu’il peut l’être. 

Motet et ou Poigaiet. 

Les lunetiers appelent aiuli les morceaux de bois 
au de buis , an ^ut defqnels ils atachent avec du 
ciment les pièces de verre qu’ils veulent travailler, 
foit de figure convexe , dans des baflins , foit de 
Agate concave , avec des fpheres ou boulet . 

Les moleiet ou poignéet dont les lunetiers fe 
fervent pour l’ordinaire, ne valent rien , tant par 
raport b leur matière, que par raport II leur for- 
me ; car pour la matierq, ils fe contentent de les 
faire fimplement de bois, rondement tournées, un 
peu plus larges en leur afliete , ob elles font ca- 
vées pour contenir le maflich , qu’en leur fommet . 

Mais cette matière , de même que la forme 
qu’ils loi donnent , ne vaut rien pour produire 
reflet néceflaire ; car elle efl trop légère , & ne 
fécondé ni ne foulage en rien le travail de In 
Mm ij 
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main pour l’applicaiion r^ulicre dans la conduite 
du verre fur la forme. 

En fécond lien , leurs moleces manquent d’af- 
fiete pour y apniet tdgolidrement le verre , & l’y 
tenir toujours dans la mdme litnation fut (on ma- 
flich ; en effet , ces moletes ont befoin au ovuins 
d’une pefanieur moddrdc pour fixer l’inllabiliie' de 
la main , qu'elles aident & foolagent de plus de 
la moitid du travail , outre qu’elles contribuent 
confiddtablement i faire prendre au verre la forme 
fphdrique qu’on veut lui donner , fon poids pre- 
nant natordiement la pente de la fuperficie de la 
forme , & incomparablement mieux que la main 
feule . 

Il ne faut pat cependant qu’elles aient trop de 
pefanteur , car elles rejdteroient le gris ou mor- 
dant de delfoui le verre , & de II vient que le 
plomb & l’étain même, font moins propres à .faire 
ces moletes que le. cuivre, d'autant que leur con- 
fiflance cQ trop molle pour conferver exaâement 
la forme qu’on leur a donnée fur le tour. 

On propofe une molete portant un petit globe 
qui lui fert de poids, & que l’on peut Ater & re- 
mettre au befoin . 

Une doucine en retrait deffus la plate-bande , 
fervira i apuier & empêcher les doigts de gliffer 
fur la forme en travaillant. 

Depuis cette plate-bande en haut , l’on peut 
augmenter un peu la molete de gtâlfeur , pour 
que la main puilTc t'enlever plus aisément de def- 
fus la forme. 

On remarquera que le bord 'inférieur de la pla- 
te-bande de ces fortes de moletes, qui fervent pour 
les verres objeâifs , doit être plus court d’environ 
deux ou trois lignes que leur plate-forme , qui 
reRe fur leur milieu , qui fert pour alTeoir le 
verre. 

Cette plate-forme doit être coupée bien carré- 
ment fur le bord de fa circonférence; mais de fon 
bord vers fon centre, elle doit être un peu cavée. 

On peut même vider tout le milieu de cette 
plate-forme de la molete , & n’y lailfer qu'une 
épaiiïeur d’une ligne on deux , coupée bien carré- 
ment for le tour , pour y alTeoir le verre obje- 
êfif: par ce moyen, la molete n’ayant de la pe- 
fanteor que dans fa circonférence , efi plus ferme 
en fon alTiete pour la conduite do verre fur la 
forme. 

Le delToos de la plate-bande 'doit être cavé allez 
profondément , mais inégalement & rudement , 
pour que ce canal , étant rempli de mallich qui 
doit tenir le verre fur la molete; s’y atache mieux. 
Jmagioet une de ces moletes portant un petit 
trou , qui la traverfe en axe dans le milieu dans 
toute fa longueur : un autre en ayant deux on peu 
en pente fur les efttés , pour ne point empêcher 
Ja vis de fon fur-poids ; ils fervent de vent pour 
lailfer fortit l’air qui s’enferme entre la molete 
& le verre ; & qui s’échaufaot & fe raréfiant , 
par le travail , ferait fans cela fouvent détacher 
4t verte de delTous (ba malUch . 
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D’autres moletes feront fimplement cavées pour 
tenir le mallich, & ferviroot 1 travailler le verte 
de l’oeil. 

Moult . 

Les lunetiers fe fervent de moule de boit poor 
drelTer & faire les tubes ou tuyaux avec lefqoeli 
ils montent les lunetes de longue-vue, & quelques 
autres ouvrages d’optique. 

Ces moules font des cylindres de longueur & 
de diamètre à difcréiion , & fuivaut l’ufage qu’on 
en veut faire ; mais ils font toujours moins grfis 
par un bout que par l’autre , pour la facilité du 
dépouillement , cell-I-dire , pour en faire fortir 
plut aisément le tuyau qu’on a drefié delTus. 

Les tubes qu’on fait fur ces moules font de 
deux fortes; les uns , fimplement de carton & de 
papier ; & les autres , de copeaux de bois très- 
minces , ajoutés au papier & au canon . Lorfqu’on 
veut faire de ces tubes qui s’emboîtent les uns 
dans les autres , il n'y a que le premier qui fi: 
falTe fur le moule , chaque tube que l’on achevé 
fervent enfuite de moule à celui qui doit le cou- 
vrir , fans qu’on ôte poor cela le moule du pre- 
mier. 

I CbJJft. 

Les lunetiers appelent chilffe , la monture d’une 
luneie dans laquelle les verres font enchMTés . 
Cette chàlfe ell de corne , d'écaille , &c. ou de 
quelque métal élafiique , c’ell-i-dire , bien écroui ; 
elle a la forme de la lettre f minufcule renver- 
sée. 

11 y a des chdjfes bàsétt ^ c’ell-I-dire , I char- 
nières , en forte que les deux verres ou ieux qui 
tienent à rainure dans les anneaux de la châfie , 
peuvent fe raprocher & lé placer l’un fur l’autre 
pour entrer dans un étui commun ; au lieu que 
pour celles qui ne ploient point , il faut un étui 
a deux cercles pour y placer les deux verres. 

La chôlTc fe place fur le nez , comme tout le 
monde fait , en forte que les deux verres foient 
devant les ieux , auxquels ils doivent être exaêle- 
ment parallèles, pour que l'on puilTe voir les ob- 
jets au travers avec le plus d'avantage qu’il ell 
polTible • 

Ces verres font pins ou moins convexes on con- 
caves, félon que le befoin de la petfone qui l’eil 
fert l’exige. 

Grtvoir . 

Le grtvoir ell un iollrumeoc avec lequel le lu- 
netier trace , dans la chlITe de la lunete , la rai- 
nure où fe place le verre & qui la retient . U 
coofille en une plaque ronde , d’un diamètre un 
peu plus petit que le verre & la chlSé ; cette 
plaque ell tranchante & dentée . Il y a une pla- 
tine appliquée à cette plaque, & qui la déborde; 


Digitized by Google 


LUN 

l'un & l’antre font montas fur an petit arbre qui 
les traverCe, qui a les poupées comme les aibres 
des tours k tourner en l'air , & qui porte au 
milieu une boîte ronde , comme il y en a aux 
forets . 

On monte la corde de i’arqon fur cette boîte ; 
on fait tonmcr l'arbre & la plaque tranchante i 
l’ouvrier place fa ch^ITe contre la platine qui le 
dirige ; il fait mordre la plaque tranchante dans 
rfpaifTeur de la chilTe, & la rainure fe fait. Il 
faut obferver que la platine peut <tre montde 
avec la plaque tranchante fur un mime arbre , 
poorvo que ces deux parties laillenc entr’ elles 
rintervalle convenable ou qu'elles peuvent itre 
ffpare'es, en forte que la plaque tranchante foit 
feule fixée for l’arbre , & qu'on en puilTe appro- 
cher parallèlement, & fixer folidement & i la 
diSance convenable , la platine qui fcrt de di- 
reSrice i l'ouvrier , & (ans laquelle il ne feroit 
pas sûr de pratiquer la rainure dans un plan bien 
vertical . 

O U r KABtl DU LUKtTI ER. 

Vnn i ftdttt, 

C’eû un verre ou une lentille , qui fait pa- 
roître le nombre des objets plus grand qu’il n'ell 
CO effet. 

Ce verre , appelé aulTi pel/idn , efi formé de 
différentes furfaces planes , inclinées les unes aux 
autres, b travers lefqusiles les rayons de lumière, 
venant d'un mime point, foufrent différentes ré- 
firaâions, de maniéré que, fortant de chaque fur- 
face du verre , ils vicnent i l’oeil fous difieren- 
tes direilions , comme s’ils partoient de différens 
points i ce qui fait que le point d’oû ils font 
partit , e(l en plafieuis lieux a la fois & paroît 
multiplié. 

Lunttt . 

Infiniment compofé d’un ou de plnfieurs verres, 
& qui a la propriété de faire voir dilUnâement 
ce qu'on n’aperjoit que fbiblement ou point du 
tout i la vue (impie. 

Il y a plufieurs efpeces de lunttti ; les plus 
(impies font les lunetes i mettre fur le nez , qu’on 
appelé autrement éejîritt , & qui font compofées 
d’un feul verre pour chaque oeil . L’invention de 
cet lunetes efi de la fin du XIII‘ (iecle ; on l’a 
attribuée, fans preuve fofSfaate, an moine Roger 
Bacon . Il paroît plus certain que l’inventeur de 
ces lunetes efi nn Florentin , nommé Sâlvim de 
crermtri, mort en 1317, & dont l’épitaphe , qui 
fe lifoit autrefois dans la uthédrale de Florence, 
lui attribue exprefiément cette invention . 

AltEndtt Dtfpina , de l'ordre des Freres Prê- 
cheurs, mort en 1313 1 Pife , avoit aulfi décou- 
vert ce fecret, comme on le voit par ce palfage 
npotté dans une chronique manufctiie : Ora/ene 
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âi âllfte prime feSt, Ù" eemmumtêre nolentt , 
ipfe fttit & ccmmunimii . 

Il y a deux fortes de befides-, les unes dont le 
verre efi convexe ou plan convexe , fervent pont 
les perfones qui ont la vue longue , c'efi-d-dire , 
qui ne difiinguent bien que les-objets éloignés. 

Les autres , dont le veire efi concave ou plan 
concave, fervent pour ceux qui ont la vne courte, 
c’efi-d-dire , qui ne difiingoent bien les objets que 
fort proches . 

Les premier grûlfillent l’objet , parce qn’ellet 
rendent les rayons plus convergens qu’ils n’étoient 
avant que de traverfer le verre ; les autres le 
diminuent , parce qu’elles rendent les rayons moins 
convergens . 

Dans le premier cas , l’angle vifuel efi au- 
gmenté par la convergence augmentée destayons; 
dans le fécond , il efi diminué par la diminotioa 
de cette même convergence ; mais ces deux efpecea 
de lunetes , font voir l'objet plus difiinfdement 
qu'd la vue (impie. 

Les lunetes d mettre fur le nez , qu’on appelé 
des cmftrvts, ne méritent véritablement ce nom 
que lorfqu'elles font formées de verres abfolument 
plans, dont la propriété fe bomeroitd afbiblir un 
peu la lumière, fans changer rien d’aillenn d la 
difpofition des rayons . Dans ce cas , ils ponroient 
fervir d une vue qui feroit bonne d’ailleurs , e’efi- 
d-dire , ni myope ni presbyte , mais qui auroic 
feulement le défaut d’être blelTée par une lumière 
trop vive . 

Ainli, les lunetes qu’on appelé nnferua , ne 
méritent dmie point ce nom , parce qu’elles font 
prefqoe toujours formées de verres convexes , qui 
fervent d remédier d on défaut réel de la vue ; 
défaut qui confifie d ne pat voir difiindement les 
objets trop proches & trop petits; ce défaut au- 
gmente d mefore qu’on avance en dge . 

On fait des lunetes, confervet oubeficles, dont 
les verres font colorés en vert on d’un autre cou- 
leur , afin de modérer la vivacité des rayons de 
la lumière. Ces vertes color6 ménagent la déli- 
catefie de la vue. 

tuneus i tuyauE pour dit vutt foibltt . 

Un vieillard , dont la vue étoit fi afbiblie qu’il 
ne poovoit plus diflin^er les perfones de fa co- 
noilTaoce , & poor qui la plut belle imprefiîoa , 
vue avec les meilleures lunetes , n’ étoit que 
du papier noirci , imagina les lunetes en que- 
flion . 

Il atacha d des cercles de lunetes , dont les 
verres étoient étés, des tuyaux de cuir noir , ayant 
la forme d’un cône ; dés l’infiant il parvint d lire 
les imptelfions les plus fines . 

Plus l’extrémité du cène efi petite , mieux «■ 
difiingue les objets & moins on en voit d’éten- 
due. Ces tubes doivent être noircit en dedans , 
n’avoir point de lufire , & être confiruits de ma- 
niéré qu oa puilTe les alonger ou les racoorcir , 
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& rendra roueertura plus ou moins large , fuivant 
le befoin. 

Ces lunetes, pour dire plus eomnnocles, deman- 
dent à être mobiles pour les traniporter facile- 
ment for les objets , qu’on veut voir ; avec on 
peu d'exercice , on s’acoucume i leur ufage . 

Ces lunetes feroient vrai - femblabiement fort 
utiles aux perfones qui louchent & doot les 
rayons vifuels s’entre-choquent , comme aux per- 
fones qui ne peuvent fupporter l’êclac de la 
lumière . 

toyn £»tu l)mu . 

On nomme foytt dt la liuiele , le point où 
les rayons réfléchis par le verre de la lonete 
fc réunillent , foit exaâement , foii phyfîque- 
ment . 

M. Bouguer a remarqué • dans foo ouvrage fur 
la Figura dt U Terra , que le foirer des gtandes 
lunetes eft différent , i”. félon la conflitution des 
kux de l'obfer valeur, a% félon qu’on enfonce ou 
retire l'oculaire, j°. félon la comlitution afhrele 
de l’atmofphere , & U donne les moyens de fe 
précautioner contre ces variations . 

Cbamp d’mia lamta . 

Le cbamp d’une lonete efl l’efpaee q^ cette 
lonete embrafle; e’ell à-dire , ce qu’on voit en re- 
gardant dans la lunete . 

C’eft une perfeffion dans une lunete d’embraf- 
ier beauconp de champ , mais cette perfeêiion 
nuit fouvent à une autre , c’efl la néteté des 
objets. Car les rayons qui tombent fut les bords- 
du verre objeêfif St d’où dépend le champ de 
la lunete , font rompus plus inégalement que 
les autres ; ce qni produit des couleurs St de la 
confuTion . 

On remédie à cet inconvénient par un dia- 
phragme placé au dedans de la lunete , qui , en 
interceptant cet rayons , diminue le cbamp , mais 
rend la vilion plus diflinêfe . 

Diafiragmt, 

On nomme diaphragma une féparation en for- 
me d’anneau , de métal ou de carton , qu’oo 
place an foyer commun de deux verres de |u- 
nete , ou à quelque diifance du foyer , pour in- 
tercepter les rayons trop éloignés de l’axe , Se 
qui pouroient tendre les images coofufes fut les 
bords. 

On met fouvent plulieurs diaphragmer dans une 
lunete ; celui qu’on place au foyer de l’obje- 
âif, détermine le champ de la lunete ou reten- 
due des objets qu’elle peut voir. (.Art. da hU as 
La lavoë. ) 


Ob/aSif & Oealaira , 

L’abjedlf ou le verre objeôif , fe dit de celni 
des verres d'une lunete ou d’un microfeope à plu- 
Ceurs verres , qui eft tourné vert l'objet : on l’ap- 
pele aiuli pour le diflioguer de Ÿotulaira, qui eft 
tourné vers l’œil. 

Dans le télefeope , l’objeâif doit être d’un plus 
grand foyer que l’oculaire i c’eft tout le contraire 
dans les microfeopet. 

Pour s’alTurer de la tégolarité & de la bonté 
d’un verre objeâif , on décrira for un papier deux 
cercles concentriques , tels que le diamètre de l’un 
foit égal i la largeur du verre objeflif , & le 
diamètre de l’autre , égal à la moitié de cette 
largeur.[On divifera la circonférence intérieure en 
fix parties égales, & on y fera fix petits trous 
avec une aiguille ; enfuite on couvrira , avec ce 
papier , une des faces do verre , fle l’expofant au 
foleil , on recevra les rayons qui pafferont pat 
chaque trou fur un plan qui foit à une diflance 
jufle .du verrre ; en reculant ou approchant le 
plan , on doit trouver on endroit où les fix 
rayons qui paffent par les Cx trous , fe réunif- 
fent exaêlement s’ils fe réuniffent en effet ainli , 
c’eft une marque que le verre objeêlif eft bien 
fait , & le point de réunion eft le foyer de ce verte . 

Mais il n'y a peut-être pas de meilleur moyen 
de s’alfurer de la bonté d'un verre objeêtif , que 
de le placer dans un tube & de l’eiïayer avec un 
petit verre oculaire fur des objets placés à difté- 
rentes diftances ; car le verre objeâif eft d’autant 
meilleur , qu’il repréiênte les objets plus diftin- 
âement & plus clairement , & qu’il embralTe un 
plus grand champ , & foufre on verre oculaire , 
plus concave ou plus convexe , fans colorer & ob- 
fcurcir les objets . 

Pour s’alfurer fi un verre objeâif eft bien cen- 
tré, il faut tenir le verre à une diflance conve- 
nable de l’œil, & obfetver les deux images d’une 
chandele réfléchies par fes deux faces ; l’endroit 
où les images fe réuniffent ou fe confondent eft 
le vrai centre ; fi ce point répond au milieu ou 
au point central du verre , il eft bien centré . 

Lorgnera . 

C’eft une lunete compofée d’on feul verre , & 

? |u’on tient à la main pour regarder avec un œil 
eolement ; c’eft pourquoi cette efpece de lunete 
a été aufli appelée mamie. 

Les lorgnetes deftinées pour les presbytes ou 
pour ceux qui ont la vue longue , font formées 
d’un verre convexe. 

Et celles deftinées pour les myopes ou les vues 
courtes , ont un verre concave . 

On nomme auffi lorg'tere , lunete iTepFra , pa- 
rité lunete , Cfr. une lunete à tnyan , compofée 
de plulieurs verres , & qu’on tient aifément à la 
main. ' 
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choix & pT^ptrxtim du Vitre poxt lei luxeltt 
d'tpproche. 

Comme U boot/ des luDctes d'approche dépend 
de celle des verres qu’on emploie dans leur con- 
firoâion , il faut parler du choix que l’on doit 
faire de la matière du verre, aulTi-bien que de la 
■saniere de le préparer. 

On doit choiilr le verre por, net & bien égal 
dans fa fubftance , fans flatuoliids ni bouillons 
coofidérables , le moins colord qu’il ell poflible , 
& fur tout fans ondes , linuolîtds , nuages , ni 
funades qui le rendraient , quelque bien travailld 
qu’il fût, abfolument inutile i la conflruâion de 
l’oculaire . Mais comme on ne peut connoître li 
le verre a les qualiids requifes lorfqu’il eft brut , 
l’artille doit avoir foin de le découvrir & de le 
polir au moins grûlCdremenr des deux cbtds , s’il 
ne veut s’eipofer à un travail inutile. 

On fuppofe donc le verre rdgulidremeot tranf- 
parent , découvert & poli des deux cAtds ; on l’e- 
xaminera de la maniéré fuivante. 

Premièrement , on l'expofera au foleil , recevant 
Tes rayons au travers fur un papier blanc, qui fera 
clairement paraître les filets , les 6bres Gnueufes 
& les autres indgalitds qui peuvent y dire. 

On regardera enfuite au travers quelque objet 
médiocrement proche & élevé fur l'horizon , com- 
me peut être quelque pointe de clocher, hanffant 
& bailTant le verre devant l'oeil, & confidérane 
avec attention G , dans ce mouvement , l’objet ne 
paraît point ondoyant au travers du verre : car , 
G cela eftoit, il ne pouroit point fervir à l’ocu- 
laire j & le verre pour être bon, doit , nonob- 
flant ce mouvement, rendre toujours l’apparence 
de l’objet parfaitement Gable & fans aucun mou- 
vement . 

On coaGdérera en fécond lieu fa couleur, qui 
d(Mt être entièrement légère & fans corps ; les 
bonnes couleurs Gant celles qui tirent fut 1 eau vi- 
ssée , fur le bleu , fur le vert , ou même fur le 
■soir , mais toujours fans corps . 

Le vert ou la couleur d’eau marine, eG la plus 
ordinaire : on connoît la bonté de toutes ces cou- 
leurs , en mettant tons ces diG'érens verres fur un 
papier blanc; car celui qui le repréfeotera bien 
tsétement & naïvement, fans colorer fa blancheur, 
fera le meilleur. 

11 faut enfuite examiner, G le verre qu'oix veut 
travailler eG également épais par-tout; ce que 
l’on connoîtta avec un compas h pointes recour- 
bées. Cette précaution eG fur-tout aéceGaire aux 
verres dont on veut faire des objeâifs , 1 la pré- 
paration & au travail defquels on ne Gusroit ap- 
porter trop d’exaâitude. 

Suppofé que le verre n’ait pas une égale épaif- 
feur par tout, il faut l’y mettre avant que de lui 
donner aucune forme fphérique, la chofe étant 
impoGible après, fur-tout lotfqu’oo le travaille h 
la main libre & coalaBte. 
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A^s avoir examiné les verres , comme on vient 
de dire , on les coupera d’une grandeur propor. 
lioneie au travail qu’on en veut faire, obfervant 
s’il s’y rrouve quelques petits points ou fouGures , 
de les éloigner toujours du centre le plus qu’il 
fera poflîble ; l’on mettra pour cet eGet un peu 
de mallich fur ces pièces de verre dans un lieu con- 
venable, pour y pofer la pointe d’un compas avec 
lequel on tracera une circonférence , avec une 
pointe de diamant, pour le couper enfuite plus 
rondement . 

L’on tiendra les objeâifs affez grands , pour 
qu’ils aient plus de conduite fur la forme. 

A l’égard des verres de l’tcil , il faut en faire 
quelque diGindion ; car pour les grands oculaires 
de deux verres, on les fera aulTi larges que l’é- 
paiG'eur du verre & fa diaphanéiré pouront le 
permettre ; les plus larges font les plus com- 
modes . 

Mais pour les oculaires compofés de pluGeurt 
convexes , la grande largeur n'y eG point ntile , 
St encore moins l’épaiGeur , fans laquelle on ne 
fauroit leur donner une grande largeur . 

Il fuêSra communément, félon la différente lon- 
ueur des oculaires , qu’ils aient de largeur en 
iametre , depuis S lignes pont les petits jufqu’à 
i8 lignes pour les plus longs de to i il pieds. 

Il convient auGi de les rogner au grugeoir on 
h la pincete , bien rondement for le trait du dia- 
irunt fait an compas ; car cette rondeur Cervant 
de première conduite i l’ouvrage , eG le fonde- 
ment de l’efpérance qu’on peut avoir de bien 
réuffir au travail . 

La fécondé chofe dans laquelle conGGe la pré- 
paration du verre au tra vail , eG de le bien mon- 
ter fur la molete. Pour cet effet, on fera fondre 
le maGicb dont on veut fe fervir ; & pendant ce 
temps-li , l’on mettra les moletes de cuivre ou de 
métal for le feu, pour leur donner quelque mé- 
diocre degré de chaleur, aGo que le maGich s’y 
atachc plus fonemetit . 

L’on dreffera enfuite ces moletes, lenr plate- 
forme en deGus, St l’on remplira leur canal tout 
i l’entour de ce maGich fondu, qu’on y laiGera à 
demi refroidir , pour y en ajouter du mou , autant 
qu’il fera néceGaire pour égaler la GiperGcie de 
lenr plate-forme , far laqtselle il ne doit pas y en 
avoir du tout . 

On l’accommodera donc proprement à la main , 
i l’épailfeur d’un demi- pouce tout i l’entour, en 
y laiGant un elpace vide , comme un petit foGé 
d’environ deux lignes , tant en largeur qu’en pro- 
fondeur , entre le bord de la plate-forme , pour 
empêcbCT qu’il ne la touche. Le maGich doit ce- 
pendant toujours furmonter la plate-forme de la 
hauteur d'une bonne ligne . 

Pour y appliquer maintenant le verre, on le 
ebaufera mtiioctemetit , de même que le maGich 
I. for lequel on l’aGeoira enfuite bien adroitement , 
l'y prcGiaot également avec la main , jufqu’i ce 
I que fa GipaGcie touche exaâetnent celle du bord 
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de U pUte-fomw de la oiolete ,& qu’elle paroiffe 
bleu (Dite. , . . y 

Cela rail, ou renveifera la moleie fur une table 
bien droite, & on Uiflera refroidit le verte & le 
manich fout fon poids . 

On remarquera que la largenr du verre poura 
bien esccder quelque peu celle du maflich de la 
moleie; mais la moleie ne doii jamais excdder 
la largeur du verre au dedans de Ton bifeau . 

Le mallich doit aulTi toujours recouvrir toute 
la circonférence extérieure du verre bien uniment , 
afin que le grés on mordant ne puilTe point s’y 
atréter, & qu'on puille entièrement s'en debaiaf- 
fet en la lavant. 

Pour travailler néanmoins avec aiïurance , & 
ne point expofer les bons verres aux premières 
atteintes trop rudes du mordant , on prépare aulTi 
des verres de rebut, que l'on montera fur des 
moleies femblables , de cuivre ou de métal . Et 
quoique ces verres ne doivent fervir que d'épreuves, 
comme pour égaler le mordant for la forme avant 
que d'y expofer le bon verre , & lotfqn 'ayant 
difeontinué pour un temps , l’on vent fe remettre 
au travail pour connoiire s’il n'ed point tombé de 
faletés fur la *brme qui le pQt giier , iis doivent 
cependant être montés proprement fur le mallich, 
pour fu’il ne s’y atache aucune faleté que l’on 
ne puille dter ; car autrement , loin de fervir i 
conferver les bons verres , ils pouroient fouveni 
les gâter, en apportant des ordures fur la forme; 
c’ell pourquoi on doit les tenir aufli proprement 
que les bons verrC'. 

La troilieme chofe nécelTaire pour préparer le 
Verre au travail , c’ell on bifean qu’on doit y 
faire tout autour. Car, quoique le verre jufqu'ici 
préparé fait déjà rondément coupé au grugeoir 
fur le trait du diamant , il a néanmoins encore 
befoin d'être eiaâement arondi , avant que 
d’être expofé fut la forme qu’on veut lui don- 
ner. 

Pour donner donc ce bifeau au verre , l’on 
prendra la forme de la plus petite fphere, appelée 
dibofdoit , dans laquelle ce verre poura entrer 
, d’environ un demi-ponce , raffermilTant bien avec 
du mallich fur une table folide, qui oc doit pas 
excéder la hauteur commode, pour avoir, la li- 
bené entière du mouvement du corps dans le tra- 
vail ; & ayant mis du grès du premier degré de 
grdlTeur dans cette forme avec on peu d'eau, on 
y travaillera les bords du verre, l’apuiant d'abord 
ferme , & obfervant de la main s’il n’y porte 
point en bafcole . 

On fera parcourir i ce verre, le prelfant en le 
tournant contre la forme, toute fa ^perfeie con- 
cave, ne la point décentrer, & l’ofer égale- 
ment oc régulièrement; & lotfqu’on verra le bi- 
Icau approcher de la largeur qu’on veut lui don- 
ner, on ne changera plus le grès de la forme 
pour qu’il s’adoucilfe; on en oiera même peu i 
peu pour l’adoncir plut promptement ; car U n'ell 
pu aécellaire de le condiiiie par cet adanciUemem 
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an poli, & il fulEt qu'il le foie médiocrement 
pourvu qn'il ait l’angle bien vif. 

Ce bifean achevé, on lavera bien ce verre ainfi 
que le mallich de la moicte , l'eiruyant d'un linge 
bien net, & le mettant dans un lieu propre & 
hors de danger. 

On remettra enfuite d’autre grès dans la même 
forme , pour donner de même le bifean au verre 
d’épreuve; on le lavera de même, le tenant aulTi 
proprement que te bon , & on nétoicra la forme 
dont on s’eft fervi . 

Mumert dt tmailler le verre, & de le condMirê 
fur là ferme i iâ muin libre & ceulmue» 

Le verre étant entièrement préparé, comme on 
vient de dire, jufqu’à être monté fur la molete, 
on aSermira la platine qui doit fervir i le former 
for une table de hauteur convenable , 8c placée 
bien horizontalement ; 8c après avoir mis delTus 
du grès de la première forme, peu néanmoins i 
la fois , c’ell-à'dire , autant feulement qu'il en faut 
pour couvrir limplement fa fuperficie , 8c l’avoir 
également éieodu avec le pinceau , on commen- 
cera par y palfer le verre d’épreuve pour l'égaler. 

On conduira fa molete en tournant par circu- 
lations fréquentes , premiéremeut tout autout de 
fa circonférence ; puis en defeendant tout autour 
du centre 8c fur le centre même , 8c enfuite re- 
montant de même doucement 8c par le même 
chemin vers la circonférence. 

Ce verre d'épreuve ayant ainli parcourn toute 
la fupcrficie de la forme 8c tout le gtêi ayant 
palfé deüous , on l’dtera pont y mettre le bon 
verre 8t l’y travailler . 

Le verre étant fuSifament preflfé for la forme 
par le poids de la molete, il ell inutile de le 
prelTer davantage de la main, 8c il fufiit de le 
conduire bien également 8c fermement d’un train 
continu 8c non entrecoupé. C'ell pourquoi il fuffïc 
de le diriger d’nne feule main , tenant la molete 
de fajon que , tons les doigts apuiant fur la 
doucine de fa plate-bande , le foirmet ou globe 
de la molete fe trouve environ fout le doigt du 
milieu . 

Voiü ce qui concerne fon premier mouvement ; 
mais il ne fuffit pas pour former le verre parfai- 
tement, il faut encore loi en donner un autre qui 
ne doit pas être local comme le piemier, mais 
fur l'axe de fa molete. Conduifant donc celle-ci 
circulairement , il la faut encore en même temps 
tourner continuélement entre les doigts, comme 
fur on axe propre de la molete , qui , la traver- 
fant , tomberoit perpendiculairement fur la forme 
par le centre de fa fuperfeie 8c de la.fphéricité 
du verre ; afn que fl la main , par quelque défaut 
naturel , prelfoic la moicte plus d'un chté que de 
l’autre , cet éfort foit également partagé dans fon 
effet fur toute la circonférence du verre, 8c qu’é- 
tant fuppléé par c« fécond mouvement, il ne caufe 
aucun obflaclc à la formation parfaite do verre. 

Comme 
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Comme le grès , étant trop afoibli pu le tra- 
vail , n'agit plus que fort lentement fut le verre , 
lorlqu'on le reniira foible, l’on changera; & y 
en mettant de nouveau , on i'dgalera de mfme 
que la première {bit avec le verre d’épreuve- 
Continuant enfuite le travail du bon verre fur 
ce nouveau gris, l’on rdiidrera de le changer jaf- 
qu’i ce que le verre approche d'itre entièrement 
atteint de la forme. Car alors, fans le plus chan- 
ger, on achèvera de le former & de l’adoucir avec 
ce mime gris , s'il y en a rutfifamcnc , linon on 
y en ajoutera d'autre do mime degrd de force, 
que l’on aura confervd. 

On l’dgalera toujours parfaitement avec le verre 
d'dpreuve , avant d’y commettre le boa , pour évi- 
ta qu’il ne rencontre quelque grain moins dgal , 
ponroit le gîter lorfqu’il ell à la veille d’itre 
enti^meot formd; on continuera donc de tra- 
vailler ce verre avec ce gris afoibli qui ne fera 
plus que l’adoucir , jufqu’à ce qu’on fente I la 
main qu’il ne travaille plus ; alon ndtoyant le verre, 
on eiaminera s’il n’a point de defauts importans 
u’il ait pu cootraSer dans le travail , comme des 
landres , ou des traits conlidirables , ou des flo- 
cons qui fe lôient ouverts dans on lieu ddfavanta- 
geui , comme prie du centre ; car dis qu’on aper- 
çoit de femblables ddfauis,fans palier plus avant, 
ce qui ferait du temps & du travail perdu , il 
faut les hier, remettant du gris fur la forme du 
degré de force qu’on jugera oécellaire pour cet 
effet , flt le retravailler de nouveau comme on a 
dit , jufqu’l ce qu’on ait 6té le défaut & qu'on 
puiliie le reconduire de mime par l’adoucillement 
du poli . 

l’eu importe qu'on fallc ce travail I gris lèc 
ou humide ; mais C l’on a travaillé I fec,il fau- 
dra , pour perfeâioner radoucidemetit du verre , 
bien nétoyer la ferme & les verres , tant le bon 
que celui d’épreuve , pour qu'il n’y relie ni grain 
ai ordure, St mettre enfuite fur la forme un peu 
de gris de la deraiere flnelTe , que l’on hume- 
âera d’un peu d’eau , & fur lequel on travail- 
lera d'abord le verte d’épreuve , jufqu'f ce qu’on 
fente ce gris dans la douceur qu il doit avoir pour 
perfeilioner l’adouciUrmeot du bon verre , qu’on 
mettra delTus pour l’achever avec attention & pa- 
tience ; je dis avec ptiieitce , parce que le verre 
fe polit d’autant plus régulièrement , sûrement & 
promptement , qu’il eu plus paifaitement adou- 
ci . 11 ne faut donc pas penfer qo’il foie fulEfa- 
ment adouci , qu'il ne paroilTe k demi poli en 
fortant de deflus la forme. 

Pour bien adoucir un verre , il faut avoir foin 
de ne laifler fur la forme qu’aulant de gris qu’il 
en faut pour la couvrir fimplement , & en hier 
mime de temps en temps en néioyani les bords, 
tant de la ferme que de la molele , où fe iete 
& s’anile ordinairement ce qu’il y a de moins 
délicat & de moins propre pour l’adonciflemenr 
du verre ; & lorfqu’on fentira le gris s’épaifltr & 
fe rendre en conlîilaBce trop forte , l'cm y mettra 
Arii (ÿ* Méiiirt , Temt ly. 
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par fou quelques gontes d’eau , prenant garde d’é- 
viter l’autre extrémité qui ell de le rendre trop 
fluide ; car cela empicheroit la molete de couler 
doucement fur la forme , St l’y arrêtant rude- 
ment pouroit gûier le verre . Il faut donc tenir 
un milieu en cela , & la prudence de i’artille 
expert lui enfeignera cette température. 

On ne doit pas fe lier Amplement It la vue , 
pour reconoîire fi un verre ell parfaitement adou- 
ci , mais avant que de fe défifler du travail , if 
le faut bien elTuyer , & l’examiner une lêconde 
fois avec on verre convexe qui puilTe en faire 
voir tous les défauts , & remarquer fur-tout s'il 
ell fufEfament adouci. Car fouvent, faute de cette 
précaution , on reconolt trop tard après que le 
verre ell poli , qu'encore qu’il parût parfaitement 
adouci f l'ccil , il ne l’étoic pounant pas, y re- 
liant un défaut notable , & qui apportera tou- 
jours obllacle k fa perfeiKon , qui ell, qu’encore 
que le verre fait parfaitement formé , l’oculaire 
n’en fera jamais bien clair , les objets y paroillant 
comme voilés d'on crêpe fort léger. 

Si , après avoir apporté celte diligence dans 
l’examen du verre , on le trouve parfaitement 
adouci St capable de recevoir le poli , on le la- 
vera de même que la forme , & oa le mettra 
dans 00 lien où U ne pnifle point k càOtr, 

Maniéré de ptlir Ut verret à U mei/i liitt 
Ôr ceutame* 

C’ell ici le principal écueil auquel tous les ar- 
tifans font naufrage ; & pour ne point m’arrêter 
i remarquer leurs défauts , qu'il fera facile de 
découvrir en comparant leur faqon de travailler 
avec celle que j’indique, je -dirai feulement qu'ils 
fe conteuteot de polir fur un morceau de cuir , 
d’écarlate , ou d’autre drap bien doux & uni , 
droitemeot tendu fur un bois plat , après l’avoir 
enduit de potée détrempée avec de l’eau , fur la- 
quelle ils frôlent fortement le verre des deux 
mains , làos fe régler dans ce travail important 
que par la (impie vue ; aufli n'efl-il pas étonant 
qu’aucun ne réulTilTe dans la forme des vertes des 
grands oculaires , & encore moins des moyens Sc 
des petits. 

Voici quelle ell la maniéré de polir les verres. 
On tend un cuir bien doux & d'épailTeur alTcz 
fur un châflis rond , de grandeur conve- 
nable ponr contenir la forme qui a fervi i fer- 
mer & adoocit le verre objeèlif fur lequel on a 
fait épreuve ; de faqon que ce cuir ainlî tendu 
touche tout I l’entour les bords de la forme , ù 
defléin d’en pouvoir faire comme d’un* forme cou- 
lante par rimprtflion , que ta pefanteur de la mo- 
lete , aidée de la main , y fait de Ion verre déjà 
fphétiquement travaillé, en la pouflant & retirant 
d’une extrémité de la circonférence de la ferme , 
paflant par fon centre 1 fen extrémité oppofée ; 
car, par c< moven , le bord de la molete ou de 
foQ vene, toucnanc conlinuélement le fend de la 
N n 
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toDOivU Je U forme dans ce nouvmeat , & 
forman par ce œoyea comme ane feâioo de lAoe 
fphérique concave, le verre s’y polit poarvuqti’oa 
le conduire mdthodiqoement & avec adrede fur la 
potde on tripoli. 

Cette expérience ayant rduOi fur le cuir , on en 
a fait pluueim autres fur de la foraine fine d’An- 
gleterre , fur du drap fin de Hollande, fur de la 
toile de lin, for de la toile de foie , for du ta* 
fêtas & for du fatin , fonement tendus fut ce 
ch^Qis ; & toutes ont également réufli. 

Quant A la conduite de la molete & de fon 
verre fur ce polifldir , après avoir humeâé celui- 
ci d’ean de potée d’étain alTez épaifle & bien éga- 
lement , for une largeur égale de chaque c&té du 
centre de la forme , un peu plus que de l’étendue 
du demi-diametre du verre qu’on veut polir , & 
d’une extrémité de fa circonférence à l’autre; on 
pofera delfns le verre d’éprenve,& tenant la mo- 
lete à deux mains , les extrémités des doigts a- 
puiéi for la doucinede là plate-bande, on la pref- 
fera fortement delfoi , en forte qu’elle falTe tog- 
ctier ce cuir , toile , &c. quoique fonement ten- 
due, A la fuperficie concave de la forme , pouffant 
en même temps droitcment d’on bord A l’antre la 
molete , & la retirant de même on peu en toor- 
nant for fon axe A chaque fois ; on lui fera par- 
courir. de cette maniéré , cinq ou Cx tours for 
tout l'efpace du poliffoir, qui efi imbu de potée, 
pour voit s’il n’y a point de grain ou de faleté 

Î |ui puiflfe gAter le bon verre & le rayer ; ce qu’on 
eut aifémeni A la main outre le criffemeot qu’on 
entend.' on le fauta , s’il s’en trouve , l’endroit 
étant facile A remarquer en y paflant le verre. 

Le poliffoir étant affuré de la forte , on y met- 
tra le bon vene pont le polir , le poulTani & le 
retirant de même fortement de vivement, & con- 
dnilânt droiiement la molete d’on bord A l’autre 
de 1 a forme ; nuis obfervant A chaque tour de 
retour de tourner un peu la molete entre les doigts 
fur fou propre axe , pour que fa pefanteur , qui 
ne peut être ici que très-utile , quand elle feroit 
double ou triple évidée de la main , lui faffe 
toujours toucher la fuperficie de la forme. 

On remettra aofTi de temps en temps de la po- 
tée fur le poliffoir , l’éprouvant à chaque fois 
comme on a fait la première , pour garantir le 
bon verre des accident qui pouroient le gAter ; de 
l'on continuera ce travail jofqn’A ce que le verre 
foit parfaitement poli. 

Voici une t» 6 U Je vtnet de Jiff/rent fe/en , 
par laquelle on reconoltra en quelle proportion 
on vnte convexe grdfTit les objets, & au contraire 
cxxnbien on verre concave les diminue . 

On poura même calculer for cette efpece d’é- 
chele , de combien d’autres verres , A proportion 
d’un foyer plus long ou plus court , gt&ffoont ou 
diminueront. 

Un objet de tS lignes de diamètre, vu avec on 
verre de ix pouces de foyer, parait avoir ta li- 
gnes de diamètre. 


pouces. 

ligner . 

de 1 1 , . . 


10 • H • 

• . 

9*0. 

• «3 r 

8 * • • 

• . 

7 • . . 

• 14 T 

6 .. . 

• '5 . 

5 . • - 

• >5 f 

4 • - . 

. id 

3 . . • 

• «7 

1 . . . 

. iS 

I . . . 

• 14 


Abattre Je centttt $m verre. 


Centrer un verre , «’efi faire en forte que la 
pins grande cpaiffeor de ce verre fe trouve au 
centre de la figure , quand le verre fera travaillé . 

Pour cet effet , ou commencera A former le 
verre fuivant la figure qu’on veut lui donner ;di- 
minuant peu A peu une partie , fuivant qu’on juge 
qu’elle eft plus épaiffe qu’une autre. 

Lorfqu’un cûté du verre fera entièrement ache- 
vé de poli, on le démafliquera de on l’examinera 
pour connoître l’endroit le plus épais, fi le verre 
ne l’efi pas également partout. 

On connoîtra cet endroit, en y traçant d’abord 
un dianxtre , dans lequel une ligne claire ou noire 
ne paroiffe ^int multipliée -, ce qui fe peut tou- 
jouis ironver . 

Si , dans tous les diamètres , cette liane ne pa. 
rolt point doublée , on efl affuré que Te verre eS 
bien centré, de qu’on peut le travailler également 
de l’autre edté , pour lui donner fon entiere per- 
fedion . 

Cette méthode de M. de la Hire , ell fondée 
for un phénomène allez fréquemment obfervé ; 
c’efl que des glaces multiplient les objets d’autant 
plus, qiK leurs furfaces antérieures de poflérieures 
font moins parallèles , de d’autant nooins que les 
épailfeurs correfpondantes en font plus égales en 
tout font ; ce ^ui donne une maniéré sdre de re- 
conoître la moindre inégalité dans l'épaiffeur , & 
de déterminer en quel fens de de quel cité elle 
y efl . 

Four cet efict , il ne s’agit que d’expofer au 
vene un objet linéaire , fi on peut s’exprimer 
ainfi , c’efl-A-dire , long dt menu ; cet objet li- 
néaire fera repréfenté dans le vene taillé , de fa 
repréfeotation en ponra être le diamètre , fi ce 
diameste ne paroît point multiplié for le vene ; 
dt fi en tournant le verre , tous les antres dia- 
mètres ne fe multiplient point, le verre fera bien 
cenné . 

M. Cailini , dans les Mimorret Je FAceJémie 
Jee Sriencet dii 1710 , fait voir la oécefTité de 
biim cenner les verres des Innetes; l’inconvénient 
qui réfolteioii d’un vene de lunete mal cenné , 
ell facile A démonner. 

Qtiand l’obieâif & l’ocnlaire d'un télefeopt 
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foat bien centré, c'cll-à dire, quand l’aie de ces 
deux verres & leurs foyers foor dans la nidmc 
ligoe, l'oeil placé dans l’axe de la Innete , verra 
les objets dans cet axe : il en fera tant autrement 
fi l'un des deux verres ell mal centré , car alors 
l'image ne fera plus vue dans l'axe ; de forte que 
1 a dilTance apparente entre deux aflres , obfervée 
avec deux lunetes, dont l'une a Ton objefiif bien 
centré , & l’autre a Ton obyeâif mal centré , ne 
fera pas leur diflanee véritable. 1 

Il y a encore quelques autres moyens de cen- 
trer les verres ; u l’on espofe au foleil on obje- 
éiif convexe des deux côtes, & qu’on fafle refié- 
ebir l'image du foleil fur les objets voifins , on 
voh deux images; la plus vive doit être au centre 
de Celle qui ell la plus grande & la plus pôle ; 
fi elles ne Ibot pas exaâemeot concentriques , 
c'ell une preuve que le verre ell mal cenué: on 
peut alors prendre un cercle de carton qui foit 
ouvert circulairement , & le promener fur l’ob- 
jeâif jufqu'a ce que l’ouverture tombe fur une 
partie de verre qui fait centrée , & l’on fe fer- 
vira (êulemeni de cens panie de l’objeâif : le 
foyer de réflesion de la fnrface concave ayant 
le même aie que le foyer de réflexion de la fur- 
face convexe , on ell sflr que le’ verre ell Ùcn 
centré. 

Si l'oo place un objeâif fi l’extrémité d’un tube 
bien rond^ &. qu’on falTe faire au tube un demi- 
tour fut Ion axe en regardant un objet terreflre , 
l'objet ne doit pas changer de place -, il paroîira 
toujours au même point des fils de réticule, fi 
l’objeélif ell centré ; s’il ne l’ell pas , on le Icellera 
avec de la cire molle au bout d'un tube plus i- 
troit que le verre , de maniéré qu'il puilTe chan- 
ger de place ; on fera tourner le tube en don- 
nant fucceflivement diflerenies fituations an verre 
fur le tube , & l’on verra celle qui ell nécef- 
faire pour que la portion du verre qui répond fi 
l’onverture du tube falTe un objeélif bien centré ; 
ce fera la parti# 4 n verre dont il faudra fe (et- 
trir. 

La parallaxe optique, dont M. Boogner a beau- 
coup parlé dans foo livre de /< Fi/vre de It Ter- 
re, lui fournifloit un troifieme moyen de centrer 
fa luneie. On pointe fur un objet fart éclatant; 
& ayant fixé la lonete dans une fiioation invaria 
ble , on enf nce l’oculaire aorani qu’il ell pofli- 
ble , fans ceffer d’apercevoir l’objet ; on le reti- 
re enfuite , lutant qu’on le peut , toujours fans 
que la Innete varie. Si. dans ce mouvement de 
l'oculaire, l’cbjet que l’on regarde paroît tou- 
youts fur le milieu des fils , 8t que la parallaxe 
optique Ce falfe autant d'un côté que de l’antre, 
on ell alfuré que le verre ell bien centré ; car les 
deux images que l’on voir dans ces deux fiiua- 
tions, étant nécellairement fnr l’axe optique prin- 
cipal , ne peuvent être toutes deux fur le mi- 
lieu de la luneie, fi moins que l'axe optique ne 
concoure avec le rayon moyen ou avec l’axe du 
•ône de la lumière que donne la luneie. ( Jtii- 
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ch dtwd ftr M.oc tu lurrns, Jgns rMciemtic- 

rfdcféMt. ) 

Limtic â'sppncbt. 

Cet utile & admirable infimmeot d’optique qui 
raproebe la vue des corps éloignés, n’a point été 
connu des ancient , & ne l’a même été des mo- 
dernes , (bus le nom de luntte de HdUndt ou de 
GtiiUt, qu’au commencement du demicT fiecle. 

Le fils d’un ouvrier d’Alcmaer, nommé Jacques 
Méiius, on plutôt Jakob Metxu, qui faiioii uns 
cette ville de la Nord-Hollande, des lunetes fi por- 
ter fur le nez, tenoit d'une main un verre con- 
vexe , comme font ceux dont fe fervent les pres- 
bytes oo vieillards ; & de l’autre main un verre 
concave , qui fert pour ceux qui ont la vne cour- 
te . Le jeune homme ayant mit par amufeioent 
ou par haxatd, le verre concave proche de fini 
ceil , ôc ayant un peu éloigné le convexe qu’il 
tenoit devant de l’autre mata, il s’aperçut qu’il 
voyoil au travers, quelques objets éloignés beau- 
coup plus grands ôe plus diflindeinent, qu’il ne 
les voyoil auparavant fi la vue Gmple. Ce non- 
veau phénomène le frapa ; il le fil voir fi fan 
pere , qui fur le champ alTerabla ces mômes ver- 
res & d’autres femblables , dans des tubes de qua- 
tre ou cinq pouces de long ; & voilfi la première 
découverte des hiwtet d’epprerfir . 

Elle fe divulga promptement dans tonte l’Eo- 
rope, & elle fut faite, félon toute apparence, en 
1^09 ; car Galilée, publiant en léio fes obfer. 
valions allrtynomiquet avec les /«errer d'epprvtfir, 
recoooît , dans foo Nunciut fydemu , qu'il y avoir 
neuf mois qu'il éioii inllruit de cette découvctie. 

Une chofe allez étonante, c’ell comment ce cé- 
lébré allronome, avec une luoete qu’il avoir faite 
lui-même fur le modèle de celles de Hollande , 
mais très- longue, put reconoliie le mouvement 
des fatellites de Jupiter. 

La /«erre Jtcppncbc de Galilée avoit enviwa 
cinq pieds de longueur ; or , plus ces fortes de In* 
oetrs foor longues, plus l'efpaot qu'elles font aper- 
cevoir ell petit. 

Quoi qu'il en (bit, Kepler mit tant d’applica- 
tion fi fonder la caufe des prodiges que les lune- 
tes d’approche découvroienr aux ienx , que mal- 
gré fes travaux aux tables Rudolphiques , il tcao- 
va le temps de compofer fou beau traité de Dto- 
ptrlque, & de le donner en idii , un an apréa 
le NuHcict fydm*t de Galilée. 

Defeartes parut enfuite fur les rangs, !k pnblio 
en iéj7 Ibn ouvrage de dioptrique, dans lequel 
il faut convenir qu'il a ponflé fort loin fa théo- 
rie fur la vifioo & fur la figure que doivent avoir 
les lentilles des lueetes d’apprcKbe mais >1 s’efl 
trompé dans les efpérances qu’il fbndoit fur la 
conllnélioo d'une grande luoete , avec tm verre 
convexe pour objeâif fit un concave otolaite . Une 
luneie de cette efeece, ne feroit voir qo’un efpaee 
piefqu'infaBCbte de l'objet. 

Nn ij 
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Defuitei Dt fbogea point 1 l’avanttgc qo’il rt- 
tirctoit de U combinaifon d’nn verre conveie pour 
oculaire: cependant, fans cela, ni les prudes lu- 
neies , ni les petites , n’auroient dtd d aucun ufa- 
ee peur faire des ddeouvertes dans le ciel & pour 
robfervation des angles. Kepler l'avoit dit en par- 
lant de la combinaifon des verres lenticulaires dve- 
kut tonvexij , majtrâ Ù' diJiinBa préjiân vijibiiiê , 
ftd rvtr/t fini. 

Mais Defearres , tout occupe' de fes ptopres 
iddes, fongeoit rarement à lire les ouvrages des 
autres . C'ell donc i l'annde idii, qui ell la da- 
te de la Dioptrique de Kepler , quon doit fixer 
l'dpoque de la lunete i deux verres convexes. 

L'ouvrage du 1>. Reita , capucin allemand , ob 
l’ao traite de cette efpece de lunete , n’a paru 
que long temps aprds. 11 ell pourtant vrai que 
ce pere , apr^ avoir parle' de la luntte i deux 
verres*convexes , a imagind de mettre au devant 
de cette lunete une fécondé petite lunete , compo- 
ide pareillement de deux verres convexes: cette 
féconde lunete renvetfe le renverfement de la pre- 
mière , & fait paroîire les objets dans leur poli- 
lion naturele , ce qui ell fort commode en plu- 
fieurs occafions ; mais cette invention ell dune 
trds-petiie ntilitd pour les alires, en comparaifon 
de la clarté & de la diliinâion qui font Ixen plot 
grandes avec deux fénls verres qu’avec quatre, à 
caufe de l’épailTeur des quatre verres de des huit 
fupetficies , qui n’ont tou;ours que trop d’inégali- 
tés & de défauts. 

Cependant, ou a été fort long-temps fans em- 
ployer les lunetes b deux verres convexes ; ce ne 
fut qu’en idyq que M. Hoygbens , inventeur du 
micromètre, les mit au foyer de l’objedif, pour 
voir difiioflcment les plus petits objets. 11 trouva 
par ce moyen , le fccret de meforer les diamètres 
des planètes , après avoir connu , par l’expérience 
do palFage d’une étoile derrière ce corps , combien 
de fécondés de degrés il comprenoit. 

C’ell ainlî que , depuis M Métiot & Galilée , 
en a combiné les avantages qu’on ponroit retirer 
des lentilles qui compofent les luatitr d'afprotht . 
On fait que tout ce qne nous avons de plus cu- 
rieux dans les fciences fie dans les arts, n’a pas 
été trouvé d’abord dans l’état ob nous le voyons 
aojoord’bui : mais les beaux génies qui ont une 
profonde connoiltance de la méchanique fit de la 
géométrie , ont profité des premières ébauches fon- 
vent produites par le hazard, fie les ont portées 
dans la fuite an point de perfedion dont elles 
étoient fufceptibles . 


. \ PoUmefeap! . 

C’ell une efpece de télefeope ou de lunete d’ap- 
proche qui ell recourbée , pour voir les objets qui 
ne font pas direâement oppofés à l’oeil . 

t-e ftiémoftapt a été inventé par Hévélius en 
léjy. 

On a préfentement quelque choie de femblable 
dans cenaines Icrgyuttt , avec lefquelles 00 peut 
voir une perfone lotfque l’on paroît m regarder 
une autre . 

Tout télefeope fera nn poUmtfitpc lî on en fait 
no tube recourbé, fit qu’entre le verre objeâif fit 
le premier oculaire, s'il y a plulîenrs oculairer, 
on difpofe un miroir plan de maniéré qu’il foit 
incliné à l’horizon de 45 degrés , fit qne l’image 
réfléchie foit an foyer du verre oculaire . 

Car, par ce moyen, tes objets Gtués vis-b-vis 
le verre ou la lentille, paroliront vis-i-vis le ver- 
re oculaire, de mime que s’il n’y avoir point de 
miroir , fie que le verre objeâif fit le vene oen- 
laire fit les objets, fulfeot dans une mime ligne 
droite. 

Uault dt jalimfit . 

C’ell une lunete d’approche qui oonlille i avoir 
un miroir ajullé obliquement dans une boîte pla- 
cée à jour, qui tient par des vis ï l’extrémité dt 
l’objeâif. 

Par fon moyen , on voit direâemeiit les objets 
que l’on femble regarder de cbté, parce qu’alort 
ce n’ell pas l’objet qu’on voit, mais la repréfen- 
ration dans le miroir. 

Cette efpece de lunete ell toujours infétieure 
aux lunetes ordinaires. 

Tiltfnpt, 

Cet infiniment d’optique fert i obferver des ob- 
jets ttés-éloignés , foit direâement i travers plo- 
fieurs vertes , ou par réflexiofi au moyen de pln- 
lieurs miroirs. 

L’invention du télefeope ell une des plus nobles 
fie des plus utiles, dont les derniers fiecles pnif- 
fent fe vanter , fie qui a te plut contribué aux 
progrès de l’allronomie. 

On prétend que la découverte en ell dne au ha- 
zard , fie b des jeux d’enfans qui s’amufoicot b 
conlidérer des objets b travers deux verres mis b 
quelque diHance l’un devant l’autse ( «). 

Quoi qu’il en foit, i’ufage des verres convexes 
fie concaves étant une fois connu , pluCeurs fa- 
vans, tels que Galilée, Kepler, Defeartes, Gré- 
gory, Huyghens, Newton, fisc, ont contribué fuc- 


jQjUcli qa'aitot été 1rs hnirtus haxards qui ont ocuAooé les ytemiers eCiii fur le Télefeope , il ell fus contrait 

5 ue Csitléc eet le premier la ctoiie de le perfeétiour. t'or. Tiaasoscai HUt. de la Litt. Italien. T. VIII, des découvertes 
eOalUét.) ; . » 
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««Rivcineoi 1 porter le tüeftopt au point de per- 
fefiion oit il ell aujourd'hui • 

11 y a differentes fortes de tdlefcopes , qui fe 
diflingoent par le nombre & par la forme de leurs 
venes, ou par la diffdrence de leur ufage. 

Le tiUfcope dt Gainât ou atltmand , ert eom- 
pofé d’un tuyau dans lequel e(l i l’un de fes bouts 
un verre objeflif conveae , & i l’autre un verre 
oculaire concave . C’cH la plus ancicne de tomes 
les formes de tdlefcopes, & qui ait etd pratiquée 
avant Huyghens. 

Ainli , pour conflruire ce tdlefcope, on ajuHe 
au bout d'un tube un terre objeâif convexe d’un 
feuloudedeux câtdsi & qui ell un fegmeot d’une 
fphere fort grande. A l'autre bout elt ajufld de 
mdme un verre oculaire concave des deux câtds , 
mais formé d’un fegment d’une moindre fphere, 
Sc placé i une telle dillance du verre objeâif, 
que le foyer vertical de ce verre oculaire répon. 
de au même point que le foyer réel du verre con- 
vexe. 

Par le moyen de ce télefcopc , tout le monde , 
excepté les myopes ou ceux qui ont la vue cour- 
te , doivent avoir les objets dans leur Ctuation 
droite naturele, & gtâllis i proportion de la di- 
Dance du foyer vifuel du verre oculaire k celle 
du foyer du verre objeâif. 

Mais pour que les myopes puiffent voir diilin- 
élement les objets au travers d'un tel inflrument, 
il faut raprocher le verre oculaire du verre ob- 
jeâif. 

Tilefeopt tflrmamiftie. 

Ce télefeopt diffère do précédent , en ce que 
l’oculaire y eff convexe comme l’objeâif . On le 
nomme êjtronomi^e , parce qu'on ne s’en fert que 
pour les obfervations afltonomiqnes , i caufe qu’il 
reoverfe les objets . Kepler fut le premier qui en 
donna l’idée, & le pete Sebeiner fut le premier 
qui l’exécuta. 

Le tube étant fait de la longueur néceffaire , on 
ajuffe dans un de fes boots un verre objeâif, foit 
plan convexe, foit convexe des deux côtés, mais 
qui doit être un fegment d’une grande fphere . 
Dans l’autre bout , on ajuile de même un verre 
oculaire convexe des deux côtés , mais qui doit 
être le fegment d’une petite fphere , & on le place 
dans le tuw de façon qu’il foit au delà du foyer 
du verre objeâif, précifement d'un efpace égal 
à la diltance de ion propre foyer. 

Ce télefcopc étant ainli coollruit , l’ceil placé 
prés du foyer du verre oculaire , verra dillinâe- 
meot les objets , mais renverfés & gtôffis dans le 
rapsit de la dillance du foytr du verre oculaire , 
à la dillance du foyer du verre objeâif. 

Tilefeopt altitn. 

Le tiUfcopt titUn eff une efpeee de télefcopc 
dûronomique , dont les verres oe font point ten- 
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fermés dans un long tuyau . Cependant , à la ri- 
gueur!, le téiefeope aérien o’eff , à proprement 
parler , qu’une façon particulière de monter des 
vertes objeâifs ( dont le foyer eff irés-diffant ) & 
leurs oculaires , de façon qu’on puilfe les diriger 
avec facilité , pour oblerver les corps céleffes pen- 
dant la nuit, & éviter les embaras des lélefcopei 
affronomiques , qui devienent fort incommodes 
lorfqu’ils font ttés-longs . 

Pour conffruire un tilefeopt eirleti, i*. on plan- 
te petpeodiculaire.'neut un niât , de la longueur 
dont devroit être ie tuyau du téiefeope . Avant 
de l’élever, on l'aplanit d’un côté ; l’on y atach: 
deux réglés parallèles enir’elles,& éloigoécs l'une 
de l'autre d’un pouce & demi, de forte que l’ef- ' 
pace qu’elles lailfent entr'elles , forme une efpeee 
de rainure ou de canal un peu plus large en de- 
dans qu’en dehors , qui régné prefque du haut 
de ce màt jufqu’en bas . 

Au haut de ce màt eff une roulete qui tourne 
fur fon axe , & fur laquelle palfe une corde deux 
fois plus longue que le mit . Cette corde, dt la 
môffeur du petit doigt ou à peu prés , eff ce que 
Pon appela itr,e corde /tnt fin ; elle eff garnie 
d’un morceau de plomb , dont le poids eff égal 
au verre objeâif & à tout l’équipage qui doit le 
fouicnir . 

Une late , longue de deux pieds & formée de 
maniera qu’elle puilfe glilTer librement , mais fans 
jeu, le lonç du canal, porte à fon milieu un bras 
de bois qui s'éloigne d'un pied du mit , & qui 
foutient à angles droits un autre bras d’un pied 
& demi de ions , l’un & l’autre étant litués 
parallèlement à Phoriton . 

2 °. On ajuffe un verre objeâif dans un cylin- 
dre de trois pouces de long ; on fait tenir ce cy- 
lindre fur un biton fort droit , d’un pouce d é- 
pais , & qui le déborde de huit ou dix pouces . 

Au bâton eff ataché une boule de cuivre ; cette 
boule eff portée & fe meut librement dans une 
portion de fphere creulè, où elle eff emboîtée. 

Cette portion de fphere eff ordinairement faite 
de deux pièces , que l’on ferre enfemble par le 
moyen d une vis , ce qui forme une efpeee de 
genou ; & afin que le verte -objeâif puilfe être 
mis en mouvement avec plus de facilité , on fuf- 
pend un poids d’environ une livre à un gtôs 61 
de laiton , de fone qu’en pliant ce 61 d’un côté 
ou de l’autre, on paiviene facilement à faire ren- 
contrer enfemble le centre de gravité commua 
du poids 3t du vene objeâif, 8c celui de la boule 
de cuivre. 

On atache au delTous du bâton un 61 de cuivre 
élallique , que l’on replie en bas jufqu’à ce que 
fa pointe foit autant au delfous du laton que le 
centre de la boule , 8c on lie à celte pointe un 
61 mince de foie. 

]*. On ajuffe un verre oculaire dans un cylindre 
fort court , auquel on atache un bâton & à celui- 
ci un petit poids fuf&fant pour le contre-balancer ; 
puis on difpofe une poignée , ttaverfée par on axe. 
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foc r»flrononie lient i Ii maio ; 8c le blton » 
tonitié do cArd éu verre objeAif > ett auchd au 
fil de Toie . Ce fil pâlie par un irou , & eO rould 
fiir me petite cheville qui tient au milieu du bfi- 
tSB , de fiirie qu en la tournant on augmente & 
«g diminue > comme on veut , la longueur du 
fil. 

4«. Afin que l'allronome puife tenir ferme le 
verre oculaire , il apuie fon bras fur une machine 
aiuDde t cet effet. 

Enfin , pour dcanet la fbible lumière dont l’air 
foitroii fraper r<ril , on couvre le verre oculaire 
4’nn eetck iroovd an milieu, & ajudd k un bras 
mobile Ac flciible. 

Le grand tdlefcope de Huyghens , qui a fait 
connottre d’abord l’anneau de Saturne & un de Cts 
fctelliiet , coofiiloit en un verre objeSif de it 
pieds 8e on verre oculaire de J pouces & quelque 
iholè de plus . Cependanr , il fe fervoit fouvent 
d’un tdlelcope de i} pieds de long , avec deux 
verres oculaires joints enfemble , & ayant chacun 
MS pouce & demi de diamètre . 

Httfcnf» ttmftn ou TiUfttft de yeaif. 

On ifeir l’inventioD de ce tdlefcope au P. 
Kbeita . Il efi compofd de plus de deux verres, 
dont l’un eff ordinairement no verre objedif con- 
vexe , 8c les trois autres des verres oculaires con- 
vexes . 

Ce tdlefcope reprdiènte les t^jets dans leur G- 
taaiioo natorele , comme celui de Galilde , mais 
qui en diffère cependant par la forme & le nom- 
bre de fes verres. On lui a doond le nom de ler- 
rtfirt , parce qu’il fêrt b Aire voir , pendant le 
jour , les objets qui font fur l’hoiizoo ou aux 
environs. 

Pour faire un tdlefcope terttffre , ajuHez dans 
•n tube un verre objtÀif qni foie convexe des 
deui cAtds ou plan convexe , & qui foie un frg- 
■Knt de grande fphere ; ajoutex-y trois verres 
•colaires , tous convexes des deux cAtds , & fegmens 
de fpberes dgales : difpofez-les de manière que la 
diflaoce de deux de ces verres foit la femme des 
diffances de leurs foyers , c’efi-b-dire , que les 
Jbyrrs des deux verres voiiins fe tdpoadent. 

L’œil sppliqud au foyer du dernier verre, doit 
voir les objets d’une maniéré rrds-dlllinfte, droits 
& grAlHs , fnivant U proportion de la dillance du 
fcyer d’on des vrrres oculaires , b la dillance du 
fcyer du verre objeAif. 

On Ait queiquefoi, des tdlefcopet ttnejînt^ 
•rois verres, dont Kepler donna la première idde. 
Ces_ tdlefoopes reprdfentenc dgalenrent les objets 
droits & grAOis , mais ils font fujets b de gnods 
bsconvdbiens r car les objets y paroilTent teints 
de Auffes coulenrs, & d^figords vêts les bords. 

On a Ait «nin des tdlefcopes ttntfins b cinq 
vitTcs , & il avoic paru jorqulci qu'ilt ne poo- 
Poient teprdfemer les objets qne d*une maniéré 
•fie* fiiibte & allez cenfule, b eau A des rayons 
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ni doivent itte interceptds en paffant par chaena 

e ces verres . Cependant , M. Dollood , célébré 
opticien anglois , a fait voir, par plufieurs luoe- 
tes excellentes b fix verres , qoe l’interception de 
ces rayons n’ell point , lutaot qu'on l'imaginott 
on obJlacle b la perfeAion des tdlefcopes. 

TJIe/cofe dt mût. 

On ( fait depuis quelqnes années en Angle- 
terre , des lunetes d’approche de nuit , qui fervent 
principalement fur mer pour fuivre un vailTeau , 
reconoltre une cAté , l’entrée d'un port , &c. Ces 
lunetes, dont la première idée patoit due au do- 
Aeur Hook , font compoféet d’un objeAif d’un 
grand diamètre , afin qu’il puUfe recevoir bean- 
coop de rayons, & de deux ou quatre oculaires. 

Ces oculaires fervent principslement b diminuer 
la longueur de ces luuetes , dans lefquelles on 
voit les objets renverfés, Cet inconvénient eff moin> 
dre qu’on ne le croiroir d’abord , parce que , pour 
l’ufage auquel on les de.liae,il fuffit qu’elles puif- 
fent Aire reconoltre & dillingucr fenfiblement les 
maffes . De plut , l’habitude de t’en fervir doie 
bientAt diminuer , ou même faire difparolire cet 
ioconvénieui . 

Titc/etft dt r/fit*im. 

Le tAefeope de_ réflexion fe nomme aolli ttit- 
pirlçtt ou ctttditftrigiit . Il ell priocipaleroene 
compofé de miroirs en plan de vrirrs ou de len- 
tilles ; & au lieu de repréfeater les objets par té- 
fraAion comme les autres , il les repeéfeme par 
réflexion . 

On atrribue ordinairemrat l’invention de ce té- 
lefeope b rilloflre Newton , Cependant , s’il l’in- 
venta, comme on n’en peut prelque pu douter, il 
ne commenta b penfer b ce lAefcope , comme il 
le dit lui-même , qu’en i666 -, Ae trois ans aupa- 
ravant, c’efl-b-dire , en i66j , Jacques Gtégory , 
Avant rgéometre écoflbis , avoit donné dans fon 
Opiicé promata , la defetiption d’on télefeope de 
cette el^ce.Caflegrain , en France, avoit en auf- 
fi , b pen près dans le mèmt temps une idée , 
femblanle ; mais ce qu’on aora peut-être de la 
peine b croire, c’efl que la première invention du 
télefeope de réflexion , dite de plus de vingt ans 
auparavant, 8c ipartient incoateflablemeni au pere 
Merfenne , comme il réfulte d’un paffage ttês-clair 
8c três-poiiiif de fa Catoptriqur. 

Cependant , il y eut un grand intervalle de 
temps entre l’invention 8c l’esécation de ces téle- 
feopes de réflexion; ce ne At qu'en lyip qne M. 
Nadley , de la Société royale de Loudm , parvint 
b en lAire deux de cinq pieds trois ponces d'An- 
giererre, qui réulfirent li bien, qu’avec un de cet 
télefcopes il voyoit tes fatellitn de Jupiter 8c de 
Saturne , lufli diflinAement qu’avec un télefeope 
ordinaire de ta; pieds. 

M. Hadley ayant commiiniqné depuis à M. 
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Bradiqr i afln»oras du loi , & i M* Molioeut , 
ftt lumincs fur l'eidcutioa d« cet inflrumeot , 
CCS raetfieun s'aiTacietcRt pour tâcher d’ea faira 
de ad pouces de loug . Leur bot principal dans 
cette entreprife , dtoit de perfedioner l’art des 
tdlefcopes , & d'engager les artiiles de Londres i 
en faire i un prix taifonable. 

Ces favans ayant rdolTi , communiquèrent leurs 
découvertes i M. Scuslet , habile opticien , & i 
M. Héarne , ingénieur pour les indrumens de 
maihématiquet . Depuis ce temps , ces télefcopes 
Ibot devenus communs, non feulement en Angle- 
terre, mais encore en Hollande , en France, dcc. 

MM. Pîtis & Gonichon & Pafferoest, ont 
depuis ptrfeâioné ces inftrnmens b Paris. 

Le Ûlt/npc de Gr/gerjr , dont il ed queilion , 
ed compofé de deux tubes, l’un plus grand que 
l’autre . 

Dans le fond du grand tube e(l un grand miroir 
concave , percé à fou centre d’une ouverture d’un 
demi-pouce de diamètre ou aux environs . Un au- 
tre miroir concave d’un demi-pouce de diamètre , 
dont la concavité fait partie d’une plus petite fpherc 
que le grand miroir , ed placé de fa{on que Ton 
foyer fe trouve un peu au deli du foyer du grand 
miroir . On place enfuite , comme il convient , 
une lentille qui fert d’oculaire. 

Le téli/cepc dt Csjfcgniv ne différé du précé- 
dent , que par la forme du petit miroir qui ed 
convexe dans ce télefcope au lieu d’étre concave . 
Mais il réfulre de cette forme , t°. qu’on peut le 
faire pius court que celui de Grégory , z». qu’au 
lien de repréfenter , comme celui-ci , les objets 
dans leur lituation naturele, il les renverfe . 

TéUftcpe de Nmim ou Nmlnln. 

Une des principales caufes de l’imperfeélion des 
lunetesj, ed la différente réfrangibilité des rayons 
de lumicre . Car ces rayons étant différemment ré- 
frangibles, font d’abord différemment rompus par 
la lentille étant enfuite reprochés, ils formenr 
des foyers différens par leur réunion. 

C’elt ce qui avoit engagé Newton i imaginer fon 
télefcope catadiopttique , oh il fubditue la réflexion 
i la réftaâion , paree que tous les rayons de lumière 
réfléchit par un miroir , concourent tous au moins 
fenfiblement au même foyer ; ce qui o’arive pas 
dans les lentilles. 

Le télefcope Newtonien différé de celui de Gré- 
gory & le Caffegrain , en ce que le grand miroir 
concave n’ed point percé, que le petit miroir u’efl 
ni convexe ni concave, mais limplement plan el- 
liptique & incliné i l’axe du télefcope de 45 
degrés; enfin , que l’oculaire convexe ed placé 
fur le cité du télefcope dans la perpendiculaire i 
cet axe, tirée du centre du petit miroir. 

Aiofi , dans ce télefcope, le grand miroir ré- 
fléchit les rayons qui vieoent de l’objet , fur le 
petit qui les réfléchit, à fon tour, fur l’oculaire, 
d’oh ils forcent parallèles. 
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Pour cet effet, le petit miroir efl placé en de$l 
du fover du grand , d’un «fpace tel qu’il «d égal 
1 la aiflance du centre du petit aniroir an foyer 
de l'oculaire; de fa{on que les rayons, aprds avcùr 
été réfléchis fur ce miroir, allant fe réunir en un 
point entre lui & l’oculaire, ce point ed le foyer 
de ce dernier. , 

Il réfulte de cette condruâion, qu’on doit voir 
dans ce télefcope les objets renverfés . £n effet, 
l’image de l’objet étant renverfée au foyer dn 
grand miroir, fa puÇtioo ed la même mal-gré la 
réflexion fur le petit , un oculaire convexe ne 
changeant rien 1 la lituation de l’image peinte 
fon foyer . 

Par la pofition de IVxil dans ce télefcope, il 
ed affez difficile de le diriger vers un objet ; c’eft 
pourquoi, pour y parveoir avec plos de facilité, 
on place deffus une petite lunete diopttique , dont 
l’axe ed parallèle 1 celui du télefcope. Les An- 
glois l’appelenc un trouotut , 00 pouroii l’appeler 
en fran^ois on dirt£ieiir . Cependant , mal-gré ce 
recours , on a encore quelquefois de la peine 4 
diriger cet inllrumcnt. 

On fe fert, pour les télefcopes de Téflexioa,dc 
miroirs de métal . M. Hadley , célébré «piicien 
anetois, confeille, pour faire ces miroirs, lacam- 
pofiiion fuivante comme la meilleure qu’il ait 
éprouvée . 

Prenez do cuivre rouge, de Tardent, du régule 
d’antimoine, de l’étain, de l’arfemc ; faites fon- 
dre, & coulez le tout dans des moules de laiton 
fort chauds . 

Voici une autre compofiiion préférable de M. 
PalTement. Prenez vingt onces de enivre , neuf 
onces d’étain de mélac ; le tout étant eo fuCon va 

Î [oart d’heure , après l’avoir remué deux ou trois 
ois avec une faire de fer , verfez-y fept gtds de 
bon antimoine cru ; remuez le tout & le Uiilec 
en fufion pendant quinze ou vingt minutes , en 
prenant garde auz vapeurs qui s’en éleveat. 

Binoch ou T/ltfccpt iinetulMiri, 

C’efl un télefcope par lequel on peut voir les 
objets avec les deux ieux eo même temps. Il cit 
compofé de deux tuyaux ', qui conrienent chacun 
des vents de mime force. Oo a cru qu’il repeé- 
fenioit les sujets plut clairs & plus mands que le 
télefcope monoculaire , & celte railon a engagé 
plufîeurs auteurs i en traiter affez au long , entre 
autres le P. Antoine - Marie de Rheita , capucin , 
dans fon ecmlut Emici & Elit ; Bc après lui te pere 
Chérubin d’Orléans , auffi capucin, dans ie tvinr 
XI dt ft Dicpir'iqut «cul tin, qui a pour titre dt 
It Vifionp nftitt: tons on a reconn que ces fortes 
de télefcopes étoient plus embaraffans qu'utiles ; 
aulG la plupart des meilleurs auteurs qui ont traité 
de la dioptrique , n’en ont fait aucune men- 
tion . 

On fait auffi des raicrofeopes binocles ; mais 
comme ils ont les mêmes iaconvénieos que les 
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c^cfcopn de celte efpecc , ili font fort rares & 
irds peu eo ufige . 

JjHUttt tchromaiifutt. 

Les luDetes icbromatiqBes , c’eft - i - dire , fans 
couleurs fout celles ofi l’on corrige l’abetratiou 
des rayons qui coloreni & défigurent les obiers, 
& dont les verres font compofés.de deux ou trois 
couches de diverfe denfité. 

Cette découvenp eO une des plus inporiaotes 
qu’on ait faites pour le progrès de l’adronomie 
depuis un fiecle . La première idée en eli due i 
M. Euler. Cet illudre académicien obrerve que la 
différence des foyers des rayons de diverfes cou- 
leurs, ell la principale caufe de l’imperfeflion des 
lunetes , parce qu’entre le point oh fe réuniffeni 
les rayons violets & celui ob concourent les rayons 
rouges , il y a un pied de différence fur une lu- 
Mte de 27 pieds . 

Cette difperfion des foyers ed caufe qu’on ne 
peut pas joindre b un objeflif donné un oculaire 
d'un très-court foyer , parce que l’image que l’o- 
culaire doit repréieoter étant étendue fut on efpace 
confidérable , le petit oculaire ne peut la raffem- 
bler . 

Newton avoir déjà foup^oné que des objeâifs 
compofés de deux verres avec de Veau entre deux , 
poutoieni diminuer l’aberraiion de la fphériciié, 
mais il ne paroît pas (ju’il edt fongé i rétrécir, 
par le même moyen , I efpace par lequel les foyers 
des divers rayons fe trouvent difperfés. 

M. Euler coolidéta que , dans notre oeil , les 
différentes humeurs font arrangées , de forte qu’il 
n’en réfulte aucune diffufion de foyer : il penfa 
qu’on pouroic imiter cette perfection de la nature, 
en combinant divers milieux dans les lunetes ; & 
il calcula les courbures des verres entre iefquels il 
falloit mettre de l’eau , pour raffembler les rayons 
de diverfes couleurs i un même foyer : mais les 
verres qu’on eiécuta d'après fon mémoire , n’eu- 
rent pas le fuccès qu’il en avoit efpéré . 

M. Jean Dollood, célèbre opticien de Londres, 
chercha en 175] , è corriger cette différente re- 
frannibilité, en combinant enfemble plufieuis ver- 
res de différentes courbures ; mais les effais n’eu- 
rent encore que peu de fuccès , eo comparaifon de 
ce que l’on fit bientôt après . 

M. Euler avoit employé des lois de réfraêiion 
purement hypothétiques , qui auroient dd être fi- 
xées fur l’expérience. M. üollond y fubflitua cel- 
les que Newton avoit preferites , mais elles lui 
doouereot des réfultats dont on ne pouvoit rien 
efpérer . 

M. Euler répondit à M. Dollond , & entreprit 
de prouver que la proportion employée par New- 
ton, n’étoit point prouvée dans fon optique ; qu'elle 
se pouvoit avoir lieu dans la nature , & qu'elle 
renfermoit des contradiClions manifeHes . 

M. Klingenflierna , mathématicien fuédois , fut 
«lui qui eut la gloire de faire revenir M. Dollood 
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de fon préjugé pour la loi Newtoniene de réfral 
âion i & il fit remettre en 1757 à M. Dollond , 
une lettre dans laquelle il faifoit des raifonemem 
fort naturels , pour prouver que cette loi n’étoit 
pas d’acord avec la nature des chofes . On a fait 
des objeâioDs contre ces raifonemeot ; cependant 
M. Dollood ouvrit enfin les ieux , & commença 
à faire des expériences ; c’étoit le feul moyen de 
lever les doutes , 11 reconut que Newton s’étoit 
réellement trompé ; ôi le 8 juin 1738 il envoya 
i la Société de Londres , un Mémoire dans lequel 
il annonce une expérience importante & contraire 
ô celle de Newton ) favoir, qu’en détruifant la ré- 
fraèfion d'un rayon par une réfraâioo contraire 
d’un milieu différent , on ne détruifoit pas les 
couleurs ; & qu’en détruifant les couleurs , il re-. 
Iloit une réfraéiioa moyene. 

Il fe fervit de deux fartes de verres qu'on em- 
ploie en Angleterre , /li'ir-j/e/r de enwa-gtafs 
il trouva que les difperfions des rayons colorés y 
étoient comme croit i deux , fous le même angle 
d’incidence . 

Il panit de ce principe pour faire des lunetes 
plut parfaites , que tout ce qu’on avoit en juf- 
qu’alors . 

M. Clairault entreprit en 1761 de rechercher, 
par l’analyfe , les courbures qui étoient le plus pro- 
pres è corriger la differente réfragiÛlité ; & il en 
donna les formules qui font imprimées dans le vo- 
lume de l’Académie de Paris pour lyyd , qui fe 
poblioit en 1781. 11 continua fes recherches dans 
les volumes fuivans ; 8c c'efl eo travaillant fur fes 

f irincipes , que M. Antheaume parvint il faite une 
uneie de 7 pieds qu’il exécuta lui- même, & qui 
fe trouva équivalente à une lunetede 50 ou 35 pieds. 

Cette lunete et) aâuéiemenl entre les mains du 
pere Pingré , célébré aüronome , qui la régardc 
comme une des meilleures qu'on ait faites. 

M. d'Alembert, M. Euler , le favant pere Bo- 
fcovich , ont aullî donné différens mémoires pour 
la perfeâion de ces lunetes achromatiques . 

On s’occupe depuis long-temps en France è faire 
au moins du ftiai-gU/s ,ioa: la matière foit bien 
homogène & exempte de llties , de bouillons , de 
filandres, qui dérangent la réfraâion 8c qui défi- 
gurent les obieu. 

L’académie a propofé inutilement un prix i ce 
fujet; M. Macquer , célébré chimille, M. Roux, 
chargé des expériences de la manufaâure royale 
des glaces, 8c plufieurs autres, s'en font occupés 
fans fuccès ; il faudroit une verrerie en grand , où 
l'on employât , comme en Angleterre , un tiers 
de minium pour la corapofition du verre , afin 
que for la grande quantité de verre qu’on y fabri- 
quetoit , il y eût au moins quelques morceaux 
parfaits . 

11 arive fouvent i Londres que fur cent livret 
pefant de cette efpece de verre , on trouve â peine 
de quoi faire un grand objeâif i c’eil un inconvé- 
nient auquel il faut efpérer qu’on remédiera tôt 
ou tard. 

U 


Digitized by Google 


LUN • . 

La théorie & U pratique dei luoetes achroma- 
tiques , ne font pas encore au degrii de perfection 
que nous avons ticu d'entrevoir . M. Alut qui e(t 
à la tCte d'une manufadure de Glaces i Roueles, 
Il quatre lieues de Langres , a promis de s'occuper 
à faire du ftint-glafs , & il y a lieu d’efpcier qu'il 
y rdnflira . ( Extrtit d'un urticit de At Dt La lahdb 
déni l'ênciene Enr/ilopédie . 

Luntte d’épreuve. 

On appelé luneie d'épreuve une lunete bien cen- 
trde , qui porte deux carrds aux exirdmilds de fou 
tube , & qui fert i vdrifier divers inllrumens. 
Cette lunete d'dpreuve peut s'appeler aufli luueie 
eentrée , lunete eontre-pointée . 

Les talTeaux cairfi doivent Cire exaâemeot 
dgaux &. rtâangles , avec leurs faces oppofdes 
parallèles & bien dreflees . 

L’objeCtif doit dire li bien dreiTe, que la ligne 
qui paiïe par la croifde des fils , rdponde au mime 
^ini lorlqu'on place la lunete fur chacune de Tes 
deux faces à volonid. 

Ceux qui font les infirumens d'afironomie, ont 
befoin de cette lunete d'dpreuve pour rendre fa 
lunete d'un quart de cercle parallèle au plan 

Luneie pareUatique . 

Cet inllrumcnt d’optique efi compofd d’un qxe 
dirigd vers le pôle du monde , Jk d’une lunete 
qui peut s’incliner fur cet axe Sc fuivre le muu- 
vement diurne des aitres , ou le parallèle qu'ils 
dderivent . 

Le plus ancien infirunient de cette cfpecc , dont 
ii foii fait mention dans les livres d'attrunomie , 
efi celui que le pere Scheiner appelé mjirumentum 
telia/eppieum , & qu’il attribue au pere Grumber- 
ger . M. Cafiini s'en fervit i i'obrervatoirc royal , 
&. Ton fils en donna une defeription dans les Md- 
moires de l’Acaddmie de 1711, à l'occafion d’nne 
dclipfe de Vdnns . 

LenlilS . 

C’ell un verre taillden forme de lentille, dpais 
dans le milieu , & tranchant fur les bords . 11 efi 
convexe des deux côtds. 

S’il efi convexe d'un feol eâtd & plat de l’au- 
tre , c'efi alors un plan convexe . 

Le mot de lentille s’entend ordinairement des 
verres qui fervent au miferope i liqueurs , & des 
objeâifs des microfeopes i trois verres . 

Le plus grand dtamette des lentilles efi de cinq 
b fix lignes j les verres qui paflenc ce diamètre , 
a’appeleni verret lemieulairet , 

. 11 y a deux fortes de lentilles ; les unes foufléet 
& les autres travaillért. 

On entend par lentilles foufléet , de petits glo- 
bules de verre fondus 1 la flamme d’une lampe 
on d'une bougie ; mais ces lentilles n’oiu ni la 
Arte (y Méiiert. Tome W, 
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clartd ni la diftinClion de celles qui font travail- 
Ides, h eaufe de leur figdre qui n’efi prcfque ja- 
mais exaffe , & de la fumee de la lampe ou bou- 
gie qui s’atache à leur furface dans le temps de 
leur fiifion . 

Les autres lentilles font travaillées & polies au 
tour, dans de petits bafii ns de cuivre. On a trouvd 
depuis peu le moyen de les travailler d’une telle 
petitefie , qu’il y en a qui n’ont que la iroilieme 
& même la lixieme partie d'une ligne de diamè- 
tre; ce font, celles qui prôlCIfent le plus, Recette 
augmentation va julqu’à plufienrs millions de fois 
plus que l’obtct n'ell en lui-mCme. 

Il efi difficile , pour ne pas dire impoffible , de 
faire ces lentilles plus petites. La difficulté de les 
monter, devi endroit alors inlurmontable. 

On pouroit a;oDtcr une iroilieme feirte de len- 
tille , qui confiile en une goûte d’eau pofee fut 
un |«iit trou fait d une piece de laiton , que l’on 
applique an microfeope ; cette goûte, réunie en 
globe par la preffion de l’air, fait le même effet 
qu'une lentille fonflée : ce font les marchands de 
lunetes qui font de vendent ces irntiiles. 

Lurfquc les deux faces de la lentille font fort 
convexes , c'eft-d-dire , que leur rayon efi très- 
petit, la lentille rejo t alors le nom dt loupe , Sc 
forme une efpece de microfeope. 

Les lentilles à deux furfaces convexes ont cette 
propriété, que fi on place un objet allez près de 
la lentille , les rayons qui panent des deux extré- 
mités de l'obiet & qui arivent d l’ccil, y arive- 
ront fous un angle beaucoup plus grand que s'ils 
ne pafibient point par la lentille . Voilà pourquoi 
ces fortes de lentilles ont , en général , le pou- 
voir d'augmenter les objets & de les faire parot- 
ue plus grands. 

ÂUniere de tourner les lentilles . 

Après avoir mafiiqué un petit morceau de cui- 
vre au bout de l'arbre d'un tour à lunete , avec 
un foret d'acier aplati & arondi , on tourne le 
baffin du diamètre de la lentille qu'on veut y 
travailler . 

Eofuite, ayant choifiSc taillé un petit morceau 
de glace blanche debieo nette, on le mafliqu'-du 
c6té d'une de fes furfaces plates , au bout d’un 
petit mandrin , avec de la cire d'Efpagne noire , 
la rouge ne faifani pas aufii-bien voir les defantt 
qui font au verre que l’on travaille ; & l'on ufe 
celte glace du côté qui o'efi point mafiiqué , en 
la tournant for une mrule avec de l’eau jufqu’d 
ce qu’elle ait la figure prefque convexe . On l'a- 
cheve au tour dans le balGn qui efi monté avec 
do grès fin & mouillé . 

Il faut prendre fouvent de ce grès jufqu'à et 
qu’on t’aperqoive que la lentille efi bien ronde ; 
lorfqu’elle efi parvenue à ce point , on eeflfe d'en 
prendre; mais 00 continue de la tourner dans le 
baffin , jnfqu’à ce que le relie du sable qui y efi 
refié , fait devenu li fin qu’il l’ait prefque polie . 

O O 


apo LUN 

On l’ipcrçoic de eela , lorfqu’apris l’iyoir ef- 
fuyde I l'image de U fenêtre du lieu ob 1 oo rra- 
▼tille fe peint fur fa fuperficie ; G elle ne l'ell 
pas, on la trempe dans l'eau fans prendre de sà- 
ble , & on la tourne jufqo'i ce qu'elle foit aGez 
polie. 

Il faut alors couvrir le baflin d'un linge plid 
en deux ou trois doubles ; & avec de la potde 
d'diaio ou du tripoli de Venife ddlayd dans! eau, 
on achève de la polir entièrement. 

On connoît qu’elle ell polie en regardant avec 
la loupe , ff les petites cavités que le table a fai- 
tes en l'ufaot font éfacées ; il faut alors la dé- 
malllquer & la maGiquer du c&té qui ell travaillé , 
pour travailler l'autre de même que le premier , 
* jufqu’i ce que les bords de la lentille foient tran- 
chans , & ou'elle foit parfaitement polie . 

Loriqn’elie eft entièrement achevée , on fe fert 
d'efprit de vin pour la laver & emporter ce qui 
peut y dire relié de cire. 

M/ietim profre à tiilltr & ptlir 1er leniillet 

pareboliquet , typerMiquet & eWptiquer , Ce, 

Cette machine , dont la defcripiion fe trouve 
dans les journaux anglois , ell compofée de qua- 
tre pièces de bois, qui forment enfemble un carré, 
mais dont les extrémite's débordent autant qu’il 
faut pour remplir exadement le vide delà boîte. 

Ces extrémités portent douze vit avec leurs 
écrous, dont quatre font perpendiculaires & huit 
horizontales. Elles fervent à hauGer , à haiGez , 
& i affermir le châGis dans la boîte. 

On tournera un cône de bois dur & bien fain , 
qu'on feiera de manière que la fcâion foir elli- 
ptique, parabolique ou hyperbolique , félon la Ggure 
qu’on veut donner au verre . 

On appliquera fur la feâion une lame d'acier 
également polie de chaque câté , & d’une épaif- 
feur fuGifante , pour fupplécr il ce que la feie a 
emporté pour que le cône fait parfait . 

La plaque doit déborder la lurface du cAne , 
fur lequel on l’arrêtera par le moyen de deux vis 
on pointes . 

On limera enfuiie la partie de la lame qui dé- 
borde, jofqu'i ce qu'elle foit de niveau avec la 
furface du cAne , & qu’on lui ait donné la Ggure 
qu'on veut, foit parabolique, elliptique ou hyper- 
bolique , & qu’elle puiGe fervir de modèle pour 
polir les verres . 

On fe fervira de ce cAne pour faire un fécond 
modelé exaêlement égal au. premier. Il eG même 
bon d’en faire une couple , dont les feêlions & 
les grandeurs foient diGérentes ; mais on obfervera 
de ùrer dcGus une ligne , qui tombe de leur fom- 
inet au milieu de leur bafe, fur les deux traver- 
fes oppofées t vous tirerez des lignes pour en mar. 
quer le milieu, & vous polérez vos modèles def- 
fus de maniéré que leurs axes foient perpeodicu- 
laires, qu’ils louchent les lignes iranfverfales , Ac 
qu’ils foient parallèles. 
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Vous aGermirez ces modelés par le moyen de 
deux fupports, qui doivent (ire aGuiétis- avec de 
petites vis. 

Cela fait , vous vous fervirez d’un baGin fphé- 
rique , pour donner k votre verre la Ggure la plus 
approchante de la feâion que vous roulez qu’il 
ait , lequel vous fervira comme d'efquiGe . 

Vous arrêterez enfuiie avec du ciment le verre 
fur la poupée de même que fur l’arbre, de fa 9 on 
qu'il ne vacille p.jinc en tournant la roue . 

Le verre ainG placé-, vous poferez la machine 
dans la boîte , ubfervant que les points verticaux 
répondent ezaflcment en droite ligne au centre 
de la furface de la courtilie ; ce que vous con- 
naîtrez par le moyen d’une foie ou d'un crin très- 
délié . 

La machine étant pofée de niveau , il ne reGe 
plus qu’i donner au verre la feâion conique la 
plut parfaite qu’il eG poGible . Pour cet eHet , 
vous prendrez une plaque de fer bien unie, qui 
eicede la diGance qu'il y a entre les modèles . 

Cette plaque étant pofée horizontalement , ne 
touchera les modèles & le verre que dans un feut 
point . 

Ayant répandu deGus du sable mouillé, vous la 
coqduim de la main gauche le long des bords 
des modèles , pendant que vous tournerex la roue 
avec la droite , continuant ainG jnfqu’d ce que 
vous ayez donné au verre la Ggure qu’il doit 
avoir . 

Vous commencerez par l’unir avec du siblon 
Go ou de l’émeri , & vous achèverez de le polir 
avec on morceau de bois de rilleul , fur lequel 
vous aurez mis de la potée d'étain ou do tri- 
poli . 

Cette même machine peut fenér également à 
tailler des verres concaves ou telle autre Ggure 
que l’on voudra , en donnant aux modèles oc k 
la plaque une Ggure convenable . 

l'erre ardent . 

C’eG on verre convexe des deux cAiés , ^ui a 
la propriété de yaGemSler les rayons du foleil en 
un petit efpace, qu’oo nomme foyer. 

La diGérence du verre ardent avec le miroir 
ardent , c’eG que le premier brôle par réfraâion , 
& le fécond par réGexion. 

Si l’on expofe au foyer d'un tel verre diGérens 
corps, Ac que ce verre ait une certaine grandeur , 
les corps inGammables s’y embrAfent ; les autres 
s’y fondent , s’y calcinent ou s'y vitriGrnt ; Ac ces 
cGets font d'autant plus prompts Ac plus complets 
que le verre ardent e(l plus grand , ou’il a plus 
de furface , Ac qu'en même temps il ^it portion 
d'une plus petite fphere . 

Les deux plus grands verres ardens en verre 
folide, ont été exécutés par M. Tfchimhaufen , 
aGocié étranger de l'Académie des Sciences de Pa- 
ris. 

L’un de ces verres apanieat k M. le «omte de 
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1 « Toar d'Aurergne, & i j] pouces de diamètre 
Si 7 pieds de foyer . 

L’autre apartieat à l’ Académie des Sciences 
de Paris; il a aulTi 33 pouces de diamètre & 11 
pieds de foyer . 

Mais le verre ardent le pins beau , le pins fort , 
& dont le foyer foit le plus aâif, e(l celui con- 
ftniit par M. Bernieres , contrAieur des ponts & 
ehaulTfes , aux frais de M. ■rTrudaine , eonftilier 
d’dtat , & fous la direâion de pluGeurs commif- 
faires nommfs par l’Acaddmie des Sciences. 

Ce verre ardent ou cette grande lentille, e(l 
co.7iporiie de deux glaces courbdes , faifant cha- 
cune portion d'une iphere de huit pieds de rayon ; 
& ces glaces dtanc «t'unies lailfent entr'elles un 
vide lenticulaire de quatre pieds de diamètre , & 

Î ui a au centre Cx pouces cinq lignes d’dpaif- 
eur . 

Les glaces , aprds avoir ftd travaillfes , font 
encore demeardes lipaines chacune de huit lignes , 
de forte que l’dpaineur totale de ce verre ardent , 
prife extdrieurement & au centre , ed de 7 pou- 
ces^ lignes. Cette lentille, qui peut cooteniren- 
viron 140 pintes, tnefure de Pans, a dtd d’abord 
remplie d’efprit de vio , enfuite on lui a fubflitud 
l'huile effentiele de tdrdbenthine , liqueur qui , 
avec les avantages qu’a l’efprit de vin , a un pou- 
voir reftingeor beaucoup plus conlîddrable . 

Cette prodigieufe lentille ed niontde fur une ef- 
pece de chariot tournant , de façon qu’avec une 
maoivele on peut lui faire fuirr? les btouvemens 
du folell , fans que les obfervateurs aient à chan- 
ger de pofition . 

Loape, 

C’ed une lentille on verre convexo eonvexe , 
d’un foyer court, ntuntd dans une chilfe de corne , 
d'dcaille, de mdtal. Sic. & qui fert i gr&dir les 
objets qu'on regarde au travers . 

line loupe grôdii d’autant plus , que fon foyer 
ed plus court , ou , ce>qui ed la â^me choie , 
lorfque fes furfaces convexes font portion de plus 
petites fpheres. 

Mirr^tcpi , 

Cet indtument d'optique fert i faire voir les 
objets beaucoup plus grAs qu’ils ne le font en 
effet ; & par-là , il rend Irolibles à la vue des 
objets qui lui dehaperoient par leur eilrfme pe- 
titelTe . 

Il y a deux efpeces de microfeopes , le fimple 
& le csmpofé . 

Le micTo'copt fintpl» ed fortnd d’une feule len- 
tille ou loupe trds-convexe , montde fur un pied. 

On place cette lentille tout proche de l’oeil; 
elle ed atachde au centre d’une plaque de mdtal , 
& ^nchàdde daps une vis qui donne la facilitd 
de la changer. 

Il y a des mictufeopes Cmples ob l’on place' 
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l’objet au haut de la vis , qu’on dioigne ou qu’on 
approche du miroir à volontd . Et le microfeope 
ed dvidd& à jour dans une de fes faces, afin que 
l’objet puide recevoir la lumière extdtieure. 

Dans d'autres microfeopes , le tuyau extdrieur 
n’ed point dvidd ; mais la vis l’ed en dedans , & 
au delfus de la vis on place un verre plan qui 
tombe à peu ptds au foyer de la lentille ; alors 
l’objet reçoit la lumière par-delTous . La vis fert 
à dloigner ou reprocher l'objet des foyers , félon 
les diderentes vues . 

L’objet , qu’on fuppofe tris-petit , ed placd un 
peu en deçà du foyer de la lentille. 

Les microfeopes fimples devroient itre proba- 
blement aufli anciens qne le temps où l’on 'a 
commencd à s’apercevoir des effets des verres len- 
ticulaires; ce qui remonecroir à plus de 400 ans. 
Cependant, les obfervations faites au microfeope, 
meme fimple , font beaucoup moins ancicoesqoe 
cette date , & ne remontent guere à plus de 
150 ans. 

Les micTcfcoptt tompcflt font formds d’un verre 
objedif d'un foyer tris-court , & d’un oculaire 
d’un foyer plus long . Ainli , le microfeope ed 
l’inverfe du tdlefcope. 

On place l'objet un peu au delà du foyer du 
verre. L’objet parolt renvcrfddans le microfeope. 

Au lieu d'un oculaire , on en mec quelquefois 
plufieurs , & ce font mime les microfeopes les 
plus en nfape. 

On ne fan pas exaâement l’inventeur du mi- 
crofeope compofd. L'opinion commune l’attribue 
à Drebbel & à Fontana aiglî que celle des lilefco- 
pes à oculaires convexes. 

Mienfeopt falalre. 

Ce microfeope ddpend des rayons du foleil ; & 
comme on ne peut en faire ufage que dans une 
chambre obfcure , on le nomme quelquefois mi- 
crefeopt dt It chambre obfcure. 

Il ed compofd d’un tuyau, d'on miroir, d'une 
lentille convexe, & d'un microfeope (impie. 

On place le tuyau du microfeope folaire dans 
le trou d'un volet d’une chambre obfcure bien 
fermde, & on fait tomber la lumière du foleil 
fur les verres du microfeope, par le moyen d’un 
miroir placd au dehors de 1a fendtre. 

Ainfi , les rayons du foleil dtant ditigds par le 
miroir à travers le tuyau fur l’objet renKrmd dans 
le microfeope , cet objet vient fe peindre didin- 
âement & grandement fur un écran couvert de 
papier ou de linge bien blanc . 

Plus on recule l’dcran , plus l’objet s’agrandit^ 
mais il devient alors d’autant moins iHdinn. 

L’dcran propre k recevoir l’image des objets , 
elt ordinairement 'd’une feuille de trds-grand pa-, 
pier dtendue fur un châflis , qui glilfe en haut ou 
en bas, ou qui tourne comme on veut à droite 
ou à gauche fur on pied de bois arottdi ; on fait 
aulU des écrans plus grands avec des feuillet da 
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mime papier collées enfemble ^ qoe Ton roule & 
déroule comme une grande carte. 

Ceux qui ne faveni pas delTmer , peuvent, par 
cette invention, prendre la ligure exaâe d’un objet 
qu’ils veulent avoir . 

Le micre/etpt foUirt efl dû au gdnie du da- 
teur Lieberkunh , prulTien , membre de la Socie'td 
royale, i. laquelle il a communique' , en 1748 
ou environ , les deux beaux microfeopes qu’il avoii 
inventés & travaillés lui-mdme -, lavoir, le mi* 
crofeope loUiu, & le microfeope pour les objets 
opaques. Enfuite MM. CulT & Adam , aoglois, 
ont perfeélioné acs ouvrages. 

Le microfeope blaire du dojleur de Liebeilcunh 
D’avoir point de miroir , & par conféquenc ne 
pouvoir fervir que pendant quelques heures du 
jour, lorfqo’on pouvoir placer le tube direélement 
contre le foleil ; mais l’application do miroir 
fournit le moyen de faire réHéchir les rayons 
du blèit dans le tube , quelle que bit fa hau- 
teur ou fa lituation , pourvu qu’il donne fur la 
fenêtre . 

Mais le microfeope blairera cela d'incommode , 
sue l’image de l’objet ne fe peint point trés di- 
(tinélement , & par conféquent on ne peut point 
faire des obfervatbns fort exailes , à l’aide de ce 
microfeope. Le célébré Euler a entrepris de remé- 
dier i ce défaut . Pour cela , il a fubllitoé un 
miroir de métal plan au miroir de verre , dont 
on faibit ufage auparavant ; parce qu’un miroir 
de verre réfléchifTant les rayons par In deux fnr- 
faces, fait que In bords do fpeâre ne font ja- 
mais bien terminés tau üeu que le miroir de mé- 
tal n’ayant qu’une furface , termine plus exaâe- 
ment les bords des imagn . 

Micro/tope Jtt cijelu eptgKH . 

C’eil encore au doâeur Lieberkunh , qu’on doit 
l’Invention de ce microfeope aulfi utile que cu- 
lieux . 11 remédie à l’inconvénient d’aroir le cité 
obfcur d’un objet tourné do c6té de l’œil j ce qui 
a été jufqo’ici un obflacle infurmontable, qui a 
empêché de faire for les objets opaqon des ob- 
fervations exailes ; car , dans toutes In autrn in- 
Tentbos qui nous bot connun , la proximité de 
l’indrument l l’objet , lorfqu’on emploie In lenril- 
In In plus fortn , (froduit inévitablement une 
ombre lî grande , qu’on ne le voit que dans l’ob- 
feoriré & fans prefquerien diliinguer;& quoiqu'on 
ait elTayé différent moyens de diriger for l’objet 
la lumière do bleil ou d’une chandele , par un 
verre convexe placé k cAté , In rayons qui tom- 
bént ainC fur l’objet , forment , avec fa furface , 
un angle fi aigu , qu'ils ne fervent qu’l en donner 
une idée confufe, & qu’ils font incapabln de la 
faire voir clairement. 

Mais dans ce nouveau microfeope , par le moyen 
d'on miroir concave d’argent exttémtment poli , 
en plaçant à fan ceptre la lentille , on réfléchit 
fur l’objet une lumière fi dlieile & fi forte , qu’au 
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peut l’examiner avec toute la facilité & tout le 
plaifir imaginable . 

On emploie quatre miroirs concaves de cette 
efpece 2c de différentes profondeurs , defiinés 1 
quatre lentilles de differentes forces , pour s’en 
fervir k obferver les différent objets : on connolt 
les plus fortes lentilles , en ce qu'elles ont de 
moindres ouvertures. 

• * 

Mlmfnpt i riftixitn . 

Le Micrt/copt à tiftexioH efl de l’invention de 
M. Barker. 

Ce microfeope efl en effet un t/li/npt Cr/gt- 
ritH , auquel on a ajouté un fetit miroir concave 
de^métal, plus petit que celui du télefeope, & * 

qu’on lui fub iitue lorfqn'on veut faire fairea l'in- , 
lirument la bnilion de microfeope. Au relie, ce 
microfeope eil de peu d’ufage depuis qu’on efl 
parvenu à rendre les autres microfco(|k propres k 
faire voir , avec beaucoup de néteté , toutes fortes 
d’objets , bit tranfparens , bit opaques . 

OpùçiÊ * . ^ 

Un eptigut on une Hinehitt-opligiti , efl une , 
boîte dans laquelle des objets allez éüùnlt , fe 
font voir fout des images amplifiées & dans l’é- 
loignement , par le moyen de miroirs & de verres 
convexes . 

La conllruflion de ces boites peut être extrê- 
mement variée . 

On a une boîte fermée de tous les cAtés , ex- 
cepté dans un feul endroit . On place , dans la 
partie fupérieure , un miroir plan incliné l 45 
degrés Ae dans un trou pratiqué vers le milieu 
de la largeur d’un des cAtés de la botte, on aju- 
fle un verre lenticulaire . 

Si le bnd Ac les cAtés de la boîte font cou- 
verts de différées objets, les rayons de lumiem 
qui en partent & qui tombent fur le miroir , font 
réfléchis au ■rre lenticulaire devant lequel l’œil 
étant placé , aperçoit les images de tous les objets 
amplifiés , dans 1 éloignement Ac dans la lituation 
horizontale . 

Les deux premiers effe« réfultent' des proprié- 
tés des verres convexes, Ac le troifieme vient des 
miroirs plans. 

Quand fur les deux cAtés de la boîte perpendi- 
culaires k celui oit efl placé le verre convexe, on 

f ilaee d’autre^ miroirs plans parallèles à ces cAtés ; 
et images font multipliées prefqu’d l’infini , ce 
qui produit un efiét très-agréable. 

Ce qu’on fait dans une boîte, peut fe faire avec 
plus d’avantage Ac d'illufion , dans un cabinet dif- 
pofé d’après les mêmes principes . 

Ltmnm mâgigm. 

C’efl une machine inventée par le P. Kircicer, 
'jéfuiie, laquelle a la propriété de faire paraître 
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en grand, fur une muraille blanche, des figures 
peintes en petit fur des morceaux de verre min- 
ces, & avec des couleurs bien Cranfparentei . 

Pour cet effet , en éclaire fortement par-der- 
riete , le verre peint for lequel eft plaefe la reprd- 
fentation de l'objet on met par-devant, à quel- 
que dillance du ' verre qui ell placé , deux autres 
verres lenticulaires , qui ont la propriété d'écarter 
les rayons qui partent de l'objet , de les rendre 
divergens , & par canféquent de donner fur la 
muraille oppolee une repréfentation de l’image 
beaucoup plus grande que l'objet . 

Oa place ordinairement ces deux verres dans 
un tuyau où ils font mobiles , afin qu’on puilfe 
les approcher ouïes éloigner l'un de l’autre, fuf- 
fifament pour rendre l'image dilliqâe fur la mu- 
raille. 

Ce tuyau ell alaché au devant dhine botte car- 
rée , dans laquelle ell le porte-objet ; fie pour que 
la lanterne falfe encore plus d'effet , on place dans 
cette même boîte un miroir fphérique dont 1a 
lumière occupe à peu prés le foyer i 8c au devant 
du porte-objet , entre la lumière fie lui , on place 
un iroifieme verre lenticulaire. 

Ordinairement on fait glilfer le porte-objet par 
une coulilfe pratiquée tout auprès du troifieme 
verre lenticulaire . 

La théorie de la lanterne magique ell fondée 
fur une proportion bien fimple ; h on place un 
objet un peu au deU du foyer d'une lentille, 
l'image de cet objet fe irouveta de l’autre c&ié 
de la lentille, fie la grandeur de l'image fera à 
celle de l'objet , à peu près comme la dillance 
de l’image à la lentille efl à celle de l’objet i 
la lentille. 

Ainfi , on pouroit faire des lanternes magiques 
avec un feul verre lenticulaire; la multiplication 
de ces verres fert à angmenter l'effet.^ 

Mirairr optiguu . 

Nous parlerons des mîreir> plént ou dont la 
(urface efi plane fie unie , à l'article du Mircititr; 
mais nous devons faite ici mention de différent 
%utres miroirs optiques , qui font du rellort des 
lunetiers opticiens. 

Mirtir mkhipHeâteur . 

^orfqu’on fait fur un même morceau de glace 
plufieurs facetes ou cavités , donc les circonfé- 
rences fe touchent , fie que l’on enduit le côté 
plan d’étain fie de vif-argent , il en réfulte un miroir 
multipUcottur , ainfi appelé parce que fi l'on fe place 
vi^-vis du milieu de cette glace, on s'y voit,re- 

f tflenté autant de /ois qu’il y a de cavités . Mais 
a repréfentatiop que donne ce miroir ell plus 
petite que nature, parce que plus les rayons de 
lumière s’approchent de la ligne perpendiculaire , 
plus l’angle de réflexion ell étroit fie aigu , fie 
que , comme on fait , la grandeur apparente 
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des objets dépend de l’angle fout lequel nous les 
voyons . 

Miroir prijmâtiijiit 

Ce miroir ell compofé de furfaces planes , in- 
clinées les unes aux autres , fit qui ont chacune * 
la figure d’un parallélogramme . 

Le miroir prifmatique a la propriété de ralfem- 
bler, dans une feule fimage fit fans interruption , 
plufieur; obiers ou divers fragment d’un même 
delTein , quoiqu'ils foient difperfés fie féparés par 
des efpaces , mit vides , foie remplit par d’autres 
Hgures , mais qui ne fe reprc'fencent point dans le 
miroir prifmatique. 

Ainli , on peut déguifer dans un deffein la vé- 
ritable figure dont le miroir prifmatique 3oir 
‘donner l’image, fit qu’il feroit difficile de devinât 
fans foo fecouri. 

Miroir pprtmida! . 

Ce mfroir ell compofé de futfaces planes, trian- 
gulaires , inclinées les unes aux autres , de ma- 
niéré que les fommets de tous les triangles ont un 
point commun de réunion , lequel forme le fom- 
met de la pyramide . 

Le miroir pyramidal a , de qième que le prif- 
matique , la propriété de ralfembler , dans une 
feule image 8c fans interruption , plufieurs objets 
difperfés fie féparés par des efpaces qui font ou 
vides ou remplis par d’autres figures , qui ne fe 
repréfentent point dans le miroir pyramidal. 

Miroir tlliplifÊii. 

C’ell un miroir dont la furface réfléchilfante 
ell celle d’un fphéroïde elliptique. 

La propriété de ce miroir qui , de même que 
l’ellipfe, a deux foyers, ell de réfléchir i l'un 
de fes foyers tout les rayons qui parient de l’au- 
tre i de façon que fi l’on met k l’un de fee 
foyers une bougie alnmée,fa lumière fe éaffemble 
à l’autre foyer. La conllruflion d'un pareil mi- 
roir ell très difficile . 

Miroir parâboliipu , 

Miroir dont la furface ell celle d’un conoTde pa- 
rabolique. 

La propriété de ce miroir ell que les rayons 
qui partent de ion foyer fit qui tombent fur fa 
furface , font réfléchis parallèlement k fon axe ; 
8c réciproquement les rayons qui vienent “parallè- 
lement ù l’axe du miroir tom^ fur /a furface ^ 
font tous réfléchis k foo foyer. Un tel miioir fe- 
roic un très-bon miroir ardent. 
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Atiroir mlxit » 

Ce mitoir a fa furficc r^fl^chidante compofce 
de lignet droites dans un feos , & coorbea dans 
l’autre ^ 

• Il y a deux fortet de mijoin mixtes ; favoir , le 
minir. cjriindripit & le miroir coniçat. 

Miroir cytiadrpjue ^ 

Miroir dont la furface rdlIdchifTante elK cylin- 
drique . La furlâce de ce miroir efl cotnpofde de 
lignes droites dans le fens de fa hauteur , & de 
lignes circulaires dans le fens de fa largeur. Il a 
la propriété de produire tout-à-Ia-fois , les efièts 
des tniroirs plant & ceux des miroirs eonvexrt . 

Il y a des miroirs cylindriques dons la furface 
‘courbe eA convexe, & d’autres dont cette furface 
eA concave ou creufe. lis produifcni à peu près 
les mêmes effets ; cependant avec cette différence , 
que la furface étant convexe , l’image eA vue der- 
rière le miroir; & lorfqu'elle eA creufe l’image 
eA vue en devant du miroir , parce que l'objet eA 
toniours placé plus loin que le foyer des rayons 
parallèles . 

Les dimenCons des objets quion place en long 
devant ces miroirs^ n'y changent pas beaucoup ; 
mais les heures de ceux qu’on y place en large y 
font fort altérées , & leurs dimenfions y diminuent 
d'autant plus, qu’ils font pins éloignés do miroir; 
ce qui les rend très- difformes .. 

Mirûr tonigae . 

Miroir dont la furface réfléchiffante eA eoniyue. 

La furface de ce miroir eA compofée de lignes 
droites dans le fens de fa hauteur , & de lignes 
circulaires dans le fens de fa largeur ; mais de 
façon que toutes les lignes droites ont un point 
commun de réunion , lequel (orme le fommet du 
eâne. 

Ce miroir a , de même que le miroir cylindri- 
que , la propriété de produira tout-à-la,À>is les 
effers des miroirs plans, & ceux des miroirs con- 
vexes . 

Dans le miroir conique , l’image parole beau- 
coup plus petite que l'objet , & plus près de l’ccil 
qu’elle ne le feroit fi le miroir étoit purement 
droit. On voit au centre de l’image ce qui eA 
deffiné dans la circonférence extérieure , & les 
extrémités de l’image doivent fîre compofées de 
ce qui fe trouve dans la circonfcrence intérieure ; 
& comme la courbure du miroir augmente de 
plus en plus en approchant de la pointe du cène , 
puifque les cercles qui la compofent , vonr tou- 
jours en diminuant de diamètre , il s’enfuit que 
ce qui eA le plus étendu dans l’objet , eA le 
plus refferré dans l’image : voiU pourquoi les 
objets font très-dilEciles ï reconoitre , fins le fe- 
«Hirx du miroir.. 
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Miroir eomtxe. 

La furface réfléchiffante de ce miroir eA con- 
vexe, & aAex ordinairement fphérique . 

Le miroir convexe a la propriété d’éparpiller lec 
rayons de lumière qu’il réÂécnit ; •il rend diver- 
geas ceux qui font parallèles^' il augmente la di- 
vergence de ceux qui font déjà divergeas , & il 
diminue la convergence de ceux qui font con- 
vergeas . 

Les miroirs convexes font voir l’image derrière 
eux , & dans une Atuarion conforme i celle de 
l’objet ; mais cette image fe trouve plus près 
derrière le miroir , que l’objet n’eA placé par- 
devant . 

Dans un mifWr convexe fphérique , l’image eA 
d’autant plus pntite que l’objet eA plot éloigné ; 
de U l'afaee de ceslortet de miroirs dans la pein- 
ture , loriqu’il faut repréfenter des objets plut 
petits qu’au naturel . 

Les parties de l’objet Ctuées i droite , font re- 
préfentées i gauche & réciproquement dans cette 
forte de miroir , & les objets perpendiculaires au 
miroir paroiffent fens deffus deffous . 

Les rayons réAéchis par un miroir convexe » 
divergent plus que s’ils l’étoieut par on miroir 
plan . 

C’eA pour cela que les myopes aperçoivent les 
objets éloignés plus diAindement qu'ils ne les 
verroient i la vue (impie . 

Mlroirr eoxcaveJ ^ 

La furface de ces efpeces de miroirs eA ordi- 
nairement fphérique; on en fait auffi, mais rare- 
ment , de paraboliques & d’elliptiques . 

Les miroirs concaves oncnia propriété de raf- 
fembler Ied*rayons de la lumière qu'ils réflécbif- 
fent ; ils rendent convergeas ceux qui font paral- 
lèles ; ils augmentent la convergeuce.de ceux qui 
font déjà couvergens*, & ils diminuent la diver- 
gence de ceux qui font divergent , quelquefois 
même ils les rendent parallèles ou convergeas ; & 
ces effets augmentent proportionéltment 1 la coi» 
cavité du muoir. 

L’image d’un objet qui s’éloigne continuélement 
du miroir concave, doit devenir de plus en plus 
grande , pourvu que l’objet ne s'éloigne point 
jofque derrière le foyer oit elle- deviendroit cpn- 
fufe. De même l’objet s’approchant , l'image di- 
minuera de plus en plus . 

Les images renverfées des objets placés au deU 
du centre d’un miroir concave , feront réfléchies 
dirpéfes pat un miroir concave. Sur ce principe , 
on peut repréfenter diverfet apparences exttamdi- 
naires , au moyen des miroirs concaves , fur tout 
de ceux qui font fegmens de grandes fpheres & 
qui peuvent réfléchir des objets entiers . 

Ainli, un homme qui fera le moulinet avec 
. (on épée an devant d’un miroir concave, enverra 
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venir un autre i lui dani le m(me mouvement ; 
& la tiie de cette image fortant de ce miroir , 
>'U Te met en aiitude de la lui couper avec dan 
dpde réelle, IVpée imaginaire paroiira alors lui 
couper fa propre t^le. 

S’il tend fa main i l’image , une autre main 
t’ avancera vert la ‘ Geoe & paroîtra la ren- 
contrer en plein air, & A nne grande diilance du 
miroir. 

Mireir ardtnt . 

C’en la meme chofe que le miroir concave . 

La différence entre le miroir ardent & le verre 
ardent, c’ed que le premier brûle par réflexion 
& le fécond par réfraéiion. 

La furface de ce miroir eû , comme on vient 
de le dire, fphérique ; il a la propriété de réunir 
les rayons parallèles qu’il reçoit en un fort petit 
efpace , vers on foint que l’on appelé fon ftjiir , 
& qui ell dilianr de fa furface d’une quantité 
égale au quart du diamètre de fa fphéricité. 

Cet efpace dans lequel* les rayons font raffem- 
blés en d autant plus petit, que le miroir cil. plus 
concave ou fait partie d’une plus petite fphere ; 
& il y a d’autant plus de rayons raffemblés , que 
le diamètre du miroir en plut grand , quoique 
dans ce cas-lû l’efpace dans lequel les rayons font 
raffemblés foit un peu plus étendu . 

Si donc l’on oppofe au foleil un miroir ardent , 
de fa(on que fon axe foit parallèle ou du moins 
oc faffe qu’un angle fort aigo avec les tayoos in- 
cidens de cet affre, on aperçoit un cône de lu- 
mière d’autant plus vive, qu'elle approche davan- 
tage de fommet du cône , & doot la bafe eff 
a{wée fur la furfacb du miroir. En préfentant au 
fommet de ce cône, qui eff le foyer du miroir , 
quelque corps combuliible, le feu y prend fur le 
champ ; les matières les plus dures , comme les 
méiaui , y fondent en peu de temps s les pierres s’y 
calcinent ou s’y vitrifient . C’elt le feu le plus 
pur, te plut fort, le plus vif, ôc le plus violent 
qu’on puiffe fe procurer. 

On fait des miroirs ardens , les uns de métal , 
les autres de glace. I-et premiers font moins fri- 
siles que les autres j mais ils ne reçoivent pas un 
Il beau poli , & ils fe temiffent très - aifément . 
Ceux de glace recevant en plus beau poli , téflé- 
chiffent plus de lumière avec régularité , & ont 
par-B, k furface égale , un foyer plus ardent; 
& s’ils vienent à fe falir , on les nétoie ai- 
fément avec un peu d'eatf- de - vie ou d’efprit de 
vin. 

Les miroirs ardens de métal font compofés de 
cuivre rouge & d’éiain d’Angleterre; on y fait 
entier auffi d; l’arfcnic. Ht ionr fondus fur des 
calibres, comme les baffins ordinaires ; 2c lorf- 
qu’ils font fortis de la fonte , on les polit 2c on 
les adoucit avec différent émeris. 

Les miroirs ardens de vtrn font faits avec des 
gluei auxquelles on fait prendre la courbure con- 
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venable, après les avoir ramolies au feu, &qu’oa 
étame enfuiie for le côté convexe. 

Pour avoir un miroir ardent d’un grand volume, 
pluGenrsph^ificiens ont imaginé d’en compofer avec 
de petits miroirs plans , arachés dans un châffit 
concave ; mais perfooe n’a mieux réufll k cet 
égard que M. le comte de fiuffon. Celui qu’il a 
fait conltruire eff debeaucoup fupérieur aux autres, 
par la grandeur de fes effets 2c par l’ordooance 
de fon exécution . Une des perfeôions qu’on ad- 
mire, avec raifon , dans ce miroir , c’eff que fon 
frd^er peut fe porter i differentes diffancet , cha- 
cune des petites glaces doot il eff composé étant 
mobile , & pouvant fe fixer aisément i différent 
degrés d’inclioaifon ; de forte qu’avec les mêmes 
glaces , on y^ut i volonté faire varier la conca- 
vité du miroir , 2c par conséquent la diffance de 
fon foyer. 

frl/mt . 

C'eff un folide tranfparent dont les deux extré- 
mités font deux triangles égaux, parallèles 2c lém- 
blablemenc litués , 2c les trois autres faces qui en 
terminent le contour , font des parallélogrammes 
tris-polis qui s’étendent d’un bout à l'autre- 

Ce folide peut être de verre , d’eau, de glace, 
2cc. 2c de toute autre matière rranfparente . 

Lorfqu’on veut avoir des prifmes d'eau ou d'au- 
tre liqueur bien limpide , on fe ferr de trois la- 
mes de glace mince , bien dreffées , bien polies , 
2c ioinies enfemble par le moyen de quelque ma- 
flich , 2c l’on ferme les deux extrémités par des 
emboîiures de cuivre . Cela forme une efpece de 
boîte prifmatique , qu’on remplit de la liqueur 
dont on veut fo fertir. 

On fe fert de prifmes pour faire des expériences 
fur la lumière 2c les couleurs , fur-tout pour dé- 
montrer que la lumière eff un corps hétérogène , 
composé de plufieurs rayons colores , tels que la 
rouge, l’orangé, le jaûnê, le vert, le bleu, l’in- 
digo 2c le violet , avec toutes les nuances inter- 
mediaires. 

Exruc^iethJts gmirt fhnchts d> F Art du 
Luruùtr Opiititn, 

PLANCHE PREMIERE. 

Le haut de cette Planche repréfenie un ôtelier 
où plufieurs ouvriers font occupés à divers ouvra- 
ges de lunéterie.- 

« , ouvrier qui fait mouvoir la machine k polit 
les verres. 

è, ouvrier qui tient la moleie fur le balTia , 
pour polir des verres k lunetes. 

c, ouvrier qui polit ù la main. 

d, ouvrier qui tourne au tour. 

L'atelier eff garni de plufieurs ouvrages & utets- 
files relatifs à l'art du loneiicr , tels qu’en r une 
machine propre k couper les montures des luacrn , 
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CD f des ouvrages de lundccric , Sc tn g, g , une 
partie des outils de cette pcofelTion. 

Bis de li Pliichi. 

Fig. 1 1 1 1 3 > 4 I 5 ■ verres concaves d’on cÊtd 
& plans de rautre , deflinds 1 diminuer les objets . 

A , A , les furfaces concaves. 

B , B , les furfaces planes . 

Fig. d, 7, S”, 9 , 10 , verres convexes d’un 
cbtd & plant de l’autre, dellinds i gt6(nr les ob- 
jets . • 

A, A, les furfaces convexes. 

B. , B , les furfaces planes . ■ ' 

Fig. it, ti, rj, t4, 15, verres convexes des 
deux cbtts , delUnds pour les lunctes d'approche , 
cdlefcopes, Ibupes, &c. 

Fig. id & 17 , verres rrds-convexes des deux 
cAtds , detlinds pour les microfcopes . 

Fig. 18, le verre brut. 

Fig. 19, le mdme verre arondi. 

Fig. 20 , le mdme verre tnontd fur la toolete . 

A , le verre . 

B , la molete . 

Fig. it , le mdmc vene montd fur la molete 
& posd fur le baflin . 

A , le verre . 

B, la molete. 

C, le balTio. 

D , le pied du baflin . 

E, le plateau du balTui. 

PLANCHE U. 

Fig. t , lunctes appelées beficlit , montdet en 
corne ou dcaille. * 

Fig. s , lunctes Cmples , montdcs en corae 00 
dcailTe . 

A , la lunete . 

, B , l’dtui . 

Fig. }, loupe. 

A , le verre . 

B , la monture en bois. 

Fig. 4, verre d'optique montd, appeld vulgaire- 
ment cptiijue . 

A , le verre . 

B, le miroir pour renvoyer les objets .par rd- 
flexion . 

CC, les erdmaiUeres. 

D , la monture . 

E, le pied. 

Fig. S , lunete d’approche , appelée luneii d'e- 

f/n, 

A , c&rd de l’oculaire. 

B, côtd de l’obieSif. 

Fig. 6 , miroir ardent , qui peut être convexe 
ou concave. 

fii- 7 , miroir cylindrique. 

Fig. 8, miroir conique. 

f'd- 9 > Pt'ftDc triai^ulaire. 

Fig.io, pyramide triangulaire. 
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Fig. 1 1 , prifme hexagonal . 

• î I pyramide hexagonale . 

Sig. IJ, cifean en boit. 

A , la tête . * 

B^ le tinianr. 

Fig. t4, burin. * 

A, la tête. 4 

B, le taillant. 

Fig. 15, rîpe carrelete. 

A , la rîpe . « 

B, le manche. 

Fig. 16, lime carrelete. 

A, la lime. 

B , le manche. ' 

Fig. 17, maillet. « 

' A , le maillet. 

B J le manche. ' 

Ftg. i8, marteau. 

A , la tête . 

B , la paume . • 

C , le manche . 

19 • pvtit maateau, 

A , la tête . 

B , la paume . c 

C, le manche. 

Fig. 20, pinces droites. 

A , A , les mors. 

B , B , les branches . 

Fig. XI , pinces rondes. 

A , A , les mors . 

B, B, les branches. 

Fig. 2 2^ pinces carrées. 

A ,A , les mors. 

• B , B, Iq; branches. 

Fig. 2j, dtau i pâte. 

A , A , les mors . ■* 

B , B , les tiges . 

C, C, les jumelles. 

D , le reifort . 

£ , la pâte. 

F , la vis . 

G , la bride . 

H , la botte de l'étau . 

I , la vis de l’étau . 

K, la manirele. 

Fig._ 24 , rabot . 

A , le rabot . 

B , le fer. 

Fig. 25 , colombe . 

A , le fer . 

B, le bois. 

C, C, les pieds. 

PLANCHE NI. 


Fig. I , coupe d’un baffîn droit , de fer eu de 
cuivre. 

A , le balün. 

B , le pied . • 

Fig. 1 Sc 3 coupes de balTins, de différentes 
longueurs de foyer. 

A, A, 
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A , A t I« biliiis. 

B , B , les pieds . 

4 > S I ^ 1 7 • coDpes de éiffdreDt ddbor- 
doirs, qui peuvent auffi fervit de balBas. 

A ,A , les debordoirs ou baffios. 

B ,B, les pieds. 

rig. 8 , élévation perfpedive des ddbordoin ou 
ballins, montdt fur leur placetu. 

A , A , les baiTins . 

B , B , le plateau . 

fig- 9 , rondele fetvaat i IbuteDtr le pied du 
baiHo. 

Tig. 10, molcte. 

A , la tête . 
le pied. 

ftg. 1 1 , ddbordoir en forme de pain de fuere . 
fig. la , molete monide fut uo fUt de vilebte* 
quinv 

A, le verre prdpard. 

B , la molete . 

C, la tige du fût. 

D , le louret . 

Tig. I } , molete 1 archet . 

A , le vene prdpard . 

B, la tige. 

C, la. boite. 
fig. 14, arfon. 

A , l'arjon . 

B , la corde . 

C, le mancbe. 

rig. IJ , clou i vit po« airfler les balSiu fur 
le plateau. 

A , la vil . 

B , la tdtc. 
rig. 16, palete. 

A , la palete. 

B^ le manche. 

r>i- 17 & 18, burins. 

A , A , les taillans. 

B, B, les manches. 

rig. tç, compas dVpaiireut. 

A , la tdte. 

B , B , Ici pointes . 
rit. 10 , compas droit . 

A, la tite. 

B , B , les pointes . 

at, compas coupant. 

A , la tête . 

B, B, les tiges. 

C, le quart de-cercle. 

D, la vis du quart-de-cercle . 

E, E, les douilles. 

F, F, les vit des douilles. 

G ,G , les pointes . 

Fig. aa, aj, aq, dilfdrentK pointes de compas 
coupant . 
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PLANCHE IV. 

Mtttint d Mcoaptr Itt mcnimt Jet lunttit , gui 
fiut finir auffl i fillr ht mrrrs, 

A , A , le chllüs. 

B, le porte-pointe. 

C , le oalTm . 

D , la tige du baffin . 

E , la poulie. 

F, la corde. 

G , la grande roue. 

H, la manivele. 

K, le balancier. 

rig. a, moufles des pont- pointes . 

A , A , les branches . 

B , IVcrou . ' 

C, la tige. 

Tig. 3 , vis de 1a moufle . 

A, la tête. 

B , la vil . 

Fig. 4, fuppott du poste-pointe. 

A, 1a tige. 

B, le talon. 

rig._ J, vis de IVtiitr. 

A, la tête. 

B , la vil. 
rig. 6 , dtrier*. 

A , A , les ieuT, 

B , B , les coudes • 

Fig. 7 , platine du porte-pointe . 

A, la platine. 

B, B , les trous des ctampotis. 

C, la tige. 

Fig. 8 O" 9 y crampons de là platine do porte- 
pointe . 

Fig. 10, vis du crampon. 

A , la tdte . 

B , la vis . 

Fig. 1 1 , bride . 

A , A , les trous des vis . 

Fig. 1 a Cf IJ , vis de la bride. 

A, A, les tftes . 

B, B, les vis. 

C , C , les rcrous . 

Fig. 14, machine h polir les verras. 

A , A , le chalC' . 

B, la Dire des fupports. 

C, C, les fupports. 

D, le balCn i polir. 

E , la tige du baflin . 

F , F , les coulfiDett . 

G , le rouet . 

H , la lanterne , 

I, l'arbre de la lanterne. 

K, la poulie. 

L, la corde. 

M , la grande roue . 

N , l'arbre de la grande roue ■ 

O , la manivele . 

Pp 
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Fis- 15 I bire de Tupport. 

A , A , les troos . 

Fie. tâ O* 17, vis de la faire du fupportf 
A , A , les têtes. 

B , B , les vis . 

Fis- 18 (ÿ* 19, coufltnets de 1 a tige du faaf- 
Cn. 

A , A , les trous pour les arrêter . 

Fis- :o & U , cramponets i pointes, pour ar- 
rêter les attires. 

12, arfare de la grande roue. 

A , A , les platines . 


B , le loorillon . ^ . 

C , le carré de la inanivele • 

Fis- ag , arbre de la lanterne. 

A , A , les platines de la lanterne. 

B, B, les platines de la poulie. 

C, C, les tourillons de rarbie. 

Nous parlerons des ftatuts des Lunetiers dans 
l’article des Miroitiers Bimbeloriers , avec lerguels 
ils ne font qu’une communauté. 


VOCABULAIRE de P Art du Lunetier Opticien, 


J^cHaoMaTiqur ( lunete ) ; ce terme déügne 
une lunete dont les veires font compofés de deui 
ou trois couches de diverfe denliié , pour corriger 
l’aberraiion des rayons qui colorent & défigurent 
les objets. 

Ardent (miroir); c'ell un miroir, foit de mé- 
tal , foit de glace, dont la furface e(t concave, & 
qui a la propriété de réunir, dans on point qu’on 
nomme foyer , les rayons du foleil , & de fermer 
un cône de lumière ou de feu , auquel les corps 
combuOibles s’éndâment, & les corps les plus dors 
fe calcinent ou fe vitrifient. 

Ardent ( verre); c’eft on verre convexe des 
deux côtés , qui a la propriété de ralTembler les 
rayons du foleil en un point qu’on nomme feyn 
& d’enflamer les corps combnilibles qui loi font 
oppofés . I 

Bassin; inflrument eBentiel du lunetier, pour 
fa;oner les verres convexes. { 

Besicles ; lunetes ê deux verres ï mettre for le j 
nez , pour aider les vues foibles . { 

Binocle ou TElescoee binoculaire; c’efl un 
télefeope par lequel on peut voir les objets avec 
les deux ieux en même temps . 

Boule ou Sthere ; inlirument du lunetier. C’ell 
un morceau de cuivre, de fer, on de métal com- 
pofé, coupé eu demi-fphere , monté avec du maliieh 
fur un manche de bois , avec lequel on fajone 
les verres concaves. 

Catoetrique ; c’ed la partie de l’optique qui 
traite des rayons de lumière réfléchis , ou de la 
maniéré dont la vilion fe fait par des rayons qui 
ne vont pas immédiatement de l’objet à l’cril . 

Centrer un verre; c’ell faire en forte que la 
plus grande épailTeur de ce verre fe trouve au cen- 
' tre de la figure, quand le verre fera travaillé. 

Chame dune lunete; c’ell l’efpace que cette 
lunete embralfe , c’efl-i-^re , ce qu'on voit en re- 
gardant dans la lunete. 

Cuisse; les lunetiers appelent ainfi la mon- 
ture d’une lunete , dans laquelle les verres font 
ench.lirés . 

Concave , furface intérieure qui ell creufe ; ce 


terme fe dit particuliérement des miroirs & des 
venes optiques. 

Les verres cmcevtt font , ou concaves des deux 
côtés, qu’on appelé Amplement cmreuer; ou con- 
caves d'un côté & plans de l’autre , qu’on appelé 
plant coneavet ou ccneavii plant : ou enfin , ren- 
cavit d'un côté & convexes de I autre. 

Les verres cancavet ont la propriété de courber 
en dehors, & d'écarter les uns des antres les ray- 
ons qui les traverfent. 

Les miroirs ccncavit ont un effet contraire aux 
verres concaves ; ils réfléchilfent les rayons qu’ils 
reçoivent, de maniéré qu’ils les raprochent pref- 
que toujours les uns des autres, & qu’ils les ren- 
dent plus coovergens qu’avant l’incidence. 

Conserves ; ce font des lunetes i mettre fnr le 
nez , qui ne doivent point grôflir les objets , mais 
afoiblir la lumière qui en rejaillit & qui pouroit 
bielTer la vue : c’ell de cette propriété que leur 
ell venu le nom de cmftrott , 

Convcrcent; ce terme fe dit des rayons ou des 
lignes qui tendent i fe reprocher . Les rayons con- 
vergens font ceux qui , en palfant d’on milieu dans 
un autre d’une denfité différente , fe rompent en 
s’approchant l’un vers l’autre , tellement ^ue , s’ils 
éioient allez prolongés, ils fe rencontreroient dans 
un point ou foyer. 

Convexe, furface extérieure d'on corps rond; 
ce terme fe dit particuliérement des verres & des 
miroirs optiques. 

Les verres convexes des deux côtés , s’appe- 
lent lentilltt ; s’ils font plans d’un côté & conve- 
xes de l'autre, on les appelé tvrrrr plant-convt- 
aet ou tonvtnt-plant ; s’ils font concaves d’un cô- 
té & convexes de l’autre , on les appelé verttt ton- 
vtxo-coneavet ou coneavo-convextt , félon que la 
furface convexe ou concave ell la plus courM , ou 
félon que la furface convexe ou concave ell tour- 
née vers l’objet. 

Cylindrique ( miroir ); celui dont la furface 
réfléchiUante ell cylindrique. 

DEbordoir; efpece de ballin pour façoner les 
verres d’optique . 


Digitized by Google 



LUN 

DuraRiGMÏ; MBcan de m^til on de canon, 

? in’on place an foyer commun de deux verres de 
unete , pour intercepter les rayons de lumière trop 
dloignés de Taxe. 

Dioptmque ; c'eü la partie de l’optiqoe qni 
conlîdete les eflets de la Inmiere rdfraâde , & qui 
obferve ta roote de Tes rayons à travers les corps 
tranfparens . 

Disque,- ce terme ell employé, par quelques 
auteurs , pour exprimer la grandenr des verres de 
lunetes, & la largeur- de leur ouverture. 

Divergent ; ce terme fe dit de tout ce qui con- 
tinué, fe rencontreroit d’un c6té en on point com- 
mun, & de l’autre iroit toujours en s’éloignant 
de pins en plus . C’eli en ce fens qu’on dit des 
rayons dhergtns. 

Eliiftique (miroir); celui dont la furface ré- 
Béchiflanie eH celle d’une fphéroïde elliptique. 

Éfreuvb ( lunete d' ) ; c’ed une Innete bien cen- 
trée, qui fert ü vérifier des ioHromens. 

Forea ; c’eli le point où les rayons rompt» par 
le verre ou la lunete fe réuoiffem , folr exaâe- 
ment , foit phyliqoement . 

Grevoir ,- inlimment avec lequel le lunetier 
trace, dans la châlfe de la lunete, la rainure où 
le verre doit être placé & retenu. 

Lanterne magique ; machine qui a la pro- 
riété de faire paroître en grand fur une muraille 
lancbe ou une toile , les figures peintes en petit 
for des morceaux de verre minces . 

Lekiule ; verre nillé en forme de lentille, 
épais dans le milien , tranchant fur le» bords . Il 
eÜ convexe des deux côtés , quelquefois d’on feol 
sBc plan de l'autre ; alors on nemme ce verre plaa- 
emvixt, 

Lorgnite ; on donne ce nom , ou ù une lu- 
nete i on (qui verre qu’on tient ù la main , ou 
à une petite lunete à tuyau compofée de plufieurs 
verres , & qu’on tient aulC à la main . 

Les lunetes à mettre for le nez ou les lunetes 
i long tuyau , s’appelent limplement luntttt . 

l«s lorgnetes s’appelent aulTi , par les phyfi- 
ciens, montcltt , en ce qu’elles ont la propriété 
de ne fervir que pour un feul oeil ; au lieu que 
les lunetes ou belicles fervent pour les deux . 

Les lorgnetes ù un feol verre doivent être for- 
mées d'un verre concave pour les myopes , & d’un 
verre convexe pour les presby tes , parce que l’objet 
de ces lorgnetes ell de faire voir l’objet plus 
diliioâement . 

Loupe ; on appelé ainli une lentille à deux 
faces convexes, dont les rayons font fort petits. 
Cette lentille a la propriété de gtôliir les objets ; 
& elle les grôlTit d’autant plus que fon foyer, 
c’eli-ù-dire , que le rayon de fa convexité ell pins 
court. 

Lunete ; inllrument compofé d’un ou de plu- 
fieurs verres, & qui a la propriété de faire voir 
diHinftement ce qu’on n’apercevroit que foible- 
ment ou point du tout à la vue fimple. 

Lunete i tuyaux pour 1er vatr foiilei ,- ce 
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font des Inneles ou beficlet avec de petits tuyaux 
en cône, mis ù la place des verres. 

Lunetes cOLOR£Es;ce font des beficlet ou coo- 
ferves , dont les verres font colorés en vert ou 
d’une autre couleur, pour ménager les vues foi- 
blés en modérant l’éclat de la lumière . 

Lunete d’approche; inllrument d’optique qni 
raproche la vue des corps éloignés . 

Lunete de jalousie ; c’eli une lunete dans la- 

? [uelle on voit direâement un objet , en patoif- 
ant regarder de côté ; ce qui fe fait au moyen 
d’un miroir cipofé obliquement dans la boîte per- 
cée à jour. 

Lunetier ; artille qui fait des lunetes, & qui 
les vend . Comme ce font à Paris les maîtres mi- 
roitiers qui font les lunetes , ils ont pris de là la 
qualité de maîtres miroitiers lunetiers . Les mar- 
chands merciers en font aufli quelque commerce ,- 
mais ils n’en fabriquent point. 

Ménisques ; verres optiques dont la convexité 
ell d’une moindre fphere que la concavité. 

Meule ,- les lunetiers ont des meules de grès 
u’ils tirent de Lorraine, fur lefquelles ils aron- 
iflient la circonférence des verres %es lunetes, & 
autres ouvrages d’optique. 

Microscope ; inflrnment d’optique qui fert à 
faire voir les objets pins grôs qu’ils ne le font de 
leur nature . 

11 y a des microfeopes (impies, compofés , fo- 
lalres, d’autres pc>ur les objets opaques , des mi- 
ctofeopes à réflexion . 

Miroirs optiques ; ce font des miroirs autres 
qne les miroirs plans & ordinaires. 

Molstls ou PoicnEes ; les lunetiers appeleni 
ainli les morceaux de bois ou de buis , au bout 
defquels ils atachent, avec du ciment , les pièces 
de verre qu’ils veolent travailler de figure convexe 
du concave. 

Monocle ; loreoete d’un feol verre , .dans le- 
quel on regarde d’un feul oeil. 

Moules ; cylindres de bois fur lefquels les lu- 
netiers drelient les tuyaux des lunetes de lc«- 
gue-voe. 

Multiplicateur ( miroir ) ; morcean de glace 
fur lequel on a fait plufieun facetes ou cavités, 
dont le côté plan ell étamé , & réfléchit les ob- 
jets autant de fois qu’il y a de cavités. 

MtOPE ; ce terme défigne une perfone qui a la 
vue très- courte , & qui ne peut voir les objets à 
une certaine didance que par le moyen d’un verre 
concave . 

OEjECTiPion appelé ainli le verre d’une lunete 
ou d’un microfeope , qui ell tourné vers l’objet . 

Oculaire ; on appelé ainli celui des verres 
d’une lunete ou d'un microfeope , qui ed tourné 
vers l’oeil. 

Optique ; c’efl la fcience de la viCon , ou la 
partie de cette fcience qni conlidere comment les 
rayons de lumière tranfmettent direâement & im- 
médiatement jufqu'à l’oeil l'image d’un objet. 
Optique ; c’ed une machine , une boîte , «o 
Pp ij 
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cabinet ob l'oa voit les objets foos ilet iinages I 
tisplifi^es & <)ans IVloignement , par le moyen 
«les mirois & de verres convexes. 

OvTKiuES ( vertes ) ; font des verres convexes 
ou concaves , qui peuvent dcarter ou réunir les 
rayons ; & par le moyen de ces verres , la vue 
(Il rendue meilleure, ou confcrvde fi elleefl foible . 

Ouverture dans les tëlescoees ; c'ell la quan 
tiré plus ou moins grande de furface , que les 
verres des tdlefcopes prdfentent aux rayons de lu- 
mière . 

Paraeolioui (miroir) ; celui dont la furface 
ell celle d’un conoïde parabolique ■ 

Paeallactique ( luneie) -, inllrument d'obfer- 
vaiioo , compofd d’un axe dirigé vers le pôle do 
monde, & d’une lunete qui peut s’incliner fur cet 
axe 8c fuivre le mouvement diurne des ailres ou 
le parallèle qu’ils décrivent. 

Plan (verre ou miroir); c’cll un verre ou an 
miroir dont la furface e(l plate ou unie . 

Poignées ou Molete ; c’ell on morcean de 
bois au bout duquel le lunetier atache , avec du 
ciment, les pièces de verre qu’il veut travailler. 

PoiÉMoscop^ ; efpece de télefeope ou de lu- 
nele d’approche recourbée , pour voir les objets 
qui ne font pas direflement oppofés à l’oeil . 

Polir au PAriXR ; c’ell apre^ iju’un verre a été 
travaillé au balTin 8c poli avec 1 émeri ou la po- 
tée , en achever le poliment fur un morceau de 
papier qu'on colle au fond du bainn où il a été 
fait . 

Poussoirs ; morceaux de bois d’un pied & plus 
de longueur , de fept ou huit pouces de largeur, 
& de dix-huit lignes ou environ d’épailTeur, cou- 
verts par-deffus d'un vieux feùtre de chapeau de 
caflor , fur letjuel les maîtres miroitiers lunetiers 
polillent les chaflis d’écaille ou de corne qui fer- 
vent ù montrer leurs lunetes . 

PoLTBDRc ; c’efl un verre ù facetes qui fait pa- 
roître les objets en plus grand nombre. 

Presitte ; c’eft une perfone qui ne voit que 
de lob , parce qu’elle a le crynallin aplati . 

Prismatique ( miroir ); miroir compofé de fur- 
faces planes, inclinées les unes aux autres. 

Prisme ,- c’efl un folide tranfparent dont les ex- 
trémiiés font deux triangles égaux & parallèles ; 
& les trois faces qui en terminent le contour , font 
des parallélogrammes trés-polis. 

PiRAMiDAL ( miroir ) ; celui compufé de furfaces 
planes, triangulaires , inclinées les unes aux au- 
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très, en forte que les fommets' de tous les triangles 
fc réuniffent en un point commun , qui forme le 
fommet de la pyramide. 

Refaire ; marque qu’on fait fur les tubes d’une 
lunete ù longue vue , afin de les alonger & de les 
acourcir au julle point de celui qui svn fert. 

Rondeau , inllrument du Innetier ; c’ell un 
plateau de fer forgé ou de fonte, dont les lune- 
tiers fe fervent pour y travailler les verres dont la 
fuperficie doit être plane , c’efl-i-dire , ni convexe 
ni concave. Les rondtaux fervent pour faire des 
bifeaux fur les glaces. Le gris, l’émeri , le tripoli, 
la potée d’étain , fervent à dégroffir , adoucir , 
polir & lufiter le verre ou le cryflal qu’on tra- 
vaille fur le rondeau . 

SpHERE ou Boule ; infiniment dont fe fervent 
les miroitiers lunetiers, pour travailler les verres 
concaves qui font propret aux opérations d’opti- 
que , ou autres ouvrages de miroiterie . 

TiLEscOEE ; inflrument d’optique qui fert k dé- 
couvrir & voir des objets trïs-éloignés , foit di- 
reflement i travers pluCeurs vertes , ou par ré- 
flexion au moyen de pluCeurs miroirs. 

On diflingue le télefeope de Gn/rVée ou xlle- 
mjfid , le télefeope ajironomique , le télefeope 
eéri«» , le télefeope temjirt ou de /car , le té- 
lefeope de miit , le télefeope de rr flexion , eâtx- 
piriqui ou citxSoptrifue , les télefeopet de Gré- 
gorj/y de Catflrgrain f de Newton, 

Tuee ; c’ell le tuyau qui fert pour les lunetei 
de longue vue . On le partage ordinairement en 
pluCeurs morceaux qui s’emboîtent les ans dans 
les autres . On en fait de carton , de fer-blanc , 
& de légers copeaux de bois . * 

Verre ; nom qu’on donne aux lentilles de verre, 
deflinées à corriger les défauts de la vue ou à 
l'aider. Cependant , fon donne plus jrarticuliére- 
ment le nom de lentille aux verres convexes des 
deux cités , & on appelé en génc'ral les antres du 
nom de l'erre. 

Verre à eacetes ; c’efl un i''erre ou une len- 
tille , qui fait paraître le nombre des objets plus 
grand qu’il ne l’ell en effet . 

Verre ardent ; c’efl un verre convexe des 
deux cités, qui a la propriété de raffembler les 
rayons du foleil en un petit efpace que l’on ap- 
pelé feyer . 

Verre lENTtcuiAiRE ; c’efl un verre convexe 
fur fes deux faces, propre i aider les vues afoi- 
blies en grifTilfant les objets. 
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L U S T R I E R ( Art du ). 


T ^F. luftrierell l’ariiDe qoi conflruit des luOrts. 

Le luflie e(l cette efpece de chandelier ^ plu- 
lieurs branches, qu’on hirpend aux planchers des 
falons & des apartemens , aux vodtes des égliCes. 
au plafond des falles de fpeflacles , & dans les 
endroits qu'on veut ddeorer en les dclairant. 

Ces luures varient autant dans leurs formes que 
dans leurs ornemens. Cependant, on peut en di- 
Ainguer trois efpeces ; favoir , les luilres 1 ri^e 
détmvtru t ceux ^ cmfate, & ceux à hei , 

Les luAres à tigt décomitrit font ainfi ootnmds , 
de ce que leurs tiges ou branches de chandelier 
font à ddeouvert, & n'ont point d’oroemens par- 
dciïus . 

Les luAres à coit/tU font ceux dont les tiges 
font faites en forme de confole. 

Les luAres d IjcJ font ceux ornds & prefque 
tout couverts d'entrelacs de petits grains de verre 
qui envelopent leurs tiges , & font divers orne- 
mens. 

'Le cotft d’un luflre eA de mdtal , & fabriqud 
par les rondeurs en brome , qui le font fur les 
modèles que les luAriers leur indiquent ou leur 
fourniAent . 

Quant i la maniéré de ddeorer les luAres, elle 
ddpend du goAt & de l’intelligence du lu/lrier . 
Son art confiAe princinlement i favoir bien di- 
Aribuer & approprier les ornemens , qui confiAent 
en pièces plates de verre , en pendelo^uet ou mor- 
ceaux de verre taillds en poire , & en grains i 
peu prds femblables aux «As grains de verre qu’on 
met dans quelques chapelets. 

Ces pièces font d’un cryAal naturel , qu'on 
nomme crjtflal di récit , & qui fe trouve dans 
certaines mites. Ce cryAal eA irés-dur, fufeepti- 
ble d’un beau poli , mais il eA rare & cher . On 
l’imite dans les verreries ; celles de Bohdme en 
ayant fait des premières & de tris-beaux , on 
appelé vtms ou er/flgiut de Behêmt ces pièces de 
verres, conAruites avec un dgal fuccis dans d’au- 
tres verreries . ( On en fabrique auAî daus les 
verreries de Venife , qoi par leur grandeur , leur 
poli , & par le goAt de l'enfemble furpaAent ceux 
de Bohime: le mdrite d’avoir portd à cette per- 


fefiion les luAres de Venife, aû Ai bien que d’au- 
tres pièces de verrerie , eA dA 1 M. Briati Vdni- 
tien . ) 

Toutes les pièces de verre travailldes pour les 
luAres , font percées d’un ou de deux trous , dans 
Icfquels on paAe on Al de fer pour les atacher les 
unes aux autres , & leur faire prendre la Agure & 
Tarangement ou'on juge A propos de leur donner. 

Ces pièces s achètent toutes faites & toutes po- 
lies cher les faïenciers , les miroitiers ou autres 
marchands qui les tirent des diAérentes verreries . 
Les luAriers fe chargent feulement de les atacher 
Se. de les mettre en place , fuivant le dcAein qu’ils 
fe propolént d'exécuter. 

Il y a des luAres garais de pyramidet ou de 
vafes de verre , qui ont une forme pyramidale . II 
y en a d’ornés de teftttt ou efpeces d’étoiles à 
plufleurs rayons. Ces refîtes s’emploient principa- 
lement pour l’oroement des luAres à tige décou- 
verte. Ce font ordinairement les premières pièces 
que les luAriérs mettent fous les tiges , & c’eA à 
ces rofetes qu’ils ateehent & fufpendent les autres 
pièces . 

Les luAres fe terminent prefque toujours par une 
betde de verre ou de cryAal de roche. Il y a de 
cet boules qui font creufes , At qu’on remplit d’ean 
lorfqu’on veut qu’elles réAéchiAent plut vivement 
la lumière des ^gies qui gatniAent les branches 
du luAre . 

On a imaginé de faire dans quelques verreries 
des glaces ceurbiet , qui , en multipliant les réAe- 
xions de la lumière, font l’eAet dune très grande 
quantité de bougies , quoiqu’il y en ait fort peu . 
Ces glaces ou bocaux de verre onteocore l’avan- 
tage de renfermer les bougies , de les mettre 1 
l’abri du venr , de les empêcher de couler , & 
de jeter un très-grand éclat. 

Quant aux luAres entièrement de métal , ils fe 
font par les ouvriets qoi travaillent les efpeces de 
métaux dont ils font compofés -, favoir , les fondeurs 
en brome pour les luAres en bronxe , cuivre ou 
laiton les orfèvres pour les luAres en argent , &c. 

Les luflriers font en trop petit nombre pour 
compofer une communauté puticuliere. 
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VOCABULAIRE de F Art du Luftrier, 


T^OiiLt ; niorceaia de vene ou de crjrflal tailld 
oa formd en bonle . 

CoNsoLi ( luHr* à ); c’eft nn luflie dont les 
branches font contournées en faillie. 

Coars DU lustre; ce font les parties de métal 
^ui en font la bafe, & les branches. 

CnvsTaux de BohChe ; ce font des morceaux 
de verre imitant le cryllal de roche . 

Glaces cOuri£es ; ce font des verres courbés 
en forme de bocal . 

Lict ( luHte à ) ; celui qui eli orné d’enue- 
lacs de petiu graine de verre. 


^ Lustre ; grand chandelier 1 plunenrs branches , 
d’une forme circulaire ou pyramidale , orné de 
cryliaux. 

Lustrier; artine qui fait des luibcs . 

Pendeloques; morceaux de erydil oo de verre 
taillés eo poire ^ qu’on atache aux luilres. 

PrRAauDEs; morceaux de verre taillés en vife, 
on de telle antre forme pyramidale. 

Tige du lustre ; ce font les branches on bras 
de ce grand chandelier. 

Rosetes ; morceaux de verre plat , taillés eo 
forme d’étoiles d plufieurs rayons. 
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Sovi le nom 4e m«f oncrw , l’on entend non ren- 
iement l’art , la maniéré d’employer la pierre de 
difü^rente qualité , mais encore de fe Terv;- de li- 
bage , de moelon , de plâtre , de chaux , de sable , 
de glaire t de roc , «c. ainfl que celle d’excaver 
les terres pour la fouille des fondations des bâti- 
meosipour la conftrujlion des terralTes , des talus, 
& de tout autre ouvrage de cette efpece. 

Ce mot vient de nufia ; & celui-ci , félon Ifl- 
dore , du latin jnathio , un machinille , 1 caufe des 
machines qu'il emploie pour la conflruâioo des 
édifices , & de l’intelligence qu’il lui faut peut 
s’en fervir ; & , félon M, Ducange , de mtcnia , 
muraille, qui e(^ l'ouvrage propre du majoo- 

Orlgint de la Mafontrii . 

La mâfmtriettnt le premier rang entre les arts 
mdchaniques qui fervent i la conOrudion des édi- 
fices . Le bois avoit d’abord paru plus commode 
pour bâtir , avant que l’on eût connu l’ofage de 
tous les autres matériaux ferrant aujourd’hui â la 
conllroéHon . 

Anciénement les hommes habiioient les bois & 
les cavernes. Mais , an raport de Vitruve , un 
vent impétueux ayant un jour par hazard pouffé 
& agité vivement des arbres fort près les uns des 
autres , ils s’emre-choquerent avec ‘une 11 grande 
violence , oue le feu s’y mit. La flamme étona 
d’abord ces nabitans ; mais s’étant approchés peu 
â peu , & s’étant aperjus que la température de 
ce feu leur pouvoir devenir commode, ils l’entre- 
linrent avec d’autres bois , en firent connoftre la 
commodité â leurs voilins , & y trouvèrent par la 
fuite de l’otilité. 

Ces hommes s’étant ainfi aflfemblés , poulToient 
de Icun bouches des foos dont ils formèrent , par 
la fuite, des paroles de différentes efpeces , qu’ils 
appliquèrent chacune â chaque chofe , & commen- 
cèrent â parler enfemble & â faire fociété ( e } . 

Les uns fe firent des huttes ou cabanes avec 
des feuillages, ou des loges qu’ils creuferent dans 
les momagoes. 

Les autres imitoient les hirondeles , en faifaot 
des lieux couverts de branches d'arbres & de terre 
greffe ; chacun , fe glorifiant de fes inventions , 
perfedionoit la maniéré de faire des cabanes par 
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les remarques qu’il faifoit fur celles de fes voilins , 
& bâtilToii toujours de plus en plus commodément . 

Ils plantèrent enhiite des fourches enirelâcées de 
branches d'arbres , qu'ils remplllToieoi & endui- 
foient de terre gralTe pour faite les murailles . 

Ils en bâtirent d’autres avec des morceaux de 
terre ^ITe delféchée , élevés les uns fur les au- 
tres , fur lefquels ils portoient des pièces de bois 
en travers qu’ils couvroient de feuilles d’arbres, 
pour s’y mettre â l’abri du foleil & de la pluie ; 
mais ces couvertures n’étant pas fuffifantes pour 
fe défendre contre le mauvais temps de l’hiver, 
ils imaginèrent des efpeces de combles inclinés, 

? u’ils coduiCrent de terre gralfe , pour faire écou- 
er les eanx . 

Nous avons encore en Efpagne , en Portugal , 
en Aquitaine , & même en France , des maifons 
couvertes de chaume ou de bardeau , efpece de 
petite planche en forme de tuile . 

Au royaume de Pont dans la Colchide , on 
étend de part & d’autre fur le terrain des arbres ; 
fur chacune de leurs extrémités on y en place 
d’autres , de maniera qu’ils enferment on efpace 
carré de toute leur longueur. 

Sur ces arbres placés horizontalement , on y en 
éleve d'antres perpendiculairement pour former 
des murailles , que l’on garnit d’échalas & de 
terre gralfe : on lie enfuite les extrémités de ces 
murailles par des pièces de bois qui vont d’angle 
en angle , & qui fe croifent au milieu pour en 
retenir les quatre extrémités ; St pour former la 
couverture de cet efpeces de cabanes , on atache 
aux quatre coins, par une extrémité, quatre piè- 
ces de bols qui vont fe joindre enfemble par 
l’autre vers le milieu, & qui font allez longuet 
pour former un toit en coupe, imitant une pyra- 
mide â quatre faces , que l'on enduit aulTi de 
terre gralfe . 

Il y a chez ces peuples de deux efpeces de toits 
en croupe ; celui ci , que Vitruve appelé tefludi- 
netiim , parce que l’eau s’écoule des ouatre cûtés â 
la fois ; l’autre , qu’il appelé di/phtvidtum , ell 
lorfque le faîtage allant d’un pignon â l’autre , 
l’eau s’écoule des deux côtés. 

Les Phrygiens, qui occupent des campagnes où 
il n’y a point de kis , creufent des foliés circu- 
laires ou petits tertres naturélement élevés, qu’ils 
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fbm les pins grinJs qu'ils peureot , lupiit dtf- 
queU iis fout UD chemin pour y arieer . 

Autour de ces cKux ils dievent des perches, 
qu’ils lient par-en-haut en forme de pointe ou de 
c6ne, qu'ils couvrent de chaume ; & fur cela ils 
atnlUreDt de* la terre & du gazon , pour rendre 
leurs demeures chaudes en hiver & fraîches en 
dtd . . , . 

En d’autres lieux , on couvre les cabanes avec 
des heibes prifes dans les dtangs . 

Aux environs de Marfeille , beancoup de maifons 
font couvertes de terre gtalTe paîtrie avec de la 
paille . On fait voir encore maintenant i Athènes , 
comme nne chofe curieufe par ion antiquité , les 
toits de l’aréopage faits de terre greffe ; & dans 
le temple du Capitole, la cabane de Eomulus cou- 
verte de chaume. 

Au Pérou , les maifons font encore aujourd'hui 
de rofeaux de de cannes entrelacées , femblables 
aux premières habitations des Égyptiens & des 
peuples de la Paleliine. 

Celles des Grecs , dans leur origine, n’étoient 
non plus conffruites que d'argile , qu'ils n’avoient 
pas l’art de durcir par le fecours du feu . 

En Irlande , les maifons ne font conlltuites qu’a- 
vec des menues pierres ou du roc , mis dans de 
la terre détrempée de de la mouffe . Les Abiffins 
logent dans des cabanes faites de torchis, ou de 
mortier de terre greffe. 

Au Monomotapa , les maifons font toutes con 
Aruites de bois . On voit encore maintenant des 
peuples le conffruire, faute de matériaux de d’une 
certaine intelligence , des cabanes avec des peaux 
de des os de quadrupèdes de de monfires marins . 

Cependant , on peut conjeâurtr que l'ambition 
de perfeélioner ces cabanes de d’autres bMimens 
élevés par la fuite , leur fit trouver les moyens 
d’allier , avec quelques autres foffiles , l’argile de 
la terre graffe, que leur offroient d’abord les fur- 
faces des terrains oh ils établiffuienr leurs demeu- 
res , qui peu h peu leur donnèrent l’idée de 
chercher plus avant dans le fein de la terre*, non 
feulement la pierre , mais encore les différentes 
fubflances , qui dans la fuite les puffent mettre à 
portée de préférer la folidité de la majonerie i 
l’emploi des végétaux , dont ils ne tardèrent pas 
i connoître le peu de durée . 

Mais mal-gré cette conjeflure, on conlidere les 
Égyptiens comme les premiers peuples qui aient 
fait ufage de la majonerie ; ce qui nous paroît 
d’autant plus vrai-femblable , que quelques-uns de 
leurs édifices font encore fur pied ; témoins ces 
pyramides célébrés , les murs de Babylone con- 
îlruits de brique & de bitume; le temple de Sa- 
lomon, le phare de PtoIémée,les palais de Cléo- 
piire & de Céfar , & tant d’autres monumens 
dont il eff fait mention dans l’biffoire . 

Aux édifices des Égyptiens , des Affyriens & des 
Hébreux , fuccéderent dans ce genre les ouvrages 
des Grecs , qui ne fe contenrerenr pas feulement de 
la pierre qu'ils avoient chez eux en abondance , 
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mais qui firent ufage des marbres des provinces 
d’Égypte , qu’ils employèrent avec profufion dans 
la conllruétion de leurs bhtimens ; bltimens qui , 
par la folidiie immuable, feroient encore fur pied, 
fans l’irruption des barbares & des liecles d’igno- 
rance qui font furvenus . 

Ces peuples , par leurs découvertes , excitèrent 
les autres nations à les imiter . Ils firent naître 
aux Romains , poffédés de l’ambition de devenie 
les maîtres du monde , l’envie de les furpaffer 
par l’incroyable folidité qu’ils donnèrent i leurs 
édifices ; en joignant aux découvertes des Égy- 

f tient & des Grecs l’an de la main-d'oeuvre , & 
excellente qualité de matières que leurs climats 
leur procuroient , en forte que l’on voit aujour- 
d’hui , avec étonement , plufieurs velliges intéref- 
fans de l’anciene Rome . 

À ces fuperbes monumens fuccéderent les ou- 
vrages des Goths , monumens dbnt la légéreté 
furprenante nous retrace moins les belles propor- 
tions de i’architeflure , qu’une élégance & une 
pratique inconnue jufqu’alors , & qui nous affu- 
rent par leurs afpeÀs, que leurs conffruAeurs s’é- 
toient moins atachés i la folidité qu’au goAt de 
l’architeAure & à la convenance de leurs édi- 
fices . 

Sous le régné de Franjois I , l’on chercha la 
folidité de ces édifices dans ceux qu’il fit conliruire ; 
& ce fut alors que l’architeAure fonit du chaos 
oh elle avoir été plongée depuis plufieurs fiecles . 
Mais ce fut principalement fous celui de Louis 
XIV, que l’on joignit l’art de bâtir au bon goût 
de l’architeAure , & oh l’on raffembla la qualité 
des matières , la beauté des formes , la convenance 
des bâtimens , les découvertes fur l’art du trait , 
la beauté de -l’appareil , & tous les ans libéraux 
& méchaniques . 

J 3 e It Mtftntrit en ptrtieulitr. 

II y a deux fortes de rntfamtrit ; l’aneiene , 
employée autrefois par les Égyptiens , les Grecs 
& les Romains; & la moderne, employée de nos 
jours . 

Vitruve nous apprend que la maçonerie anciene 
fe divifoit en deux claffes ; l’une , qu’on appeloit 
tncitnt , qui fe faifoit en liaifon , & dont les 
joints étoient horizontaux & verticaux ; la fécon- 
dé , qu’un appeloit mmitUt , étoii celle dont les 
joints étoient inclinés lelon l’angle de 4; degrés ; 
mais cette derniere étoit trés-défeAueufe , comme 
nous le verrons ci-aprés. 

Il y avoir anciénement trois genres de mago- 
nerie ; le premier , de pierres taillées 8c polies ; 
le fécond [, de pierres brutes ; & le troifieme, de 
ces deux efpeces de pierres. 

La mapnerie de pienes taillées 8c polies, étoit 
de deux efpeces ; favoir , la maillée , appelée par 
Vitruve reticuJaiim , dont les joints des pierres 
étoient inclinés félon l’angle de 45 degrés , & 
dont les angles étoient faits de ina|oaerie en liai- 

fon , 
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bn , pour letem’r U poulTec de ces pieirei incli- 
ndet , qui ne IiilToit pas d’dire fort coondcrable ; 
nais cette efpece de ma{onerie dioit beaucoup 
moins folide , parce que le poids de ces pierres 
qui portoient fur leurs angles les faifoient éclater 
ou égrainer , ou du moins ouvrir par leurs joints i 
ce qui détruifoit le mur. Mais les anciens n'avoient 
d'autres raifons d’employer cette maniéré , que 
parce qu’elle leur paroilToit plus agréable i la vue. 

I-a maniéré de bâtir en échiquier félon les an- 
ciens , que raporte Palladio dans fon liv, l, étoit 
moins défeétueufe , parce que ces pierres , donc 
les joints étoieni inciinés , étoieot non feulement 
retennes par les angles du mur , faits de raajo- 
nerie de brique en liaifon , mais encore par des 
traverfes de pareille ma(onerie , tant dans l’inté- 
rieur du mur qu’â l’extérieur . 

La fécondé efpece étoit celle en liaifon appelée 
infiTtum , & donc les joints étoient borixontaux & 
verticaux i c’étoit la plus folide, parce que Tes joints 
verticaux fe ctoifoient , en forte qu un on deux 
joints fe trouvoient au milieu d’une pierre , ce 
qui s’appeloit 3c s’appcie encore maintenant na- 
^orttrie en llni/on . 

Cette derniere fe fubdivife en deux , dont l'une 
étoit appelée limplement /iryrrraiM , qui avoit toutes 
les pierres égales par leurs paremens; l’autre étoit 
la Âtu^lute des Grecs , dans laquelle fe trouve 
l’une 8c l’autre ; mais les paremens des pierres 
étoient inégaux ; en forte que deux joints perpen- 
diculaires fe renconttoient au milieu d’une pierre. 

Le fécond genre étoit celui de pierre brute ; il 
y en avoit de deux cfpeces , dont l’une étoit ap- 
pelée, comme la derniere, la ftrudurt des Grecs , 
mais qui différuit en ce que les pierres n’en étoieot 
point taillées , à caufe de leur dureté , que les 
liaifons n’étoient point régulières , 3c qu’elles n’a- 
voient point de grandeur réglée. 

Cette efpece fe fubdivifoic encore en deux ; 
l’une que l'on appeloit ifodomurn , parce que les 
alCfes étoient d’égale hauteur ; l’autre pfeudifodo- 
mum, parce que les alTilcs étoient d’inégale hau- 
teur. 

L’autre efpece , faite de pierres brutes , étoit ap- 
pelée empleilon , dans laquelle les alTifes u’éloienc 
point déterminées par l’épailfcur des pierres; mais 
la hauteur de chaque alfife étoit faite de plofieurs , 
C le cas y écbéoit , & l'efpacc d'un parement â 
l’autre était rempli de pierres jetées â l’aventure, 
&r lefquelles on verfoii du mortier que l’on en- 
duifoit uniment; & quand cette alTife étoit ache- 
vée , on en recomen;oii une autre par - delfus ; 
c’en ce que les Limoulîns appeloient des aeefes , 
& que Vitruve nomme eraHa eoria. 

Le troilîeme genre appelé rmuélvnf, étoit com- 
pofé de pierres taillées , pofées en liaifon & crampo- 
aées ; en forte que chaque joint vertical fe trou- 
voit au milieu dVne pierre , tant delfus que def- 
Ibus , entre lefquelles on mettoii des cailloux & 
d'autres pierres jetées â l’aventure , mtlées de 
mortier. 
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Il y avoit encore devx maniérés ancienes de 
bâtir ; la première étoit de pofer les pierres les 
unes fur les autres , fans aucune liailcn y mais 
alors il falloir que leurs furfaces fulTent bien unies 
8c bien planes . La fécondé étoit de pofer ces mê- 
mes pierres les unes (ut les autres , 8c de placer 
entre chacune d’elles une lame de plomb d'environ 
une ligne d’épailTeur. 

Ces deux manières étoient fort folides , 1 caufe 
du poids de la charge d’un grand nombre de 
ces pierres , qui leur donnait alTn de force pour 
fe foutenir , mais les pierres étoieot fuietet , par 
ce même poids , â s’éclater 8c fe rompre dans 
leurs angles , quoiqu’il y ait , feloo Vitruve , des 
bâtimens fort anciens où de très-grandes pierres 
avoient été pofées horirontalement , fans mortier 
ni plomb, & donc les juinis n’éioûnt point écla- 
tés , mais étoient demeurés piefqu’invilibles par 
la jonélian des pierres , qui avoient été taillées li 
jude 8c fe touefaoient en un fi grand nombre de 
parties qu’elles t'étoieni confessées entières. 

Ce qui peut très-bien ariver , lorfqne les pier- 
res font demaigries, c’efi-â-dire , plus creufes an 
milieo que vers les bords , parce que lorfque le 
mortier fe feche , les pierres fe raprochent , 8c 
ne portent enfuiie que fur l'extrémité du joint ; 
8c ce joint , n’éiant pas alfea fort pour le fardeau, 
ne manque pas de s’éclater. Mais les maçons qui 
ont travaillé au Louvre ,ont inuginé de fendu les 
joints des pierres avec la feie , à mefure que te 
mortier le (échoit, 8c de remplir lorfque le mor- 
tier avoit fait fun effet . 

On doit remarquer que par-lâ un mur de cette 
efpece a d'autant moins de lolirlité , que l’efpace 
ell grand depuis le demaigrifi.-ment jufqu’ao pa- 
rement de devant , parce que cc mortier mis après 
coup n’étant compté puur rien , ce meme efpace 
efi un moins dans i’épailfeur cio mur , mais le 
charge d’autant plus. 

Palladio rapotte dans foo premier livre , qu’il 
y avoit ancit^cment Gx maniérés de faire les mu- 
railles ; la première en échiquier , la fécondé de 
terre coite ou de brique , la troifieme de cimeot 
fait de cailloux de rivière ou de montagne , la 
quatrième de pierres incertaines ou rulliques , la 
cinquième de pierres de taille , 8c la fiiieme de 
remplage . 

Nous avons expliqué ci delfus la maniéré de bâ- 
tir en ébiquier , raportée par Palladio. 

La deuxieme manière étoit de bâtir en liaifon, 
avec des carreaux de brique ou de terre cuite , 
grands ou petits . La plus grande partie des édi* 
fices de Rome connue , la rotonde , les thermes 
de Dioclétien , 8c beaucoup d’autres édifices , font 
bâtis de cette maniéré. 

La troifieme maniéré étoit de faire les deux 
faces du mur , de carreaux de pierres ou de bri- 
ques en liaifon y le milieu , de ciment ou de cail- 
loux de riviere paîtris avec du mortier ,8c de pla- 
cer de trois pieds eu trois pieds de hauteur, trois 
rangs de brique en liaifon ; c'efi-â-dire , le pie- 
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mier rang vu fur le petit côtrf , le fécond vu fur 
le grand c6td , & le iruifieme vu aulG fur le pe- 
tit côid. , . 

Lei moraillet de la ville de Turin font bines 
de cette maniéré ; mais les garnis font faits de 
erds cailloux de rivière câlTds par le milieu, md- 
Ids de mortier , dont la face unie efl placde du 
c&té du mur de face. Les mors des arènes à Vé- 
rone font auin conliruits de cette maniéré avec on 
garni de ciment , ainfî que ceox de plulieors an- 
tres biiimeos aniiqoes. 

La quatrième maniéré droit celle appelée rectr- 
laiiu ou rujUqut, Les angles de cet mnrailles é- 
soient faits de carreaux de pierres de taille en 
liaifon ; le milieu , de pierres de toutes fortes de 
formes, ainflées chacune dans leur place. AulTi 
fe falloit il fervir pour cet effet d’un iontumeot 
appelé fauttrelt ; ce qui donnoii beaucoup de fu- 
jÂion , fans procurer pour cela plus d’avantage. 
Il y a i Prenede des murailles, ainf! que les pa- 
vés des grands chemins , faits de cette manie- 
re . 

La cinquième maniéré droit en pierres de tail- 
le i & c’ed ce que Vittuve appelé la firuBure dtt 
Crtcs . Le temple d'Augode a été bdti ainfi i on 
le voit encore par ce qui en rede. 

La lïsieme maniéré droit les murs de rempla- 
ge ; on condruifoit pour cet effet des efpeces de 
cailTet de la hauteur qu’on vouloir les lits , avec 
des madriers retenus par des arcs bootans , qu’on 
rcmplilfoii de mortier , de ciment , & de toutes 
fortes de pierres de différentes formes & grandeurs . 
On bàtiffoit ainfi de lit en lit : il y a encore à 
Sirmion , fur le lac de Garda , des murs bâtis de 
cette maniéré . 

II y avoit encore une autre manière anciene de 
faire les murailles , qui étoit de faire deux murs 
de quatre pieds d’épailfeur, de fix pieds dillans 
l*un de l’autre, liés enfemble par des mors di- 
flans aolTi de fix pieds, qui les traverfoient , pour 
former des efpeces de cohes de fix pieds en car- 
ré, que l’on remplifloit enfuite de terre & de 
pierre . 

Les anciens pavoient les grands chemins en pier- 
re de taille, ou en ciment mêlé de flble & de 
terre glaife. 

Le milieu des rues des incienes villes fepavoit 
en grais , & les cbtés avec une pierre plus épaif- 
fe K moins large que les carreaux . Cette manié- 
ré de paver leur paroilToit plus commode pour 
marcher . 

La demicre maniéré de bâtir , Sl ttUt dont on 
iitit de noi jouet, fe divife en cinq efpeces. 

La première fe conflruit de carreaux , ou de 
pierres qui ne traverfênr pas l’épailfeur du mur , 
ou de botttilfes , c’efi-â-dire , de pierres qui tra- 
verfent le mur , ou de pierres dures ou rendres , 
bien pofées en recouvrement les unes for les 
autres . 

Cette manière efl appelée communément ma^o- 
wtrit an tiaifm , où la différente épaiffeut des murs 
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détermine les différentes liaifons, i raifon de la 
grandeur des pierres que l’on vent employer. 

Il faut obferver, pour que cette coo If ruè) ion foie 
bonne, d’éviter toute efpece de garni de remplif- 
fage ; & pour faire une meillure liaifon , de pi- 
quer les paremens intérieurs au marteau , afin 
que, par ce moyen, les agens que l’on met en- 
tre deux pierres puiffent les confolider. 

II faut auQi-bien équârir les pierres, & n’y fou- 
frir aucun tendre ni bouzàn, qui e£l la partie ex- 
térieure de la pierre encore abreuvée de l’humi- 
dité de la carrière, parce que l’un & l’autre é- 
moufferoit les parties de la chaux & du mortier 

La fécondé efl celle de brique, appelée en la- 
tin laiiriiium , efpece de pierre rougeâtre faite de 
terre gralTe , qui , apres avoir été moulés d’envi- 
ron huit pouces de longueur fur quatre de lar- 
geur de deux d’épailTeur, cil mife â fécher pen- 
dant quelque temps au foleit de enfuite cuite au 
four. Cette conllruâion fe fait en liaifon, comme 
la précédente . 

il fe trouve à Athènes un mur qui regarde le 
mont Hymete, les murailles do temple de Jupi- 
ter, de les chapelles du temple d’HercoIe faites 
de briques , quoique les architraves & les colon- 
nes foient de pierres . 

Dans la ville d'Arezzo en Italie, on voit un 
ancien mur aulTi en brique très-bien bâti , ainfi 
que la maifon des rois attaliques i Sparte ; on a 
levé de deflus un mur de briques anciénement bâ- 
ti , des peintures pour les encadrer. 

On voit encore la maifon de Créfus auffi bâtit 
en briques , ainfi que le palais du roi Maufole en 
la ville d Halicarnaffe, dont les murailles de bri- 
ques font encore toutes entières. 

On p«ut remarquer ici ^ue ce ne fut pas par 
économie , que ce roi de d autres après lui , pref- 
qu’auffi riches , onr préféré la brique , puifqoc 
la pierre de le marbre étoient chez eux trè:-com- 
muos. 

Si l'on défendit autrefois â Rome de faire des 
murs en brique , ce ne fut que lorfque les habi- 
tans fe trouvant en grand nombre , on eut befoin 
de ménager le terrain de de multiplier les furfa- 
ces ; ce qu’on ne pouvoir faire avec des murs de 
briques , qui avoient befoin d’une grande épaiffeur 
pour être folides. 

C’ell pourquoi on fubllitua â la brique la pier- 
re de le marbre ; de par-lâ on pot non feulement 
diminuer l’épailTeur des murs de procurer plus de 
forface, mais encore élever plufieurs étages les 
uns fur les autres; ce qui fit alors que l’on fixa 
t’épailTeur des murs à dix-huir pouces. 

Les tuiles qui ont été long temps fur tes toits, 
de qui ont éprouvé toute la rigueur des faifons , 
font , dit Vitruve , très-propres â la ma{one- 
rie. 

La troifieme eff de naoêlon , en latin eameati- 
tlum ; ce n'efi autre chofe que des éclats de la 
pierre , dont il faut reiraneber le bouzio de tou- 
tes les inégalités , qn’on réduit i une même ban- 
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ttar , bien ^foüris , & pof^s exaSement de niveau 
en liaifoo , comme ci-defTus . 

Le parement exidrieur de ces modlons peut être 
piqud ou ruDiqud avec la pointe du marteau, lorf- 
Qu'ili Tont apparens & deninds i la conliruAion 
des rooterraios , des murs de cI6tores , mitoyens , 
des caves, &c. 

La quatrième eit celle de limoulinage, queVi- 
tmve appelé *mfle(ïon \ elle fe fait auiti de moë- 
lons pofds fur leurs lits & en liaifon, mais fans 
être drcITds ni êquîris , étant deiiinés pour les murs 
que l’on enduit de monier ou de pBtre . 

II cl) cependant beaucoup mieux de dégrollir ces 
moé’loos pour les rendre plus gifans & en ôter 
toute efpece de tendre, qui, comme nous l’avons 
dit précédemment , abfotberoit ou amortiroit la 
qualité de la chaux qui compofe le monier. 

D’ailleurs, fi on ne les équàtiIToit pas au moins 
avec la hachete, tes interllices de différentes gran- 
deurs produitoient une inégalité dans l’emploi du 
mortier , & un entadement inégal dans la con- 
liruâion du mur. 

La cinquième fe fair de blocage, en latin flru- 
(iura ruderarîa , c'ell-à-dire , de menues pierres 
qui s’emploient avec du mortier dans les fonda- 
tions , de avec du plitre dans les ouvrages hors 
de terre. 

C’eft-là , félon Vitrnve , une très-bonne manié- 
ré de bètir , parce que , félon lui , plus il y a de 
mortier, plus les pierres en font abreuvées , dt plus 
les murs font folides quand ils font fecs. Mais il 
faut remarquer auffi que plus il y a de mortier, 
plus le bitimeot ell fujet i taffer i mefure qu’il 
fe feche ; trop heureux s’il taflfe également , ce 
qui ell douteux . Cependant , on ne laide pas que 
de bètir fouvent de cette maniéré en Italie , ob 
la poxzolane ed d’un grand fecours pour cette con- 
ftrudion , 

Dit Murt tn gMrtt, 

La qualité dn terrain , les différens pays ob l’on 
fe trouve, les matériaux que l’on a, h d’autres 
circonflances que l’on ne fauroit prévoir, doivent 
décider de la maniéré de bâtir. 

Celle ob l’on emploie la pierre ed fans doute 
la meilleure ,- mais comme il y a des endroits ob 
elle ed fort chere , d’autres ob elle ed très-rare , 
èk d’autres enc ore ob il ne s'en trouve point du 
tout, on ed obligé alors d’employer ce que l’on 
trouve , en obfervant cependant de pratiquer dans 
l’épaideur des murs , fous les retombées des voû- 
tes , fous les poutres , dans les angles des bâtimens 
& dans les endroits qui ont befoin de folidité, des 
chaînes de pierre ou de grès fi on en peut avoir, 
ou d’avoir recours i d’autres moyens pour donner 
aux mun une fermeté fnffifante. 


î°r 

Murs en iUvttin. 

Il faut obferver plufieuts chofes en bûiidant. 
Premièrement , que les premières adifes au rez de 
cbaudée fuient en pierre dure, même jnfqu’il une 
certaine hauteur, fi l’édifice ed irès-élevé. 

Secondement, que celles qui font fur un mê- 
me rang d’adifes foient de même qualité, afin que 
le poids fupéticur, changeant également dans tou- 
te la furface , trouve audi une rcfidance égale fut 
la partie fupérieure. 

Troiliémement , que tontes les pierres, rooclona, 
briques & autres matériaux , foient bien unit en- 
femble ûc pofés bien de niveau , 

Quatrièmement, lorfqn’on emploie leplitrt, dt 
iaider une dillance entre les arrachemens & Ita 
chaînes des pierres, afin de procurer i la maqone- 
rie le moyen de faire fon effet , le plitre étant 
fujet b le renfler & à pouder les premiers jours 
qu’il ed employé; de lors du ravalement général a 
on remplit ces interllices. 

Cinquièmement enfin , lorfque l’on craint que 
les murs ayant beaucoup de charge , fuit par leur 
très-grande hauteur, foit par la multiplicité des 
planchers, des voûtes, &c- qu’ils portent, ne de- 
vienent trop foibles & n’en afaident la partie in- 
férieure , de faire ce qu’on a fait au Louvre, qui 
ed de pratiquer dans leur épaideur des arcades on 
décharges , apuiées fur des chaînes de pierres ou 
jambes fous poutres, qui en foutienent la pefan- 
teur. 

Les anciens , au lieu d’arcades , fe fervoient de 
longues pièces de bois d’olivier qu’ils pofoient fur 
toute la longueur des mon ; ce bois ayant fenl , 
dit-on , la vertu de s’unir avec le monier ou le 
plûtre, fans fe pourrir. 

Dit Murt de [an & de refend. 

Lorfque l’on condruit des murs de face, il e(l 
beaucoup mieux de faire en fone que toutes les 
adifes foient d’nne égale hauteur, ce qui s’appele 
iâtir à affi/e /gale , que les joints des paremens 
foient le plus ferrés qu'il ed podible. 

C’ ed i quoi les anciens appottoient beaucoup 
d’attention; car, comme nous l’avons vu, ils appa- 
reil loieni leurs pierres & les pofoient les unes fur 
les autres fans mortier , avec une fi grande jodef- 
fe, que les joints devenoient prefqoe impercepti- 
bles , & que leur propre poids fuffifoit leul pour 
les rendre fermes. Quelques-uns croient qu’ils laifi- 
foient for tous les paramens de leurs pierres en- 
viron un ponce de plus, qu’ils retondoient lors du 
ravalement total ; ce qui parole deliitué de tonte 
vrai femblance, par la defeription des anciens ou- 
vrages dont l’Hidoire fait mention. 

D’ailleurs, l’appareil étant une partie très-elTen- 
tiele dans la conUruèfion , il ed dangereux de laif- 
fer des joints trop larges, non feulement parce 
qu’ils font défagréablcs i la vue, mais encore 

Qq ij 
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Mrce qu’ils contribuent beaucoup ao défaut de fo> 
lidité , foit parce qu*en liant des pierres tendres 
cnCeoible) U fe fait d'autant plus de cellules dans 
leurs pores , que le mortier donc on fe fert eO 
d'une nature plus dure ; foit parce que le bâti- 
neat eû lujet i talTer davantage , & par confé- 
queot à s'ébranler; foit encore parce qu'en em* 
ployaoc du plâtre , qui ell d’une conCflance beau* 
eoBp plus molle , & pour cette raifon plutôt 
pulvérifée par le poids de l'édiôce, les arêtes des 
pierres s’éclatenr i mefure qu'elles vienent à fe 
loucher. 

C'cll pour cela que» dans les b.^timens de peu 
d'importance, ob il s’agit d’aller vite, on les ca- 
le avec des lates, entre lefquelles 00 fait couler 
dutooitîer, &on les iointoie , ainG qu’on peut le 
icmanqoef dans prefquc tous les édiG ces modernes. 

Dans ceux qui méritent quelque atientron , 00 fe 
fert au contraire de lames de plomb , ainfi qu'on 
t'a pratiqué au péri.iyle du Louvre, aux châteaux 
de Clagny, de Maifoiis & autres. 

Quoique l'épaifTeur des murs de face doive dif- 
ferer feloo leur hauteur, cependant on leur donne 
oomoiunemeDc deux pieds d'épailTeur, fur dix toi- 
fes de hauteur , ayant foin de leur ménager fîx 
lignes pif toife de talus on de retraite en dehors, 
& de les faire â plomb par le dedans . Si on ob> 
ferve auJ'i des retraites en dedans , il faut faire 
en. (orte que l'axe du mur fe trouve dans le mi- 
Üca des ioademens. 

La hauteur des murs n’ell pas la feule raifon 
qui doit déterminer leur épailTeur ; les di/ferens 
poids qu'ils ont â porter doivent y entrer pour 
beaucoup^ tels que celui des planchers , des com- 
bles , la pouiTée des arcades , des portes & des 
croifees; les fcellemeos des poutres , des folives , 
feblieres, corbeaux, &c. raifon pour laquelle on 
doit donner des épaiflieors différentes aux murs de 
même efpece. 

Les angles d'un bâtiment doivent être non feu- 
fement élevés en pierre dure , comme nous l’a- 
vons vu, mais aulC doivent avoir une plus grande 
vpaifieut , â caufe de la poullée des voûtes , des 
plaocbert , des croupes & des combles ; irrégola- 
aité qui fe corrige aifément â l'extérieur par des 
avane^corps qui font partie de l'ordonanee du bâ- 
timent , & dans rintéiieur par des revétilTeiseos 
de lambris . 

L’épaiffeur des murs de refend doit auffi différer 
felm la longueur & la grôffeur des pièces de bois 
qu'ils doivent porter , Uir-toor lorfau'ili féparent 
^ grandes pièces d'aparremenr , lorfqu'ils fer- 
vent de cage à des efcaliers, oû les voûtes & le 
mouvement cooctnuel des rampes exigent one 
épaiffeur relative â leurs pouffées , ou eoGn lorf- 
qu'Us cootienenc dans leur épailTeur pluGeurt^ 
tuyaux de cheminées qui montenr de fond» feule-^ 
ment Céparés par des laoguetes de trois on quatre 
pouces d'épailTeur 

Tous ces murs fe pajent â ta toife fsperflciele , 
feioA Uitf épaiffev* 


Les murs en pierre dure fe payent depuis q llr. 
jufqu'â 4 liv. le pouce d'épailTeur . Lorfqu'il oV 
a qu’un parement, il fe paye depuis iz liv. juf* 
qu’â t 6 livres ; lorfqu’il y en a deux , le premier 
fe paye depuis za jufqu'â id livres, & le fécond 
depuis 10 jufqu’â iz livres. 

Les murs en pierre tendre fe payent depuis a 
liv. 10 fous jufqu'â $ liv. 10 fous le pouce d’é- 
pailTeur. Lorfquil n'y a qu'un parement , il fe 
paye depuis j üv. 10 fous jufqu’â 4 liv. 10 fous. 
Lorfqu'il y en a deux , le premier fe paye depuis 
j Uv. 10 fous jufqu’â 4 liv. lo fous ; Ôt le fe- 
cond depuis ^ liv. jufqu’â ^ liv. 10 fous. 

Les murs en moclon blanc fe payent depuis td 
fous jufqu’â 21 fous le pouce ; & chaque pare- 
ment , qui e(T un enduit de plâtre ou de chaux , 
fe paye depuis 1 liv. lo fous jufqu'â i liv. id 

Tous ces prix different félon le lieu oû l'on 
bâtir, félon les qualités des matériaux que l'oti 
emploie, & félon les bonnes ou mauvaifes façons 
des ouvrages ; c'eÛ pourquoi on fait toujours des 
devis & marchés avant que de mettre U main 4 
l'oeuvre. 

Muts de tUturt » 

Ces murs fervent â clorre les cours, baffe-court» 
jardins, parcs ou autres emplacemens , & n'oot i 
porter que leur propre poids. 

On les fait en moêlons ou pierrailles , avec mor- 
tier de chaux & lâble, quelquefois entre- mêlés de 
chaînes de pierres qui les rendent plus folides. 

On fait encore cet murs avec moëloos ou pier- 
railles » mais avec mortier de terre, qu’on entre- 
mêle, G l’on veut, de chaînes de pareils moè- 
lons, avec mortier de chaux de (âble* 

Ces chaînes placées ordinairement de douze eo 
douze pieds, fervent à les entretenir fermes, fans 
quoi ils font fujers â fe détruire promptement» 
principalement lorfque les mocions ont peu de 
liaifoo. 

Il faut employer les pierres les plus dures dans 
le pied de ces murs, pour les préferver des humi- 
dités de la terre , & réferver les pierres les moins 
dures pour le haut. 

On couvre le fommer de ces murs d’on chape- 
roa en mocions , mêlés de mortier ou plâtre , 00 
mieux en dalles de pierre dure âunoudrux égouts» 
rondes, courbes ou plates, bien jointes avec ua 
maûicb fait de limaille de fer & d’eau-forte. 

Murs miteyins^ 

Les murs de refend & de clôture, depuis le pied 
de lenr fondation jufqu'â leur fommet , font de 
propriété unique ou de propriété commune. Les 
uns apartienent à un feu! propriétaire ôc fe font 
à Tes feais ; alors il eÛ obligé d'en faire égouter 
toutes les eaux fur fa propriété, & conféquemment 
d'en faire les chaperons â un feul égoût de foo 
(é \ le voilîa ae devait foufrir aucune iacoaainoditd 
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J'an mar auquel il n'a aocuDe part , Huoa celles 
qu*il occaHooe pendant fa connnidion : lei autres 
apartîencDt en commun à deux ou pluHeurs pro* 
priétaires , & fe font k frais communs dans le 
temps de leur coof}rud^ion ; alors on fait les cha- 
rrons de maniéré à pouvoir egouter les eaux éga- 
leneot fur les propridtds . 

Murs de cWtfont . 

Il y a des cloifoos qui font des efpeces de murs 
de fêee ou de refend. 

Les cloifons de f^ee font tournées do côtd des 
Tues , couri & jardins , & perches d'ouvertures 
fetnblables à celles des murs de face. 

Les clüifons de refend font celles qui portent 
une partie des planchers , fdparcnt les pièces des 
apartemens, & ont des ouvertures de communi- 
cation . 

Les cloifons de face ou de refend font dlevdes 
à deux ou trois pieds du fol , hors des humidités 
de la terre, fur des parpins de pierre dure apuids 
fur des murs bien mndds ; elles font conOruites 
en bois de charMnte d'afletnblage , Jatds, hour- 
dds , 5c quelquefois enduits d'environ fix , huit & 
dix pouces dVpatlTeur fur toute la hauteur des bâ* 
timens jufqu'au faîte; ce qu'on appelé pour lors 
eteifon de fend ou portant de fond. 

On coDÜruit encore des efpeces de cWtfmt de 
refend tris tégerer ^ delUndes feulement aux fdpa- 
ratioos des pièces & aux ouvertures de communi- 
cation. On les conOruir en planches lardes, hour- 
dees 5c enduites par-delTus d raviron trois ou qua- 
tre pouces dypailTeor, fur 1a hauteur de chacune 
des pièces qui les contient. 

Ces cloifons ne moorent jamais de fond, 5c font 
Je plus fouvent en porte à faux fur les planchers ; 
mais comme elles font trés-l^geres , elles ne peu- 
vent, en aucune façon, en altérer la foliditd . 

On fait encore des cloifons en hrîques , pofées 
de champ en liaifon 5c enduites des deux cArds ; 
elles ont peu de fojiditd fi elles ne fout pas dou- 
blées ou faites de deux briques d'épailleur , ou 
feulement d’une brique pofée de plat. Ces fortes 
de cloifons font plus difpeodieufes que les autres, 
mais elles ne font pas expofées aux dangers du 
fini. 

Des ravalemens , 

I.es ravalemens font une derniere façon que Ton 
donne aux murs élevés , pour en approprier les 
faces. Les anciens, félon Vitruve, lailfoienr un 
pouce de plus à la furface des murs , pour avoir 
de quoi en ôter lors du ravalement ; ce qui de- 
voir occalioner un très-grand déchet dans la bètif- 
fe. Les modernes fe coorentent de laiiïer deux ou 
trois lignes au plus; ce qui eU bien fuffifant. 

Ces ravalemens (e font ï paremeos apparens , 
•U à paremens recouverts , chacun façoné de di- 
verfei oiaaieres i les uns , iorfqut les murs ibm en 




pierre , ont leurs paremeos taillés après coup 5c 
dreiïès k la réglé * 5c leurs joints font bien gar- 
nis , ce qu’on appelé jointoyés on marqués fenH- 
blemetit pour en faire voir la coupe des pierres ; 
ce qu'on appelé beauté d' appareil, 

Lorfque les murs font en moëlons , les pare- 
mens font bruts ^ c'en-i dire, que les pierres foor 
employées, comme elles ariventde la carrière, ni- 
Diquées, équàries, 5c taillées grôfnéremenc au mar- 
teau ou ti<juées ; ce qui lignifie que les pierres 
font équanes 5c piquées proprement k U pointe 
du marteau . 

Les aptres ravalemens font ceux dont les murs 
font crépis, gobetes ou enduits ; de ce nombre 
font ceux à paremens bruts , ainfi que les plan- 
chers 5c cloifons hourdés. 

Les murs crépis font ceux qu'on couvre de mor- 
tier ou plaire liquide palTé au panier, appliquant 
ce dernier avec un balai de bouleau. 

Les murs gobetés font ceux que l’on couvre de 
plâtre paiïc au panier, 5c fur lequel on pafTe U 
main pour l'unir. 

Les murs enduits font ceux que l'on couvre de 
plâtre pafFé au fas, 5c fur lequel on pafTe 1a truele 
5c enfuitc le fer brételé. 


Des renformis Uncis , , 

Lorfqu'il arive des dégradations dans les vieux 
murs 5c qu'on e(T obligé de les réparer , ou que 
l'on juge â propos d’y percer des ouvertures , alors 
on y remet de nouveles pierres ou moëlons oli 
il en manque ; on en place de bonnes au lieu de 
tsauvaifes , ce qu'on appelé laneit : on redrelTe 
les murs que le temps a fait fléchir ou tourmen- 
ter; ce quon appelé renformis , On ajoute aux 
uns 5c aux autres des gobetages , crépis ou en- 
duits , fuivanc les circonlUnces . 

Des murs de terraffe. 

Les murs de terralTe different des précédens , en 
ce que non feulement ils n'ont qu'un parement , 
mais encore parce qu'ils font fait puur retenir les 
terres contre leCquelles ils font apuics . 

On en fait de deux maniérés ; 1rs uns ont beau- 
coup d'épaifTeor, 5c coûtent beaucoup; les autres, 
fortifiés par des éperons ou contre- forts , coûtent 
beaucoup moins. 

Vitruve dit que ces murs doivent être d’autant 
plus folides , que les terres pouffeot davantage 
dans l'hiver que dans d'autres temps; parce qu'alors 
elles font humeè^res des pluies, des neiges & autres 
intempéries de cette faifon .* c'elf pourquoi il ne 
fe contente pas feulement de placer d*un c5té des 
contre forts , mais il en met encore d'autres en 
dedans , difpofés diagonalemeot en forme de feie 
ou en portion de cercle, étant par-là moins fujets 
à la pouiïée des terres. 

11 faut obferver de les élever perpendiculaire- 
ment du c5cd des tenres , & ineUflés de Tautre* 
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Si cependiDl oa jugcoit i propos Je Us faire per- 
pendiculaires i l’extdrieur, il faudioic alors leur 
donner plus dVpai/Teur , & placer en dedans 
tes contre • forts que l’on auroit dit mettre en 
dehors . 

Quelques-uns donnent i leur foqunet la nxieine 
partie de leur hauteur, & de talus la fepeieme 
panie : d’autres ne donnent 1 ce talus que la 
huitième partie - Vitrure dit que l'épailTeur de ces 
murs doit dire relative à la pouiTde des terres, & 
que les contre forts que l’on y ajoute font faits 
pour le fonifiee & l’empccher de fe ddtruire ; il 
donne il ces contre-forts, pour dpailieur, pour fail- 
lie , & pour intervalle de l’un h l’autre, l’dpaif- 
feur du mur, c’eÜ-t-dire , qu’ilsdoivent dtrecarrds 
par leur fommet, & la diliance de l’on i l’autre 
auin carrde : leur emparetnent , ajoute-t-il , doit 
avoir la hauteur du mur. 

Lorfque l’on vent condruire un mur de terralfe, 
on commence d’abord par l’dlever jufqo’au rez de 
chaulTde , en lui donnant une e'pailTeur & un talus 
convenables à la pouITde des terres qu’il doit fou- 
tenir t pendant cetemps-U, oo fait pluGeurstas des 
terres qui doivenr fervir 1 remplir le folTd, ièlon 
leurs qualités ; enfuite on en fait apporter prds du 
mur & ï quelques pieds de largeur, environ oo 
pied d’dpailTeur, en commençant par celles qui 
ont le plus de pouflee ,rdfervant pour le haut cel- 
tes qui en ont moins . 

Prdcaution qu’il faut ndcelTairement prendre , & 
(ans laquelle il ativeroit que d’un cité le mur ne 
Ce trouveroit pas allez fort pour retenir la pouf- 
&'c des terres, tandis que de l’autre il fe trouve- 
tolt plus fort qu’il ne feroit nécelTaire. 

Ces terres ainfi apportdes, on en fait un lit de 
même qualité que l’on pofe bien de niveau , que 
l’on incline du edré du terrain pour les empêcher 
de s’ébouler, & que l’on aSermit enfuite en les 
hatant & les arondilTant i mefure r car fî oo re- 
metloit i les batre après la conllrudion du mur , 
■on feulement elles en feroient moins fermes , 
parce- qu’on ne pouroit batre que la fuperGcie , 
mais encore il feroit i craindre qu’on n’cbtanlât 
ta folidité du mua. 

Ce lit fait, on eu recomence un autre, & ainfl 
de fuite , juCqu’à ce que l’on foit arivé an rez de 
thaulTée - 

Dt la pimt tn gMrât, 

De tous les matériaux compris fous le nom de 
•Mçaiterir, la pierre tient aujourd'hui le premier 
rang; c’elt pourquoi nous expliquerons Tes diffé- 
Kntes ef^es, fes qualités, fes défauts, fes façons 
& lès uiages ; après avoir dit un mot des carrie- 
tes donc on la tire, St cité les auteurs qui ont 
écrit l’art de les réunir enCemble, pour parvenir 
i une cooltruêtion folide, foit en eotèignane les 
déoelopemeos de leur coupe, de leurs joints & de 
leurs lits retativemenc i la pratique, foit en dé 
awatuiant génatétiiquement tarencanue des ligue*. 
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ta nature des courbes, les fcAiont des folides, & 
les connoilTances qui demandent une étude patti- 
culiere. 

On diGingue deux chofes également intércITan. 
tes dans la coupe des pierres, l’ouvrage & le rai- 
fonemeot, dit Vittuve; l’un convient 1 l’artiiio, 
de l’autre I l’artiGe . 

Nous pouvons regarder Philibert Delorme, en 
içéy, comme le premier auteur qui ait traité 
méihodiquemeot de cet art . En idaa , Mathurin 
Joulle y ajouta quelques découvertes , qu'il inti- 
tula , /f -frrrrt Je l' AicUteBme , Un an après, le 
P. Deraut ht paroître un ouvrage encore plus pro- 
fond fur cet art , mais plus relatif aux befoins de 
l’ouvrier . La même année , Abraham Bolfe mit 
au jour le fynême de Defargue. En 1728, M. de 
la Rue renouvela le traité du P. Deraut, le com- 
menta , & y ht pluGeors augmentations curieufet , 
en forte qne l’on peut regarder Ton ouvrage com- 
me le réfultat de tous ceux qui l’avoicoc pré- 
cédé fur l’art du trait. Enhn, en 17 ;7, M. Fre- 
Ger, ingénieur en chef des fbniGcations de Sa Ma- 
jeGé, en a démontré la théorie avec beaucoup de 
fuccês . 

Il faut favüir qu’avant que la géométrie de la 
méchatrique fuGent devenues la bafe de l’art du 
trait pour la coupe des pierres^ on ne pouvoir 
s’aGurer précifément de l’équilibre & de l’éfbrt 
de la pouGée des vodtes,non plus que de la réG- 
Gance des pieds droits, des mun , des coutre-foris , 
dtc. : de maniéré que l'on reocontroir , lors de 
l’exécution , des difficultés que l’on n’avoit pu pré- 
voir , de qn'ou ne pouvoir rCfoudre qu’en démolif. 
fane ou retondant en place les parties défeêhjeofes, 
jufqu’d ce que l’atii fût moins mécontent j d’ob il 
réfultoit que ces ouvrages coûtaient fouvtnt beau- 
coup , de duroienc peu , fans faiisfaire les hommes 
intelligens . 

C'eit donc I la théorie qu’ou cG maintenant re- 
devable de la légéreté qu’on donne aux voûtes de 
diGérenies efpeces , ainû qu’aux vouGures , aux 
trompes , dtc. de de ce qu’on eG parvenu infenG- 
blement i abandoner la maniéré de bûiir des der- 
niers Gecles,trop difficile pat l'immenGié des poids 
qu’il falloit tranfpotter, & d’uu travail beaucoup 
plus lent. 

C’eG même ce qui a donné lieu I ne plus em- 
ployer la méthode des anciens , qui éioir de faire 
des colonnes de des architraves d’un feul morceau, 
de de préférer l’aGembtage de pluGenrs pierres , 
bien plus faciles à mettre en ccuvre - 

C’tG par le fecouts de cette théorie que l’on eft 
parvenu h foutenir des plate bandes, St i donner 
i l’architeêlure ce caraêiere de vrai-femblance de 
de légéreté inconnue à nos ptédécelfeurs . Il r(l 
vrai que les architeêfes gothiques ont pouGé très- 
loin la témérité dans la coupe des pierres, n’ayant , 
pour ainG dire , d'autre but dans leurs ouvrages 
que de s’attirer de l'admiration . 

Mal-gré nos découvertes , nous fommes devenus 
plot modérés i de bien loin de vouloit imittt lent 
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trop gnode harditlTe, nous ne noos fervoos de II 
facilité de l’irt du trait que pour des cas indif- 
penfables , relatifs à l'économie, oit 1 la fujétion 
qu'eiige certain genre de conDruflion : les pré- 
ceptes o'enreignanc pas une lingularité préfom- 
ptueufe , & la vrai femblance devant toujours être 
préférée, fur-tout dans les arts qui ne tendent qu’à 
la folidité. 

On dillingue ordinairement de deux efpeces de 
pierres: l'une dure,& l’autre tendre. La première 
t(l,rans contr;-dit , la meilleure: il arive quelque- 
fois que cette derniere rélille mieux à la gelée 
que l'autre; mais cela n'ell pas ordinaire, parce 
que les parties de la pierre dure ayant leurs pores 
plus condenfés que celles de la tendre, doivent ré- 
liHer davantage aux injures des temps , ainli qu'aux 
courant des eaux dans les édidces aquatiques. 

Cependant, pour bien connoître la nature de 
la pierre , il faut examiner pourquoi ces deux ef- 
peces font fujetes à la gelée, qui les fend & les 
détruit. 

Dans l'alTemblage des parties qui compofent la 
pierre, il s’y trouve des pores imperceptibles rem- 
plis d'eau & d’humidité, qui, venant à s'enfler 
pendant la gelée , fait éfort dans fes pores , pour 
occuper un plus grand efpace que celui oh elle 
et^ relTerrée ; & la pierre ne pouvant réliDer à 
cet éfort , fe feod & tombe par éclats . Ainfi , 
plus la pierre ef{ compofée de parties argileufes 
& gtalTes, plus elle doit participer d'humidité, & 
par conféquent être fujete à la gelée. 

Quelques-uns croient que la pierre ne fe détruit 
pas feulement à la gelée, mais qu’elle fe mouline 
ou s’égrène encore à la lune ; ce qui peut ariver , 
fuivant ce préjugé, à de certaines efpeces de pier- 
res , donc les rayons de la lune peuvent dilfoudre 
les parties les moins compades . Mais il s'enfui 
vroit de là que fes rayons feroient humides, St que 
venant s'introduire dans les pores de la pierre , ils 
feroient caufe de la féparation de fes parties , qui , 
tombant infenllblemenc en parcelles, la feroit pa- 
lottre moulinée. 

Ma^ntrk tn mccicnt Je meuTiere Ù" tutret 
de tene> 

La majonerie en moclons de meulière ell d’un 
grand ufage en France . 

Cette efpece de pierre elf très- poreufe , & s’a- 
breuve aifément des agens qui lai fervent de liai- 
fon ; ce qui doit néceflaitement faire une bonne 
conliraèlion : mais la pierre ineuliere ed trop dure 
pour être taillée ; elle fe càffe par éclats & ne 
peut faire parement ; elle s’emploie très-bien & de 
préférence dans les fondations Sc dans l’intérieur 
des murs. 

Il ed une autre efpece de moclons en terre 
crue ou cuite, dont on fait ufage principalement 
dans les pays oh la pierre ed rare . 

La première ed faite d'une argile graffe & fer- 
aae; oa en forme des moé'lont de fept ou huit 
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pouces fur douze à quinze mees, & quatre d 
cinq ponces d'épaifleur , foit à la main , foit au 
moule. On les pétrit & on les fait fécher Ample- 
ment à l'ait, & non au feu ou au grand foleil, 
qui les feroient gercer & fendre. Étant bien fé- 
cnés , ce qui demande plus ou moins de temps , 
fuivant la grâflcur de ces blocs , on en condruR 
des murs liaifonés & d’i-plomb , avec on mortier 
de pareille terre. 

Cette forte de bàiilTe n’ed point propre à por- 
ter un grand fardeau , audi ne l’emploie-t-on que 
dans les maifons des champs très-peu élevées & 
couvertes de chaume, ou dans des lieux privés 
d’aifance. 

L’autre efpece de moclons en terre cuite ou ea 
drryae , dont il fera parlé plus particuliérement 
ci-après, fai; une bàtide durable Et folide. Elle 
s’emploie dans plufieurs provinces de France, oh 
la bonne pierre n’ed pas commune. 

Me^onerle ta heurâége »u eolemiage^ 

Les hturdeges font des parties de cloifons gar- 
nies de plâtre , mortier ou terre . 

Les cotombeger font des hourdages recouverts de 
mortier ou de plâtre. 

Cette maniéré de bâtir ed peu difpendieufe , 
mais audi peu folide , & ne s’emploie que dans de 
légers ouvrages . 

Les anciens s’en fervoient dans la condruèlion 
de leurs cabanes ; ils faifoient des hourdages avec 
des branchages & de la terre; ils y mèloient quel- 
quefois de la paille ou du foin haché, comme 
cela fe pratique encore dans quelques pays. 

Les meilleurs ho-ardages font conliruits en pe- 
tites pierres ou plairas, entrelâcés de laies fiées 
fur les bois de charpente, qu’on recouvre enfuiie 
de mortier ou de plâtre. 

Det eerrleret & des pierret gu on en tire . 

On appelé communément eerrieree des lieux 
creufés fous terre, oh la pierre prend nailTance. 
C’ed de U qu’on lire telle dont on fe fert pour 
bâtir, de cela par des ouvertures en forme de 
puits, comme on en voit aux environs de Paris; 
ou de plain-pied, comme à S. Leu , Trocy , Mail- 
let, & ailleurs; ce qui s’appele encore etniere 
découverte . 

La pierre fe trouve ordinairement dans la Car- 
rière dirpofée par bancs, dont l’épailleur change 
félon les lieux & la nature de la pierre. Les ou- 
vriers qui la tirent , fe nomment eirriert . 

Il faut avoir pour priocipe dans les bâtiment, 
de pofer les pierres fur leurs lits ,c’cll-â-dire , dans 
la même ftoaiioo qu’elles fe font trouvées , pla- 
cées dans la carrière, parce que, félon cette fitua- 
rion , elles font capables de réliner à de plus grands 
fardeaux ; au lieu que pofées fur un autre feu , 
elles fout nès-fujetes â s’éclater, & n’oot pas, à 
beaucoup près, tant de force. 
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L«s bons oüvrim connoifTent du premier coup 
d’ccü le lit d’une pierre,* mais ü Ton n*y prend 
garde» ils ne s’afTuidtineDr pas toujoun i la pofer 
^ comme il faut. 

La pierre dure fupportant mieox que toute au> 
tre un poids cooOderable , ainH que les mauvais 
temps, l’humidird, la gelee, &c. il faut prendre 
la précaution de la placer de préférence dans les 
endroits expofés h l’air, réfervant celle que l’on 
aura reconue moins bonne pour les fondations & 
antres lieux à couvert. 

C’ed de la première que Ton emploie le plus 
communément dans les grands édifices, fur -tout 
jufqu’à une certaine hauteur. La meilleure e(l la 
plus pleine , ferrée , U moins coquilleufe , U moins 
remplie de moie ou de tendre , de veines , autre- 
ment de trous ou moliere , lorlqu’elle cil d'un 
grain fin fie uni , 5c lorfque les éclats font fono- 
res fie fe coupent net. 

La pierre dure fie tendre fe tire des carrières 
par grôs quartiers que l’on débite fur Tàtelier, fui* 
vaut le befoin que l'on en a . 

Les plus petits morceaux fervent de libage ou 
de moelon , à l’ufage des murs de fondation, de 
refends, mitoyens, fiée, on les unit les uns aux 
autres par le fccours du mortier, fait de ciment 
ou de sûble broyé avec de la chaux , on bien en- 
core avec du plâtre, felno le lieu l’on bâtit. 

Il faut avoir grand foin d'en ôter tout le boufin, 
qui , nVtant pas encore bien cunfolidé avec le 
refie de la pierre , efi fujet a fe dilîoudre par la 
pluie rhumidité, de maniéré que les pierres 
dures ou tendres , dunt on n’a pas pris foin d'ôter 
cette partie défe^ueufe , tombent au bout de quel- 
que temps en poufiîerc, fie leurs arêtes s’égrènent 
par le poids de l’édifice. 

D’ailleurs, ce boufin beaucoup moins compare 
que le refie de la pierre , fie s’abreuvant facile- 
ment des efprits de la chaux . en exige une très- 
grande quantité , fie par conréquent beaucoup de 
temps pour la fécher : de plus , l’humidité du 
mortier le dîffour,fie la liaifon ne reflfemble plus 
•lors qu’à de la pierre tendre réduite eo pouf- 
Htre, pofée fvr du mortier; ce qui ne peut faire 
qu’une três-mauvaife conllru^ion . 

Mais comme chaque pays a fes canieres fie fes 
différentes efpeces de pierres , auxquelles on s’aOTu- 
;étir pour la confiruéfion des bâtimens, fie que le 
premier foin de celui qui veut bâtir efi , avant 
même que de projeter , de vifiter exaéfement tou- 
tes celles des environs du lieu ob il doit bâtir , 
d examiner foigneuferaent fes bonnes fie mauvaifes 
qualités, foir en confultant les gens du pays,foit 
en en expofaot une certaine quantité pendantquel- 

Î iue temps â la gelée fie fur une terre humide , 
oit en les épronvanc encore par d’autres maniè- 
res; nous a’entreprendruas pas de faire un dénom- 
brement exaâ fie général de toutes les carrières 
dont on tire la pierre . 

Nous Doot contenterons feulement de dire quel- 
que chofe de celles qui fe aouvent en Italie, 
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pour «voir occaflwi de raporter le (eorimeat de 
Vitrave fur la qualité des pierres qu’on en tire, 
avant que de parler de celtes dont on fe fert i 
Paris & dans les environs. 

Les canieres donc parle Vitrove , & qui font 
aux environs de Rome , font celles de Pailiene , de 
Fidene , d’Albe , & autres , dunt ies pierres font 
rouges 6c très-tendres . On s’en fett cependant à 
Rome , en prenant la précaution de les tirer de 
la carrière en été, & de tes expofer à l’air deux 
ans avant que de les employer , afin que , dit 
aulfi Palladio, celles qui ont réfilié'aux mauvais 
temps fans fe gûter, puiiïent fervir aux ouvrages 
hors de terre, 6c les autres dans les fondations. 

Les canieres de Rora , d’Amitetne & de Tivoli, 
fourniffent des pierres moyènement dures . Celles 
de Tivoli rèliilent fort bien à la charge Sc aux 
rigueurs des faifons, mais non au feu qui les fait 
éclater pour le peu qu'il les approche , parce qu'é- 
tant naturélement coinpofées d’eau & de terre, 
ces deux élémens ne (auroienc lutet contre l’air 
& le feu qui s'infiuuem aifément dans leurs poro- 
Ctés. 

11 s'en trouve plufieurs d’oh l'on tire des pier- 
res aulfi dures que le caillou . D'autres encore 
dans la terre de Labour , d’où l'on en tire que l’on 
appelé tuf tougt & noir. Dans l’Ombrie , le Pi- 
fantin, & proche de Venife , on tire aulfi un tuf 
blanc qui fe coupe à la feie comme le bois. 

Il y a chez les Tatquiniens des carricres appe- 
lées uviiienes , dont les pierres font rouges comme 
celles d'Albe, & s’amâlTent près du lac de Bol- 
fcnc & dans le gouvernement Statonique : elles 
réCilent très-bien i la gelée & au feu , parce, 
qu’elles font compofées de très peu d’air, de fer 
& d'humidité , mais de bea coup de terrelire ; ce 
qui les rend plus fermes , telles qu’il s’eu voit à 
ce qui refie des anciens ouvrages près de la ville 
de Ferente où il fe trouve encore de grandes figu- 
res, de petits bas reliefs , & des omemens déli- 
cats, de rofes, de feuilles d’acanthe , &c. faits de 
cette pierre , qui font encore entiers mal-gré leur 
vieillclfe. 

Les fendeurs des environs la trouvent ttès-pri>- 
pre à faire des moules ; cependant , on en emploie 
fort peu i Rome i caufe de leur éloiguement. 

Des différentes pierres dures . 

De toutes les pierres dures , la plus belle & la 
plus fine efi celle de liais , qui porte ordinaire- 
ment depuis fept jufqu’à dis pouces de hauteur de 
banc, ou de l’épailTeur de la pierre dans la car- 
rière . 

11 y en a de quatre fortes. La première , qu'on 
appelé liais franc ; la fécondé , liais fcrauli ; la 
troifieme liais rofe ; Sc la quatrième , franc liait 
da S. Leu. 

La première , qui fe tire de quelques carrières 
derrière les Chartreux , faux-bourg S. Jacques à 
Faiis, s’emploie ordinairement aux revéïilfemeaa. 

du 
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du dedaac des picces où l’on veur dviter la dd- 
penfe du matbrc, recevani fasilcment la caille de 
toutes fortes de membres d’architedlure & de fcuU 
pture : conlîddratlon pour laquelle ou en fait com- 
muadraent des chambranles de cbemiodes , des 
pavds d’antichambres & de falles à manger, des 
balallres , entrelacs , apuis , tabletes , rampes , debi- 
fres d'elcaliers , &c. 

La fécondé, qui fe tire des mêmes cartieres, 
dl beaucoup plus dore , & s’emploie par prdfd' 
lence pour des corniches, bafes , chapiteaux de 
colonnes, & auites ouvrages qui fe font avec foin 
dsias les fapades extdrieuces des bêtimeos de quel- 
que imponance . 

La froilîeme , qui fe cire des carrières proche 
S. Clood, ell plus blanche Sc plus pleine que les 
autres, & reçoit on très-beau poli. 

La quatrième fe tire le long des e&tes de la 
moota|ne près S. Leu, 

La ieconde pierre dure & la plus en ofage dans 
toutes les efpecesde bitimeos ,eS celle d’Arcueil , 
qui porte depuis douze jufqu’ù quinze pouces de 
hauteur de banc , & qui fe tiroir autrefois des 
carrières d’Arcueil près Paris j elle droit tcès re- 
cherchée alors , à caufe des qualités qu’elle avoir 
d’être prefqu’aoŒ ferme dans fes joints que dans 
fon coeur, de rdlider au fardeau , de s'entretenir 
dans l’eau, de ne point craindre les injures des 
temps ; aulG la ptdfdroit-on dans les fondemens 
des ddihees , de pour les premières alGfes ■ 

Mais maintenant les bancs de cette pierre ne 
fe fuivant pas comme autrefois , les carriers fe 
font jetés du c6td de Bagneux près d’Arcueil de 
du c&td de Montrouge, où ils trouvent des maf- 
fes moins profondes , dont les bancs fe continuent 
plus loin. 

La pierre qu’on en tire ell celle dont on fe 
lért à prdfent , à laquelle on donne le nom d’adr- 
rwi/ . Elle fe divife en haut de bas apareil : le 
premier porte depuis dix-huit pouces jufqu’à deux- 
pieds de demi de hauteur de banc ; de le fécond 
depuis un pied jufqu’à dix huit pouces-. Celui ci 
ferr ù faite des marches, feuils , apuis, tabletes, 
cimaifes de comiches , dtc. Elle a les mêmes qua- 
lités que celle d’Arcueil , mais plus remplie de 
moie , plus fujete i la gelée , & moins capable 
de réfiller au fardeau. 

La pierre de cliquart , qui fe tire des mêmes 
carrières, efl un bas appareil de lix i fept pouces 
de hauteur de banc , plus blanche que la der- 
nière, relTembiantc au liais, de fervant aulTi aux 
mêmes ufages . Elle fe divife en deux efpeces , 
l’une pins dure que l’autre ; cette pierre un peu 
gralle e(t fujete à la gele'e ; c'ell pourquoi on a 
foin de la tirer de la carrière de de l'employer 
en été. 

La pierre de bellchache fe tire d’une carrière 
près d Arcueil , nommée la carrière ra/a/e , de porte 
depuis dix huit jufqu’ù dix neuf pouces de hau- 
teur de banc . Elle cil beaucoup moins parfaite 
que le liais fer,iult, mais de toutes les pierres U 
Arlt, & Méiitrt. Tenu m 


pins dnre,d caufe d’une grande quantité de cail- 
lonx dont elle cG compofée; auQi s’en fert-onfort 
rarement . 

La pierre de fouchei fe tire dei carrières du 
faux-bourg S. /acquêt, dt porte depuis douze pou- 
ces jufqu’à vingt un pouces de hauteur de banc . 
Cette pierre, qui redcmble à celle d’ Arcueil, cG 
griCe , ttopée & poreufe. Elle n’eii bonne ni dans 
l’eau ni lous le fardeau ; aulG ne s’en fert-on que 
dans les bâti mens de peu d’importance . 

11 fe tire encore une pierre de fouchet des car- 
rières du faux bourg S. Germain de de Vaugi- 
rard , qui porte depuis dix-huit jufqu’i vingt 
pouces de hauteur de banc . Elle ell grife , dure , 
poreufe , graBe , pleine de hls, fujete ù la gelée, de 
le moulinant ù la lune . On s’en fert dans Tes fon- 
demens des grands édifices de aux premières alCfcs, 
vouBoirs, foupiraux de caves , jambages de por- 
tes , de croifées des maifons de peu dimpartauce. 

La pierre de bonbave fe tire des mêmes car- 
rières dc'fe prend au dcBus de cette demiere. 
Elle porte depuis quinze jufqu’d vingt-quatre pou- 
ces de hauteur de banc, cG fort bbnche , pleine 
de très-fine i mais elle lé mouline ù la lune, téfi- 
Ge peu au fàrdaau , dt ne fauroit fubliGer dans 
les dehors ni à l’humidité : on s'en lért pour cela 
dans l’intérieur des bitimens , pour des apuis, 
rampes , échifires d’el'caliers , &c. : on l’a quel- 
quefois employée à découvert où elle n’a pas galé, 
mais cela eG fort douteux . On en tire des colon- 
nes de deux pieds de diamètre ; la meilleure ell la 
plus blanche , dont le lit cG coquilleux , de a 
quelques molieres . 

11 fe trouve encore an faux-bourg S. Jacques un 
bas appareil depuis lix jufqu’i neuf ponces de hau- 
teur de banc , qui n’ell pas fi beau que l'areneil , 
mais qui fert i faire des petites marches , des 
apuis , des tabletes , dec. 

Après la pierre d’ Arcueil , celle de S. Ckiud 
tG U meilleure de contes. Elle porte de hauteur 
de bwe depuis dix-hiait ponett juiqu'i deux pieds , 
de fetire des carrières de S.Clou4près Paris. Elle 
eG* un peu coquiUeufeg ayant qulques molieres; 
mais elle eG blanche , bonne dtus l'eau , rélîGe 
au fardeau, dt fe délite facilement. Elle fert aux 
ftçades des bêtimeos , de fe pofe fur celle d’Ar- 
cueil. On en tire des colonnes d'une piece , de 
deux pieds de diamètre: on en fait aulG des baf- 
Gns de des auges. 

La pierre de Mendon fe tire des carrières de 
ce nom, de porte depuis quatorze jufqu'ù dii-huic 
pouces de hauteur Ât banc . Il y en a de deux 
efpeces. La premiete, qu’on appelé pierre dt Mtu- 
don, aies mêmes qualités que celle d’Arcueil , 
mais pleine de trous, dt incapable de rcfiGer aux 
mauvah temps . On s'en fert pour des premières 
aGifes , des marches , tabletes , &c. Il s'en trouve 
des morceaux d’une grandeur extraordinaire . Les 
deux cimaifes des corniches campantes du fronton 
du Louvre font de ceite pierre, chacune duc leul 
morceau. La fecoade , qu’on appelé mjliÿut dt 
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Mauioii , eft plu! dure , rooge&tre & eoqoilleofe , 
& n’cll propre qu'aux libages & garnis des fon- 
dations de piles de ponts, quais & angles de bi- 
timens . 

La pierre de S. Nom , qui porte depuis diz- 
huit jurqn’à yingt'deux pouces de hauteur de banc, 
fe tire au bont du parc de Verfailles,& el) pref- 
que de tndme qnaliid que celle d’Arcuail , mais 
grife & coquilleufe : on s’en fert pour les pre- 
mières alTifes. 

La pierre de la chauflfde , qui fe tire de car- 
TÎeres pris ^Boogival , à cAtd de S. Germain en 
Laie , & qui porte depuis quinze jurqu’À vingt 
pouces de naoteur de banc , approché beaucoup 
de celle de liais, & en a même le grain. Mais il 
eft nifcelTaire de moyer celte pierre de quatre pou- 
ces d’épailTeor par delTus , à caufe de l'inégalité 
de fa dureté ; ce qui réduit i quinze ou feize 
pouces, nette & taillée. 

La pierre de MontefTon fe tire des cqrrieres 
proche Nanterre , & porte neuf é dix pouces de 
hauteur de banc . Cette pierre eO fort blanche, 
& d'un très-beau grain . On en fait des vafes, 
balulires, entrelacs, & autres ouvrages des plus 
délicats. 

La pierre de Féeamp fe tire des carrières de la 
vallée de ce nom , & porte depuis quinze jnfqu'à 
dix-huit pouces de hauteur de banc. Cette pierre, 
qui eli très-dure , fe fend & fe feuillete è la ge- 
lée , lorfqu'elle n’a pas encore jeté toute fon eau 
de carrière . C’eH pourquoi on ne l’emploie que 
depuis le mois de mars jufqu’au mois de fepiem- 
bre , après avoir long temps féché fut la caniere : 
celle que l'on tiroit autrefois étoit beaucoup meil- 
leure . 

La pierre dure de S. Leu fe tire fur les cAies 
de la montagne d’Areueil. 

La pierre de lambourde , ou feulement la lam- 
bourde , fe tire près d'Arcueil , & pone depuis dix- 
huit pouces jufqu’è cinq pieds de hauteur de banc . 
Celte pierre fe délhe on fe fend , parce qu’on ne 
l’emploie pas de cette hauteur . La meilleure eS 
la plus blanche , & celle qui réliOe au fardeau 
aonnt que le S. Leu. 

On tire encore des carrières du faux-bourg Saint 
lacques Sc de celles de Bagneux , de la lambourde 
depuis dix-huit pouces jufqu’à deux pieds de hau- 
teur de banc . Il y en a de deux cfpeces : l'une 
ell graveleufe & fe mouline à la luoej l’autre eli 
verte , fe fesüllete , & ne peur télifler à la ge- 
lée. 

La pierre de Samt-Maur, qui fe tire des carriè- 
res do village de ce nom , ed fort dore , rélîlle 
très-bien au fardeau & aux injures des temps . 
Mais le banc de cette pierre ell fort inégal , & 
les quartiers ne font pas fi grands que ceux d’Ar- 
cueil : cependant on en a tiré anirefois beaucoup, 
h le chèteau en ed biti. 

La pierre de Vitry qui fe rire des catrieres de 
ce nom , ed de même efpece . 

La pierre de Faffy / dont on tiroit autrefoii 
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beaucoup des carrières de ce nom , ed fort inégale 
en qualité & en hauteur de banc. Ces pierres font 
beaucoup plus propres à fairt du mcé.on & des 
libages , que de la pierre de taille. 

La pierre que l'on tire des carrières du faux- 
bourg Saint Marceau, n'ed pas fi bunne que celle 
des carrières de Vaugirard. 

Toutes les pierres dont nous venons de parler 
fe vendent au pied-cube , depuis lo lous jufqu’è 
^0, quelquefois 3 livres; & augmentent ou dimi- 
nuent de prix , félon la quantité des édifices que 
l’on bâtit . 

La pierre de Senlis fe tire des catrieres de Saint 
Nicolas , près Senlis , i dix lieues de Ptfis , & 
porte depuis douze jufqu’â feize pouces de hauteur 
de banc ; cette pierre ell aulTi appelée /rn'r . Elle 
ell très-blanche , dure & pleine , très- propre aux 
plus beaux ouvrages d’archireSure & de fculpture. 
Elle arive i Paris par la riviere d’Oife , qui fe 
décharge dans la Seine . 

La pierre de Vernon , â douze lieues de Paris , 
en Normandie , qui porte depuis deux pieds juf- 
qu'â trois pieds de hauteur de banc, ell aulTi dure 
& auHi blanche que celle de S. Cloud . Elle ell 
un peu difficile i tailler , â caufe des cailloux 
dont elle ell composée; on en fait cependant plu- 
fieun ufages , mais principalement pour des figu- 
res. 

La pierre de Tonerre , â trente lieues de Pa- 
ris, en Champagne, qui porte depuis feize julqn’â 
dix-huit pouces de hauteur de banc, ell plut ten- 
dre , plus blanche , & aulfi pleine qoe le liais ; 
on ne s’eo fert , â caufe de fa cherté , que pour 
des vafes , termes , figures , colonnes , retables 
d’autels , tombeaux k aurt« ouvrages de cette 
efpece. Toute la fontaine de Grenelle , ainfi qne 
les oroemens, les fiatues du choeur de S. Snipice, 
& beaucoup d’autres ouvrages de cette nature , 
font faits de cette pierre . 

La pierre de meuliere, ainfi appelée parce qu’elle 
ell de même efpece â peu près que cel les dont on 
fait des meules de moulins, ell une pierre grité , 
fort dure & poreufe , â laquelle le mortier s’ata- 
cbe beaucoup mieux qo’â toutes autres pierres plei- 
nes , étant composée d’on grand nombre de cavi- 
tés . 

C’ell de toutes les maçoneries la meilleure que 
l’oo puilfe jamais faire , fur tout lorfque le mor- 
tier ell bon , & qu’on lui donne le temps nécef- 
faire pour sécher , â caufe de la grande quantité 
qui entre dans les pores de cette pierre : raifon 
pour laquelle les mors qui en font faits font fujets 
à talTer beaucoup plus que d’autres . On s’en fert 
aux environs de Paris , comme i Verfailles & ail- 
leurs. 

La pierre fufiliere ell une pierre dore & feche, 
qui tient de la nature du caillou ; une partie du 
pont Notre-Dame en ell bâti . Il y en a d’autre 
qui ell grife ; d’autre encore plus petite que l’on 
nomme pierre à ftifil ; elle ell noire , & fert â 
paver les terralles & les baffins des fontaines : on 
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s’en fert en Norrnandit pour Ii conArodlion do 
biiiraens . 

Le grds ell une erpece de pierre ou roche qui 
Te trouve en beaucoup d'cndroiti , & qui n’ayant 
point de lit , (b ddlite fur tous iens & par car- 
reaux , de telle grandeur & grAlTeur que l'ouvrage 
le demande. Mais les plus ordinaires font de deux 

Î lieds de long, fur un pied de hauteur & d’^paif- 
cur. 11 y en a de deux efpeces ; l’une tendre, & 
l’autre dure . La première fert d la coniirudion 
des bitimens , & fur-tout des ouvriges rudiques , 
comme cafeades , grotes , fontaines , rdfervoin , 
aqueducs , &c. tels qu’il s’en voit d Vaux-le-Vi- 
comte & ailleurs . Le plus beau & le meilleur ed 
le plus blanc , fans fils , d’une dureté de d'une 
couleur égale. Quoiqu’il foit d’un grand poids, & 
que les membres d’architeâure & de fculpture s’y 
taillent difficilement , mal-gré les ouvrages que 
l’on en voit , qui font faits avec beaucoup d’a- 
drelTe ; cependant , la néceffité contraint quelque- 
fois de s’en fervir pour la conflroAion des grands 
édifices , comme d Fontainebleau , fit fort loin 
aux environs ; fes paremens doivent être piqués , 
ne pouvant être lilTés proprement qu’avec beaucoup 
de temps . 

Le grès dans fon principe , étant composé de 
grains de sdble unis enfemble & atachés fucceni- 
vement les uns aux autres , pour fe former par 
la fuite de temps en bloc , il eft évident que fa 
caoflitutioo aride exige , lors de' la condruaioa , 
on mortier composé de chaux & de ciment , & 
non de sdble ; parce qu’alors les différentes parties 
anguleufes du ciment, s’infinuant dans le grès avec 
une forte adhérence , unifient fi bien , par le fe- 
cours de la chaox , tontes les parties de ce foflile, 
qu’ils ne font pour ainfi dire qu'un tout ; ce qui 
rend cette confiruAion indifioluble , & très-capa- 
ble de réfifier aux injures des temps . 

Le pont de Ponts-for- Yonne en efi une preuve*, 
les arches ont foixante- douze pieds de largcnr , 
l’arc efi forbaifié , tk les voufioirs , de plus de 
quatre pieds de long chacun , ont été enduits de 
chaux & de ciment, 8t non de sdble; il faut ce- 
pendant avoir foin de former des cavités en zig- 
zag dans les lits de cette pierre , afin que le ci 
ment puifie y entrer en plus grande quantité , & 
o’êrre pas fujet à fe séch-r trop promptement par 
la nature do grès , qui s’abreuve volontien des ef- 
prits de la chaux ; parce que le ciment fe trou- 
vant alors dépourvu de cet agent , n’aurait pas 
feul le pouvoir de s’acrocher & de s’incorporer 
dans le grès, qui a befoin de tous ces fecours pour 
faire une liaifon Iblide. 

Une des caufes principales de la dureté du grès, 
vient de ce qu’il fe trouve prefque toujours d dé- 
couvert , St qo’alovs l’air le durcit extrêmement i 
ce qui doit nous inflruire qu’en général , toutes 
les pierres qui fe trouvent dans la terre fans beao- 
coop creufer, font plus propres aux' bdtimenr que 
celles que l’on tire du fond des carrières ; c’en d 
quoi les anciens apportoieni beaucoup d’attention ; 


car pour rendre jeors édifices d’une pins longue 
dotée , ils ne fe fervoienc que du premier une 
des carrières , précautions que nous ne pouvons 
prendre en France , la plupart de nos carrières 
étant prcfqu’osées dans leur fuperficie. 

Il efi bon d’obferver que 11 taille du grès ell 
fort dangereufe aux ouvriers novices , par la fub< 
tilité de la vapeur qui en fort , & qu un ouvrier 
infiruit évite, en travaillant en plein air & d con- 
fie- vent . Cette vapeur efi fi fubtile , qu’elle ira- 
vcrlé les pores du verre ; expérience faite , d ce 
qu’on dit, avec une bouteille remplie d’eau & bien 
bouchée, placée prés de l’ouvrage d’on tailleur de 
grès , dont le fond s’efi trouvé , quelques jours 
après, couvert d’une poufiierc très- fine. 

Il faut encore prendre garde lorfque l’on pofe 
des dalles, feuils, canivaux & autres ouvrages en 
grès de cette efpece , de les bien caler & garait 
pat-defious pour les empêcher de fe gauchir ; cat 
on ne pouroit y remédier qu’en les retaillant. 

Il y a plufieurs raifons qui empêchent d’emplo- 
yer le grès d Paris; la première efi, que la pierre 
étant affez abondante , on le relegue pour en faire 
du pavé . La fécondé efi , que fa liaifon avec le 
mortier n’efi pas fi bonne St ne dure pas fi long- 
temps que celle de la pierre, beaucoup moins en- 
core avec le pidtre . La troifieme efi , que cette 
efpece de pierre codteroit trop , tant pour la ma- 
tière que pour la main-d’oeovre . 

La fécondé efpece de grès , qui efi la plus dore, 
ne fert qu’d faire du pavé , 8c pour cet effet fe 
taille de trois différentes grandeurs . La première , 
de huit d neuf pouces cubes, fert d paver les rues, 
places publiques , grands chemins , &c. St fe pofe 
d fec fur du sdble de riviere . La fécondé , de fix 
d fept pouces cubes, fert d paver les cours, balTes- 
coun, perrons, trotoirs, &c. 8c fe pofe aulTi d fec 
fur du sdble de riviere , comme le premier , on 
avec du mortier de chaux 8c de ciment . La troi- 
fieme, de quatre d cinq pouces cubes, fert d paver 
les écuries, coifines , lavoirs, lieux communs, 8te. 
8c f« poÜK avec du moetiee de chaux 8c de ci- 
mené. * 

La pierre de Caen, qui fe tire des carrières de. 
ce nom, en Normandie, 8c qui tient de l’ardoife, 
efi fort noire, dure , 8c reçoit très-bien le poli ; 
on en fait des compartiment de pavé dans les ve- 
fiibules, falles d manger, filions, 8cc. 

Toutes ces efpeces de pavés fe payent d la loife 
fupetficiele . 

Il fe trouve dans la province d’Anjou, aux en- 
virons de la ville d’Angers, beaucoup de carrières 
très- abondantes en pierre noire 8c affez dore, dont 
on fait maintenant de i’ardoife pour les couvertu- 
res des bâtiment . Les anciens ne coonoiffani pas 
l'ufage qu'on en pouvoit faire , s’en fervoient dana 
la cooflruêlion des bdtimens , tel qu’il s’en voit 
encore dans la plupart de ceux de cette ville, qui 
font faits de cette pierre. On s’en fert quelquefois 
dans les compartimens de pavé , en place de celle 
de Caen. 

R s ij 


MAC 


fitf 

Dtt diffimtts pitmt imdrtt , 

Let pierres tendres ont l’avantage de Te tailler 
plus facilement que let antres , & de fe durcir i 
l’air. Lorfqu’elles ne foat pas bien choiGes, cette 
dureté ne fe trouve qu'aux paretnens extérieurs qui 
fe forment en croûte , & l’intérieur fe moulioe : 
Ja nature de ces pierres doit faire éviter de les 
employer dans des lieux humides \ c'ell pourquoi 
<» s’en fert dans les étages fupérieurs, autant pour 
diminuer le poids des pierres plus dores & plus 
ferrées , que pour les décharger d’un fardeau con- 
fidérable qu’elles fout incapables defouteoir, com- 
me on a fait au fécond ordre du portail de S, 
Sulpice J & au troifieme de riotétirar du Louvre . 

La pterre de Saint Leu qui fe tire des carrières 
prés Saint Leu for Oife,& qui porte depuis deux 
jufqu’û quatre pieds de hauteur de banc ^ fe divife 
en plufieurs efpeces . La première , qu on appelé 
p/cirr dr Saint Ltu , & qui fe tire d’une carrière 
de ce nom , eG tendre , douce , & d’une blancheur 
tirant un peu fur le jaûoe . La fécondé , qu’oo 
appelé it Maillet, qui fe tire d’une carrière appe- 
lée ainG, eG plus ferme, plus pleine & plus blan- 
che, & ne fe délite point; elle eG très-propre aux 
oroemens de fculptore & û la décoration des fa- 
çades, La troilieme , qu’on appelé de Ttacji , eG 
de même efpece que cette deroiere , mais de tou- 
tes les pierres , celle dont le lit cG le plus diGî- 
cile à trouver ; on ne le découvre que par des 
petits trous . La quatrième s’appele piene de Ver- 
gelée : il y en a de trois fortes . La première , 
qui fe tire d’un des bancs des carrières de Saint 
Leu, eG fort dure, ruGiquo, & remplie de petits 
trous . Elle réGGe très-bien au fardeau , & eG fart 
propre aux bûtimeos aquatiques ; on s’en fert pour 
faire des voûtes de ponts, de caves , d’écuries & 
autres lieux humides . La fécondé forte de verge- 
tée, qui eG beaucoup meilleure, lé tire des carriè- 
res de Villiers, près Saint Leu. La troiGeme,qoi 
fe prend i Carriere-fons-le-bois , eG plus tendre, 
plus grife & plus remplie de veines que le Saint 
^ Leu,& ne faoroit réGller au fardean. 

La pierre de tuf, du latin tophue , pierre ruGi- 
que , tendre & trouée , eG une pierre pleine de 
trous , û peu près femblable û celle de meuliere, 
mais beaucoup plus tendre . On s’en fert en quel- 
ques endroits en France h, en Italie, pour la con- 
liruSion des bûtimens . 

La pierre de craie cG une pierre très-blanche & 
Fort tendre , qui porte depuis huit pouces iufqu’û 
quinze pouces de hauteur de banc , avec laquelle 
on bûiii en Champagne , Gt dans une partie de la 
Flandre . On s’en fert encore pour tracer au cor- 
deau, & pour deOiner. 

11 fe trouve encore à Belle-ville , i Montmartre , 
& dans pluGeurs autres endroits aux environs de 
Paris, des carrières qui fouroiGent des pierres que 
l’on nomme pierret à plâtre , & qui ne font pas 
bonnes à autre chofe. On en emploie quelquefois 
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hors de Paris , pour la conGmdion des imrs de 
clôture , baraques , cabanes , & autres ouvrages 
de cette efpece. Mais il eG défendu , fotis de fé- 
veres peines , aux entrepreneurs , & même aux 
particuliers , d’en employer i Paria , cette pietre 
étant d’une très-mauvaife qualité, fe moulinant & 
fe pontriGant k l’humidité. 

De U pierre félon fee gnalitét . 

^ Les qualités de la pierre dure ou cendre , iôoe 
d’ètre rive, tîere, franche , pleine, trouée, po- 
reufe, choqueulè, geliGe, verte on de couleur. 

On appelc pierre vive , celle qui fe durcit autant 
dans la carrière que dehors , comme les marbres de 
liais , &c. 

Pierre fiera , celle qui eG dlGicile i tailler û 
caufe de fa grande féchereGe, & qui réGGe au ci- 
feau, comme la bellehache , ]le liais ferault, & 
la plupart des pierres dnres. 

Pierre franche ,ee\lt qui eG la plus parfaite que 
l’on puiGe tirer de la carrière, & qui ne tient ni 
de la dureté du ciel de la carrière , ni de la qualité 
de celles qui font dans le fond. 

Pierre pleine, toute pierre dure qui n’a ni cail- 
loux, ni coquillages, ni trous, ni moie , ni mo. 
lieres , comme font les plus beaux liais , la pierre 
de Tonerre, &c. 

Pierre entière ,ct\\e qui n’eO ni ciGée ni filée, 
dans laquelle il me fe trouve ni G1 ni veine cou- 
rante ou traverfaote ; on la connoît facilement par 
le fon qu’elle rend en la frapant avec le marteau . 

Pierre trouée , poreufe ou chorjuenfe , celle qui , 
étant taillée , eG remplie de trous dans fes pare- 
mens , tel que le ruGic de Meudon , le tuf , la 
meuliere , &c. 

Pierre gtli(fe ou verte , celle qui eG Douvéleroent 
tirée de la carrière, & qui ne s’eG pas encore dé- 
pouillée de fon humidité natnrele. 

Pierre de eva/ear, celle qui , tirant fur quelques 
couleurs , caufe une variÂé quelquefois agréable 
dans les bûtimens . 

Oe la pierre félon fer défauts. 

Il n’y a point de pierre qui n’ait des defauti 
capables de la faire rebuter , fuit par raport 1 
elle-même , foit par la négligence on mal-façon 
des ouvriers qui la mettent en oeuvre ; c’eG pour- 
quoi il faut éviter d’employer celle que l’on 
appelé ainG. 

Des défauts de ta pieere par raport i 
elle-même . 

Pierre de ciel, celle que l’on tire du premier 
banc des carrières ; elle eG le plus fouvent défe- 
âueufe ou compofée de parties très tendres & très- 
dures iodiGérimment , félon le lieu de la carrière 
où elle s’eG trouvée . 

Pierre eoguiUeufe ou ceguillere , Celle dont les 
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paicfflens taillé foot reirplia ds mas od de co- 
quillages ,coaiin< Il pierre S. Nom, à Verfailles.' 

Pierre de foufri , celle du fond de la carrière 
de S. Leu , qui elt trsnée , poreufe , & dont ou ne 
peut Te fervir i caufe de (es mauvaifes qualités. 

Pierre de feuehet ,en quelques endroits celle du 
fond de la carrière, qui nVtant pas formde plus 
que le boulin, eü de nulle valeur. 

Pierre imtide, celle qui n'ayant pas encore eu 
le temps de fdcher , elt fu/ete i fe feuilleter oo 
i fe geler. 

Pierre greffe , celle qui , dtant humide , elt par 
eonfdqueut (ujete i la gelde , comme la piene de 
cliquart . 

Pierre feuilletée , celle qui , étant espofée i la 
gelée , fe délite par feuillets , & tombe par 
écailles , comme la lambourde . 

Pierre délitée , celle qui , après s'ètre fendue 
par un hl de fon lit , ne peut être taillée fans 
déchet, & ne peut fervir après cela que pour des 
arafes . 

Pierre rruttlinée , celle qui elt graveleufe & s’é- 
grène 1 l'humidité, comme la lambourde qui a 
particuliérement ce défaut. 

Pierre féUe, celle qui fe trouve cSHTée par une 
veine ou un fil qui court ou qui traverfe. 

Pierre nteyée, celle dont le lit n'éianc pas éga- 
lement dur , dont on 6ie la moie & le tendre , 
qni diminue fon épaiOtur , ce qui avive fouvent 
a la pierre de la cbaullée. 

Des défauts de ta pierre, par report i U 
raein-d'oeimre . 

On appelé pierre' gauche , celle qui , au fortir 
de la main de l’ouvrier , n’a pas fes paremens 
oppofés parallèles ,lorfqu’ils doivent l’èire fuirant 
l’épure , autrement le deflein ; on dont les futfaces 
ne fe bomoient point , & qu’on ne faoroit re- 
tailler fans déchet . 

Pierre eviipér, celle qui, ayant été mal taillée & 
par conféquent gtlée, ne peut fervir pour l’en- 
droit oh elle avoit été deflinée. 

Pierre en délit ou délit en joint , celle qui , dans 
on cours d'alfifes , n’ell pas pofée for fon lit de 
la même maniéré qu’elle a été trouvée dans la 
carrière , mais au contraire fur un de fes pare- 
mens . On dillingne pierre en délit de délit en 
joint , en ce que Ton eli lorfque la pierre étant 
pofée, le parement de lit fait parement de fiice, 
& l’autre lorfque ce même parement de Ik fait 
parement de joint. 

De la pierre félon fes fapaes. 

On entend par façons la première forme que 
reçoit Ua pierre , lorfqo’elle fort de la carrière 
pour ariver au chantier , ainli que celle qu’on lui 
donne par le fecours de l’appareil , félon la place 
qu’elle doit occuper dans le bitknent ; c’ell pour- 
quoi 00 appelé: 
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Piem au hinard , celle qui ell en nn là gr&i 
volume & d’un fi grand poids , qu’elle ne peut 
être tranfportée fur l’itelier par les chaiois ordi- 
naires, & qu’on efi obligé pour cet efiët de tranf- 
porter fur un binard , efpece de chariot tiré par 

P lufieurs chevaux atelés deox à deux , ainfi qu on 
a pratiqué au Louvre , pour des pierres de S. 
Len,qui pefoient depuis douze iufqna vingt-deux 
& vingt-trois milliers, dont 00 a tait une partie 
des frontons. 

Pierre if échantillon ,ce\le qui efi alfujétie i une 
mefure envoyée par l'appareilleur aux carrières , & 
i laquelle le carrier efi obligé de fe conformer 
avant que de la livrer i l’entrepreneur ; au lieu 
que toutes les autres, fans aucune mefure confia- 
tée , fe livrent i la Voie , & ont un prix courant . 

Pierre en dehord , celle que les carriers enveient 
à râtelier, fans être commandée. 

P'terre velue , celle qui efi brute , telle qu’on 
l’a amenée de fa carrière au chantier , & a la- 
quelle on n’a point encore travaillé. 

Pierre bien /aire. celle où il fe trouve fort peu 
de déchet en l’équariifant . 

Pierre éèvioriiée, celle dont 00 a bté tout le ten- 
dre ou le boufin . 

Pierre tranchée, celle où l’on a fait une tran- 
chée avec le marteau dans toute fa hautenr , i 
delTein d’en couper. 

Pierre débitée , celle qui efi fciée . La pierre 
dore & la pierre tendre ne fe débitent point de 
la même manière . L'une fe débite à la feie fans 
dent , avec de l’eau & du grès , comme le liais , 
la pierre d’Arcueil , &c- ; & l’autre i la feie i 
dent, comme le S. Leu, le tuf, la craie, &c. 

Pierre de haut ($* bas «pperei/ , celle qui porte 
plus ou moins de hauteur de banc , après avoir 
été atteinte jufqu’au vif. 

Pierre en chantier , celle qui fe trouve calée 
par le tailleur de pierre , & difpofée pour être 
taillée . 

Pierre efmillée , celle qui efi éqoârie & taillée 
grôliiérement avec la pointe du marteau , pour être 
employée dans les fondations , grùs murs , &c. 
ainli qu’on l'a pratiqué aux cinq premières affifet 
des fondemens de la nouvele £glife Sainte-Géne- 
vieve , & ù ceux des bâtimens de la place de 
Louis XV. > 

Pierre fierbér, celle dont les parettMOS font dieifés 
avec la hache du marteau bréielé , pour être en- 
fuite layée ou rufiiquée. 

Pierre layée , celle dont les paremens foot tra- 
vaillés au marteau brételé . 

Pierre rufliguée ,a\ie qui, ayant été équlrie & 
hachée , efi piquée grbfiiérement avec la pointe 
do matteau. 

Pierre p'ujuée , celle dont les paremens font pi- 
qués avec la pointe do marteau . 

Pierre regréée au fer ou riftée , celle qni a été 
pafiée au riflard. 

Pierre traverfée , celle dont , après avoir été bré- 
telée, les trains des btételotes fc ctoifeot. 
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Putt$ pttu , celle qui, ^tant date', a Kfu le 
poli au gris , eu forte qu’il ne paroît plus au- 
cunes marques de l’outil avec lequel on l’a tra- 
vaillée. 

pitrrt ttilUt, celle qui , ayant été coupée, eft 
taillée de nouveau avec déchet; on appelé encoee 
de ce nom celle qui , provenant d’une démolition , 
a été taillée une fécondé fois , pour dire derechef 
mife en truvre. 

Pitrrt faiit , celle qui ell entièrement taillée, 
& prête a dite enlevée , pour être mife en place 
par le pufeur, 

Pierre iMiir, celle qui ell éqoîrie & atteinte Juf- 
qu’au vif. 

Pitrrt rticwmli , celle dont les paremens oppofés 
font d’équerre 5c parallèles entr’eni. 

Pitrrt Uuvit , celle qui a un trou méplat pour 
recevoir la louve. 

Pitrrt d'inroignMrt y celle qui , ayant dena pa- 
remens d’équerre l’un i l’autre , fe trouve placée 
dans l'angle de quelques avant ou arriéré corps . 

Pitrrt ptrpeigti, de parpein ou faifant parpein , 
celle qui ttaverfe l’épailTcur du mur, 5c fait pare- 
ment de deux c5tés;oa l’appele encore pemierr/fr , 

Pitrrt /«yid/e , celle qui change de nature, St de- 
vient tranfparente par le moyen du feu. 

Pitrrt Jlatutirt , celle qui , étant d'échantillon, 
ell propic 5c deDince pour faire une llatue. 

Pitrrt fieb/e , celle dont l’intérieur du joint ell 
rempli de mortier clair ou de coulis. , 

Pierrtt joittoyétr , celles dont l’extérieur des 
joints ell bouché , & ragréé de mortier ferré ou 
de pllire. 

Pitrrts /îtivrer , celles qui, pour faire romement 
d’un mur' de face ou de terralTe , font féparées & 
compariies en maniéré de bolTage en liaifon , foit 
en relief ou feulement marquées fur le muT par 
'les enduits ou crépis. 

Pitrttt d iojftgtr ou de rtftnd , celles qui , étant 
pofées , reprélentent la hauteur égale des alTifes, 
dont les joints font refendus de différentes ma- 
niérés . 

Pitrrts triificitirs , toutes efpeees de briques , 
toiles , carreaux , 5cc. pétries 5c moulées , cuites 
ou crues. 

Dt U pitrrt fthn fts nftgtt. 

On appelé prtmitrt pitrrt, celle qui , avant 
que d’élever un mur de fondation d’un édifice , 
ell déllinée à renfermer dans une cavité d’nne cer- 
taine profondeur, quelques m'dailles d'or ou d’ar- 
gent, frapées relativement i la dellination du mo- 
nument , 5c une table de bronze , fur laquelle 
font gravées les armes de celui par les ordres du- 
quel on conflruit l’édihce. 

Cette cérémonie , qui fe fait avec plus ou moins 
de magnifcence , félon la dignité de la per- 
fon<-, ne s’obl'erve cependant que dans les édifices 
royaux 5t publics , 5c non dans les bltimens par- 
ticuliers . Cet ufage exilkùt du temps des Grecs , 


& c’ell par ce moyen qu’on a pn apprendre les 
époques de l’édification de leors monomens , qui , 
fans cette précaution , feroit tombée dans l’oubli , 
par la dellruâion de leurs bâtimens , dans Itt 
différences révolutions qui font furvenuet . 

Dtmitrt pitrft , celle qui fe place for l'une des 
faces d'un édifice , fit fur laquelle on gravé des 
inferiptions, qui appreneot i la pollérité le motif 
de fon édification ; ainfi qn’on l’a pratiqué aux 
piédellaux des places Royale , de ViAoires , de 
Vendfime i Paris , fie aux fontaines publiques , 
portes Saint Martin , Saint Denis , fitc. 

Pitrrt ptre/t , celle qui efi faire en dalle , fie 
qui fe pofe fut le pavé d’une cour , remife on 
écurie, ou qui s’encalice dans un chàflis auHi de 
pierre, foit pour donner de l’air ou du jour t 
une cave , ou fur un puifard , pour donner paflage 
aux eaux pluviales d’une ou de plufieurs cours. 

Pitrrt à chr!(ftt , celle qui a une couverture 
circulaire , carrée ou reflangolaire , de quelque 
grandeur que ce foit, avec feuillure ou fans feu- 
illure , pont recevoir une grille de fer maillée 
ou non maillée , percée ou non percée , fie fervir 
de fermeture h un regard, felTe d’aifance, fisc. 

Pitrrt i H'itr , du latin tmijfsrium , celle qui 
ell creul'e, fie que l’on place à rez de chaulTée ou 
à hauteur d’apui , dans un lavoir ou une cuifine , 
pour (aire écouler les eaux dans les dehors . On 
appelé encore de ce nom une efpcce de canal long 
5c étroit , qui fen d’égout dans une cour ou al- 
lée de mailon . 

Pitrrt i Irutr , celle qui forme une efpece 
d’auge plate, 5c qui fett dans une cuifine .pour 
laver la vailTele. 

Pitrrt ptrdut , celle que l’on jete dans quel- 

Î jues fleuves, rivières, lacs, ou dans la mer, pour 
onder, 5c que l’on met pour cela dans ces caif- 
fons, lorfque la profondeur ou la qualité du ter- 
rain ne permet pat d’y enfoncer des pieux . On 
appelé auflidece nom celles qui font jetées i baies 
de mortier dans la majonerie de blocage . 

Pitrrts inetntitts ou irr/gulitrts , celles que 
l’on emploie au fortir de la carrière, 5t dont les 
angles 5c les pans font inégaux ; les anciens s’en 
fervoient pour paver i les ouvriers la nomment 
de prtiiÿiit , parce qu’ils la font fervir fans y 
travailler , 

Pitrrts jSires , celles qui fe peuvent pofer i 
la main dans toutes fortes de conlimflions , 5c 
pour le cranfport defquelles on n’ell pat obligé 
de fe fervir de machines. 

Pitrrts tftitmt, celles qu’on a lailTéet en bo(^ 
fage, pour y recevoir desornemens ou inferiptions 
taillées, ou gravées en place . On appelé encore 
de ce nom celles qui , lors de la confirufiiion , 
ont été lailTéts en harpes ou amehement , pour 
atendre celles du mut voifin. 

Pitrrts Àt raport , celles qui étant de différen- 
tes couleurs , fervent pour les compartiment de 
pavés , mofaïques , fie autres ouvrages de cette ef- 
péce. 
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Pêftrtf précttufa ^ toot«$ picrrei rares, comme 
Ta^ate , U lapis , 1 aveanirioe <Sc autres , doot oo 
corichit les ouvrages eo marbre & en marqueté* 
rie, tels qu'on voit dans l'églife des CarmrUtes 
de la ville de Lyon , ob le tabernacle eft compofd 
de marbre & de pierres prdcieuCes , 6c. donc les or- 
Aeoieos Ibnc de bronze • 

• fpécuUirt , celle qui chez les anciens 

«toit traorparcnte , comme le talc qui fe débitoic 
^ fcuiliec, «xqui leur fervoit de vitres; la meiU 
leure, félon Pline, venoit d’Efpagne. Martial en 
fait mention dans les épigrammes, Üvrt II, 

Pitrrtt msUimiret , celles qui, en forme de fo- 
de ou d« borne chez les Romaias , dtoieat pla- 
tées for les,raods chimins , 8c efpacées de mille 
ta mille , ponr marquer U diltance des villes de 
1 Empire , 8c lê compioieat depuis 1a milliaire 
dor8e de Rome, tel que bous l’ont appris les hi- 
llorlens par les mots de primus , f»cund$ii , ttrtiut, 
<ÿ"e. tb urbt Itpis ; eet ul'age exilte encore main- 
teoant dans toute la Chine. 

Pums nains , cellei doot fe fervent les ou- 
vriers dans le bâtiment pour tracer fur la pierre : 
la plus tendre fert pour delSaer (ar le papier. 

On appelé encore pisrrt blansis ou ertis, celle 
,ui ell employée tua mêmes ufagett la meilleure 
vient de Chamjpagne. 

Pisrn d’spus ou feulement tpai , celle qui , 
Aant placée dans le tableau inférieur d’une croi- 
Cée, fert i s’apuier. 

iéttfs , du latin Itvéïrin* , une pierre placée 
dans des balTes-cours, pour lervir d’abreuvoir aux 
animaux domelliques. 

Stùl, du latin Umn , celle qui tft pofée au 
rez de chaufl’ée , dont la longneur iraverfe la pone | 
& qui, formant une efpece de feuillure, fert de 
batemenc i la iraverfe uférieare du châffis de la 
porte de meouiferi; . 

Basns, celle qui a ordinairement ta forme d'un 
cAoe de deui ou croit pieds de baulenr , tronqué 
Aos foo fommet , ,8c qui fe place dans l’angle 
d’un pavillon, d’un avant-corps , ou dans celui 
d’un piédroit de porte cochere oo de temife , ou 
le Icug d’un mnr , pour en éloigner les voimres 
& empêcher que les moyenz ne les écorchent & 
ne lei fa/fent éclater. 

Bine, celle qui cil placée dans des cours, baf- 
fes-coun ou 1 la principale porte des grands h&. 
tels , pour fervir de fiége aux domeliiquet , ou 
dans un jardin, A ceux qui t’jr promeneDt. 

Oet libsist, 

La libages font de grAi modlons ou quartien 
de pierre rudique 8c mal faite , de quatre , cinq , 
fix 8c quelqnerbis fept à la voie , qui ne peuvent 
être fournit à la loife par le carrier, 8c que l’on 
ne peut équârir que grolTiéremeDt i caufe de leur 
dureté, provenant le plus fouvent do cil dei car. 
rieres, ou d’un banc trop mince. 

La qualité des libages ed propoitionée A celle 


de la pierre des différentes carrières d’ob oo les 
tire: on ne s’en fert que ponr les garnis, fonda- 
tions , 8c autres ouvrages de cette erpece . On 
emploie encore eo libage les pierres de taille qui 
ont été coupées , aiofi que celles qui provienenc 
des démolitions , 8c qui ne peuvent plut fer* 
vir . 

Oo appelé qaârtm de pierre , lorfqo’il n’y eo 
a qu’un i la voie. 

CamâUM dt pierre , lorlqu'il y eo a deux ou 
trois. 

Ijbûgt, lorfqu’il y en a quatre, cinq, lix, 8i 
quelquefois fept â la voie. 

Sa maïlan. 

Le moélon, du latin mol/ie , qne Vitmve ap- 
pelé eamtntum , n’étant autre choie que l’éclat de 
la pierre , en cl) par cooféquenc la partie U plus 
tendre ; il provient aulTi quelquefois d’un banc 
trop mince. Sa qualité principale eff d'être bien 
équâri 8c bien gifac» , parce qu 'alors il a plus de 
lit , 8c confomme moins de mortier ou de plâ- 
tre. 

Le meilleur cil celui que Von tire des carriè- 
res d’Arcueil • La qualité des autres el) propot- 
lionée à la pierre des carrières doot on le tire , 
ainG que celui du faux-bourg Saint-Jacques , du 
faux-bourg Saint-Marceau , de Vaugirard 8c au- 
ires , 

On l’emploie de quatre maniérés différentes ; la 
première , qu’on appelé en moelan de plat , ell 
de le pofer hotizonialemenc fur fon lit 8c en liai- 
fon , dans la conliruâioa des murs mitoyens , de 
refend 8c autres de cette efpece élevés d'â plomb. 
La fécondé qu’on appelé en maïlan d' appareil , 8c 
dont le parement, ell apparent , exige qu’il foit 
bien équâri , â vives arêtes, comme 1a pierre, pU 
qné proprement , de hauteur 8c de largeur égele , 
& bien pofé de niveau , 8c eo liaifoo dans la oon- 
llroâioo dei murs de face, de terralTe , 8cc> La 
iroilieme , qu’on appelé <» maïlan de taupe , eff 
de le pofer fur foo champ ou fa furface la plut 
mince , dgps la confftuâion des voUtei . La qoa- 
triime, qu’on appelé r« marlon piqué, eff, après 
l'avoir équâri 8c ébouriné , de le piquer lur fon 
parement avec ta pointe du marteau, pour lacon* 
ffruâion des voûtes de caves , murs de bafles.cours , 
de clAiure , de puits , 8tc. 

O» maïlan félon fee fa fane. 

On appelé maïlan blanc , chez les ouvriers , na 
plâtras , 8c non un moélon -, ce qui eff uo défau t 
dans la condruêlioD. 

Maïlan tfmilli , celui qui eff grèffiéremenc équâri 
8c ébouGné avec la hachete , â l’ufage des murs 
de parcs, de jardins, 8c autres de peu d’impor. 
noce . 

Maïlan bauru ou de blacege , celui qui eff trop 
mal fait 8c trop dur pour être équâri, 8c que l’on 
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emploie dans le< fondations on dans l’intdfieui des 
murs , Ici qu'il eil fotti de Ia caniere . 

Le HKïlcn dt rot ht , dit dt mtuliere , ell de cette 
dernière efpece . . 

Toutes ces efpeces de modlons fe livrent à l'en- 
tnpreneur à la voie ou à la toife, & dans ce der- 
nier cas l'entrepreneur fe charge do toisd. 

Dm marbre en général . 

Le marbre, du latin mernsor , ddrivd do grec 
laMfftMlftie , reluire , k caufe du poli qu'il reçoit , 
eil une efpece de pierre de roche ntrdmement 
dure , qui porte le nom des diffifrenics provinces 
oh font les carrières dont on le tire . 11 s’en trouve 
de plulleors couleurs ; les uns font blancs ou noirs, 
d'autres font variés on mtlés de taches , veines , 
mouches , ondes & nuages , différemment colorés : 
les uns & les autres font opaques , le blanc feol 
eÜ tranfparent , lorfqo'il efl débité par tranches 
minces . AuŒ M. Félibien raporte t il que les 
anciens s'en fervoieni an lieu de verres pour les 
croifées des bains , étuves & autres lieux qu'on 
vouloit garantir du froid; & qu’l Florence, il y 
avoit une £glife trés-bicn éclairée, dont les croi- 
fées en étoient garnies . 

Le marbre fe divifeen deux efpeces, l'une qu'on 
appelé antigua , & l'autre moderne : par marbre 
antique , l’on comprend ceux dont les carrières 
font épuifées , perdues ou inaccelTibles , & Jque 
nous ne connoilloos que par les ouvrages des an- 
ciens ; par marbres modernes , l’on comprend ceux 
dont on fe fert aSuéleinent dans les bhtimens, & 
dont les carrières font encore exillantes . 

On ne l’emploie le plus communément , à caufe 
de fa cherté, que pour revftiflement ou incrulla- 
tion, étant rare que l’on enfalTe ufage en bloc,i 
l’exception des vafes , figures , colonnes & autres 
ouvrages de cette efpece . Il lé trouve d’affez beaux 
exemples de l’emploi de cette matière dans la dé- 
coration intérieure 8c extérieure des châteaux de 
Verfailles, Trianon , Marly , Seaux , &c. aiuG 
gue dans les différent bofquets de leurs jardins. 

Quoique la divirfité des matées foie infinie , 
on les réduit cependant â deux efpeces ; l’une 
que l’on nomme veind , & l’autre brfebe ; celui- 
ci n’étant autre chofe qu’un amâs de petits cail- 
loux de différente couleur fortement unis enfem- 
ble , de maniéré que lorfqu’il fe câlfe , il s’en 
forme autant de brèches qui lui • ont fait donner 
ce nom . 

Nous en parlerons plus particuliérement, en traî- 
nât l'art do marbrier. 

De la brigue en ginlral. 

La brique efl nne efpece de pierre arti&ciele , 
dont l’ufage efl trés-néceffaire dans la conflruâion 
des bitimens. Non feulement on s’en fert avanta- 
geufement au lieu de pierre , de moélon on de 
plâtre , mais encore il efl de certains genres de 


conflruSion qui exigent de l'employer préférable- 
ment à tous les autres matériaux , comme pour 
des voûtes légères , qui exigent des murs d’une 
moindre épaiffeor pour en retenir la pouifée, pour 
des languetesou cloifons de cheminées, des contre- 
coeurs, des foyers, &c. 

Noos avons vu ci-devant que cette pierre étoit 
rougeâtre 8c qu’elle fe jetoit en moule ; nous al-* 
Ions voir maintenant de quelle maniéré elle fe fa- 
brique , connoilfance d'autant plus néceffaire , que , 
dans de certains pays , il ne s’y trouve foovent 
point de carrières â pierre ni â plâtre , 8c que 
par-là 00 efl forcé de faire ufage de brique , de 
chaux 8c de sable . 

Dt ta terre propre i faire de ta brigue . 

La terre la plus propre â faire de la brique , 
efl communément appelée terre glaife ; la meil- 
leure doit être de couleur grife ou blanchâtre , 
ralTc, fans graviers ni cailloux, étant plut facile 

corroyer. Ce foin étoit recomaodé par Vitruve, 
en parlant de celles dont les anciens fe fervoient 
pour les cloifoos , murs , planchers , &c. qui étoient 
milées de foin & de paille hachés, 8c point cui- 
tes ,! mais feulement féchées au foleil pendant 
quatre ou cinq ans , parce que , difoit il , elles fe 
fendent 8c fe détrempent - lorfqu’elles font mouil- 
lées â 1a pluie . 

La ttrre qui efl rougeâtre efl beaucoup moins 
eflimée pour cet ufage , les briquet qui en font 
faites étant plus fujetes a fe feuilleter 8c â fe ré- 
duire en poudre à la gelée. 

Vitruve prétend qu'il y a trois fortes de terres 
propres â faire de la brique la première , qui 
efl auffi blanche que de' la craie ; la fécondé , 
qui efl rouge; 8c la troiCeme, qu’il appelé tdblm 
mâle . 

Au raport de Perrault , les interprètes de Vi- 
truve n’ont jamais pu décider quel étoit ce sâblm 
mâle dont il parle, 8cque Pliqe prétend avoir été 
employé de Ton temps pour faire de la brique . 
Philaudpr penfe que c’efl une terre folide 8c sâ- 
blooenfe ,- Barbaro dit que c’efl un sâble de ri- 
vière gras que l’on trouve en pelotons , comme 
l’encens mâle : 8c Baldos raporte qu’il a été ap- 
pelé ns4/r, parce qu’il étoit moins aride que l’autre 
sâble . Au refle , fans prendre garde fcrupnleufe- 
ment â la couleur, on recoooltra qu’une terre efl 
propre â faire de bonnes briques , u après une pe- 
tite pluie on s’aperçoit qu’en marchant deflus elle 
s'atache aux pieds & s’y amâfle en grande quan- 
tité, fans pouvoir la détacher facilement , ou fi 
en la pétriiïant dans les mains on ne peut la di- 
vifer fans peine . 

De la maniéré de faire ^ la brigue . 

Après avoir choifi un efpace de terre conve- 
nable , 8c l'ayant recono également bonne par- 
tout, U faut l’amâflét par monceaux 8e l’espofer 

à 1» 
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k U gel^ à pluCïtus rrprifei, cnfuitc la cortoyer 
avec la houe ou le rabot , & la lailTer repofer 
alternaiivemenc iufqu’i quatre ou cinq fois . L'hi- 
ver ell d’autant plus propre pour cette prépara- 
tion , que la gelfe contribue beaucoup à la bien 
corroyer . * 

On y mêle quelquefois de la boure & du poil 
de bœuf pour la mieux lier,ainlî que du sâblon, 
^our la rendre plus dure & plus capable de rd- 
liilcr au fardeau lorfqu’elle cil cuite . Cette pâte 
faite, on la ;ete par motes dans des moules faits 
de câdres de bois , de la mime dimenlion qu’on 
veut donner à la brique & lorfqu’elle ell à de- 
mi frche , on lui donne , avec le couteau , 1a 
forme que l'on juge â propos. 

Le temps le plus propre à la faire fdcher , fé- 
lon Vitruve , ell le printemps & l’autone , ne 
pouvant fdcher en hiver, & la grande chaleur de 
l’dtd la fdchant trop promptement à l’exidtieur , 
ce qui la fait fendre , tandis que l’intdrieur relie 
humide . 

Il eil aulTi ndcciïaire, félon lui, en parlant des 
briquet crues , de les laiiïer fecber pendant deux 
ans, parce qu’dtant employdes nouvdlement faites, 
elles le relletreni & fe fdparent i mefure qu’elles 
fe fechent ; d’ailleurs , l’enduit qui les retient ne 
pouvant plus fe foutenir , fe ddtache & tombe ; 
& la muraille s’afailfant de pan & d'autre indga- 
lernent , fait pdrir l’édifice. 

Le même auteur rapone encore que , de fon 
temps, dans la ville d’Utique, il n'étoit pas per- 
mis defefervir de brique pour bâtir avant qu’elle 
cflt été vilitde par le magillrat , & qu’on eût été 
sûr qu’elle avait fdchd pendant cinq ans . On fe 
fert encore maiittenant de briques crues , mais 
ce o'ell que pour les fours k chaux , k tuile ou à 
brique . 

La meilleure brique ell celle qui eO d’un rouge 
pâle tirant fur le jaûne, d’un grain ferrd & com- 
pare, & qui , lorfqu’oo la nape , rend un fon 
clair & net . Il arive quelqucibis que les bri- 

Î jues faites de même terre & préparées de même , 
ont plus ou moins rouges les unes que les autres, 
torfqu’elirs font cuites, & par conféquent de dif- 
férente qualité ; ce qui vient des endroits ob elles 
ont été placées dans le four , & où le feu a eu plus 
ou moins de force pour les cuire. Mais la preuve 
la plus certaine pout connoître la meilleure , fur- 
tout pour des édifices de quelque importance , ell 
de l’cipofcr â l’humidité & â la gelée pendant 
l’hiver, parce que celles qui y auront rélillé fans 
fe feuilleter, & auxquelles il ne fera ativé aucun 
inconvénient conlidérable , pouront être mifes en 
oeuvre en toute sûreté. 

Autrefois on fe fervoit k Rome de trois fortes 
de briques ; la première , qu’on appcloit didoie- 
nui, qui avoit deux palmes en carré; la fécondé, 
tttrtdtmn , qui en avoit quatre ; & la troifieme , 
ftnttdonu , qui en avoit cinq : ces deux derniè- 
res maniérés onr été long-temps employées par 
les Grecs . On faifoit encore k Rome des demi- 
Jru Û" M/tiiri . Tonte IV, 
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( briques & des quarts de briques, pour placer dans 
les angles des murs & les achever . La brique que 
l’on faifoit autrefois , au raport de Vitruve , k 
Calente en Efpagne , à Marleilic en France , dSc 
à Pitence en Aire , nageoit fut l’eau comme la 
pierre-ponce , parce que la terre dont on la fai- 
foit étoit trôs-fpongieufe , & que fes pores exter- 
nes étoient tellement ferrés lorlqu’elle étoit feche, 
que l’eau n’y pouvait entrer , &. par conféquent 
la faifoit furnager. 

La grandeur des briques dont on fe fert k Pa- 
ris & aux environs , cH ordinairement de huit 
pouces de longueur , fur quatre de largeur & deux 
d’épaiiTeur, & fe vend depuis jo julqu’â 40 livres 
le millier. 

Il faut éviter de les faire d’une grandeur & 
d’une épaiffeur trop confidérabie , k moins qu’on 
ne leur donne pour fécher un temps proportionc 
à leur grôffeur; parce que, fans cela, la chaleur 
du feu s’y communique inégalement, & le cœur 
étant moins atteint que la fuperficie , elles fe ger- 
cent & fe fendent en cuifant . 

La tuile pour les couvertures des bâtimens , le 
carreau pour le loi des apartemens, les tuyaux de 
giés pour la conduite des eaux , les boilTeaux pour 
les chaulles d’aifance , & généralement toutes les 
autres poteries de cette efpece , fe font avec la 
même terre , fe préparent & fe cuifeni exaâe- 
œent de la même manière . Ainfi , ce que nous 
avons dit de la brique , peut nous inilruirc pour 
tout ce que l'on peut faire en pareille terre, Vofiz 
l'trt du Bripietier , rom* l de et Ditiion. des Arli , 
PV- 3°9- 

Du tàili. 

Le sâble , du latin fabulum , ell une matière 
qui différé des pierres & des cailloux ;c'e(l une ef- 
pece de gravier de différente grôlfeur , âpre , ra- 
boteux & fonore . Il ell encore diaphane ou opa- 
que, félon fes différentes qualités , les fels dont 
il ell formé , & les dififérens terrains où il fe 
trouve. 

Il y en a de quatre efpeces ; celui de terrain 
ou de cave, celui de riviere , celui de ravin , & 
celui de mer. 

Le sâble de cave efl ainfi appelé , parce qu’il 
fe tire de la fouille des terres , lorfque l’on con- 
iiruit des fondations de bâtimens . Sa couleur ell 
d’un brun noir, Jean Martin , dans fa iraduêlion 
de Vitruve, l’appele sable de feffi . Philibert de 
Lorme l’appele rd^/« de rerrain . Perrault n’a point 
voulu lui donner ce nom , de peur qu’on ne l’eût 
confondu avec terreu» , qui ell le plus mauvais 
dont 00 puiffe jamais fe fervir. Les ouvriers l’ap- 
peleni sible de cave , qui efl Varena di cave des 
Italiens . Ce sâble ell trés-hon lorfqn’il a été fé- 
ché quelque temps â l'air . Vitruve prétend qu'il 
ell meilleur pour les enduits & crépis des murail- 
les & des plafonds , lorfqu’on l'emploie nouvéle- 
menl tiré de la terre; car II on le gude, le fo- 
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leil & la Iqb* raltnent , la pluie le dilTogt , & 
le convenit en terre . Il ajoute encore qu’il vaut 
beaucoup mieux pout la maçoneric que pour les 
enduits, parce qu’il eli fi gras & fechc fi prom- 
ptement , que le mortier fe gerce ; c'eil pourquoi , 
dit Palladio , on l’empioie préférablement dans les 
mprs & les votkes continues . 

Ce slble fe divUé en deux efpeces ; l’une que 
l’on nomme réi/e md/e, de l’autre rdWe /eme/e . 
Le premier eli d'une couleur foncée & égale dans 
fon même lit; l’autre eli plus pâle & inégale. 

Le sâble de riviete eft jaune , rouge ou blanc, 
& fe tire du fond des rivières ou des fleuves , 
avec des dragues faites pour cet ufage , ce qu’on 
appelé draguer . Celui qui eli prés du rivage elf 
plus aifé à tirer , mais n’eli pas le meilleur , 
étant fojet à être mêlé & couvert de vafe;efpece 
de limon qui s’atache dellus dans le temps des 
grandes eaux & des dchordemens. Albeiti St Sca- 
mozzi prétendent qu’il eli très ■ bon lorfqu on a 
ôté cette fuperficie , qui n’elt qu’une croûte de 
mauvaife terre. 

Ce sâble eli le plus eliimé pour faire de bon 
mortie»-, ayant été batu par l’eau , & fe trouvant 
par-iâ dégagé de tontes les parties terrelires dont 
il tire fon origine : il eli facile de comprendre 
que plus il eli graveleux , pourvu qu’il ne le foit 
pas trop, plus il eli propre, par les cavités & la 
vertu de la chaux , 4 s’agrafer dans la pierre , ou 
au moclon 4 qui le mortier lett de liailbu . Mais 
fi , au contraire , on ne choifit pas un sâble dé- 
pouillé de toutes fes parties tericul'es , qu'il foit 
plus doux & plus humide , il eli capable par- 14 
de diminuer & d'émouITtr les efprits de la chaux , 
& empêcher le mortier fait de ce sâble de s’in- 
corporer aux pierres qu’il doit unir enfemble , de 
rendre indlITolubles . 

Le sâble de tiviere eli un gravier, qui , félon 
Scamozzi & Albert! , n’a que le dellus de bon , 
le dellous étant des petits cailloux trop gros pour 
pouvoir s’incorporer avec la chaux & faire une 
bonne liaifon . Cependant on ne lallfe pas de s’en 
lervir dans la conliruftion des fondemens , grôs 
murs , &c. après avoir été palfé à la claie . 

Le sâble de mer eli une el'pece de sâblon 
fin , que l’on prend fur les bords de la mer 
& aux environs , & qui n’eli pas fi bon que les 
autres. 

Ce sâble joint i la chaux , dit Vitruve , eli très- 
long à fécher . Les murs qui en font faits ne peu- 
vent pas foutenir un grand poids , 4 moins qu’on 
ne les bâtilfe 4 différentes reprifes . Il ne peut 
encore fervir pour les enduits Ôt crépis , parce 
qu’il fuinte toujours par le fel qui fe dilfout , & 
qui fait tout fondre . Alberii prétend qu'au pays 
de Salerne, le sâble du rivage de la mer cil aulfi 
bon que celui de cave, pourvu qu’il ne foit point 
pris du côté du midi . 

On trouve encore, dit M. Bélidofi une efpece 
de sâblon excellent dans les marais , qui fe connoît 
lotfqn’en marchant defilis, on s’aperçoit qu’il en 
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Tort de ieau ; ce qui loi a fait donner le boh 
de sâblt bouillant • 

En gefoérat , le meilleur fàble eO celui qui e(l 
net & point terreux \ ce qui fe connoît de plo* 
iieurt maniérés. La première , lorfqu'en le fro* 
tant dans l^s mains, on Tcnt une rudefTe qui fait 
du bruit, & qu*il o*en relie aucune partie terreu> 
fe dans les doigts. La fécondé lorfqu ’apr^s en a- 
voir jetd on peu dans un vafe plein d eau claire 
& l’avoir brouillé, fi l’eau en eit peu troublée, 
c’eil une marque de fa bonté. 

On le connoît encore , lorfqu’aprés en avoir 
étendu fur de l'éiofe blanche ou fur du linge, ob 
s’aperçoit qu’aprés l’avoir fecoué, il ne refit au* 
cune partie terreufe atachée dellus. 

Du cimtnt • 

Le ciment n’eft autre chofe , dit Virruve , que 
de la brique ou de 1a tuile conci>lTée ; mais cette 
derniere eil plus dure fit prefrrable. À fon dé> 
faut, on fe fert de la première, oui, étant moins 
cuite , plus tendre 6l moins terreule , ell beaucoup 
moins capable de réli.ter au f.irdeau. 

Le ciment ayant retenu après fa cuilTun la eau* 
Ilicité des Tels de la glaife, dont il tire fon orU 
gioe , eil bitn plus propre à faire de bon mortier 
que le sâble. Sa duret-sr le rend aulTi capable de 
réiider aux plus grands fardeaux , ayant reçu dif- 
ferentes formes par fa pulvérifatioo . 

La multiplicité de fes angles fait qu'il peut mieux 
s’encaHrer dans les inégalirts des pierres qu’il doit 
lier , étant joint avec la chaux dont U fuutienc 
l’avion par fes fels , & qui, i'ayaot environé, 
lui communique les üens / de façon que les uns 
& les autres s’animant par leur onéluMtté inutue- 
le, s’îniinuent dans les pores de la pierre, & l’y 
incorporent fî intimement qu’ils cooperenr de con- 
cert â recueillir, & ^ exciter les feh des diffcv. 
rens minéraux auxquels ils font joints; de manié- 
ré qu’un mortier fait de l'un èk de l’autre, ell 
capable, même dans l’eau, de rendre la conHru- 
£lion immuable. 

Dt le pozzolane , des différentes poudres ÿJvî 
fervent eun mêmes u/agts * 

La pozzolaoe , qui tire fon nom de la ville de 
Pouzzoi , en Italie , fi fameufe par fes grotes & 
fes eaux minérales , fe trouve dans le territoire de 
cette ville, au pays de Bayes, & aux environs du 
Mont Véfuve ; c'etl une efpece de poudre rougeâ- 
tre , admirable par fa vertu . 

Lorfqu'on la mêle avec la chaux , elle iomi £ 
fortement les pierres enfemble, fait corps, & s'in- 
durcit tellement au fond même de la mer , qu’il 
e(l impolTible de les défunir. 

Ceux qui en ont cherché la raifon , dit Vitni- 
ve,OQt remarqué que dans ces montagnes & dans 
tous ces environs , il s’y trouve une quantité de 
fontaines bouillantes , qu’oo a cru ne peuvoii ve« 
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fitr qae d*uo feu fouterrain , de foufre^ de bitu> 
me & d'alun , & que la vapeur de ce feu travers 
Tant les veines de la terre , la rend non feule- 
ment plus légère, mais encore lui donne une ari- 
dité capable d attirer rhumidité. 

C’en pourquoi lorfque ion joint) par le moy- 
en de l’eau , ces trois chofes qui font engendrées 
par le feu, elles s’endurcilfenr fi promptement & 
font uo corps fi ferme, que rien ne peut le rom- 
pre ni difTuudre. 

La comparaifon qu’en donne M. Bélidor, efi 
que la tuile étant une compofirion de terre, qui 
n’a de vertu pour agir avec la chaux , qu apres 
fa cuiflTon & après avoir été coocaifee À réduite 
^ en poudrer de même aufii la terre bitumineufe 
qui fc trouve aux environs de Naples, étanr brù- 
lee par les feux fouterrains, les petites partiesqui 
en réluicent fie que l’on peut confidérer comme 
une cendre, compofeot la poudre de pozzolane, 
ui doit par conlcquvnt participer des propriétés 
U ciment . D’ailleurs , la nature du terrain fie les 
effets du feu , peuvent y avoir aufii beaucoup de 
part » 

Vitruve remarque que, dans la Tofeane fit fur 
le territoire du Mont Apennin, il n’y a prefque 
point de fable de cave ; qu ’eo Achaïe , vers la 
mer Adriatique, il ne s’en trouve point du tout; 
fit qu’en Alie au delà de la mer, on nen a ja- 
mais entendu parler. De forte que , dans les lieux 
oîi il y a des fontaines bouillantes, il ell très- 
rare qu’il ne s’y falTe de cette poudre, d’une ma- 
niéré OU d’une autre ; car dans les endroits oîi il 
n'y a que des montagnes fit des rochers , le feu 
ne laifle pas que de les pénétrer , d’en confumer 
le plus tendre, fit de n’y laiflfer que l’apreté. 

C’elt pour cette raifon que la terre brûlée aux 
environs de Naples, fc change en cette poudre. 

Celle de Tofeane fc change en une autre à peu 
près femblable, que Vitruve appelé carùuncuius ^ 
fit l’une fit l’autre font excellentes pour la ma^o- 
oerie ; mais la première eil préférée pour les ou- 
vrages qui fe font dans l’eau ; fit l’autre plus ten- 
dre que le tuf, fit plus dure que le fable ordi- 
naire, eil réferveé pour les édifices hors de l’eau. 

On voit aux environs de Cologne, fit près du 
bas Rhin, en Allemagne, une efpece de poudre 
grife, que l’on nomme terrê(fe eie HeUanAty faite 
d'une terre qui le cuit comme le plâtre, que l’on 
écrafe fit que l'on réduit en poudre avec des meu- 
les de moulin. 

Il Cil allez rare qu’elle foit pure fie point fal- 
fifiée; mais quand on en peut avoir, elle efl ex- 
cellente pour les ouvrages qui font dans l’eau , 
réfiiie également à l’humidiré , à la fcchsreiïe, fit 
i toutes les rigueurs des différentes faifons t elle 
unit fi fortement les pierres enlemble , qu’on l’em- 
ploie en France fit aux Pays-Bas, pour la con- 
flruélioo des édifices aquatiques , au défaut de poz- 
zolane , par la difficulté que l’on a d'en avoir à 
juOe prix . 

On fl iert encore dans le même pays, au lieu 
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de terraffe de Hollande , d’une poudre nommée 
cendrét de Tournai , que l’on trouve aux environs 
de cette ville. 

Celte poudre n’ell autre chofe qu’un compofé 
de petites parcelles d’une pierre bleue fie très-do- 
re , qui tombe lorlqu'on la fait cuire , fit qui fait 
d’excellente chaux. 

Ces petites parcelles, en tombant fous la grille 
du fourneau , fe mêlent avec h cendre du char- 
bon de terre , fie ce mélange compofe la cendrée 
de Tournai, que tes marchands débitent telle qu’el- 
le fort du fourneau « 

On fait afTcz fouvent ufage d’une poudre artifi- 
ciele, que l’on nomme ehnent Ht fontainitr ou ci^ 
ment perpétuel t compofé de pots fit de vafes de 
grès câllés fie pilés , de morceaux de mache-fer , 
provenant du charbon de terre brûlé dans les for- 
ges, auffi réduit en poudre, mêlé d’une pareille 
quantité de ciment, de pierre de meule de mou- 
lin fit de chaux , dont on compofe un mortier ex- 
cellent, qui réfille parfaitement dans l’eau. 

On aniâlTe encore quelquefois des cailloux oq 
galets , que l’on trouve dans les campagnes ou fur 
le bord des rivières, que l’on fait rougir, fie que 
l’on réduit enfuice en poudre ; ce qui fait une ef- 
pecc de terraffe de Hollande, tr^'s-boone pour la 
coiülruèHon . 

Du Mortier . 

Le mortier efi une compofition de chaux , de 
fable, ficc. mêlés avec de l’eau, qui ftrt à lier 
les pierres dans les bâtimens. 

Les anciens avoient une efpece de mortier fi dur 
fie fi liant, que, mal-grc le temps qu’il y a que 
les bàtimens qui nous reflent deux durent, il eft 
impoffible de féparer les pierres du mortier de cer- 
tains d ’enir’eux ; il y a cependant des perfones qui 
attribuent cette force excelfive au temps ^ui s’efi 
écoulé depuis qu’ils font conllruits, fie à 1 influen- 
ce de quelques propriétés de l’air qui durcir en ef- 
fet certains corps d'une maniéré furprenante . 

On dit que les anciens fe fervoient , pour faire 
leur chaux , des pierres les plus dures , fie même 
de fragmens de marbre. 

Delorme obferve que le meilleur mortier eft ce- 
lui fait de pozzolane au lieu de fable, ajoutant 
qu’il pénétré même le$ pierres à feu , fie que de 
noires il les rend blanches. 

M. Woriedge nous dit que le fable fin fait du 
monier foible, fie que le fable plus rond fait de 
meilleur mortier : il ordone donc de laver le fâ- 
ble avant que de le mêler; il ajoure que l’eau 
falée afoiblir be.iucoup le mortier. 

Wolf remarque que le fable doit être fec fie 
pointu, de façon qu'il pique les mains lorfqu’oa 
s’en frore; fie qu’il ne faut pas cependant qu'il foit 
terreux , de façon à rendre l’eau faic lorfqu’on 
l’y lave. 

.N'îus apprenons de Vitruve que le fable folTilc 
feche plus vue ^ue celui des rivières, d’oîi Ucon- 
Ss ii 
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«Int que le premier eü plus propre pour les dedans 
des bkimens , & le dernier pour les dehors ; il 
ajoute que le (àble fomic , expofé long-temps à 
l’air, devient terreux. Palladio avertit que le la- 
bié le plus mauvais eli le blanc , & qu’il faut en 
attribuer la raifon il Ton manque d’ufpdrités . 

La proportion de la chaux & du fable varie beau- 
coup dans notre mortier ordinaire. Vitruve pre- 
ferit trois parties de fable folTile & deux de ri- 
vière, contre une de chaux ; mais il meparoit qu’il 
met trop de (àble. A Londres & aux environs , 
la proportion du làble à la chaux vive el) de Jd 
à 25 ; dans d’autres endroits, on met parties fga- 
les des deux . 

Minière de mêler le mertier. 

Les anciens maçons, félon Fdlibien, dtoient fi 
attentifs à cet article, qu’ils employoient conlla- 
ment pendant un long cfpace de temps dix hom- 
mes il chaque ballio , ce qui rendoii le mortier 
d’une durete (1 prodigieufe, que Vitruve nous dit 
que les morceaux de plâtre qui tomboient des an- 
ciens bàtimens, fervoienr il faire des tables. Fdli- 
bien ajoute que les anciens maçons préferivoient 
à leurs manoeuvres, comme une maxime , de /e 
déle/er i le fueur de leurt /eurcilr, voulant dire 
par-U de le mdler long-temps , au lieu^de le noyer 
d’eau pour avoir plutôt fait. 

Outre le mortier ordinaire dont on fe fert pour 
lier des pienes , des briques , &c. il y a encore 
d’autres efpeces de mortiers , comme : 

Le mortier blanc dont on fe fert pour plâtrer 
les murs & les plafonds , & qui eli compofd de 
poil de bœuf môld avec de la chaux & de l’eau 
fans fàble. 

Le mortier dont on fe fert pour faire les aque- 
ducs, les citernes, &c. ell très- ferme & dure long- 
temps . On le fait de chaux & de grailTe de co- 
chon , qu’on mêle quelquefois avec du jus de li- 
gues , ou d’autres fois avec de la poix liquide : 
après qu’on l’a appliqué , on le lave avec de l’hui- 
le de lin . 

Le mortier pour les fourneaux fe fait d’argi- 
le rouge , qu’on mêle avec de l'eau oit on a lait 
tremper de la fente de diaval & de la fuie de 
cheminée. 

On le plaint journélement du peu de folidité 
des bâtiment modernes ; celte plainte parott très» 
bien fondée , & il ed certain que ce défaut vient 
du peu de foin que l’on apporte à faire on mor- 
tier durable , tandis que les anciens ne negligeoient 
rien pour fa folidité. 

D’abord, la bonté do mortier dépend de la qua- 
lité de la chaux que l’on y emploie ; plus la pier- 
re à chaux qne l’on a calcinée ell dure & com- 
paâe , plus la chaux qui en réfulie ed bonne . 
1.CS Romains fentoient cette vérité, puifque, lorf- 
qu’il t’agidoit de bâtir de grands édif ces , ils n’em- 

Ê loyoient pour l’ordinaire que de la chaux démar- 

ré . 


La bonté du n.otiiet dépend encore de la qua- 
lité du fàble que l’on mêle avec la chaux ; un fàble 
fn paroît devoir s’incorporer beaucoup mieux avec 
la chaux qu’un fible grûdicr ou un gravier, vu que 
les pierres qui compofent ce dernier doivent nuire 
â la iiaifon intime du mortier. 

Enfn , il paroît que le peu de folidité dn mor- 
tier des modernes , vient du peu de foin que l’on 
prend pour la gâcher; ce qui fait qne le sable ne 
fe mêle qu’imparfailement â la chaux. 

' M. Shaw , célebre voyageur anglois , obferve 
que les habitant de Tunis & des côtes de Barba- 
rie , bàtilTent de nos jours avec la même folidité 
que les Carthaginois. Le mortier qu'ils emploient 
ell compofé d une partie de sâble , de deux par- 
ties de cendres de bois , & de trois parties de 
chaux . 

On palfe ces trois fubllances au tamis, on les 
mêle bien cxaâement, on les humcâe avec de 
l’eau, ôt on gâche ce mélange pendant trois jours 
& trois nuits coofécuiives , fans interruption , pour 
que le tout s’incorpore parfaitement; &, pendant 
ce temps, on humeêle alternativement le mélange 
avec de l’eau & avec de l’huile t on continue à 
remuer le tout jufqu'â ce qu’il deviene parfaite- 
ment homogène & compafle. l'o/ex. Ciment eu 
mcriicr à bâtir , Terne l de te Diüion, des Arts , 
peg. épy. 

Dh Plâtre . 

Le plâtre vient d’une pierre qui a une propriété 
très -avaniageufe dans les bâtinaens. Celte pierre 
étant cuite, fe fuffit â elle-même; &, avec ua 
peu d’eau , s’endurcit & fait corps fans aucun fe- 
cours. La principale vertu qu’il acquiert par le 
feu, ef non feulement de fe lier lui même , mais 
aulTi de lier enfemble tous le corps qu’il appro- 
che , ôc de s’unir intimement â eux en très -peu 
de temps. La promptitude de fon aêlion le rend 
f eiïenticl ôt fi nécelTaite , qu’on ne peut trouver 
de matière plus utile, & qu’on ne peut, psur 
ainfi dire, s’en palTer ni le remplacer tos la con- 
Bruêfion . * 

La pierre propre â faire le plâtre fe trouve , 
comme les antres , dans le fein de la terre , fe 
calcine au feu , blanchit & fe réduit en poudre 
après fa cuiiTon. 

Il en ed de trois fores ; la première , d’un jadne 
luifant, tranfparente & feuilletée, ed parfaite ; 
étant cuite, elle devient irès-blanche;& employée, 
le plâtre en ed li Un, beau & luifant, qu’on le 
réfetve pout les figures Se. oroemens de fculpture, 
ainfi que pour les modèles , La deuxieme , blan- 
che & remplie de veines tranfparenies & luifan- 
tes, ed très-bonne. La iroilieme, plus grife , ed 
préférée par les Chaufourniers , comme moins dure 
â cuire. 

Il y a des provinces oh elle ed très- rare, & 
d’autres oh elle ed très-commune . Les carrières 
de Montmartre, de Belle-ville, deCharonne, de 
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Utaion, de Ch^tillon , d’Anec fur Marne, & 
autres lieux qui en fonmiiïent à Paris & dans les 
environs, font très-abondantes. 

La maniéré de faire cuire la pierre il plütre , 
coniîiie à lui communiquer une chaleur capable 
de la delfccber peu à peu, & de faire évaporer 
l’humidité qu'elle renferme . 

Pour y parvenir , il faut aranger les pierres 
dans le fourneau , & en former plulieurs voûtes , 
aifez prés les nnes des autres pour contenir autant 
de foyers ; approcher près d'elles d’abord les plut 
grôlTes , enfuite les moyenes , & enfin les petites , 
jufqu'à une certaine élévation; en forte que la 
chaleur ait toujours une aflioa égale & propor- 
tionée i leur volume. 

Il faut faire attention que le plûtre fait alTez 
cuit, & point trop; car, d un câté il n’a pat pris 
afTez de qualité, & ell aride & fans liaifon;& de 
l’autre il a perdu ce qne les ouvriers appelent 
l'amcur da 

On le coonoit aifément û fon onftuofîté , & 
lotfqu'en le maniant on y fent une efpece de 
grailfe qui s’atache aux doigts, la feule qualité 
qui le faite prendre , durcir promptement, & faire 
bonne liaifon . 

Le plâtre, une fois cuit, doit être pulvérifé & 
employé aufli-tût ; fans quoi le foleil i’échaufe & 
le fait fermmter, l’humidité en diminue la force, 
l’air en dilCpe les efprits, & il devient mou & 
fans onflion ; ce qu’on appelé éueirté . 

Lorfqn’on ne peut l’employer fur le champ , 
comme dans les pays oh il ell fort cher, on le 
conferve encore long- temps bon dans des toneaux 
bien fermés, placés dans des lienx fecs & à l’abri 
des ardeurs du foleil. 

Si, pour quelques ouvrages de conféqueuce, on 
avoir befoin de plâtre de la meilleure qualité pof- 
lible & parfaitement cuit, il faudroit pour lors 
choifir dans le fourneau le meilleur & le mieux 
cuit, & le mettre à part avant que les chaufour- 
niers aient mêlé & confondu le tout enfemble , 
fuivant leur coutume. 

Le plâtre fe vend 1 1 â 1 1 livres le muid , con- 
tenant vingt-fept pieds cubes en trente-fix facs , 
rendu fur râtelier . 

Pour employer le plâtre, on le délaye, ce qn’oa 
' appelé gâcher, avec de l'eau feulement à peu 
prés par égale portion, plus ou moins cependant, 
fuivant les occalions . 

On met dans l’auge d’abord la quantité d’eau 
nécelfaire, enfuite le plâtre par pellée, l'étendant 
pen â peu & promptement jufqu’â ce qu’il joigne 
la forface de l’eau; enfuite on le remue avec la 
truele & on le broie parfaitement , jufqu’â ce 
qu’il foit hitmeéfé pat-tout paiement . lorfque 
les ouvrages exigent une certaine folidité, & que 
le plâtre prend promptement , on y met peu d’ean , 
ce qu’on appelé gâcher ferré ; on l’emploie alors 
par tmélée , le jetant â poignée fur les mun & 
y paflant la truele par-delfus. 

torfque ces ouvrages exigent des précantioiu & 
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que pour cela le plâtre prend lentement, on mec 
un peu d'eau, ce qu’on appelé gâcher clair; on 
l'emploie aufli par truélée & poignée : alors , étant 
long à s’endurcir , il lailTe le temps de faire l’ou- 
vrage fuivant les fujétions nécelfaires. 

Lorfque les parties ont de l’étendne , comme 
les enduits & crépis, on met encore plus d’eau, 
ce qu’on appelé gJcier Hquidt ; on l’emploie pat 
afperfion avec le balai de bouleau St â diverfes 
reprifes : le plâtre étant pour lors très-long â pren- 
dre , donne le temps de l’étendre avec la truele 
fur de grandes futfaces. 

Enfin , lorfque ce font des cavités oh l'on ne 
peut introduire le plâtre â la main , on y mec 
beaucoup d'eau , ce qu'on appelé pUm eeuli ou 
coulh de pUtrt ! on l’emploie en effet en le cou- 
lant comme l’eau dans les cavités, jufqu’â ce 
qu’elles fuient remplies. 

Il faut aulTi éviter , comme au moétier, de l'em- 
ployer en hiver & pendant les gelées. L’ean qui 
a fervi â le gâcher, fe glace, afoiblit fes fels, 8 c 
lui 6 te toute l’onffion & la verra qu'il avoir de 
s'endurcir & de lier les murs enfemble; en forte 
u’ils ne font aucunement folides & ne peuvent 
. tre de longue durée. 

QutUtét du PlJtre . 

On appelé pldire cru , la pierre qui ferc â faire 
le plâtre , lorfqu’elle n’a pat encore été cnite . 
On l’emploie quelquefois comme moclont , mais 
alors c'eil un moclon de mauvaife qualité. 

PtStre cuit, celui qui fort du four & ed encore 
en pierre. 

PUtrt éer«, celui qui a été c'erafé fous la bâte, 
pilé & réduit en poudre. 

PUtrt iUrte , celui qui a été râblé & dont on 
a extrait tout le charbon qui pouvoir le noircir, 
précaution nécelfaire pour les ouvrages qui exigent 
de la propreté . 

PUtrt frit, celui qui n’a pas été râblé, étant 
defliné aux ouvrages de majonerie de pen de con- 
féquence . 

PUtrt fret , celui qui , étant cuit , ell donx , 
onâueux, & facile à employer. 

PUtrt vtrt , celui qui , n’ayant pas été allez 
cuit, fe dilfout en l’employant, fe gerce, tombe 
& fait une mauvaife conftruAion. 

PUtrt humidt, celui qui, ayant été expofé â 
la pluie ou â l’hnmidité, a perdu la plus grande 
partie de fes fels .. 

PUtrt tvtnti , celui qui, ayant été trop long- 
temps expofé â l'air après avoir été pulvérifé , a 
de la peine â prendre & â s'endurcir. 

Ptfcrtt du pUtrt. 

On appelé grés pUtrt , celui ^ui a été eoacalTé 
grfilliérement , & qne l'on de!) me pour les gtâ* 
murs de moélons ou les hourdages & cloifons . 

PUtrt au ptnitr , celui qui , aprèi avoir été 
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piflfé à traven ud panier à cUirfl-voie > eft à de- 
mi-fin. 

Plâtré au fai « celui qui a 4té piSé à travers 
tto tamis clair & fin. 

Emploi du Plâtré* 

Oo appelé plâtre gâché ferré ^ celui qoî efi le 
moins abreuvé d'eau pour les parties qui ont be* 
foin de folidité . 

Plâtre gâché clair , celui qui efi un peu plus 
abreuvé deau pour les corniches, cimaifes, &c. 

Plâtre gâché liquide , celui qui efi abreuvé de 
beaucoup d'eau pour enduits & crépis . 

Plâtre coulé ou coulii de plâtre , celui de tous 
qui efi le plus abreuvé d'eau pour couler dans 
les cavités otk Ton ne peut en introduire d'autre . 

yoj cTi Part du Plâtrier ^ tome /, page 467. 

Du Blanc en heure * 

Dans le pays ob le plâtre etl rare , on fait les 
enduits avec une efpece de mortier compofé de 
lait de chaux Sc de sâble fin le plus blanc pofii- 
b(e» m^lé de boure ou poil de bœuf, qui lui 
donne liaifon , ce qu on appelé communément 
élanc en boure. 

Ce mortier, appliqué, comme le pUrre, fur les 
murs , corniches & faillies d’arcliitcéfurc , ne'â 
pas fi dur, mais, bien mis en œuvre , ne laifie 
pas que d'avoir une certaine folidité, 8c efi bien 
moins fujet à fe fendre 8c fe gercer. 

De la Chaux, 

La chaux efi une pierre cuite 8c calcinée au 
four, qui, détrempée avec de l’ean , s'échaufe , 
fe difTout, 8c devient liquide. Cette pierre, étant 
feule, n'a aucune aélion ; mais, réunie avec d'au- 
tres agens , a la vertu de iier les pierres enfem- 
b!e , au point de faire un ccwps folide , & avec le 
temps, impénétrable à quoi que ce foit. 

Si l'on pile , dit Vitruve , des pierres crues , on 
ne peut rien en faire; mais fi on les fait cuire , 
00 chafie les* parties dures & humides qu’elles 
renferment , elles devienent poreufes , & en tes 
plongeant dans l'eau, elles fe transforment en 
une pâte liquide qui fait la bafe du mortier. 

La meilleure chaux efi blanche, gra/Te , fonore , 
8c fur-tout point éventée: en i’humeâant, elle 
rend une fumée abondante, 8c lorfqu'eile etl dé- 
trempée, elle s'unit fortement au rabot. 

On eo reconotc encore la bonté après la cuif- 
fon, lorfqu'apr^s l'avoir bien broyée avec de l'eau, 
on s'aperçoit qu'elle devient gluante comme la 
colle. 

Toutes les pierret fur lefquelles l'eau-fortc agit 
& bouiilone , font propres à faire de la chaux . 
Celles qui font tirées nouvélcmeot des carrières 
humides & à l’ombre , font très bonnes . Les plus 
4ores & Us plus pefaates font les meilleoret » le 
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marbre même efi préférable. Les cot^uilles d'huîtrt 
font aufil tres-bonoes ; mais celle qui , dit Vitruve ^ 
efi faite de cailloux qu'on trouve fur les monta* 
gnes, dans les rivières, les torrens, les ravins , 
cil parfaite. 

11 y. a dans les montagnes de Padoue , dit Pal- 
ladio, une efpece de pierre écaillée, dont la chaox 
efi excellente pour les ouvrages acuaiiques Sc hors 
de terre , parce quelle prend vite 8c s'endurcit 
promptement. 

Vitruve nous afiurc que celle que l'on fait avec 
des pierres dures 8c fpoDgieufes , efi bonne pour 
les enduits & crépis; que les pierres poreufes font 
1a chaux tendre, les pierres échaufées font la chaux 
fraeile , les pierres humides font la chaux tenace , 
& Tes pierres terreufes font la chaux dure ; celle 
qui efi faite avec la pierre de marne , quoique des 
plus tendres, etl neanmoins fort bonne. 

Philibert Delorme confeille de faire la chaux avec 
les memes pierres dont on bâtit « parce qu’étant 
homogènes, dit il , leurs liaifons fe font mieux. 

On fait cuire la chaux avec du bois ou du char- 
bon de terre. Ce dernier, plus ardenr,a beaucoup 
plus d'aflion,cuit plus promptement, de la chaux 
en efi plus gratTe & plus un^iueufe . 

Les fours à chaux font ordinairement fitués & 
cooiiruits au pied 8c dans l’épaitfeur des terrafies. 
On les fait de dififerentes formes , mais le plus 
fouveot circulaires, d'environ neuf à dix pieds de 
diamètre, de de la forme d’un œuf, dont la pointe 
faifant le foramet , efi ouverte pour donner ilTuc 
à 1a fumée. On y arange la pierre à cuire, d'a- 
bord en voûte , pour contenir le bois , obfeTvanc 
de placer prés du foyer les plus grôlfes , les pre- 
mières; enfuiie les moyenes; 8c après , les pe- 
tites. 

On éleve aiofi jufqu’au fommet ; on bouche 
l’ouverture , & on met le feu, que l’on entretient 
pendant trente on trente-fix heures que doit durer 
la cuifibn : les fours où l'on emploie le charbon 
de terre , 8c même quelques-uns de ceux où l’on 
emploie le bois, ont leurs foyers percés 8c évidés 
par-deffous , couverts d'une grille de fer , pour 
donner de l'air Sc foufier le feu . 

La pierre étant cuite , 00 U lailTe refroidir pour 
la tranrporter aux âtcliers. 

La chiux fe vend à Paris 48 à 50 livres le 
muid de quaraoce-hoir pieds cubes , rendue aux 
ateliers . 

Maniéré d'éteindre la Chaux, 

La qualité de la pierre 8c fa cuiiïon contribuent 
beaucoup à la bonté de la chaux; mais la maniéré 
de l'éteindre peut la lui faire perdre entièrement , 
û l’on ne prend toutes les précautions nécrllaircs. 

Ancicnemrnt on éteiguoit la chaux dans lec 
bafiins creofes en terre. Après y avuir depolé (et 
pierres cuites , on les couvroit de deux pieds d’é- 
paiiTeur de fable ; on les arofoit d’eau , >5c on let 
entrecenoic abreuvées de manière que U chaux fs 
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diiïolvoU faos fe brûler. S'il fe faifoit des ourer- 
tures ) 00 avoit foin de les remplir de nouveau 
fiible , a6n que la chaleur demeurât concentrée. 
Une fois éteinte , on la lailToit deux ou trois ans 
fans remployer: cette matière » après ce temps > 
fe conveni/foit en une maffe femblable à la glait'e, 
mais très-blanche , grade & glutineufe , au point 
qu’ofl n'eo pouvoit tirer le rabot qu'avec beaucoup 
^ peine ; ce qui fadoit un mortier d'un exceU 
lent ufage . 

La maniéré aè^uele d’éteindre la chaux , eH de 
la dépofer dans un baHin plat d’environ deux pieds 
de prof;;ndeur, rempli deiu> ik de l’y remuer à 
force de bras ik de rabot , jufqu’à ce qu’elle foit 
bien délayée. 

Il faut obferver pIuHeurs chofes edentieles ; 
I*. que le badin d’extinfHon ait ons ou deux ri- 
goles , communiquant à un ou deux badins de 
provifion au dedous, & creufés en terre d'environ 
îiX| huit ou dix pieds de profondeur , dedinés à 
recevoir U chaux à mefure qu’elle cd éteinte i 
2 ^. que le fond du badin d ’extinftion foit plus bas 
de quelques pouces que celui de la rigole, adn 
que les corps étrangers s’y dépofanr , ne putdent 
couler dans le baffta de providon ; 3*. de faire 
beaucoup d’attention à la quantité d eau nécedaire : 
Xfop la noie & diminue fa force ; trop peu la 
brûle, didout l'es parties, & la réduit en cendres. 

Toutes les eaux ne font pas propres k éteindre 
1a chaux . 

L’eau boorbeufe & croupie ed fort mauvaife , 
étant compofée d’une inlÎDiré de corps étrangers, 
capables d’en diminuer la force. 

L’eau de 1a mer , fuivaot qoelques-uns , n'ed 
pas bonne ou l’ed très-peu , parce quVraat fatée , 
le mortier fait de cette chaux ed difficile à lé- 
cher ; luivant d’autres , elle fait de bon mortier 
lorfque la chaux ed forte ik grade : on l’emploie 
audi avec fuccès k Dieppe & prelque dans tous 
les ports de France. 

L’on trouve ade?. fouvenr au fond du badin, 
des parties dures 6c pierreufes, qu’on appelé ùi/^ 
euitti ce font des pierres mal cuites , qu’il faut 
mettre k part , &c dont le marchand doit tenir 
compte . 

La chaux une fois éreinte, on la laide refroidir 
quelques jours, après lefquelsoo peut l’employer. 
Quelques, uns prétendent que c*ed«là le temps 
delà mettre en oeuvre, parce que fe$ Tels n’ayant 
pas eu encore le temps de s’évaporer, elle en ed 
par conféquent meilleure. 

Cependant, fi 4’on juge à propos de la conler- 
ver, il faut la couvrir d'un pied on dix- huit pou- 
ces d’épaideur de bon lâble { alors elle peut fe 
garder trois ou quatre ans fans perdre fa qualité. 

Vitruve & Palladio prétendent que la chaux 
gardée long temps dans le badin , ed infiniment 
meilleure; & leur raifon ed que , s'il fe trouve 
des pierres moins cuites 00 moins éteintes, elles 
ont eu le temps de s’éteindre & de fe détremper 
comme les autres , à l’exception néanmoins de celle 
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de Padoue , ajoute ce dernier , qui , lorfqu’elle eft 
gardée , fe brûle de fe réduit en poudiere « 

Celle qui ed faite avec la marne de Senoochet 
au Perche, durcit fort promptement , meroe dans 
le badin , lorfqu’elle y féjourne quelque temps : le 
mortier en ed excellent pour les ouvrages «qua- 
tiques. 

II y a, à Mets & aux environs, de la pierre 
dure, avec laquelle on fait une excellente chaux 
ui ne fe coule point, & dont le mortier devient 
dur, que les meilleurs outils ne peuvent i’en- 
tamer : audi en fait - on des voûtes , fans aucun 
autre mélange que de gros gravier de riviere. 

Des ouvriers , qui n eo connoidoient point la 
qualité , s’aviferent de l’éteindre dans de« badins 
qu’ils couvrirent de sable pour la conferver ; l’an- 
née fuivante , elle fe trouva fi dure, qu ils furent 
obligés de la rompre à force de coins , 5c de 
l'employer comme moclon. 

On éteint cette chaux , dit Bclidor, en l’abreu- 
vant d’eau à diverfes repril'es , après l’avoir cou- 
verte de tout le sâble qui doit en compofer le 
mortier . 

Melun, Corbeil, Senlis, Boulogne 5c quelques 
autres , font les lieux qui fournidenr d;> la chaut 
à Paris; Meudon, Chanvülc, la Chaudée 5c les 
environs de Marty , font ceux qui fournÜTeot la 
meilleure, la plus grade 5c la plus onéfueulé • 

Si l’abondance ou la qualité des tels que coo- 
tienenc certaines pierres, les rendent plus propret 
que d’autres à faire de bonne chaux , on peut 
employer des moyens dVn faire d’;xcellente dans 
des pays où elle a peu de qualité . Il ed nécef- 
faire pour lors que les badins foienr pavés 5c re- 
vêtus de maçonerie bien enduite dans leur circon- 
férence, afin qu’ils ne puident p.-rdre aucune par- 
tie de l’eau qui ferc a l’extioéfioti de la chaux • 
On l’éteintàcon la coule comme a l’ordinaire; 
enfuire on broie bien le tour à force de rabot 

f iendanr une heure ou deux , 5c on la laide raf- 
éüir a fon aile. Le lendemain la matière calcaire 
fe trouve dépofée au fond du badin , 5c la fur- 
face cil couverte d une grande quanriré d’esu ver- 
dâtre , qui contient la plus grande p<«rtie des Tels 
dont elle étoic charg-e : ou recueille cette eau 
dans des vales ou toncaux , pour lervir à l’extin* 
âion d'une nnuvele chaux qui devient par coD- 
féquent meilleure , étant compofée d une plus 
grande abondance de Tels. 

Cette opération fe renouvelé plufirurs fois , 
jufqu’à ce que la chaux ait acqui< la qualité fuffi- 
fame pour être bonne 6t. onflD> ufe . Les partiel 
calcaires , demeurées au fond des badins , ne font 
pas tant dépourvues de Tels, qu’elles ne puident 
encore être employées dans les grôs maflifi ou 
autres ouvrages de peu d’imponaoce. 

Fa font iU lê Chaux • 

On appelé chaux vivt y celle qui bonUlooe dtnc 
le baflia d'extioélioo • 
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chaux éttintt , celle qui a éti iémmpée , & 
que l'on ccnrerve dans les balTins de provilion . 

Cbxux fuf/t, celle dont les erpriis fe font éua- 
pords I pour avoir dtd trop long-temps expofde 1 
l’air ou i l'humiditd avant que d’dtre dteinte . 

chaux an lait ou lait dt cAa««, celle qui a été 
dclayde avec beaucoup d'eau , alfez rcITemblanle il 
du lait , propre i blanchir les murs & plafonds . 

Chaux maigre, celle qui,n'dtant point onflueu- 
fe, contient peu de Tels, & ne foifone point. 

Chaux graje , celle qui forme une p^le on- 
élueufe, & qui contient beaucoup de Tels. 

Chaux dprr, celle qui contient une grande quan- 
titd de Tels , comme celles des environs de Mets 
& de Lyon . l^oyez /* art du Chaufournier , tome I 
de te DiSionaire dtt Arts, fag, 46^. 

Des excavatitmt dtt terret & de leurs 
tranfportt. 

On entend par «cavation , non feulement la 
fouille des terres pour la conllruâion des murs de 
fondation ,mais encore celles qu’il ell ndcelfaire de 
faire pour dreffcr & aplanir des tenains de coun, 
avant-cours , balTe-cours , trrralTes , &c- ainlî que 
les jardins de ville ou de campagne ; car il n’eil 
uere polTible qu'un terrain que T’on choilit pour 
itir , c'ait des indgalitds qu'il ne faille redrelfer 
pour en rendre l'ufage plus agrdable & plus com- 
mode. 

Il y a deux maniérés de drelTer le terrain , l'une 
qu’on appelé de niveau , & l'autre félon fa pente 
naturele j dans la première on fait ufage d’un in- 
flrument appeld nhtau d’eaUiqui facilite le moyen 
de drelfer fa furBce dans toute fon étendue avec 
beaucoup de précilioa ; dans la fécondé on n'a be- 
foin que de rafer les butes , & remplir les cavités 
avec les terres qui en provienent . 

L'excavation des terres, & leur tranfport , étant 
des obiets trés-conlldérables dans la conOrudion , 
on peut dire avec vérité que rien ne demande plus 
d’attention ; fi on n'a pas une grande expérience 
i ce fujet , bien loin de veiller 1 l’économie , on 
multiplie la dépenfe fans s’en apercevoir ; ici par- 
ce qu'on eil obligé de raporter des terres par de 
longs circuits , pour n’en avoir pas allez amlITé 
avant que d'élever des murs de majonerie ou de 
terralTe ; là , parce qu'il s’en trouve une trop gran- 
de quantité , qu’on ell obligé de tranfporter ail- 
leurs , quelquefois même auprès de l’endroit d’où 
on les avoir tirées ; de maniéré que ces terres au 
lieu de n’avoir été remuées qu’une fois , le font 
deux, trois, & quelquefois plus, ce qui augmente 
beaucoup la dépenfe ; 8c il arive fouvent que fi 
on n’a pas bien pris fes précautions , lorfque les 
fouilles 8c les fondations font faites, on a dépenfé 
la fomme que l’on s’étoit propofée pour l’ouvrage 
entier. 

La qualité du terrain que l'on fouille , l’éloi- 
mement du tranfport des terres , la vigilance des 
Infpeâeun & des ouvriers qui y font employés. 
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la connoilTance do prix de leurs juornées , It 
provilion fuilîfaoce des outils dont ils ont befoin , 
leur entretien , les relais , le foin d'appliquer 
la force , ou U diligence des hommes aux ou- 
vrages plus ou moins pénibles , & la fai- 
fon où l’on fait ces fortes d'ouvrages , font 
autant de confidérations qui exigent une in- 
telligence confommée , pour remédier à toutes les 
difficultés qui peuvent le rencontrer dans l’nécu- 
tion. 

C'cll - là ordinairement ce qni fait la fcience 8c 
le bon ordre de cette partie, ce qui détermine la 
dépenfe d’un bâtiment , 8c le temps qu’il faut 
pour l'élever . Par la négligence de cet différentes 
obfervations 8c le défit d’aller plus vite, il réfulte 
fouvent plufieurs inconvénient. 

On commence d’abord par fouiller une partie 
du terrain, fut laquelle on confiruit ; alors l’âte- 
lier fe trouve furchjrgé d'équipages 8c d’ouvriers 
de différentes efpece$,qui exigent chacun un ordre 
particulier. D’ailleurs , cet ouvriers , quelquefois 
en grand nombre , aparteoant à plufieurs entrepre- 
neurs, dont les intérêts font différens , fe nuifent 
les uns aux autres , 8c par conféquenc auffi à l’ac- 
célération des ouvrages . 

Un autre inconvénient el) , que les fouilles 8c 
les fondations étant faites en des temps 8c des fai- 
fons différentes , il arive que toutes les parties d’un 
bâtiment où l’on a préféré la diligence à la Ibli- 
dité , ayant été bâties à diverfes reprifes , s’afaif- 
fent inégalement , 8c engendrent des fur-plomi», 
lézardes , 8cc. 

Le moyen d'ufer d’économie à l’égard du tranf- 
port des terres, ell non feulement de les tranfpor- 
ter le moins loin qu’il ell polTible , mais encore 
d’ufer des charois les plus convenables ; ce qui 
doit en décider , ell la rareté des hommes , des 
bêtes de fomme ou de voiture ,' le prix des fou- 
rages , la fituation des lieux , 8c d'autres circon- 
fiances encore que l’on ne fanroir prévoir ; car 
lorfqu’il y a trop loin , les hottes , biouetes , bau- 
veaux , ne peuvent fervir , 

Lorfque l’on bâtit fur une demi-c8ce, les tom- 
bereaux ne peuvent être mis en ufage , à moins 
que , lorfqu’il s’agit d'un bâtiment de quelque im- 
portance , on ne pratique des chemina en zigzag 
pour adoucir les pentes , 

Cependant la meilleure maniéré , lorfqu'il y a 
loin , cfl sde fe fervir des tombereaux qui con- 
tienent environ dix à douze pieds cubes de terre 
chacun , ce qui coûte beaucoup moins , 8c elf 
beaucoup plus prompt que fi Too employoit dix 
ou douze nommes avec des hottes ou brouetrs , 
qui ne contienent guère chacune qu’un pied cube . 

Il faut obferver de payer les ouvriers préféra- 
blement à la toife , tant pour éviter les détails 
embaraffans que parce qu’ils vont beaucoup plus 
vite , les ouvrages traînent moins en longueur , 8c 
les fouilles peuvent fe trouver faites de maniéré à 
pouvoir élever des fondemeos hors de terre avant 
l’hiver . 

Lorfque 
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Lstrqnc l’ao auft betucoop dt Terre i remnèr, 
il faudra obliger les enaepieneurs à laiiïerdes té- 
mtins ou motes de terre de la hauteur du terraio 
fur le tas tofqu’à la fin des travaux , afin qu'ils 
puiflent fervir à coifer les furcharget & vidanges 
des terres que l’on aura été obligé d’apporter ou 
d'enlever, félon les circonfiances. 

Les fouilles pour les fondations des bâtiment fe 
font de deux maniérés : l’une dans toute leur éten- 
due , c’ell à-dire , dans l’intérieur de leurs murs 
de face : lorfqu'on a deiïein de faire des caves 
fboterraines, aqueducs, &c. on fait enlever géné- 
ralement toutes les terres jnfqu’au bon terrain .■ 
l’autre feulement par partie , lorfque n’ayant be- 
foin ni de l’un ni de l’autre , on fait feulement 
des tranchées , de l’épaifieur des murs qu’il s’agit 
de fonder , que i-on trace au cordeau fur le ter- 
rain, & que l’on marque avec des repaires. 

Dit liiffértnttt tfptttt de terraitiî. 

Quoique la diveq^ié des terrains foit trés-gran- 
de , on peut néanmoins la réduire à trois efpeces 
principales ; la première efi celle de tuf ou de 
roc , que l’on coonolT facilement par la dureté , 
& pour lefquels on efi obligé d’employer le pic , 
l’aiguille, le coin , la malfe , & quelquefois la 
mine : c’efl une pierre dont il faut prendre garde 
à la qualité. 

Lorfqu’on emploie la mine pour la tirer, on fe 
fert d'abord d'une aiguille qu’on appelé ordinaire- 
ment trépan , bien acéré par un bout , & de fit 
à fept pieds de longueur , manccuvré par deux 
hommes , avec lequel on fait un trou de quatre 
ou cinq pieds de profondeur, capable de conteni:^ 
«ne certaine quantité de poudre. 

Cette mine chargée , on bouche le trou d’un 
tampon chalfé à foece , pour faire faire plus d’ef- 
fet à la poudre ; on y met cofuite le feu par le 
moyen d'un morceau iTamadau , afin de donner 
le temps aux ouvriers de s’éloigner; la mine ayant 
ébranlé & écarté les pierres, on en fait le déblai, 
& on recomence l’o^ration tontes les fois qu’il 
eil oécelTaire . 

La fécondé efi celle de rocaille ou de sàble , 
pour lelquels on si’a befoin que du pic & de la 
pioche . 

L’une , dit M. Bélidor , n’ell autre chofe qu’une 
pierre motte mélée de terre , qu’il efi beaucoup 
plus difficile de fouiller que les autres ; aufii le 
prit en elf-il à peu prés du double. 

L’aatre fe divife en deux efpeces; l’une qu’on 
appelé /tiilt fermt, fur lequel on peut fonder fo. 
lidemcnt ; l’autre sàble mouvant, fur lequel on ne 
peut fonder qu’en prenant des précautions contre 
les accidens qui pouroient ariver. 

On les difiingue ordinairement par la terre que 
l’on retire d’une fonde de fer , dont le bout ell 
fiit en tarière , & avec laquelle oo a percé le 
terrain . Si la fonde réfiHe & a de la peine à et> 
trer , c’elf une marque que le sàble ell dur ; fi 
Àrtt (ÿ* trUtiert , Tt/mt If, 
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au cnetraire elle emre facilement, c’efl one mar- 
que que le sàble cfl mouvant . 11 ne faut pas 
confandre ce dernier avec le sible bouillaor, ap- 
pelé ainfi parce qu’il en fort de l’eau lorfque l’on 
marche deflus , paifqu’il ative fbuvent que l’on 
peut fonder delTut trés-falidement , comme on le 
verra dans 1a fuite. 

La troifieme efl de terres franches , qui fe di- 
viCe en deux efpeces ; les unes , que l’on appelé 
tmts htrt d'eau , fe tirent & fe trinfportent fane 
difficultés ; les autres , qu’on appelé lerret data 
l'eau-, coûtent fouvent beaucoup , par les peints 
que l’on a de -détourner les fources , ou par les 
épuifemens que l’on efl obligé de faire. 

Jl y en a de ouatre fortes , la terre ordinaire , 
la terre graffe , la terre glaife , & la terre de 
tourbe . 

La première fe trouve dans tous les lieux feca 
& élevés. 

La fécondé, que l'on tire des lieux bas & pro- 
fonds, efl le plus fouvent compofée de vafe & de 
limon qui n’ont aucune folidité. 

La troifieme, qui fe tire indiiféreinment des lieux 
bas & élevés , pe«t recevoir des fondemens foli- 
des, fur tout lor^u'elle efi ferme , que fon banc 
a beaucoup d’épaiffeur , St qu’elle ell par ■ tout 
d'une égale confillance. 

La quatrième efl une terre graffe , noire & bi- 
tumineufe , qui fe rire des lieux aquatiques & 
marécageuc,& qui étant feche fe confume au fou . 

On ne peut fonder folidement fur un pareil ter- 
rain , fans le feeours de l’art & fans des précau- 
tions que l’on qonnolira par la fuite. 

Une chofe trés-eifeitiele , lorfque l'on voudra 
connoître parfaitement un terrain, efl de confnlter 
les gens du pays ; l’«fage St le travail contimieï 
qu’ils ont fait depuis long-temps dans les mêmes 
endroits, leur ont fait faire des remarques & des 
obfervations dont il efl bon de prendre conooif- 
fance. 

La folidité d’un terrain , dit Vitruve , fe con- 
noît par les environs , fok par les herbes qui en 
naiffent, foit par des puits, citernes , ou par des 
trous de fonde . 

Une autre preuve encore de fa folidité , efl 
lorfque lailTant tomber de fort haut un corps rrés- 
efanc, ou s’aperçoit qu’il ne réfone ni ne trem- 
le; ce que l'on peut juger par un tambour pla- 
cé prés de l’endroit oàt doit tomber ce corps , 
ou un vafe plein d’eau dont le calme n’en eÂ pas 
troublé . 

Mais avant que d’entrer dans des détails cir- 
conflanciés fur la maniéré de fonder dans les dif- 
férens terrains , nous dirons quelque chofe de la 
manière de planter les bàtimens. 

Difpofttien det idilment. 

L’expérience & la connoiffance de la géomé- 
trie , font des chofes également néceffaires ponr . 
cet objet ; c’efl par le moyen de cette derniere , 
Tt 
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ue Ton p«ut tracer fur le terrain les tranchées 
es fondations d’un bâtiment , qu*oo aura foin de 
placer d’alignement aux principaux points de vue 
qui en embeiiiïent Tarpeâ ; cette obrervation eO 
fi elTentiele , qu’il y a des occaiions oh il feroit 
mieux de prc^forer les aiignemeos direÔs des prin- 
cipales iffues, à l’obliquité de la fituation do bà> 
timent. • 

Il faut obferver de donner des deiïeios aux traits, 
les coter bien exa61emeoc , marquer l’ouverture 
des angles , rupprimer les faillies au delTus des 
fondations , exprimer les empatetnens néceftaires 
pour le retour des corps faillans ou reotrans , in- 
térieurs ou extérieurs , & prendre garde que les 
mefures particolieres s’acordeoc arec les mefures 
générales . | 

Alors ÿ pour faciliter les opérations fur le ter- 
rain , on place , à quelque diibnce des murs de 
face , des pièces de bois bien équarîes , que l’on 
enfonce allez avant dans la terre , qui fervent 
à recevoir des cordeaux bien tendus , pour mar- 
quer l’épaiifeur des murs , & la hauteur des afTi- 
fer. On aura foin de les entretenir par des efpeces 
d’entrc-toiles, non feulement pour les rendre plus 
fermes , mais afin qu’ils puilTent aufTi entretenir 
les cordeaux à demeure tels qu’on les a placés , 
félon les cotes du plan . 

Il ne fera pas inutile encore , lorfque les fon- 
dations feront hors de terre , de rKomencer les 
opérations d’alignement , a6n que les dernières 
puifTent fervir de preuves aux premières , & par- 
U s’aïïurer de ne s’étre point trompé. 

Det fondemvis tn génértl . 

Les fondemens exigent beaucoup d’attention pour 
parvenir à leur donner une folidité convenable . 
C’ell ordinairement de là que dépend tout le fuc- 
cés de la coolbuâion : car » dit Palladio, les foo- 
demcDs étant la bafe & le pied du bâtiment, Ils 
font difficiles à réparer ; & lorfqu’ils fe détrui- 
fent, le relie du mur ne peut plus fublîiier. 

Avant que de fonder , il faut considérer H le 
terrain eÜ foIide;s*i! ne l’efl pas, U faudra peut- 
être fouiller un peu dans le sàble ou daoslaglai- 
fe, & fuppléer enfuite au défaut de la nature par 
le fecoors de l’art • Mais , dit Vitruve , il faut 
fouiller autant qu’il ell néceffaire jufqu’au bon 
terrain , afin de foutenir 1a pefanteur des murs , 
bâtir enfuite le plus folidemeni qu’il fera poffible, 
& avec la pierre la plus dure ; mais avec plus de 
largeur qu'au rez de chaulée . Si ces murs ont des 
voAtes fous terre , il leur faudra donner encore 
plus d'épaiiïeur . 

Il faut avoir foin, dit encore Palladio, que le 
plan de la tranchée foit de niveau , que le mi- 
lieu du mur foir au milieu de la fondation , & 
bien perpendiculaire , & obferver cette méthode 
jufqu au faîte du bâtiment \ iorfqu’il y a des ca- 
ves 00 fourerrains , qu’il o’y ait aucuns partie du 
mur ou colonne qui porte à faux , que le plein 
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porte toujours fur le plein , & jamais fur le vî« 
de , & cela aBn que le bâtiment pui/Te talTer 
bien égalemeoi . Cependant, dit- il , G on vouloir 
les faire à-plomb , ce ne pouroic être que d’un 
côté, & danr l’intérieur du bâtiment , étant en- 
tretenues par les murs de refend & par les plan- 
chers . 

L’empâtement d’un mur que Vitmve appelé 
flertobatt , doit , felon lui , avoif la moitié de Ton 
épailTeur. Palladio donne aux murs de fondation le 
double de leur cpailTeur fupérieure , & lorfqu’il n’y 
a point de cave, la fixieme partie de leur hau- 
teur; Sc^mozzi leur donne le quart au plus , & 
le Gxieme au moins ; qooiqu’aux fondations des 
tours , U leur ait donné trois fois l’épaiiïeur des 
mur^ fupérieurs . Philibert Delorme , qui femble 
être fondé fur le fentiment de Vitruve, leur donne 
auflTi la moitié ; les Maofard aux Invalides & à 
Maifons , leur ont donné la moitié ; Bruant à 
rhôrel de Belic-IIc, leur a donné les deux tiers. 

En général , iVpailTeur des fondemens doit fe 
régler, comme dit Palladio, leur profondeur, 
la hauteur des murs , la qualité du terrain , celle 
des matériaux que l’on y emploie ; c’ert pourquoi 
n’etant pas poliible’ d'en ré^er au jufle l’épaiMeur • 
c’cll , ajoute cet auteur, à un habile architefle qu’il 
convient d’en juger , 

Lorfque l'on veut, dit ll ailleurs, ménager la 
depenfe des excavations ik des fondemens , on 
pratique des piles que l’on pofe fur le bon fond , 
Sx, fur lefquellcs on bande des arcs; U faut faire 
attention alors de faire celles des extrémités plus 
fortes que celles du milieu , parce que tous ces arcs, 
apuiés les uns contre les autres , tendent à poulTer 
]cs plus éloignés ; Sc c'ell ce que Philibert Delorme 
a pratiqué au château de Saint-Maur , lorfqu’en 
fouillant pour pofer les fondations de ce château, 
il trouva des terres raportées de plus de quarante 
pieds de profondeur. 

Il fe contenta alors de faire des fouilles d’un 
diamètre convenable à l'épailT.^ur des murs , & Br 
élever fur le bon terrain des piles éloignées les unes 
des autrK d’environ douze pieds, fur iefquelles il 
Br bandfr des arcs en plein cintre, & enfuite bâtir 
delius comme à l’ordinaire * 

Léon Bapriile Alberti, Scanr.ozzi , & plufieun 
autres, propofenr de fonder de cette manière dans 
les édiBces oîi il y a beaucoup de colonnes, aBn 
d’éviter la dépenfe des fooderrens & des fouilles 
au deflous des eorre-colonnemcns ; mais ils con- 
feillent en même temps de renvericr les arcs, de 
maniéré que leurs extrados ioienr pofés fur le ter- 
rain^ ou fur d’autres arcs bandés en fens contraire , 
parce que, difent-ils, Icrerrainob l’on fonde pou- 
vant fe trouver d’inégale conB.lance , il etl à 
craindre que, dans la fuite , quelque pile venant.! 
s’afaifTer, ne causât une rupture confiderable aux 
arcades, & par confc'quent aux murs élevés deflus . 

Ainfi , par ce moyen , fi une des piles devient 
moins alTurée que les autres , elle fe trouve alors 
arc-boutéc par des arcades voinoes, qui font delToits. 
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Il faut eocore obfcrver, die Palladio, de donner 
de Pair aux fooditions des bâtimsns par des ouver^ 
tores qui fe communiquent; den fortifier tous le* 
angles , dVviter de placer tri^p prés d'eux des portes 
& des croife'es ,e'tant autant dévides qui en dimi- 
nuent 1a folidité. 

Il arive fouveor , dit M. Béiidor , que lorfque 
Ton vient à fonder , on rencontre des fourc^s qui 
ouifent Couvent beaucoup aux travaux . Quelques- 
uns préieodcnt les éteindre en /étant dellus de la 
chaux vive mél(fe de cendre ; d'autres rempliffent, 
d^Cent-ils, de vif-argent (es trous par ob elles for 
tect , afin que Ton poids les oblige à prendre un 
autre cours. 

Ces expddiens étant fort douteux, il vaut beau- 
coup mieux prendre le parti de faire un puits au 
de U de la tranchée, 6c d'y conduire lés eaux par 
d« rigoles de bois ou de briques couvertes de 
pierres plates, & les elever enfuitc avec des ma- 
chines; par ce mo>en on poura travailler k fec. 

Néanmoins, pour empêcher que les fources ne 
nuilent dans la fuite aux fondemens , il cil bun de 
pratiquer dans la maçonerie des efpeces de petits 
aqueducs, qui leur donnent un libre cours. 

Des fondemens fur un ban terrain • 

♦ 

Lorfque Ton veut fonder for terrain folide, 
il ne Ce trouve pas alors beaucoup de difficultés î 
furmonter ; on commence d'abord par préparer le 
terrain , comme nous l’avons vu précédemment , 
en faifanr des tranchées de la profondeur 6c de la 
largeur que l'oû veut faire les fondations • 

Oo pâffe enfuitt deiïus une allife de gr6s liba- 
ges , pu quartiers de pierres plaies k bain de mor 
tier ; quoique beaucoup de gens les pofrnt à fcc , 
ne garnitfatjî de mortier que leurs joints . Sur cette 
premirre affife , on en éleve d’autres en liatCon à 
* carreau 6c boutifle alrernativement . 

Le milieu du mur fe remplit de moélon mêlé de 
ironier : lorfque ce moclon etl brut, on en garnit 
Je< inrerlHces avec d’autres plus petits que l'on en 
fonce bien avant dans les joint , 6c avec IcCquels 
on arofe les lits . 

On continue de même pour les autres affiles , 
obfcTvant de conduire 1 ouvrage toujours de niveau 
dans toute fa longueur, 6c des retraites; on rtlute 
en diminuant jnCqu’à répaifleur du mur au rez de 
chauifée . 

Quoique le bon terrain fe trouve le plus fou- 
vent dans les lieux élevés , il arive cependant 
qu'il s'en trouve d'exceltens dans les lieux aquati- 
ques 6c profonds, 6c fur lelquels on peut fonder 
Midemeof , 6c avec confiance ; tels que ceux de gra- 
vier, de marne, de glaife, quelquefois même fur 
le sable bouillant , en $'y cooduilant cependant avec 
beaucoup de prudence & d'adrelle» 

Des fondemens fur le roc* 

Quoique les fondemens for le roc paroiffient les 
plus faciles à faire par U ColûUté du fond , U I 


o*cQ ^ut pas pour cela prendre moins de précau- 
tions. C'ell , dit Vitruve, de tous les fondemens 
les plus folides , parce qu'ils font déjà fondés 
par le roc meme . Ceux qui fe font ffir le tuf 
6c la feareute , oc le font pas moins , dit Palla- 
dio, parce que ces terrains font iiaturélement fon- 
dés eux-mêmes. 

Avant que de commencer à fonder fur le roc i 
Il faut, avec le fecours de*U fonde , s’arTurer de 
la fblidiré , 6c s’il ne fe crouveroit pas delToas 
quelque cavité qui , par le peu d'épaillcur qu'elle 
iaiiïeroii au roc , ne permettroit pas d'élever def- 
fus un poids cooftdérable de maçoneric ; alors il 
faudroit placer dans ces cavités des piliers de di- 
ilances à autres , 6c bander des arcs peur fouteoir 
ie fardeau que l'on veut élever , 6c par-là évi- 
ter ce qui ell arive en b^iiffant le Val-de Gràce » 
où , loriqu'on eut trouvé le roc , on crut y af" 
feoir folidement les fondations , mais le poids fit 
Hcchir le ciel d'une carricrew qui aociéoement 
avoit été fouillée dans cet endroit; de fortequ'on 
fut obligé de percer ce roc , 6c d’établir par-def- 
füus œuvre dans la carrière des piliers pour foute- 
nir l’édifice . 

Il efi arîvé une chofe à peu près femblable à 
Abbeville , lorfque l'on eut élevé les fondemens 
de la manufaélure de Vanrobais . Ce fait e(I ra- 
porté par M. Brilcux , dans Ton traité des enaU 
funs de campagne , 6i par M. Blondel , dans fou 
architeêlure fraoçoife • Ce bâtiment étant fondé 
dans fa totalité , il s'enfonça également d'environ 
fix pieds en terre: ce fait parut furprenant , 6c 
donna occadoo de chercher le fujet d'un événe- 
ment fi fubit & fi general. L'on découvrit enfin, 
que le même /our ou avoit achevé de percer ua 
puits aux environs, 6c que cette ouverture ayant 
donné de l'air aux fources , avoit donné lieu au 
bâtiment de s'afaiffir • Alors oo fe détermina à 
le combler, ce que l'on ne put faire mal gré la 
quantité de matériaux que l'on y jeta ; de ma- 
niéré que l'on fut obligé d'y enfoncer un rouet 
de charpente de la largeur du puits. 6c qui n'écoic 
point percé à. jour. Lorfqu'il futdefceodu jufQu'au 
fond, oQ jeta dclfus de nouveaux matériaux jurqu’à 
ce qu'il fut comblé: mais en le remplifianr , on 
s'aperçut qu'il enétoit entré une bien plus grande 
quantité qu il ne fembloit pouvoir en contenir • 
Cependant, lorfque cette opératinn fut finie , oo 
continua 1e batiment aves fuccês , 6c il fubfifie 
encore aujourdhui. . 

Jean B-iptUe Albcrti & Philibert Delorme , ra- 
portent qu'ils fe font trouvés en pareil cas dans 
d’autres circonllances . 

Lorfque l'on lèra alTuré de la folidité du roc , 
6c que l'on voudra bâtir deHus, U faodra y prati- 
quer des affifes par refhuts , en montant ou de- 
fceodant , félon la forme du roc, leur donnant le 
plus d'affiete qu'il ed poffible. 

Si le roc ell trop uni , 6c qu'il foit i craindre qoe 
ie monier ne paille pas s'agrafer & faire booae 
Tt ij 
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liiUba , oa auri foia d'ea piquet les lits avec le 
üiu > aiufi qoe celui des pierres qu’on pofera def- 
itts y afin que cet agent entrant en plus grande 
quantité dans ces cavitds , puifie coolôlider cette 
nouvele conilrudioa. 

Loifqoe l’on y adoOera de la ma^onerie , 
on poura réduire les murs à une moindre epa- 
lenr , en pratiquant toujonrs des arraehemens 
piques dans leurs lits , pour recevoir les harpes des 
pierres . 

Lorfque la furlàce do roc efi rres-ioegale , on 
peut sVviter la peine de le tailler , en employant 
toutes les menues pienes qui embaralTent l'atelier, 
&qui avec le mortier rempliflent très- bien les in- 
égalités du roc ■ 

Cette condrueiiân était tris eflime'e des anciens , 
& fouvent préférée dans la plupart des bàtimens , 
M. Bélidor en fait beautuupde cas,& prétend que 
lorfqu’elle s’elt une fois endurcie, elle forme une 
malle plus folide & pins dure que le marbre i & 
que par conréquent*elle ne peut jamais s’afailîer, 
mal-gré les poids inégaux dont elleprut être char- 
gée, ou les parties de terrains plus ou moins Ibli- 
des fur lefquels elle cil pofée. 

Ces fortes de foodemens font appelés pSenétt , 
& fe font de cette maniéré. 

Après avoir crenfé le roc d'environ fept i huit 
ponces , on borde les alignemens des deux côtés 
de l’épaiffeur des fondemens, avec des cloifons de 
charpente , en forte qu’elles compofeot de oofres 
dont les bords fapérienrs doivent être pofés le pins 
horizontalement qu’il eil polTible ; les bords infé- 
sieurs, fuivant les inégalités du toc. 

On anahlk enfuite une grande qnantité de me- 
nnes pierres, en y mêlant fi l’on veut les décom- 
bres du roc , lorfqu’ils font de bonne qualité , que 
l’on conoie avec du mortier, fit dont oa fait plu- 
fieurs tas . 

Le lendemain oo le furlendcsBaio au plutard , 
les uns le pofent immédiatement fur le roc , fit en 
sempliflênr les cofres fans interruption dans toute 
leur étendue, tandis que les autres le bâtent éga- 
lement par-tout avec la demoifelle , à mefure que 
la maqontrie s’élève; mais fur-tout dans le com- 
mencemant , afin que le mortier & les pierres s’in- 
finuent plus facilement dans les fiouofités du roc . 
Lorfqu’elle ell fuffifament (ecbe , fit qu’elle a déjà 
nne certaine fblidité, on détache les cloifon pour 
c’en lêrvir ailleurs. 

Cependant , lorfqne l’cn efi obligé de faire des 
selTauis en montant on en defeendant , on foutieot 
la ma{onerie pat les côtés avec d’autres cloifons ; 
& ^ cette maniéré , on furmonte le roc jnfqu’à 
environ trois oo quatre pieds de hauteur , félon le 
befoin ÿ enfuite oo pofe d’autr^ fon^mens à 
alEfes égales , for lefqnels on éleve des murs à 
l’ordinaire . 

Lorf^ le roc eQ fort efearpé & que l’on veut 
évker les remblais derrieae les foodemens , on fe 
coiiceote quelquefois d’établir une feule cloifon fur 
le devant pour fbiuenii U tnaiooeiie , & on cem- 
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pllt enfuite cet intervalle de pierrée comme at^a- 
ravant . 

La hauteur des fondement étant établie & ara- 
fée convenablement dans toute l’étendue que l’on 
a embraiïée, on continue la même choie en pro- 
longeant, obfervant toujours de faire obliques les 
extrémités de la ma^onerie déjà faite , jeter de 
l’eau delfus, & bien batte la nouvele, afin de les 
mieux lier enlémble. 

Une pareille maconerie faite avec de bonne 
chaux, dit M, Bélidor, eil la plus excellente & 
la plus commode que l’on puiife faire. 

Lorfque l’on ell dans un pays oh la pierre dore 
efi rate , on peut , ajoute le même auteur , faire 
les foubalTemens des grôs Aurs de cette maniéré , 
avec de bonne chaux s'il efi pofiible , qui , 1 la 
vérité , renchérit l’ouvrage par la quantité qu’il en 
faut ; mais l’éconumie , dit-il encore , ne doit pas 
avoir lieu lotfqu’il s’agit d’un ouvrage de quelque 
importance . 

Cependant, tout bien confidéré , cette majone- 
rie coûte moins qu’en pierre de taille ; fes pare- 
mens ne font pas agréables h la vue h caufe de 
leurs inégalités ; mais il efi facile d’y remédier, 
comme nous allons le voir. 

Avant que de confiruite oa fait de deux efpe- 
ces de mortier; l’un mêlé de gravier^ l’autre, 
comme nous l’aveos dit de menues pierres . Si 
on fe trouvoit dans un pays oh U y eût de deux 
efpeces de chaux , la meilleuie létviroit pour celai 
de gravier , fit l’autre , pour celui des mennes 
pierres . 

On commence par jeter un lit de mortier fin 
dans le fond du cofre , s’agrafant mienx qne l’au- 
tre fur le roc; enfuite, d’une quantité d’ouvriers 
employés h cela, les uns jetent le mortier fin de 
part & d’autre furies bords intérieurs du cofte qui 
foutienent les paremens ; d'autres remplilfent le mi-> 
lieu de pierrée , tandis que d’autres encore le baient.- 

Si cette opération efi faite avec foin, le mortier 
fin fe liant avec celui dn milieu , formera un pa- 
rement uni , qui , en fe durcifiani , deviendra avec 
le temps plus dur que la pierre, & fera le même 
effet ; on poura même quelque temps après, C ois 
juge h propos , y figures des joints . 

Il efi cependant beaucoup mieux , difent quel- 
ques-uns , d'employer la pierre ou le libage , s’il 
efi pofiible, fur tout pour les murs de face, de re- 
fend ou de pignons ; « faire , fi l’on veut , les rem- 
plifiages en moélon i bain de morlies, lorfque le 
roc.etl d’iuégale hauteur dans toute l’étendue dia 
bùiiment . 

l u peut encore, par économie on autrement , 
locfqoe les fondations ont beaucoup de hauteur , 
pratiquer des arcades , dont une retombée pofe 
quelquefois d’un côté fut le roc , & de l’autre fur 
un pied droit ou mafiif, pofe fur un bon tertaia 
batu Ai affermi , ou fur lequel on a placé des places- 
formes . 

Mais alors il faut que ces pertes qui coropofent 
ce mafiif, foient pofées fass mortier, & que leva 
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Cufaecs tint ^tc froté« les unes far les autres 
avec l’eau & le grés , jufqu'i ce Qu’elles fe tou- 
chent dans toutes leurs parties , & cela iufqa’l la 
hauteur du roc i & li on emploie le mortier pour 
les joindre cnfeinble , il faur loi donner le temps 
■éceflaiic pour fécher, afin que 8’uo c6td ce mafTif 
ne foit pas fujet i taller , tandis que du citi du 
toc il ne talTera pas . 

11 ne faut pas cependant négliger de remplir 
de mortier les joints que forment les extrémités 
des pierres enfemble & avec le roc, parce qu’ils 
ne font pas fujets au taiTement , & que e’ell la 
feule liaifon qui puilTe les entretenir. 

Des fendemens fut U gluife . 

Quoique la glaife ait l’avantage de retenir les 
(ources au deflus & au deHous d’elle , de forte 
qu’on n’en e(l point incommodé pendant la bltifle , 
cependant elle ell fujete i de trés-»ands inconvé- 
niens. Il faut éviter , autant qu^ cil polfible, 
de fonder delTus , & prendre le parti de l’enle- 
ver, i moins que fon banc ne fe trouvât d’une 
épailTeur G conudérable, qu’il ne fdt pas poflible 
de l’enlever fans beaucoup de dépenfe , & qu’il 
ne fe trouvât deiïous un terrain encore plus mau- 
vais, qui obligeroit d’employer des pieux d’une 
longueur trop conlidérable pour atteindre le bon 
fond ; alors il faut tourmenter la glaife le moins 
qu’il cil poiTible , raifon pour laquelle on ne peut 
fe fervir de pilotis ; l’expérience ayant appris 
qu’en enfonçant un pilot i une des extrémités de 
la fondation , oh l’on fe croyoit alTuré d’avoir 
trouvé de bon fond , on s’apercevoir qu’en en 
enfonçant un antre à l’antre extrémité , le pre- 
mier s’élançoit de l’air avec violence . 

La glaife étant trés-vifqueufe , & n’ayant pas 
la force d’agrafer les parties du pilot , le déh- 
choit h mefnre qu’oo l’cnfonçoit ; ce qui fait 
qu’on piende parti de creufer le moins qu’il ell 
poflible, & de niveau dans l’épaiiTeur de la glai- 
fe ; oo y pofe enfuite un grillage de charpente , 
d'on pied ou deux plus large que les fondemens, 
pour lui donner plus d’empâtement , aiïemblé 
avec des longrines & des tiaverlines , de neuf ou 
dix pouces de grhlTeur, qui fe croifent , & qui 
lailfent des intervalles ou cellules que l’on rem- 

Î ilit enfuite de briques , de moélon ou de cail- 
oux à bain de mortier , fur lequel on pofe des 
madriers , bien atachés delTus avec des chevilles 
de fer i têtes perdues ; enfuite on éleve la ma- ' 
çonerie i aflifes égales dans toute l'étendue du 
BÜtiment , afin que le terrain s’afaille également 
par-tout . 

Lorfqu’il s’agit d’un bâtiment de peu d’impor- 
tance , 00 fe contente quelquefois de pofer les 
premières alTifes fur un terrain ferme, & lié par 
des racines & des herbes qui en occupent la to- 
talité , & qui fe tronvent ordinairement de trois 
OU quatre pieds d’épailTear pofés fur la glailt. 


Des foaiiemeus fur le sMt. 

Le sible fe divife en deux efpeces ; l’une qu’on 
appelé siblt ferme , ell fans' difficulté le meilleur , 
& celui for lequel on peut fonder folidement & 
avec facilité; i’aütre , qu’on appelé sible bouil- 
Itut , ell celui fur lequel on ne peut fonder fans 
prendre les précautions luivanies. 

On commence d’abord par tracer les alignement 
fur le terrain , amhlTer prés de l’endroit oh l’oo 
veut bâtir, les matériaux nécelfaires i la conllru- 
élion , & ne fouiller de terre que pour ce que 
l’on peut faire de maçonerie pendant un jour ; 
pofer enfuite fur le fond , le plus diligemment 
qu’il ell polfible , une alCfe de gr£s libages on de 
pierres plates , fur laquelle on en pofe une autre 
en liaifon, di i joint recouvert avec de bon mor- 
tier ; fur cette derniere on en pofe une troilieme 
de la même maniéré , & ainli de fuite , le plus 
promptement que l’un peut , afin d’empêcher les 
fources d'inonder le travail , comme cela arive 
ordinairement . 

Si l’on voyait quelquefois les premières alfifes 
doter, & paroltre ne pas prendre une bonde con- 
lillaace,il ne faudrait pas s’épouvanter, ni ceaindre 
pdbr la folidité de la maçonerie , mais au coiijcaire 
continuer fans s’inquiéter de ce qui arivera^ & 
quelque temps apres , on s’apercevra que la ma- 
Çonerie s’affermira comme fi elle avoir été placée 
fur un terrain bien folide . 

On peut enfuite élever les murs , fans craindre 
jamais que les fondemens s’afailfent davantage . 

Il faut for-tout faire atrention de ne pas creufer 
autour de la maçonerie , de peur de donner de 
l’air à quelques fources , & d’y attirer l’eau , qui 
pouroit faire beaucoup de toft aux fondemens. 
Cette maniéré de fonder ell d’un grand ufage en 
filandre , principalement pour les fortifications . 

11 fe trouve a Béthune,! Arras, & en quelques 
autres endroits aux environs, un terrain tourbeux, 
qu’il ell néceffaire de connoître pour y fonder fo- 
lidement . Dès que l’on creufe un peu dans ce ter- 
rain, il en fort une quantité d’eau fi prodigieufe, 
qn’il efl impolfible d'y fonder fiins qu’il en coûte 
^auconp pour les épuifemens. ‘ 

Apeês avoir employé une infinité de moyens, 
on a enfin trouyé que le plus court & le meilleur 
étoit de creufer le moins qu’il efl polfible , & de 
pofer hardiment les fondations , employant les 
meilleurs matériaux que l’on peut trouver. 

Cette maçonerie atnfi faite , s’affermit de plot 
en plus , fans être fujete ! ancun danger . 

Lorfque l’on fe trouve dans de femolables ter-_ 
rains que l’on ne connoît pas , il fant les fonder 
un peu éloignés de l’endroit ou l’on veut bâtir , 
afin que fi 1 on venoir ! fonder trop avant & qu’il 
enforitc onefource d’eau, elle ne pût incommoder 
pendant les ouvrages. 

Si quelquefois on emploie la maçonerie de 
piertée , dit M. Béiidor, ce devroh être principa- 
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lemem dans ce cas ; car 6i*.n: d’une prompte exé- 
cution y & toutes Tes parties ^aifant une bonne 
liaiCon , lur tout lorïqu elle ell t'aiie avec de la 
poz'/olaotf f de ia centrée de Tournai f ou de la 
terra.. c 4c Jtaaaade , elle fait un mailif ou une 
efpece de banc , <^ui , ayant reçu d^ux pieds ou 
deux pieds 6c demi d cpaiifcur , cil 11 loiide^ que 
l’on peut fonder deifus avec confiance . 

CepenJant | lorique l’on ed oblige' den faire 
aTagc,it faut donner plus d empâtement i la fon- 
dation | afin que» comprenant plus de terrain» elle 
en ail auili plus de foiidité » 

On peut encore fonder d’une maniéré ^differente 
de CCS dernières , & qu’on appelé par cofre : on 
Templotc dans les terrains peu lolides , & ou il 
ell nécelTairc de fe garantir des eboulcmcns & des 
fources. 

On commence d’abord par faire une tranchée 
d’environ quatre ou cinq pieds de long » & qui ait 
de largeur i’épaiilcuf des murs . On applique lur 
le bord des terres, pour les louienir,des madriers 
d’environ deux pouces d’epaitleur, fouteuus à leur 
tour de diiîance en dillance par des pièces de bois 
en travers, qui fervent d’éirelillons. 

Ces cefres éranc faits, on les remplit de bonne 
œaçonerie , 6c on 6te les étréfillons û mefurc que 
les nv^riers (e trouvent apuiés par la maçonerlnj 
tnfaite on en faitd*autres temblablcs à côté, dont 
l’abondance plus ou moins grande des fjurces doit 
déterminer les tlimenfions , pour n’en cire pas in- 
commodé . 

Cependant , s’il arivoit , comme cela fe peut, 
que les fources euffeat aflez de force pour pouffer 
uns qu’on put les en empé.her , mal gré toutes les 
précautions que l’on auroit pu prendre , il taut, 
félon quelques-uns , avoir recours à de la chaux* 
vive & foriant du four, que l’on jcte promptement 
deffus , avec du miëlon ou libage , mcic enfuite 
de mortier ; & par ce moyen on bouche la four- 
«,& on l’oblige de prendre un autre cours, fans 
quoi on fe trouveroit inondé de toutes parts , & 
on ne pouroit alors fonder fans cpuilcmeot. 

Lorfque Ton a fait trois ou quatre cofres , fie 
que U maçonerie des premiers eit un peu terme , 
on peut ôter les madriers qui fervoient ï la foute- 
nir, pour s’en iêrvir ailleurs; mais fi on ne pou> 
voit les retirer fans donner jour à quelques lour- 
ces, il feroit mieux alors de les abandoner. 

Lorfque l’on veut fonder dans l’eau , fie qu’on 
ne peut faire des épuifemens y comme dans de 
grands lacs , bras de mer , ficc.; fi c’eff dans le 
fbnd de la mer, on profite du temps que la ma- 
tée eif baffe , pour noir le terrain , planter les 
repaires , fit faire les alignemens néceffaircs. On 
doit comprendre pour cclâ non feulement le ter- 
rain de la grandeur du bâtiment , mais encore 
beaucou|^ an delà, afin qu il y ait autour des mu- 
railles , une berme affez grande pour en affurcr 
davantage le pied;on emplit enfuite une certaine 
quantité de bateaux des matériaux nécelTaires , fit 
•xanc choifi le temp& le plus comtnode ^ on corn- 
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ménee par jeter un lie de cailloui , de pierres on 
de moelons ; tels qu’ils fortent de U carrière, fur 
lefquels on fait un autre lit de chaux , mélé de 
pozzoUoe, de cendrée de Tournai, ou de terraffe 
de Hollande. 

11 faut avoir foin de placer les plus grfiffes pierres 
fur les bords , fit leur donner un talus de deux fois 
leur hauteur i enfuite on fait un fécond lit de moë' 
Ion ou de cailloux , que l’on couvre encore de chaux 
fie de pozzoUoe comme auparavant, fie alternati- 
vement un lit de t’un fit un lit de l’autre. 

Par la propriété de ces différentes poudres il fe 
forme aulli-tfit un maffich qui rend cette maçone- 
rie indiffoluble , fit auffi foUde que fi elle avoir 
été faire ayee beaucoup de précaution ; car quoi- 
que la grandeur des eaux fie les crues de U mer 
empêchent qu’on ne puiffe travailler de fuite , ce- 
pendant on peut continuer par reprifes , fans que 
cela faffe aucun tort aux ouvrages. 

Lorfque l’on aura élevé cette maçonerie au def- 
fus des taux, ou au rez de chauffée ,on peur U 
laitier pendant quelques annees à l’épreu.’edes in- 
conveniem de la mer, en la chargeant de tous les 
matériaux néceffaires à la conilruàion de l’édifi- 
ce , afin qu'en lui donnant tout le poids qu’elle 
poura jamais porter, elle s'afaiffe également fie 
iuffîrameot par-tour. 

Lorsqu’au bout d'un temps on s’aperçoit qu’il 
n’eff arivé aucun accident confidérable à cemaffif, 
on peut placer un grillage de charpente, fit bâtir 
enfuite deffus avec folidiié, fans craindre de faire 
une roauvaife cooffru^ion . 

Il feroit encore mieux , fi l’on pouvoir , de ba- 
rre des pilots autour de la maçonerie, fit de for- 
mer un bon empâtement , qui garaniiroit le pied 
des dégradations qni pouroient lariver dans la foite. 

On peut encore fonder dans l’eau d’une autre 
maniéré, en fe fervant de caiffons , qur ne fooc 
autre chofs qu’un affi?mblage de charpente fit mt- 
liriers bien calfatés, dans Tintérieur defquels l'eau 
ne fauroir entrer, fit dont la hauteur ell propor- 
tionce à la profondeur de l’eau , où ils doivent être 
pofés, en obfervant de les faire un peu plus hauts, 
afin que les ouvriers ne foicoc point incommodés 
des eaux . 

On commence par les placer fit les aranger d’a- 
lignement dans l’endroit où l'on veut fonder; on 
les arache avec des câbles qui paffent dans des an- 
neaux de fer atachés deffus ; quand ils font aio/î 
prépares, on les remplit de bonne maçonerie. 

” À mefure que les ouvrages avancent , leur pro- 
pre poids les fait enfoncer jufqu’au fond de l’eau; 

lorfqoe la profondeur eff conllderabie , on au-, 
gmenre leur hauteur avec des haufles, à mefure 
qu’elles approchent du fond: cette maniéré eff très, 
en ufage, d'une grande utilité, fit très folidc.^ 

Dtt foruitmens fur pilotis». 

Il trive quelquefois qu’un terrain nè fe trou» 
vant pas affez bon pour fondes foiidemeotji fit que 
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voalant ueafer davantage , on le trouve ao coo* 
traire eocore pins mauvais: alors il e{l mieux de 
creufer le moins que Ton poura , & pofer deiTus 
on grillage de charpente , aiïemblé comme noos 
Pavons vu précédemment , fur lequel on pofe quel* 
qoefois auili un plancher de madriers ; mais ce 
plancher ne paroilfaot pas toujours néceiïaire, on 
fe contente quelquefois dVIever la maçcnerie fur 
ce grillage , obfervant dVn faire les paremeas en 
pierre julqu’au rez de chauflée , & plus haut , fi 
Pouvrage éioit de quelque importance. 

Il eÜ bon de faire régner autour des fondations 
fur le bord des grillages, des heurtoirs ou efpeces 
de pilots, enfoncés dans la terreau refus du mou' 
ton , pour empêcher le.pied de la fondation de 
gliiïer, principalement lorfqu'il ell pofé fur un plan- 
cher de madriers, & par la prévenir ce qui c(ï 
arivé un jour k Berg-Saint- Vinox > ob le terrain 
tViant trouvé très-mauvais , une partie confidera- 
ble du revêtement de la face d’une demi-lune , s’ell 
détachée & a gHlTé tout d’une pîece julque dans 
le milieu du foiïé. 

Mais lorfqu’il s’agit de donner encore pins de 
folidité au terrain, on enfonce diagonalemeot dans 
chacun des intervalles du grillage, un ou deux pi- 
lots de remplage ou de comprelfion fur toute lé- 
tendue des fondations; & fur les bords du grilla- 
fie , des pilots de cordage ou de garde près a près, 
le long defquels on pofe des palplanches, pour 
empêcher le courant des eaux, s’il s’en trouvoit, 
de dégrader la ma^onerie. 

Palladio recomande expreiïémenr» lorfque Pon 
enfonce des pilots, de les fraper à petits coups 
redoublés, parce que, dit-il, en les ch^Haor avec 
violence, ils pouroient ébranler le fond. 

Oo achevé enfuite de remplir de charbon , comme 
dit Vitruve , on, ce qui vaut encore mieux , dv 
cailloux ou de moclons à bain de mortier, les vi- 
des que la tête des pilots k laiHés; oo arafe bien 
le tout, & on éleve defTus les fundemeos. 

Pour connoître la longueur des pilots, que Vi- 
truve confeilte de faire en bois d'aune, d'olivier 
ou de chêne , & que Palladio recomande fur tout 
de faire en chêne, il faut obferver, avant que de> 
piloter, juf'qn’ii quelle profondeur te terrain fait 
uns af!ez grande réfiiUnce , & s’oppoie forte- 
ment k la pointe d'un pilot que Pon enfonce ex- 
près. 

Ainlî, Cachant de combien il s’ell enfoncé, oo 
poura déterminer la longueur des autres en les 
faifant un peu plus longs, fe pouvant rencontrer 
des endroits ob le terrain rélille moins 6t ne les 
empêche point d’entrer plus avant. Palladio con 
feilie de leur donner de longueur la huitième par 
tie de la hauteur des murs qui doivent être élèves 
defTus ; lorfque la longueur ell déterminée , on en 
peut proportiooer la grôHfeur en leur donnant , 
fuivant le même auteur, enviroo la douzième par- 
tie de leur longueur, lorfqu’ils ne palicnr pas don- 
%e pieds, mais feulement douze ou quatorze lorf- I 
qu’ils vont jufqu’ii dix-huit ou vingt pieds ^ & ce- ^ 
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la pour éviter une dépeofe inutile des pièces de 
bois d'un grôs calibre. 

Comme ces pilots ont ordinairement oiiede leurs 
exteémités faite en pointe de diamant , dont ia Ion- 
, gueur doit être depuis une fois de demie de leur 
diamètre jufqu’à deux fois, il faut avoir foiD de 
ne pas leur donner plus ni moins car iorfqu’el- 
les ont plus , elles devieneot trop foibles & s’é- 
mouiïent lorfqu'elles trouvent des parties duret; 
A lorfqu’elles font trop courtes, il ell très-diffi- 
cile de les faire entrer. 

Quand le terrain dans lequel on les enfonce ne 
réfite pas beaucoup, on fe comenre feulement, 
félon Palladio, de brûler ia pointe pour la cor-^ 
j cir, & quelquefois aoOî U tête, afin que lescoups 
I du mouton ne réclaient point; mais s’il fc trou- 
! ve dans le terrain des pierres , cailloux ou ^utrei 
j chofes qui réfiüent & qui en émoufîrni la j ointe 
on la garcit alors d’un fabot ou lardoir, efpece* 
d'armature de fer faifant la pointe, icrenue St 
ataché# au pilot par trois ou quatre bran- 
ches « 

L'on peut encore en armer la tête d'une virole 
de fer qu’on appelé /rere, pour rrmpêcher de 
s’éclater, & l'on proj>orrione la diflancedes pilots 
k la quantité dont on croit avoir beloin pour ren- 
dre les fondemens fotides. Mai^ il ne faut pas les 
approcher l'uo de l’autre, ajmjre encore Palladio, 
de plus d’un diamètre , afin qu’il puilTe relier af- 
fez de terre pour les enm tenir. 

Lorfque l’on veut placer des pilots de bordage 
ou de garde, entrelacés de paipUnches le long des 
fondemens, on fait à chacun d'eux, après les avoir 
équâris, deux rainures oppfifcts l’une a l’autre de 
deux pouces de profondeur fur toute leur longueur, 
pour y enfoncer entre deux des paipUnches qui s’f 
iniroduifent i coulilfe, & dont TépailTeur difl^re 
leion la longueur: par exemple, fi elles ont fit 
pieds, elles duivenr avoir trois pouces d’epaiOrur; 
il elles en ont douze, qui efi la plos grande lon- 
gueur qu’elles puiilcnt avoir, on leur donne qui. 
ire pouces dVpailItur, & cette epaificur doit dé- 
terminer la iargair des rainures lur les pilots, en 
obferwaor de leur donner julqu’aux environs d’utt 
pouce de jeu , afin qu’elles y puilleoi entrer plus 
facilement . 

Pour joindre les palplanches avec les pilots , on 
enfonce d’abord deux pilots perpendicuiairement 
dans ia terre, diOaos l'un de i’auire de ia lar- 
geur des palplanches, qui eli ordinairement de 
douze k quinze pouces% en les plapnt de manié- 
ré que deux rainures fe ttouvent l'une vis-à-vis de 
l'autre.. 

Après cela, oo enfonce, ao refus du mouton, 
une palplaoche entre les deux , & on la fait en- 
trer à force entre les deux rainures ; enfuite on 
pofe k la même difiaoce un pilot, & oo enfonce 
comme auparavant une autre palplaoche, de on 
continue ainfi de fuite à batre alternativement on 
pilot & une palplaoche. 

Si le terrain refillQic à leur pointe, on ptmnàt 
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les aimiT , conoie les pilots , d’oo fabot de fer 
par un bout, & d’uae frété par l’autre. 

Od peni encore .fonder fur pilotis, en commen- 
(aot d’abord par enfoncer le long des fondemens, 
au refus du mouton , des rangées de pilots éloignés 
les mis des autres d'environ on pied ou deux , plus 
ou moins , difpofés en échiquier ; est obfervaot 
toujours de placer les plus forts & les plus longs 
dans' les angles , ayant beaucoup plus befoin de 
Iblidité qu’ailleurs pour retenir la maconerie : en- 
fuite on rccépera tous les pilots au meme niveau , 
fur lefquels on pofera un grillage de charpente , 
de maniéré qu’il fe trouve un pilot fous chaque 
> croifée , pour l’arrêter delTus avec une cheville f 
tête perdue , après quoi on poura enfoncer des 
pilots de rcmplage, & élever enfuiie les fonde- 
meos à l’ordinaire: cette maniéré e!l très-bonne & 
três-folide . 

Quoiqu’il arive três fouvent que l’on emploie 
les pilots pour alTermir un mauvais terrain , ce- 
pendant il fe trouve des circsndances où l’on ne 
peut les employer, fans courir un rifqoe évident. 

Si l’on fondoit , par exemple , dans on terrain 
aquatique , fur un table moavant , &c. alors les 
pilots feroient non feulement três-nuitibles , mais 
encore éventeroient les fources, & fonralroient une 
quantité prodigicofe d'eau qui rendroit alors le 
terrain beaucoup pluf^auvais qu’anparavant ; d’ail- 
leurs, on voit tous les jours que ces pilots ayant 
été enfoncés au refus du mouton avec autant de 
difficulté que dans un bon terrain , fortent de terre 

Î juelques heures après , ou le lendemain , l’eau des 
outees les ayant repoollés, en faifant éfbrt pour 
fortir; de manière que l’on a renoncé à les em- 
ployer à cet ofage. 

Si l’on entreprenoit de reporter toutes les ma- 
niérés de fonder , tontes les différentes qualités de 
terrains , & toutes les différentes circonflances où 
l’on fe trouve, on ne f.niroit jamais. 

Ce que l’on vient de voir ef) prefque fuffifant 
fcnt que l’on pniffe de foi-même , avec un peu 
d’intelligence & de pratique, faire un chois ju- 
dicieux des différent moyens dont on peut fe fer- 
vir, & fuppléer aux Inconvéniens qol furviencot 
ordinairement dans le cours des ouvrages. 

Dti FonJemtnr àtns Vtau* 

Cet fondemens fe font ou par épuifemens, ou 
fans épuifemens. 

Dans le premier cas on environe le terrain où 
l’on veut fonder , de denx doubles rangs de pieux 
garnis de madriers, Ktenus de liens. 

On remplit l’intervalle de glaife ou autre terre 

f iraffe, que l’on foule de maniéré i bien fermer 
et inrerfiiees , après quoi on fait l’épuifement avec 
le fecours des machines hydrauliques, & on l’en- 
tretient pendant les conflruâioDs, que l’on fait à 
£ec, comme ailleurs. 

Cette maniéré de confiruire pendant les épuife- 
meiB, quoique facile, n’ell pat toujours fans in- 
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convéniens, fur-tout lorfque l’on fouille profoes* 
dément, comme on va le voir. 

En 1750 , lors de l’établilTemeot d’une École 
royale Militaire, on forma le projet d’un puits 
capable de fournir de l’eau en abondance , à nmi- 
tation de celui de l’Hfttel des Invalides, donc les 
fources , venant du fond , fout regardées comme 
intarilfables. 

Ces deux puits , peu éloignés l’un de l’antre , 
fcmbloient aulE devoir différer bien peu dans leur 
confiruèfion . On fe trompa i car aus Invalides , 
la fource du fond fe trouva à foixante pieds 'de 
profondeur, & è l’École royale Militaire i cent 
quarante pieds . 

Pour la conllrufiion dq ce dernier, on employa 
trois années entières , fans aucune intetruption de 
jour ni de nuit. 

On commença par une excavation A , Pl. PII , 
F/f. i , an lit la Mi^oatric , de trenie-fix pieds 
de diamètre , dans laquelle on plaça une efpece 
de cuve B B en charpente, avec des madiers C C, 
bien affemblés & ferrés , à deffein de la faire de- 
feendre , & de la remplacer par de femblables , à 
mefure .qu’on avançoit la fouille'. Mais tandis 
qu’on fouillait , les terres extérieures s’ébouloient , 
& preffant inégalement la cuve , en retenoient 
une partie , tandis que l’autre defeendoit . On éta- 
blit alors un fort mouton , pour faire defeendre 
la partie tetenue ; mais inutilement. 

On continua la fouille jufqn’à trente - quatre 
pieds , & l’on plaça dans l’intérieur une fembla- 
ble cuve D U, mais plus petite. 

Peu iprès parut la nappe d’eau , qu’on épuifa , 
& enfuite on banc de glaife ; mais plus on fouil- 
loit, plus les eaux & leséboulis ativoienten abon- 
dauce. 

Les cuves detneutoient & fe rompoient par la 
prelTion des terres , au point qn’on prit le parti 
de pofer le rouet , d’élever delTus la maçonerie E £ , 
bien cramponée, & de faire defeendre le tout en 
fouillant delTous . 

Lea premières alTifes firent d’abord pencher le 
niveau ; mais un peu d’art le redrcfla , & l’on 
continua de charger avec de nouvcics afSf'es ,& de 
fouiller, jufqu’à ce qu’enfin ù quatre-vingts pieds 
de profondeur , fept ou huit de ces affifes F F 
fe détachèrent & defeendirent , tandis que les au- 
ttes , faifant environ foixante pieds de hauteur , 
demeuroient en l’air: événement qui étona. 

Cependant on rejoignit les deux maçoncries E E 
& F F avec d’autres alfifes , & l’on nioifa le tout 
avec un alTemblage de forte charpente G G . 

L’opération finie , ou fouilla de nouveau , 8c 
tout defeendit de quelques pieds , pour relier en 
l’air, comme auparavant. 

Pendant ce temps-U , les épuifemens fe coati- 
nuoient , mais ù l’extérieur des fouilles 8c fore 
peu dans l’intérieur , depuis qu’un banc de daife 
de quatre-vingts pieds d’épaineur, prelfant 1 exté- 
rieur de la maçonerie , retenoit sue partie des. 
eaux de la furfacc de la terre . 

On 
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Os fc détniDiu donc d coaQraire es foos- œu- 
vre UD «titre puis H H , que l’on chargea anflî 
peu à peu de maqonerie . Ce dernier defcendit 
d’environ trente pieds, & demeura en l’air com- 
me le prdcddent. Odfefpdrd, l’on prie le parti de 
Itnder. 

JLa fonde reporta des tenet de dilTdiente nature 
que celles qu’on avoir vues jurqu’alors , & qui an- 
noa(oient des fourees prochaines ■ On reprit cou> 
ttffi & l’on fouilla , retenant pour lors tes terres 
avec no hexagone I I de patpiaoches couchdes & 
alTembldes par les extidminls , que l’on pofoit d 
mefure . On deicendit ainû environ vingt-quatre 
pieds, & l’on ddconvtic enfin le sable bouillant 
qui contenoit tes fourees . 

On ddtacha promptement tontes les machines , 
laiOaot Doter le bois ; & les eaux du fond , réu- 
nies i celles de la terre*, remontaut 1 leur ni- 
veau naturel, laiDereni dans ce puits une profon- 
deur d’eau d’environ cent dix pieds. 

Le deuxieme cas a lieu dans les bras de mer , 
lacs, dtangs, & dans tous les lieux où les dpui- 
lêmeas deviendroient trop difpendieux ou imprati- 
cables . 

Pour fonder en mer, on prend te temps de la 
marée balfe, pendant lequel on unit le terrain , 
on plante l«i repaires & les aligoemens. On em- 
plit enfuite ptufieurs bateaux des matériaux nécef- 
fairea , que l’on approche pendant la matée haute ; 
& par un temps commode, on jete oh l’on veut 
bdtir , des moélons , pierres ou cailloux îles plus 
phs , fur les bords , avec le meilleur mortier pof- 
iible dont on fait pluDeurs lits de loin & de 
fon mieux. 

L’on comprend pour ce maflîf A A , Fig. t , 
plus d’emplacement que l'édifice n'en peut conte- 
nir , afin qu’autour des murs il y ait us empâte- 
ment aflez grand pour en afliirer le piedi auquel 
on donne on talus d’une fois & demie ou deux 
fois la hanteur : on reavirane quelquefois de pieux 
B B, pour le prélêrver des dégradations qui pou- 
roient ariver dans la fuite, Scl'on travaille ainfi 
pat reprifes fans qu’il puilTe en réfulier aucun 
danger . 

La maconerie une fois élevée au détins des 
eaux , talle de prend coofitlance ; après quoi on 
pofe un grillage de charpente, for lequel on bd- 
tit , comme nous l’avons vu. 

La maniéré de fonder dans les lacs de les étangs, 
eft par cailloux, Fig, j, dont le fond en char- 
pente ci) couvert de madriers bien calfatés, di les 
bords garnis de maniéré que les eaux ne paillent 
s’y introduire. 

Leur hauteur doit excéder la profondeur des 
eaux oh ils doivent être placés , i laquelle on 
ajoute au befoin des hauflcs , afin que les ouvriers 
n’en foient point incommodés . 

Si le fond ell en pente, on le redrefle, en je- 
tant ^ dt U , de prefqn’à l’aventure , une quan- 
tité de cailloux & pierrts, jufqu'i ce que le ter- 
rain fe trouve à peu près de niveau . 

Aru & M/ticri. Tenu II’ 


I On arange enfuite I« cailloux A A , Fig. 4 , 

5 de d ; on les fixe d’alignement , de on les rém- 
ois de bonne majonerie B B. 

À mefnre que l'ouvrage avance , fon propre 
poids le fait defeendre de prendre afliete au fond 
de l’ean. 

Cette manière de fonder efi très-folide' , de d’un 
grand nlâge fur les bords de la mer de aux environs. 

De lé pitnlétitn det bdtiment , 

L’emplacement delliné h exécuter l'édifice étant 
diflribué par-tout en caves , i l’exception d'une 
principale cour , il faut une excavation ptefque 
générale , un peu plus grande pour l’aifance de la 
bhtilfe , d’environ onze pieds de profondeur , qui 
eD celle qu’elles doivent avoir, eoyjoigaant l’é- 
pailTeor des vodtes recouvertes de terra & de pa- 
véi ou carreaux. 

Avant que de tracer fur le terrain, il faut un 
plan fur lequel foient marquées , tant eu largeur 
qu’en profondeur , toutes les dimenfions générales 

6 particulières , ce qu’on entend par pUn cote , 
afin d’éviter d’avoir toujours le compas i la main , 
de de faire des erreurs . 

Ce plan en petit cepréfente le même en grand 
dans toutes fes proportions , de fert à diriger dans 
la conftniâion . On l'acompagne , vers le bas , 
d’une mefure appelée IcMe , dilltiboée par toi- 
fes, pieds de pouces, aufll en égales proportions, 
fut laquelle on raporte les dimenlious , pour en 
connoiire la jufte valeur. 

Ces plans fe tenouvelenl b abaque étage, lorf- 
que les dimenfions cbangenl. 

On fait aulfi des coupes , pour diriger les hau- 
teurs ; des élévations , pour diriger les détails de 
décoration extétieuie , « d’autres detleias , fuivant 
les befoins . 

Pour tracer l’excavation de l'édifice , il faut , 
avant tout , prendre pour bafe l’aiigoemeot donné 
par le voyerton fixe cet alignement fur dépérira 
mainrs en roajonerie, appelés teptius , &. forces 
mainrs, on établit une ligne devant fervir d’axe 
principal . Cciie ligne eu oblique for la bafe , 
lorfqae le terrain eÜ inégulier. 

Cfo place de ces fortes de repaires en roaqone- 
rle, par-tour oh il en faut, lorfque l'édifice eS 
d’une aDez grande importance, de qu’il doit dorer 
un eerlain temps b conüniire , étant moins fojets 
que les autres b être dérangés ou perdus . 

Sur la bafe principale de parallèlement b l’axe, 
on marquera nies lignes doubles pour l’épailTenr 
des deux mun mitoyens, en obfervant fix pooces 
d’épaifleqr de plus par chaque c6té intérieurement 
de celui de la cave de devaut , pour porter la 
retombée de la voûte ; épaiDeur qui doit être 
prife en totalité for le terrain de celui à qui 
apanient la cave , de non for celui du voifio ; 
eofoi» d'autres lignes doubles pour l’épaifleur des 
murs, qui doivent porter les cloifons des grands 
efcaliets . 

Vu 
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Pualltfleneit à la tere principale , on mar- 

? um une ligne double t^r le mur mitoyen du 
bnd , obferïant une dpaiffeor pour l’avant-corpi 
du milieu , & deux autres de Iix pouces aux ex- 
trdmitdi , pour porW la letombde des petites 
voûtes, enfuite des lignes doubles pour lia autres 
murs . 

Les lignes doubles pour les pans coupes, fepo> 
fent aprds l'cxcavatiou faite, ne pouvant fe mar- 
quer lur un terrain qui doit dire excavd , aioli que 
celles pour les muis d'dchifire des efcaliers , pa- 
rallèles i ceux de la cage. 

L’excavation dtant tracée , on fouille en pente 
douce, à peu prés d’un pied ou deux par toife , 
de maniéré i faire defeendre les voitures rnfqu’au 
fond de l'excavation ; d'abord au milieu , enfuite 
en deux parties de droite 8t de gauche , puis en 
retournant d’dquerre . . , . 

L'excavation ainG préparée infqo’à l’extrémité 
de l’emplacement , on fouille la tranchée pour le 
mur de clôture de la cour principale . 

D'abord , on prépare le fol des caves furmant 
une banqueté, for laquelle ou jete les terres qui 
provicnent du fond i on creulé la tranchée juf- 
qu’au bon terrain , le fol des caves ferrant alors 
de première banqueté , & celle ci-devant prati- 
quée ferrant de ^uxieme. 

On continue de fuite , faifant de nouveles tran- 
chées ob il en eG befoin , en fuivant la mime 
méthode ; êt loefqn’en approchant du devant , le 
terrain devient trop élevé pour pouvoir y jeter 
les terres, on fait des banqottes intermédiaires. 

On ^ille les tranchées jofqn’au bon terrain 
pour les murs mitoyens latéraux, le fol des caves 
ferrant de première banqueté , celles précédem- 
ment pratiquées fervant .de deuxieme & de troi- 
lieme . On continue la fouille jufqo’ao fol des 
caves . 

On baiflé enGn la derniere banqueté ; & lorf- 
qu’elie devient trop balfe pour pouvoir y jeter les 
terres , on conAmit un petit échafaud de boulins 
& de planches, pour fervir de banqnete intermé- 
diaire, for laquelle on jete les dernières terres , 
& de cette maniéré on parvient à faire appr». 
cher les voitures tout prés des fouilles , & 00 
évite les longs circuits, qui devienent trés-difpen- 
dieux. 

Il eft quelquefois Indifpenfable d’étayer les ter- 
res pour les empêcher de s’ébouler, fur-tout lorf- 
qu’eiles font mouvantes & sûblonenfes, ,en appli- 
quant delfus des madrten de part& d'aune, étré- 
fillonés par des boulins ou pièces de charpente 
mifes en travers & forcées entr’eux . 

L’excavation faite, on pofe les foodemens. On 
remplit les tranchées d’abord avec les plus çrfts 
moélons , ou mieux encore , avec une premtere 
aflife de libage bien gifante, & l’on éleve la ma- 
{onerie entre deux cordeaux avec mortier. 

Les fofles d’aifance font voûtées au niveau des 
caves avec cheminées pour la defeente des marie- 
res, de ouvertures pour les vidanges. 


A quelques pouces au delTout du fol des ca- 
ves , on pofe les premières alTifes en pienes , des 
chaînes où il en eft befoin pour porter le poids 
des poutres & planchers , des arcs pour les voûtes , 
qui , û caufe de leur trop grande longueur , n’au- 
roient pas alfez de folidité ; les pieds droits , doriie- 
rcts & ibupiraur , qui , n’ayant pas alTea de farce 
en moéions pour fe défendre des chocs anxqueU 
ils font expofés , lé détmiroieat peu i peu . 

On éleve enfuite les mors entre denx cordeaux , 
pofant û mefore les alTifes de pierres , & rempiiC- 
iant les intervalles en ma^onerie , le tout bien à 
plomb & de niveau dans toute le furface dn bû- 
liment . 

Puis on pofe les plates-bandes des portes, & 
l'on arafe jufqu'é la retombée des voûtes. 

Cela fait , ou pofe les cintres y on les garait de 
moéions en plâtre , pour Icnr donner la forme 
circulaire, & l'on bande les arcs. 

Autrefois on plapit drs madriers étroits & forts 
entre les arcs oc les einties , allant de l’uo â- 
l’autre fous toute la largeur dévelopée des voûter, 
pour les conllroite; ce qui eu exigeoit une très- 
grande quantité. 

On a depnis quelque temps aboli cet ufage,en 
les liant avec le plâtre , qui prend à l’ioGant -, 8c 
l’ou fait la même chofe avec deux 00 trois mi- 
driers, en les polénc (ons les arcs après en avoir 
ûté les cintres, les fardant d’étréGllons k chaque 
rang de vouffoin, 8c â rocfnie que l'on conflruit 
les voûtes. 

On choiGt pour vouflbirs, des moéions plats , 
forts & minces d’un c&cé , que l'on pofe fur les 
madriers , faifant tendre les coupes au centre de 
la voûre, calant, Gehuoc 8c rempliflan les joints 
de pliiie 8c pitmilles. 

On fait auOG de la même maniéré des voûtes 
lé||eMS en briques, poféts debout ou de champ, 
qui ne font folides qu’autant qu'elles fout fnrmou- 
tées, ou n moins en plein cintre ; mais eu ne 
pent fe difpeofer de les majoner eu plâtre, qui t 
l'Incouvénient de pooffer les non au dehon. Le 
mortier n’a pas cet inconvénient j mais il en a on 
pins grand , d'être fort long â fécher , & d’être 
trop peu folide daisi les murs 8t voûtes minces. 

Quelques-uns , pour enchérir for l’économie ou 
moutrer du nouveau , ont imagiiié de faire des 
voûtes avec des briques pofées de plat , 8c de 1rs 
doubler ; mais cette nouveauté , quoiqu’en ufage 
en Provence , n’a pas eu un grand nioeês , 8c a 
été peu appliedie par les artim. 

Avant que de fermer entiéremnit les voûtes, 
il faut faire attention d’élever les murs an delà 
des naiiïances , & jufqu’â cinq â Gx pouces an 
deGous du niveau des rez de chauGee , pour en 
cooferver les â-plombs , coorinuant en pierres les 
chaînes 8c foupiraux feulement. 

Les voûtes une fois fermées , on les couvre de 
décombres & de sâUe, txMr boire les ram du 
ciel, jufqn’â ce que le bâtiment foit couvert: les 
plaies qui tombeut continuélement fur les voûtes. 
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s'y infinuent , le* tienemt toujoon bumide* , & les ; 
empdcbnt de fccber & faire corpt ; ce qui fait 
que qiselques-ons ne Toâtesc qoe lorfque le büti- 
meot td estidremeat couvert. 

Autee wcaavdoieot : ces caves aoo voAtdes em- 
pdebeot le fervice i & les pluies lomlMec au foud , 
poorrillnt les fbodeœeus; de forte que le meil> 
leur parti eft de les charger & endurcir ta furface 
de maoiete à former un dcaulemeni aux eaux , & 
d’diever prompremcot , pour ceuvrir te plutbi 
poOible, ou de paver provifioudlemeot , C le bb- 
timent doit relier laug-temps i découvert . 

Cosrusse les bitimens te fout toujours en dld| 
ob les mauvais, temps fout rares , on s'arange , 
autant qu’il ell polGble, pour dire eu dtat de les 
CMVtir avant l’hiver. 

Les efealiers de eave fe mouieut quelquefois 
aprds coup, mais mieux avec lents oiuts de cage 
& d’dchifre. 

Toutes les marches étant en pierre, le fceilcnt 
& fe gataiHent pim facilement, & les murs faits 
en même tempe font plus fol ides. 

Pour les cooAruii*, on divifo fur une réglé la 
qnanried des marches & leur efpace en hauteur ; 
À for une entre , la mdrae quantité & leur efpaec 
en largeur, & i chaque marche que l'on pofa, 
ou préfoate les deux réglés ; la première , pour en 
iiier la haateur; & la deuxieme, pour m fixer 
la largeur. 

Ces marches fe polirai l’uue fur l’antre, & font 
apuiées , par leurs exiréœitéi, d’un cdsé for le 
mot de cage, & de l’autre fur celui d’échifat : 
mais mieux encore & ptm folidemeat fur une po> 
tite vodte en mafonerie, prati^e dellbus, for- 
mant nn caveau; la derniete nifant marche pa> 
liere, les unes & les autres délardées par-deflbus. 

Les foupiraox , coupe, pian, élévntioa ioiérieuie 
& élévation extérieure, fe font toujours eu pierre 
h ploCeuts affifes, avec ouvenure par le haut , 
pour procurer de l’air aux caves, fermées fouvenc 
d'uue grille ou bâte de fer pour la sAreté. 

Les puits circulaim ou ovales , que l’on coo- 
llmil eu mdme temps que les mars, fo placeur 
au debort ou au dedass des bhlimens, ifolés ou 
pris dans l’épaiiléar des mon de face, de refaod 
on mitoyens. 

On les fonde ê cinq ou fix pieds an deflbus de 
la nappe d’eau, après eu avoir épnifé l’eau, en 
pofaot un rouet de charpeuw, formoulé de ma> 
onctie en moelons julqu'an rez de chaulfée , oh 
’on éleve une marge le en pierre dure. 
a On les éleve quelquefois Itulenicat jofqn'ao fol 
des caves, & alors on y pofa des pompes pour 
en élever l’eau avec nn balancier placé dans le 
lieu le plus commode des couis ou bailn-coors. 

Les mon élevés au t«z de chauffée, ou vfaifie 
les alignemens d’après las repaires plantfa autour 
de l’édifice, & on les éleve au delà, cnofiraifant 
en piene les faces extérieures, queiquefon celles 
intérieures, mais au moins les affiib de la rt^ 
traite, une partie des tableans de porlcs ou cfoi> 
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: féR ; les pieds-droits & irameaux qui fetoient non 
faibles en mafooetie; & l’on continue ainfi jnU 
qu'au piemier plaucher, obforvam les vides de 
pones, de croifées, de boutiques, de ramifos, &c. 
dont ou bande les arcs ou plaics.bandes , aufli eu 
pierres , for les pieds drain avec les cintres , eu 
place dcfqoels , par économie , l’on applique dea 
poireaux & linteaux . 

On pofa des ga^ouillct, bornes, Inncs de pierre 
oh il en faut, avee maOif dt maçoaerie deffoos, 
des fauils aux portes, des apuii, des balcons en 
balullrades , ou en eutrelacs aux ctoifées ; enfin , 
des porptiugs fous les cloifons de refond. 

Arivé h la hauteur des entiéfols , ou pofa le 
premift plancher , on es lie les pièces dans les 
murs avec des liens & étriers de fer, les mors 
de face avec des cfaatoes , tirant & ancres h la 
haateor de chaque plancher, & l’on cootinue ainfi 
jufqu’aux combles, foellaat les plaochcfs à me- 
fute que les cbarpctiriets les pofant & élevent les 
cloifons . 

Si le bhnmem ne pent être couvert avant l’hi- 
ver , il faut prévenir les gelées , & couvrir les mnn 
à force de paillas ou paillaffoos , & mieux encore 
avec on lit de paille & d« décombres par-deffos 
jafqn’aptês l’hiver, ainfi que toutes les pierres qui 
font fur râtelier, afin qu 'encore empreintes acs 
humidités dt casrieres, elles ne foient point ex- 
pofées h la gelée . Si la belle faifon n'eft pas trop 
aviMsée , on fait les légers ouvrages . 

Du iigat Omttgti, 

Tous les ouvrages en pUire, qui ne font point 
grès murs oo maiCfs^ font réputés légat ouvtt- 
grr, fie fa payeiK ordratirtsiHmt lo liv. fie lo liv. 
lo fous la toifa foperficiele. 

Les uns hourdéi , s’appliquent aux cloifons , 
planchers , efealiers Bl poteries . Lee autres eodoiis , 
s’appliquent aux piafaoeb, coroiebet, foillias, & 
aux forfaces de mors , portes & croifées . 

Les cloifons fe font en ebtrpeate on en Cl^• 
ooifarie . 

Les premières de fix, fapt on bail pouces d’d- 
pailTear , font de deux fortes. Les unes k boit re- 
couverts , bowdéts, plciucs fit enduites , ou bien 
cieofes & enduites , font formées de poteaux , dé- 
clnrges fie tourniffes , efpatées des quatre ilalate; 
c’eft-à-dirt, de fafon qu’une lace, fixée h envi- 
nw quatre pieds de longorar , embnffer 

quatre poteaux affemblés dans la Qbliere du haut 
qui porte les folives du plancher , & dans la tâ- 
bllert du bat pofée fur anparpûng de pierre dure, 
de deux pouces d'épaiffeor plus que la cloifon 
élevée fnr la ma^oaerie des mort. 

Las deux fabliatct anêtées avec les autres par- 
ties de charpente , de liens , étrien , tirtos fit an- 
cres de fer coetoomés foivant tes places , on a ta- 
che for les poteaux & tourniffes des laits en 
liaifon de chaque chié , éloignées esir'eilet de 
cinq à fix pou«8, qu'ou appelé h elùn-tmt » & 
Va li 
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l'on garnit l’intemllc m pierraille , pUtrat & 
grAr plâtre gâcM, ce qu’on appelé haurdtgt ; & 
fur les lates , on applique une première couche 
de plâtre gâchd palfd au panier, ce qu'on appelé 
crifis i & enfuite nne deoxieme couche pallde au 
fts ou tamis, ce qu'on appelé enduit. 

Cette demiere eft gâch^ trds-claire, & s'appli- 
que avec un balai de boulean plongé â diverfet 
reprifes dans le plâtre liquide , & for lequel on 
pâlie la truele, pour l'unir â mefure qu'il devient 
dur i & lorfqu’il commence â l'ètre , on pafle le 
riflard (â & u en tout fens ; d'abord par le cAtd 
brételé, & enfuite par l'autre, pour en dreller la 
furface . 

Lorfqu’ott fait les cloifons creufes , on atachc 
les laies tout prdt les unes des autres , ce qu'on 
appelé i leiet /ointhti , lailTant vide l’intervalle 
des bois , & l’on applique dellus les crépis & en- 
duits en plâtre , comme â la précédente . 

Les premières ont l’avantage d'alloordtr les pièces 
& d'empécher ta voix d’en traverfer l’épailfeur , 
ce que n’ont point les autres , â travers lefquelles 
les maîtres fonr entendus des domelliqoes. 

La deuxieme forte de cloifon â bots apparens , 
ell aolTi compofée de poteaux alfemblés dans la 
sâbiiere du haut & dans celle du bas, ayant cha- 
rnu & de chaque c 6 té des rainures, entre lefqnel- 
les on fixe des petits ait hâchét & garnis de clous 
ainfi que les poteaux , & l’on remplit l’intervalle 
de plâtras & de plâtre , qui t’acrochent dans les 
hachures & clous. 

Lorfque le garni a prit une cenaine confiflance , 
on le couvre de deux couches de plâtre fembla- 
hles aux précédentes , jnfqu’â la furfàcc des bois 
qu’on lailTe apparens. 

Les cloifons en menniferie de trois â quatre 
pouces d’épaifleur, font , comme les précédentes, 
sleines ou creufes ; mais au lien de poteaux , on 
les fait en planches de boit de bateau ou de moin- 
dre valeur, filées haut & bas dans des coulilfet à 
rainures , atachées fur les plafonds & planchers . 
On les couvre, comme les antres, de lates â clai- 
re-voie ou jointives , & enfuite de crépis & en- 
duits en plâtre. 

Les planchers font en 'général cte trois fortes . 
La première , fuivant l'ancieue méthode , ell com- 
pofee de poutres for lerquellet font pofées des fo- 
lives Amples , folives d’enchevêtrure , & chevêtres 
portés fur les mnn, latés par-deffus â lates join- 
tives & recouvertes d’une aire de plâtre , pour être 
par la fuite canelé ou parqueté, & le deffus des 
entrevous plafbné , c’ell - â - dire , recouvert d’un 
enduit de plâtre. 

A ces planchen l’on réferve des intervalles vi- 
des, que l’on remplit de plâtras de plâtre foute- 
Dus de chevêtres de fer , fur une partie defquels 
on pratique des foyers au befoin ; la sûreté publi- 
que & les loix exigeant qu’ils foient éloignés des 
bois de autres matières combiillibles . 

Lorfqne les planchers n’ont point de foyers ou 
qn’Us ne font pas placés où on les dérue,on cil 


obligé pour lors de les pofer for les poutres & 
folives, ce qu’on ne peut faite sûretnent & foi- 
vant la loi , qu’en les élevant au dellus du car- 
reau avec on rang de briques d’épaifleur. 

Il arive aolTi quelquefois qu’on bourde cet plan- 
chers comme les cloifons & de la même maniéré , 
pour en intercepter le bruit, for-tout iorfqu’on a 
delTein de les plafooer. 

La deuxieme efpece , fuivant la nouvele mé- 
thode , ell compofée feulement de folives plus 
fortes , méplates de pofées de champ . Ou y joint , 
comme aux autres , des folives d’enchevêtrure de 
chevêtres , pour former des foyers de des liuoiis , 
afin d’éviter que quelques folives ne portent for les 
vides OU parties foibles . 

Cet derniers , qui n’om point de poutres , font 
bien plot agréables â la vue ; de les pUfonth , 
qui ne font point interrompos, font plut fofeepti- 
biet de peintures de de fculptures. 

Lorfque les pièces font très - vallcs ou que l'on 
veut économifer les petits bois , 00 ell obligé 
d’employer les poutres : alors 00 les noie dans 
l’épaifleur des planchers, en les faifant donbles i 
la partie fopérieure avec des bois forts pour por- 
ter le carreau ou parquet , de la partie i nférieure 
avec des bois foibles pour porter le plafond. 

On les compofe, comme les antres, de folives, 
folives d’eSKbevêtrares , chevêtres de linçoiis où 
il en faut , toutes pièces au niveau des pounres , 
& portées fur des lambourdes Axées folidement 
fur les poutres de les mort. 

Le plancher inférieur ell compofe des mêmes 
pièces allemblées â tenons de mortoites dans les 
poutres de â fleur par-deAous , fur lefquelles on 
applique le laiit de le plafond , ponr en égalifer 
l’épaifleur . 

On dillribne les dimeuAons en conféqnenee , 
les folives fupérieures â neuf pouces , les lam- 
bourdes â quatre ^<cs, de les folives inférieures 
â cinq pouces , faifant cnfemble dix - huit pou- 
ces , hauteur des poutres : ou autrement , les fo- 
lives fupérieures a dix pouces , les lambourdes â 
cinq pontes , de les folives inférieures â As pouces , 
faifant vingt-un ponces , hauteur des poutres . 

Les efcaliers font compofét de rampes de de pa- 
liers hourdés , latés de enduits par-deflbus comme 
les cloifons de planchers. 

Les poteries pour les chaolfes d’aifance , font 
compoféet de plulieurs pots fournis par les potiers 
de terre , emboîtés les uns dans les autres , garnis 
de plâtras de plâtre de enduits par-deflus , qnel- 
ques-uos doubles pour les fiéges â mi-hauteur, de 
ventoofes pour l’évaporation coatinoele do mau- 
vais air. 

Les enduits de portes de croifées , fe font avec 
plâtre paflé au fas . On fait les feuillures de 
les arêtes avec des règles , de les intervalles font 
remplis de pareil plâtre mit avK la truele & paf- 
fé au riflard . 

Les cheminées font prifet dans l’épaiffeur des 
murs , ou adollées . 
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Le* une* occapeat naotns d: place , & Inut 
luyagx n’iBtenompent poiot la continuité des mur* 
dans les pièces ; auOi ces murs , afaipés par les 
«idc* qu’ils laUInt, & conféquemment moins fo- 
ndes , exigent des paities de chaînes en piètre , 
pont leur conferver une liailoD & de quoi (up- 
poeter le poids des planchers. 

Les auties plot défagréables k la eue , Uifltoi 
anx mun toute leur folidiié ; ce qui ell iodirpen- 
labié pour les mors mitofens , qui , fuivant la 
loi , doivent tire confervés entiers . 

Ces cheminées font compofées de manteaux, de 
tnpaox ou bochK de pluSeurs tuyaux enfemble , 
de ittes , & quelquefois de faux tuyaux lotfqu’ellet 
font^dévoyéet . 

Les manteaux font faits de deux petits murs , 
de cinq 1 lix pouces d'épailfeur , ciarauits en plâ- 
tras & pUtre ou en briques liaifonées,& couverts 
d’une tableie de mtme conOruâion , footenoe in- 
térieurement d’une btre de fer plifo d’équene , 
qu’on appelé aufii mtiuttu. 

Les tuyaux font faits de deux petits mors laté- 
raux & d’un autre de face, appelés Ungiutti, de 
trois pouces d’épailTeor en plitre pigeoné , mis i 
la main , liées intérieurement de fanions de fer , 
& mieux en briques liaifonées, pour prévenir les 
accident do feu. 

Pour donner de la folidité h ces tuyaux & 
économifer les languetes , on les adoffe & on les 
groupe , ce qui forme ce qu'on entend par fouebe. 

On les furmonte de têtes terminées de plinthes, 
mitres , & quelquefois de tuiles pofées debout 
triangulairement , pour faciliter l’évaporation de 
la futnée. 

Les faux tuyaux , pofés for les manteaux faits 
feulement pour la repréfentation de pour fupporter 
le parquet des glaces , font aulC faits 1 languetes 
de pUtre pigeoiié , ou en briques liaifonées , dont 
l’intervalle formé ell inutile. 

Les coniebes fervent, h l’extérieur , de couio- 
oement k l’édifice , de dans l’intéiieur , de bordu- 
res aux plafonds , ainli que les chambranles , mou- 
lures de faillies, b font le long de deux renies , 
fixées, ruoe for le mur de l’autre fur le plafond, 
avec un calibre découpé des monluret , dont la 
corniche doit être compofée , montée de arrêtée 
fur fon chifTis ou faboi . 

Pour les fabriquer , on applique le plître li- 
quide fur 1rs faillies, de l'on traîne delfosdc à di- 
verfes reprifes le calibre , l’apoiant forme fur les 
réglés , & remettant de nooveiu pliire à mefure , 
forqu'à ce que la corniche fbit entièrement pleine , 
référvant pour foire d la main de au cifeau , les 
parties angulaires de courbes qui ne peuvent fe 
traîner an calibre. 

Les refonds Ce font avec des réglés de la forme 
du creux des refonds , dont on remplit l’intérienr 
de pibtte an fat iofqo’h fleur. 

fl font obferrer de donner 1 ces règles , de la 
déponille , c’efl-h-dire , de les faire plus étroites 
pat-deSuBs , alio qu’elles puilCent aifi^nt b dé- 
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tacher & en quelque forte fê dépouiller du pUtre, 
de les refonds faits à -plomb les uns des autres , 
on en remplit les interealles d’enduits. 

Les aichivoltes , comiches & chambranles cio- 
très ponr le contooemeot des niches ou autres or- 
nemens,fe font autour d’un centre avec un rayon 
de bois fixé au centre, fur lequel on aMlique on 
calibre que l’on traîne à diverfes reprifes de en 
tournant le long des réglés courbes, appliquant le 
pUire liquide comme aux cotniebes droites , juGju’i 
ce qu'elles (oient parfaites. 

Mais il convient que noos reprenioot plufieors 
de cet parties principales d’un batiment , & que 
nous enuions iMi quelques détails. 

frenaixar. 

Efctlin , dn latin fcëU , montées ; c'ell , dans 
un mitimenc , une pièce dans laquelle font prati- 

? |ués des degrés ou marches , pour monter & de- 
cendre aux différens étages élevés les uns au def- 
fus des autres . Ces degrés fe font de marbre , de 
pierre, de boit , félon l’importance de l’édifice , 
dt fe fbotienent en l’air par difiérenies efpcces de 
voûtes , dont la poofféc ell retenue par les murs 
qui forment la cage de l’efcalier . 

Il fe fait de pluCeuts fortes d’efcalien ; k trois 
rampes, k deux rampes , d une feule rampe , de 

â ue l’on appelé , félon la diverCté de leur figure 
: de leur cooflmâion , tftaliat uingiiUiTët , 
cintrit . à jour , ftUriçiut , fufptndus , i vit 
/ë'mt giUe, tn ûrc it ctolirt, &c. 

La lltoation des efcaliets , leur grandeur , leur 
forme , la maniéré de les éclairer , leur décora- 
tion , dt leur conllroêlion , font autant de confi- 
dératioos impartantes k obferver pour parvenir d 
les rendre commodes, folidcs, dt agréables. 

Dt Itar fituttitm. 

Anciénement on plapoit les cfoaliers hors oeuvre 
du bdttment ; enfuite on les a placés dans l’inté- 
rieur dt au milieu d* l’édifice ; d préfent on les 
place d cdté du veflibole , ayant reconu que les 
efcaliets placés dans le milieu du bdtiment, maf- 
quoient l’enfilade de la cour avec celle des jar- 
dins. 

Plufieors regardent comme aibitraire de placer 
les efcaliets d la droite ou d la gauche du velH- 
bule j cependant , it faut convenir que la pre- 
mière fituation en ell plus convenable , parce qu’il 
fêmble que n« befoins nous portent plus volon- 
tiers d cBercber d droite ce qui nous efl propre : 
néanmoins il y a des eirconflaocet oh l’on peut 
s'écarter de cette réglé , lorfque par taport d l’ex- 
pofition & d la diverfité des afpeds d’un bdii- 
ment, U paroti néceSaire de placer d droite les 
apartemens de fociété pour jouir d’un point de 
vue , qui très-fou vent dans une maifon de plal- 
fance ne fe tencontre que de ce c6té ;auiremetic, 
on ne peut uop iofillex, (oie ptéjogé , bit babi- 
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tvd« , fur U n^ceflii^ d« placer In cfcaliers comae 
■tous le rrcomandooi , & de les fiiuer de maniéré 
qu’ils s'annoBcenc dis l'cairde du veAibule. 

Df U gtândut dit i/itiitTT , 

La praudeur des efcaliers en gdndral , ddpend 
de retendue do bliimest & do diamètre des 
pièces . 

Rien d’(H plus coouaire d U convenance ', que 
de pratiquer un efcalier principal trop petit |wur 
ihoatcr i des apanemens fpacieox, on d'en driger 
IM trop grand dans une maifoo particulière. 

Par la grandeur d'un efcalier, ou doit entendre 
l’efpace qu’occupe fa cage , la longueur de fes 
marches , & le vide que l’on nbferve entre fes 
murs d’dchifre ; car il eü bon de favoir que dans 
tous les genres d’efcalici deliinds i l’ufage des 
maîtres, I’ hauteur dec marches , leur giron , & 
celle des apuis des baluflrades, des. rampes , doi- 
vent par-tout dire les mimes. 

L’on entend encore par la grandeur d'un efca- 
lier, non feulement la furface qu’il occupe, mais 
êufTt fon élévation qui o’eA iamais moins que de 
deui étages , dt fooveoC beaucoup plus , ce qu’il 
faut éviter neanmoins il eli mieoi de pratiquer 
un efcalier particulier pour ntonter aux étages fu- 
péfieurs, aux combles, aux terra iïes ,&c. à moins 
qu'il ne s’agilTe d'une maifoo écouemique ou à 
k>rer. 

Di lë diff/rtnli ferme itr ifiéliits, 

La forme des efcaliers eft suffi diverfe que celle 
des bitimens . Les anciens les faifoieni prcfqoe 
tous circulaires : éofoite on les a faits qoadran- 

? ulaires ; aujourd nui on les fait indiliiodemtni de 
ormes variées, félon que la diliribution des apar- 
temens , l’inégalité du terrain ou la fujéiion dei 
ilTues femblent l’exiger : il elf cependant certain 
que dans les bJtimcns de quelque importance , 
les formes régulières doivent avoir la p^féreoce , 
ces elbaliers étant du nombre de ces chofes ob la 
ümplicité des formes doit prévaloir fur le génie 
& l’invention ; conndétatioU pour laquelle , faut 
avoir égard aux exemples de bot modemts d ce 
fujer , on ne peut trop recomander de retenue & 
de vrai- femblance dans la forme Se la dilpolmon 
d’un efcalier ; 8c fi quelquefois ob fe trouve con- 
traint de faire les cbtés oppofés des murs de cage 
diffemblables , il faut que celte licence annonce 
vilîblement tibe nécelTité indifpenfable d’avoir vou- 
lu concilier enfemble la difliibotion des aparte- 
metts , la décoration det façades , 8t cb panicnlier 
la fpmmétrie de Cette fone de pièces. 

Dr U mëitien /» plus roirreeeWé d'éilâirir 
hs tfcëliirst 

Quoiou’il femUe qn’ob falfe ufegt des efeelins 
autant de nuit que de jour , U n’en tli pas moiss 


vrai qu’on doit être attentif d répandre une lumière 
égale fut la furface de leur rampe & de leurs paliers ; 
ce qui n'erive pas lorfqu’on les éclaire feoicment 
fut l'une de ieon faces , parce que les rampes qui 
font oppofées b la lumière, font prcfqoe touioiirt 
obfcurcs : défaut que l’on remarque dans le plut 
grand nombre de ceux de nos bbtels d Paris. 

Pour éviter cet inconvénient , ne conviendroic- 
il pas de les éclairer en lauierae ? alors la iomiere 
itoiongeroic for chaque rampe , ce qui rendioit 
leur uiage plus facile , priocipalemeM , comme noot 
t’avons déjà remarqué , lorfqne les iturches, les 
paliers &les rampes fe terminent an premier étage: 
d’ailleurs, il cil polTihle de mafqoer les laoteraes 
que noos prapofons par la hauteur des baluilradcs 
extérieures, torfqu'on ne voudroit pas rendre leur 
élévaiioo apparence dasa les dehors. 

Dr U diterêtH» du tfiëiutt. 

La convenance ici, comme par-tout aillenrs , 
doit préCder dans la décoeaiioa d’on efcalier , re- 
lativement à la maniéré dont U cil cuollniit. En 
générai , la fimplkité , la dooceor des rampes , la 
loogueur des marches, la grandeur de leur cage , 
le raport de leur dimeonao , la fymmétrie & l’appa- 
reil de la conllruâion , femblent devoir faite tous 
les frais de leur décoration. 

Dr lë cmfirmdim du rfiëlint, 

La eaoflrodion cil la ptttie la plus eflMtiele 
d’on efcalier ; elle canülie dans l’art du trait ; 8c 
la beauté de l’appareil ne fuffic pas pour douter 
aux voûtes une forme trop élégante; la magie de 
l’ait doit être mefurée à l’nfage dec pièces oit on 
le mu en ouvre. 11 faut que ceux qui les fréquen- 
tent trouvent une forte de sûreté à les monter & 
à les defeendte , fans pour cela qu’oii foit difpeafé 
de donner de la grâce aux courbn qui en compo- 
fent les voûtes . De toutes les pièces d'un apai«- 
tement , icelle dont il eü quelUon exige le plus la 
réunion de 1a tbéwie avec la pratique , afin de 
joindre une folidité réelle 8c apparente k tout ce 
qui peut coatrihiier k reudra fon ordinance agréa- 
Ûe. Ici l’art 81 le métier doivent ftie un ; l'appa- 
reilteur, l’architeâe , le décotaitur , doiveat fie 
mootret par-tout : en un mot , rien ^ fi fatisfai- 
fant qu’un bel efcalier dans un édifice d’impor. 
lance . 

M. Patte nbferve que , fous les rampau det 
eCetlicK de charpeute, ob doit laier k lat« joia- 
civet , 8c mafooer tbfbitt au dclTus defditet lat« 
avec pliire 8c plitrascmtt les marches. Après cette 
opération , 00 enduit le dellous det rampes avec 
do pUive fin ; enfin , l’oo finit par cartelcv par-def- 
fiii i fient des marches. 

Quant aux patiirs , ils ft font quelquefois comme 
les planeben, mais le plut foovent ob lut bourde 
plein , c’cft-i-dice , qu’aprét avoir laté pu-deffoos 
à cUitb-Toie , un garnit de plâtras les ibmvnê- 
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In i3n folives,& par-drlTus on place les carreaux 
fur l'hourdis & fans prefque de plâtre fur In (olives . 

Marcht . 

Une marche ell un degrd fur lequel on po(e le 
ied pour monter ou defcendre , ce qui fait partie 
un efcalier . 

Ln anciens donnoient à leurs marches , comme 
00 difoit dans le dernier fiecleii leurs degtds , lo 
pouCN de hauteur de leur pied , qu’on appelé pteJ 
nmara aatijut , ce qui revient environ a y ponces 
de notre pied-de-roi . Ils donnoient de giron à cha- 
ue marche In trois quarts de leur hauteur ,c'e(l- 
-dire , un de nos pieds-de-roi , ce qui faifoit des 
marclm trop hautes & pas aiTex largN. 

Aujourd'hui, oo donne â chaque marche 6 ou 
7 poucN de hauteur, & i; ou tq de giron. 

Dans !n grands efcaliers, cette proportion rend 
DOS marnha beaucoup plus commodes que celln 
dn anciens . Leurs (ie'g« des thdâtrN dtoient en 
façon de marches , & chaque marche fervant de 
Cdge , avoit deux fois la haucenr da degrés qtii 
fervoieoc 1 monter & 1 defcendre . 

On fait de marches de pierre, de bois, de mar- 
bre . Non feulement on diOiogue les marebn ou 
depés par leur hauteur & leur giron ou largeur, 
mais encore par d’autres diSiécenen , que Daviler 
explique dans Ion Coars d'ArehittSare, 

On appelé , dit-il , marcha carrit ou droite , 
celle dont le giron eil contenu entre deux lignes 
parallelN ; marche d'angle , celle qui cil la plus 
lonene d'un quartier tournant matches de demi- 
angle. In deux plus proches de la marche d'an- 
gle -, marcher giroaéar , ceÜN d« quartiers toar- 
nans des efcalien ronds ou ovain ; marcher 
cUlardier , celles qui font démaigries en chan- 
frein par-deiïous , & portent leur délardemcnt 
poor former one coquille d’efcalier i merr^x mou- 
Uer , celles qui ont nne moulure avec filets au 
bord du giron ; marcher courber, selles qui fout 
cintréN en dedans on en aniere j marcher tam- 
fanttt , cellN dont le giron fort large ell en pente , 
& où penvent mootn In chevaux . 

On appelé marchu de aacan , cellN qui forment 
dN penons de gazon dans les jardins , & dont 
chacune ell ordinairement retenue par une pièce 
de bois qui en fait la hauteur. 

Plafond, 

C’ell la partie fupérieure d'on apartement , 
qu’on garnit ordinairement de plâtre , & qu’on 
peint quelquefois t 1« plafonds (ont faits pour ca- 
cher In poutres & les folivN. 

Comme 1a plupart des plafonds antiques étoient 
de bois , aioli que In oôtrN , il n’en relie point 
de veSigN; & l'on n’en peut juger que par In 
écrits de Vitruve fit des aotiN auteurs , qui ont 
fait la defesiption dN édificN de l’antiquité. 

Ils nous apptenent que In plafonds des palais 
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étoient de bois précieux , & d’ouvrages de raar- 
quétetie fort riches par la diverfité dN bois de 
couleurs, de l’ivoire & des nacres de perle, & par 
In compartimens qui In compofoient . Il y en avoir 
qui étoient ornés de lamN de bronze , ou faits tout 
entiers de cette matière. 

Cn fortes de plafonds convienent fort aux lo- 
ges, falons & grandes piecN, où la hauteur du 
plancher donne afiez dVloigoement pour les voir 
d’une diflance raifonable, parce que dans In pe- 
tites piecN dépendantN des grandes , il faut le 
moins de relief qu’il fe peut . 

11 V faut obl'etver dN pioportiotis qui cooIiHenc 
dans la divilîon dN compartimens, dont les cadres 
doivent répondre aux vides des murs , comme aux 
fenftrN & aux portN , ce que In poutres règlent 
allez facilement . Or , dans les grandes pièces , il 
faut de grandes parties , & particuliérement une qui 
marque le milieu , & qui (bit différente des autrN 
par fa figure. Par exemple, elle doit être ronde ou 
oéiogone pour les piecN carrées , & ovale pour les 
rondes . 

Ln renforcemens peuvent être ornés de rofes 
tombant en pendentifs , qui ne doivent pas excéder 
l’arafement des pouttN uincipalcs. 

Ln corniches ou eutablemens doivent être tel- 
lement proponionés , que leur profil qui elt ordi- 
nairement fort riche, ait la même hauteur que It 
l’ordre étoit au delTous, au cas qu’il n’y fût pas, 
parce qu’on ell sûr que la corniche ne fera ni trop 
puillante, ni trop foible , lorfqu’elle fera élevée â 
la hauteur de l’ordre quelle doit couroner. 

Ln frifes peuvent recevoir de grands omemens 
en cet endroit , pourvu qu’ils foient eonvenablN 
aux lieux de aux perfouet. 

Outre In plafonds garnis de plâtre, il y en a 
de pierre qui font nus, & .d’auuN qu'on enrichit 
de peintures. 

Oo appelé plafond de pierre le deflout d’un plau- 
cher fait de dalles de pierre dure , ou de pierre de 
hauteur d’appareil . Ces plafonds font on fiinples , 
ou avec compartiment & CculptucN. 

Fafonr de faire 1er plafondt ta blanc 
en bmte . 

Quand vous aurez laté votre plafond , vous y 
mntrez une couche d’environ trois â quatre lignes 
d’épailleur. Cette couche ell compofée d’une bonne 
tNre blanche, un peu graile & gravelculé, de on 
met douze boilTeaui de cette tare, trois boilTeauz 
de chaux vive , trois livra de boore gtifo de tan- 
neur. 

Seconde couche .* on en fait avec de la boute ou 
tonture d’étofes ; l’on met trois livres de cette 
boure bien batue , avN nn boilTeau de chaux 
nouvélement éteinte que l’on mêle bien enfemble 
& l'on met une couche d’environ une ligne d’é- 

f iailTeur de cette matiae fur la ptemiae couche , 
«Qu’elle commence â lécha. 
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Bêtifodêgi • 

L’on donne ce nom anx plafondt que l’on fait 
avec de la tene graiïe& de la boute bien oiéldei. 
Cei plafonds coûtent beaucoup moins que ceux 
ui font faits ou en plûtre ou avec du mortier & 
e la boure , comme on le pratique dans les 
corps de cafernes. Il faut lateri l’ordinaire , pour 
faire tous les plafonds. 

La terre gralTe a un avantage ; c’elt que les gou- 
tierei ne la font point éclater; elles font feule- 
ment on trou que l’on peut reboucher faos frais 
& dans l'inliant i deux jours après on peut reblanchir 
avec un lait de chaux, ou de blanc de Troies. 

On peut encore pou^er des moulures avec la 
terre grade mêlée de boure, avec plus de facilité 
que fi l’on plafonoit en plûtre. Le blanc dure beau- 
coup fur la terre grade ; le pUtre roudit facile- 
ment & rend une vapeur alkaline très nuifible û la 
fanté. 

Pxeircirxx. 

On nomme pUnchtr certaine épaideur faite de 
folives , qui fépare les étages d’une maifon ; c’ed 
audi l’aire que cette épaideur forme , & fur la- 
quelle on marche. 

La première attention qu’on doit avoir lorfqu’on 
fait un plancher , c’ed de prendre garde qu’il ne 
fe rencontre point de murs au deflous , comme 
ceux qui ne vont pas au haut de l’édifict ; & 
quand il y en a , on doit tenir le plancher un 
peu plus fiaot que le mur, parce que s’il venoit 
i s’abaider des deux c&tés , le mur le briferoit . 

Cette précaution prife , voici comme on fait 
un plancher ; on pofe des folives apuiées fur les 
murs , & fur elles on cloue des planches minces 
des deux cûtés , afin d’empdeher qu'en fe tourmen- 
tant , elles ne s’élèvent par les bords ; on couvre 
ces planches de fougere ou de paille , pour les 
garantir de la chaux qui les gireroit -, après quoi 
on met une couche de grûde majonerie, compo- 
fée d'une partie de chaux , 8c de trois de cailloux 
neufs , au moins audi près que le poing , ou deux 
parties de chaux , 8c cinq panies de cailloux qui 
ont déjà (êrvi ; on bat cette couche pendant 
quelque temps , de force qu’elle foit d’environ 
neuf pouces d’épaideur ; U-dedus on pofe une cou- 
che de fix doigts d'épaideur, faire d’une partie de 
chaox 8c de deux de ciment j ce qo’on appelé 
/«n It rujn». 

C’ed fut ce noyau qu’on mec le pavé bien dredé 
avec la réglé , foit qu’il y ait des pièces rapor- 
tées ou feulement des carreaux , 8c le plancher eil 
fini . 

On fait encore des planchers d'une autre façon ; 
après avoir cloué un rang de planches, on en cou- 
che un autre par-dedos en travers , que l’on arrête 
audi avec des dons. Oedos ce double plancher , 
on met la première couche faite de cailloux oeufs, 


mêlés avec une troifieme partie de tuileaux pilés 
for cinq parties de ce mélange , 8c de deux par- 
ties de chaux ; cette couche fe couvre avec une 
autre de forte maçonerie. 

Vient enfuite le noyau qu’on bâtit comme noos 
venons de le dire , 8c on atache dedns de grands 
carreaux épais de deux doigts , 8c pofés en forte 
qu'ils Ibient élevés par le milieu de deux ddgts 
^ur lix pieds. 

Ce plancher ed meilleur que l’autre, mais audi 
plus difpendieux . 

Les Grecs fuivoient une autre méthode dans la 
condruêHon de leurs planchers . C’ed ainfi que 
Vitruve la décrit ; il s'agit ici d’un plancher du 
premier érage. On faifoit un creux de deux pieds 
de profondeur, 8c on batoic la terre avec le bé- 
lier; ce creux étoit rempli d’une couche de mor- 
rier on de ciment , qui étoit un peu élevée au 
milieu . 

On couvrait enfuite cette couche avec du char- 
bon , que l’on batoit 8c entalToit fortement , 8c 
ceci étoit couvert d'un autre enduit compofé de 
chaux, de sâble 8c de cendre, de répaiffeor d’un 
demi-pied. On drelToit cet enduit â la réglé 8c 
au niveau ; on emportoit le delTos avec la pierre 
â aiguifer , & on avoit un plancher fort uni . 

Selon Pline, le premier plancher de cette efpece 
fut fait par Sofus,qui en ed l’inventeur. Il étoit 
compofé d'une infinité de petites pièces de dilTéremes 
couleurs , ea maniéré de mofaïque , qui repréfen- 
toient les ordures qui peuvent demeurer fur un 
plancher après un Mdin , 8c qui le fâifoient pa- 
raître comme n’étant point balayé. 

Plncbtr afaijfd on »ré>ié,-c’ed un plancher qui, 
n’étant plus de niveau , penche ou d’un cité ou 
d’un autre , ou qui ed courbe vers le milieu , i 
eanlê que fa charge ed trop pefance, ou que fes 
bois font trop foibics . 

PUnchtr cm*; plancher qui ed laté par-delTus 
â lates jointes , recouvert d’une faulTe aire de deux 
â trois pouces , pour porter le carreau , 8c enduit 
par-deffous de plâtre au fas , fur un pareil latis 
pour le plafbner . 

Plancher enfoncé ; plancher dont le delTous ed 
â bois apparent, avec des entrerons couverts d’ais, 
ou enduits de plâtre fur un latis. 

Plancher honreté ; plancher dont les entrevous 
étant couverts par des ais ou des lates , ed enfuite 
maçooé grftdiéremeiit pour recevoir ia charge 8c 
ie carreau, ou les lambourdes do parquet. 

Plancher plein ; plancher dont les entrevous 
font remplis de maçonerie 8c enduits â fleur de 
folive, ou dont les bois redeit apparens ou font 
recouverts de plâtre , comme on le pratiquoic 
autrefois; mais cette forte de plancher n’ed plus 
en nfage,â caufe que la grande charge (ait plier 
les folives. 

Plancher rainé 8c tamponé ; plancher dont les 
entrevous font remplis de plâtre 8c de plâtras , 
retenus par des rampons ou feotons de bols , avec 
des rainures hachées aux cûtés des folives . Ce 

plancher 
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plinchei eft ordinaiiemcnt enduit, d’apr^i let en- 
duits par-defloui & quelquefois par-deiTns , fans 
aire ni charge. 

Autrefois , dit M. Patte, dans Tes Mémoires 
d'Architeâure , on faifoit des planchers de bien 
des fajons ; aujourd'hui , du moins i Paris & dans 
fes environs , on n'en conliruit plus guere que de 
deua maniérés . i°. Les uns font ^ iultves appa- 
rentes par-delTous , & latds d iates jointives 

douces par delTus ; fur ce latis on diend une aire 
de plâtre de trois pouces , oh l'on pofe du car- 
reau j & par-deiTous les entrevous , entre les foli- 
ves I on (ait un enduit en plâtre . 

1 °. Les autres font creux , lards par-deflus, & 
jpar-delTous â Iates prerqde jointives . On dtend 
fdV le latis Tuperieur une aire de plâtre d'environ 
trois pouces, fur lequel on pofe aulli du carreau, 
ou bien l’on fcelle des lambourdes i augets, fi 
l’on veut rcvdtir le plancher de parquets j enfin , 
par-delTous le plancher on plafone l'on pouiïe 
au pourtour les moulures des corniches avec des 
calibres, fulvaji les profits que l’on ddfire. 

Il et â remarquer que Mur qu’il entre moins 
de plâtre dans la confiruttion de cette fécondé 
efpece de plancher , en ufage pont {les aparté- 
mens, les ouvriers affedlent fouvent de placer 
leurs Iates le plus jointives qu’ils peuvent du cAtd 
du plafond, d'oâ il s’enfuit que le plâtre ne fai- 
fant qu'un plaquis fur les Iates , occafione dans les 
plafonds la plupart des gerçures qu’on |ne celle 
de racomoder; aufTi eli-il important de recoman- 
der aux maçons de laifTer toujours â peu près un 
demi-pouce d'intervalle entre les Iates , afin que 
le plâtre paflant entre leurs joints & les embraf- 
fant , donne plus de fouticn & de coofiftance au 
plafond . 

Mais pour-dviter route gerçure , continue M. 
Patte , en fuppofant que la late foie de cœur de 
chêne, de bonne qualité & fans aubier , la meil- 
.leure façon de confituire les planchers elt de les 
faire en augets . Après avoir laid par-deffous le 
plafond â claire vole, c’ell à-dire , tant plein que 
vide , on larde de clous le câtd des folives , puis 
on met du plâtre de part & d’autre par - delfus 
chaque entrevous en triangle, de maniéré â for- 
mer une efpcce d auge & afin d’empêcher ce 
plâtre de tomber, on place fous l’entrevous une 
planche que l’on laiRe jufqu’â ce qu’ii ait fait 
fa prife. Enfuite en plafonant , le nouveau plâtre 
s'incorpore par l'inrcrvalle des Iates avec celui des 
augets , qui eli retenu par les clous placés dans 
les folives ; ce qui opère une confiruâion de pla- 
fond qui ne lailie rien à ddfirer pour la foliditd, 

Comilt , du latin culmen, fommet ; ou 
tulmus , chaume . 

Ce terme en général défigne la forme des cou- 
vertures de toutes- les efpeces de bâtimens on 
les appelé aulTi toit , du latin teüum / de ttgm , 
couvrir. 
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Ordinairement la confiruâion des combles eS 
de charpente recouverte de cuivre , de plomb, 
d'ardoife, de tuile. 

Leur hauteur dépend de l’ufage intérieur qu’on 
en veut faire , & de l’importance du bâtiment 
dans lequel ces fortes d’ouvrages entrent pour 
quelque chofe , quant â la décoration des »ça- 
des , félon qu’ils les terminent avec plus ou mous 
de fuccès. 

Dans le dernier fiecle, on regardoit comme on 
enre de beauté dans nos édifice: , de faire des com- 
les d’une élévation extraordinaire: aujourd’hui, 
au contraire , l’on regarde comme une beauté 
réelle de mafquer les couvertures par des balu- 
llrades, à l’imitation des bâtimens d’Italie. 

Ce qui eli certain , c’cfl que la néceffité d’écou- 
ler les eaux du ciel 'doit déterminer leur hauteur , 
relativement à leur largeur , afin de leur procu- 
rer une pente convenable â cette nécellité. Cette 
pente doit être déterminée félon la température 
du climat oit l’on bâtit ; de forte que dans le 
nord l’on peut faire 'leur hauteur égale â leur 
bafe , afin d’écouler plus promptement les neiges 
qui font abondantes ; dans les pays chauds , au 
contraire , leur hauteur peut être réduite au quart 
de leur bafe j & dans les pays tempérés , tels que 
la France , le lien ou 1a moitié au plus fiifiit 
pour fe preferver de l’intempérie des faifons. 

Sous le nom de comî/tes , ■ l’on comprend aufiî 
les ddmes de forme quadrangulaire & circulaire, 
qui rermlaent les principaux avant-corps des fa- 
çades . 

Dans les combles les plus ordinaires , on en 
compte de trois efpeces ; lavoir , les combles à 
deux égouts formes d’un triangle ifofcele ; les 
combles brifés ou â mnnfardes , dont la partie 
fupérieure cil formée d’un triangle ifofcele, & l'in- 
férieure d’un irapéaoïdé : les combles en tetralfes 
font formés feulement par un trapézoïde. 

Dfs . 

Croifée , en latin fentflrt , formé du grec pal- 
«r, relitire ; ce qui a fait regarder comme fyno- 
nymes les noms de croifie & de fincirt ,- néan- 
moins celui de crar/é» eft plus univerfélement re- 
u , foit parce qu’anciénemenc partageoit leur 
auteur & leur largeur , par des montans & des 
ttaverfes de pierre ou de maçoncrie en forme ^ 
crois , ou foit parce qu’â préfent les châfTis de 
menuifrrie qui rcmplilfent les baies , font formés 
de croifillons affcmblés dans des bâtis: de maniéré 
qu’on appelé indifiinâement ctoifét , non feule- 
ment le châlTis â verre, mais aufli l’ouverture qui 
le contient . 

Les croiféei font nne dès parties de la décora- 
tion la plus intérelTante , leur multitude , leurs 
proportions , ieun formes & leurs richeffes dépen- 
dant abfolumrnt de la convenance du bâtiment .3 

On ne peut trop infiiier fur ces quatre manié- 
rés de coolidéret les croifées dans i’ordoiuace d’ua 
X X 
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édifice ; car comme elles fe r^iferenr k nofioi 
dans les façades, cc(l multiplier les erreurs que 
de négliger aucune des obfervations dont on va 
parler. 

La trop grande quamitd d'ouvertures dans un 
bütimcnt, nuit k U décoration des dehors; cepen- 
dant, cet abus gagne au point qu'on négligé l’or- 
donance des façades , pour rendre , difent quel- 
ques-uns, les dedans commodes & agréables . Il 
di vrai que les anciens architeâes font tombés 
dans un excès r^ppofé ; mais dl-il impoffible de 
concilier ces deux fyAcmes? La mode devroit-elle 
s'introduire iufque dans les bâtimens ? Quel coo- 
trille de voir dans une ville où regne une tempé- 
rature réglée , un feotiment H oppofé d'un Hecle 
k l'autre , concernant la multiplicité des croifees 
dans les édifices toujours également defiinés à l’ha- 
bitation des hommes! 

Pour prévenir ccc abus , il efi un moyen cer- 
tain, qui confine à concilier le raport des pleins 
avec les vides d'jn mur de face . Or, comme la 
largeur des croifées dépend^ de leur • hauteur , & 
que l’une & l'autre font afrujeties k la grandeur 
ûc À la convenance du bâtiment , ne doit-il pas 
s'enfuivre que les murs ou trumeaux qui les fépa- 
rent , doivent avoir de l’analogie avec leur baie ? 

La proportion des croifées confitle à leur donner 
une largeur relative À leur hauteur, félon la foli- 
dité ou l'élégance de la décoration du bâtiment . 
Plufieurs croient qu'il fufiit de leur donner de 
hauteur le double de la largeur. 

Il feroit vicieux fans doute de leur en donner 
moins ; mais il faut favoir que cette réglé géné- 
rale ne peut être propre k toutes les ordonances , 
& que ces parties fi eiTentieles k un édifice , dof- 
vent avoir dans leurs dimenfions des proportions 
plus ou moins dégantes , qui répondent k la di- 
verfité des ordres que l’on peur employer enfem- 
ble où féparément dans les bitimens. 

La forme des croifées efi encore une chofe fur 
laquelle il efi indifpcnfable de réficchir dans la 
décoration des bitimens ; & quoique nous n’en 
reconoiffions que de trois efpeces, les droites, les 
plein-cintres oc les bombées ( les furbaifiées étant 
abroiumeot à rejeter }, il n’en eli pas moins vrai 
qu’il n'y a que les bombées & les droites, nom- 
mées à pïêtts i/a»Aef y dont il faut faire ufage ; 
autrement, lorfqu’on les fait k plein cintre, elles 
imitent ia forme des portes ; & c'efi une licence 
condamnable , de donner k ces ouvertures une 
forme commune , lorfque ces deux genres d’ou- 
vertures doivent s’annoncer différemment. 

Il efi des croifées qu'on nomme atùquts y parce 
qu'elles tieneot de la proportion de cet ordre ra- 
courci. H en efi aulfi qu'on nomme mtr.'z.atAnts y 
de l'italico mczKaniniy parce qu'elles ont moins 
de hauteur que de largeur . 

Il efi encore des croifées appelées attuurguet 
par Vitruve , parce qu’elles font moins larges dans 
leur fommet que dans leur bafe ; genre d'ouver- 
ture qu'om employé fréquemment les anciens dans 
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leurs portes & croifées, parce qu'ils prétendoîent 
qu'elles étaient plus folides que celles dont les 
pieds droits font parallèles. 

Néanmoins cette 4 »rctendue raifon de folidité 
n'a. pas lieu en France, les obliquités étant reco- 
nues comme une Ijceoce défeélueufe. 

On donne encore différens noms aux croifées, 
félon leurs diverfes applications dant les bitimens. 
Par exemple, on appelé croif/g à ùaUon , celle 
qui defeend jufqu’au niveau du plancher; crotfies 
à banquttes , lorfqu'elles ont un apoi de pierre 
de quatorze pouces , 3c Je refie en fer ; enfin, 
cTOifég en tour ronJe , en tour creu/e , b'iâife , “û’c, 
félon la forme du plan qui les reçoit . 

Souche de cheminée . • * * 

C'efi un tnyao compofe de plufieurs royaux de 
cheminée, qui paroît au defius d’uo comble ; il 
ne doit être élevé que de trois pieds plus haut 
que le faire . 

Les tuyaux d'une fouche de ch^ioée font ou 
adoiïés au devant les uns des autres , comme oo 
les fjifoit anciénement, ou rangés fur une même 
ligne , 3c joints par leur épaifieur , comme on le 
pratique quand ils font dévoyés • 

Les füuchcs de cheminée fe font ordinairement 
de plâtre pur , pigeoné à la main , 3c on les en- 
duit des deux côtés de plâtre au panier. Dans les 
bâtimens confidérables , un les cobfiruit de pierre 
ou de briques de quatre pouces, avec. mortier fin 
3c crampons de fer. 

Souche feinte; fouche qu’on éleve fur on toit, 
pour répondre k la hauteur , à la figure , à la 
lîtuation des autres, 3c leur faire fymmétrie . 

Souche ronde ; tuyau de cheminée de figure cy- 
lindriuue en manière de colonne creufe , qui fort 
hors du comble. 

Ces fortes de fouclies ne fe partagent point par 
des langucTCs pour plufieurs .tuyaux , mais elles. . 
font âcouplées ou grapéc%. 

Chemin/e • 

On entend fous ce nom une. des parties princi- 
pales de la picce d'un, apartement dans lequel 
on fait du feu , laquelle efi compofée d’un foyer , 
de deux jambages, d’un contre-ccEur , d’un man- 
teau , 3c d'un tuyau . 

Anciéoement les cheminées fe faifoieot fort 
grandes; aujourd'hui, avec plus de raifon, on les 
proportione au diamètre des pièces . 

Nous ne parlerons point de celles des cuifinee 
3c offices, ni de celles pratiquées dans les étages 
en galetas , celles-ci n'exigeant aucunes décorations 
3c leur fituation étant aiïez iodiffércmc. 

À l’égard de celles placées dans les apartemens 
d'une maifon de quelque importance , leur fitua- 
tion , leur confiruaion 3c leur décoration , deman- 
dent une étude particulière • 

La fituation d'une cheminée confifie dans U 
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nécç[Ç\té ds !a placer toajours dans le milieu d*UDe 
piece , foit/ur fa loogueur, foie fur fa largeur; 
de manière que « dans la face qui lui cfl oppolVe » 
Ton puUTe placer quelque autre partie elTenttcie de 
la dccûratioQ , telle qu'un trumeau* de glace ) une 
porte ou une croill^. 

Sa fituaiion dépend encore de la placer de pre- 
fércocc plutôt fur le mur de refend qui eil oppofé 
à la principale entrée» que fur celui où cette porte 
cA percée ; Ôc fi par quelque cas indifpenfable on 
ne peut éviter de la placer dé cette derniere ma- 
nière , du moins faut-il oblèrvcr un dolferec de 
deux pieds entre le chambranle de cette même 
porte Ôc Tun des jambages de la cheminée . 

(Quelquefois Ton placl; les cheminces dans des 
pans coupés ; mais cette lituarion n eil convenable 
que p<jur de petites pièces » Ôc ne peut raifonable* 
ment cire admife dans la décoration a'un aparté* 
ment principal . 

il arive allez fouveot que la nccelfiié oblige 
de fituer les cheminées en tace des croilées » mais 
cette manière a Ion défavantags y parce que les 
perfones qui foqc rangées autour du loyer ne reçoi* 
vent la lumière que par reriet : néanmoins cette 
ÜTuatioo peut être de quelque utilité dans un ca- 
binet conlacré'4 iVrude » 6c doit être proférée h 
tous égards 4 la néceliité de les placer dans les 
murs ae face » loriqu'abtolirment il n’ell pas pol» 
iîb!e de les pratiquer dans les autres murs de refend. 

La coniirtiéfion des cheminces confide aujour- 
d’hui dans Tart de dévoyer leurs tuyaux dans Té- 
paifîeur des murs , de maniéré que , fans nuire 4 
la folidité de ces mêmes murs » les languctes & 
les faux manteaux de cheminée ne ouifcnc point 
à la fymmétrie des pièces • 

Ancicnement on le contentolt d'élever les tuy- 
aux de cheminée perpendiculairement » Sc de les 
adofTer les uns devant les autres 4 chaque étage ; 
mais on a reconu qu'il en rcfultoit deux abus . 
Le premier , que ces {uyaux élevés perpcndicu- 
laircmeot étoient plus fujets à fumer que ceux qui 
font inclinés fur leur élévation . Le fécond , que 
ces tuyaux ainli adofTés tes uns furies autres, non 
feulement chargeoient conlidérablement les plan- 
chers , mais auiii diminuoient infcnliblement le 
diamètre des pièces des étages fuperieurs. 

Aujourd'hui qu’il femble que rare foit parvenu 
4 furmoDler toutes les dilHcoltés , l'on dévoie d'une 
part tes tuyaux fur leur élévation, fans altérer la 
conilruflion ; 6c de l'autre , quand te cas le re- 
quiert, on les incline fur leur pian; ce qui paroif. 
loit impoHible autrefois . 

Une partie enenttele de leur conAruélion , con- 
AAe encore à donner au foyer ane profondeur con- 
venable, qui doit être au moins de dix-huit pouces 
& au plus de vingt-quatre jcar en leur en donnant 
moins, elles font fujctes à fumer j Sc en leur en 
donnant davantage , la chaleur cA fujete 4 s'exha- 
ler par l6' tuyau • 

La meilleure conAruélion des cheminées, quant 
à U matière de faire ulage de U brique pofée 
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de plat , bien jointoyée de plUtre » Sc garnie de 
fantons, 4 moins qu’on ne pui/Te les conilruire de 
pierre de taille, ainfi qu’on les pratique dans les 
maifons royales , édifices publics , en obfervaot 
néanmoins de ne ;aeiuis les dévoyer dans les murs 
mitoyens . 

La décoration des cheminées eA devenue une 
partie importante peur rornement des pièces, prin- 
cipalement depuis que les glaces ont pris la place 
des bas- reliefs de feuipture Si des membres d'ar- 
chiceêlure de plâtre , de marbre ou de tluc , qui 
les décOToient auparavant. 

M. Decoîte, premier archite£fe du Roi,eA celui 
4 qui l’on doit lufage des glaces fur les cheminées. 
D’abord on fe révolta contre cette nouveauté; on 
eut. peine 4 s'acoutumer 4 voir un vide que les 
glaces reprrlehtent fur une partie qui ne pouroic 
fe foutenir fans être un corps opaque Sc d'une 
folidité réelle; mais enhn, la mode a prévalu au 
point que la plus grande beauté de la décoration 
d’une cheminée, cooOAe aujourd’hui , félon quel- 
ques-uns, dans U grandeur des glaces. 

Il n’en eil pas moins vrai cependant que les 
bordures qui les covironent , que les parties qui les 
couroneot , ôc les pilaAres qui les acompagnenc 
Sc qui occupent ce qu’on appelé U manttan de /j 
cheminée , doivent être d’une proportion Sc d’une* 
richeAe relative 4 l’ordonance qui préfide dans 
la décoration de la piece en général ; l’on doit 
même obferver que les glaces qui repréfentent un 
vide, comme nous venons de le marquer , foient 
d'une hauteur & d'une largeur proportionée à 
l’élégance qu’on aura du affefter dans la baie ou 
vide des portes Sc des croifées.II faut encore faire 
atrention que la largeur du manteau Sc fa hauteur^ 
foient d'une proportion relative à celles des pa- 
neaux qui revctifleoc la furface des murs de la 
piece, lorfqu’elle eA lambriAée. 

À l’égard du chambranle de ces cheminées ,dont 
la matière doit être de marbre ou de pierre de 
liais , leur largeur entre deux jambiges dépend , 
comme noos l’avons déjà dit , du diamètre des 
pièces ; mais il faut faire en forte que cette largeur 
éçale celles du manteau de la cheminée , de ma- 
nière que l’épaifîeuf de ces jambages falTc retraite 
de chaque côté, afin que la lablete qui courone 
ce chambranle , forme des retours dans fes deux 
extrémités ^aux 4 fa faillie fur le devant , afin 
qu’il paroif^ fervir de foubaffement 4 la partie 
rupérteuie. La hauteur de ces chambranles dépend 
de Tufage des pièces. 

Dans les galeries , dans les falons & grandes 
falles d affeniblées , où la largeur des foyers e£t 
au moins de fix ou fept pieds, & où l’on fait un 
feu extraordinaire, il faut leur donner de hauteur 
depuis cinq jofqu’4 fix pieds; mais dans les apar- 
temens de fociétés,où les plus grandes cheminées 
ne doivent pas futpaAer quatre pieds & demi ou 
cinq pieds de largeur, il faut réduire leur hauteur 
à trois pieds 5c demi ou trois pieds huit pouces « 
afin que ceux qui forment cercle autour du foyer 
Xt \\ 
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y étaot aflk > paiiîent fe voir dans les glaces & 
leniarqaer ce qui fe paiïe • 

Nous ajouterons ici les obiervatioos que faÙM. 
Pacte dans Tes Mémoires d’archite^ure . 

La meilleure maniéré, die cet habile archite^e, 
de condruire les chemindes, cl) celle en briques, 
avec mortier de chaux & s^le pafTé au panier. 
On les executolt autrefois en pierre de taille, mais 
on D*en fait plus guere de cette façon , acendu 

Î iu’eltes coûtent beaucoup fans avoir davantage de 
oliditef. 

On donne quatre pouces dVpaiiïeur aux lan* 
oetes en briques : il ed d’ufage de tremper la 
rique dans Teau <i mefure qu'on la pôle fur le 
mortier ^de la faire llaifootr dans le murdoll'ter, 
& d enduire le dedans de*: tu/aux avec le moins 
dVpailTeur, foit avec du plâtre, s’il y ta a dins 
le Heu ob Ton bûtit , foit avec du mortier de 
chaux & sable bien hn . Plus cet enduit ell uni > 
moins la fuie peur $*y aracher. 

On doit mettre des bàres fous tous les man> 
teauXiaioH que de trois pieds en trois pieds dans 
les lanqueres, des bandes de fer , dites câtef de 
vache i fendues par les bouts , relevées en forme 
dVquerre & fceiidcs dans les murs dofllers , lef- 
quclles fervent de harpons pour retenir les tuy- 
aux . 

Dans les endroits où le plâtre efl commun , 
comme à Paris & dans fes environs , on fait d'or- 
dinaire les langoetes des tuyaux de chemintfe en 
plâtre pur pigeond â la main , avec un enduit de 
lâtrc palTf au panier, tant en dedans quVn de- 
ors, auxquelles on donne au moins trois pouces 
dVpaiiïeur . 

Il ne faut point tbufrir que i’on pofe les lan- 
tuetes , tant rampantes que droites, fur des plan- 
ches, ateodu qu’elles font fujetes i fe gercer ou 
fe fendre, & (Qu’elles ne font pas aulTi folides que 
faites à la main . 

Dans la hauteur des tuyaux , on met des cba> 
nés de faorons, au moins de trois pieds en trois 
pieds , pour unir enfemble les bnguetes de face , 
celles de refend & le mur qui leur ell ado/Td.On 
fcelle ces faotons au fond des tranchées pratiquées 
pour lier les laoguetes de plâtre avec le mur , 
dans des trous faits exprès , plus profonds que 
lefdites tranchées. 

Les tuyaux doivent avoir trois pieds de long, 
fur dix pouces de large inteVieurement : quelque- 
fois cependant, on ne donne à ceux des cabinets 
que deux pieds huit pouces de long , fur neuf 
pouces de large. 

Quelle que foie la coDHruèlion des cheminées, 
nn fait leur fermeture par - dedans en portion 
de cercle , à laquelle on donne quatre pouces 
d’ouverture pour rUTue de la fumée ; & leurs 
plinthes fe font en pierre tendre ou en plâtre , 
îuivant que lefdits tuyaux font en briques ou en 
plâtre. 

Les jambages de cheminées fe maçonent de 
cinq OU £x pouces d'épaiOeui } foû ea briques 
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avec mortier de chaux & sable, foit en mocloncy 
foit en plâtras avec plâtre . 

On doit garnir le cuntre-cceur d’une cheminée 
d’une plaque de fonte , au droit , foie d'un mur 
de refend, foit* d'un mur mitoyen , Jinun il faur 
faire un contre- cccur en tuileaux ou en briques 
dans le pretnier cas , & dans le fécond un cor.tre- 
mur de pouces d’epaiifeur auili en cuiieaur 
de en briques , peur fe conformer â U cou- 
tume . 

Dans le vide ménâgd fous chaque âtre à travers 
un plancher , on met deux bandes de trémie de 
fer coudé, dont les deux bouts portent fur tes fo- 
lives d'enchvvêirure , ■'$c dont le bas defeend â oD 
pouce prés defiÜies tolives.* 

Lorfque les bandes de trémie excédent Hx pieds 
de longueur, on place par-dciïous leur milieu une 
autre bande de cremie en travers pour les foula- 
ger , portant d’une part fur le chevétre de de 
l’autre fccllée dans le mur. 

Tous 'les âtres fe font de toute l’épaKTeur dta 
plancher , jufque tous les carreaux , de fe ban- 
dent avec des plâtras raillés en vqulToirs , d'une 
folive d’eochevéïrure à l'autre. 

On füpporie toujours la gorge & le manteau 
d’une cheminée fur Tes jambages , â l’aide d’une 
bâre de fer coudée d'une grôileur proportionée à 
la longueur, que l'onécelle par les bouts dans le 
mur où elle e(l adulTée. Il n’y a que les chemi- 
nées de cuiHoe faites en hotte , dont le manteau 
étant d’ordinaire en bois , révéra de plâtre , oa 
n’a pas brfoin d’un fcmblable foutien. 

Il faut bien fe garder d'enclaver , lors de leur 
coollruélion , les tuyaux de cheminée de route leur 
épaiiïeur dans les murs de refend ; & quand oa 
s’y trouve obligé , il cH eiïentiel de les faire 
monter à- plomb , fans les dévoyer jufqu’au delTui 
des combles , (ans quoi le mur, au deiïus du dé- 
voiment , porteroic en l’air , & n’auroit aucune 
folidité. 

Lorfqu’on veut eogagerMes tuyaux feulement de 
Hx pouces dans les murs, il efl encore â propos 
de ne les pas dévoyer chacun dans toute leur hau- 
teur au delà d’un pied 3c demi , c'eü-â-dire , de 
plus de la moitié de la longueur d’un tuyau c 

Xntre-fol » 

Petites pièces pratiquées au delTus d'un apar- 
tement au rex de chauffée, ou au premier étage 
d’un bâtiment, pour fc procurer quelques garde- 
robes ou cabinets de plus dans un château ou mai- 
fon de piaifance . 

Ces entre-fols font quelquefois deflinés aulH à 
faire de petits apartemens d’hiver pour les maî- 
tres , lorfque la cage du bâtiment eil peu fpacieu- 
fe ; quelquefois auilî l'on y pratique des bains, des 
cabinets de toilete , &c. 

Les entre-fols doivent être dégagés par des ef- 
caÜers qui rendent leur communication facile avec 
les apajtemens d’ea - bas 3c avec ceux 4 ea - haut ^ 
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en. obfervaot au'ils foient ^clair^s, foit en lanter- 
nes, foit en anajour ou autrement. 

Quelquefois auffi on pratique des encre-fols fans 
adceiTud de Ic^emeot , mais feulement pour cor- 
riger ia trop grande élévation des planchers , qui y 
dans une piece dun petit diamètre» devieodroieur 
défagréables^ ce qu'on ne peut fouvent éviter à 
caufe de fa grandeur des pièces de fociétc » de 
parade» 6cc. 

Cuifim . 

C'efl une piece du département de la bouche , 
ordinairement au rez de chaulfée d'un bâtiment 
& quelquefois dans l’étage fourcmin. 

En général) les cuiHaes doivent être fpacieufeS) 
bien éclairées» avoir unegrande cheminée pour le 
rôt » lorfqu’il n’y a pas de rôtinferil particulière » 
une autr^ pour les potages*» des fouroeaux ou po- 
tagers pour les ragoûts; un four» quand on n’a pas 
un lieu deviné pour la pâtitTerie en particulier ; 
une pailialTe pour entretenir les viandes chaudes » 
des tables pour le fervice des cuiûoiers , un billot 
pour hacher & couper la viaodc» &c. 

. Les cuiijocs doivent être voûtées .pour éviter le 
feu, ou au moins plafonées de plâtre, Ôcleur plan- 
cher doit être tenu fort élevé; elles doivent avoir 
de l’eau abocdament » foit par des conduits ame- 
nés de dehors» ou par le fecours d'une pompe pra- 
tiquée dans la cuiuoe. 

Dts Lieu » . 

Lien» J terme Tynonyme à êifânety eommoditér , 
prrv/f. 

On pratique ordinairement les lieax au tri 
de chaudée » au haut d’un efcalier ou dans les 
angles. 

Dans les grands hôtels & dans les maifons com- 
modes» on les place dans de petits efcalicrs » ja- 
mais dans les grands; dans les maifons religieules 
Ôc de communauté , les aifances font partagées 
entre pluheurs éabiaets de fuite, avec une cuillère 
de pierre percée» pour la décharge des urines. 

Elles doivent être carrelées , pavées de pierre 
ou revécues de plomb , Sc en pente du côté du 
lîége » avec un petit ruilTeau pour IVcoulement des 
eaux dans 1a chauffée , percée au bas de ia de- 
vanture. 

On place préfentement les aifances dans les gar- 
de-robes» où elles tienent lieu de chaifes percées ; 
on les fait de la demjere propreté & en forme 
de baguete, dont le lambris fe leve & cache la 
Junero . La chauffée d’aifaoce efl fort large ôc fort 
profonde» pour empêcher la mauvaife odeur ; on 
y pratique auffi de larges ventoufes ; le boiffeau 
qui tient â la lunere efl en forme d'entonoir ren-- 
verfé » & fourenu par un cercle de cuivre à feuil- 
lure , dans lequel s’ajulle une foupape de cuivre » 
qui s’ouvre & fe ferme en levant ôt fermant le 
lambris du deffus; ce qui empêche la commuai- 
aatioQ dt la rnaiivaife odeur. 
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On pratique dans quelque coin de ces lieux» ou 
dans les encre-fols au deffus » un petit réfervoir 
d’eau,' d’où l’on amene uAe conduite» à l’extré- 
mité de laquelle efl un robinet qui fert â laver 
les urines qui pouroient s’étre atachées au boif- 
feau & à la foupape. 

On pratique auffi une autre conduite qui vient 
s’ajudec dans le boiffeau » Ôc à l’extrémité de la- 
quelle efl un robinet. Ce robinet fe tire au moyen 
d’un regii^re vers le milieu du boiffeau , ce qui 
fert â laver â l’eau chaude 5c à l’eau froide, (uU 
vant lesfaifuns. Ces robinets s’appeleot fiageoîitt y 
5c ces ajfanfes Heu» à t'an^toi/e » parce que c’ed 
aux Aoglois qu’on en doit l’invention. 

Puitt • 

Trou profond » fouillé au deffous de la furfaee 
de l’eau ; & revêtu de maçonerie » 

Ce trou cd ordinairement circulaire; mais quand 
il fert à deux propriétaires dans un mur mitoyen , 
ü cd ovale » avec une languete de pierre dure » 
qui en fait la féparation , jufqu’â quelques pieds 
au deffous de la hauteur de fon apui. On lecon- 
druit de pierre on de moëlon piqué en dedans , 
5c en dehors de rooéloo émillé » 5c ma^oné de 
mortier de chaux 5c de sâble: voici comment cette 
coodruftioo fe fait. 

Lorfqu’en creufant on ed parvenn â l’eau , 5c 
qu’on en a cinq à dx pieds , on place dans le 
fond un rouet de bois de chêne de quatre pieds 
de diamètre » dans œuvre » 5c de quatre à douze 
pouces de grôffeur. Sur ce rouet on pofe cinq ou 
flx adifes de pierre de taille , maçonées avec mor- 
tier de ciment, 5c bien eramponées» par des cram- 
pons de fer coulés en plomb. 

On éleve le rede de la hauteur du puits » avec 
de la maçonerie de briques ou de mcKflons , juf- 
qu’â trois pouces au deffous du rez de chauffée ; 
enfin , trois affifcs de pierre de taille , faifanr en- 
femble deux pieds 5c demi , maçonées en mor- 
tier de ciment » 5c eramponées comme celles 
du fond » achèvent le puits qu’on équipe en- 
fuite de tout ce qui ed oécedaire pour en tirer de 
l’eau . 

Le puits dans une maifon , doit être éloigné des 
retraits, des étables» des fumiers , 5c des autres 
lieux qui peuvent communiquer â l’eau un goût 
défagréable • Sa meilleure • fituation cd dans la 
cour du maître du logis . 

Il doit être lâ à découvert » quelque inconvé- 
nient qu'il y ait qu’il y foit de cette façon » parce 
que l’eau en ell meilleure , les vapeurs qui mon- 
tent s’évaporant plus facilement » 5c l’air qui y 
circule librement la puridant mieux. ç 

Puitf commun ; c'eil un puits plus la^e qu un 
puits particulier , 5c qui ed fîtué dans une rue , 
ou dans une place » pour l’ufage du public . 

Puitt de earriert ; ouverture ronde de douze à 
quinze pieds de diamètre » creufée â plomb » par 
où l'on tire les pienes d une carrière avec une 
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loue , & dans laquelle on defcend par un efcalier 
ou ranchcr . 

Puitt d/eiiré-, puits dbnt le profil de l’apui efi 
en forme de baluitre ou de cuve , & qui a deux 
ou trois colonnes , termes ou confoles , pour por- 
ter la traverfe où la poulie cil aiachile. 

Puiii forés -, puits où l’eau monte d’elle-mcme 
iufqu’à une certaine hauteur , de forte qu’on n’a 
la peine que de puifer l’eau dans un balTin où 
elle fe rend , fans qu’on foit obligd de la tirer ; 
cela cil fort commode , mais on ne peut pas mal- 
heureufement faire de ces puits quand on veut. 
On en va juger par leur confituaion . 

On creufe d’abord ud balTin donc le fond doit 
dtre plus bas que le niveau , auquel l'eau peut 
monter d’elle-même afin. qu’elle s’y épanche. On 
perce enfuite avec des tarières un trou de trois 
pouces de diamètre, dans lequel on met un pilot 
garni de fer p.rr les deux bouts, On enfonce ce 
pilot avec le mouton autant qu’il ell pollible , & 
on le perce avec une tarière de trois pouces .de 
diamètre , & environ un pied de gouge -, c’eli par 
ce canal que doit venir l'eau, fi l’on a enfonce' le 
pilot dans un bon endroit; on la conduit delà dans 
le ballin avec un tuyau de plomb. 

On fait ainfi des puits forés en Flandre , en 
Allemagne, & en Italie. 

En plufieurs endroits du territoire de Bologne 
en Italie , il y a auITi des puits forés , mais on les 
conllruit dlfi^^remment . On creufe jufqu’à l'eau , 
après quoi on fait un double revêtement dont on 
remplit l’entre-deux d’un corroi de glaifc bien pé- 
trie ; on continue de creufer plus avant, &de re- 
vêtir, comme dans la première opération , jufqu’à 
ce qu’on trouve des fources qui vienent en abon- 
dance; alors OB perce le fond avec une longue 
tariere , & le trou étant achevé , l'eau monte & 
remplit non feulement le puits , mais fe répand 
encore fur toute la campagne , qu’elle arofe coo- 
tinuélemcnt - 

Puits ptuiu-, puits dont le fond ell d’un sable 
C mouvant , qu’il ne retient pas fon eau , & n’en 
a pas deux pieds en été , qui efi la moindre hau- 
teur qu'il puiffe y avoir pour puifer. 

Voits - 

C’eO un plancher en arc tellement fabriqué , 
que les différentes pieriec donc il ell formé , fe 
foutienenc les unes les autres par leur difpo- 
htion . 

On préféré dans bien des cas des voûtes plates , 
parce qu’elles donnent à la piece plus de hauteur 
Üc d'élévation , & que d'ailleurs elles font plus 
ferqpes & plus durables . 

Saumaife remarque que les anciens ne connof- 
foient que trois fortes de voûtes ; la première , 
fornix, faite en forme de berceau ; la fécondé , 
ttPudo , en forme de tortue, & nommée cher les 
François , eu de four ; & U ttoiûemé , coucha , 
faite ea forme de coquille. 


Mais les modernes fubdivifent ces trois fortes pu 
un bien plus grand nomore , auxquelles ils don- 
nent différens noms, fnlvant leurs figures & leur 
ofage ; il y en a de circulaires , d’ ellipti- 
ques , &c. 

Les calotes de quelques-unes , font des portions 
de fphere plus ou moinsgrandes ; celles qui font au 
dellus de l'hémifphere font appelées géhiiHer vodus 
on voûtes futmonties ; celles qui font moindres que 
des hémifpheres fe nomment voûtes baffet ou fur- 
baijjées , CPc. 

Il y en a donc la hauteur ell plus grande que 
le diamètre ; d’autres dont elle cil moindre . 

Il y a des voûtes fimples , des doubles , des 
croifées , diagonales , horirontales , montantes , de- 
feendantes', angulaires , obliques , pendantes , &c. 
11 y a aulfi des voûtes gothiques , de penden- 
tives , &c. . 

Les voûtes principales qui couvrent les princi- 
pales parties des bàtimens , pour les diltinguer 
des voûtes moindres & fubordonées qui n’pn cou- 
vrent qu'une petite partie , comme un paffage,une 
porte, &c. 

Double voûte , ell celle qui étant bâtie fur une. 
autre pour rendre la décoration extérieure pro- 
poriionée à l’intérieure , l.iilTe un cfpace entre la 
convexité de la première voûte & la concavité de 
l’autre . 

I’ Poules û compsntmens -, font celles dont la face 
intérieure ell enrichie de paneaux de fculpture fé- 
parés par des plates-bandes: ces compartimens qui 
font de différentes figures , fuivant les voûtes . & 
pour l’ordinaire dorés fur un fond blanc | font 
faits de iluc fur des murailles de briques, de 
de plâtre fur des voûtes de bois. 

Théorie des Polîtes, 

Une arcade demi-circulaire ou voûte étant a- 
pulée fur deux pieds droits , & toutes les pierres 
qui la compolent étant taillées & placées de ma- 
niéré que leurs jointures ou leurs lits prolongés , 
fe rencontrent tous aucentredela voûte, il ell évi- 
dent que toutes les pierres doivent être taillées 
en forme de coins , c’ell-à-dire , plus larges & 
plus grâlies au fommet qu’au fond ; au moyen de 
quoi elles ie Coutienent les unes les autres, & op' 
pufenc mutuélemenc IVfort de leur pefaoteor qui 
les defterminent à tomber» 

La pierre qui eH au milieu de la voûte, qui cil 
perpendiculaire à rhori7oa ^ & qu*on appelé ts 
citf dt U voâîe y cil foutenue de chaque cûtd par 
les deux pierres . contiguës prdeifément comm« 
par deux plans inclines; & par conrequent l*djorc 
qu’elle fait pour tomber , n’cll pas dgal à fa pe- 
santeur» 

Mais il arive toujours que cet dfort ell d’autant 
plu? grand, que les plans inclinds le font moins j 
de forte que s’ils dtoient inBoimsnr peu inclines , 
c’cH-à'dire , s’ils dtoient perpendiculaires à l’hori- 
zoa aulU-bieti q^ue U clef^elle ctadioit à tombée 
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a<cc tout foD poids, & tombtroit aâudlcmenc , à 
moins que le mortier ne li retînt, 

La fécondé pierre qui eü à droite ou à gauche 
de la clef , ell foutenue par une troilieme > qui , 
au moyen de la ligure de la voûte , ell ne'cenaire- 
meni plus incline'e i la fécondé , que la fécondé 
ne l’eil à la première ; & par conlequcnt la fé- 
condé emploie dans l’éfort qa'elle fait pour tom- 
ber, une moindre partie de ion poids que la pre- 
mière . 

Par la mdme raifon , toutes les pierres, h com- 
pter depuis la clef, emploient tou;ours une moin- 
dre partie de leur poids , à mefure quelles s’éloi- 
'gnent du centre de la voûte jufqu'û laderaierc , qui, 
pofde fur un pian horizontal , n’emploie point du 
tout de fon poids; ou, ce qui revient au même, 
ne fait point d’dfort pour tomber , parce qu’elle 
ell entièrement foutenue par le pied droit . 

De plus, il y a un grand point auquel il faut 
faire attention dans les voûtes , c’ell que toutes 
Tes clefs faffent un dfort égal pour tomber . Pour, 
cet effet , il ell vifible que comme chaque pierre 
{ i compter de la clef jufqu’au pied droit ) em- 
ploie toujours moins que la totalité de fon poids; 
la première n'en employant , par exemple , que 
rnottic' i la fécondé , un tiers ; la troilieme , un 
quart, &c. il n’y a point d'autres moyens de ren- 
dre ces différentes parties égales , qu'en augmen- 
tant la totalité du poids à proportion , c’eU-à-dire ; 
que la feeonde pierre doit être plus pefante que la 
première; la troiûeme,que la féconde , üie.jufqu’i 
la derniere,qui doit être infiniment plus pefante. 

M. de la Hire démontre quelle ell cette propor- 
tion dans laquelle les pefantcurs des pierres -d'une 
voûte demi-circulaire doivent être augmentées pour 
être en équilibre , ou tendre en en-bas avec une 
force égale; ce qui ell la difpolition la plus ferme 
qu’une voûte puille avoir . 

^ réglé de M. de la Hire efl d'augmenter le 
poids de chaque pierre au delà de celui de la clef, 
d'autant que la tangente de l'arc de la pierre ex- 
code la tangente de l’arc de moitié de la clef . 
De plus, la tangente^de la dernière pierre devient 
nécelTairsment infinie, & par cenfequent l'on poids 
devroit l’être auffi ; mais comme l’infini n'a pas 
lieu dans la pratique , la rcgie revient à ceci , 
que les demieres pierres foient chargées autant que 
faire fe peut , afin qu’elles foient plus en état de 
réfifler à l'éfort que la voûte fait pour les fépa- 
rer ; c’efi ce qu'on appelé le titffcin & le Lut de 
U voûte, 

M. Parent a depuis déterminé la courbe ou la 
figure que doit avoir l’extrados ou la furface ex 
térteure d’une voûte , dont l'intrados ou la fur- 
face intérieure ell fphérique , afin que toutes les 
pierres puiffent être en équilibre. 

La clef d’une voûte elf une pierre ou brique , 
placée au milieu de la voûte en forme de cône 
tronqué, & qui fert à foutenir tout le relie. 

Les montant d’une voûte font les côtés qui la 
fouiienent . 


MAC 

Pndentive d'une voûte, eU U partie qui efl fuf. 
pendue entre les arcs ou ogives. 

Pted droit d’ une voûte, ell la pierre fur laquelle 
ell pofée la première pierre qui commence à ca- 
ver . Dans les arches on entend par pied droit , 
toute la hauteur des culées ou des piles, depuis le 
dellus des (ondemens & des retraites jufqu’à la 
nailTance de ces arches. 

• Les voûiei ertnuiairer font des voûtes cylindri- 
ques en quelque f.rte , comme fi un cylindre fe’ 
courboit en forte que Ion axe devînt un cercle en 
le réunilTant par les deux bouts. 

Le plan d’une telle voûte ell un anneau au^lî- 
bien que tous les rangs de voufîoirs que l’on ^ut 
divifer en deux clalfes , en extérieurs & en inté- 
rieurs ; les extérieurs font ceux qui s’apuient fur 
le mur de la tour , & dont les lits en joint font 
des furfacac c.niques , dont le fommet efl en cn- 
bas ; les intérieurs font ceux qui apuient fur le 
noyau qui ed an milieu de la tour , & dont les 
lits en joint lont des futfaces coniques dont le 
fommet ell en en-haut. 

Toutes ces futfaces coniques qui font les joints 
de lit, doivent palier par l’axe courbé du cylin- 
dre, comme aux voûtes cylindriques fimpics. 

Tous les joints de tére, tant des voulloirs inté- 
rieurs que des extérieurs , doivent palTet par le 
centre de la tour comme aux voûtes fphériques. 

roûiet eyUndri.juei , font celles dont les dociles 
imitent le cylindre; Icurconlîruâion ell très-facile: 
elles fe réduifent à obferver , que les ioinrs de 
lit , c’ell-à-dirc, leurs plans, partent par l’axe du 
cylindre, ÿc que, les joints de tête lui foient per- 
pendiculaires ôc en liaifon emr'eux . 

l'oûies coai/uet , (imt celles dont la figure imite 
en quelque forte le cône , comme font les trom- 
pes . Il faut feulement obferver pou.’ leur conûru- 
ilion, que les joints de lit partent par l’axe , & 
que les joints de tête foienc perpendiculaires à la 
furface du cône. 

V oütet hétieüdet ou en vit ,-font des voûtes cy- 
lindriques annulaires , dont l’axe s’élève en tour- 
nant autüûr du noyau ; les joints de lit doivent 
fuiire coniiament l’axe du cylindre , & les joints 
de tête doivent y être perpendiculaires . 

Voûter miteter & irrû^uiierer ; elles parricipent 
toujours de quelques unes des elpeces précédentes , 
auxquelles il faut les raporter. 

Voûte plune . Il y a en général deux maniérés 
de les faite : fi on avoir des pierres alTez grandes 
pour pouvoir couvrir de grands apartemens , la 
voûte plane l'eroit bientôt faite ; il n’y auroit qu’à 
tailler une pierre en bifeau ou talus renverfé fur 
les bord? , en forte que cette pierre fût une pyrami- 
de tronquée & renverfee ; & le haut des murs de 
la chambre ea talus, pour fervir de coullinets à la 
pierre ; fi on l’applique alors dans cette efpece 
d’entonoir , il cil évident qu’elle ne poura point 
tomber en bas, à caufe que l’ouverture de cham- 
bre ell plus petite que fa grande bafe. 

Mais comme on ne trouve pas de pierre xffn 
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grande pour faire les planchers d’une feule piece ) 
on eft obligd de les faire de difTdretts morceaux , 
qui réunis font le même elTec • 

Une fécondé maniéré de contraire les voûtes 
planes , ell fondée fur une invention de Serlio , 
qui a donné une maniéré de faire des planchers 
avec des poutreles trop courtes pour dtre apuiées 
fur les murs de part & d’autre ; c’elf une certaine 
.difpontion qui conilde à les faire croifer alterna? 
tivemenc , en forte qu’elles s’apuienc réciprooue- 
ment , le bout de l’une fur le milien de rao> 
tre . 

On ne peut douter que les voûtes plates de la 
fécondé maniéré n’aient été imitées de cette char- 
pente ^ car fl. on confidcre chaque parallélogramme 
de l’extrados comme une piece de bois, on verra 
qu’on a fuppléé aux entailles & aux tenons par 
des talus fur les côtes , & des couj^s en fur- 

plomb fur les bouts j les uns & les autres con- 

fervanr toujours cette forte d' arangemenr , que 
les architeftes appelent à bâtons rompus . 

Mais ce qui. rend l’invention de cette voûte plus 
ingénieufe que celle de la charpente , c’ell que 
par le moyen de cet fur-plombs & de ces talus 

prolongés, on remplit le vide (qui relie entre les 

poutreles ) , dans le parement inférieur , oh l’on 
forme un plafond continu , tout compofé de carres 
parfaits arangés de fuite en échiquier , qu’on ap- 
pelé en déliaifon , ce qui en rend l’artihce digne 
d’admiration : U n’en eû pas de même dans 1a 
furface fupérieure , elle ne peut être continue ,, 
parce que les coupes des talus relient en partie 
découvertes, de forte qu’il s’y forme des vides en 
pyramides carrées renverfécs«Ces vides donnent oc- 
calion de faire un compartiment de pavé agréable 
& varié , parce qu’on peut y mettre des carreaux 
différeos de celles des premières pierres. 

Poâtes ypôérifvf/, font celles dont la figure imite 
la fphere.Tous les claveaux ou yeuffoirs des voûtes 
fphériques, font des cônes tronqués ou des parties 
d'anneaux coniques, dont le fommet c(t au centre 
de la fphere . Les joints de lit font des furfaces 
coniques dirigées au centre de la fphere : le plan 
des joints de tete doit palTer par le centre . 

Voûte à iunete , efpece de voûte qui traverfe 
les reins d’un berceau^ on, pour m'exprimer plus 
nétement, c’eli lorfqu; dans les côtés d’un berceau 
d'une voûte , on foit de petites arcades , pour y 
pratiquer quelques jours ou des vues ton la nomme 
Iunete bhtfe , quand elle coupe obliquement on 
berceau ; & Iunete rumpante , lorfque Ton cintre ell 
rompu • 

Cêlandages ou Cfotfons en brujuet» 

Les galandages font des cloifons qui fe font , i 
Lyoa & ailleurs , avec des briques qu’on tire de 
Verdun en Bourgogne , qui ont dix pouces de 
longueur , cinq pouces de largeur & un fort pouce 
d'épailTeur. Elles fe pofent de champ les unes fur 
les autres . 
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L’ouvrier, avant de commencer fa c loi foU , corn* 
mence à placer aux deux bouts , un cordeau ou 
ficele qu’il atache bien perpendiculairement .* ces 
deux fîceles lui fervent de réglés. 

Aux deux premières il en atache une autre qui 
lui fert de réglé horizontale , aux deux bouts de 
laquelle eû un noeud coulant , qui fert à faire mon> 
ter cette ficele fans la dénouer , à mefure que fon 
ouvrage s’élever U fait dans les murs une rainure, 
de 1 a largeur de la cloifon , Sc aufTi profonde qu’il 
^eÜ poHiblc, fans cependant ataquer les pierres du 
mur ; il arofe bien cette rainure , pour qu’il ne 
refie point de poulBere . 

Cette opération faite, il gkhe peu de plâtre à 
la fois, qui o’efi ni trop clair, ni trop épais ; il 
prend les briques les unes après les autres , qu’il 
imprime de ce plâtre avec fa truele fur un des 
lits, & fur un des joints de bout ; il pofe chaque 
briqué for fon champ , fuivant la direâion des 
cordeaux , fans les fraper ; mais U les apuie avec 
■ la main feulement, afin qu’il refie dans les join* 
tores une certaine épaiflTeur de plâtre , qui puHTe 
lier & acrocher l’enduit qui fe met après coup. 

Il a l’ittennon, en les pofaot, que les joints fe 
coupent birn les uns aux autres 1 , dans le milieu 

peu près de chaque brique . 

Quand toutes les briques font nlnfi porées,1 il > 
enduit fa cloü'on des deux côtés avec une bonne 
couche de plaire fort , mi-fin : defius ce premier 
enduit, U en applique on fécond de plarre fin , 
gâché clair , qu’il polit avec fa truele fans le 
grater, comme foor les ouvriers de Paris, & qui 
cependant efi très uni & très. poli. 

Lorfqu’il fe trouve des portes dans les cloifons , 
on y pofe les huilTeries, qu’on arrête folidement 
au plancher fupe'rieur , & qu’on ficelle dans les 
carreaux du plancher inférieur . Les montans & 
traverfies de ces huUrcries font en bois de fapin , 
auxquels font des feuillures ou rainures, dans lefi- 
queltes les briques eorrenc d’un pouce .environ . 
Ces montans d’huilTerie ont trois pouces d’épaifi- 
feur , fur quatre de largeur . 

Si les cloifions’ont -une loMueur bien étendue , 
on y pofie de difiance en diftance, comme de dix 
pieds en dix pieds , des montans en bois qui ont 
une double rainure , dans lefiquelles entrent les 
briques . 

Telle efi la maniéré dont on confiruic les cIoi« 
fions en briques , qu’on appelé à Lyon galandâ- 
^es , Ces réparations font aufTi fourdes , & même 
plus que celles en plâtre & en bois , qu’on em- 
ploie à Paris . Elles ont l’avantage de diminuer 
le diamètre des murs , de ménager l’efpace nui 
efi précieux, 5c de n’ètrc pas fi pefances que les 
autres cloifons. ( Jourtu de Pb^fiijut , totm IL ^ 

Procédé contre les Incendies» 

On a fait en 178 ? â Vienne , une nouvele éprenve 
du procédé imaginé par M. Frédéric , pour ren- 
dre les maifons incocobufiibles . Les incendies qui 
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font fr^uent en bien des endroits , font delirer 
qu’on l'adopte par tout . L’empereur l'a fait pu- 
blier; il conlUle en un compord de neuf parties 
d’argile, une de poil , une de tan & une d’eau 
de tannerie ; on y ajoute une treirieme partie 
de cendres, avec une dgale quantitd de sitble , fi 
l’argile efi bonne & bien grade , & une vingt-ein- 
quieine partie feulenieat de sbble & de cendres 
fi l’argile eit moins bonne. 

On pdirit le tout avec de l’eau , & on laide 
enfuite repofer cette pbte ; on l’dtend fur un plan- 
cher uni , en lui donnant l’épaideur .de trois ou 

Ï juatre doigts ; & on atache avec une ficele bien 
rotde de lavon une couche de paille de même 
dpaideur. Outre cette couverture prcTervative , il 
faut enduire le bois & tout le toit , d'une couche 
dpaide de la même pbte. 

Dts Nivéleminf . 

Le nivdlement eft une opération qui confiile à 
renvoyer des niveaua autour de l'édifice fur des 
parties immuables , & i les indiquer par des li- 
gnes ou repaires , qui , tous de même niveau , 
puifTent fervir à déterminer les pentes pour l’écou- 
lement des eaux , relativement h celles déjà ob- 
fervées dans les environs ; les profondeurs des ca- 
ves , les hauteurs des fols & des planchers com- 
parés entr’elles , & généralement toutes les par- 
ties de bbtiment . 

Les nivélemens fe fout avec des niveaux de 
difiérentes fortes ; le plus fimple et! le uhttu i 
icuitillet : c’efi une efpece de canon , le plus fou- 
vent de for-blanc , d'environ un pouce de diamè- 
tre fur quatre pieds de long , recourbé par chaque 
bout avec une fiole 'ou portion de tube de vérre, 
de trois ou quatre pouces de longueur , mafiiquée 
avec le for-blanc. 

Le nivttu i butlt , ou i plnnule , on 1 luniit , 
efi plus commode & plus exaél que le précédent ; 
il fe monte fur le même pied . 11 efi composé 
d’un tube fermé, rempli d’efprit de vin , dans le- 
quel on a réfervé une bulle d’air qui fort i faire 
connoîire le niveau. 

Ce tube efi fixé fur l’infirument , de maniéré 
que les lunetes ou pinnules font dans un niveau 
parfait avec lui , & forvent d les renvoyer de la 
même maniéré qu’avec le précédent inllrument , 
tournant aulfi à pivot fur Ton pied fans être dé- 
rangé pour chaque opération. 

Toits, 

Mefure de différente grandeur , félon les lieux 
oh elle cft en ufage; celle de Paris, dont on fait 
ufage en quelques autres villes du royaume , efi 
de fix pieds de roi . Son étalon ou mefure origi- 
nale efi au châtelet de Paris ; c’efi pourquoi on 
l’appele toife du ehdultt . 

On donne aufit le nom de toift à rinfitument 
avec lequel 6n mefure. 

Ans & Mdlitrr, Tome II'. 
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Tol/i i mur ; c’eft une réduêlion de plufieurs 
fortes d'ouvrages de miçonerie , par raport â une 
toife de gràs mur ; ainfi ou dit toi/er à mur de 
gris ou de légers ouvrages . 

Toi/e couranie I toife qui eft mefurée fuivaot fa 
longueur feulement, comme une loi/e de corniche, 
fans avoir égard an détail de fes moulures ; une 
toi/e de lambris, fans confidérer s’il efi d’apui ou 
de revêtement . 

Toife cube , follde , ou moffive ; toife qui eft 
mefurée en longueur, largeur & profondeur; elle 
contient 216 pieds cubes. 

Toift d'ichimiUoa ; on appelé ainfi la toife de 
chaque lieu oh l'on mefure, quand elle efi diflfé- 
reute de celle de Paris , comme la toi/i de Bour- 
gogne, par exemple, qui efi de fept pieds & de- 
mi . 

Toift de roi ; c'efi la toife de Paris, dont on fe 
fort dans tous les ouvrages que le roi fait faire , 
même dans les fortifications , fans avoir égard à 
la toife d’aucun lien. 

Toift terrée ou fuferficitlt ; toife qui eft multi- 
pliée par fos deux c&tés , & dont le produit eft 
de ;é pieds. 

Toife , efi l’art de calculer les dimenfions des 
ouvrages d’architeêture civile & militaire, c’efi-â- 
dire , les furfaces & les folidités de ces ouvrages; 
ainfi la première partie de cet art eft la multipli- 
cation , & la fécondé les réglés qu’il faut fuivre 
pour loifor les difiérentes parties de l’édifice , fui- 
vant les figures de ces panies ; ce qui doit être 
reporté aux articles oh l’on donne la maniéré de 
trouver la furface & la folidiié de différens corps, 
tels que le prifme, la pyramide, &c. 

Il efi vrai qu’il y a un cas particulier, c’efi le 
toisé de la charpente qui a une mefure particu- 
lière . Cette mefure efi la folive contenant trois 
pieds cubes de bois ; de forte que fi l’on a une 
piece de bois dont la longueur foit de 6 pieds , 
la largeur de ta pouces & l’épailTeur de é pou- 
ces , cette piece compofora une folive , parce 
qu’elle vaut J 2 pieds cubes. Mais comme la toife 
cube vaut aid pieds cubes, & que até divisé par 
3 donne 72, il fuit que la folive efi la foixante- 
douzieme partie d'une toife cube ; ce qui , pour le 
refie du toisé de la charpente , devient une fimple 
‘réglé de multiplication. 

Toisé fignifie donc le dénombrement par écrit 
des toifos de chaque forte d’ouvrages qui entrent 
dans la confiruâion d’un bâtiment , lequel fe fait 
pour juger de la dépenfo, ou pour efiimer & ré- 
gler l’elptit & les quantités de ces mêmes ouvra- 
ges. 

Toifer ; c’efi mefurer un ouvrage avec la toife 
pour en prendre les dimenfions , ou pour en faire 
l'efiimation . £t retoifer , c’efi toifer de nouveau , 
quand les experts ne font pas convenus du toi- 
SC . 

Toifer à toife bout tmeut ; c’efi toifer les ou- 
vrages fans retour ni demi-face , & les murs tant 
plein que vide , le tout carrément , fans avoir 
Yy 
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^gard aux raillies , <)ui doivent ndanmoint dire 
proporiionées au lieu qu’elles décorent . 

Toifer au* Ht & ctHtHnut ; c'eli meliiret tant 
plein que vide , en y comprenant les faillies ; en 
forte que la moindre moulure porte demi-pied , 
& toute mculure coutonde un pied , lorfque la 
pietre ell piqude & qu’il y a un enduit , &c. 

Toifer U coHVtriurt } c’ell mefnrer 1a fuperficie 
d’une couverture , fans avoir dgard aux ouvertures 
ni aux croupes , & en dvaluant les lucarnes , oeils- 
de-boeuf, areHieres, dgouts, faîtes, &c. en toifes 
ou pieds, fuivant l’ufage. 

Toi/tr ta taille dt pierre i c’ell rdduire la taille 
de toutes les fajoos d’une pierre aux paremens 
feulement , mefures k un pied de hauteur for Gx 

Î ieds courans par toife. Lorfque ce font des mou- 
ures , chaque membre courond de fon Glet efl 
compté pour un pied de toife , donc les Gx font 
la toife, c'eG-i-dite , que Gx membres couronds 
for une toife de long , qui ne font comptés que 
pour une toife i l’entrepreneur, font comptc’s pour 
Gx toifes au tailleur de pierre qui travaille à fa 
tîche . 

Toifer le boit ; c’eG rdduire & évaluer les piè- 
ces de bois de pluGeuis grblleurs , k la quantité 
de trois pieds cubes , ou de douze pieds de long 
fur Gx pouces de grAs, réglée pour une piece. 

Toi/ir le pavé ,• c’ell mefurer à la toile îcatrée 
fuperGciele , fans aucun retour. Le prix eG diGV- 
rent , félon l’ouvrage . Les ouvrages de fortiGca- 
tion fe toifenc k la toife cube , dont zi6 pieds 
font la toife. 

Oet droilt de Bdtiment . 

Les nivdlemens & plantations des bJtimens quel- 
conques , doivent être précédés , avant tout , de 
l’aquit des droits établis , fans quoi l’on s’expofe 
k des frais & amendes taxés par les ordooances. 

Le premier eG le droit d’alignement ; le deu- 
xieme eG celui de placer des b&rieres ; le troiGe- 
me eG celui des faillies. 

On ne peut planter ni ddiGer for le devant des 
rues & places publiques des villes ou villages , 
fans la permiGion do roi & de fon voyer . En 
payant pour la ville vingt-une livres Gx deniers , 
on reçoit la l^milTion de bâtir , & un alignement* 
relatif â la direâioa des rues ou aux vues publi- 
ques projetées. 

La permiflion & l’aliipiemeot reçus, l’on paye 
neuf livres pour le droit de placer des bârieres 
pour clorre l’emplacement dcGind k bâtir , aGn 
d’éviter les accidens qui pouroient arivtr pendant 
la nuit , & le prdbrver des gens mal intentio- 
nés . 

Ces bûrieres fe placent ordinairement k Gx pieds 
du mur de face, & fonr composées de châGis en 
charpente de neuf â dix pieds de hauteur, recou- 
verts de planches séparées ', de portes charetieres 
pour la facilité du fervice. 

Les faillies fe payent quatre livres potu chaque 
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efpece de petite faillie , & plus pour chaque ef- 
pece de grande. 

Det Oavriert^ 

Le premier & le chef des ouvriers eO l’archi- 
teâe : fon emploi eG de faire les plans & les 
'élévations des bâtimens , d’en diriger tous les dé- 
tails , de dreGer les devis & marc hés , & de régler 
les prix, lorfque les ouvrages font terminés . Dans 
les grands édifices , il eG ordinairement aidé des 
cootrdieurs, infpe&eurs, fous infpeéleurs ,& autres 
architeAes inférieurs . 

Après l'architeAe , le premier ouvrier eG le 
maître maçon . Son emploi eG de conduire la ma- 
çonerie du bâtiment, fuivant les plans & éléva- 
tions qui lui font donnés par l’architeéle ou fes 
prépofés , de fournir tous les matériaux , de les 
employer, & d'en- ditiger l’économie ; ce qu’on 
appelé entreprife. 

Le deuxieme ouvrier eG le maître-compagnon , 
homme de conGance & inGruit dans l’art , qui 
agit pour les intérêts du maître maçon & en Ion 
abfence . Son emploi eG de donner tous fes foins 
â la main-d'ccuvre , à faire l’appel des ouvriers 
lé matin & le foir , & le rôle pendant la jour- 
née ; â donner récépiGé des matériaux â mefure 
qu’ils arivent , à emmagafmer & prendre foin 
des équipages oc utenGles ; en un mot , â l’éco- 
nomie générale du bâtiment . 

Le iroiGeme ouvrier eG l'appareilleur. Son em- 
ploi eG de conduire les épures d’après les détails 
du maître maçon , d’appareiller les pierres , & 
d’en Gxer les dimenGons . Le prix de fa journée 
eG d’enviroo trois livres â Paris . Il eG quelque- 
fois aidé par des compagnons ou garçons do tas , 
appareilleurs inférieurs . Le prix de leur journée 
eG moindre. 

Le quatrième ouvrier eG le tailleur de pierre . 
Son emploi eG de tailler la piene &de lui don- 
ner les formes qn’elle doit avoir , fuivant les di- 
menGoos que lui a données l’appareilleur . Le prix 
de fa journée eG depuis trente cinq jufqu’à qua- 
rante-cinq fous . 

Le cinquième ouvrier eG le pofeur . Son emploi 
eG de mettre en place les pierres , de les pofer 
de niveau & â-plomb , & d’en feier les joints 
lorfqu’il eG néceGaire. Le prix de fa journée eG 
d’environ quarante-cinq fous. 

Le Gxieme ouvrier eG le feieur de pierre dure . 
Son empbi eG àe feier les pierres dures â la feie 
fans dents, â raifon de quatre k cinq fous le pied 
carré, pour les pienes ordinaires , & jufqu’à dix 
fous pour les pierres de liais . 

Le fepticme ouvrier eG le feieur de pierre ten- 
dre . Son emploi eG de feier , avec fon aide , les 
pierres tendres â la feie â dents . Le prix de 
la journée eG d’environ trente- cinq â quarante 
fous. 

Le huitième ouvrier cG le compagnon maçon . 
Son emploi eG de coaGraite les ouvrages en plâ- 
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tte . Le prix de fa journde eO d'environ quirantt I 
fous . ' 

Le neuvième ouvrier eft le limonfîn . Son em- 
ploi e(l de conOroire les ouvrages en mortier . Le 
prix de fa journée eft d’environ trente-fîx fous. 

Le dixième Sc dernier ouvrier eA le manceuvre. 
Son emploi eA de faire les ouvrages bas & rudes , 
& de fervir les antres. Le prix de fa journée eO 
de vingt-cinq à trente fous . 

Ceux qui fervent les matons , un feul pour cha- 
cun , bâtent le plâtre , le paAent , le gâchent , & 
le portent aux matons pour l’employer. 

Ceux qui fervent les pofeurs , au nombre de 
deux ou trois pour chacun , les aident â porter , 
lever & rouler les pierres dans leur place. 

Ceux qui font employés aux chariots , font Ax 
pour les traîner , & on ou deux fuivant par-der- 
riere, qu’on appelé derdenrr , chargés chacun d’une 
pince pour aider â la roue . 

Ceux qui font employés à barder les pierres , 
c’cA-à-dire , â les mettre en chantier & à les re- 
muer , appelés bafdtuTs , font par bandes de trois 
ou quatre chacune , s’enir’aidant mutuélement ; 
un deux conduifant la bande. 

Ceux qui font employés aux engins , font plus 
ou moins , fuivant les befoios . 

Un douzième ouvrier , employé par le maître 
majon,dc qui n’eA appelé que lorfque le bâtiment 
eA Ani,eA le toifeur. Son emploi, & fouvent foir 
feul talent , eA de favoir toifer toutes les patties 
do bâtiment fuivant les ufages & la loi , d’en 
dreAer les mémoires , 8c d’y mettre des prix rela- 
tifs aux marchés ’& â l’efpece d'ouvrage . Le |»ix 
de fon travail eA ordmairement de dix pour mille 
du montant des mémoires , 8c moins dans les 
grands édifices . 

Dt$ tKlils Û" mâchintt dont fo forint Itt mêjons 
& teiliturs dt pitm dm ta idiimont . 


Une réglé de boit plate , de fix pieds de long , 
qui fert aux maçons pour tirer des lignes fur des 
planchers, mors, 8tc. Il s’en trouve de cette efpece 
qui ont jufqu’â douze pieds de long. 

Une réglé de bois de fix pieds de long , mais 
carrée , qui fe place dans les embrâfures des portes 
8c croifées, pour en former la feuillure. 

Une réglé de boit de quatre pieds de long, car- 
rée comme la derniere , « fervent aux mêmes ufa- 
ecs. Ces trois efpeces de réglés fe pofent fouvent 
& indifféremment à des fnrnces fur lefouelles on 
pofe les deux pieds do niveau , afin iTenibrafier on 
plus long efpace,8c pir-iâ prendre un niveau plus 
juAe. 

Une éguerre ie fer mince, depuis dix-huit pouces 
jofqu’â trois pieds de longueur chaque branche , â 
i’ulage des tailleurs de pierre . 

loArument de bois appelé fauffe-ignene , fame- 
relt ou beavean droit , fait pour prendre des ou* 
vertnres d’angle. 
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InAroment auAi de bois, appelé bettvean eeneave ^ 
fait poqr prendre des angles mixtes. 

InArument appelé btmeau conveat , fiait aoAi 
pour prendre des angles mixtes. Ces trois inAru- 
mens fe font depuis un pied jufqu’â deux pieds de 
lenteur chaque branche , 8c la longueur â pro- 
ponion . Ils peuvent s’ouvrir 8c fe termer tout-â- 
fait par le moyen de charnières 8c de doubles 
branches . 

Fanjje égnerrt ou pend compas , qui fert â prendre 
des ouvertures d’angles 8c des efpaces , 8c que les 
appareilleurs portent fouvent avec eux pour appa- 
reiller les pierres . 

Petit compas â l’ufage des tailleurs de pierre. 

loArument appelé mveau, qui, avec le fecours 
d’une grande réglé , pour opérer pins juAe , fert 
â pofer les pierres de niveau , â mefure que les 
murs s'élèvent . 

Niveau d’une autre efpece . 

Réglé tf appareilleur , ordinairement de quatre 
pieds de long , fur laquelle les pieds 8c les pouces 
font marqués , 8c que les appareilleurs portent tou- 
jouts avec eux dans les batimens . 

Coin de fa d’environ deux ou trois pouces de 

Î irfififeur , 8t depuis huit jufqu’â douze pouces de 
ong, pour fendre les pierres 8c les débiter. 

Malle de fa appelée grijfe maffe , d’ea vison dent 
â trois pouces de gr&fleur , fur dix â quatorze 
pouces de long , 8c qui avec le fecours du coiO| 
comme noos l’avons vu ci-devant , fert â fendre 
8c débiter les pierres. 

Autre majfe de fer plus petite que la pcécédente, 
appelée petite maffe , d'environ dix-huit lignes ou 
deux pouces de nâAeur, fur fis â huit pouces de 
long, qui, avec la pointe ou poinçon, fert â faire 
des trous dans la pierre. 

Marteau* appelés tfiut , â l’ufage des tailleurs 
de pierre , lorfqu’ils ont des maAes de pierre â 
rompre. Ces efpeces de marteaux ont depuis deux 
jufqu’â trois pouces de grfls , 8c depuis oeuf pou- 
ces jufqu’â un pied de long, 8c les deux boots en 
font creufés en forme d’un V. 

Autre têtu plus petit 8c plus long , 8c dont un 
cité eA fait en pointe, â l'ofage des maçons pour 
démolir . 

Marteau â deux pointes , dont fe fervent les 
tailleurs de pierre pour dégroflir les pierres dures , 
les piquer 8c les roAiquer. 

Marteau â pointe fervent aux mêmes ufages que 
le précédent , 8c aminci par on bout en forme de 
coin , avec un Tranchant taillé de dents qu’on ap- 
pela brêttlures ; et c6té fert pour brételer les pier- 
res dures ou tendres lorliqu’elles ont été dégroffiet 
avec la pointe du même matteau'. 

Marteau dont le c&té brételé fert aux mêmes 
ufages que le précédent , 8c l’antre c6té appelé 
hache ,lttt pour hacher les pierres 8c les finir lorf- 
qu’elles ont été brételées . 

Martaeii donc le eâté fans brételore eA appelé 
êerêe, 8c l’autre auQî appelé hache, miis plus pe- 
tite , eA fait pour dégroffir les pierres teadresi 

ïr i) 
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Mamau dont les deux côids font faits pour tail- 
ler & dégrolTir la pierre tendre. 

CifttH large , mince fi. acerd par un bout , ^ui , 
avec le fecours du maillet , fert à tailler les pier- 
res & les dguirir . 

Mariitu i l'ufage des maçons , dont un chti ell 
carrd & l’autre el) fait en hache , pour ddmolir les 
cloifons ou murs faits en plâtre . 

Mêtitau à deux pointes aulTi i l'ufage des ma- 
çons , pour démolir toutes efpeces de mors en 
ÿlâtre, moélon ou pierre. 

Mamau carré d’un côté & â pointe de l’autre , 
ainlî que le précédent , aulTi â l'ufage des maçons 
pour démolir . 

Mamau plus petit que les autres , & appelé 
pour cela haebm , i caufe de la petite hache qu’il 
a d’un c6té ; l’autre ell carré . 

Mamau appelé tifc'tntroir ; les deux côtés font 
faits en hache, mais l’une ell tournée d’un fens 
& l’autre de l’autre. Il fert aulTi aux maçons pour 
démolir les murs & cloifons en plâtre. 

Poinfon qui , avec la malfe & le maillet , fert 
â percer des trous dans la pierre . 

Efpece de marteau de bois appelé maillet 
moins pefant que la malle, & par conféquent plus 
commode pour tailler la pierre avec le cifeau ou 
le poinçon . 

ci/tau à main â l’ufage des mtçons ,pour tail- 
ler les moulures plates des angles des corniches 
en plâtre : il y en a de pluficuis largeurs , félon 
les moulures . 

Gouge , efpece de cifeau arondi fait pour tailler 
les moulures rondes des mêmes angles de comi 
che en plâtre : il y en a aulTi de plulîeurs grôf- 
fitors, félon les moulures , & plus ou moins cin- 
trées, félon les courbes. 

Inllrument appelé riflard fans brftelure^ â l’u- 
fage des maçons & tailleurs de pierre , pour rider 
& unir la pierre, ou les murs en plâtre lorfqu’ils 
font faits. 

Autre riflard ai'ec ôr/te/urr , fervant aux mêmes 
ofages que le précedent. 

Aiguilla ou trépan acéré par le bout , pour per- 
cer la pierre ou le marbre avec le fecours d’un 
levier â deux branches. 

Rabat tout de bois, dont le manche a environ 
depuis (il iufqo’â huit pieds de longueur, qui fert 
aux Limoulins dans les bâtimens pour corroyer le 
mortier, éteindre la chaux, &c. 

Indrument de fer appelé houe , emmanché fur 
lin bâton â peu près de même longueur que le 
précédent , fervant aux mêmes ufages , fur- tout 
en Allemagne. 

Indrument de fer appelé drague , très- mince, 
& percé de plufieurs trous d’un côté, l’autre ayant 
une douille fur laquelle s'emmanche une perche 
depuis fept jufqu’â dix & douze pieds de lon- 
gueur, avec laquelle on tire le fâbie du fond des 
rivières . 

Petit morceau de bois for lequel on envelope 
ut cordeau ou une ligne, efpece de hcele qu’on 
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ap^lc fauet , au bout de laquelle pend un petit 
cylindre de cuivre , de plomb ou de fer, appelé 
plomb , qui fert i prendre des aplombs , niveaux 
& alignement . 

Indrument de fer appelé randele , large, mince, 
coudé par un bout & apointé par l’autre , en- 
foncé dans un manche de bois, pour rider la piene 
& fur-tout le plâtre dans des parties circulaires . 

. Pareil indrument de fer appelé eroebet fans bré- 
telure , fait aulTi pour rider la pierre dans des par- 
ties plates de unies. 

Semblable indrument de fer , mais avec bréte- 
lures, fervant audi aux mêmes ufages. 

Indrument de fer appelé aulfi riflard, compofé 
d’une plaque de tôle fune , amincie de deux cô- 
tés avec des btéielures d’un côté & fans brételure 
de l’autre , atachée au bouc d’une tige de fer i 
deux branches d’un côté & â pointe de l’autre , 
entrant dans un manche de bois , à l’ufage des 
maçons, pour rider les murs en plâtre lorfqu’ils 
font faits. 

Indrument de cuivre appelé truele , ayant par 
on bout une plaque large , mince , arondie de cou- 
dée , & par l'autre une pointe coudée , enfoncée 
dans un manche de bois dont les maçons fe fer- 
vent pour employer le plâtre. Cet indrument ed 
plutôt de cuivre que de fer , parce que le fer fe 
rouillant par l'humidité , lailTeroit fouvent des ta- 
ches jaunes fur les murs en plâtre. 

Autre tr«r/v de fer, plate, large, mince de poin- 
tue par un bout , de à une pointe coudée de l’au- 
tre , emmanchée dans un manche de bois , pour 
employer le mortier; elle ed plutôt de fer que de 
cuivre , parce que les fels de la chaux de du la- 
bié la rongeroient , de feroieot qu’elle ne feroit 
jamais unie ni lilTe. 

Semblable truele, mais avec des brételures , pour 
faire des enduits de chaux fur les murs. 

Indrument appelé pic d’environ douze â quin- 
ze pouces de long, â pointe d’un côté de â douil- 
le par l’autre, emmanché fur un bâton d’environ 
trois ou quatre pieds de long, â l’ufage des ter- 
raltiers. 

Indrument appelé pioche d’environ douze â 
quinze pouces de long , dont un bout ed aminci 
en forme de coin de rautre â douille, emmanché 
audi fur un bâton de trois ou quatre pieds de 
long . 

Pelle de bois, trop connue pour en faire la de- 
feription : elle fert aux lerrafliers de aux Limoodos 
dans les bâtimens. 

Bâton rond appelé bâte, plus grôs par un bout 
que par l’autre, fait pour barre le plâtre, en le 
prenant par le plus petit bout. 

Hotte contenant environ un pied cube de terre, 
qui fert aux terradiers de aux LimouCns dans les 
bâtimens, pour traofporter les terres. 

Brouete traînée par un feul homme ; elle con- 
tient environ un pied cube de terre , de fert audi 
aux terradiers de aux Limoulins pour tranfporter 
ta es terres , de la chaux , du mortier , dtc. 
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Binisu traîné par dcui hommes ; il contient 
environ cinq à lix pieds cubts de terre , & fert 
aux mdines ufages que les brouetes. 

InDrument de bois appelé ci/eau , It l’ufage des 
Limoufins , pour tranrporter le mortier fur les 
épaules. 

de bois i l’ufage des ma{ons, dans la- 
quelle on gâche le plâtre pour l’employer . 

Panier d’olier clair, d’environ deux pieds à deux 
pieds & demi de diamètre, à Tufage des maçons 
pour palTer le plütie propre à faire des crépis. 

Efpece de ïamit appelé fat , fait audi pour ta- 
mifer le plitre , mais plus 6n que le précédent , 
& propre it faire des enduits. 

Inlirument de bois appelé bar, d’environ lix à 
fept pieds de long fur deux pieds de large , avec 
des traverfes , porté par deux ou plufieurs hom- 
niK , fait pour tranfporter des pierres d’un moyen 
poids dans les bàtimens ; les trous font faits pour 
y palTer , en cas de befoin , un boulon de fer cla- 
veté pour rendre le bar plus folide. 

Inlirument aulTi de bois , appelé crviere , avec 
des traverfes comme le précédent , fervant aulfi 
aux mêmes ufages. 

Scie fans dent pour débiter la pierre dure ; elle 
e(I manocuvrée par un ou deux hommes, lorfque 
les pierres font fort longues. 

Efpece de cuillère de fer , emmanchée fur on 
petit büton , depuis lix jufqu’à dix pieds de long , 
à l'ufage des fcieurs de pierres , pour arofer avec 
de l'eau & du grès les pierres ou ils débitent ^ la 
fcie fans dent. 

Scie avec dent pour débiter la pierre tendre, 
manccuvrée par deux ou quatre hommes, félon la 
grftfleur de la pierre. 

Scie à main avec dent , faite pour feier les joints 
des pierres 'tendres , & par-li , livrer paflage au 
mortier ou au pBtre, & faire liaifun . 

Inlirument appelé demoifetle , dont on fe fert 
en Allemagne pour corroyer le mortier; c’eli une 
efpece de cône tronqué dans fon fommet , dont 
la partie inférieure elt armée d’une maffe de fer , 
& la partie fupérieure d’une tige de bois en for- 
me de T , pour pouvoir être manoeuvré par plu- 
fieurs hommes . 

Sciei main fans dent, faite pour feier les joints 
des pierres dures, & faire palTage au mortier ou 
an plâtre , pour former liaifon . 

Lame de fer plate , d’enviran trois pieds de long , 
appelée fiche , faite pour heher le mortier dans 
les joints des pierres. 

Aflfemblage de charpente , appelé brancard , d’en- 
viron cinq 1 lix pieds de long , fur deux ou trois 
pieds de large & de hauteur , fait , avec le fe- 
cours du gruau ou de la grue , pour monter fur le 
bâtiment des pierres de fujétions ou desmoélons. 

Inlirumeot appelé baurigHet , avec lequel , par 
1« fecouts du gruau ou de la grue , on monte des 
moëlons fut le bâtiment ; les cordages s’appelent 
bra/er ée bimrijuet, & le fer 1’ ejfe du meme bou- 
rigutt . 
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Chdjfit de bois , appelé manivete , de deux ou 
trois pieds de hauteur, fur environ dix-huit pou- 
ces de large , percé de plulîeurs traus pour y pla- 
cer un boulon à la hauteur que l’on juge â pro- 
pos, à l’ufage des maçons & tailleurs de pierres, 
pour fervir, avec le fecours do levier, à lever les 
pierres ou route efpece de fardeau. 

AlTemblage de charpente', appelé meuton, d’en- 
viron quinxe 1 vingt pieds d'élévation , dont on 
fe fert pour planter des pilotis. Cet aflemblage efl 
compofé de plulieurs pièces, dont la première ell 
un grâs billot de bois, appelé mouton^ frété par 
les deux bouts , ataché au bout de deux corda- 
ges , tirées & lâchées alternativement par des hom- 
mes ; ces cordages roulent fur des poulies , & c'ell 
ce qu’on appelé fonetes. 

Échafaud dont fe fervent les maçons dans les 
bàtimens ; il efl compofé de perches , de boulins , 
atachés deffus avec des cordages, & de planches 
ou madriers pofés delfus, & far lefquels les ma- 
çons travaillent â la furface des murs. 

Sonde , compofé de plufieurs tringles de fer , 
félon la profondeur du terrain que 1 on veut fon- 
der , chacune de fix i fept pieds de long , for 
quinze â dix-huit lignes de grôlieur en carré, por- 
tant par le bout d’en-baut une vis , & par l'au- 
tre une douille creufée & â écrou , qui fe vifie 
avec une efpece de cuillère en forme de vrille 
pour percer le terrain . 

Une chèvre faite pour lever les fardeaux d’une 
moyene pefanteur, compofée d’un treuil, d'un 
cordage, de deux leviers, d’une poulie , de deux 
bras, & de deux traverfes. 

Cabeflan , appelé dans les bàtimens vindat , qui 
fert i tranfporter des fardeaux , en faifant tourner 
par des hommes les leviers, qui entrent dans les 
trous du treuil, & qui, en tournant, enfile d’un 
côté le cordage , & de l’autre le défile . 

Leviere ou don/inr de différence longueur, â l’u- 
fage des bàtimens. 

Gruau d’environ trente à quarante pieds de hau- 
teur, fait pour enlever les pierres, les grôlies piè- 
ces de charpente , & toute efpece de fardeau fort 
lourd , pour les pofer enfuite fur le bâtiment ; il 
ell compofé de leviers , d’on treuil , d’un cordage 
& de deux ou trois poulies. 

Une grue d’environ cinquante à foixante piet|s 
de hauteur , fervant aulTi à enlever de grands far- 
deaux, & compofée d’une roue fermée dans fa cir- 
conférence , & dans laquelle les hommes marchent , 
8c en marchant font tourner le treuil , qui enve- 
lope la corde on câble ataché de l’autre côté à 
un grand poids. 

Inlirument appelé louve, qui s’engage dans la 
piene que l’on doit enlever & pofer lur le bâti- 
ment, afin d’éviter par-lâ d’écorner fes arêtes, en 
y atachant des cordages , & en même temps afin 
que les pierres foient mieux pofées , plutôt 8c plut 
facilement ; ce qni produit de l'accélération nécef- 
faire dans la bâtilTe. 

Cifeau i huvtr , d’envirOD dix-huit pouces de long . 
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Nous avons confult^ & extraie , pour plurieott 
des articles pr^cédens coacemant la mafmtrlt, les 
exccllens Me'nnoices que M. Lucotie a donnds fur 
cet art dans l'anciene Encyclopddie , & ceux qu’il 
a raïïemblds dans fon nouveau Traité. 

ART DU MAÇON PISEUR. 

On conçoit aifément pourquoi une coutume , 
qui n’a pas pour principe une utilité réelle , peut 
lire circonfcriie dans une province ; mais on ne 
rend pas li hcilement raifon de cette localité , 
fi on peut s’exprimer ainfi , quand elle tend au 
bien général , ibil relativement i l’économie fur 
les matières premières , foit k la diminution & à 
la promptitude du travail . L’An du Mafon Pi- 
ftar dont il va dite queflion, renferme ces avan- 
tages. 

Cet art de confiruire en pifd fe iranfraet de gé- 
nération en génération dans le Lyonois & dans 
les provinces voifioes , par une fucctllîon non in- 
rerrompue , I remonter jufqu’aux anciens Romains 
qui les baÛierent, & vrai-femblablemenr l’y ap- 
poricrenr , ainfi que la culture de la vigne , & 
nombre d aurres arts dans la pratique defquels on 
retrouve encore & leurs termes & leur génie. 

Un voyageur ell agréablement furpris quand il 
approche de la viile de Lyon , de voir les colli- 
nes & les campagnes qui l’environent chargées de 
maifons richement décorées & élevées i la hau- 
teur de deux ou trois étages , fur 'une étendue va- 
fle & ptoporiionée . 

La chaux réduite en mortier en recouvre les 
murs, & lui laide ignorer que ces bîlimens ne 
font qu’une terre pifée. La maifon du cultivateur 
moins élégante & tout aulfi foliée que celle du 
maître , n’en différé que par les parois des mors 
qui ne font pas crépis. 

La province du Dauphiné , du cdté du Pont- 
de-Eonvoilîn & des Avenieres , fournit une terre 
dont le grain ell fi liant , que les murs font unis 
comme fi l’on avoir paffé le polilfoir par-defius , 
Il ell rare , dans cette province , de trouver des 
maifons enduites de mortier. 

Il n'ell prefqu’aucun pays où l’on ne rencon- 
tre de la terre propre à bliir. On jugera par ce 
que noos allons dire, combien cette méthode ell 
préférable, plus économique , plus prompte, & 
plus folide que celle qu’on emploie communément 
dans les environs de Paris & ailleurs. 

Une muraille en pi/lf, cooftdérée dans ce qui la 
earaélérife , ell un aÜemblage de malles de terre 
naïutele , mais de qualité particulière , rendues, 
coropaéles & dures par l’an feul du piftar, pla- 
cées tant bout 1 bouc que les unes fur les autres, 
conféqnemmeni 1 la longueur & I la hauteur qn’on 
a voulu lui donner ; portant toutes comme autant 
de pierres de parpaing pofées de champ, l’uie& 
l’antre purement, & formées dans la place qu’el- 
les occupent pelletée i pelletée, pour ainfi dire, 
dans une forte de moule dont on dépouille la pre- 
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miere fi-tât qu’elle y a pris la forme qu’elle doit 
garder, pour le difpofer en faveur de la fécondé 
qu’on en dépouillera à fon tour pour commencer 
la iroifieme , ainfi de fuite jul'qu’l fin d’oeuvre . 

Parmi tous les accidens nuifiblaq aux édifices , 
il n’y a que ceux qui provienent de l’eau qui 
foienc plus formidables pour les murailles en pifé , 
que pour celles où le mortier de chaux & sùble 
lie le moclon le plut dur & le mieux lié ; aulfi 
ne fe difpenfe-c-on jamais découvrir de bons toits 
toutes les confiruélions en pifé , comme d’entre- 
tenir foigneufement l’intégrité de ces toits , comme 
encore de donner i tous les murs, non feulement 
de bons fondemens en majonerie de chaux , sable 
& moélons durs, mais encore un foubalTemcbt de 
deux à trois pieds hors de terre de même majo- 
nerie au moins que les fondement , tant pour les 
murs de refend que pour ceux de face & de ' 
clùiure , h l’effet que le pife' ne commence 
qu’au delTus du niveau que l’humidité du fol & 
le rejaillifTemeot des eaux pluviales peuvent 
atteindre . 

Une maifon en p'/é, conflroite félon l’art , & 
entretenue de man iere que l’eau , ou feulement une 
grande humidité ne puiffe pénétrer , ù certaine 
profondeur , les maffes de terre qui en conilitnent 
les murailles , & dont les faces expofées aux in- 
jures de l’air extérieur feront conllament munies 
d’un bon crépi de mortier de chaux & de sable , 
ne durera pas moins que celle dans la conlIruSioa 
de laquelle on n’aura admis que la meilleure ma- 
{onerie . 

On en pouroit citer de vingt pieds 8c plus de 
hauteur en pifé pur , au deffus du foubalTement , 
qui font encore en três-bon état , & qui néan- 
moins fublillent depuis plus d’un fieclc & demi , 
fans avoir ex igé ni de plus fréquentes ; ni de plut 
importantes réparations que toute autre. 

En un mot , les conliruêlions en pifé font ef- 
fentiélement durables, & du nombre de celles qui 
nous préfervent le plus efficacement des accidens 
contre lefquels on implore les fecours de l’archi- 
teâure ; & elles ont le triple avantage d’être 
promptement terminées & habitables , de coâter 
moins que toute autre , & de fournir lors de leur 
démolition un engrais merveilleux pour certaines 
cultures . 

En effet , cette terre reliée dans une inadion 
prefqu’abfolue pendant une longue fuite d’années, 

& pénétrée néanmoins pendant tout ce temps d’ex- 
halaifons animales, perd bient&tau grand air, par 
le fecours des pluies, des rofées , des gelées fur- 
tout., fa dureté artificiele , & s'emprefle de déve- 
loper les fels dont elle ell reliée pourvue , ainfi 
ue ceux qu’elle a acquis , comme d’en abforber 
c nouveaux , fSc de les rranfmetrre aux végétaux 
dont on lui a confié la nouriture . Elle fait fur- 
tout des merveilles dans les vignes & dans Ica 
terres ù froment. 

Le maqon pifeur doit (avoir tout ce que fait le 
ma{ou conlltuâeut en pierres, & de plut tout ce 
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oui fiit l’objet de ce Mémoire ; il faut auHi qu’il 
loit pourvu de tous les io!irumens qu'exige ta ina- 
fonerie eu général , & en fus qu’il foit muai de 
ceux que' nous allons ddciiie . ÿu/tz U Planch$ dt 
l'ért du Maçon Pi/tur^ 

L’efpece de moule dans lequel on forme chaque 
malTe en patiiculier, eii plus ou moins long, de- 
puis cinq pieds & demi jufqu’i treize . Ou ne 
pafTe pas cette derniere mefurp , pat la raifon 
unique que le moule deviendroit trop difficile i 
manier. 

L’ouvrage efl plut&t expddid quand on ufe des 
plus longs moules i mais la diflribution des mai- 
fons ne Te permet pas toujours ; quelquefois mime 
«Ile demande qu’on en falTe au deiïous de cinq 
pieds & demi de longueur, en faveur de cenaines 
parties . 

Pour fixer notre imagination , n’envifageons ici 
^u’un moule de huit pieds; c’eft le plus ufitd, fi 
ce n’efl quand il s’agit d’enclâre les champs . 

Or, pour un moule de huit pieds de longueur, 
il faut quatre lanjoniers . 

Le lançonier , A Fig. 4 , PI. du Ma^on Pifeur , 
cil bout de chevron de coeur de bon chine , ou de 
quelque autre bots. fort de liant i un degrd fupi- 
rieur , de trois pouces d'dquâriffage , long Se trois 
pieds, deux pouces au moins , traverfd de part en 
part pris de chacun de Tes bouts , d’une mortoife 
de fept pouces de long en deflps & de fix pouces 
trois lignes en defTous, i caufe de l’obliquitd de 
la paroi la' plus voifine du bout ; enfin , large d’un 
pouce , entre deux joues d’un pouce d’dpaifTeur 
chacune . 

Cet murtoifes lailTent eh arriéré d’elles quatre 
pouces de talon mefurant delTus, & quatre poucK 
oeuf lignes mefurant defTous , & entr«llcs deux , 
feize pouces de corps . 

Tout efl exécutd carrdment , i la rdferve feule 
du biais des parois voifines des boots ; mais tous 
les angles font abattis & arondis , principalement 
cenx de l’dquàrilTage . 

Plus le moule efl long , plus il faut de lan(o- 
niers, en raifon de quatre pour huit pieds ; en 
quelque nombre qu'ils foient pour chaque dqui- 
page, ils doivent tous itre égaux entreux , & 
lemblables dans leur forme. Ils portent chacun 
deux a'iguilles. 

Les aiguiller , B Fig. j , forment comme les 
deux montant d’un chiftis , dont le lançonier fe- 
roit iatraverfe inférieure. Ce font autant de bouts 
de chevrons de mime bois & de mime équbriflàge 
que les lançoniers , de trois pieds & demi de lon- 
gueur , terminés par le bas en tenons d'un pouce 
d'épaificur & de fix de longueur , entre deux 
épaulemens d'on pouce de faillie ou d'un demi- 
pouce feulement , vu qu’on peut , fans inconvé- 
nient , réduire à deux pouces d'épaiffeur des 
aiguilles. 

Ces tenons deflinés i traverfer les mortoifes des 
lançoniers, n’en rempliffent jamais que la lar- 
geur ; mais on y introduit un coin entre talon & 
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tenon , pour maintenir celui-ci dans le point d’é- 
loignement de celui-là , qu’exige le grit-de-mur 
déterminé: or, c’efl pour que ces coins portent à 
plein joint fur la paroi en talon , par une de leurs 
faces d'épaiffeur , tandis que l'oppofée appliquée 
à l'aiguille ell à-piomb, conféquemment pour que 
la paroi en talon racheté par fon biais , le biais 
du coin jeté tout entier de ce chté , que les mor- 
toifes font plus longuet de oeuf lignes en defTus 
qu’en défions . 

Les coint , C Fig, J , font des morceaux de 
planches de chêne dun pouce d’épaiffeur , taillés 
en triangle reélangle , de feize pouces de côté 
oppofé à l'hypoténufe , & de quatorze pouces de 
éôté oppofé à la pointe ou de tête, ayant par 
conféquent trois lignes de diminution par pouce 
de longueur ; ils rempliffent avec le tenon toute 
la longueur de la monoife comme fa largeur , 

J juand ils font enfoncés jufqu’à ce que leur tête 
bit affleurée avec le defius du lançonier. Il en 
fant autant que d’aiguilles . 

Quand la pointe des coins opposés afflenre le 
defTous du lançonier, ou, ce qui revient au même, 
quand ils ne font engagés que de trois pouces , 
nntervalle qui fépare les aiguilles l’une de l’au- 
tre , efl le plut grand qu’il puifie être & fe trouve 
de vingt-deux pouces j « quand leur tête s’affleure 
avec le defius du lançonier , l’intervalle n’efl 
plus que de feize pouces , d’oh l’on peut con- 
clure que tout intervalle depuis vingt-deux pouces 
jufqu’a feize , ell également facile à fixer entre 
les aiguilles. 

Pour alTurer celui qu’on a déterminé , on perce 
le coin avec une vrille à fleur du defius du lan- 
çonier, & on le traverfe d'une brochete de fil de 
fer. 

Ces coins fuffiroient fi on élevoit des murs fans 
leur donner du fruit, ou fi le fruit étoit toujours 
égal pour chaque face , ainfi que dans les murs 
de clôture i mais comme la bonne conflrnâion 
exige , par raport aux murs de pourtour des mai- 
fons , que leur furface extérieure fe reproche de 
l'intérieure à mefure qu’ils s’élèvent, & que celle- 
ci refle à plomb depuis le rez de chauffée jufqu'au 
fommet ; comme , d’un autre côté , ce feroit une 
fujéiioo pénible que d’avoir des coins pour le de- 
hors & d'autres pour le dedans , on en a de très- 
petits qui fauvent de cetembaras; ce font les /re- 
fruitt . 

Les fixe-fruits, D Fig. 6, font comme envient 
de le dire, de petits coins, dont les faces paral- 
lèles ne font éloignées l'une de l’antre que d'un 
pouce, à l’effet qu’-ils entrent dans la mortoife , 
& dont les faces obliques répondent au fruit qu’oo 
fe propofe de donner fur tant dehauteur, comme, 
par exemple , de deux lignes par pied de hauteur , 
fi la maçonerie efl de niveau , comme cela doit 
être . 

Toutes les pièces dont il vient d’être fait men- 
tion , font uniquement deflinées à maintenir les 
iênehet . 
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Les banches , E Tig. t , font des tebles en curé 
long , d’ais de fapin pour le mieux , dont la lon- 
gueur conOicue celle du moule , & dont 1a hau- 
reur ell louiours iîide à deux pieds & demi , afin 
que les piTeurs puilTent enjamber fans trop de 
peine pat-delTus les bridis dont nous parlerons , 
& qui font apuides fur les rives fupr'rieures de ces 
tables pofées de champ , afin qu’ils puiiïent en- 
jamber , dis-je , dès le commencement de la b'in- 
Mf, c’efi ainfi que fe nomme, en terme de l’art, 
ce que nous avons nommé ci-devant malft dt 
trrrr ; comme on nomme banchts mctii/ts ou 
Itablits , ce que nous avons appelé moult jufqu’à 
préfent . 

Les btncbti donc font des tables unies & pla- 
nes, quant i la furface qui doit toucher 1 la terre 
pifée , & bitées de fortes bâtes fixées par des clous 
fur la furface oppofée . 

Les UnprùtTt s'cfpacent de deux pieds & demi , 
mefurés de milieu â milieu . 

En conféquence de cette détermination , les 
bâres doivent toujours être appliquées fur le mi- 
lieu des parties des hanches , qui répondent anx 
intervalles qui féparent les lanjoniers , en forte 
que les hanches de huit pieds en ont trois , dont 
une au milieu & une à un pied fix pouces de 
chaque extrémité, mefurant de fan milieu â la 
rive ; il n’efi pas hors de propos de fortifier cette 
rive par une bande de fer d’un pouce ou un peu 
plut de largeur, & d’une ligne ou deux d’épaif- 
feut , repliée fut les deux rives en crampon , & 
fixée par clous , en vue d’obvier aux fentes qui 
poutoient s’y faire. 

Les ais qui conilitnent les hanches font épais 
d’un pouce , 8c jointés â rainures 8c languetes ; 
les bâres ont aiïex de neuf lignes d’épaiffeur 8c de 
cinq pouces de largeur. 

Pour manier plus commodément les hanches , 
on les munit d’un pont de fer â pâtes, fixées par 
clous fur le haut de la bâre la plus près de l’ex- 
trémité, 8c formé en poignée. C’eft ce que l’ou- 
vrier nomme manete. 

Ces hanches apuiées par leur rive inférieure fur 
les lanconiers, & retenues â dos par les aiguilles, 
ne réfillcroient pas à l’éfort de la terre obéilfant 
en pifon , fi les ai^illes n’étolenr maintenues dans 
le haut par les brides. 

■ Les brides , F Fig. i , ne font autre chofe qu’un 
bout de bâton coupé de longueur jufte de erbs- 
de-mur, 8c pofé en étréfillon entre l’une 8c l’an- 
tre hanche au plus haut , tandis qu’une corde em- 
bralfe par-delTus ces mimes hanches , mais touchant 
à leurs rives fupérieures les deux tires d’aiguilles , 
8c tend fans celfe avec force â les raprochcr. Ces 
cordes font ordinairement billces . 

Outre les deux hanches qui mainticnent la ban- 
chée en dedans 8c en dehors , il faut encore pour 
former les angles en retour , foit d’équerre , foit 
de fauffe- équerre , une petire table large autant 
que le grôs-de-mur efi long , mefuré félon l’an- 
gle du retour , 8c haute comme les hanches ; 
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c’efi ce que l'ouvrier entend par le mot de 

elpfoir. 

Le ciofoit , G Fig. i , eO une table de mime na- 
ture que les hanches, 8c donc les joints font cou- 
chés de mime 8c maintenus par bâres montanrest 
on lui en donne deux ordinairement alfez voifi- 
nes des rives , fans cependant en reprocher d’un 
pouce • On fent que le mime clofoir ne fauroit , 
que par hazard , tervir en deux endroits difiérens , 
fans être recouché dans fa largeur . 

Pour fixer le clofoir en fon lieu , en emploie 
un lan^onier 8c fes deux aiguilles traverfées cha- 
cune en deiïous du lanjonicr par une broche , â 
l’effet que ces aiguilles fufpendues par leur bride , 
fufpendent le lanjonier, qui , fans cela , n'autoic 
aucun apui étant â défaut du mut . 

Nous avons décrit les principales pièces de l’â- • 
telier, propre au maçon pifeur ; palfons â l’outil 
dont il arme fa main pour pifer. 

Le pifon , H Fig. a , eft compofé de la maffe 
8c du manche- Le manche n’ell autre chofe qu’un 
bâton , comme celui d'un balai . La malfe eu ti- 
rée d’un morceau de quelque bois dur, long de 
huit â neuf pouces équâri , fur trois pouces d’é- 
pailTeur 8c quatre 8c demi ou .cinq de largeur , 
formé enfuite en pyramide tronquée , ayant pour 
plan de terminaifon un parallélogramme lopg de 
trois pouces ou de deux & demi , 8c large d’un 
pouce feulement par le délardement pratiqué avec' 
égalité fur chaque face , à commencer â rien dans 
la longueur totale de la maffe. 

L’autre bout , c’efi-â-dire , celui qui reçoit le 
manche , efi aulG taillé en pyramide femb labié , 
mais tronqué une fois plus près de fon origine 
qui fe trouve au quart de la longueur totale . 

Au milieu du plan de terminaifon de celui-ci , 
efi placé le trou qui reçoit le manche j il faut lui 
donner au moins un pouce de diamètre , 8c trois 
â quatre pouces de profondeur , fiiifanr en forte 
ue l’axe de ce cylindre creux foit partie de celui 
e la malfe. 

Cet outil emmanché doit avoir au moins quatre 
pieds de hauteur. L’ouvrier le tient à deux mains 
par le haut du manche , 8c en ufe comme d’un 
pilon, portant fes coups entte fes pieds 8c un peu 
en avant . Il frape des flancs de la malfe dans 
certaines circonfiances . Tous les angles de celte 
malfe font abatus. 

Le manoeuvre qui fert le pifeur , c’efi-â-dire , 

qui lui porte de la terre â mefure qu’elle s’em- 

ploie, a le delfus de la tite muni d'un coufTinet, 

I Fig. t , 8c ufe des corbeilles d’ofier â deux 
anfes, K Fig. t. Ces corbeilles contienent environ 
un pied cube de terre meuble , qu’il porte fur 1a 

tète en montant par une écbele , ou partie fur $t 

tite 8c partie fur fes épaules, â l'aide du fac or- 
dinaire . 

Le pifeur prend la corbeille par les deux anfes 
qu’elle lui préfente , 8c en difiribue la terre dans 
la partie de 'la banchée ob il fe trouve 8c dans 
Us voilioes , de forte qu’il y en ait U mime épaif- 

feur 
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leur par-tout oit il en met cette fois ; il tend la 
•orbeille au manceuvre,qui va la remplir de nou- 
veau pour la lui raporter birniâl- 

Le pifeur , pendant l'abfence du manoeuvre , 
pife le plus également qu’il peut toute la terre 
nouvdlement apportée d'abord dans l'cntre-bride qo’il 
occupoit quand il l’a rejne , enfuiie dans les voi- 
lins où il fe tranfporte en enjambant par-delTus 
les brides. 

Mais reprenons l’ouvrage de plus loin , c’ell-i- 
dire , dis l’arafement du foubafTement en ma{o- 
nerie . Tout ce qui précédé cette opération , n’a 
rien d’apanenaot plus particuliérement i l’art du 
maçon pifeur, qu’i celui du mafon en général. 

En aiafant le foubanement , c’e(1-i-dire , dés 
quatre b cinq pouces en dcITous du niveau oit il 
Mit être terminé , on doit ménager de trente en 
trente pouces de petites tranchées, LdcM Fif. i , 
ale quatre grandes pouces de profondeur , i com- 
pter de l’arafemcnt réel , & de trois pouces quel- 
ques lignes de largeur , traverfant de niveau & 
d'équerre d'une face à l’autre pour recevoir les lan- 
(oniers . 

On fent bien que H l’on fe contentoit de pofer 
les lanjoniers fur le foobafTemeot , il s’en man- 
queroii de trois pouces , leur foailTeur , que les 
banches ne tombafTent i la furface do fouba0e- 
ment; & que li l’on donne quatre pouces de pro- 
fondeur aux tranchées , c’eil i l'elTet que la banche 
xecouvre afTez la carne du foubalTemenc , pour que 
tout palTage foii interdit 1 la terre & aux mo- 
laines . 

On obfervera que la tranchée la plus voiiîne de 
l’angle, d’ob l’on fe propofede partir (car il faut 
toujours commencer par un angle en retour), doit 
ii’en être éloignée qu’autant que le permet le cio 
foir,dont la furface interne doit répondre 1-plomb 
fur la furface en retour, & la commencer par ra- 
port au pifé. 

Or, quand rien ne force ï faire autrement, & 
que les aiguilles ont trois pouces d’épailTeur com- 
me le lanjonier , cette face du clofoir concourt 
avec celles de l’une & l’autre 'aiguille & du lan- 
{onier qui regarde l’autre bout de la banchée ; & 
ii les aiguilles n'ont que deux pouces d'épailTeur, 
cette meme face du clofoir el) de fit lignes moins 
'éloignée du bnut dont il l'agit que celle des ai 
guitles , ce qui revient an même par raport au 
placement de cette face , puifqu’eile ne celfe pas 
pour cela de répondre 1 la même face du lan- 
{onier en forte que toute l’épailfeur des aiguilles 
êSc du lançon 1er ell bnes d’apui ; mais les trente 
pouces fe comptent du milieu ^ cette foailTeur , 
c'e(l-l-dire , d’un pouce & demi par-dell l’i-plomb 
lie la face en retour. . 

Il faut donc prendre pour point de déport un 
point en dehors du retour , dillanc de la face de 
ce même retour , d'un pouce 8c demi ; ou , ce 
qui revient au même , ne compter pour premier 
iatervalie dès la ligne du retour que viogt-hoit 
ÿouccs’ & demi . ■ 
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Si l’angle eQ aigu ou obtus , le cloifoit ell obll. 
que par raport aux banches en ce cas , il faut 
mefurer les vingt-huit pouces 8t demi du premier 
intervalle , en partant du point du biais du retour 
le plus éloigné de l’autre bout de U banchée , 
lequel point ell fur la rive du dedans du mur , (i 
l’augle ell obtus ; & fur celle du dehors , s’il ell 
aigu . 

On fent que fi l'on propofe d’élevct le pifé 
d’une dixaine de banchées l’une fur l’autre, il faut 
donner vingt pouces de gris-dc-mor dès l’arafe- 
ment dn foubalfcmeat , & quelques lignes de plut 
dés la première recoupe en fonant de terre : daac 
ce cas, les aiguilles maintenues par leurs coini k 
vingt-deux pouces Tune de l’autre , oe font di- 
Hautes qu'autant qu'il le faut , vu que les banches 
prenem chacune un pouce par Icue épailTcnr . 

On s’appliquera donc k bien pofer à-plomb les 
aiguilles Intérieures , s'il s’agit d'un mur de pour- 
tour d’habitation , êie à poulTer les extérieurs-murs 
au moyen des fixe-fruits , de manière qu’elles ren- 
trent en dedans à raifoo de deux lignes par pied 
de leur hauteur ; à pofer les banches de maniéré 
que le clofoir foit for la ligne de retour , & à 
eu obferver le fruit ; eaSn , à pofer les brides 
avec jultelfe Sc. folidicé. 

Ota ufe des coins fous les lançooiers , pour les 
mettre de niveau & de hauteur . 

Pour empêcher la terre de l’échaper par le 
bas entre la branche & la corne du foubalfemeut , 
on formera tout au long de leur jonSion un 
cordon de mortier de chaux & fable , corroyé 
ferré ; c’ell ce que l’ouvrier entend par le mot 
mtraint . 

Les moraines marquent les joints des banchées. 
tant les couchées que les moutantes : on en dil- 
pufe quelquefois de couchées dans les angles de 
retour , de fix pouces en lix pouces de hauteur , 
pour figurer autant d’allifes de pierres de taille. 
Les moraines mourantes ne fe font que demi trué- 
lées à demi-truélées , à mefure que le piÛ s'é- 
lève . 

Il oe relie plus , les moraines dn bas étant for- 
mées, qu’à étendre fueccHivement les lits de terre 
les uns bout à bout , les autres fur ces premiers 
& de la même maniéré , fans jamais leur donocr 
plus de trois doigts d’épailTeur en terre-menble , 
obfervant d'avancer d’abord l’ouvrage , C c’eH la 
première banchée d’un cours, dans le premier en- 
tre^uide ( celui du clofoir ),& ti c’ell toute autre 
banchée d’un cours déjà commencé , dans celui qui 
contient le bout de la banchée précédente , d’y 
avancer, dis- je , plus que dans le fécond, & dans 
celui-ci plus que, dans le ttoifieme , pour ména- 
ger toujours un ferme apsi à l’dMMl#' du por'-’' 
tcur de terre, qui doit toujours 'aboutir à la portée 
du pifeur , & qui oe maoqueroit pas déranger 
les banches , li elles apuioieni dans un lieu oh 
elles n’auroient que leur roideur , ou la rélillanee 
des aiguilles à oppofer à fa poulTée ; ^u, lî quel- 
que obHacle s’oppofe à cene pratique , on aura 
Zz 
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foin de difpofer de l’aune câtd des bancbes un 
cooire-veni folide & jolie. 

On obfervera de plus de ne jamais admette de 
■oueele terre dans 1a banchde , que celle qu’on 
y aura re{ue n’ait dtd futEfament pifde , c'ed-à- 
dire , quelle ne l’ait ité au point qu’on coup de 
pilon maruue^à peine le lieu fur lequel il tombe. 

La banchéci pour l’ordinaire, n’a point de elo- 
foir i l’un de les bouts; il n’y ell utile que lorf- 
que ce bout termine un trumeau , ou forme un 
;ambage de baie. 

Je dis ce bout, ou quelque aune partie voiüne, 
car la longueur de la banchde s’acorde rarement 
arec le beioin . 

Dans tout autre cas , le clofoir feroit plus noi- 
fible qu’utile, vu que s’il dtoit à-plomb , il fan- 
droit couper une partie de l’ouvrage qu’il auroit 
tcrmind pour former la banchde fuivante ; & que 
s’il droit oblique , comme l’exige la bonne forme 
d’une banchde qui doit fe lier avec une banchde 
fuivante, le manoeuvre ne manccuvteroit qu’l grande 
peine & très-imparfaitement. 

£n elfet , tout joint d’about des banchdes doit 
f tre , autant que rien ne s’y oppofe , oblique , en 
raifon de deux pieds & demi fur la hauteur des 
banchdes qui ed audi de deux pieds & demi , 
s’inclinant du c6td qu’on a commencé l’ouvrage, 

1 l’elfet que fes joints ne fe démentent pas dans 
la fuite ; ce qui ne manqoeroit pas d’ativer fans 
cette précaution , vu que toute banchée, quelque 
fortement qu’elle ait été pifée , fe retire en tout 
fens en perdant fa première humidité. 

Au moyen de l’obliquité du montant , les deux 
banchées qui , fe trouveroient écartées l’une de 
l’autre d’un pouce par fuppoliiion ,en conféquencc'< 
de leur retraite fur elles-mêmes dans le fens hori- 
zontal , que nous fuppofetons feul pour quelques 
fuamens , ne fe trouveroient réellement écartées 
que de huit ligues quatre feptiemes, en raifon du 
càté do carré 1 fa diagonale ; mais cette retraite 
fe fait en même temps en deux fens , & même 
dans le vertical plus fenliblemcnt que dans l'hori- 
zontal. Par coa^uent le chemin de haut en bas 
de la banchée recouvrante, bouche une bonne par- 
tie de la disjonâion 1 mefure qu’elle fe fait , & 
dit-lort la li^oo relie .pieiqoe toujours en fon 
entier j’aurois pu dire , apuié de l’expérience , 
dans fon entier exaéf ; & cet effet n’a rien d’é-. 
tenant, vu que la retraite horizontale fe diUribue 
en une multitude de petites lézardes verticales , & 
fe réduit 1 prefque rien au joint. 

Chaque banchée fe termine donc en plan !n- 
«linéjor, c’ell l’œil du pifeur qui le guide quand 
forme ; il voit for les rives des hanches le, 
liea doit aboutir en montant ; il termine l«f 

longuenr de fes lits en conféqoence de cette ob- 
fervation ^ & tant qu’il travaille fur ce plan in- 
cliné , il dirige fon pifnn perpendiculairement à 
la ligne d’inclinaifon qu’il s’ell propofé . C’ell 
dans ce cavqu’il frape par fois des flancs de fa 
malb. • 


Cette première banchée finie, on démonte totiP; 
le clofoir devient inutile pour quelque temps: cm 
repoulfe les lançoniers f petits coups redoublés 
d’un maillet de bais; ils coulent avec peine, mais 
ils eedent. 

On lailTe en place les deux lançoniers les plus 
voifms de la banchée qu’on va commencer , & 
l’oo pofe les autres comme la première fois. A 
quelque nombre de lançoniers qu’on ait afaite,aa 
ne iailTe jamais en place que les deux que noos 
venons de déligner. 

On met des moraines , & l’on continue d’opé- 
rer cette fois comme la première. 

On voit que dés qu’il y a une banchée faite dn 
tout on court , quelque long qu’il foit , le plan 
incliné dont nous parlions dans l’inllant , tient 
lieu de clofoir Ht de terme pour le placement de 
hanches , comme encore d’apoi pour l’échele , juf- 
qu’l ce qu’il faille commencer on au^ cours ; St ' 
que le clofoir telle inutile jufqu’l ce qu’on.at- 
teigne un nouveau retour , ou une bile qui ait 
mAité d'étre confervée dans le fontuffemesit on 
au deflns ; je dis qui ait mérité d’étre ébnfervéet^ 
parce qu’S l’égard des petites portes & des fené-> 
très , le plus expédient ell de les oublier en fai- 
fant les muts,& de ne les ouvrir qu 'après que le 
toit ell terminé. 

L’on ne palfera pas d’un cours de banchei è 
celui qui doit être établi fur ce premier , qu’on 
n’ait fait r^ner celui-ci tout autour du bhtiment, 
& même & les principaux murs de refend au 
moins . 

New avons dit ci-devant que tout joint d’abont 
des b’anehées devoit être oblique , autant que rien 
ne s'y oppofoit , mais les angles de retour font 
dans le cas que nous avions en vue en ce mo- 
ment; c’ell ^ur remédier i cer inconvénient, que 
dans tout retour la banchée qui y atteint la pre- 
mière, St qu’on termine l l’aide du clofoir, com- 
me on commence f l’aide du clofoir la première 
de chaque cours, doit fervir de clofoir i celle qui. 
retourne ; & que la banchée placée au delTus de- 
celle qui a été terminée par le clofoir , doit fe 
terminer contre celle en retour i qui le clofoir 
apartien^ pour cette fois;ainl! alternativement juf- 
qu’au haut, 1 l’effet de lier les angles. •’j' 

Lé fécond conn de hanches doit reconvrir tans* 
les joints mootans du premier. - 

Si les banchéer inférieures ont fur le foobaflie- 
ment qui les porte immédiatement vingt poocet 
de grés-de-mor , elles ne doivent avoir communé- 
ment que dix-nenf pouces fept lignes par le haut , 
c’ell-l-dite , i deux pieds oc demi au delTus de 
leur alliere .' ^ 

(jçll#.Ai fetoodenurs tyant par le bar'd&îêtieoT 
ponen fept lignes , n’en auront par le haut que 
dix-neuf & deux lignes, ainfi de fuite ; ce qu'on 
exécute en enfonçant davantage les grands coina 
chaque cours, & réformant par côtés les clofoirs. 

Comme lorfqu’il s’agit d’un mur de clôture dont 
les deux faces font également oppofées, omobfer-r 
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ve le même* frnit Tor l’une & fur l’ancre , il fane 
aroir des fixe-fruits de moitid moins dpais en tfte 
que ceux donc nous venons de parler ; il n’en faut 
point s’il s’agit de murs de refend , le mieux dtant 
de les monier, l’une & l’autre face ü-ptomb, & 
de faire recoupe i chaque diage. 

Approche-t-on de la hauteur! laquelle il doit y 
avoir un plancher, il faut favolr s’il doit dire pond 
par des poutres , ou s’il ne fera formd que de folives . 

Dans le premier cas , continuez votre ouvrage 
comme s’il ne devoit y avoir aucune feparation 
d'dtages , En effet , vont placerez voa poutres aprn 
coup , quand le Aliment fera couvert . Vous ou- 
vrirez le pifd pour les pondes de chaque poutre > 
de maniéré ! diablir fans gdne un coullinct ou 
bout de madrier d’un pied de largeur , de deux 
pieds de longueur , fit de trois à quatre pouces 
d’dpailTeur en bain de mortier , de chaux & fable , 
fl c’ell du fapin;ou de pUire,fit ! foo ddfaut de 
bon monier de terre , li c’eli du chêne; établir , 
dis-je , ce comrinct comme l’apui d’une fenêtre, 
pour recevoir la ponde de la poutre . 

Il efl d'expdrience que le monier de chaux & 
nble bidle le chêne & nouric le fapin ; c’ell la 
raifon pour laquelle nous difons qu’il faut lan- 
{oner en püire ou , ! Ton défaut , en bon mor- 
tier de terre , toute ponde de boit de chêne ; & 
en monier de chaux & fable , toute ponde de 
bois de fapin . 

La tive interne de ce coufTinet reliera ! fleur de 
la face interne du mur ; la retraite en dedans que 
fera foo autre rive ell on bien , puirqu’ellc donne 
lieu k la conflruSion d’un petit mur de briquetage 
qui garantira le boit de l’humidiid extérieure . 

Quand donc les poutres feront en place fur leurs 
coulfineis, vous remplirez de bonne ma^onerie le 
furplut des ouveriurea que vous aurez fanes pour 
les placer. 

Mais fi le plancher doit être en folives tant 
plein que vide , ponant tout fur deux murs op- 
pofds , il faut arafer le pifd à trois pouces quel- 
ques lignes au delTous du niveau fur lequel s’a- 
puieroni les folives ; diablir ! cette hauteur en 
bain de moniers , avec l’attention que nous avons 
peefcriie pour la pofe des coulTmets , un cours de 
madrier en plate-forme ; fur cette plate - forme 
établir les folives ; remplir les folives fur toute 
l’épaifleur du mur en majonerie , recouvrir cha- 
.que folive de pierres de portée, s’il fe peut, d’ua 
folios à l’autre ; arafer enfin ! buir pouces au 
moins plus haut que, le deffus des folives , en ob- 
fervani les iranchm deflinées aux lanjoniers , & 
reprendre le pifd comme on l’a commencé. 

Ob peut fe difpenfer d'arafer fi haut , en em- 
ployant , au lieu de pierres de ponde de folins ! 
fqlins, un cours de planches d’un pouce d’epaiffeur, 
qui recouvrira les folives par fun deiïous, & for- 
enera le fond des tranchées par fon delTus. 

Les meilleurs lirans qu’on puiffe employer pour 
brider les confltuêlions en pilé, font des cours de 
madriers de fapin. 
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En bain de mortier de chaux & HÜile s’ils y 
font mis fains , ils y deviendront durs ! refouler 
les oudls des meouifiers , êSc feront trouvés après 
des fiecles , plus forts qu'ils n’étoient. quand ils y 
furent mis. 

Dès que le pifd ell parvenu ! la hauteur or- 
donée , il faut le couvrir ; & jufqu’l ce que 1a 
toiture foie complété, il faut avoir toujours fous 
la main un bon nombre de planches , pour défen- 
dre l'ouvrage dans le temps des grôlTM pluies. 

Les principales pièces du toit Vivent être po- 
fées avec le même foin que les poutres , & les 
chevrons doivent l’être fut plate - forme alTife en 
bain de mortier . 

Quand l’ouvrage efl couvert , on bouche avec 
foin les trous des lan^ooiers ; mais il ne faut 
point fe prciTer d’enduire les murailles : nous en 
dirons les raifons en fon lieu. Paffons aux baies 
! ouvrir. 

Nous avons dit ci-devant que le plus expédient 
étoii de laiifer ! ouvrir , après coup , les portes 
ordinaires & les fenêtres. Mais comme le pifd ne 
fauroii faire de bons jambages ni de bons linteaux , 
encore moins de bons chambranles , il faut de 
toute nccelfitd ouvrir les baies allez larges pour y 
loger les jambages , feuils , apuis , linteaux , dé- 
charges qui doivent les terminer 1 

Rien n’équivaut pour toutes ces parties ! la 
pierre de taille; on la pofe dans la baie ouverte, 
en ma^onant delfous & par-derriere jufqu’! ce que 
tout vide fuperflu foii rempli . On fait en forte 
que la macuneiie montante d’un Üc d'autre c6té, 
porte la décharge des bois qui doit défendre le 
linteau de pierre de l’elTet de U charge fujpdrieure. 

Mais fi l’on ne peut fe procurer de la pierr^ 
de taille ou de la brique propre ! être ragréée, 
il faut recourir au bois de charpente . 

C’ol une fâcheufe extrémité , s’il doit relier en 
vue ; quelque foin qu’on mette ! le couvrir de 
couleur ! l'huile ou d’antre enduit propre ! le 
défendre de la pourriture , on ne l’empêchera pas 
de fe tourmenter & d’abandoner le pifd. Jamais 
tellé fs{ade ne fera bien propre ni bien clofe . 

Mais G l’on peut recouvrir les bois de bon pD- 
tre , l’inconvénient difparoît en partie ; on peut 
afpirer dès-lors ! la décoration la plus recherchée 
& palTablement durable. Avant tjue d’en venir au 
crépi , il faut que nos murs aient exhalé toute 
leur humidité originele;on peut la regarder com- 
me l’eau de carrière de certaines pierres ; en 
cflet, quand la gelée les lurprend dans ce premier 
état , toute la partie de leur épaiHeur qu’elle pé- 
nétré tombe en pqpITiere après le dégel. Mais ce 
n’ell pas U la plus forte raifon do retardement 
preferit par raport an crépi des murs en pifé . 

Nous avons dit que tout pifé perdoit dès fes 
premières dimentions en tout fens , en perdant ce 
qo’il relie d’humidité ! la terre quand le pifon y 
a palTé. Ot^ l’enduit qui ferait fec avan^ que cet 

I eflet fût entièrement fini,& qui dès-lors ne ferait 
pins capable de fe' itiiiei fur foi-même , comme 
Zz ij 


le mur , Te d^acheruic iofen/iblement & comberoit 
en puie perte . 

Pour <]ue l’enduit l'atache plot lârement aux 
muraillei, on les pique aiïez dru avec la pointe 
d’un marteau , de maniéré que chaque empreinte 
de cet inDrumeat produife un creux dirpofd à 
foutenir l’enduit contre fa propre pefanteur , & 
mdme i l’acrocher en lui rouraiffant une forte de 
petit moule oit il peut mouler les crochets, qui, 
devenus durs, feront autant de liens qu’il faudra 
brifer pour le ddtacber. Il faut au moins une di- 
zaine de coups de pointe dans un pied carré de 
fuperficie- 

L’enduit de chaux & t&ble ell le plus ulité; 
peut-ttre n’p a-t-il de bon que celui-IÀ , & celui 
de chaux & ciment -, peut-être aulTi le pibtre le 
vaudioit-il ; peut-être même leur feroit-il préfé- 
rable ; je ne puis apuier mes raifonemens d’au- 
cune expérience ; & pour réfoudre de telles que- 
Oions, l’expérience vaut mieux que tous les lai- 
fonemens polTibles . 

Quant b l’enduit de chaux & fdble , le meil- 
leur moyen de le rendre durable eil d’éteindre de 
la bonne chaux bien triée dans une folfe , creufée 
en un lieu expofé aux pluies fans l’être aux eaux 
coulantes , tant fur terre que delfoos ; de la cou- 
vrir, des qu’elle aura pris i^elque coniillance, de 
dix huit b vingt pouces de lâble , & de la lailTer 
U trois mois au moins j de ne la corroyer avec 
le iâble qu'au moment qu’on devra l’employer , 
&de mouiller le moins polTible en la corroyant. 
Il faut avoir de plus de bon (àble , exempt de 
toute tene, & bien lavé. 

Il s’agiroit préfentement de faire connoître , par 
Jean caraêferes didinêfifs & conlians , les terres 
propres au pifé, la bonne , la meilleure & l’ex- 
cellente ; mais^ cet article a fes difficulté . 

-Je n’ignore pas que nos maçons- piftiirs notn- 
ment rrrrr frtnehe ou /errr, celle qu’ils emploient 
comme excellente , & que cette terre a beaucoup 
d’analogie avec celle que le laboureur nomme des 
mêmes noms , fi je m’en taporte 1 la nouvele 
JHaifon rufiique/ que fans être argileufe, elle efi 
fubfianticle & onêtueufe ; qu’en la maniant , on 
lui donne aifément diverfes formes qu’elle garde 
qu’elle eli d'un jaAnc clair : jufque-U je n^i rien 
à ajouter , fi ce n’ell que ce jaAne tire un peu fur 
le gris , & qu’elle n’a cette couleur que quand 
elle efi féchée, foit en oeuvre, foit dans la place 
que la nature lui a donnée , en lui fourniiïant les 
titoyens d’y fécher : car hors de là , elle efi de 
couleur d’ochrederue ; de plus, elle ne tient point 
aux doigts i l’égal delà pite, comme on le dit de 
la terre forte du laboureur , i moins qu’on ne l’ait 
corroyée en mortier , ce qui rend tenace de la 
forte prefque toute terre ; mais elle a encore de 
commun avec cette même terre , d’être peu péné- 
rrable aux influences de l’air; car j’en connois des 
maffes expofifes b l’air & à fes influences , tant 
bonnes que mauvaifes , depuis [bien des ficelés , 
& de plufieuts toifes de iuutéui , coupées ptef- 


qu’ü-plomb jsfieêiant' l’extéieur des rfichers efear- 
pés par des fentes de haut en bas , parallèles cn- 
tr’elles par des lits d’épaifieur , égales dans toute 
leur étendue apparente , & par les caraêleres & 
les formes des maffes pariicles qui confervent ces 
caraâeres & ces formes , comme le feroient de 
véritables rochers , ou peu s’en faut , ât qui ne 
nouriffent aucun végétai , pas même la moulTe; 
qu’aucune racine d’arbre ne fauroit pénétrer , que 
les plus longues & les plus fortes pluies ne mouil- 
lent que de quelques lignes de profondeur ,& qui 
otr bientAt exhalé cette humidité accidcntele . 

Il efi vrai que des maffes qui fe font détachées 
de cette ’efpece de rocher , par les effets de la 
gelée Sc de l’eau réfervée dans leurs fentes , Hc 
qui fe font brifées en tombant, ont d’elles-mêmes 
perdu, avec le temps, cette inaptitude apparente 
à la nouriiurc des végétaux , & font même deve- 
nues, par la culture , de bonnes terres pour la 
vigne principalement. 

Je dirai encore qu'on trouve communément l’ex- 
cellente terre à pifer fous un lit épais de trois pieds 
ou plus de terre fertile & meuble , ordinairement 
douce qui ne différé , quant à la couleur, que 
ar quelques nuances de moins quand elles font 
umides l’une & l’autre au même point, & quel- 
ques nuances de plus quand elles font également 
dégoûtées on defféchées. 

Je dirai que la terre gralfe, A plus forte raifon 
l’argile, à plus forte raifon encore la glaife , ne 
valent rien en pifé , nu’elles fe laiffent pénétrer 
par les pluies , & iju’elles coulent & ruifielenc 
avec elles, tpr^ avoir laifié tomber les meilleurs 
crépis; que la terre b pifer efi d'autant plus ex- 
cellente , qu'elle tient moins d: ces deroieres , fans 
approcher des terres légères Ac meubles naturéle- 
ment ; que j’en ai vu d'excellentes , de couleur 
noire d’ardoife, étant humides, & d’un gris clair, 
étant feches; qu’il peut y en avoir de toutes cou- 
leurs ; mais je n’aurai point enfeipné i connoître 
la vgaie terre b pifer ; auffi crois-je fermement 
que dans ce choix, on ne fe doit fier qu’b l’ex- 
périence; heuteufement elle efi facile b faire, & 
l’on peut employer des moyens bien différeqs pour 
ariver au même but. 

Voici celui que je préférerois ; je ferois piler 
de la terre b éprouver dans un moule quelcon- 
que, facile b dépouiller néanmoins, comme dans 
un de ces fetux ordinaires , qui font plus larges b 
l’entrée qu’au fond ; je lai/ferois fécher à^couvert ' 
cette maffe , & je l’expofcrois enfuite b tootes^ les 
injures du temps, fuivant de~prês les dégradations 
qu’elle éprouverait : pour peu qu’elles foffent con- 
fiJérables b proportion du temps; je rejéierois cette 
terre avec jufie raifon: car il efi d'expérience qu'un 
bon pifé fe défend plufieurs années , étant totale- 
ment b découvert ; qu’il ne céderoit pas fi-tAt , s’il 
n’éprouvoit des çelves fortes dans le temps qu’il 
efi humide intérieurement. 

Quaur b la manière de préparer la terre pour 
la fournir au pifeur, c'cfl t^ de la laiffei dans 
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Ton humidité nalarcle ; il ell bon de couvrir la 
foife pour empdcher IVvaporatioa de celte humeur 
pcdcieufe , & de fermer tout accès au hîle ; a*, 
de la dieifer avec la pioche , la pelle & le rH- 
teau , autant qu’il ed polhbie | à l’effet que le 
pifeur ne trouve pas de etblTet motes fur Ton pifon . 

Si la terre manque d^humiditd , on la peut aro- 
fer avec un arofoir i grille & la bien mêler. 

_ Si elle s’atache au pilon , elle ell trop chargée 
d’eau ; on doit en ce cas la mêler avec fuffifanie 
quantité de femblable terre plus feche . 

Si quelque grande pluie a mouillé toute la terre 
qu'on pouvoir employer, il vaut mieux fufpendre 
l’ouvrage que de le continuer avec de la terre 
trop molle. 

On peut faire la fbffe de maniéré qu’il y ait 
toujours quelque endroit fec , fi les autres font 
trop mouillés. 

Il ed des terres 1 pifer de la plus excellente 
qualité , qui néanmoins font fort graveleufes ; il 
fuffit d'en bter les plus grâs cailloux ; l'abondance 
du gravier ed plutôt un furcrotc de bonne terre , 
qu’un défaut ; mais elle diminue la force d’une 
terre médiocre . 

Si l'on a pco de bonne terre , & qu’on puiffe 
y fuppléerpar de la terre médiocre, il vaut mieux 
ne les point mêler que de n’en faire qu’une qua- 
lité un peu meilleure que la médiocre . Mais il 
faut employer la bonne pure dans les cours infé- 
rieurs des banchées , & tâcher de la diliribner 
également dans tout le bas du pouitour de l’édi- 
fice , par la raifon que non reniement la charge 
s’y fait plus violemment fentir , mais encore parce 
que les eaux pluviales y atteignent plus aboada- 
menr que dans les parties élevées . ( Mémoire 
df M. Coiffon , dtt ac»démiis de Ljfon Ct de Meie , 
extrait du Journal de Phffttjua , tome /, 1777. ) 

On voit des maifons conliruites en terre pifée, 
qui fubfident, en bon état , depuis pins d’un fie- 
cle. Mail quoique cette méthode doive néceffai- 
remeni opérer la plus grande économie & prom- 
ptitude dans le travail ; cependant on ne peut efpé- 
rer d’en introduire l'ofage 4 ue dans les endroits 
oh l’on manque de pierre, & où il efi impoffible 
de fe procurer de la brique. 

Au furplus, ce n’eli pas d’aujourd'hui qu’on a 
propofé des moyens de diminuer la grande dé-- 
penfe de la conliruêlion ordinaire der bâtimens. 
On fait que vers la fin du fiecle dernier , on en- 
treprit de faire It Paris & dans fes environs , des 
mai/ons mouUer , & de confiruire une maifon ab- 
fulnment neuve avec les matériaux de celle que 
l’on étoit obligé de démolir. 

Pour y parvenir, il ne s'agiffoit que de retail- 
ler toutes les ancienes pierres , pour les employer 
d la conliruêlion des fondations & des encoignures 
du nouveau bitiment -, & enfuicc d’exécuter tous I 
fes murs de face & de refend, en employant les 
recoupes de pierres , les plitras , les morceaux de 
tuiles , de carreaux , de briques ; enfin , tous les 
gravois que l’on envoie d’ordinaire, aux cbanips. 


On faifoit de tout cela , dans des efpeces d’en- 
caiffemens , des carreaux d'une certaine grandeur 
délayés avec du plâtre un peu clair, & dont l’in- 
térieur étant bien plein devoit être conllament 
fiable . 

Ces cfpeces de pierres artificieles s'emploient en 
guife de moélons comme des cours d’afiifes, avec 
des tuileaux concaffés entre leurs joints , & recoo. 
verts d’un enduit de plâtre . 

11 y a un hôtel confidérable qui fut bâti de 
cette maniéré â Paris , rue de Grenelle , faux-bourg 
Sant-Germain , vis-â-vis l’abbaye de Panthemont, 
que les ouvriers appelèrent alors par dérifion., 
l'fidirl des pUtrat ,. nom qu’il a toujours retenu 
depuis ; & ce qui peut confirmer combien cette 
bâiiffe efi avantageufe ôc folide , c’ell que cet hô- 
tel fubfifie encore , après plus d’un fiecle , dans 
le meilleur état pofiible . Ses murs patoilTent tout 
d’une pièce ; aucun n’efi forti de fon â plomb ; 
tous fes planchers font d’un parfait niveau ; enfin , 
il n’y a pas une maifon en pierre du même temps 
qui foit en meilleur état , & qui ait moins exigé 
de réparations . 

M. Patte , favant arckiteêle , en raimrtant cette 
méthode dans fon excellent ouvrage , intitulé Mé- 
moiret fur ter objets tes plus important de i'Ar- 
ebitedure , ajoute : 

„ Pour donner encore plus de eonfifiance â ces 
carreaux , & les mettre en état d’être employés en 
tous lieux , quelle difficulté y auroit-il de les ma- 
(oner, au lieu de plâtte, avec de bon mortier de 
chaux & lâble 1 11 ne s’agiroic que de les prépa- 
rer d’avance, 5 c de les lailfer fécher quelque temps 
dans leur encaiffement avant de les mettre eu 
cruvre. De pareils matériaux feroieni évidemment 
préférables , pour la folidité , à la plupart des 
moclons d’ufage ; on feroit enfuite le haut des 
murs & les murs dofiiers des cheminées, avec les 
gtôs plâtras provenans aufil des démolitions, com- 
me il fe pratique ordinairement „. 

Coupe des Pierres. 

On entend par la coufe des pierres , non feule- 
ment l’ouvrage de l’artifan qui taille la pierre, 
mais encore la fcience du mathématicien qui le 
conduit . dans le delTein qu’il a de former une 
voûte ou un corps d’une certaine figure, par l’af- 
femblage de plulîeurs petites parties . 

Il faut en effet plus d'indufitie qu’on ne penfe, 
pour qu’elles fuient faites de fa^on que , quoique 
d’inégales figures 5 c grandeurs , elles concourent 
chacune en particulier â former une furface régu- 
lière , ou régulièrement irrégulière , 5 c qu’elles 
fuient difpofées de maniéré qu’elles fe fouiienenc 
en l’air , en s'apiÂant réciproquement les unes 
fur les autres , fans autre liaifon que celle de 
leur propre pefanteur ; car les liaifons de mor- 
tier ou de ciment doivent toujours être tomptées 
pour tien . 

L’aichiteêle , le majon , l’apparelUear , enfin le 
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tailleor de pierre i doivent Tavoir rairooer ce qa’ili 
foot opdrer ou ce qu’ili opèrent ■, ili doivent ap- 
prendre i faire lei ddvefopemens par pancaux 
d’une fphcre , d’nn c&oe & d'un cylindre , foii 
droit , (oit oblique , & i tracer Ici courbes que 
produifent les prostrations différentes d'un cône 
dans on cylindre i d'un cylindre dans une fphere> 
& d’une fphere dans un cAoe , ou bien de tous 
tes corps l'un dans l’autre en toutes fortes de feus. 

Dés qu’on fait ces opérations , qui n’exipent 
qu’une légère teinture de çéotnétrie > il n y a 
plus tju’un pas i faire , dit M. Patte dans Tes 
Mémoires d’Architeftore , pour opérer toutes for- 
tes d’épures . Il ne s’agit, pour cet effet , ^ue 
de fe repréfcntcr le raport que la pierre que 1 un 
veut conllruire peut avoir avec les dévelopemeos 
des corps en quellioo , ou avec lenn pénétra- 
tions . 

Si, par exemple, c’eff une pone en talus on 
en tour ronde, on obftrvera qu’elle n’ell que la 
pénétration d’un demi-cylindre dans un cAne ; li 
«’eff une voâte d’aréte , on verra que c'efl la ren- 
contre de quatre demi>cylindres ; u c’ell une de- 
scente de caves , on remarquera que c’ell la coupe 
d’un demi cylindre oblique, &c. 

En fa rendant ainli attentif i quelle courbe géo- 
métrique ou portion de courbe , chaque pièce de 
trait peut apartenir , on fera en peu de temps en 
état de s’en rendre compte , pour les opérer en 
grand dans l’occalion , d’en raifoner avec les ou- 
vriers , & d’opérer avec sdreté . 

Les détails de la ftience de la conpe des pier- 
res font plus particuliérement du relTort du géo- 
inelre, & apartienent i une autre divilion de cette 
Encyclopédie méthodique . Cependant nous avons 
reproché dans le troilieme volume des gravures, 
plufîenrs planches concernant la coupe des pier- 
res, doot on trouvera ci-prés l’explication. 

Ttilltur lie pierre. 

C’ell l’ouvrier qui travaille b tailler la pierre ; 
âl fe ferl pour cette An de plulieurs outils, qui 
dont la- un têtu ou malle de fer marquée A de 
la coupe des pierres , Pi. 111 , Fig. i8 ; fes 
deux extrémité ont chacune un redan pour 

? ue J’outil ait plus de prife fur la pierre , 
nr les bords de laquelle on frape pour en fai- 
te fauter des éclats : le plan do même outil ell 
en M. 

B , laye ou matteau brétclé , qui a du cAté 
étroit un tranchant uni , & de l'autre un tranchant 
denté , qui fait des filions : Ton plan ell en A . 

C, cifean à clfcler ; il y en a de plulieors gran- 
deurs. 

D, maillet pour pouffer le fifeau . 

E , marteau A deux pointes pour la pierre dore ; 
lorfqu’il ell un peu plus loog , on l’appcle pietie : 
Ibo plan ell en e. 

F, riSard brételé pour la pierre tendre. 

C, uoebet. 


H, ripe. 

Fig. aj , compas A fanffe équerre . 


Fnplitâtiim iet PUnebes Je U Mefoaerie . 

PLANCHE PREMIERE. 

Le haut de la planche repréiènte des magooi 
diverfemeot occupés . Les uns A montent des 
pierres taillées ; les autres B travaillent fur un 
échafaud A enduire un mur de plAtre j d’autres C 
cooliruifeni un ouvrage de majonerie . 

On voit en O Ac en £ deux tailleurs de pierre ; 
en F , ceux qui préparent la chaux y en G , un 
feieur de pierre ; en H I K , les mantcuvres occu- 
pés A fervir dans la conliruflion des bâtimens . 

Fig. t , ixu{ooerie maillée , que Vitruve appelé 
reiiiulâtum. 

Fig. 1 & ■} , maqonetie en liaifon , appelée 
par Vitruve in/enum . 

Fig. 4, 5 & 6 , maqonerie de pierres brutes . 
Vi/odim*m , le pfeudifomum & VimpteHen grec . 
A , les affifes . B , les couches de mortier . C , 
l'enduit de plâtre . D , le garni . 

Fig. 7 , ma{Ooerie en liaifon & crampoaée,ou 
le reviaiitm des aiciens . E , les piertes crampo- 
oées . F , les crampons . G , le garni . 

Fig. 8 , pierres démaigries ou plot creufes en 
magonerie , vers le milieu que par les bords. 

PLANCHE H. Suite de la PI. précédente . 

/'/• 9 1 mafonerie en échiquier . A , angles 
faits de briques . B , rang de briques qui tient le 
mur & le traverfe. C, échiquier. D , partie in- 
térieure du mur fait de ciment. 

Fig. 10, autre magonerie en liaifon. Deux fa- 
ces de mur de carreaux de pierres ou de briques . 
L’intérieur du mur E ell de ciment ou de cail- 
loux d: riviere,& foutenu de trois pieds en trois 
pieds dans fa hauteur par trois lits de briques. 

Fig. Il , maçonerie incenaine ou rullique. F, 
pierres incertaines. 

Fig. ta, majonerie en pierres de tailles. 

F^. I j , mur de remplage . 

Fig. 14, autre conllruâion de muraille. 

Fig. 15 , maçonerie faite de carreaux & bon- 
tiffes de pierres dures on tendres , pofées m re- 
couvrement les unes fur les autres .AA, car- 
reaux . B , bootilirs , 

Fig. 16. [Mtmplis de ^uelgues pr^eemieni A eA- 
fener dent l'en de idiir. 

A, arrachement . B, chaînes de pienes . C ,'ti- 
cardes ou décharges. 

PLANCHE m. Suite de la PI. précédente. 

Fig. 17, A , arrachemeiu . B , chaînes de pte»* 
res. C, poutres. 


Fig. i8, mors de fice & de refeod . D, D , 
pierres caldes avec des Utes. 

Fif. lÿ. E E , pierres caldes arec des lames 
de plomb. 

Fig. 20, mor de face . A , talus ou retraites 
données en dehors . B , i-plomb du dedans . 

Fig. 21 , murs de face avec talus ou retraites 
en dehon & en dedans . B , retraites . C O , axe 
du mor tombant au milieu de fa fondation. 

Fif. 22, murs de tenaiïe. 

Fig. 2j , autres murs de terrade forlihds dVpe- 
(tns ou contre-forts E, E,E. 

PLANCHE IV. Suite de la Pl. précédente. 

Fig. 24 , autres murs de terrade avec des con- 
tre-forts A en dehors , 8c d'autres contre forts B 
en dedans , diagoualement difpofés en forme de 
foie. 

Fig. 25 , les mêmes murs de terrade avec des 
contre-forts en dehors A A , femblables à ceux de 
la Fig. 24 , mais dont les contre-forts du dedans 
GC font difpofés en forme de portion circulaire. 

PLANCHE V. 

Fig. l ty 2 , maniert d* fendtr pat ht pilât . 

A , A , les piles. 

B , B , le bon fond . 

C, C, C, Fif. i,arcs bandés fur les piles. 

C, C, C, Fig. 2, arcs renverfés . 

Fig. J & 4, maman da fondât fut la toc. 

A A , le roc . 

B B, piles élevées on ma^oneries adodées. 

C C , Fig. 3 , alGlês pratiquées par redaut au 
roc. 

CC, F(g. 4, harpes de pierres & arrachemens 
pratiqués au roc . 

Fig. 5 , manieta da fondât pat lai pittrdat, 

AA, le roc . 

B B , C C , E E , cloifons de charpente . 

DD, la bords inférieurs de cette cloifon . 

Fig. 6 , la mima manitta da fondât pat les 
pitttiet avec une ftula eloifan , gutnd la toc tfl 
afeatpi . 

A , le roc. 

B, efpace entre le roc & la majonerie, qu’on 
remplit de pierrées. 

C, cloifon. 

D , ma{onerie. 

7 > fondation pat atcadat , dant la eat oi 
ton vaut Jconomi/at. 

A, le roc. 

B, fi, les arcades. 

C, C, les maflîfs. 

D, D, retombées des arcades. 

Fig. 8 , fondtmans fut la glaifa . 

A A , grillages de charpente. 

B B , longrines . 

CC, traverlines. 

F'i- 9 1 fondtmant fut la tibia , 


A , tranchée . 

B , madriers . 

C C , étréfilions on pièces de boit qui en font 
la fonéiioa. 

PLANCHE VI. 

Fig. I , fondtmant dant Peau pat la moptit dot 
caiffont . 

AA, caidons . 

Fig. 2 , fondement fut pilotis . 

A, grillage de charpente. 

B, plancher de madriers. 

CC,heunoirs. 

DD, pilots de remplage . 

EE, pilots de bordage ou «de garde. 

Fig. 3, pilot. A , la pointe, B , la tête avec 
fa virole. 

Fig. 4, fobot du pilot ou fa lardoire i quatie 
brandies . 

Fig. 5 , pilots de bordage ou de garde A , en- 
uelacés de palplanches BB. 

Cf C , rainures pour les palplanches . 

Fig. 6 , autra maniera Je fondât fut pi lotit. 

A « gtillage qu’on emploie dans cette maniéré 
de fonder. 

PLANCHE VU. 

Fig. I , fondation pat Ifuifemtnt, 

A A , excavation du puits . 

B B , efpece de cuve en charpente , avec ma- 
driers C C bien afTemblés 8c férés .' 

DD, autre cuve, mais plus petite. 

E E , maçunerie . 

FF, alliles . 

CG, alTemblage de forte charpente. 

HH, autre puits conflruit en fous-otuvre. 

1,1, hexagone de palplanches couchées & tf- 
femblécs par les extrémité. 

Fig. 2 , fondation fans ipuiftment . 

AA, maffif en talus pour foutenir un édi- 
fice. 

B B, pieux (jui environent le maiTif. 

Fig. 3, maniéré de fonder dant les lacs 8c les 
étangs par cailloux , dont le fond en charpente 
ell couvert de madrier< bien calfatés. 8c les bords 
garnit pour empêcher les eaux de s y introduire 
A A B B . 

Fig. 4, J & 6 , cailloux arangés 8c fixés pu 
une majonerie B B . 

PLANCHE VIII. 

Outils du mafon CF du taillant da pitm, 

Fig. I , réglé de boit . 

Fig. a, autre réglé de boit. 

Fig. 3, troificme réglé de boit. 

Fig. 4, équerre de fer. 

Fig. 5 , faufie équerre de bois . 
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Fig. 6, beveau concave , 

Fijf. 7, beveau convexe. 

F^. 8 , grand compas , 

Fig. 9, petit compas. 

Fig, 10, niveau. 

Fig, Il , autre niveau. 

Fig. la, réglé d'appareilleur. 

Fig. IJ , coin de fer . 

Fig. 14, mafle de fer appelle grijft mifft. 
Fig, IJ, fer de la grâfle mafle , vu du côtd de 


l’œil 
F'g- 
Fig- 
l'œil . 


16, petite maffe . 

17 , fér de la petite malTe , vu du dti de 


iS & 19 , tftus. 

Fig. 10 & ai, «fers de ces deux têtus . 

Fig. aa Ô" aj, autre titu i démolir, avec fou 
fér. 

Fig. Z4 & 2$ , marteau ü deux pointes & fon 
fer , vu du côté de l'œil . 

Fig. z6 & 27, marteau brételé k pointe & fon 
fer. 

Fig. 28 & 29 , marteau avec brételure & ha- 
che & fon fer , vu du côté de l’œil . 

Fig, JO Cf ji , marteau avec hache des deux 
boots & fon fer. 

Fig. ja & JJ, marteau k dégroflir & fon fer. 

Fig- J4, cifrau large. 

Fig- 35 & j6 , marteau k démolir les cloifons 
& les murs en plâtre , avec fon fer . 

Fig 37 & 38, matteau k deux pointes & fon 
fer. 

Fig- J9 Û* 40 , marteau carré d'un câté & â 
pointe de l'autre avec fon fer , vu du chté de 
l’œil . 

Fig. 41 Cÿ* 4a, hachete. 

Fig. 4j tS" déciutioir. 

F>g. 45 » poinçon. 

FLANCHES IX. Suite de la PI. précédente. 


Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig- 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 


I , maillet . 
a , cifeau k main . 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 
la 
tj 
«4 
>5 

16 

17 

18 

‘ 9 . . 

20 O* ai, pioche . 


gouge . 

ri Aard fans brételure . 
riflard avec brételure. 
aiguille ou trépan . 
raM de bois, 
houe, 
drague . 

fouet avec fou plomb, 
rondele . 

crochet fans brételure . 

crochet avec brételure. 

riflard. 

trueie. 

autre trueie. 

autre troele avec brételure • 
pic. 

pic sru du cAté de la douille ■ 
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Fig. 21 1 pelle. 

Fig. aj, bite. ■> ,, 

Fig. 14, hotte. - 

Fig. aj , brooete . 

Fig, 16, baneau. 

Fig. 27, oifeau. 

Fig. 28, auge. 

Fig. 19 1 panier d’oiîer à claire-voie. 

Fig. JO, fis. 

Fig. ji, bar. 

Cet outil efl compofé de deux longues pièces 
de bob éguâries, & affembiées parailélemenc par 
quatre ou lix tiaverfes de deux pieds de long ou 
environ . 

Cet traverfes n’occupent que le milieu des piè- 
ces équâries, ob elles forment un fond ou une gril- 
le fut laquelle on pofe les fardeaux ; le relie des 
pièces équâries qui demeure ifolé va en diminuant, 
efl arondi, fe termine par une tête formant une 
coche ou une arête en deffous , & fert de manche 
ou bras des deux côtés de la grille ou du fond. 
L’arête de la coche retient les bréieles des bar- 
deurs, & les empêche de s'échaper des bras. 
Quand les poids font lourds, deux ou quatre ma- 
nœuvres fe mettent aux bras , & deux autres paf- 
feut encore un levier fous la grille ; cet derniers 
s’appclent nitl/iriert. 

Pour garantir les arêtes & autres formes déli- 
cates des pierres taillées ou fculptées de l’irapref- 
fion des traverfes, on couvre la grille de nattes. 
Ces nattes s'appelent tprchti . 

Fig. 31, civiere. 

Fig- 3Î I feie fans dents . 

Fig, J4, cuillère de fer. 

PLANCHE X. Suite de la Pl. précédente . 


1 , feie avec dents . 

2, feie k nuin avec dents. 

J, demoifelle. A, fa maffe de fer. 

4 , feie â main fans dents . 

J , fîcbe . 

6 , brancard . 

7 , bouriquet. 

8, manivele. A , le boulon de fér qui la 


Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig- 

Fig. 

Fig. 
traverfe 

Fig. 9, mouton. A, pilot. B, billot de bois, 
vulgairement appelé moarea. C, cordage. O, pou- 
lies . E , fol du mouton . 

Les pièces affembiées avec celle qu’on nomme 
/«/ lin meuten, forment la fiurcètlt. cette 

partie en G, Fi^. 16 ci-aprês.) 

G , montant. 

H , bras 00 liens. 

I, lanche. 

K , jambete . 

Fig. 10, échafaud. A, mur. B , perches. C 
boulins. D, planches. 

Fig. Il, fonde avec fes pièces. A, le manche. 
B B, tringles de fer, C, vb. O, douille. E, cuil- 
lère. F, fraife. 

Fig. 


U 
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Fig. ii| chevre. A, treuil. B, cordage. C, 
levier. D, poulies. E, bras. F, traverfes. 

Fie, i}, cabeliaa ou vindas. A, levier. B, 
treuil . C , cordage . 

Fig. t4 Cf t5 , leviers ou boulius. 

Fig. ‘6, grueau. A, levier. B , treuil . C, cor- 
dage . D , poulie . £ , poids . F , fol du grueau . 

! G , fourchete . Les pièces alTembldes avec le fol , 
& aboutilfantes en L, s'ap,‘ lent hret. 1, jambe- 
te. K, ranche, grand & petit. L, fellete. M, 
poinjon. N, lien. O, moifes. 

F/j. 17, la partie fup^rieure du grueau. A,poin- 
on. B, fellete. C, fauconeau. D, liens. E, cor- 
age. F, poulie. 

Fig. 18, grue. B, treuil avec le tambour ou 
U roue. C, câble. D, poids. E, empâtement. 

F, aibre. G, contr>cfiches. H, poinçon. 1 , ran- 
ehe. Le pied du ranche travetfe la piece appelde 
faupenlt. K, liens. L, les petites moifes. M, la 
grande moife. O, le mamelon du treuil. P, fa 
lumière. 

Fig. 19, B, louve. C, louveteau. D, S. (elfe) 

Fig. 20, cifeau â louver. 

Fxplication dt la Plancha di i'art 
du Majon Pif eut . 

Le haut de la Plancha, Fig. i reprdfente la 
irauchde deflinde â un lançonier , & pratiquée fur 
le foubaiïemcnt de maçoncrie. 

Méma figura. M, elf une femblable tranchée, 
pratiquée dans le pifé nouvélcment fait; les au- 
tres n’y patoiffent plus que comme des trous carrés . 

Même figure , £ , les hanches . F , les brides . 

G, le clofoir. 

Bai da la Plancha. 

Fig. 2. H , le pifon , & fur la même ligne , 
fa face inférieure. 

Fig. J . B , face latérale d’une aiguille . 

Fig. 4. A, face fupérieure du lançonier. 

Fig. 5 . C , l’une des grandes faces d’un coin ; 
à cbté eH celle d’épailleur, & en deflous celle qui 
forme la tfte. 

Fig. 6 . D , face triangulaire d’un £xe-fruit ; â 
côté fa face d’épaiffeur , & au deBous celle de la 
tdte . 

I ( fig- nn couBinet que met fur fa td- 

te le manoeuvre du maçon pifeur . 

K , ef) une corbeille d’ofier â deux anfes. 

Explicallon du Planchai da la coupa 
du piarrti. 

PLANCHE PREMIERE. 

Fig. I , voûte annulaire , dont le plan eB un 
cercle. 

Ftj. 2, arc rampant, donc les impolies ne font 
point de niveau . 

Arti Cf Mllieri . Tomi W. 
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Fig. ; , arc de cloître. A , B, C, portions de 
berccaui . 

Fig. 4, voûte d’aréte. 

Fig. 5 , arriéré vouBute de l’anciene porte 
Saint-Antoine . 

Fig. 6 , atriete vouBure de Montpellier. 

Fig. 7 , ceinture pour foutenir les vouBoirs pen> 
dant la conflrudion d’une voûte. AB, entrait qui 
répond au niveau des impolies . C , pinçon qui ré- 
pond au dcBous de la clef. Les autres pièces fitr- 
vent â foutenir les doBes fur lefquelles on conflruit 
la voûte . 

Fig. S, compas d’appareillenr. AE, la branche 
femele fendue depuis A jufqu’en B , pour recevoir 
la partie A D de l’autre branche A C. 

Fig. 9, dégauchiBement d’une pierre. Il fe fait 
avec les deux réglés AB, CD, ^ue l’on place 
dans des cifclures pratiquées û la pierre , dont on 
taille toute la furface félon la direflion du fond 
de ces cifclures . 

Fig. 10, dévelopement . A, doelle. B B, pa- 
neaux de lit. CC, paneaux de tête. 

PLANCHE IL 

Fig. 1 1 , double coupe de la plate-bande A BC D 
d’un palier. P, point de concours des joints m», 
mn. R, point de concours des joints no, no. G, 
point de concours des joints de lit des claveaux 
du plafond. 

Fig. 12 /r>. I, épure d’un berceau cylindrique . 

Rv. 2 , épure d’un claveau de voûte cy- 
lindre. c, d, g, h, la doelle entourée des pa- 
neaux de lit & de tête délignée pat les autres 
lettres . 

Fig. ij , fauBe coupe dans un berceau cylin- 
drique. 

Fig. 14, bonne coupe d'une plate-bande AB. 

Fig. ty »s>. t , fauBc coupe apparente d’une des 
plates-bandes des fenêtres & portes du Louvre . 

n°. 2 , clef de la plate-bande en petfpeâive . 
R°. 3, un des autres vouBoIrs. 

Fig. 16, direâion que doit avoir le £1 ou le 
lit de la pierre dans un vouBoir. 

Fig. 17, liaifon des pierres dans on mur. 

Fig. iB, voûte gothique. Les nervures qui ré- 
pondent audellusdes lignes ad, 6 c, font les arcs 
doubleaux; celles audellusdes lignes ah de, lorf- 
que cet parties font fermées de murs , s’appelent 
jormerati . mp , mn, ma, font les liernes . ap, 
bp , CO, en , font les tiercerons . a e, b d, font 
les ogives. 

PLANCHE III. 

Fig. tp, voûte hélicoïde fur noyau. 

Fig. 20 , cintre gothique apptochant de la 
chaînete . 

Fig. 2 1 , panache . 

Fig. 22, plate-bande dont une moitié B C ell 
compofée de vouBoirs, dont les joints de lit font 
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formés par uq fcol pUa C C , & Taotic moitié 
A C par dci vouflbin i croiïeies . 

N°. 2, un des ronlToirs k crofleCCt en perfpc- 
Ai»e. 

Fig. 13, dquerre da tailleor de pierre: elle e(l 
de fer. 

Fig. 14 & 24 n*. 1, afage de tVqoene pour 
dquîrir une pierre. 

Fig.i^, fautereletfaoRe-dquerre oa rdcipiangle. 

ÎV- lâ, arc furbailTd. 

Fig, 27, arc furhaudd. 

Oulilt du la'illiur de pierre. 

Fig. 28. A , t(tu. «, fco pian. 

B , laye ou marteau brdteld. d, fan plan. 

C , cifeau . ‘ 

. D, maillet. 

F, mmeau ou pioche. < Ton plan. 

F, riflard brdtcld. 

G, crochet. 

H , ripe . 

PLANCHE IV. 

Fig. ip, dpure. 

Fig. 30, voQte plate d’une feule pierre. 

Fig. 3 s & 31 II'. 2 , voQte plate , coropofde de 
plnCeurs rangs de vouflbin infciits les uns dans 
les autres . 

Fig. J2, plate-bande. 

Et;. 33 1 plancher compofd de poutreles propo- 
fces par Serlio. 

Fig. 34. A, extrados. 

B , intrados on docile d’un des vouflbirs 
d'une voflte plaie . 

Et;. 3} > docile d’une vo&te plate ,lpropofde par 
M. Abeille. 

36, extrados de la rofme voûte. 

Et;. 37 , compartiment de l’extrados d'une voû- 
te plate , dont les claveaux ne laiflent point de 
vide. 

N°. 2 . A ,doelIe d'un des claveaux de la voûte 
prfcddente . 

B, extrados du mime claveau. 

Fig. 38 , compartiment de l'extrados d’une voûte 
plate en carrds fgaox , diagonalement oppofds à 
ceux de l’intrados. 

N°. 1. e y docile ou intrados d’un des claveaux 
de la voûte prfcedente. i, extrados dumûmecla- 
vean . 

PLANCHE V. 

Fig. r, 2, 3, 4, ddmonlirations relatives à la 
pouflee des voûtes. 

Fuplicâtien det Plenchet repréfeiiimt aa mntin d 

fcitr det pierret eu dellet , îr det mechlittt d /o- 

rer let pierres Cf erendir tes befes des eedonnes . 


PLANCHE PREMIERE. 

P/e» , coupe & déveloptment d'uu miailiu à veut , 

propre d betre Cf pulvérifer du tuileeu , d broyer 

du ciment , du mejiich , & d fciet eu mime 

temps det pierres en dellet , , 

PLANCHE I. 

Coupe verticale du moulin. 

PLANCHE II. 

Fig, I, plan de la tour du moulin, de Ton ar- 
bre, &de l’appentis renfermant la machine à fcier 
les pienes, 

Fig, 2, cylindre ou tambour excentrique, avee 
une partie de l’arbre qui ell brifee . 

Fig. 3, plan & profll du cylindre & de l’arbre. 

Et;. 4 , peigne pour aranger les fcies à dgale 
diflance . 

Fig. 5 , bûti ou porte-fcies . 

Fig, 6, profil de la Fig. 5. 

Fig. 7 , maniéré dont les lames des fcies font 
atachdes . 

Fig. 8 , meule avec fon arc pour broyer le ci- 
ment . 

Fig. 9 «plan de la meule avee laquelle on peut 
broyer aulfi des pienes à fulil calcindes ,& niifcs 
en poudre auparavant dans les mortiers M M M 
de la Fig. t. Ces pierres à fulil fervent d faire 
le maflich , pour remplir les joints des dalles quand 
U ell ndccflaire. 

PLANCHE II I. 

Fig. I , coupe verticale de l’appentis fut fa lar- 
geur , oû on voit le porte-fcie & le moulinet 
qui fert d l’enlever. 

Fig. 2 , coupe venicale de l’appentis fur fa Ion- 
ueur ; le profil du porte - fcie , du moulin & du 
alancier. 

Fig. 3 , vue du balancier tout monté . 

Note qne la partie fupérieure de cette machine 
ell entièrement femblable d celle des moulins d 
vent d blé , exclulîvemeot jofqu’en A B L I , oïl 
il y a une lanterne qui fait tourner le hériflon 
B horizontal de la même planche, dont l'arbre & 
le mouvement font communs d celui C , lequel 
engrene dans les petits hériflons D D D , Pi. / & 
Pt, Il , Fig. I , qui font tourner la meule E B L I 
dans les cuves F , Pl. 1 tr Pt. Il , Fig. 1 , pour 
y broyer le ciment ou maflich. 

Le grand hériflon C ell aofli denté de champ 
en delfous pour engrener dans la lanterne G, PI. 
l ty U y Fig. I , & faire tourner l’arbre H auquel 
font entées trois levées I, PI. /, defquelles il n’y 
en a que deux apparentes , celle do milien étant 
caché par l’arbre H . 

Ces levées agiflant fur les mentonets K , font 
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mouvoir les pilons L pour pulv^rifer les tuileaux 
mis dans les mortiers de fer fondu M de ladite 
Plantht L 

Hors la tour de celte machine & i l’exirdmiid 
de l’arbre, Pt. I & Il , il y a une bire de fer 
coorbfe en broche , Pt. Il , Fig. a , à laquelle ell 
appliqué le cylindre ou tambour excentrique O , 
qui s'introduir librement dans la chambre P , Pt. 
111, Fig. 2, do balancier Q de la mfme heure, & 
le fait aller & venir quand l’arbre H fait ki révo- 
lutions. 

A ce balancier Q, qu'on voit aulfi Pt. II, Fig. 

1 , on applique une des extrémités des b^res de 
bois R , par le moyen des tourillons S . 

L’aune extrémité ei) ajuDée en charnière à la 
tête T du bSti ou porte -fcie V de ladite Pt. II, 
Fig. I & Pt. III„Fig. 2 pour lui communiquer 
le mouvement de faire aller & venir horixoniale- 
ment les fcies fur les pierres Y de la Pt. III , Fig. 

2 , pofées au delTous . 

Chaque porte -fcie coule entre quatre poteaux 
Z, Pt. Il, Fig. t & Pt. III, Fig. I «S- 2, plantés 
verticalement; & quand les pièces font fciées, on 
releve les fcies par le moyen des chaînes de fer 
Cr&,Pt. ri,Fig.j &6 & Pl.,uiFig.\Cr 2, 
qui fe dévident fur les cylindres des moulinets a, 
Pt. III, Fig. I &• 2. 

Devant & derrière les pierres qui font à feier , 
il y a deux foffes t , PI. Il, Fig. t & Pt. III, Fig. 
s , pour recevoir l’eau & le grés avec lefquels on 
arofe . 

t , c , c , Pt. I & Pt. II , Fig, I , toneanx fem- 
plis de mwich. 

d, Pt. I, petite ferre pour les outils , dont le 
plan ell repréfenté en d,PI. II , Fig. i. 

«,e, même Figure, féaux d'eau. pour arofer les 
pierres , 

ff, cuillères pour arofer. 

ifgtit même Figure, épaiffeur de la cloifon 
de l'appentis . 

PLANCHE IV. 

Machine à forer tel pierret & à aromür let hafes 
des colonnes. 

Fig. 1. Tour pour arondir les bafe$*des grâffes 
colonnes . Cette machine eft de l’invention de M. 
Puifieux, archiieSe du roi. 

A , pièce de bois pofée perpendiculairement & 
arrêtée en X & Z . Elle ell mife en mouvement 
par le double levier B , B , à l’extrémité duquel 
font deux paloniers auxquels on atache des che- 
vaux . 

Cette pièce de bois porte un rouetC, qui, s’en- 
grenant dans deux lanternes , fait tourner les deux 
arbres DD, portant chacun un rouet femblable 
au premier , lefquels font mouvoir les deux lan- 
ternes d,d. 

E E , mafnfs par lefquels entrent les tiges des 
lanternes d -, ils ponent plufiettts ronletes vêts les 


extrémités de lenr circonférence , comme en K , 
pour faciliter les mouvemens des bafes F , qu’on 
doit tourner. Ces malfifs font fixés comme le font 
let meules de deiïous dans les moulins à blé , & 
les bafes des colonnes tournent comme les meules 
de delTus. 

I Fig. 2 , cette figure repréfente le même tour à 
vue d’oifeau. 

Fig. J , machine i forer & percer les pienes , 
inventée par le même, pour les placer avec plus 
de sûreté & de facilité . 

A , la pierre . 

L, foret ou trépan qui perce la pierre. 

B , montant de fer fixé par trois clavetes t , 

ï. î- 

C, talon du même montant de fer qui prend 
la pierre par deifous. 

D, crampon de fer en deux branches , lequel 
ell fixé par deux fortes vis E E, Fig. 5 , que l’on 

I ferre avec une clef qui i’affure i la pierre . 

F, guide ouvert dans lequel paffe le levier G, 
qui s’alonge jufqu’au crochet H , où l’on met un 
poids de vingt livres, pbur prelTer for le foret. 

Ce guide F qui ell aulfi fixé au montant de fer 
B , vient , en fe recourbant comme en P , palTer 
entre les deux vis E E , pour fe fixer fur la pierre 
par le moyen d’une troifieme vis Q , & forme 
avec le crampon de fer D , une efpece de pâte 
d’oie, telle qu’on voit Fig. 5. 

M , double noix où l’on atache deux courroies 
de cuir qui entourent le foret de trois ou quatre 
tours , Sc qui font tirées chacune 1 leur bout N , 
par un homme alternativement. 

Sous le levier G , ù l’endroit du foret , il y > 
plufieurs trous fraifés pour changer le forer , à 
mefore qu’il creufe dans la pierre, afin qu’il fbit 
toujours perpendiculaire. 

Cette machine perce une pierre de dix-hnit 
pouces d’épaiffeur dans un quart d'heure ; il faut 
deux hommes pour tirer, & un troifieme pour jeter 
de l’eau contiouélement . 

Fig. 4 , dévelopement du levier , où on voit en 
les trous fraifés pour recevoir le pivot i dti 
trépan LL de la Fig. 3. 

Fig. 5 , dévelopement de la pâte - d’oie à vue 
d’oifeau . 

Fig. 6, partie du guide F, ouvert en forme de 
fourene depuis F jufqu’en Y, pour recevoir le le- 
vier H & l’empêcher de s’écarter lorfqu’il agit . 

Cornnmnnt/ des maîtres Mafons. 

Otte communauté ell anciene , ù en ju^ par 
le llyle des (laïuts & ordonances qui établilfeat 
leur régime. 

Par ces llatnts qui contienenr vingt articles , la 
communauté ell compofée de majon' , de tailleurs 
de pierre, de plûtriers, & de mortelliers . Voici 
quelques-uns des articles de ces llatuts dans leur 
ancien llyle. 

Art. I. Peut être maître à Paris qui veut , 
Aaa ij 
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poorvu qu'il fâche le métier, & qu'il oeuvre aux 
ui & coutumes dudit nu'tier . 

Akt. II. Nul ne peut avoir eu leur mdtier 
qu'un apprenti -, & s’il a apprenti , il ne le peut 
prendre à moins de lix ans de l'ervice , mais à 
lus de fervice le peut-il bien prendre & argent, 

avoir le peut i &. s’il le prenoit i moins de 
lix ans , il ell en vingt fous parilîs d’amende , à 
payeiiia chapelle de monfîcur Saint-Blaife,fin'd- 
toient fcs fils tant feulement nc'sde loyal mariage. 

Art. 111 . Les Maçons peuvent bien prendre 
un autre apprenti , comme l'autre uura acompli 
cinq ans , à quel terme qu'il eût l’autre apprenti 
prit . 

Art. IV. Le Roi qui ores , li qui Dieu doini 
bonne vie , a donne’ la maitrife des maçons à l'on 
maître maçon tant comme il lui plaira, & jura 
par-devant le prev&t de Paris, &c. 

Art. V. Le mortellier & le plâtrier font delà 
aidme condition & du mdme dtab'ilTement des 
maçons , en toutes chufes . Le maître qui garde le 
mdtier des maçons , des plàtiets ht morteiliers de 
Paris, de par le roi , peut avoir deux apprentis 
tant feulement, & ainfi des autres. 

Celui que ces llatuts nomment malin da mj- 
t'uty ell proprement un jutd qui veille fur la po- 
lice dndit mdiier , fuivant le quinricme article , 
qui porte que le maître qui garde le mdtier ne 
peut lever qu'une amdtsde d'une querele , &c. 

Depuis on l’a appelé maître & général désœu- 
vrés de bâtimens du roi en l'art de maçonerie , 
& aujourd'hui maître général des bâtimens ,du 
loi , ponts & chaulTées de France . 11 a plufieurs 
adjoints , comme nous le dirons ci aprds en par- 
lant de la jurifdidlion de la maçonerie . 

Pinlieurs rois ont confirmé ces llatuts , du nom- 
bre defquels font Charles IX , par les lettres 
patentes données â Viocennes le } avril 1574 , 
cnregillrées au parlement le q feptembre de la 
même année . Henri IV , par fes lettres données 
â GonelTe en 1590, & eneore par celles de 1595 
& de 159S enrcgillrées le ta mars idoi , & cel- 
les de tâ05 entegillrées le 3 juin tào& Louis 
XIII & Louis XIV, par divers arrêts du confeil , 
entr'autses ceux des 9 novembre idid , 10 août 
idza , 10 mars iéS5 , 30 juin de la même an- 
née, 10 juin td88 & 3 février i 6 ça. 

Toutes ces lettres patentes & arrêts du confeil , 
fiant principalement pour la jurifdiêlion de la ma- 
çonerie qu’ils confirment, déchargeant ceux qui y 
tbnt fujets de toutes alTignations à eux données , 
ou des jugemens contre eux prononcés dans d'au- 
tses jurifdiâioos , les renvoyant par -devant les 
maîtres généraux des l^timcos, comme leurs juges 
naturels . 

Quelques-unes des lettres regardent aufil la po- 
lice du métier , entr’autres les apprentis qui doi- 
vent être reçus par le maître-garde dndit métier , 
conformément aux lettres de I574;& tes amendes 
^ue ledit maître peut prononcer , (ont réglées 
jufqu’â 1 a fqoune de dix écus, Sic. 


Quoique les llatuls dont on vient de parler faf. 
fent mention de lix ans d'apptentilTage , cependant 
il n’y a point d’apprenti en règle & par brevet; 
les maîtres s'atachent feulement â prendre parmi 
les manœuvres qu’ils payent les plus capables ,i!s 
les gardent à titre d apprentis pendant trois ans , 
en augmentant leur paie de deux fous par jour. 
Ils font réciproquement maîtres de garder ou de 
relier; mais II c'ell l'apprenti qui quiie la fécondé 
année , on lui retient les deux fous par jour d’aug- 
meniaiion. 

Les droits de réception des maîtres maçons font 
fixés â goo livres, par l'édit du mois d’aodt 1778. 

Juri/dinion dt ta Maftntric . 

Le maître général des bâtimens a deux jurifdi- 
flions ; l’une très anciene , établie depuis prés de 
cinq fiecles ; dt l'autre très moderne , dont l’éta- 
bliilement n’ell que du régné de Louis X IV. 

Le liège de cette demiere ell à Verfailles ; & 
l’autre dans la cour du palais â Paris , â cfité 
de la conciergerie. 

Quoiqu’il n'y ait qu’un feul maître général qui 
prélide, qui rend les jugemens, & qui pent avoir 
un lieutenant; il e.l cependant d’ufage d’appeler 
tous ceux qui lignent avec lui, maîtres généraux 
drs bâtimens. 

Cette jurifdiâion ell compofée de trois archi- 
te 3 es , maîtres généraux des bâtimens , pour ju- 
ger , qui exercent d’année en année les uns après 
les autres ; d'un gréfier en chef , d’un procureur 
de la communauté , & de trois huilTiers . Les pro. 
cureurs au parlement occupent & plaident dans 
cette jurifdiftion . 

Les officiers de ce fiége connoillent des dififé- 
rents entre les entrepreneurs & ouvriers employée 
â la conllruâion des bâtimens , des contellaiions 
de naaçcins à maçons ou â marchands pour maté- 
riaux fournis , leurs voitures & leurs chariages, 
de la police de la maçonerie qui fe fair toutes 
les femaines dans les bâtimens de la ville , faux- 
bourgs & banlieue de Paris', & dont les proeê 
verbaux font raportés aux audiences de celte ju- 
rifdiélion . 

Les bourgeois ont droit d’y traduire les entre- 
preneurs &, maçons , pour raifon des ouvrages de 
maçonerie fur lefqucis ils ont l’un & l’autre quel- 
que contellaiion ; mais un entrepreneur ni maçon 
ne peuvent alTigner , pour un pareil fujet , les 
bourgeois , qui ont droit de décliner cette juriC- 
diélion . 

Les audiences fe tienent les lundis & vendre- 
dis au matin , & l’appel de fes jugemens ell 111 
parlement . 

Il y a encore, dans cette jurifdiélion , d’autres 
olficiers nommés maîtres-jurés maçons , adjoints 
du maître-garde, qui, par l’édit du mois d’oêla- 
bre 1574, furent établis au nombre de vingt pour 
faire les vifites fus mentionées ; mais depuis et 
temps ce nombre (e trouve mogtet â foixante . 
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;noni que l'on donne i une efpece 
de fenjtre ou ouverture deiline'e i dclairer tout 
dtage fouterrain, à i'ufage des cuilines , offices, 
caves , dcc. On les nomme auffi Htt ftupirtutt : 
elles reçoivent le jour d'en haut par le moyen de 
l'embrMement de l’apui qui eft en talus ou gla- 
cis , avec plus ou moins d'inclioaifon , félon que 
IVpaiOeur du mur le peut permettre ; elles font 
le plus fouvent tenues moins hautes que larges. 

On appelé auffi ftnétre tn tbat-jeur , le grand 
vitrail d'une £glife , d'un grand fallon ou gale- 
rie , lorfqu'on e!l obligé de pratiquer à cette croi- 
fée un glacis 1 la traverfe fupétieure ou infé- 
sieure de fon embrâfure, pour racorder l'inégalité 
de hauteur qui peut fe rencontrer entre la déco- 
ration intérieure ou eitérieure d’un édifice , tel 
qu’on le remarque aux Invalides, au venibule,& 
ù la galerie du château deClagny. 

Asat-jour; fe dit auffi d'nne fenêtre dont 
l'embrâfure de l'apui eil en talus , pour recevoir 
le jour d'en- haut. 

Aratace ; on dit dans un chantier & fur un 
•âtelier faire un abatage d'une ou plufieuts pierres , 
lotfque l'on veur les coucher de leur lit fur leurs 
joints pour en faire les paremens ; ce qui s’exé- 
cute , lorfque ces pierres font d’une moyene gtôf- 
feur, avec un boulin & des moé'lons ; mais lor- 
qu’elles font d'une certaine étendue , on fe fert 
de leviers, de cordages & de coins, &c. 

Abatis ; les carriers appelent ainii les pierres 
qu’ils ont abatuesdans une cartiere, foit la bonne 
pour ^bâtir , ou celle qui ell propre b faire du 
moëlon . 

Ce mot fe dit auffi de la démolition & des 
décombres d’un bâtiment. 

Aiatrf. ; c'ell démolir une maifoa,un mur ,on 
plancher, &c. 

Acouooir ; petit mur ou partie inférieure de 
l'ouverture d'une croifée , fur laquelle on s’apuie. 

Araissen ,- un bâtiment s’afailTe, lorfque man- 
quant par les fondement il s’abaifîe par fon pro- 
pre poids ; un mur s’afaifTe , lotfqu’il fort d’i- 
plomb^ un plancher s’afailTe , quand il perd fon 
niveau , foit par une trop grande charge ou au- 
trement. 

AffaIter un bAtiment ; c’eil en faire ou ré- 
parer le faîte. 

Affleurer ; c’eil réduire deux corps faillans 
l’un fur l’autre à une même fatha ■■ défaffleurer , 
c'ell le contraire. On dit; cette porte, cette croifée 
défaffleure le nu du mur, lorfque l’une des deux 
fait relTaut de queltjues lignes, & qu’alots il faut 
aprofoodir leurs feuillures ou ôter de leurs épaif- 
feurs pour détruire ce défaffleurement. 

At DE-MAÇON ; c'ell le nom qu’on donne à ceux 
qui portent aux majoos & aux couvreurs les ma- 
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tériaux dont ils ont befoin ; métier dur & dange- 
reux , qui donne â peine du pain ; heureufement 
ceux qui le font , font heureux quand ils n’en 
manquent pas. 

Aicuille ou Tttinn ; outil acéré par le bouc 
pour percer la pierre , avec le fecours d'un levier 
i deux branches. 

Aicuille du lançonier -, c’ell un bout de che- 
vron de même épailfeur que le lan(onier,de trois 
pieds & demi de longueur , terminé par le bas 
en tenon d'un pouce d’épailieur & de iii de lon- 
gueur, entre deux épaulemens d’un pouce environ 
de faillie . 

Aile, fe dit d’un des côtés en retour d’angle, 
qui tient au corps du milieu d'un bâtiment. 

On dit aile droite , aile gauche , par raport au 
bâtiment ob elles tienent , & non pas â la per- 
fone qui regarde. 

On appelé auffi ailet les bas côtés d’une 
Églife . 

Ailes de cheminée j ce font les deux côtés de 
mur dans l'étendue d’un pied qui touchent au 
manteau 8c tuyau d’une cheminée , 8c dans lef- 
quels on fcelle les boulins pour échafauder. 

Aire, ell une place ou fuperficie plane 8c ho- 
rizontale , fur laquelle l’on trace un plan , une 
épure . 

AiRE,fe dit encore d'un enduit de plâtre drelTe' 
de niveau , pour tracer une épure ou quelque 
delTein . 

Aire de plancher , fe dit de la charge qu’on 
met fur les folives d'un plancher , d’une couche 
de plâtre pur pour recevoir le carreau . 

Aire de moëlon; c'ell une petite fondation au 
rez de chaulTée, fur laquelle on pofe des lam- 
bourdes , du carreau de pierre , de marbre , oti 
dalles de pierre. 

Aire de chaut & de ciment ; c’ell un maffif 
en maniéré de châpe , pour conferver le delTus des 
voûtes qui font â l’air. 

Aire de recouper; c’eÛ une épailTcur d'environ 
huit â neuf pouces de recoupes de pierre , pour 
affermir les allées des jardins . 

Aisance î fiége de commodité propre 8c com- 
mode , que l’on place attenant une chambre i 
coucher , une falle de compagnie , cabinet , 8cc. 
â la faveur d'une fuupape que l’on y pratique 
aujourd'hui , ce qui leur a fait donner le nom 
d' aifance ou de lieute à foupape, aulTi bien qu'b 
la pièce qui contient ce fiége j il s’en fait de 
matbre 8c de pierre de liait , que l'on revêt de 
menuiferie ou de marquéterie , orné de bronze . 

Ces fortes de pièces font parties des gardes- 
robes . 

On donne le nom de latriner aux lienx do- 
mefliques . 
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Aur.NfMFNT; lorfqu* les faces de deux pavil- 
lons ou de deux bâtiniLt'!, ffpard; i une certaine 
dillance l’un de l’abire, ont U fttème faillie & 
tom fur une même ligne droite , on dit qu'ils 
font en eligntmtnt » 

Donner un tligntmtni , c'ed régler , par des ré- 
paratioos 6xes , le devant d'un mut de face fur 
•ne rue . 

Prendre un a/if ne tnrut i c’ed en faire l’opération . 

AucNta i c’el) réduire pluGeurs corps a une 
même faillie , comme dans la majoncrie , quand 
on dreffe les murs ; & dans le jardinage , quand 
on plante des allées d’arbres . Iis font alignés, 
lorfqu’en les bornoyant ils paroilfeot a l’ccil fur 
■ne mime ligne. 

Allée , elt un palTage commun pour aller de- 
puis la porte de devant d'un logis jufqu’à la cour, 
ou à l'efcalier ou montée • C’eG auITi dans les 
maifons ordinaires un palfage qui communique de 
dégage les chambres , & qu’on nomme auffi cer- 
rider . 

Auicxs ; ce lônt des pierres fous les pieds 
droits d’une cioifée, qui jetent harpe pour faire 
tiaifon avec le parpaing d'apui , lorfque l’apni eG 
évidé dans i’rmbrâfement . 

On les nomme ainfl, parce qu’elles allègent ou 
foulagent , étant plus légères à l’endroit oh elles 
entrent fout l’apui . 

Allixsicnti c'cG le nom que les charpentiers, 
■lajoos , & tous les ouvriers qui ont i Ce fervir 
de la grue ou d’une autre machine à élever de 
grands fardeaux , donnent au nixud qu’ils font 11 
la corde qui doit enlever la pièce. 

Angar ; c’eG un lieu couvert d’un demi-comble 
qui ell adolTé contre un mur,& porté Ipr des pi- 
liers de bols ou de pierre d’efpace en d'efpace, 
pour fervir de rcmife dans une baffe cour , de ma- 
gaGn , d'itelier d’ouvriers , & de bûcher dans les 
couvent ou hôpitaux . 

Annulaires ( coupe des pierres ); ce font cel- 
tes dont la Ggure imite tes anneaux en tout ou en 

Î artie , telles font les voûtes fur noyau , & dont 
c plan eG circulaire ou elliptique . 

On doit confidérer ces voûtes comme des voûtes 
cylindriques, donr l’axe ferait courbé circnlahe- 
nent t les joints des lits des claveaux étant pro- 
longés ^ doivent palier par l’axe, & les joints font 
des portions de furfaces coniques . Les joints de 
tête doivent être perpendiculaires û l’axe , & en 
liaifon entr'eux , comme doivent l’être ceux de 
toute bonne efpece de maçonerie . 

ANTtcKAnsRE i c’eG la première chambre d’un 
apartement . 

Afartrmxnt , s’entend d’un nombre de pièces 
■éceGaires pour rendre un logement complet !c 
commodé . 

Affareil C pierre de haut & bas ) ; celle qui 
porte plus ou moins de hauteur , après avoir Âé 
ttceinte juGju’au vif. 

Afpareil : on dit qu’un bâtiment eG d’un bel 
cppareil, quand U cG conduit avec foin , que lei 
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aGîfes font de hauteur égale , & que les joints 
font proprement faits de de peu d’écartement. 

On dit aufli qu’nne pierre ou aGife eG de bas 

parti! , quand elle ne porte que douze ou quinze 
pouces de hauteur -, 8e de haut appareil , quand elle 
en porte vingt-quatre ou trente. 

Apfareillcur , eG le principal ouvrier chargé 
de l'appareil des pierres d un bâtiment ; c’eG lui 
qui trace les épures par paneaux ou par équârif. 
liment , qui préûdc i la pofe , au racordement , 
8cc. 

ArrtNTtsi bâtiment bas & petit, apuié cootre 
un plus haut , 8t dont la couverture n’a qu'un 
égout . 

Arut ; c’eG une baluGrade entre deux colonnes 
ou entre les deux tableaux ou pieds droits d’une 
croifée , donc la hauteur intérieure doit être pro. 
portionée à la grandeur humaine, pour s’y apuier, 
c’eG-i-dire , de deux pieds un quart au moins , Sc 
de trois pieds un quart au plus. 

On appelé aulfi apui , un petit mur qui fépare 
deux cours ou un jardin, fut lequel on peur s’i« 
puier . 

On appelé apuS tonrim , la retraite qui tient 
lieu de piédeGal à un ordre d’architeâure , & qui , 
dans l’intervalle des enire-colonnemeos ou emre- 
pilaGres, fert d’apui aux cruifées d’une façade de 
bâtimens . 

On dit apHÎ alUgi, lorfque l’apni d’une croifée 
cG diminué de l’cpaiGeur de l’embrafemeot, autant 
pour regarder par-dehors plus facilement, que pour 
Ibulager le tiniot de celle de deGous , 

On appelé apui Hidé , non feulement les ba- 
luGrades, mais auffi ceux ornés d’enltelacs percés 
â jour. 

On nomme apui rampant , celui qui fuit la 
rampe d’un efcalier , fuit qu’il foit de pierre , de 
bois ou de fer . 

Arase ; c’eil ainfi qu’on nomme un rang de 
pienes plus baGes ou plus hautes que celles de 
dcGous , fur lefquelles elles font aGifcs focceGive- 
ment, pour parvenir â leur hauteur néceGaire. 

Arasement ; c’eG la derniere aGife d’un mur 
arivé à fa hauteur. 

Araser ; c’eii conduire de même hauteur & de 
niveau une aGife de ma{onerie , foie de pierres | 
foit de moulons , pour arivet à une hauteur dé- 
terminée . 

Arases; ce font des alCfes de pierres jetées â 
l'aventure, 8t liées par du mortier. 

Arc ; fe dit d’une Gruêfure concave qni a la 
forme de l'arc d’une courbe , 8t qui feri comme 
de fupport intérieur â tout ce qui pofe deGus. 

Arc-boutant ou Arc-butant ; eG nn arc ou 
portioo d’on arc rampant , qui bute contre un mur 
ou cootre les reins d'noe voûte pour empêcher l’é- 
cartement & la pouGée , comme on le voit aux 
églifes gothiques . Ce mot eG ftaoqois , & eG 
formé aarc St de 6aitr . 

On appelé auGi aGtz mal-â-propos arc-tcutaut , 
COU (Uict oa maGe de nu^ooeiie qui fervent à 
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cooire-trair oa mur, ou de ierra(Te,oo autre. Ce 
mot 6’trc-ioatânt ne couvieoi qu'l un corps qui 
Vdleve & s’incline eu portion de cercle contre le 
corps qu’il foutient. 

Arc-boute* ; c’ell contenir la pouITde d’une 
voûte ou d'une plate-bande avec un arc-boutant , 
mais cmm-buttr, c’ell contre-tenir avec un pilier 
butant ou un dtal . 

Aac-oaoiri c’ell la feSion d’une voûte cylin- 
drique perpendiculairement i Ton axe . 

Anc-a«Mr4NT; c’eû celui dont les impolies ne 
font pas de niveau • 

Arcade ; Te dit de toute oavercuie dans un mur , 
fotmde par le haut en plein cintre ou demi-cercle 
parfait . 

Arcade feinte, ell une faulTe porte ou fcnftre 
cintrde , pratiqude dans un mur d’une cenaine 
pn^ondeur, pour rdpondre û une arcade percde 
qui luiell oppofde ou parallèle , ou feulement pour 
la ddeoration d’un mur. 

Arceau, ell la courtare du cintre parfait d'uue 
voûte , d’une croifde ou d’une porte ; laquelle cour- 
bure ne comprend qu’une partie du demi-cercle , 
un quart de cercle au plus, & au deflbus. 

Architecte ; artille qui fait les plans & les 
dldvaiions des bàtimens , qui en dirige tous les 
ddtails, qui drelTe les devis & marchds , & qui 
réglé les prix des ouvrages losfqu’ils font termines . 

Architrave i fous ce nom on entend la prin- 
cipale poutre ou poitrail qui porte horiaontalement 
fur des colonnes, & qui fait une des trois parties 
d’un entablement. 

Les architraves font orndes de moulures nom- 
mittpUtts-èiivdtt , parce qu’elles ont peu de fail- 
lie les unes fur les autres. Ces plates-bandes doi- 
vent dtre en plus on moins grande quantitd , félon 
que ces architraves apariienent k des ordres rulli- 
qoe, folide, moyen on ddlicat. 

Il ell des architraves mutildes , c’ell-à-dire , 
dont les moulures fon arafdes ou tetranchdes pour 
recevoir nue infeription . 

Il cil aulG des architraves qu’on nomme ctuptei , 
parce qu’elles font interrompues dans l’efpace de 
quelque entre-pilallre , aho de lailler monter les croi- 
fees ;nfque dans la frife . 

Archivolte, arc contournd. Sous ce nom l’on 
entend le bandeau ou chambranle qui régné au- 
tour d’une arcade plein cintre , & qui vient fe ter- 
miner fur les impolies. Les moulures de ces archi- 
voltes imitent celles des architraves , & doivent 
(tre ornds k raifon de la ricbelle & de la Cmpli- 
citd des ordres . 

On tpptle anhivciht rrtevrod , celui qui reloume 
hoeiv.omalement fur l’impolie . 

On nomme archh-alu nfl'ityue , celui dont les 
moulures font fort Hmples , & font interrompues 
par des bodaus unis ou vcrmiculds. 

ARENtR ; ie dit d'un hltimeut qui s’ell afailTd,' 
qui a bailfd , n’dtant pas bâti fur un fond folide . 
ün dit t C9 bitument vrdir/ . 

Aresti ERES, font les coeiliies de plûtre que les 


MAC 375 

couvreors mettent aux angles faillans d’un condile 
couvert en tuile. 

Arûte ; c’ell l’angle ou le tranchant que font 
deux fnrfaces droites ou courbes d’une pierre quel> 
conque. 

Lorfque les furfaces concaves d'une voûte cem- 
pofde de pIuTieurs portions ide berceaux , fe ren- 
contrent en angle faillanr, on l'appele voite, 

Lorfque l’angle d’une pletre cli men tailld, & 
fans aucune cûllute , on dit qu’elle ell k vrvt- 
trlte . 

Arhature ; nom fous lequel on compienj 
toutK les bâtes, boulons , eldfs, dtriers & ansrea 
liens de fer,qni fervent k contenir un alTemblage 
de charpente. 

Arrrcm^mesit , s’entend des picrits qu’on ar- 
rache &dc celles qu’ou laide alternativement pour 
faim liaifou avec un mut qu’on veut joindre k on 
autre : ttmehetatnt font audi les pierres retombées 
d’une voûte enclavée dans le mur. 

AaaâTER , e.'l alTurer une pierre k demeure , 
majoner les folives , &e. C’eil audi fceller ea 
plâtre , en ciment , en plomb . 

Arrierc-corfs i partie d’un bâtiment qui acom- 
pagne un avant-corps, & a moins de faillie fut 
la fuifacc . 

Arriere-cour , ed une petite cour, qui, dam 
un corps de bâtiment, feit k éclairer les moindres 
apartemens , garde-robes , efcaliers de dégage- 
ment, &C. 

ARRIERE-VOUSSURE ; c’cll UDe forte de petite 
voûte dont le nom exprime la pofltion , parce 
qu’elle ne fe met que derrière louvertore d’uns 
baie de porte ou de fenêtre , dans l’épaiiïeur dn 
mur , au dedans de la feuillure du tableau des 
pieds droits . Son ufage ed de former une fermeture 
en plate-bande , ou feulement bombée ou eu plein 
cintre . 

Celles qui font en plate-bande â la feuillure du 
linteau & en demi-cercle par-derriere , s’appelant 
•triert-Mouffure ^aint-Antewe , parce qu’elle étoit 
exécutée â la porte Saiot-Antoine k Paris. 

Celles au contraire qui font en plein cintre k 
la feuillure & en plate bande par-derriere, s’ap- 
pelent arritrt-veujfur* dt Ahntptllitr . 

AaTiFiciELEs ( pierres ce font taules efpeces 
de briques , tuiles , carreaux , &c. 

Aspect, - on in ce bâtiment peifinte tn bel a/ptS, 
c’ed-à-dire, qu’il paraît d’uDc belle otdonance a 
ceux qui le regardent. 

On dit audi que tel ou tel palais , maibn ou 
château efi fttui dates an bel afpeB , lorfque du 
pied du bâtiment on découvre une vue riante 
& fertile , telle que celle du château neuf de 
Saint Germain en Laye , de Meudon , de Mwly , 

&C. 

Asseoir ; c’ed pofer de niveau & â demeure 
les premières pierres des fondations , le carreau, 
le pavé. 

Assise; c’ed, co architeAure, un rang de pier- 
res de même hauteur , foit de niveau , fait ram- 
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jant, foit continu, foit interrompu pjr les ouver- 
turcs des portes & des croifdes . 

/l[}î/€ dt pierre dure » cft celle qui fe met fur 
les fondirions d'un mur de ma^ooeric , oh il d en 
faut qu^uoe ) deux ou trois , jufqu'à hauteur de 
retraite . 

A(Ji/e de parpaings eil celle dont les pierres tra* 
verfent répaiiïeur d’un mur , comme les alfifes 
qu’on mec fur les murs dVchifre,le$ cloifonSt&c. 

ÂTEiira ; lieu oh plulieurs ouvriers travaillent 
pour la conilruflioQ d’un bâtiment • 

Atente ( pierre d* ); celle qu’on a lailîde en 
bofTage pour recevoir des ornemens , ou en harpe 
pour Te lier avec celle du mur voilîo • 

AtaE} e(l la partie d’une cheminée ob l’on fait 
le feu entre les jambages, le contrecoeur & le 
foyer. Elle Te carrele de grand ou petit carreau 
de terre cuite, ou quelquefois de plaque de fonte 
ou fer foodu , auffi bien que route la hauteur de 
la cheminée juTque vers la tablete du chambranle. 
Les angles en doivent erre arondis , pour renvoyer 
la chaleur dans rintérirur de la piece . 

Jl faut faire les dires de'dix>huit pouces au moins 
de profondeur , ik de deux pieds un quart au 
plus; trop profonds, la chaleur fe difTipe dans le 
tuyau de la cheminée ; & à moins de dix-huit 
pouces, les cheminées Ton fujetes à la fumée. 

Attiquc ; étage peu élevé qui fert à courooer 
& exhauiïer un bel étage. 

Auge ,* c’eli une pierre carrée ou arondie par 
1rs angles, de grandeur arbitraire, mais en hau 
teur dapui , fouillée en dedans , ou taillée de 
maniéré qu’on laifTc une épaifTeiir de fix pouces 
au plus dans Ton pourtour auffî.bten que dans le 
fond , pour retenir IVau . Ces auges fe mettent or- 
dinairement dans les cuifines prés d'un puits. 

Auge de Maçon ; efpece de boîte non cou- 
verte, condruite de chêne, de forme carré longue, 
dont le fond plus étroit que l’ouvertore forme des 
talus inclinés en dedans , Sc donne la facilité i 
Touvrier de ramaiïer le plâtre qu'- eil gâché de- 
dans, pour l’employer • la main & ü la rruele. 

AuvrNT, eft une avance faite de planches, qui 
fert à mettre quelque chofeà couvert ou à garantir 
de la pluie ce qui peut être au defTous. 

Auvent proprement dit, eft ce qui fert à couvrir 
la montre d'une boutique ; les auvens font ordi- 
nairement droits, & quelquefois bombés. 

il ed défendu de pofer des auvens fans le con- 
gé & l’alignement du voyer ^ de Tes commis. 
La police en a 6xé la longueur & la largeur, re- 
lativement à celle des rues ^ & il e(l défendu d’y 
mettre aucun étalage, ni rien qui les déborde. 

Avant-corps, s’entend de la partie faülante 
d’un corps d’architeé^ure fur un autre corps , foit 
par raport aux plans , foit par raport aux élé- 
vations, fans avoir égard à leur largeur oi à leur 
épaiiîeur , qui peuvent être arbitraires . 

On dit audi qu’un pavillon fait avant-corps dans 
un bâtiment, foit qu’il foit compofé d’une ou de 
pluGeurs croifées. 


AvANT-coun ; 'c’eO dans va palais ou château 
à U campagne , une cour qui précédé la prin- 
cipale . 

Ces fortes Savant-cours fervent quelquefois à 
communiquer dans les balTes-cours des cuiGnes & 
écuries, qui font aiïez fouveoc aux deux c6tés. 

Badtgeon c’eG un enduit jaâne de terre, qui 
fe fait de poudre de pierre de Saint Leu, trempée 
avec de l’eau . 

Badigeon ER ; c’eG colorer avec du badigeon un 
ravalement en plâtre fait fur un pan de bois, ou 
fur un mur de moélon , de brique , &c. 

La plupart des ouvriers mettent au badigeon de 
l’ochrc , pour le rendre plus jaûoe; mais il n’y en 
faut point, cette teinte devant plutôt imiter la 
pierre dure d’Arcueil, qui c(ï prefque blanche, 
que celle de Saint Leu qui cG plus colorée. 

Batn ( mettre â ) ; c’cG employer à la liaifon 
des parties d’un ouvrage, la plus grande quantité 
de plâtre qu’il eG poGible : on fe fert du mot 6ain , 
parce qu’alors les pierres ou moéloDS font entiè- 
rement couverts Ôc enduits de tous côtés. 

Balcon ; faillie pratiquée fur la furface exté- 
rieure d’un bâtiment ; on y fait un apui de pierre 
ou de for, qui , lorfqu’il eG de maçonerie, s’ap- 
pele balufirade\ & quand il eG de férurerie, s’ap- 
pele auffi balcen . 

BâitvaE ; c’eft l’excédant d’une pierre fur une 
autre prés d’un joint, dans la douille d’une vodee 
ou dans le parement d’un mur, 

C’efI aulfi un éclat prés d’un joint occaHond 
dans la pierre , parce que le premier joint étoit 
trop ferré . 

Bslivfaux ; grandes perches qui fervent il faire 
plufieurs échafauds les uns fur les autres . 

Banc; pierre qui fert de fiége dans une cour, 
À côté d’une porte , ou dans tel autre endroit d’ua 
rex de chauffée . 

Banc de piEnaxs ; c’efl une couche ou rangée 
de pierres . 

La hauteur d’un banc ef1 l’épaiffeur de fa pier- 
re dans la carrière ; il y en a plufieurs dans cha- 
cune . 

fiANcmÉE ; c'efl la maffe de terre travaillée par 
le ma{on pifeur, 

Banches; dans l’art du ma{ou pifeur, ce lônc 
des tables en carré long , d’ais de fapin , dont la 
longueur coulliiue celle du moule, &dont la hau- 
teur cil de deux pieds & demi . 

Banciies mmtits ou éublits\ ce font autrement 
les moules ou les formes de terre du pifé. 

Banofau ; plate-bande unie qui fe pratique au- 
tour des croifées ou arcades d’un bâtiment où l’oa 
veut éviter la dépenfe , & qui diSere des cham- 
branles en ce que ceux ci font ornés de moulu- 
res, & que les bandeaux n’en ont point, à l’ex- 
ception quelquefois d'un quart de rond , d’un ta- 
lon ou d'une feuillure, que l’on introduit fur l’a- 
rc te du tableau de ces memes portes ou croi- 
fees. 

Bander an aie ou une pUti-biiidf, c’eft en af- 

fembler 
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fcmblet Ici vouRbirs & claveaDZ fur Ici ciotrct 
de charpente, & lei fermer avec la clef. 

Baneau,' efpeee de petit tombereau pond fur 
deux Nuei , que I'od traîne i force d'homme . 

BANttuETis i ce font des apuis de pierres de 14 
pouces de hauteur , pratiqués dans l’épailTeor des 
croildes & dans l'intérieur des apartemens. Ces 
apuis reçoivent en dehors des balcons de fer, 
dont la hauteur, réunie avec la banqueté de pier- 
re , doit être celle du coude pour l’y apuier com- 
modément . 

BAQucTsa; terme de bâtiment, Êter l’eau d’une 
tranchée avec une pelle , une coupe , ou tout autre 
ntenlile propre â ccr effet . 

BAKAttUE , lieu conflruit de charpente revêtue 
de planches de bateau , coovettes de dolTes , & 
pratiquée prés d’un grand itelier ou dans un grand 
chantier, pour fervir de retraite aux ouvriers. 

Barbacane , ouverture étroite & longue en hau- 
teur, qu’on laiRe aux murs qui foutienent des ter- 
res, pour y donner de l’air Oc pour faciliter l’en- 
trée & la fortie des eaux. 

Baru; ell une efpeee de ciriere avec laquelle 
des hommes portent des pierres, ordinairement de 
peu de gt&flfeur. 

Bardeau,' c’eR un petit ais de mairain en for- 
me de tuile ou de late , de dix ou douze pouces 
de long, fur fîx â fept de large, dont on fe fert 
encore â préfent pou couvrir des angars , appentis, 
moulins, &c. 

Barder ; c’eR l’aflion de mettre la pierre fur 
le bard . 

Baroeurs ; on nomme ainli les ouvriers qui 
chargent les pierres for un chariot, ou qui les por- 
tent fur une civiere ou fur un bard, do chantier 
au pied du tas. 

Basse-cour ; c’ell , dans un bitiment condruit 
i la ville, une cour féparée de la principale, au- 
tour de laquelle font élevés des bâtimens dedinés 
aux remifes , aux écuries , ou pour les cuifines , 
offices , communs , &c. 

À Ia campagne, les baffes-cours font auffi de- 
ftinées an preffoir, fellier, bâcher, &c. 

Bassin , c’eff un efpace creufe en terre , de fi- 
gure ronde, ovale, carrée, à pans, &c. revécu de 
pierre, de pavé , de plomb, pour recevoir l’eau 
d’un jet, ou pour (èrvir de réfervoir pour arofer. 

Bassin à chaux-, vaiffeau bordé de majonerieSc 
planchéié de doffes ou madone de libages, dans 
lequel on détrempe la chaux . 

Bâte ; rondin de bois , plus grôi par un bouc 
pour écrafer le plâtre. 

Le iattut dt pUtTi ell celui qui écrafe le plâ- 
tre après qu’il ed cuit: pour cet effet il en étend 
à terre une certaine quantité, qu’il frape avec fa 
bâte jufqu’â ce qu’il foie allez menu pour être 
gâché. 

BaTirODAGe ; on donne ce nom aux plafonds 
que l’on foii avec de la terre graffe & la boure 
bien mêlées. 

batiment ; ce mot déligne non fculetacnc la 
Ans (y Métitn. Tomt IK, 
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demeure des parrieuliers , mais encore tout édifice 
public. 

BAtir ; condruire , faite quelque édifice , on 
en donner les deffeinsfo les exécuter, ou en faire 
la dépenfé. > 

Bauche ou Bauge ; enduit qu'oo met fur let 
murs de terre pour les conferver. 

Becs : maffes de pierre de taille , difpoféet en 
angles laillans fur les piles d’un pont de pierre. 

Avmt-hccs , ceux qui font au fil de l’eau i fie 
trritre btes , ceux qui font de l’autre cAté. 

Belveder; c'ed sus petit bâcimentj, ordioairament 
lilué â l’extrémité d’un jardiu ou d’un parc, ponr 
y prendre le frais fie s’y mettre â l’abri de l’ar- 
deur du foleil ou des injures du temps. 

Berceau ; c’ed une vollte cylindrique quelcon- 
que , dont la courbure peut être de différente ef- 
pece . 

Beveau, Bbauveau on Biveau; indrnmeot de 
bois ou de fer en forme d’équerre fiable, donc lea 
branches ne s’ouvrent ni fe ferment. 

Biais: on entend par ce nom let obliquités ou 
angles faillaos, qu'on ne peut éviter dans un mur 
de face ou mitoyen , â caulê du coude que for- . 
ment fouvent les rues d’une ville ou d’un grand 
chemin , ou le terrain de fon voifin avec le lien , 

f ar une fuite de partages qui ont été faits avant 
acquifitioo . 

Bienfaite ( pierre ) ; celle oit U fe trouve peu 
de déchet en l’équâtiffant . 

Biiboouet; les ouvriers de bâtiment appelent 
ainli les petits carreaux de pierre , qui , ayant été 
fciés dans une pieire teudre, ou tranchés dans une 
pierre dure, relient dans le chantier, fie ne font 
propres qui faire du moélon. 

Ils donnent encore ce nom aux moindres car- 
reaux de pierre ptovenant des démolitions d’un vieux 
bâtiment . 

Binard; chariot fait â quatre rouet, ob lesebe. 
vaux font aielés deux â deux, fie qni fert â por- 
ter de grAs blocs de pierre. 

Binard ( pierre au); celle dont le voiame ell 
tel , qu’elle ne peut être tranfportée par les cha- 
riots ordinaires , mais fur un binard ; efpeee de 
chariot fort â quatre mues. 

Biscuit ; ce terme ufité par les tnafons , défi- 
gne des cailloux qui fe trouvent dans les pierres 
â chaux , fie qui relient dans le baffin après que 
la chaux ell détrempée. 'e 

Blanche ( pierre ) ; celle ddliDée â tracer des 
lignes blanches , telle que la craie. 

Blanchir ; c’ell , en maconerie , donner une ou 
plulieurs couches de blanc a colle for on mur fa- 
le , après y avoir paffé un lit de chaux , pour 
rendre quelque lieu plus clair fie plus propse. 

Bloc ; pierre brute telle qu’on la tire de la car- 
rière. 

Elocaoes; ce font de menues pierres ou petiu 
cailloux fie moélons, qu’on jtte â bain de mortier 
pour garnir le dedans des murs, ou fonder 'dans 
i’eau â pierres perdues. 

Bbb 
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BtoQifiit I (H condruiK & lever des muit de 
moëloo d’une grande dpaifleur le long des tran- 
chées, fans les aligner au cordeau, comme on fait 
les murs de pierres feches; c’eil aufTi remplir les 
vides de mouton & de mortier fans ordre, comme 
00 le pratique dans les ouvrages qui font fondés 
dans I eau . 

Baur ( oeil de ) ; fenêtre ronde qui fe pratique 
dans les grands bâtimens au deflous du dernier en- 
tablement , & dans les grands & petits bllimens 
aux toits pour éclairer les greniers- 

Boaai ; fe dit d’un arc peu élevé au delTus 
de fa corde, ou d’un petit arc d'un très-grand 
cercle . 

Lorfqu’an lieu de s'élever au deO'us , l’arc s'a- 
bailfe en deflous de fa corde, on l’appele bembi 
m cmtn-bts , comme il arive aux plates-bandes 
mal-faites . 

Bonhakc ; c’efl une efpece de pierre fort blan- 
che , qui fe tire des carrières qui font aux envi- 
rons de la ville de Paris . Le bünbg-nc fe mou- 
line , & ne réClie pas beaucoup ; il ne laifle pas 
néanmoins de durer aflez longtemps, lorfqu’il 
n’eli pas expoCé aux injures de l’air ni d l’humi- 
diié. 

Il a depuis qninze pouces jufqu’l vingt-quatre 
de hauteur,' on s’en fert aux façades intérieures 
des bâtimens , & pour faire des rampes de des a- 
puis ; on en. tire aulTi des colonnes : celui qui a 
un lit coquilleux de des molieres, ell le meilleur. 

Boanx dt bdtiment, efl une efpece de c6oe tron- 
qué de pierre dure â hauteur d’apui , placé, i l’en- 
coignure ou au devant d’un mur de face, pour le 
défendre des voitures. 

BoaNOYER ; voir de reconoîire à rœil fi une 
pierre eft d’alignement. 

Bossage ,- fe dit de la Ciillie brute de non taiL 
lée qu’on laifle dans les bâtimens â des pierres que 
l’on fe propofe de réparer au cifeau, pour y for- 
mer des ornement . 

Bosse ; c’eli dans le paneau d'une pierre on pe- 
tit boflage, que l’ouvrier laifle pour marquer que 
la taille n’ell pas toifée & qu’il 6tc après en ra- 
gréant. 

Bouge ; fe dit d’une petite armoire ordinaire- 
ment placée aux cdtés d’une cheminée , pour ferrer 
différentes chofes. 

C’efl aufli une ^te garde-robe où il n'y a 
place que pour un lit très-petit, 

BouatQUET; efpece de chevalet léger qo’ou ata- 
che aux iates . 

BouaLLiGE ; c’efl une efpece de mortier , fait 
de terre détrempée, de corroyée avec de l’eau. Le 
meilleur fe fait de paille hachée , de corroyée avec 
la terre. 

On le dit dans un feus métaphorique des ou- 
vrages d’artifans, qui font mal-faits de mal fa- 
(onés. 

BoustN , efl la partie extérieure de la pierre 
abreuvée de l’humidité de la carrière , de qui n’a 
pas eu le temps de fécher après en être fortie. 
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On ne doit point l’employer en maçonerie . 

Eoutaxt ou Butant (arc); c’efl un arc ou un 
fontien qui fert 1 porter une voAte , de qui efl 
lui-même foutenu par quelque gros ou par quel- 
que fort pilier . 

Boutant (pilier ) ;c’efl une chaîne de piliers de 
pierre , faite pour fupporter un mur , une terrafle , 
une voûte. 

Boutisie pierre qui travetfe l’épaifleur do mur , 
de qui fait parement des deux edrés. On l 'appelé 
encore pÆmierejfe , prrrre parpaignt , de parpaing ou 
faifant parpaing. 

Brancaro ; c’efl un châflis en forme de caifle 
ouverte h claire-voie , dont les maçons fe fervent 
pour tranfporter des matériaux , 

Bras de Bard Cr de Civiera ; ce font les ex- 
trémités des deux principales pièces de ces engins , 
celles que les porteurs tienent â leurs mains , 
quand ils s’en fervent , On dit encore brat de 
grue, 

Br AVERS ; cordages qui fervent â élever le bou- 
riquet ou petit bard , avec lequel on porte le moc- 
lon de le mortier au haut des édifices , 

Br£che ; ce terme fe dit en général d’une ou- 
verture caufée â un mur de cldturepar mal façon , 
caducité, ou faite exprès pour pafler des voitures, 
ou équipages de maçonerie.Ce mot vient de l’al- 
lemand brechen , qui flgnilîe rampre . 

Breter ou BrEteier . £n général, c’efl fe fer- 
vir d’un inflrument breté ; c'efl avec le marteau 
breté que les tailleurs de pierre ébauchent les pa- 
remens . 

Breture ; fe prend en deux feus diflérens , 
ou pour les dents mêmes pratiquées â l’inflrumeot 
dont on fe fert pour breter , ou pour les traits 
faits â l’ouvrage â l’aide d’un inflrutnent . 

Brider «ar pierre ; c’efl l’aracher avec le bout 
dn câble de la grande roue , d’où pend le crochet 
qui doit l’enlever. C’efl la forme delà pierre qni 
détermine celle de la brider; d’ailleurs les pierres 
ne fe tirent pas autrement des carrières , que les 
autres fardeaox . 

Brides; ce font , dans l’art du maçon pifeur, 
des bouts de bâtons pofés en éirériilons au haut 
des banches ou planches du moule, & tendus par 
une corde. 

Brioue ; c’efl une pierre artificiele, faite avec 
une terre cuite, qui efl d’un grand uuge dans la 
cooflruèfion des bâtimens. 

BaïquETER ; c’efl contre-faite la brique fur le 
plâtre avec une imprefliun d'ochre rouge , & y 
marquer les joints en plâtre. 

Brisis ; fe dit de l’angle qui forme un comble 
brifé, c’efl-â-dire , la partie où fe vient joindre le 
faux comble avec le vrai, comme font ceux â la 
mao farde . 

Brol'ete ; petite caifle ouverte portée for deux 
roues, que l’on fait rouler en la pouflaot avec les 
deux mains elle fert pour le tranfport des maté- 
riaux . 

Brutes ( maçonerie en pierres), efl celle dans 
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liquelle les aflTires ne font point déterminées par 
répailTear des pierres , mais par des lits de pieires 
comme jetées i l'aventure , & fur lefquelles on 
jete du mortier pour les enduire uniment. 

BuiNDCaiE ; petit bâtiment compofé de pluneurs 
falles au rez de chaulTee , avec des fourneaux & 
des cuviers pour faite la leflive. 

BOchee ; petit bâtiment ou angar où l’on ferre 
le boit. 

BuTia ; c’elt , par le moyen d’on arc on pilier 
iuiani , contenir &. empêcher la poulTce d’un mur 
ou l’écartement d’une voûte . 

CassNF. c’ell on petit lieu bâti avec de la bau- 
ge ( efpecc de terre grafle ) & couvert de chaux , 

f our mettre û la campagne les pauvres gens à 
abri des injures do temps. Anciénement les pre- 
miers hommes n’avoient pas d'autres demeures pour 
habitation ; l’architeAure a commencé par les ca- 
banes, & a fini par les palais. 

Caecsten i efpece de tourniquet , dont le mou- 
vement fett i rouler & dérouler on cûble . 

CaatNiT i fous ce nom on peut entendre les 
pièces defiinées à l’étude , ou dans lefquelles l’on 
traite d'afaires particulières , ou qui contienent 
te que l’on a de plus précieux en tableaux , en 
bronxes , livres , curiofités , &c. 

On appelé aulTi ctiinii , les pièces où les dames . 
font leur toileie , leur oratoire , leur méridiene , 
ou autres qu'elles defiinent i des occupations qui 
demandent do tecueillement & de la folitude. 

On appelé cabintt i'aifance , le lieu où font 
placées les commodités , connues aujourd’hui foos 
le nom de litu* i fiupape. 

CUnaE i efi une bordure de pierre ou de plûtre 
traîné au calibre, laquelle dans les compartiment 
des murs de face & les plafonds , renferme des 
omemens de fculpture. 

Càtira da plafond ; ce font des renfoncemens 
caufés par les intervalles des poutres dans les pla- 
fonds lambrilTés avec de la fculpture , peinture & 
dorure . 

Cage , ell on efpace terminé par quatre murs 
qui renferment on efcilier , ou quelque divifion 
d’apartement . 

Cals , ell on petit morceau de bois mince, 
qui détermine 1a largeur do joint de lit d’une 
pierre. 

Mettre une pierre fur ealtr ; c’ell la pofer fur 
quatre cales de niveau & à demeure, pour enfoite 
la ficher avec un mortier fin . 

Caler ; arrêter la pofe d’une pierre , y mettre 
une cale de bois mince , de plomb ou de cuivre. 

Caliere det rnsfont -, c’efi une planche fur le 
champ de laquelle on a découpé les dififérens mem- 
bres d’architeâure qu’ils veulent exécuter en plûtre 
aux entablemens des maifons , comiches des pla- 
fonds , des apartemens , plinthes & ouvrages de 
maçoneiie qui fe traînent . 

Ce calibre fe monte fur on morceau de bois 
qu’ils appelent fabat . On a pratiqué fur le fabot , 
i fa partie du devant qui fe dois traîner fur les 
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réglés , une rainure pour fervir de guide au ca- 
libre . 

Camere ou Cambrure , du latin etmtrttnt , 
courbé, fe dit de la courbure du cintre d’une vodle 
ou d’une pièce de bois. 

Cambrer; il ell fynonyme à courber. La diffé- 
rence qu’il peut y avoir entre l’un & l’autre, 
c'eil que cambrer ne fe dit, que d’une courbure peu 
confidérable ; au lieu que courber fe dit de toute 
inflexion curviligne, grande ou petite. 

CANtvBAux ; c’ell ainfi qu'on appelé les plus 
grAs pavés, qui, étant alCs alternativement & un 
peu inclinés, traverfent le milieu du ruilfeau d’une 
cour ou d’une rue. 

Une pierre taillée en caniveau , efl celle qui ell 
creofée dans le milieu en maniéré de ruilfeau pour 
faire écouler l’eau t on s’en fert pour paver une 
cuiline, un lavoir, une laiterie, un privé on lieu 
commun . 

Cantalaere ; ce mot n’efl uliié que parmi les 
ouvriers,& fignifie le bandeau oo la bourdure d’une 
porte ou d’une croifée. Il peu avoir été fait du 
grec aura , autour ,* & du latin labrum , levre ou 
bord. 

CANTOKé ; on dit qu’un bltiment ell canton/ ^ 
uand fon encoignure ell ornée d’une colonne ou 
'un pilalire angulaire , ou de chaînes en liaifou 
de pierres de refend ou de bolTages, ou de quel- 
ques corps qui excédent le ou du mur. 

Carreau ; piene qui ne traverfe point l’épaif- 
feur du mur, & qui n’a qu’un on deux paremeos 
au plut. 

CareSment , fignifie à angle droit , i l’é- 
qnerte. 

Carrer ; c’ell réduire en carré quelque chtife 
que ce foit . Quand on dit carter une pierre , une 
poutre, c’ell l’équHrir. 

Cartouche , efl un ornement de fculpture, 
de pierre , de marbre , de bois , de plltre , &c. 
compofé ^ membres d’architeêture , an milieu 
duquel ell une efpece de forme régulière on ir- 
régulière , dont la furface ell quelquefois plane , 
concave, convexe, ou tous les deux enfemble. 

Ces cartoucbte fervent ordinairement û annoncet 
les noms des grands htiels, ou i recevoir des in- 
feriptions , des chifres , des armoiries , det bas- 
reliefs , pour la décotation extérieure & intérieure 
des égliiet , communautés , ou pour la décoration 
des apanemens. Ce mot vient de l’itaiien cartoc- 
cio , qui fignifie la même chofe . 

Cave, ell un lieu voûté dans l’étage foutemin, 
qui fert û mettre du vin , du bois , & autres cho- 
fes pour la provifion d’une maifon , d’un bûtel , 
&c. du latin cavia . Viiruve appelé hppogaa , tous 
les lieux voûtés fous terre. 

Cave , dans une lÉglifc ell un lieu fouterraiu , 
voûté & defliné û la fépullure. 

Ceeuer ; c’ell un lieu voûté dans l’étage fou- 
terrain , compofé de plufieuts caves , qui , étant 
deflinées ù feirer le vin , fe nomme cellier , da 
latin cella vinaria . 
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Oa entend par ctllitr plur comniuncment un lieu 
moitié fous terre & moitié hors de terre , qui n'ell 
point vodié, mais qui el) formé par un plancher 
avec folives apparentes , & fert indillinâcmenc i 
divers ufages; en latin cillmum. 

ChaIncs ; fe dit , dans la conllrufiion des murs 
de moélon , des jambes de pierres élevées i-plomb , 
ou faites d’un carcan ou d'une pierre pofée alter- 
nativement entre deux harpes , ou deux autres 
pierres plus longues, pour former liaifon 
mur. Elles fervent à porter les principales pièces 
de bois d’un plancher , comme poutres , lolives 
d’enchevêtrure , & sablières , & i entretenir les 
murs , qui n’auroient pas alTea de foiidité n’étant 
que de moélon, s’il n’y avoii point de ihihttt. 

CuAHaxANii; efpece de cüdre de pierre, com- 
pofé de deux montans & d’une traverfe fupéricu- 
re , qui fert à orner les portes & croifées des 
façades extérieures des bdtimens. 

CHAMBac i c’en, dans une maifon , une piece 
dellince k recevoir du monde , ou des lits pour y 
coucher . 

11 y a peu de termes dans la langue qui aient 
autant d’acceptions fgurées que le mot chambre , 
On a tranrponé ce mot des endroits appelés cham- 
irts , où des perfones s’alTembloicnc pour différen- 
tes afaires , aux perfones mêmes affcmblées ; & de 
J’efpace renfermé par des murs , & percé d’une 
porte & de fenêtres qui forment la chambre prife 
au fimple ,on l’a appliqué à tout autre efpace qui 
a dans les arts quelque analogie , foit avec les 
ufages de cette partie d’un apanement , foit avec 
fa figure. 

CHAMFaxiN ; c’en l’inclioaifon pratiquée au def- 
fus d’une corniche ou impoOe , que les ouvriers 
appelent bifean ; & dans la maçonerie , l’on a^ 
pele revers d" eau les pentes que l’on obferve fur 
la iàillie des entablemens ou corniches de pierres , 
dans les façades extérieures des hàtimens . 

Cmamf: efpace qui rene autour d’un c^dre ou 
chambranle de pierre . 

Champ d’une pierre plate ; c'en fa furface la 
plus mince & la plus petite. 

Chanlatc ', petite piece de bo'is , femblable à 
une forte late, qu'au atache vers les extrémités 
des chevrons ou coyant , & qui faillit hors de la 
comiche fupérieurc d’un bitiment . Sa fooflion en 
de foutenir deux ou trois rangées de tuiles , pra- 
tiquées ainli pour écarter la- pluie d’un mur de 
face. 

Chantcpleube ; barbacane ou ventoufe qu’on 
fait aux murs de clbture , connruits prés de quel- 
ques eaux courantes , afin que dans le déborde- 
ipent elles puilTent entrer dans le clos & en fortir 
librement , fans endomager les murs . 

Chanties ( pierre en ) ; celle qui en callée Sc 
difpofée pour être taillée . 

CuANTOuaHn ; c’en couper en dehors ou évi- 
der en dedans une piece de bois , une plaque de 
métal , ou même une table de pierre , luivant un 
probl ou deflein donné. 


ChApe ; c’efl un enduit fur l’eitrados d'une 
voûte , fait de mortier & quelquefois de ci- 
ment. 

Chaperon ; c'en la couverture d’un mur qui a 
deux égouts larmiers, lorfqu’il en de cibture ou 
mitoyen , & qu’il apartieni i deux propriétaires ; 
mais qui n’a qu’un égoût donc la chüte en du 
c&ié de la propriété , quand il apartient à un feul 
propriétaire . 

On appelé chaperim en bahut , celui dont le 
contour e!i bombé: ces fortes de charperons font 
quelquefois de dalles de pierre , ou recouverts de 
plomb, d’ardoife ou de tuile. 

On dit chapermer , pour fa'tre un cbaptran . 

Charse : c’en une maçonerie d’une épailTeur ré- 
glée , quon met fur les folives & ais d'entre- 
vous, ou fur le hourdi d’un plancher , pour rece- 
voir l’aire de plâtre ou le carreau. 

Charge ; c’en , félon la coutume de Paris , l’o- 
bligation de payer de la part de celui qui bitit 
fur & contre un mur mitoyen pour fa conve- 
nance , de fix toifes une , lorfqu’il éleve le mur 
de dix pieds au delTus du rez de chauffée , & qu’il 
aptofondic les fondations au deObus de quatre 
pieds du fol . 

CHARior i c’en une efpece de petite charete , 
fans rideles ou élévations aux côtés, montée fur 
de très-petites roues, avec un timon fort long dans 
lequel , de diûance en dillance , font paffés des 
petits bâtons en maniéré d'échelons , pour atacher 
des brételes , & tirer à plufîeurs hommes les pier- 
res taillées , pour les tranfporter do chantier au 
bJliment. 

Chasser; ce mot fe dit parmi les ouvriers pour 
pou{fer en frapant : ainli on dit cha[[er du tuilot 
ou éclat de pierre entre deux joints dans l’inté- 
rieur d'un mur . 

ChAssis; efl une dalle de pierre percée en rond 
ou canément , pour recevoir une autre dalle en 
feuillure qui fert aux aqueducs, regards, cloaques 
& pierrées , pour y travailler ; & aux foffes d’ai- 
fance , pour les vider . 

ChAteau ; bâtiment royal ou feigneurial , fitué 
h la campagne . 

ChAteau- d’eau ; c’eil un bâtiment ou pavil- 
lon , qui différé du regard en ce qu’il contient 
un réfervoir , & qu’il peut être décoré extérieu- 
rement . 

Chaueoir ; efl nne falle dans une communauté 
religieufe, dont la cheminée, le plus fuuvent ifo- 
lée, fert à chaufer en commun. 

CuBtnN; ell fur un plafond ou fur un ravale- 
ment, une difpolition de réglés que les onvriers 
pofent pour traîner les moulures . C’ell aulTi un 
enduit de plâtre dreffé à la réglé , & fuivaot le- 

2 uel ils conduifent leur calibre . Ces deux difpo- 
tions,dont la réglé fert à conduire d’un côté le 
fabot du calibre & l’enduit , dirige l’autre extré- 
mité , fe nomment proprement chemint . 

Cheminée; c’efl nne des parties principales de 
la pieee d’un apattement ou l’on fait du feu . 
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Elle en compofi^e d'un fuycr , de deux ietn- 
bagex , d’un contre-coeur , d‘un nianteiu & d’un 
tuyau . 

CurMiNÉE ^tiftnee ; c’ert l’ouverture pratiquée 
pour ta defeente des matières. 

Chchise ; efpece de ma^onerie faite de caillon- 
lage , avec mortier de chaux & ciment ou de 
chaux & sible feulement, pour entourer des tuy- 
aux de grds. 

On appelé encore chemife le malTif de chaux & 
ciment qui fert à retenir les eaux , tant fnr le câtd 
que dans le fond des ballins de ciment. 

Chevalement ; efpece d’étai qui fert i foutenir 
des parties de bâtiment , qu’on reprend par fous- 
oeuvre . 

CHEvfTXE; piece de bois qui porte les folives 
coupées i l’endroit de la cheminée , pour donner 
palTage aux tuyaux & prévenir le danger du 
feu . 

Chevre ; machine propre à élever des fardeaux 
& ï tranfporter des matériaux fur le haut d’un 
büiiment. 

CiiL (pierre de); celle qu’on tire du premier 
banc de la carrière . 

Ciment ; c'eO de la tuile ou de la brique con- 
caltée , avec laquelle on fait un mortier qui eli 
d'un grand ufage dans les b^timens. 

Cintre ; du mot ciitHut , a deux Cgnihca- 
tions , l’une pour la charpente , l'autre pour 
le contour de la vodte qui a été formée fur la 
charpente . 

Dans la cbarftnierie, il lignihe on alTemblage 
de pièces de bois qui foutienent les ais & doifes , 
fur lefquels on conliruit une vodte avec des bri- 
ques , ou du moéion , ou des pierres de taille , 
jufqu’à ce qu’étant fermée elle puilTe fe foutenir 
fans ce feconrs. 

Dans la coutt des pierres , il lignif e le contour 
arondi de la furface intérieure d’une vodre. 

Les cintres , conlîdérés par raport i leurs fgu- 
res , font de trois fartes : plein cintre , c’eO un 
demi-cercle entier; anfeàe panir, ou fur-baiffé & 
fur-haolTé . 

Ciseau de mefm ou de tailleur de pierre ; c’ed 
un outil de fer, acéré , long , de la forme d’un 
clou fans tête , aplati & tranchant par le bout . 
Il fert à commencer le lit ou la taille de la 
pierre . 

Civiere; efpece de petit brancard fur lequel on 
porte i bras des matériaux. 

Claveau ; ell une des pierres en forme de coin , 
qni fert à former une plate-bande . 

Claveau à cnjfete ; eil celui dont la tête re- 
tourne avec des aflifes de niveau, pour faire liai- 
foo. 

CiAosoiR , eft le plus petit carreau on la bou- 
tilTe qui forme une alTife dans un mut continu , 
ou entre deux pieds droits . 

Cxer tCun are, d^une vo/lte, d'un plein cintre, 
ell la deraiere pierre qu’on met au haut pour fer- 
mer le cintre ; laquelle étant plus étroite pat • en- 
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bas que par en-bant , prelfe A affermit toutes les 
autres pierres. 

CuQUART ; pierre anciénement conntae fous le 
nom de pierre de bar- appareil', c’ell une des meil- 
leures efpeces qu'on tire des carrières des environs 
de Paris. 

Cloisons de mafanerif, on nomme alnli tout le 
mur de refend qui ne monte pas de fond , &qui 
n’a pas l’cpaiffeur requife fuivant l’art , n’étant 
pour l’ordinaire conliruit que de briquet, de plâ- 
tras ou de moélons non gifans , liaifonés néan- 
moins avec du plâtre ou du mortier. 

Cloilonace ; travail de cloifon. 

Closoir ; dans l’art du m.i(on pifeur, c'ed une 
table ou planche fortifiée par des bâtes montan- 
tes, qui fert â maintenir les hanches ou les plan- 
ches qui conllituent le moule du pifi . 

Clôture ou Enclos ; mur de mapnerie qni 
enferme un efpace, tel querétendne d’une cour, 
d’un parc , d’un jardin , &c. 

Coins du lan^mier ; ce font des morceaux de 
cheue d'un pouce d’épaiffeur , taillés en triangle 
reâangle, de feize pouces d’un cité & de qua- 
torze pouces du cité oppofé, il la pointe ou de 
tête, & ayant ainfi trois lignes de diminution pat 
pouce de longueur. 

Collet; c’ell la partie la plus étroite par la- 
quelle une marche tournante tient au noyau d’ua 
efcalier. 

CoLOMSAcis; ce font des hourdages ou parties 
de cloifons , qui , après avoir été coollruites 
en terre , font recouvertes de mortier ou de 
plâtre. 

Colombes'; folives qu’on pofe perpendiculaire- 
ment dans une sâbliere , pour faire des maifons , 
des granges, &c. 

CoMBLB ; ce terme défigne la forme des cou- 
vertures de toutes les efpeces de bâiimens : on les 
appelé aulC toit. 

Commissures; joints des pierres. 

CoMMOoiTés; c’ell un petit endroit dégagé des 
autres pièces d’un apartement , ordinairement au 
deffus d’un efcalier ou au bas , dans lequel ell un 
liège d’aifance, dont le haut du tuyau ou conduit 
de poterie ell garai d’une planche percée en rond ; 
il fe nomme anffi lieu*. 

Commun; ell un corps de bâtiment avec cuili- 
nes & offices . 

CoMFAGNON MAÇON ; ouvriet qni conliruit les 
ouvrages en plâtre . 

Conduit à vent; en bâtiment , font des fou- 
piraux ou lieux fouterrains oh les vents fe confer- 
vent frais & froids , & font communiqués par des 
tubes, tuyaux ou voûtes dans les chambres ou au- 
tres apartemens d’une maifon , pour les rafraîchir 
dans les temps oh il fait trop chaud. 

Ils font fort en ufage en quelques endroits d’Ita- 
lie , oh on les nomme ventidoiii ; en France , on 
les nomme prifont des vents ou palais d'Éole . 

C&NE ; corps folide ayant un cercle pour bafir , 
& fe teimiiiaat en pointe arondie. 


Digitized by Google 


38 » MAC 

CoNiTRucTiON ; efl l’art de bitir par raport i 
la matière* Ce mot ligniBe aufli l’ouvrage bâti. 

CoN>T«U'»t i diever uo ddifice, blrtr . 

Co\tre-clif; vouiïoir joignant la clef , foii 1 
droite, Toit i gauche. 

CoNTRE-c*uR ; eft le fond d’une cheminde entre 
les jambages & ie foyer ; il doit être de brique 
ou de tuileau, & doit avoir fîx pouces de plus 
d'dpaifTeur en talus qu’en contre-haut . 

Contre eaur de ftr; efl une jgrande plaque de 
fer fondu , fouveni ornde de Uulpture en bas- 
relief, non feulement pour conferver la ma(ooe- 
tic du contre cceur , mais aufli pour renvoyer la 
chaleur . 

CocTRr-roRTs ; foot des piliers de maçonerie 
qu’on fait pour apuier ou foutenir des murailles 
ou des terralTes , qui poulknr & menacent d’dcton. 

1er. 

Ces fortes d’ouvrages font bandes en berceaux , 
i dillance les uns des autres . 

Quand on b^tit fur la pente d’une montagne , 
il faut faire des contre-forts ou dperoos bien lids 
avec le mur qui fooiient les terres, diilans de deux 
toifes les uns des autres . 

Co\TRE-rauiT ; le fruit d’un mur ell une di- 
minution de bas en haut fur fon dpailTeor , telle 
que le dedans foit à-plomb, & que le dehors foit 
un peu en talus : le cootre-fruit produit en de- 
dans le même effet que le fruit en dehors , en 
forte que le mur a une double inclinaifon, &que 
fa bafe étant plus forte que fes parties plus éle- 
vées, il en ell d’autant plus folide. 

CoNTRe-LRTCR J ell latet une cloifon ou un 
pan de bois devant & detriere , pour le couvrir 
de plâtre. 

CoNTRt-MuR ! eil une petite muraille contiguë 
à une autre, pour la fortiher & la garantir du 
domage qu’on pouroit recevoir des édifices qui 
font auprès . 

Suivant la coutume de Paris , lorfqu’on bâtit 
nne écurie contre un mur mitoyen , il doit y avoir 
un cootre-mur de huit pouces d'épaifleur. M. 
Bullet remarque que le contre- mur ne doit jamais 
faire corps avec le mur propre. 

C 00 U 11 . 1 .E d’v/re/ier ; ell le delTous des marches 
qui tournent en limajon , & portent leur délarde- 
inent. C’ell aufTi dans un efcalicr de bois , rond 
Ou carré , le deffous des marches délaidées , la- 
cées , & ravalées de plâtre. 

CoQuiiLFusR ( pietre ) ; celle dont les pare- 
mens taillés font remplis de trous ou de coquil- 
lages . 

GoRaeaù ; ell une gr6lTe confole qui a plus de 
faillie que de hauteur , comme la derniere pierre 
d’une jambe foui poutre , qui fett à foulager la 
portée d’une poutre, ou à foutenir par encotbé- 
lement un arc doubleau de voûte, qui n’a pas de 
dolTerets de fond . 

Cordage ; terme général qui comprend toutes 
les cordes dont on Ce fett pour la conQruêlion des 
édifices . 
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CoRDFAU ; petite corde longue 2c menue pour 
lever des plias , pour tracer des delTeios de bâti* 
mens , &c. 

Cordon ; rang de pierres aroodiet eo forme de 
tore ; il termioe ie talus d*on rempart » d'on mur 
de terrafle, &c. 

CoRNtcNc a On comprend fous ce nom tout 
membre à peu près faillant de Ta hauteur, & fer> 
vaot à courooer un bâtiment ou tout autre mem- 
bre principal , qui , par fa faillie > jete loin du 
pied du bâtiment les eaux du ciel . 

On appelé torniebt architrgvét ^ celle qui a une 
ou pluGears plates-bandes qui lui tiencot lieu dV-« 
chitrave. Communément cette comiche tient lieu 
d entablement dans un édifice de peu d'importance ; 
en forte que la cimaife inférieure de la corniche 
rient lieu de cimaife fupérieure à l'architrave , & 
que U frife eG abfolument fupprimée. 

On nomme aufiî corniches ^ tout membre fail- 
lam, varié & compofé de moulurer â l’ufage de 
U décoration intérieure, & que l'on appelé , fé- 
lon leurs difpofitioos , droites t circutâircs y Jurbéif^ 
fies , mutilées , interrompues , râmpântes , inclinies , 
tournantes , &c. 

Corps, eG toute partie qui, par fa faillie, ex- 
cede le no du mur, 2c prend naiiïance dès lepieti 
du corpvde-l<^is. 

On appelé le corps principal avant-corps du 
hdtiment ^ qui, dans fon extérieur, e(l capable de 
contenir toutes les pièces nécelfaires pour l'hahi- 
tatioo du maître qui l'a fait bâtir , auin*bien que 
pour fes domeOiques ; alors on l'appele principal 
corpS'de lo^is . 

On dit corps-de-togis partkuHer , de celui qui 
ne contient qu'on petit aparrement defiioé pour 
les perfones de dehors , ou bien pour placer des 
cuifines , des écuries . des rcmlfes ; 2c on appelé 
ces difiérens corp$-de4og:s, fuivant leur nrtiation , 
corps-de^logis ds devant , lorfou'il cfi fur la rue ; 
de derrière , lorfqu'il donne (or une cour ou fur 
un jardin ; corps de-togisen aile y lorfqu’il eil placé 
à la gauche ou à la droite d'une grande cour, 2c 
qu'il communique k ceux de devant 2c de der- 
rière . 

Corridor • On entend par ce mot une plcce 
fort longue 2c aflez étroite , ferrant de dégage- 
ment 2c de piece commune à divers apanemeos , 
en ufage â la campagne . Les corridors ont cela 
de commode, qu'ils évitent les antichambres , qoi 
occupent beaucoup de terrain dans un lieu ferré , 
& dont on ne peut fe pafier pour précéder ooe 
chambre à coucher, lorlqu'on ne pratique pas de 
corridors ; néanmoins on ne peut difeon venir que 
, ces derniers ont l’iDCommodité d'occaGonec beau- 
coup de bruit dans les pièces voiGnes , à caufe de 
leur communication avec tout le bâtiment ; de ma- 
niéré qo'ils ne font plus guere d’ufage que dans 
les étages en galetas 2c dans les communautés 
religieufet, oh ils foot abfolument iodifpenOibles. 

CoRROt , eil un maffif de terre franche ou de 
glaife, que l'on pétrit entre les deux murs d'uo 
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cinal ou d'un bafTin , pour rrieuir l’rau ^ une 
certaine hauteur ; ou entre le contre- mur d'une 
folTe d'aifanceou d’un puits, pour empêcher iju’elle 
ne Te corrompe : il doit fe lier avec celui du pla- 
fond , & rdgner de la mtme' dpaiHeur dans toute 
fon dicndue . 

On ne dit point arn correi dt cimett , mais ne 
maffif ou une tbtmi/e di ciment . 

CoaaoTER -, c'en bien pétrir la chaux & le sü- 
ble par le moyen du rabot , pour en faire du mor- 
tier . C'en auin pétrir & batte au pilon de la 
terre glaife, pour en faire un corroi . 

Câra , en un des pans d'une fuperficie régu- 
lière ou irrégulière. Le cdté droit ou gauche dun 
bâtiment fe doit entendre par raporc au bâti- 
ment même, & non pas i la perfone gui le rc- 
garde . 

Couche , eli une efpece d'endnit de chaux & 
de ciment, d'environ un demi-pouce d’épaiffeur , 
qu’on raye & picote i fec avec le tranchant de 
la truele , & fur lequel on rcpalTe fuccelTivement 
jurqu’l cinq ou fix autres enduits de la mime 
matière , pour faire le corroi d'un canal , d’un 
aqueduc, &c. 

Co'.'cHis ; c’en en général tonte couche fur la- 
quelle on doit affeoir ou établir une aire ou le 
parement de quelque matière que ce foit. 

Cout-sa EN FLOHa ; c’eil remplir de plomb les 
joints des dalles de pierre & les marches des per- 
rons expofées à l'air , ou fceller avec du plomb 
les crampons de fer ou de bronze ; précaution 
qu’on doit prendre dans les bâtimens d’importan- 
ce. 

Coulis , eO du pBtre gbché clair , pour rem- 
plir les joints des pierres , & pour les ficher . 

Cour DE CROCHET , eO une petite cavité que les 
maqons font avec le crochet , pour dégager les 
moulures du plâtre, & que l’on appelé jrarn d’orge 
dans les profils des comiches de pierre , ou mou- 
lures de menuiferie. 

Coure , en l’inclioairon des joints des vouffoirs 
d’un arc & des claveaux d'une plate-bande. 

CoDFE DES riERREs. On entend par ces termes, 
non feulement l’ouvrage de l'artifan qui taille la 
pierre , mais encore la fcience du mathématicien 
qui le conduit dans le delfein qu’il a de former 
une voAte , ou un corps d’une certaine figure , par 
l’alTemblage de plulieurs petites parties. 

CouFER LR riÀTRE } c’cn faire des moulures de 
plâtre â la main ou â l’outil . 

CourcR DU TaaiT ; c’en faire un modèle en 
petit avec de la craie, ou du plâtre, ou dubois, 
ou aurre chofe facile â couper , pour voir la fi- 
gure des vouiïoirs, & s’inOruire dans l’application 
du trait de l'épure fur la pierre , en fe fervant des 
ionrumens , comme beveaux , équerres . 

Coupes ( pierre ) .celle qui, ayant été mal tail- 
lée , ne peut fervir pour l’endroit ob elle étoit 
deAinée . 

Cour , en la dépendance d'une maifon , confi- 
nante en une portion de terrain découvert , plus 
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ou moins grande , laquelle en fermée de murs ou 
entourée de bâiimens. 

Les cours principales doivent en général être 
plus profondes que larges ; on leur donne com- 
munément la diagonale du carré de leur bafe ; 
celles qui font carrées font un mauvais effet. 

La cour qui eilen face & proche le grand corps- 
de-Iogis , s'appele cour principale ; celle qui pré- 
cédé cette derniere , s’appele avant-cour .- celles 
dellioées aux équipages, aux cuirines, &c. s’appe» 
lent baffet court. 

Cours , en bâtiment , en un rang de pierres 
continu , de mime hauteur dans toute la longueur 
d’une façade , fans être interrompu par aucune 
ouvenure . 

Cours de ruNTua ; c’en la continuité d’une 
plinthe de pierre ou de plâtre dans les murs de 
face, pour marquer la féparatkan des étages. 

Courent de. comble, en bâtiment, en la con- 
tinuité d'un comble dont la longueur a plufieurs 
fois la largeur, comme celui d'une galerie. 

Courbure, en bâtiment, elf i'incTinaifon d’une 
ligne en arc rampant, d’un dôme, &c. 

Courge , en une efpece de corbeau de pierre 
ou de fer , qui porte le faux manteau d’une che- 
minée . 

Courge de bâtiment, en on bâton d'environ trois 
pieds de long , on peu courbé , avec deux hoches 
aux deux bouts, pourtenir lesanfesde deux féaux, 
& le porter en équilibre fur l’épaule. 

Coussinet . On appelé ainfi la pierre qui cou- 
rone un pied droit , & dont le lit de dcHous en 
de niveau, & celui de deffus incliné pour recevoir 
le premier vouflbir ou la retombée de l’arc d’une 
vome . 

CatriR ou raiRi le crCpis, en bâtiment, en 
employer le plâtre ou le mortier avec un balai , 
fans palier la truele par-deffus . 

CrEtes, en bâtiment , ce font les cueillies on 
aritieres de plâtre , dont on fcelle les tuiles faî- 
tières . 

Crevasse , en bâtiment , cA une fente ou un 
éclat qui fe fait à un enduit qui boufe . 

Crochet, outil de maçon; c’ell une efpece de 
truele qui fe termine en pointe , avec ou fans 
brételure. 

Croisse; c’en, en bâtiment , l’ouverture faite 
aux chambres , apartrmens , & pièces d’une mai- 
fon pour recevoir des châfTis â verre. 

Croisilions, en bâtiment, font des carreaux de 
pierres faits de dalles fon minces , donc on par- 
tageoit autrefois la baie d’une fenêtre. 

Croifillont des modemet , (bot les nervures de 
pierre qui fépatent les paneaux des vitraux go- 
thiques . 

Crossites ; oreillons aux coins des chambranles 
des portes ou croiférs . 

Cueillie, en bâtiment, en do plâtre drelfé le 
long d'une réglé qui fen de repere pour lambrif- 
fer, enduire de niveau , & faire â-plomb les pieds 
droits des pones, des croifées & des cheminées. 
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CuiLLERi , en biliment , cl) une pierre plate > 
creulüe en rond ou en ovale, de pea de profon- 
deur, avec une goolete ipour recevoir l’eau d'un 
tuyau de defeente & la conduire dans un ruUfeau 
de pavd. 

C’el) aulTi un outil emmanchd d’un manche fort 
long , qui fert i prendre le grès dans le feau , & 
le jeter fur le trait de feie pour feier la pierre. 

Cuisine ; piece d’une maifon ou d’un aparte- 
ment, difpofèe pour y préparer les alimens. 

Daile i piene dure comme d’Arcueil ou déliais, 
débiiée par tranches de peu d'épaiiïeur , dont on 
couvre les terralfes , les balcons , & dont on fait 
du carreau. 

De , en bâtiment , fe dit des pierres qu'on met 
fous des poteaoE de bois qui portent un angar , 
pour les élever de terre , crainte qu’ils ne pour- 
tilTent . 

DEmter ; en bâtiment , c'ell feier une pierre 
pour faire des dalles ou du carreau. 

Deelai i c’ell le tranfport de terre provenante 
des fouilles qu’on a faites pour la conllruâion d’un 
bâtiment . 

DEbord ( pierre en ) ; celle que les carrières 
envoient fans être commandée. 

DEaNTROiR ; efpece de marteau i deux taillant 
tournés diverfement , dont les majons fe fervent , 
foit pour équàrir les trous commencés avec le 
têtu , foit pour écarter les joints de pierres dans 
les démolitions . 

DECHAUSSE . On dit qu’un bütiment el) déchauf^i , 
lorfque les premières aflifes du fol 8t le fommet 
des fondations font dégradés . 

DEcombrer ; c’ell enlever les gravois d’un Ite- 
lier de biiiment . 

DECOMBRES i ce font les moindres matériaux. de 
la démolition d’un bâtiment qui ne font de nulle 
valeur , comme les plâtras , gravois , recoupes , 
qu’on envoie aux champs pour affermir les aires 
des chemins. 

Découvrir ; éter les toits d’une vieille mai- 
fou . 

DEfense ce terme fe dit d'une late qui prend 
au bout d’une corde , pour avertir les paffans du 
danger , lotfqu’on travaille i la couverture d'un 
bâtiment . 

Decagebient , s’entend de tout petit paffage on 
cortidor pratiqué derrière no apartemenr , par le- 
quel on peut s’échaper fans palTer par les grandes 
pièces . 

DECAUCHta , ( coupe des pierres ) ; c’ell former une 
furface plane ; ce qui fe fait par le moyen de 
deux réglés A B , C D , que l’on applique .fur la 
pierre , & que l’on regarde d’un point , de forte 
que les lignes ou rayons vifuels touchent (la réglé 
Â B ; alors les deux réglés font dans un même 
plan, & la pierre étant taillée félon leur dire- 
âion fe trouve dégauchie. 

DEGROSSIR ; c’ell , dans le travail d’un bloc 
de marbre qu’il s’agit d’équârir, faire la première 
ébauche . 


DElardement , efl pour les pierres la même 
chofe que le débillatdement pour les bois; il fc 
dit particuliérement de l’amaigriircment que l’on 
fait au delfous des marches, pour former l'intra- 
dos d’une rampe d'efcalier. 

Délit «n fimplimnt Lit, el) une divilîon na- 
turele qui fe trouve dans les pierres par couches , 
comme aux feuilles d’on livre. 

Poftr v> Ih ; c’ell donner â une pierre une lî- 
tuation différente de l'horixontale dans les pieds 
droits, & de lit en joint dans les voûtes. 

Il y a des pierres fl compares, qu’elles n’ont 
ni lit ni d^Iii ; tels font la plupart des marbres 
que l’on peut pofer comme on veut , obfervant 
cependant de mettre quelque chofe entre les joints 
d’aflife , comme une lame de plomb , pour con- 
ferver les arêtes , & empêcher qu'il ne s’y falfe 
des balevres . 

DELITER une pierre; c’ell la moyer on la fen- 
dre par fa mete , ou par des parties tendres qni 
foivent le lit de la pierre. 

DEbiaigrir ou Amaigrir une pierre, ( coupe des 
pierres ); c’ell en ôter, pour rendre l’angle que 
font deux furfaces plus aigu. 

Demoiselle ; cylindre de bois avec une malfe 
à fon extrémité, & garni de deux anfes ou d’une 
traverfe pour l’enlever & en fraper, avec fone, 
la terre ou le pavé. 

DEMOLIR , en bâtiment, c’ell abatre on bati- 
ment pour mal-fa(on , changement ou caducité ; 
ce qui doit fe faire avec précaution , pour con- 
ferver iSc faire relTervir les matériaux qu’on nom- 
me démolitione , 

Derniere_ (pierre); celle qui fe place fur l’une 
des faces d'un édifice, & fur laquelle on grave 
des inferiptions . 

DEROBEMENT ; c’ell la maniéré de tailler une 
pierre fans le fecours des paneaux , par le moyen 
des hauteurs & profondeurs qui déterminent ce 
qu'il en faut ôter, comme fi on dépouilloit la 
figure de fon envelope , ainfl que font les feoU 
pteurs . 

Descente: on appelé ainfl toutes voûtes incli- 
nées â l’hotizon. 

DrsCENTE,- tuyau de plomb le long d’un mur 
de face , par où defeend l’eau qui tombe des 
toits. 

DETREMPER /« chtuu ; c'ell la délayer avec de 
l’eau & le rabot dans on petit balTin , d’où elle 
coule enfuite dans une foffe de terre , pour y être 
confervée avec du sâble par-delTns. 

Devanture, en bâtiment, ell le devant d’on 
fiége d’aifance,de pierre ou de plâtre, d’une man- 
geoire d’écurie , d’un apui , &c. 

Devantures, font def plâtres de couverrare , 
qui fe mettent au devant des bouches de chemi- 
nées , pour racotder les tuiles , & an haut des 
tours contre les mors . 

Devers, en bâtiment, fe dit de tout corps qui 
n’ell pas pofé â-plomb, comme d’un mur, d’une 
pièce de bois. 

.. Devis , 
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Dcvit » eft an mémoire g^o^ral des qaanHtds\ 

Î Qalttés de façons d*un bâtiment , fait fur des de^ 
rint cords & expliqués en détail, avec des prix à 
U fin de chaque article & efpece d'ouvrage par 
«oifes ou par tâche, fur lequel un entrepreneur 
marchande avec le propriétaire , & convient d'exé- 
cuter l'ouvrage mo^énant une cenaioe fomene ; 
c'eil pourquoi , lorfque cet ouvrage e^ fait , on 
l’examine pour voir s'il eil conforme au devis, 
avant que de fatUfaire au parfait pqgpmeot • 
Dtvorca; c'eO détourner un tuyau de cheini- I 
née ou autre chofe de fon à-plomb • | 

Disposition \ ell la difhribution ju(le de toutes 
les di(fcrentes parties d'un bâtiment, conformé-' 
ment à leur nature & à leur utilité* 

Donjon; tour d’un château bâti à l'antique. 

On appelé aulTi donjon , un cabinet tout ouvert 
au delTus du toit d'une maifoo particulière • 
Doaroia i corps^de-logis limple,ou aile de bâ- 
timent delHnée dans une maifoo religieufe à con- 
tenir les cellules ou corridors qui les dégagent. 

Les dortoirs doivent avoir des ilTues commodes, 
& être didribués de maniéré qu’à leurs extrémités 
foient placés de grands efcaliers bien éclairés, 
doux de à repos , pour la facilité de 1a plupart 
des perfones âgées ou infirmes, qui ordinairement 
habitent ces bàtimens . 

Les dortoirs en général doivent être placés au 
premier étage , pour plus de falubrité . 

Dossexbt; jambage formint le pied droit d'une 
porte ou d'une croifée. C'eii aufTi une efpece de 
piladre , d'ou on arc dooblcao prend oaidaoce de 
tond . 

Dosssarr eu Dossipa de cheminéc , exhaufTe 
ment au defTut d'un mur de pignon ou de face 
avec ailes, pour tenir une Touche de cheminée. 

DouriLB, figoihe le parement intérieur d'une 
voâte ou <d'un claveau creux ; on lappele aufH 
intrados . La furface plane qui paiTe par la corde 
d'une douille, s'appele douilU ^otox elle fert de 
préparation à la formation d'une douille con- 
cave* 

Dkague ; ed une grande pelle de fer emman- 
chée d'une longue perche, dont les bords font re- 
levés pour arrêter le sable ou les ordures . Cette 
pelle cf) perche au fond de plofieurj trous , & 
«lie eO m peu tnnehame par-devauc. 

Daessaa , en bîtiment, c'ell diever i-plomb 
quelque corps, comme une colonne, un obdlif- 
qne , &c. 

Ûrtffer tt'alignemnt , c'ell lever on mur au cor- 
deau . 

Drtfftr dt nnwM, c'ell aplanir on terrain. 
DteQtr mt pierre, c'ell i’dquàrir , rendre fes pa- 
lemens & fes faces oppofdes parallèles, & la dif- 
pofer i recevoir le trait . 

Droit, el) fpnonyme II perpendiculaire; & en 
ce fétu, il eli oppofd i inclind. On dit un sre- 
droit, quoique cet arc Toit courbe, pour dire on 
arc dont le plan «il perpendiculaire k la dtreâioa 
do berceau . 

Ar:t & Malins. Temt ly. 
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£iavcnt ; c’ell la première forme qu’on donne 
i on quartier de pierre ou d on bloc de matfaie 
avec le cifeau, après qu'il ell ddgroOî i la feie 
& i la poiute , foivant un modèle ou un profil . 

ÉaouciNER ; c'ell dter d'nne pierre ou d'un 
moeloo le boulin, le tendre ou les moies, & l'at- 
teindre avec la pointe du marteau iufqu’au vif. 

ÉaRAScHENT ; dlargilTemeat intérieur des citdt 
du jambage d'une porte ou d’une fenêtre. 

Eiraser ; c'ell élargir en dedans la baie d’une 
porte ou d’une croiCfe, dejpaiis la feuillure juf- 
qu'au parpaing du mur, en forte que les angles de 
dedans foient obtus; les ouvriers difent tmirtffir, 

ÉcuAVAue, ell un alTemblage de planches fou- 
tenues par des cardes ou par des pièces de bois 
enfoncées dans le mur , dont fe fervent les ma- 
çons lorfqu’ils travailleut à des lieux élevés ; ces 
échafauds s'appelent votans . 

Ou les fait aufC quelquefois monter de fond, 
c’eS-i dire, pratiqués avec des pièces de bois qui 
vont depuis le fol iufqa’au fummet de l’édifice, 
oe l’on tient plus ou moins folides, félon le far- 
eau qu’ils ont i porter ; ou bien feulement avec 
des boulins, des échalles, des écoperches , dcc. 
On dit icbafandcr, Sl on ippele échafaudagt l’u- 
nion de toutes ces différentes pièces de bois liées 
enfemble. 

Ecu.sNTitiON ( pierre d’ ] ; celle qui eS aflia- 
jétie par une mefure envoyée par 1 apparcilleur 
aux carrières ■ 

ÉchavSe; fe dit d’une hauteur fufliraote pour 
pilTer facilemeut au defîuus de la rampe d'un ef- 
calier, pour defeendre au mooter. 

Écn AKP<? ; c'eil éxus les aixchin*s uoe pieee de 
bois avancée au dehors, à laquelle ell auchée 
uoe poulie qui fait l’efftr d'une demi-chevre, pour 
colever un raédéocre farieau . Et c'ell en maço- 
nerie, une efpece de cordage pour retenir & con- 
duire un fardeau en le mootaoc . On dit tulTi éebar^ 
ptr^ pour haler & chabler uoe pièce de bois. 

Echasse; réglé de bois mince en maniéré de 
late, dont les ouvriers fe fervent pour jauger les 
hauteurs & les retombées des vouloirs , & les hao- 
teurs des pierres en général • 

ÉcHAAsr C coupe des pierres), et> onc réglé de 
bois de quatre pieds de long & de trois poucet 
de la^e, divifée en pieds, pouces & lignes, donc 
les appareilleurs fe fervent pour y marquer les hau- 
teurs , longueurs , épaiffeurs dont ils ont befoio , 
pour les porter commodément dans le chantier , 
ou ils voient les pierres qui leur convienent , 5c 
es dooneut les mefures • 

écHAsSES D'EcHArAuo; graodcs perches debout, 
nommées auHi hâitvtaun , qui , liées 5e entées les 
unes fur les autres , fervent à échafauder à plu- 
lleors étages , pour ériger les mun , faire les ra- 
valement 5e les regratemens . 

ÉcHELE ; ligne divifée en parties égales au bax 
d'on plan , pour en prendre les mefures» 

ÉcMELiBR ou Rancher ,* c'cll UDc loogue plece 
de bois, craverféc de petia échelons appelés re«« 
‘ Ccc 
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ciirftqu'oD pofe a plomb pour defceochc dans une 
carrière I & en are boutane pour monter à un en- 
gin , grue, gruau, &c. 

EcMirnc^ mur qui fert dapui à un efcalier, ^ 
qui en foutienc toute la charpente. Il fe dit auHÎ 
de la charpente même. 

ÉcHiQjuiea ( bi^itlTe en ) , ei} celle dont les 
pierres font inclinées, mais retenues par les angles 
du mur faits de briques en liaifon , £c par des 
traverl'es de pareille maçonerie, tant dans l’inté- 
rienr du mur qu*i rexterieur. 

ÉcHOpb i petite boutique atachfe à un mur & 
couverte en appentis . 

Écoperche; pièce de bois avec une poulie, 
qu'on ajoure au bec d'une grue ou d un engin , 
pour lui donner plus de volée. 

On nomme au écoptrcht toutes pièces de bois 
de brin qui fervent k porter les échafauds. Les 
plus petites écoperches fe nomment boulint. 

ÉcORNune ; l'on donne ce nom aux éclats qui 
fe détachent par accident aux arêtes des pierres, 
foit CO les taillaar,fo!t après quelles font taillées . ' 

Édifice j s'entend en général de tout monument 
confidérable , tel qu'une Égüfe, un grand palais, 
un hôiei-de-viile, quoique le mot latin .r^ef,doot 
il eil dérivé, figoifie matfon^ qui dedgoe plutôt 
l'habitation des hommes, que les b^timens érigés 
pour la piété des hdeles,ou pour la magnihcence 
des fouverains. 

Élêvatiom ; deiïeia d*une face de bâtiment. 

EMRÂsrMENT , el} unc efpece de bafe fans mou- 
lure, ou focle continu au pied d'un édifice; ce 
terme compr.'nd en général routes forces de llru 
Aures folides, dedinées à fouteair une autre par- 
tie d'un édifice moins maHive. 

Embrassurf, cfl un châHis de fer qui fe mer 
au deffous du plinthe & larmier du plus haut d'une 
cheminée, pour empêcher qu'elle ne s'écarte. 

Embfgffure fe dit auffi d'un morceau de fer 
dont on entoure une poutre pour i empêcher d'é- 
clarer. 

Embrasure ; élargiiïemcQt d'une fenêtre ou 
porte en dedans du mur. Elle fert k donner plus 
de jeu pour ouvrir les fenêtres, les guichets, vo- 
lets,&c ou pour fe procurer le plus de jour qu’il 
ed polLble quand les murs font fort épais ; on 
pratique quelquefois des embrâfures en dehors. 

Empatiment; c'ed une plus grande épaiffeor 
de maçonerie , qu’on laide devant & derrière 
dans U fondation d'un mur de face . 

Evcastrfh ; c'ed enchàffer ou joindre. On en- 
châiïe par entaille ou par feuillure une pierre dans 
une autre, ou un crampon de Ton épaiffeur dans 
deux pierres , pour les joindre . On dit aufTi con- 
firuire par tneafirerntm , 

Enchgvauchure ; c'ed la jonêlion par recou 
vrement ou feuillure de quelques parties avec quel 
que autre, comme renchevanchure d’une plate-forme 
ou d’une dalle fur une autre, qoi fe fait ordinal 
rement par feuillure de la dcmi-épaiïTcur du bois 
ou de la pierre. 
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Les tuiles & ardoifes fe rjcouvrent au(Ti par 
frtfbevaMchHrf • 

Enchevêtru. e ; c'ed , dans un plancher , on 
aiïemblagc de deux fortes folives & d’un chevé- 
tre, qui laÜTe un vide carré long contre on mur, 
pour porter un àtre fur des bàrcs de trémie , oo 
pour faire palier un ou pluficurs tuyaux d'une fou- 
che de cheminée. 

Enclave , fe dit d'une portion de place q^ut 
forme un ang^ ou un pan , & qui anticipe ibr 
une autre par une poflenîoo antérieure ou par un 
accommodement ; en fort? qu’elle en diminue U 
fuperficie & en ôte la rrgularité. 

Oo dit audi qu'une cage d'efcalier dérobé, qu'un 
petit cabinet , ou qu'un ou ptufieurs tuyaux 
de cheminée font enclave dans une chambre , 
quand par leur avance ils en diminuent U gran- 
deur • 

Enclaver *, c'ell encalîrer les bouts des folives 
d'un plancher dins les entailles d'une poutre. C'ell 
aulTi arrêter une pièce de bois avec des clefs ou 
boulons de fer . 

Enelitver une pierre , c'çll la mettre en liatfoa 
après coup avec beaucoup d'autres , quoique de 
dtff;rcnres hauteurs , comme il fe pratique dans 
les racordemens . 

ENCOic\t»R«- i fe dit autant des coins principaux 
d'un bâtiment, que de ceux de fes avant corps 
lorfque ces avant corps font Hanqués de pdailres , 
on les nomme antes. 

Encombra ; ruines entadées les unes fur lee 
autres , Ôc faifant embaras dans quelques paf- 
fages , 

E\cOkaéLEMENT ; c'ed toute faillie portant i 
faux au delà du nu dn mur , comrne coafole , cor- 
beau , &c. 

Enouit ; compofition faire de plâtre ou de mor- 
tier de chaux 5t sable, ou de chaux & de etmeor , 
pour revêtir les murs . 

EnfaItér ; c’ed couvrir de plomb le faite des 
combles d'ardoife , ou arrêter des tuile* fa/tiercs 
avec des arêtes , fur ceux qui ne font couverts 
que de tuile . 

Ev-filadv ; c’ed l'alignemrot de plufisorf portes 
de foire dans un apartement . 

ENvovcEMiNT , fe dit de la profondeur des fon- 
dations d'un bâtiment j c'e<i pourquoi oo a cou- 
tume d? marquer dans un devis , que les fonda- 
tions auront tant d'enfoocemertr . 

Ce mot fe dit audi de la profondeur d'un puits, 
dont la fouille fe doit ^irc lofqu'à un certain 
nombre de pieds au dedous de la luperficie des 
plus bafles eaux . 

On appelé audi enfoncement , U partie reculée 
d’une façade qui forme arriere-corps derrière un 
pavillon , un reflaut , un arriéré corps , &c. 

Enfoi;rcmement (coupe des pierres), etl l'an- 
gle formé par la rencontre de deux douilles de 
voûte qui fe réunilTenr; les voulloirs qui les lient 
ont deux branches, dont l'une ed dans ose voûte, 
ôc l'autre dans la contiguc. 
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Engin > machine en triangle , eompofce dVn 
arbre footenu de l’es arcs bomans , & poteocé d*un 
fauconcau par le haut , laquelle , par le moyen 
dun treuil à bras qui dcvide un càbie} enleve les 
fardeaux. Le gruau neA diflVrent de rcpgin,que 
par fa piece de bois d en-haut appelée gruau ^ qui 
eO pofee en rampant pour avoir plus de volde • 
Voici les pièces de l'angi». 

I®. La foie. 

La fburebete. 

9*. Le poinçon. 

40. La jamlMte. 

5®. Les moifes . 

6®. Le treuil ou tour. 

7®. Les bras. 

8*. Le ranchet ou efcalier. 

9®. Les racches ou chevilles. 

10®. La fellete . 

II». Les liens. 

II®. Les fauconeau ou dtourneaa. 

1 9®. Les poulies . 

14®. Le chable. 

15®. Piece de bois à monter. 

16°, Le halement , 

I7«. Le verboquet. 

Enlier i cei})dans la conflruélion , engager les 
pierres & les briques enfemble en elevanr les murs j 
en forte que les unes foicot pofees fur leur lar- 
geur comene les carreaux « & les autres fur leur 
longueur , aiod tjue les boutilTes , pour faire liai- 
foo avec le garni ou rempltlfage. 

£N<.EMiLE , fe dit de toutes les parties d^un bâ- 
timent, qui étant proportionées les unes avec les 
autres , ferment un beau tout ; ce qu'on entend 
auHi par mafje: on dit, la maffe d’un tel édihee 
ou bâtiment, f.^ir un lei tn/emùlc. 

Entaille ; ceA une ouverture qu'on fait pour 
joindre quelque chofe avec une autre. 

On fait des <ntailUs dans les incrudations de pierre 
ou de marbre , pour y placer les morceaux polliches . 

On fait encore des entailles à çueue d'aronde , 
dour mettre un tenon de nœud de bois de chêne , 
ou un crampon de fer ou de bronze incrullc de 
Ton épailTeur, pour retenir un hl dans un quartier 
de pierre, ou dans un bloc de marbre. 

Evtamüre ; ce mot fe dit dtrs premières pier- 
res d’une carrière nouvélemeot découverte . 

Entière (pierre) ; celle qui n’a ni fêlure, ni 
£1, ni trous, ni veine qui l’endomageot . 

Entoiser ; c'ell aranger carrément des maté- 
riaux , comme moelons & plâtras , pour enfuite 
en mefurer le cube . 

Entre-coupe ( coupe des pierres ) ; intervalle 
vide entre deux voûtes qui font Tune fur l’autre , 
en forte que la dooele de la fupérieure envelope 
l’extrados de l’inférieure, laquelle e(l quelquefois 
ouverte . 

On fait Couvent des entre- soupes pour Tappléer 
à U charpente d'un dûme , en élevant une voûte 
pour la décoration extérieure au deffus de la pre- 
mière, qui paroteroit trop ccrafée au dehors* 
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Éntr£e; porte, paiïage d’un b&riment. 

Entrepreneur en aÂTiMiKT , e(^ celui qui fe 
charge , qui entreprend , & qui conduit un b&tU 
ment pour certaine Comme , dont il e(l convenu 
avec le propriétaire ,foit en bloc ou à la toife. 

Entre-sol ; petites pièces pratiquées au deffas 
d'un petit apartement tu rez de chaulfee , on au 
premier étage d’un bâtiment . 

Épauirure; c'ell i’cclac du bord du parement 
d’une pierre , emporté par un coup de têtu mat 
donné } & encomure , c’c.l un autre éclat qui Ce 
fait à l'arête de la pierre lorfqu’on la taille , 
qu’on la conduit , qu'on la monte , ou qu’on la 
pofe . 

Épaulée ;ce terme a Heu, lorfqu’un bâtiment, 
au lieu d’être levé de fuite & de niveau, eO rc* 
ptU par redaos , c'elV à-dire , à diverfes reprifes 
ou à divers temps, comme cela Ce pratique quand 
on travaille par fous œuvre. 

éprROK ^ arc boutant pour fouteoir une muraille 
de terrafïe. 

ÉpifiiONER ; c’eft employer le plâtre un peu 
ferré, fans le plaquer ni le jeter, mais en le le- 
vant doucement avec la main Sc la truele par 
piqeons , c*cll-à-dire , par pigeon/es , comme lorf- 
quOT fait les tuyaux êlclanguetes de cheminée qui 
lonr de plâtre pur . 

^puRB > du mot épwrer, mettre au net ^ eft le 
delTein d'une voûte tracée fur une muraille ou fur 
le plancher , de la grandeur dont elle doit être 
exécutée , pour y prendre les mefures nécefTaires • 

ÉQL'ÂRtR y c’ell mettre une pierre d’équerre CQ 
tout Cens . 

^quArissement ( coupe des pierres ) ; tailler 
par équâriiïement ell une maniéré de tailler les 
pierres fans le fcccurs des paoeaux , les ayant 
feulement préparées en les rendant de forme pa- 
rallélépipède , pour y appliquer les mefures des 
hauteurs & profondeurs que l’on a trouvées dans 
le delTeia de l'cpure pour chaque vouHoir . 

é^L'ERRE ,* c’ell un inllrument fait de bois ou 
de métal , qui ferc à tracer & à mefurer des an- 
gles droits. 

Elle ell compofée de deux règles ou jambages , 
qui font jointes ou atachées perpendiculairemenc 
fur l’extrémité l’une de l'autre. 

Quand les deux branches font mobiles à nn 
point, on l'appele hiveau ou fauffe-Zquetre ^ 

^<iUERRCi s'entend aufTi d’un lien de fer coudé, 
qü’oD met aux poteaux corniers d’une encoignure 
de pan d? bois , aux portes de menuiferie & à 
d’autres ouvrages . 

Équipage ; fe dit dans un âtelîer , tant des 
grues , gruaux , chevres , vindas , chariots & autres 
machines , que des échelcs , baliveaux , doiïes , 
cordages , & tout ce qui fert pour la conOruêlioa 
tk pour le tranfport des matériaux . 

Escalier i c’eft , dans un bâtiment, une piece 
dans laquelle font pratiqués des degrés ou mar- 
ches, pour monter & defeendre aux différens éta- 
ges élevés les uns au deffus des autres. 

Ccc ij 
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EsctKK ; pwtie d’ao mut en laïus, depuis le 
hs iufqu’an cordon. 

EsasiutR i c'ed éqoîrir du modlon arec le mar- 
teau, & piquer Ton paremeot. 

fseAciHCMT j c’eil , dans l’art de b&iir , toute 
diAaoce dgale entre un corps & un antre : ainli , 
«n dit l'r^emwnt des poteaux d’une cloifoo , des 
blires d’uu plancher , des chevrons d’un coinble , 
des baloHies d’un apui , &c. 

Efpéitr mt pliin çut vidt, c’ell lailler les in- 
tervalles ^gaux aux folides. 

ÉTAce; on entend par ce mot toutes les pirces 
d’un ou de plolîenn apartemens , qui font d'un 
même plain-pied. 

Éugt /««rrrrern , celui qui ell voAtd & plus bas 
que le tel de cbauffde . Les anciens appeloient gd- 
ndralement tous les lieux voûtds fous terre, cripit- 
perticus de bjrpogta* 

Éiâgt tH rn de cbauff^e , ctlai qui eli prerqu’an 
niveau d’une rue, d’une cour ou d’un jardin. 

Éiaft carré, telui où il ne paroît aucune pente 
du comble , comme une aiti^ue . 

Étatt ta /e/rter , celui qui eli praiiqud dans le 
comble , & où l’on voit des forces , des fermes , 
& autres pièces, quoique lambrUId. 

£taii , terme de batiment ; piece de bois pofc'e 
en arc-boutant fur une couche, pour retenir quel- 
que mur ou pan de bois ddverfd & en for- plomb. 
On nomme était n gutuli , la plus longue , ou 
celle qui , ayant plus de jùed , empêche le ddver- 
lément ; & était draiit , celle qui elt à - plomb , 
comme un pointai . 

ETALOKxn , terme de bâtiment ; c’ell réduire 
des mefurcs i pareilles dillances , loogueurs & 
hau^rs , en y marquant des repérés . 

Etançon ; grâDé piece de bois qu’on met, foit 
au dedans foit au dehors d’une maifon, pour fou- 
aenir un plancher , un mur qu’on fape on qu’on 
leprend par-delTous oeuvre. 

£tan iicaa , terme d’ouvrier de bâtiment ; c’ell 
U hauteut de pluHeurs bancs de pierres, qui font 
malTe dans nne carrière . 

£tatement (coupe des pierres); plancher pour 
footenit les voâtes en plafond t il fait le même 
effet que le cintre dans les voûtes concaves. 

Etayih, terme de bâtiment ; c’ell retenir avec 
de grandes pièces de bois un bîtiment qui tombe 
en jsuine', ou des poutres dans la rdfeaion d’un 
mor mitoyen. 

£tclon; c’ell l’épure des fermes & de l’en- 
taynre d’un comble, des nlans d’efcaliers, & de 
tout autre affemblage de charpenterie , qu’on trace 
fur plulieuic dollet difpofées & arrêtées pour cet 
effitt fur le terrain d’un chantier. 

ÊTnfsiLiQN ; piece de bois fervent entre deux 
dolTes , pour empêcher l’ébonlement des terres dans 
la fouille des tranchées d’une fondation. 

Qn nomme encoK étréfillan , une piece de bois 
nffemblée à tenon & mortoife avec deux crochets, 
qn’on met dans les petites rues , pour retenir i de- 
meure des mntt qui bouclent A déverfeu. 
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Ces élré/iUmt, qn’oa nomme auffi étmcanr, 
fervent encore à retenir les pieds droits & plates- 
bandes des portes & des croifées, lorfqu’on re- 
prend par fous-œuvre on mur de face , ou qn’on 
remet un poitrail b une maifon. 

-Ainli étré/illantr , c’efl retenir les terres & les 
bitimens avec des doffes & des couches debout, 
& des étrélillons en travers. 

ETaiaa ; efpece de lien de fer coudé carrément 
en deux endroits , qui fert à retenir par chaque 
bout une chevêtre de charpente affembiée à tenon 
dus la folive d’enchevêtrure, & fur laquelle l’é- 
trier ell ataché. Il fert aufli à armer une poutre 
qui ell éclatée. 

Evaiucr ; c’en en général dans l’ellimation des 
ouvrages de majonerie , en régler le pria par com- 
penfation , eu égard b la matière, b la forme, & 
même ù des altérations, qui, ayant été faites par 
or^e, ne font plus en exillence. 

Evinsa ; c’ell lailler b jour quelque ouvrage de 
pierre ou de marbre. 

Évier; pierre cieufée & percée d’un troc, avec 

? grille, qu’on place b baoienr d’apui dans unecui- 
ine , pour laver la vaillele & en faire couler 
l’eau ; c’elt aulTi un canal de pierre qui fert d’égoue 
dans une cour ou une allée. 

Excavation ; c’ell l’afliott de creufer & d’en- 
lever la terre des fondemens d’un bùtiment. Es/- 
tédia dit qu’il faut creolér jufqu’à un Gxieme de 
la hauteur de tout le bêtiment . 

Exhausseucmt ; c’eG une hauteur ou une é}6- 
vatioo ajoutée fut la dernicre plinthe d’un mur du 
face pour rendre l’étage en galetas plus logeable. 
On dit aulTi qu’une voûte, qu’im plancher, &c- 
a tant ü txhaafftmtnt . 

ExrOsiTiON dt idiimttti ; c’ell la maniéré dont 
un blliment ell expofé par raport au foleil & aux 
vents. La meilleure txptfttittt, fitlon Viiruve , ell 
d'avoir les encoignures oppofées aux vents cudi- 
nanx du moode. 

Extrados (coupe des pierres); c’ell la furfa- 
ce eiiéticute d’une voûte lorfqu’elle eS réguliè- 
re , comme l'hiradot , foit qu’elle lui foit paral- 
lèle ou non. 

ExtradossS . On dit qu’une voûte ell «arrre- 
dtffét, lorfque le dehors neo ell pas brut, & que 
les queues ^s pierres en font coupées également , 
en forte que le paremeot extérieur ed aufli uni 
que celui de la douele. 

Fabrique ; ce terme fe dit la maniéré de cou- 
llruire un édifice. 

Façade ; c’ell le froolifpice ou la UruAure ex- 
térieure d’un bûliment. 

On appelé faftdt latértlt , le mur de pignon ou 
le retour d’un bâtiment ifolé. 

Face ; c’ell , en bâiiment , un membre plat qui 
a beaucoup de largeur & peu de faillie. Telles 
font 1rs bandes d'un architrave , d’un larmier, 

&C. 

Faces ( muis de ) ; ce font ks murs cxtérleou 
I d’un. bâtimcQC. 
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FitTt ( piem ) ; celle qui ell taillée & prtie i 
être mile en place. 

FaItage ; comble d'un édifice. 

Fantons ce font det tringletee d'environ on 
pied de longueur , en fer brut , portant un crochet 
par chaque bout, 

Fauconcau ; la plus haute piece de bois d'une 
machine i dlever des fardeaux ; elle eft pofife en 
travers, & a une poulie i chaque bout. 

FAuz-coHSLa ; c'ell le petit comble qui ed au 
deffus do brifd d'on comble 1 la manfarde. 

Faux-joua , efl une fenftre percde dans une 
cloifon pour fclairer un palTage de dégagement, 
un petit efcalier, une garde-robe qui ne peut avoir 
du jour d’ailleurs. 

FAUx-riANCHta ; c’ell , au dedbos d’un plan- 
cher, un rang de folives ou de chevrons lambrif- 
fds , de pBtre ou de menuiferie, fur lequel on 
ne marche point , & qui fe fait pour diminuer 
l’exhauflement d’une piece d’apartement. 

Ces ftkx-pUachtrt fe pratiquent auQi dans on 
galetas pour en cacher le faux-comble. 

Ce mot fe dit encore d’une aire de lambourdes 
2c de planches fur le cooronement d’une voûte , 
dont les reins ne font pas remplis. 

FAusSE-tQuaaae ; on nomme ordinairement ainfi 
le compas d’appaieilleur , quoiqu'il lignifie en gé- 
néral un ricip'unglt , c’elt-i-dire un infiniment 
propre à meforer l’ouverture d’un angle. 

FeiNTEs ( pierres ) ; celles comparties en manié- 
ré de bolIaM , on feulement marquées fur le mur 
par les enduits ou crépis, 

FCLéa ( pierre); celle qui fe trouve cblfée par 
une veine . 

FeNSraa ou Caoiséi; c’efi une ouverrare pra- 
tiquée pont recevoir un chûfiis de verte, 2c donner; 
du jour & de l’air b une piece d’apartement . 

Fer à cheval; tenafie circulaire b deux ram- 
pes en pente douce. 

FtRER ; c’efi mettre les garnitures en fer nécef- 
faires aux portes 2c aux croiiées d’on hbtiment , 
comme équerres , gonds , fiches , vcrroox , targe- 
tes , loquets , férurcs , 2cc. 

Ferhir ( coupe des pierres ) ; fermer une voû- 
te , c’efi y mettre le dernier rang de voufioirs , 
qu’on appelé colleflivement /a tlef ; le dernier cla- 
veau s'appele elax/oir , du mot latin eltxdtrt , 
fermer . 

Fereseture dêcbeminJi; c’efi une dalle de pier- 
re percée d’un trou carré long , qui fert pour fer- 
mer & coorooer le haut d’une fouche de chemi- 
née de pierres ou de briques. 

Ferure; s’entend de tout le fer qui s’emploie 
b on bûiiment , pour les gonds , les férures , les 
gûcbes, les elles, 2cc. 

FEuiuETtE ( pierre ) ; celle qui fe délite par' 
feuilleté , 2c combe pat écaille. 

Fiche; c’efi une lame de fer mince, qui fe 
termine en pointe avec un manche de bois. On 
c’en fert pour faire entrer du morciet entre les 
joioM det pierres. 


MAC 

Ficnan, terme de majonerie; c'efi faire entrer 
du mortier, avec une late ou une fiche, dans les 
joints dn lit des pierres lorfqn’ils font calés , 2c 
remplir les joints moncans d'un coulis de mortier 
clair, après avoir bouché les bords des uns 2c des 
autres avec de l’étoupe . On fiche auHi quelque- 
fois les pierres arec moitié de mortier 2c moitié 
de plûtre clair. 

Ficheur ; ouvrier qui fert b couler le mortier 
entre les pierres, 2c b les jointoyer 2c refaire les 
joints . 

Fiere ( pierre); celle qui réfifie au ciléao, b 
caufe de fa fécherelTe 2c de (a dureté. 

Fil, terme de bbtimeoe; c’efi, dans 1a pierre 
2c le marbre , une veine qui les coupe . 

Filardeux; ce mot fe dit des pierres qui ont 
des fils qui les font déliter. 

FixE-rauiTs ; ce font de petits coins propret b 
l’ouvrage du maqon pifeur. 

Foisohehent; en terme de maqoncrie, c'efi le 
renflement du volume de la chaux , loerqu’elle 
palfe de l’état de chaux vive b celui de chaux ré- 
duite en pbte. 

Fokd ; fe dit du terrain qui efi efiimé pour 
fonder. Le bon 2c vif fond efi celui dont la 
terre n’a point été remuée , 2t qui efi de bonne 
confifiance. On appelé anfii fonds, une place de- 
fiinée pour bbiir. 

Fondation ; c’efi la fouille ou l’excavation fai- 
te dans la terre , pour recevoir le maflif fur le- 
quel on doit élever un bbtiment. 

Fondement ; c’efi le maifif confiruit dans la 
foidation pour fupponer le bbtiment qn’on veut 
élever . 

Fondis; efpece d’ablme canfé par la confifiance 
peu folide du terrain , ou par quelque fource d’ean 
au deffous des fondemens d’on bbtiment. 

On appelé auffi fondis ou fontes, uoéboulement 
de terre caufé dans une carrière, pour n’y avoir 
pas laifié fiiffifament de piliers ; 2c fondis i jota ; 
celui qui a fait un trou par oh l’on peut voir le 
fond de la carrière. 

FoRcaTER (se ); on dit qu’un mur fe forgttt, 
lorfqu’ii fe jete en dehors. 

Forme; efpece de libage dur, qui provient des 
ciels de carrière. 

FoRatERET ; ce font les arcs ou nervures des 
voûtes gothiques , qui forment les arcades , on In- 
netes par denx portions de cercle , qui fe cou- 
pent b un point. 

Fosse ; fe dit de toute profondeur en terre , qni 
fert b divers ufages dans les bbiiment , comme de 
citerne, de cloaque. 

Fosse d’aisance; lieu voûté audellous'de l’aire 
des caves d’un bbtiment, le plus foovent pavé de 
grès avec contre-mur , s’il efi trop près d’un puits , 
de crainte que les excrémens qui fout reçus dans 
la folle ne le corrompent. 

Fosse A chaux; cavité fouillée carrément en 
terre, oh l’on conferve la chaux éteinte, pour en 
faite du mortier, b mefure qu’on élevé nn bblimciu. 
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Fos«é » tffpace creufé carr^mMt 4e certaine pro- ' 
fendcur ài largeur i l'entour du chàtctu > autant 
pour te rendre sûr & en empêcher Tapprocbe» que 
pour en ecUirer l'etage fouterrain » 

FosS£ acv^TU» e() celui dont l'efcarpe & ta con* 
tr'efcarpe font revêtues d’un mur de ma^onerie en 
ulus*. 

Fo>sâ SEC, eO celui qui e(^ fans eau, avec une 
planche de gazon qui régné au milieu de deux al> 
Ues labiées. 

FoucTtR, terme de maçoneric ; c’e(^ jeter du 
làtre clair avec un balai J contre le latis d'un iam- 
ris ou d'un plafond , pour l’enduire j c'eH aulTi 
jeter du mortier ou du plâtre par afpernon , pour 
faire les paneaux de crépi d'un mur qu'on ravale. 

Fouille , fe dit de toute ouverture faite dans 
la terre. Toit pour une fondation, ou pour le lit 
d'un canal, d'une piece d’eau, &c. 

On entend par fouille couverte , le placement 
qu’oQ fait daosunmaflrif de terre, pour le pafTage 
d’un aqueduc ou d'une pierrée. 

Four ^ e'ell dans on fournil ou cuinoe, un lieu 
circulaire à hauteur d'apui , voûté de briques ou 
de tuileaux , 6l pavé de grands carreaux , avec 
«ne ouverture ou bouche, ipour y cuire le pain 
ou la pàtifTerie. 

Fourcmete i c’eft l’endroit où les deux petites 
noues de la couverture d’une lucarne fe joignent 
à celle d'un comble . 

FouRiERt ; c'eO un bâtiment dcOiné à mettre 
le bois , le charbon . 

Fournil; c’eil , dans une grande maifon , le 
lien prés de lacüiliQe, où font les fours pour cuire 
le pain, la pàtiiïerie. 

Foyer ; c efl la partie de l'ûtre qui ef! au de- 
vant des jambages d’une cheminée , Sc qu'on pa- 
ve ordinairement de grands carreaux carrés de ter> 
re cuite ou de marbre ; alors c’ell le plus fouvent 
on compartiment de divers marbres de couleurs, 
mafliqués fous une dalle de pierre dure, ou incru- 
Oés fur un fond de marbre d'une couleur, comme 
blanc ou noir pur , qu’on mer au devant des jam- 
bages d'une cheminée. Il s'en fait aulTi de mar- 
bres feints, & de carreaux de faïence. 

Franckb ( pierre ) ; celle qui ell la plus par- 
faite que l'on puiiTe tirer de la caniere. 

Frété, eft un cercle de fer donc on arme la 
courooe d’un pieu ou pilotis, pour l'empécher de 
l'éclater. On dit fréter ^ pour mettre une frété. 

Fronteau; petit fronton qu'on mec quelquefois 
tu delTiis des croifées. 

Frontispicv ; principale face d'un édihee confî- 
dérable. 

Fromtow ; c’ert une panie faillante de forme 
triangulaire ou circulaire , pour terminer un avant- 
corps, un pavillon, &c. 

Fruit; c’ell une petite diminution de bas en 
haut d'un mur, qui caufe par-dehors une mciinai- 
foo peu fenfible, le dedans éranc à-plomb. 

Contre-fruit ; c'eft l’effet contraire . On donne 
^iclquefbis du corare-fruit en dedans aux murs 


quand ils portent des fouclies de cheminées , afin 
qu'ils puilTenc mieux rélider i U charge par le 
double fruit . 

Fusible ( pierre ); celle qui change de nature 
& devient traofpareDte par le moyen du feu . 

Gâcher; en terme de maçooerie ,c'ell détrem- 
per dans une auge le plâtre avec de l'eau , pour 
être employé fur le champ. 

Les ouvriers diiiinguent la maniéré de gâcher 
ferré & lâche. 

Gécher ferré ^ c'ed mettre du plâtre dans l'eau, 
jufqu'à ce que toute l'eau foi t bue, ce pUtre prend 
plus Vite. 

Cacher Ucke , c'ell mettre peu de plâtre dans 
l'eau, en forte qu'il foit totalement noyé: ce plâ- 
tre elt plus long à prendre , de lcrt à couler des 
pierres, ou à jeter le plâtre au balai pour faire 
un enduit. 

Galandages; cloifons faites de briques de dix 
pouces de longueur, de cinq pouces de labeur & 
un d’épailleur, qui fe pofeot de champ les unes 
fur les autres . 

Galerie; c'eil un lieu beaucoup plus long que 
large, voûté ou plafooé , de fermé de croilées. 

Galetas ; étage pris dam un comble éclairé 
par des lucarnes , de lambriffé de plâtre fur un 
latis pour en cacher 1a charpente , les tuiles ou 
les ardoUês. 

Gargouille ; c'ed un canal rond de étroit que 
Ton conHruit entre des mors, pour faciliter l'en- 
trée de la fortie des eaux , lorfque l'on bâtit en 
des lieux fujets à des inondations , ou qui fen à 
dégager une terralTe. 

On appelé auffi gargouilles les petites ouvertu- 
res cimaifes d’une comiche , pat où les eaux qut 
tombent deifus fa faillie , s'échapent ; de qui , 
avant de tomber , s'affemblcnt dans une goulote 
pratiquée fur le talus ou revers d'eau de la cor- 
niche • 

Garni ou Remplissage, s'entend de la ma^o- 
nerie qui cil entre les carreaux , les boutilTes d^ua 
grds mur, &C. Il y en a de moëtons , de bri- 
ques, dcc. Il y en a aulft de cailloux ou de blo- 
cage employé à fec, qui fert derrière les murs de 
terraiïe, pour les cooferver contre l'humidité. 

Garniture de comble y s'entend non feulement 
des lates, tuiles ou ardojfes, mais auQidu plomb, 
comme enfaîtemenr , amoriiilemeot, &c. qui frr- 
vent à garnir un comble. 

Gauche (piene); celle qui efl mal travaillée. 

Guisse ou Verte ( pierre ) ; celle qui n'a 
point encore perdu Ton humidité de la carrière. 

Gobeter ; c'elf jeter du plâtre avec la truele , 
& le faire entrer avec la main dans les joints des 

fflUtS . 

Gorge d'une cheminée; c'eR la partie comprife 
depuis le manteau jufque fous le couronemenc da 
manteau ; il y eo a de droites ou à - plomb , en 
! «doucilTemeot ou conge, en balollre, eo campane 
I ou cloche . 

I Gouge , eH un outil de fec longA taillant ptt 


Digitized by Google 


MAC 

• 

U bout , qui e(l arondi en forme de rigole » & 
emmaochd de bois , qui fert au maçon à poufTer 
des moulures à la main. 

Goujat ; manceuvre qui porte Toifeau & le mor- 
tier . 

GouTiCRe; canal de plomb ou de bois , fou- 
tenu d’une bâre de fer , poor jeter les eaux du 
chéneau d'un comble dans une rue ou dans une 
cour . 

Gras ( coupe des pierres ) ; lignifie un excès 
dVpaiffeur de pierre ou de bois , ou d'ouverture 
d’angle plus grand qu’il n’ell ne'ceffairc pour le 
lieu ou 1a pierre , ou le morceau de bois doit 
être piacd. 

Le ddfaut oppofd s’appele maigre • 

Grasse ( pierre );. celle qui e(l humide & fu- 
jete à la gelde. 

Gravois , fe dit des ddeombres des bàtimens , 
des' pièces d’eaux & balTins lorfou'ils font ache- 
vas , ou bien de ce qui reiledes allces quand elles 
S'ienent d'èire drelTècs & dpiertdes. 

Grue; grande machine de bois avec quoi on 
dieve de grdlTes pierres pour les bàrimens. 

Grucau; c’ell une grue plus petite ^ que Ton 
met en mouvement par un tourniquet au lieu 
d’une roue . 

Guindace; c’efl l’dquipace des poulies, mou- 
fles & cordages , avec les halemens , qu’on ata- 
che à une machine 5c à un fardeau , pour l’en- 
lever . 

GirmoER ; c’en enlever les pierres d’un butimenr 
par le moyen des machines, comme grue, gruau, 
guindal ou engin . 

H^ch*-r , en maçonerie ; c’efl , avec la h»che 
du marteau à deux réres, unir le parernenr d une 
pierre, pour (a ruiliqucr 5c la lay r enfuite. 

Lorlqu'ane pierre ou un moeinn a dtd h^ehé , 
on peut le couvrir de plâtre, & ce recouvrement 
S^’appele enduit ou er/pi . 

H ACHETE ; ourii du maçon , qui d'un c5td a 
la forme d’une petite hache, 5c de l’autre celle 
d’un marteau • 

Harras; pierres qu'on a laifTdes à l’dpaiiïeur 
d’un mur alternarivemenr en faillie , pour faire 
iiaifon avec un mur voIHq qu'on doit élever par 
la fuite. 

Hauteur ; on dit qu'un bâtiment efl arivd â 
hauteur , lorfque les dernieres aflîfes font pofdes 
pour recevoir la charpente. 

On dit aulTi hauteur d'apui ^ pour fignifier trois 
pieds de haut; & hauteur de marche^ flx pouces, 
parce que l’ofage a derermind ces hauteurs. 

Himevt; bruit que fait une machine en élevant 
VB pefant fardeau. 

Hottf ; panier d ofier avec un dolRer , qu’on 
atKhe fur les épaules par le moyen de bréeeles. 

Hotte de chmin/e i cc(Ï le haut ou le manteau 
d’une cheminée de cuifioe , fait en forme pyra- 
midale . 

Housi efpece de rabot pour corroyer le mor- 
tier . 
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Houioacis; ce font des pirtieide «loifont gir- 
nies de plâtre, mortier ou terre. 

Hourdir , efl maçoner grolfiérecnent avec im 
mortier ou du plâtre, c’efl aufll faire l'aire d'un 
plancher fur des lares. 

Humide ( pierre ) ; celle qui n’a pas «ncore 
perdu l’humidiré de la carrière. 

Huttes efpece de baraque ou cabane. 

Impastation ^ rnélaoge de divers matériaux de 
couleur 5c de cooliflance différentes , qui fe fait 
par le moyen de quelque ciment, 5c que l'on dur- 
cit â l'air ou au feu. 

Vimpajiation efl quelquefois un ouvrage de ma- 
çonerie, fait de flucou de pierre broyée, rejointe 
en maniéré 5i forme de parement , tels que les 
marbre feuils. 

Incertaine (pierre) ou irr^guliert ; celle dont 
les angles 5c les pans foor inégaux . 

Jantbage , en maçonerie , fe dit d’un pilier en- 
tre deux arcades . 

Jambage de cheminée ; ce font les deux petite 
murs qu'on éleve de chaque côté d’une cheminée 
pour en porter le manteau , 5c former la largeur 
de râcre . 

Jahrt (coupe des pierres); imperfcéHoo d’une 
direéhoo de ligne ou de furface , qui fait une 
finuofiié ou un angle. 

Le jaret faillant s’appele ecude , 5c le rentrant 
s’appele p!i> 

Une ligne droite fait un faret avec une ligne 
I courbe, lorique leur fon^ion oc fe fait pas an 
point d'artouchemrnt ou que la ligne droite n’efl 
pas tangente a la courbr. 

Jar tfh; fe dit des mur< des voûtes, des arca- 
des où il fe trouve des inégalités. 

Jauger ( coupe des pi^nes ) ; c'efl .ippliquer 
une mefure dVpailleur o i de larg<*ur ver<- les bours 
d’une pierre, pour en faire les arêtes, ou les fur- 
faces oppofées parallèles. 

Ject cf.s ( pierres ) ; celles qui fe peuvent 
pofer à la main dans routes fortes de conflru- 
éfions • 

(UKT ; ce terme a différentes figniâca ions : 
c’efl 1 °. l'intervalle plein ou vide qui resie en re 
deux pierres contiguë* , dans ce fers on dir p^tit 
fotnr ^ grand point, i*. Il fe prend pour les li- 
gnes de divifion des voûtes en claveaux . AinC, 
on dit joint tn fflape, j'/nr de r/re, joint de /// , 
joint de doeiU,o\i il fau* remarquer que quoique 
les ioinrs de lit foienr des diufîons longitudina- 
les de la dorlle,on n'entend par joints de W»r//e, 
que les joints traverfaux , autr’menr dits joints 
de tête, 5c que les joints de lit lont ainfl nom- 
més, parce que le délit naturel de la pierr<> doit 
leur être parallèle , ou partager l’angle du cla- 
veau en deux également. 

On ne doit jamais mettre de ioiiir au milieo 
de la voûte ; c’efl pourquoi les cl veaux ou vouf- 
foirs doivent être eu nombre impair. 

Voici donc les différeos points , 5c U defnitioB 
qu’il en faut donner. 
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Jùnn Je lit ; crax qni font de nivtta os fa!- 
viDC une pente donnée . 

Joints montêHt } cenz ^ui font à-plomb* 

Joints ctrrés f ceux qui font d*dqoerre en leoR 
retours. 

Joints tn coups; ceux qui font inclinés & tra> 
cés d’après un centre. 

Joints de têts ou de ftet ; ceux qui font en 
coupe ou en ra/ons au parement » & Téparément 
les voufToirs & claveaux. 

Joints de doelle ; ceux qui font fur la longueur 
du dedans d’une voûte > ou for iVpaiiïeur d*un 
arc. 

Joint de recottvrement ; celui qui fe fait par le 
recouvremem dune marche fur une autre. 

Joint recouvert ic'e\ï le recouvrement qui fefaïc 
de deux dalles de pierreS)par le moyen d’une ef- 
pece d ourler qui en cache ie joint . 

Joint feuiiU ; ceft le recouvrement qui fe fait 
de deux pierres l’une fnr l’autre, par une entaille 
de leur demi épaiiïeur. 

Joint grês\ celui qui el1 plus ouvert que l'angle 
droit; & joint mêi^re ^ le contraire. 

Joints ferrés; ceux qui font H étroits, qu’on eil 
obligé de les ouvrir avec le couteau à feie , pour 
les pouvoir couler ou 6cber avec pUtre ou mor- 
tier. 

Joints ouverts ; ceux qui , à caufe de leurs cales 
épai/Tes, font hauts & faciles à ficher. 

On appelé aufTi joints ouverts , ceux qui fe font 
écartés par malefacon, ou parce que le batiment 
s’efl afailTé plus d un cdté que de l’autre . 

Joints refaits; ceux qu'on ell contraint de retail- 
ler de lit ou de joint fur le tas, parce qu’ils ne 
(bot ni à-plomb . ni de niveau • 

Ce font aufli les joints qu’on fait en ragréant 
& en ravalant avec mortier de même couleur que 
la pierre. 

Joint à onglet ; celui qui fe fait de la diaga> 
nale d’un retour d'équerre , comme il s’en voit 
dans les ouvrages de marbre , & les incruiUtions. 

Jointoyer ;c’eil après qu’un bâtiment ell élevé, 
& qu’il a pris fa charge , remplir les ouvertures 
des joints des pierres d'un mortier de U même 
couleur de la pierre • 

On dit aufTi rejointo/er , lorfqu'il s'agit de rem- 
plir les joints d’un vieux bâtiment ou d’un ou- 
vrage conllruit dans l'eau , avec mortier de chaux 
& de ciment. 

Jouée ; c'eft dans l'ouverture d'une porte Sc 
d'une croifée , iVpailTeur du mur qui comprend 
le tableau , la feuillure Sc rembràfure : on appelé 
auflt jouée ou jeu , la facilité de toute fermeture 
mobile dans fa baie, comme porte & fenêtre. 

Jouée de lucarne ; ce font les côtés d’une lucar- 
ne ^ dont les paneaux font remplis de plûtre. 

Jour ; ce mot s'entend de toute ouverture faire 
dans les mur< par où l'on reçoit la lumière , & 
qn’on nomme aufTi baie ou bée» 

Jour droit ; celui d’une fenêtre à hauteur d'apui. 
ftfwr /W; celui qui éclaire quelque petit lieu, 
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œmme aae gitde - robe , on retnncbrment , aa 
petit efcalier . 

Jour d'iH-heut ; celai qoi ci) comatuBÎqo^ par 
on âttt-jouT <ÿi\ ne reçoit le jour que par le dA- 
me,ua foupitail , ane lucarne faîtière de grenier, 
généraleinent tout jour qui e(l pris i ûx ou fept 
pieds de haut ou plus . 

Jour i-plomà; celui qui rient direâement par- 
éo- haut. 

Jour d’ifcalier { c’eft le vide ou l'efpace carré 
ou rood qui rcHe entre les limoos droits ou ratti- 
pans de bois ou de pierre , fur lerquels ell portée 
la rampe de fer ■ 

Lait Je cheui ; dans l’art de bdtir, c’eD de la 
chaux délayée avec de l'eau , dont ou fe fert pour 
blauchir les rouis. 

Lambris ; mot général qui lignifie , eu terme 
de majonerie , toutes fortes de ptafuods & oo- 
vrages de roa^onerie , dont ou revêt les murailles 
fur des lares. 

L.ncis ; ce faut , dans le jambage d’une porte 
ou d’une croifée , les deux pierres plus longues 
que le pied qui el! d’une pièce. 

Ces latuit fe font pour ménager la pierre qui 
ne peut pat toujours faire parpaing dans un mur 
épais . 

Luncls Je motion ; il fe dit lorfqu’oD refait le 
parement d'un vieux mur avec du moélon , & 
qu’on lance le plus avant que faire fe peut , avec 
plâtre ou mortier de chaux & (âble. 

Lançonicr , â l’ufage du ma{on pifeur ; c’eli 
un bout de chevron de bois dur ét liant, de trois 
pouces d’équàrillage , & long de trois pieds deux 
pouces au moins , travetfé de part eu part prés 
de chacun de fes bouts d’une mortoife de fept 
pouces de long en deJus , & de fia pouces trois 
lignes en deflous. 

Lancuetss ; en mapnerie , réparation de deux 
ou pluGenrs tuyaux de cheminée , lefquelles fe 
font de plâtre pur , de brique , ou de pierre . 

Larmier ; c’cfl l’Avance ou efpece de petite 
corniche qui ell au haut du toit , & qui préferve 
les murs de la chute des eaux qu’elle écarte . 
L’extrémité des tuiles, des ardoifes & des che- 
vrons pofe fur le larmier, qu’ou appelé anlTi ciw- 
rone , moucheté & gouriere . 

Lurmier fe dit aufTi du chaperoo uu fommet 
d’une muraille de clAture . Il ell fait en talus. Il 
donne lieu â l’écoulement des eaux . Lorfqoe le 
talus eO double , on en conclut que le mur efl 
mitoyen . 

Le couronement d’une fonebe de cheminée s’ap- 
pele le lernuer. 

Un larmier rft encore une efpece de planche en 
chanfrein & faucillée en defTons en canal rond, 
pour éloigner plus facilement les eaux du mur. 

Le larmier bombé & réglé d’une porte ou d’une 
croifée ,c’cll dans un hors-d'oeuvre un linteau cin- 
tré par le devant éc droit par foo profil . 

Les fenêtres ébrafées , qu’on pratique aux cui- 
lïnes & aux caves , s’app«ient larmiers . 

Lats». 
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LiVEit ( pierre Si ); edle tailUe en forme d'ange , 
pont dm placde dana une cuilioe. 

LaroiR; c’ed une cour ou un palTage qni em- 
porte les immondices de toute une maifon ; à 
ptoprement parler, c’eft on dgont commun. 

ùt Itvoir eA auffi prés d'une cnifine ; il Te dit 
& du lieu & de l’auge de pierre carrde 8c pro- 
fonde qni fert à rinfer la vailTelle, laquelle ordi- 
nairement eA prés du levier. 

On dit anlTi Irooit, en parlant d'un ballin pra- 
tiqué dans une baAe-cour , & qui eA bordé de 
pierre avec égout, où on lave le linge. 

Layc ; dentelure ou brételure que laiAe fur la 
pierre le marteau qu’on appelé auAi lâyt , lorf- 
qu’on s’en fort pour la tailler. 

Lavaa ( pierre ); celle dont les paremens font 
travaillés au marteau brételé. 

Laver , petit ; c'eA tailler une pierre avec une 
efpece de hache brételée , c'eA-à-dite , dentée en 
fajon de feie , qu’on appelé Itjre , laquelle rend 
la furface unie , quoique rayée de petits filions 
unifonnes qui lui donnent une apparence agré- 
able . 

LtGER (ouvrage ); ce mot s'entend , dans l’art 
de bâtir, des menus ouvrages , comme les plâtres, 
1er plafonds , les ourdis de cloifons , les lambris , 
les enduits , les crépis & les ais de planches , les 
tuyaur de cheminée en plâtre , les manteaux de 
cheminée, & le carreau de terre cuite. 

LtxARDi. On appelé ainfî les crevaAes qui fe 
font dans les murs de maqonerie, par vétuAé ou 
malefsjoo . 

Liais ; efpece de pierre duce. 

On diAingue le liâii fttnt , le finir fttêuli , 
le /ieir reft,Si le frént litis iU Ssimt 

Liaison, en maqonerie, eA une maniéré d’a- 
ranger & de lier les pierres & les briques par en- 
chaînement les unes avec les autres, de manière 
qu’une piesit ou une brique recouvre le joint des 
deux qui font au deAous. 

Uttfen dt joint , s’entend du mortier où du 
plâtre détrempé , dont on fiche 8c jointoie les 
pierres . 

liûfon i /te, celle dont les pietres font po- 
fées fans mortier, leurs lits étant polis 8c ftotés 
au grés, comme ont été conAruits plufieurs bâli- 
tnens antiques faits des plus grandes pierres. 

Liaison , dans la coupe des pierres , eA on a- 
rangement des joinis , qu’il eA eAentiei d'obfeever 
pour la folidité. 

Liaisonbr; c’eA aranget les pierres , en forte 
que les joints des unes portent fur le milieu des 
autres . C’eA aulli remplir de mortier ou de plâtre 
leurs joinis, pendant qu'elles font fur leurs cales. 

LiaacEs. Ce font des quartiers de pierres dures 
& ruAifues , de quatre ou cinq â la voie , qu'on 
emploie brutes dans les fondations , pour fervir 
comme de plate-forme ponr aiïeoir deiïus la ma- 
(onerie de moélon ou de pierre de taille. 

Lieux , terme fynonyme i ttj/tnee , tommSiéi , 
ptMt . 

Arts & M/iiert , Terne W. 
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Ligne i-plemt , fil dit , en terme d'ouvrier, 
d’une ligne perpendiculaire ; il l’appelc ainC , 
parce qu’il la trace ordinairement par le moyen 
d'un plomb . 

Les maçons 8c limoufins appelent lignee , une 
petite cordelete on ficele , dont ils lie fervent pour 
élever les murs droits , â-plomb , 8c de mfme 
épaiAeur dans leur longueur. 

Limon , du latin /raser , tourné de travers ( coupi 
dit piirrei ) lignifie, la pierre ou pièce de bois 

? |ni termine 8c footient les marches d’une rampe, 
ur laquelle on pofe une baluArade de pierre o« 
de fer pour fervir d’apui â ceux qui montent. 
Cette picce eA droite dans les rampes droites , 8c 
gauche par fes furfaces fupérieure 8c inférieure, 
dans les parties louraantes des efeaiiers. 

Limosinage ; c’eA toute maçonerie faite de 
rooélons brutes â bain de mortier, c’eA-â-dire , en 
plein mortier , 8c dreAée au cordeau avec pare- 
mcfls bruts , â laquelle les Limoufins travaillent 
ordinairement dans les fondations : on appelé auAi 
cette forte d’ouvrage Hmo/mirit, 

Limousin ,' ouvrier qui conAruit les ouvrages en 
mortier . 

Linteaux ; petites folives élevées au dcAus des 
portes 8c croiffe, pour raporter la maçonerie fu- 
périeore . 

Lit , fe dit i*. de la lîtuatioo natnrele de la 
pierre dans la carrière, qui eA telle, que prefqne 
toujours les feuillets de la pierre font parallèles 
â l'horizon , d’où ils ont pris le nom de iiii ; 

2 °. de la furface fur laquelle on pofe une pierre. 

La furface qui reçoit une autre pierre , laquelle 
regarde toujours vers le ciel fupérieur , s’appele 
lit de delfut. 

La furface par laquelle une pierre s’apuie fut 
une autre, 8c qui regarde toujours la terre ou le 
ciel inférieur , s’appeTe lit de de/otts . 

Lorfque les furfaces font inclinées â l’horizon , . 
comme dans les vooAoirs ou claveaux , on les ap- 
pelé /ils en feint . 

Long - pan ; c’eA le plus long câté d’un com- 
ble , qui a environ le double de fa largeur ou 
plus. 

Louve , dans l'art de bâtir , eA un morceau de 
fer comme une main , avec un oeil , qu’on ferre 
dans un trou fait exprès â une pierre prête i 
pofer, avec deux loovetaux , qui font detix coins 
de fer; enfuite on atache le câble d’une grue ou 
autre machine â l’ocil de la louve , ce qui fert 
à enlever la pierre du chantier. 

Louvir ; c'eA &ire le trou dans la pierre pour 
y mettre la louve. 

Louviurs ; ouvriers qni font les trons dans la 
pierre, 8c qui y placent la louve.. 

Lucarne ; efpece de fenêtre for une corniche 
dans le toit d’un bâtiment, qui eA placée à-plomb, 

8c qui fert à doonet du jour au dernier étage. 

On en diAingue de diAérens genres, fuivani les 
diAérenies formes qu’elles^euvent avoir . 

tuetrne matrét } celle qui eA fermée caitémenc 
Ddd 
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eo pltte-bind(| ou eeli* dont Ii largeur «Il dgale 
b la hauteur. 

iMctnt randt, celle qui eft ciutrde par fa fer- 
menue, ou celle doot la bafe ell ronde. 

Lmmt icmUt ; celle qui eil fermee en portion 
de cercle par le haut . 

ljuant celle qui, coailroite de tna- 

f ooerie , ell couronde d'un frooton & porte fur 
eotablemeot . 

Lucarnt dtnwftllt ; petite locatne de charpente 
qui porte fur Ici cheurooi A eil couverte en coo- 
tr’auveut ou triangle. 

Lucane à ta eapueiua ; celle qni eil couverte 
eu croupe de comble. 

Lucarne faliiire ; celle qui prife dans le haut 
d’un comble , A qui ell couverte en maniéré de 
petit pignon fait de deux noulets . 

Lunete , ed une efpece de voQte qui traverfe 
les reins d’un berceau , & fert i donner do jour, 
i foulager la ponde, & empêcher la poolTde d’une 
voAle en berceau. 

Luneie fe dit aulTi d’une petite vue pratiqnde 
dans un comble on dans une heche de clocher , 
pour donner un peu de jour & d’air à la char- 
pente. 

On appelé encore luneie , un ais ou planche 
perede qui forme le fidge d’un lieu d’aifance. 

MAche-couus ; efpece de muraille ponde en 
faillie fur des corbeaux de pierre , au haut du pour- 
tour des vieux chiteaux . 

Maçon ; attifan employd ordinairement , fous 
la direêlion d’un architeêle,à diever un bitiment. 

Le principal ouvrage du maçon efl de préparer 
le mortier , d’dlever les murailles depuis le fon- 
dement jufqu’à la cyme , avec les retraites & les 
aplombs ndcelTaires , de former les voûtes , & 
d employer les pierres qu’on lui donne. 

Lorfque les pienes font gtdlTes , c’ell aux tail- 
leurs de pierres ( que l’on confond fouvent avec 
les maçons ) i les tailler on k les couper. 

Les outils dont fe fervent les maçons font la 
ligne, la réglé, le compas, la toile Aie pied, le 
niveau, l’equerre, le plomb, la hachete,Ie mar- 
teau, le dÂintroir,la pince, le cifean, le riflard, 
la truele, la truele btdtde , l’auge, le fean, le 
balai, la Mlle, le tamis, le panier, le rabot, l’oi- 
feau, la brooete, le bar, la pioche & le pic. 

Outrn les inflrumens ndeeflaires pour la main , 
ils ont auflî des machines pour lever de grands 
fardeaux ; ce font la grue , le gruau on engin , le 
quindal , la cbevre, le treuil, les moufles, le le- 
vier. Pour conduire de grôliet pierres, ce font le 
chariot, le bar, les madries. les rouleaux. 

MAçonr.Rie ; c’ell l’art d’employer la pierre , 
& de fe fervir de plûtre, de chaux , &c. ainlî que 
d’excaver les terres pour la fouille des fonda- 
tions , & pour la conflruSion & l’dldvation des 
bitimens . 

Machine, eil nn aifemblage de pièces de bois, 
difpofdes de maniéré qt’avec le fecours de pou- 
lies , moufles & cordages , un petit ncAibre d'hom- 
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mes peuvent enlever de grAs fardeaux, A les pufer 
en place, comme font le vindas , l’engin , la grue, 
le gruau , le treuil , Ac. qui fe moment A dd- 
montent félon le beloin qu’on en a . 

Madhiirs ; on appelé ainli tes plus giAs ais 
qui font en maniéré de plate forme, A qu’c» a- 
tache fur des racineaox on pieux , pour afleoir 
for de la gisife les murs de maçoIlHie lotfque le 
terrain paioît de foible coniillance . 

Madriers ; on appelé de ce nom de fortes plan- 
ches de fapin qui fervent pour les échafauds , 
A pour conduire deffos , avec des rouleaux , de 
grAfles pierres toutes taillées , ou prêtes i être 
pofdes . 

Maigre, par analogie û la maigreur des ani- 
maux , fe dit des pierres doot les angles font plut 
aigus qu’ils ne doivent être , de forte qu’elles n’oc- 
cupent pas entièrement la place A laquelle elles 
dtoient dellindes . 

Maii.lbt; efpece de grA matteau de boit fort 
en ufage parmi les attifans qui travaillent au ci- 
feau ; les fenipteort , maçons , tailleurs de pierres 
A marbriers s’en fervent ; il efl ordinairement de 
forme ronde ; ceux des charpentiers , menuiliers , 
font de forme carrée. 

Maison ; c’efl on bâtiment deflind pour l’habi- 
tation des hommes: il confifle en un ou plufieurs 
corps de logis. 

Maison rcfah ; e’efl tout chûtean avec fes dé- 
pendance:, apartenant an roi. 

Maison de pUi/ance ; ett un bûtiment à la cam- 
pagne , qui efl plotA deflind au plailîr qu’au proft 
de celui qui le poflede. On l’appele en qoelques 
endroits de France caff\m , en Provence iafiide . 

Maison rufligue . On appelé ainfî tous les bA- 
timens qui compofent une ferme ou nue mé- 
tairie. 

MsItre compagnon; c’eft nn homme de coo- 
flince A inflruit dans la maçonerie, qui agit pour 
les intérêts du maître-maçou A en fon abfence. 

Maneti i c'ell une poignée en fer, fixée for le 
haut de la bAre de la hanche ou planche du moule 
du maçon pifeur. 

Manier ihont-, c’efl relever la tuile on atdoife 
d’une couvertore , A y ajouter du latis neuf avec 
tes tuiles qui y manquent , faifant reifervir les 
vieilles ; c’efl auflî afleoir du vieux pavé for nne 
forme neuve , A en remettre de nonvean i la 
place de celui qui efl clflé . 

Manivele , efpece de petit brancard avec sor- 
dage A une S, pour enlever des matériaux au baoc 
d’on bAtiment . 

Mancuvre, dans un bAtIment, efl un homme 

f ui fert an compagnon maçon , pour lui gAcher 
e plAtre , ndtoyer les renies A calibres , apporter 
for fon échafaud les moclons A amres cirofet né- 
ceflaires pour bâtir. 

Mak«uvre j terme dont on fe fert dans l’m 
de bâtir , pour lignifier le mouvement libre A aifé 
des ouvriers , des nsachines , dans on endroit ferré 
ou étroit pour y pouvoir travailler. 
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MiKSXDt* On BomoM linli II ptrrie d* comble 
brifd , qoi ed pnlqii'i-ploinb depok IVgont juf- 
qu'à 11 pinne de brefde , ob elle joint le erti 
comble. On y pritique ordinairement dei uoifdee . 
On doit l’invention de cet forter de combles i 
François Manfard, cdlebre aicbiteâe. 

Mahtcau tU chimin/t ic’tü la partie infdrieure 
de la cheminde, cotnpofde des jambages & de la 
plate-bande, Ibutenue par le mantean de fer pofé 
fur les déni jambages. 

Mtnutu dt fit ; c'ed la bbre de fér , qui ferl 
k fotttenir la plate-bande de la fermeture d’une 
cbeminde . 

MAiaaE ; c'ed une pierre de roche trds-dure , 
& fort varide dans frs coulenrs. 

MAacHii i degrds fur lefquels on pofe le pied 
pour monter ou defeendre , & qui font partie d'un 
efcalier . 

MARcetE ou MAaDELc , dans l’art de büiir,c'eft 
une pierre perede , qui , pofee k hauteur d'apui , 
fait le bord d’un puits . 

Marteau du mifOH & du iiilleur de pierre , e(l 
un indrument de fér , de la mdme forme d peu 
près que les matteaus ordinaires; il en différé en ce 
ne les pannes on eitrdmitds de la tète font brdte- 
des on deotdes . C’ed de cet outil dont on fe fert 
pour tailler la pierre ; on le nomme plus commu- 
ndment hache . 

Mauier le marteau , fe dit d’un habile tailleur 
de pierre: cet beirrnre manie hlin le marteau. 

Masse, outil du maçon & do tailleur de pier- 
re; c’el) une efpece de marteau très-fort & très- 
- dpais . 

Massif ; ce qui elt gr6s & folide ; ce terme 
eff oppofd k mena St délicat. 

C’ed aioG que nous difons qu’un bâtiment ed 
trop maffif , pour marquer que les murs en font 
trop dpais ; qu’un mur ed majfif , pour marquer 
-que les jours & let ouvertures en font trop petits 
b portion du tede. 

On appelé aulTi ma(ftf , toute bitilfe de mod- 
loo, de pierre, de brique, fait en fondation , fans 
qu’il y ait de cave , piKr porter un ou plufieurs 
murs , colonnes , piliers , perrons & autres . 

MArÉRiiux ; ce font toutes les matières qui 
entrent dans la condruâioo d’un bbtiment , comme 
la piene, le bois & le fer. 

Meneau $ c’ed la fdparation des ouvertures des 
fenêtres ou grandes croifdes .- Autrefois on les dd- 
dgaroit par des croiCllons . Ils avoient quatre à 
cinq pouces d’dpaideur . 

On appelé faux meneaux , ceux qui ne s’adém- 
blent pas avec le dormant de la croifde & qui 
s’ouvrent avec le guichet. 

MSTOTERtE, ed toute limite qui fdpare deux 
hdritages contigus , apartenans k deux proprie- 
taires . Ainfi , on dit que deux voilins font en 
mdtoyetie , lorfque le mut qui fdpare leur maifon 
cd mitoyen . 

Meuiierx ( raoëton de ); lé dit de tout mod- 
lon de roche mal fait , plein de trous , & fort dut • 


Ce modlon ed fort recherchd pont coadmire des 
mors en fondation & dans l’eau. 

Meezanine : terme qui fignihe un attiqoe on 
petit dtage qu’on met par ocsafioo fur on premier , 

f iour y pratiquer une grande-robe ou autres chofes 
émblables . 

On ippelhfenéiret mezzaulnet, celles qui fervent 
k dclairtr un dtage d’entre-fol un d’attiqne. 

MiuiAtRE ( pierre ); celle placdc fur lesgtandi, 
chemins pour marquer les didances . 

Miroir, terme d'ouvrier de bâtiment ; c’ed dans . 
le parement d’une pierre , une cavitd caufde par 
un dclat quand on la taille. 

■ Mitre; - c’ed un terme d’ouvrier , pour marquer 
un angle qui ed prdcifdment de 45 ^grds, ou la 
moitié d’un droit. 

Si l’angle ed le quart d’un droit, ils l’appelent 
demi-mitre. liront poorddetire ces angles un in* 
drument qu’ils nomment i/peei de mitre , avec le- 
quel ils tirent des lignes de mitres fur les quaitieia 
ou batans ; & , pour aller plus vite , ils ont ce 
qu’ils appeient une halte de mitre, 

£lie ed compofee de quatre pièces de bois , 
chacune d’on pouce d’dpaifleor , cloodet b-plomb 
l’une fur le bord de l’autre. 

Sur la piece fopdrieure font traedes les lignes 
de mitre nés deux cbtds , & on y pratique outre 
cela une coche pour diriger la feie , de façon 
qu’elle poiffe couper ptomptement les membres 
de la mitre , en mettant feulement la piece de 
bois dans cette boîte . 

On appelé aufli mitre , une fécondé fermeture 
de cheminde, qui fe pofe après coup pour en di- 
minuer l’ouverture , & em^cher qo’il ne fume 
dans les apartemens. 

MottOK ou Moilon ; e’ed la moindre pierre 
qui provient d'une carrière ; il y en a auIS de 
I roche , qu’on nomme meuliire ou maliere . 

\ Le meilea s’cmplme aux fondement, aux murs 
de mddiocre dpaiffeur, & pour le garai des grès 
murs: le meilleur eff le plus dur, comme celui 
qui vient des carrières d’Arcueil . 

Montans ; ce font des corps ou faillies aux 
cAtds des chambranles des portes ou croifdes , qui 
lervenr b porter les corniches & frontons qui les 
couronent • 

MontSe ; fe prend quelquefois pour un degrd 
d’efcalier. 

On appelé vuIgaiFrmeot ainG on efcalier, parce 
qu’il fert b monter aux étages d’une maifon. 

MontSe de voûte; c’eG la hauteur d’une voûte 
depuis fa naiffance on première retombée , juf- 
quao deffous de fa fermeture. On la nomme aulG 
voulfure . 

Moraine ; c’eG , dans l’art du maçon pifeur, 
un cordon de mortier de chaux & tbole corroyé 
qu’on forme autour d’un mur & d’un ouvrage de 
pifd. 

MoRTtxR ; compoGtion de chaux , de sbble , 
&c. mêlés avec de l’eau, qui fert b lier les pier- 
res dans les bbtimens. 
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Moule it mofra; c'cft use piece <U boit dur 
ou dî fer creofd eo dedut, fuivam Its mouluret 
4n conioun ou coroichet , &c. qa’oo vent for- 
mer. Oo t’appele aufli csliin. 

MouLiHlt ( pierre ) ; noe pierre ed mooliade , 
lorfqu’elle sVerafe fous le pouce & qu'elle fe ti- 
duir en poulTiere . 

Mouton ; c’ell un billot de boit féré & garai 
d'une malle, qu'ou dleve & qu'ou laide retomber 
avec force pour enfancer det pila». 

. More , ed nue panie tendre ^ui fe trouve au 
milieu de la pierre , & qui fuit fou lit de car- 
rière . 

Morte ( pierre ); celle dont le lit n’ed pas 
dgalement dur. 

Mur , Muraille ; fe dit de tonte dldvaiion en 
piene ou en moeloo , oo en brique , on en plane', 
qni forme la cage ou la clôture d’une maifon , 
d’un jardin , d'un efpace quel qu’il foit . 11 y a 
des murailles de clôture, det murs mitoyens, des 
murs de refend , des mun eo l’air , des mun en 
allde , coupds en décharge, de parpaing, en fur- 
plomb, déverftf, &c. 

Naissance; ced l’endroir oh un corbeau , une 
voôie,une poutre, ou quelque chofe,en un mot, 
commence i paraître. 

NÊifftnct Je icûte; c’ed le commencement de 
la courdnre d’une voôie , formé par les retombées 
ou premières adifes , qui peuvent fubüller fans 
etnne . 

Nâijfnct iFtnJiùit ; ce font , dans les endni» , 
certaines plates-bandes au circuit det croifées & 
ailleurs, qui ne font ordinairement dilHnguées que 
par du badigeon , det paneaux de crépi ou d’en- 
duit qu’elles entourent. 

NavSc ; c’eli le nom que donnent les mapons 
b la cha^e d’un bateau de pierres de Saint Leu , 
qui contient plus ou moins de tooeaux , félon la 
crûe ou déerôe de la rivlere . 

Nstte { piene ) ; celle qui efl équbrie & al- 
teinte jufqu’au vif. 

Nichb ; c’efl un renfoncement pris dans l’épaif- 
feur d’un mur , pour y placer une ligure' ou une 
llatue . 

NtvEAu Jet mènent ; c’efl une réglé au milieu 
de laquelle efl ajuflée , à angles droi» , une autre 
plut petite qui porte vers le haut un bl avec un 
plomb , lequel , lorfqu’il bat fur une ligne per- 
pendiculaire à la bafe , marque que la bafe ell 
horizontale . 

Noire ( pierre ) ; celle dont on fe fert pour 
tracer det lignes noires. 

Noue ; c’eit l’endroit oit deux combles fe joi- 
gnent en angle rentiant , ce qui fait l’eSét cou- 
traire de l’atiiiere . 

Oo appelé noue eernien , la noue oit les cou- 
vertures de deux coips-de-logis fe joignent. 

Noulets ; ce font les petits chevrons qni for- 
tDent les chevalets , & les nouer ou angles ren- 
trant par lcrqnels une lucatue fe joint au comble , 
& qui forment la fourchete. 
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Notau; c’eft la maponerie qui fort de grôlliere 
ébauche , pour former une figure de plbtre on de 
fluc. On la nomme Jme. Selon M. Félibien,les 
anciens faifoient les noyaux des figures avec d« 
la terre b potier, compofée de boure & de fiente 
de cheval , bien baïues enfemble . 

Cela fe pratique encore aujourd’hui , principale- 
ment pour les figures de bronze , parce que la 
terre réfiile mieux b la force & b la violence de 
ce métal fondu , que tonte autre matière . 

Mais pour les figures moyencs , & pour cellet 
qu’ou a b jeter en or ou en argent, on fe fért de 
plâtre bien batu , avec lequel on mêle de la bri- 
que pilée & bien faffée qu’on emploie ainii . 

On prend 1rs premières aflifes du moule rem- 
plies des épaiffeurs de cire , qu’on alfemble de bas 
en haut fur une grille de fer plus large de trois 
ou quatre pouces que la bafe de la figure . Cet 
affemblage fe fait antonr de la bbre qui doit fou- 
tenir le noyau . 

On ferre enfuite fortement ces épaiffeurs de 
cire avec des cordes , de peur que les pièces ne 
fe détachent , & on verfe du plâtre détrempé 
bien clair & mélé avec de la brique batue & 
faffée, fi-tôt qu’on a difpofé la première alTife du 
creux. 

Cette première aflife étant remplie , on éleve 
la fécondé que l’on remplit de même ; c’ell ainlî 
qu’on continue d’aŒfe en aflife b élever toutes 
les pièces du moule , & b former le noyau . 

tÿiand le creux ell rempli , on défait toutes les 
parties du moule , en commençant par le haut , 
& alors on voit la figure de cire toute entière qui 
couvre le noyau qui efl dedans . 

Ne/en efl aufli le nom de toute faillie brute , 
& particuliérement de celle de brique , dont les 
moulures lifles doivent être traînées au calibre , 
& les oraemens pofliches fcellés . 

Neyeu Je toit . Piece de bois , qui , pofée b 
plomb , reçoit dans des mortoifes le tenon des 
marches d’un efcalier de bois , & dans laquelle 
font aflemblés les limons & apuis des efcaliers b 
deux ou b quatre noyaux'. 

On appelé noyau Je fond , celui qui porte de- 
puis le rez de chauffée jufqu’au dernier étage ; 
noyau /u/penJu , celui qui efl coupé au deffous des 
paliers fie rampes de chaque étage ; & noyau à 
renée , celui qui efl taillé d’une grôffe moulure 
en maniéré de corde , pour conduire la main . 
C’efl de cette dernjere façon qu’on les faifoit au- 
trefois . 

Noyau J'efcaHet . C’efl un cylindre de pierre 

3 ul porte de fond , ôc qni efl formé par le bout 
es marches gironées d’un efcalier b vis . 

On appelé noyau enux , celui qui , étant d’un 
diamètre fiiffifant , a on poifard dans le milieu., 
& qui retient par encafltement les collets des 
marches . 

On donne encore le nom de noyau trtux b 
un noyau fait en maniéré de mur circulaire , & 
percé d’arcades & de croifées pour donner du jour . 
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Il y a aaffi de eea ntjrm* qni Toat ctrrdi , & 
qui rerrenc aux erealien en arc de cloître , h lu- 
netes & k repoi . 

Vitmre appelé nojnu i* plncbtr , une couche 
de mortier de Gx doigtt dVpaiffenr , faite de 
chaux arec deux fois autant de ciment , qu'on 
met fur on plancher , arant que d’y mente le 
pard. 

Nu; e’rll une forfàce d laquelle on doit avoir 
dgard pour déterminer les faillies. 

On dit it nu du nH>r,pour dire la fnrface d’un 
mur qui lien de champ aux faillies. 

(Si l; nom général qu’on donne ^ tonte fenêtre 
ronde ptife dans un fronton, un attiquc,ou dans 
les reins d’une roôte. 

(Sü! de heatf ; petit jour pris dans une coorer- 
tnre , pour éclairer on grenier ou un faux com- 
ble, fait de plomb ou de poterie , 

On appelé encore eàl de bauf , les petites lu- 
carnes d’un dbme . 

mil de dôme ; c’eG l’ouverture qui eG an haut 
de la coupe d’un dème , qu’on couvre le plus fou- 
rent d’une lanterne . 

mil de pont ; nom qu’on donne k des certaines 
ouvertures rondes au delTus des piles , & dans les 
reins des arches d’un pont , qu’on fait autant pour 
rendre l’ouvrage léger , que pour faciliter le paf- 
fage des grèllcs eaux . 

(Suvaa ; ce terme a plufleurs GgniGcaiions dans 
l’art de bâtir . Mettre en amre , c’eG employer 
quelque matière pour lui donner une forme & 
la pofer en place : dent auvre & itri d'oeuvre, 
c’eft prendre des mcGsres du dedans & du dehovs 
d’un bâtiment; fout oeuvre ; on dit reprendre on 
bitiment fout oeuvre , quand on le rebbtit par le 
pied : hort d’oeuvre ; on dit qu’on cabinet , qu’un 
efcalier,ou qu’une galerie eG hort d’tvirurv , quand 
elle n’eG atachée que par on de fes côtés k un 
corps- de-logis . 

Oiseau , terme de maçonerie , GgniGe une ef- 
pece de demi-auget compofé de Planches légères, 
arondies par une extrémité , & jointes en équerre 
par l'autre , dont celle d’en-bas eG pofée horizon- 
talement for deux morceaux de bois en forme de 
bras aGez longs ; & celle d’en-haht eG atachée i 
deux autres petits bèioos , qui tombent d’i-plomb 
fur chacon des bras . C’en fur cette petite machine 
que de jeunes manoeuvres , qu 'ou nomme gou/eit, 
rtent fur leun épaules le mortier au majons 
limooGos, lorfque le fervice ne fe peut faire k 
la pelle. 

Ores ; les majom donnent ce nom aux irons 
qu’ils laiGent dans les mort , à l’endroit oh les 
ebevroot font pofés. 

Oacuxix;c’eG une grèfle cale de pierre ou on 
coin de bois , que les ouvriers mettent fout le 
bout d’un levier ou d'une pince , pour fervir de 
point d’apui , ou de centre de mouvement d’une 
pdiée ou d’un abatage. 

OaiENTsa ; c’eG marquer fur le tertain , avec 
U booGole , ou fur le ^eio , avec une lote des 
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vents, la difpoGtion d’un bbtimeM par raport aux 
points cardinaux de l’horizon . 

On dit auGi s’orienter , pour lé reconoître dans 
un lieu , d’après quelque endroit remarquable , 
pour en lever le plan . 

OvAie relonfée ou rempente ; dans le premier 
cas, c’eG la cherche ralongée de la coquille d’un 
efcalier ovale ; & dans le fécond , c’eG une oivwte 
biaife ou irr^liere , qu’on trace pour trouver des 
arcs rampant dans les mots d’écbifire d’un efca- 
lier . 

Ouauia ; les maçons difent ourdir un mur , 
ponr Ggnifier qu’ils y mettent le premier enduit ; 
ainG ourdir, en terme de maçon , c’eG faire un 
grôGier enduit avec de la chaux ou du plâtre fur 
un mur de moèlon ; par - dcGus on en met un 
autre Gn qu’on unit proprement avec la truele . 

OuTtt. J c’eG tout inGrument qui fert à l’exé- 
cution manuele des ouvrages , comme les fauGea 
éiquerres, réglés d’appareilleur , marteaux , eifeaux , 
(cies , tarières , &c. 

OuVExToaE ; c’eG un vide ou une baie dans un 
mur , qu’on fait pour donner paGage on pour 
donner du jour. 

C’eG aulG une fraâure provenue dans une mu- 
raille, par malefaçon ou caducité . 

C’eG encore le commencement de la fouille 
d’un terrain pour une tranchée , rigole ou fonda- 
tion. 

Ouverture ploie ou fur le plot . Ouverture qui 
eG au haut d’une coupole pour éclairer un efca- 
lier , qui ne peut recevoir du jour qqp par-en- 
haut . 

Ouvaaoe ;c’eG ce qui eG produit par l’ouvrier, 
& qui reGe après fan travail , comme dans la eon- 
Gtuaion des bètimens , la maçonerie , la charpen- 
terie, la férarerie, &c. 

Il y a deux forres d’ouvrages dans la maçone- 
rie , de grès ouvrages & de menus ouvrages . 

Les premiers font des mors de face & de refend ; 
les murs avec crépi , enduits & ravalemens , & 
toutes les sfjpeces de voGtes de pareille matière • 
Ce font aoGi les cootre-murs ,’ les marches , les 
vis poioyeres , les bouchemeas & percemens de 
portes & croifées 1 un mur plein ; les coroiefaes 
& moulures de pierre de taille, quand on n’a point 
Ait de marché i part ; les éviers , lavoirs & lu- 
eamrs : ce qui eG de différent prix fuivant les dif- 
férens marctià . 

Les légers & menus ouvrages font les plâtres 
de différentes efpeces, comme tuyaux, fooches & 
manteaux de cheminée , lambris , plafonds , pa- 
neaox de cloifon; & toutes faillies d’architeâore , 
les efcalien , les lucarnes , avec lents joués de 
charpenterie revêtue , les exhauGement dans les 
greniers , les crépis de renformis contre les vieux 
murs , les Icellemens de bois dans les mots ou 
doiloos , les fonts , potageis , carrelages , quand 
il n’y a point de marché fait ; les contre - cœuts , 
êtres de cheminée, aires, mangeoires, fcallemenx 
des portes , de croifées , des uinbiU , de ehevils 
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1« , de eorbcaax de bois ou de fer , de grillie , 
&c. 

On appelé Mtotagtt dt fujétUas , cens qui font 
cioirds , rampans ou chetcfads par leur plan ou leur 
Vl^vation , & doni les pria augmentenc i pr(^>Of- 
lion du ddchei notable de la tnatiete, & de la 
dlHiculid qu'il y a ^ les eidcuter . 

Ouxrâgt rufliçmt. C’eli un bâtiment dont le mur 
cl) cooHruit de pierres qui avancent . Cette ma- 
oiccf de bâtir a die de tout tetops une des plus 
lîmplei & des plus communes, puifqu’on n'el] pas 
mjme obligé d'aplanir les furfaces extérieures des 
pierres, & qu'on les lailTe brutes, afin déména- 
ger les frais de l'ouvrage. 

On emploie auiootd nui Vcuvrage rujliijut aux 
portes des villes , & aux portails des bâiimeos 
qui doivent avoir beaucoup de folidité , comme 
les arfeoaux , les bonlan^ies , &c. Il eli rare 
qu’oD le pratique aux ^glifes & aux maifons par- 
ticuliertt , oà il ne peut avoir lieu qu’à l’étage 
inférieur; fouvent même on n’en charge pas tout 
le mur , & on fe contente de l’appliquer aux 
coins 5i au btjrdage de la faillie. 

OuvaiEH ; c ell la qualité d’un homme qui tra- 
vaille aux ouvrages d’un bâtiment , & qui ell â 
fa tâche ou â la journée. 

Fàlifr ; efpace uni entre les rampes d’un efea- 
lier , au niveau de chaque étage ; on s’y repofe 
lotiqu’on a monté un certain nombre de marches , 
ce qui l’a fait aulTi nommer rtpus . 

Pan; patlie d’une muraille. 

PaNisR J anfe de), terme de matons; ils difent 
qu’une arcade eli faite en anft de panier, lorfque 
le dellus ell un peu abiiiïé , & qu’elle n’ell pas 
faite en plein cintre, c’efi-â-dire , qu’elle eü en 
demi ellipfe fur le grand diamètre. 

PaNiEa de mafan,eR une efpece de vafe d’ofier 
â claire-voie, qui lcrt â palier le plâtre en grAs. 

Pauxau ,' table de mafooerie entre des câdres. 

PacEMCNT; c’efi ce qui paroît d’une pierre ou 
d’un mot au dehors , & qui , feloo la qualité des 
ouvrages, peut être layé, traverfé & poli au grès. 
Les anciens, pour conCervet les arêtes des pier- 
res, les pofoient â paremens bruts, & les retail- 
lùent enfuite fur le tas . 

Parement d'apui, on nomme aiofi les pierres â 
deux paremens, qui forment l’apui d’une croilée. 

Parement de tueuerture , nom qu’on donne aux 
plâtres qu’on met contre les goutieres, pour fou- 
tenir le batélement des fuites d’une couverture. 

Parement ( coupe dat pierres ) , ell la forface 
de la pierre qui doit paroître après qu'elle ell 
mile en place. C’ell la docile dans les vofites, & 
Ix doelle & un joint de tête dans les plates-bandes 
je arcades . Le délit ou lit de pierre ne doit ja- 
mais être en parement ; c’eA une malefa^on lorf- 
qne l’on en trouve . 

Pauiecïa ; c’en on terme dont on fe fert quel- 
qnefwc CO maqonerie , pour fignifier des additions 
00 fupplémens faits â l’ouvnge principal, qui lui 
terrent d’ornement. -y v» . . ^ 
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Parfausc og Parfain ; terme de maqon , qui 
fe dit d’une pierre de taille qui traverfe toute 
l’épailleur d’un mur, en forte qu’il ait deux pare- 
mens, l’un en dedans, l’autre en dehors. On dit 
u’uoe pierre fait parpaing , quand elle fait face 
es deux càiés, comme celle des parapets. 

Parpaing d'apui. On nomme ainfi les pierres â 
deux paremens qui font entre les allèges, & for- 
ment l’apui d’une croifée, partscoliétemcat quand 
elle ell vide dans l’cmbrâfure. 

Parpaing ePéeUfre . Mur rampant par le haut , 
qui porte les marches d'un efeaiier, & fur lequel 
on polê la rampe de piene, de bois ou de fer. 

La coutume de Paris , nrr. zoy , oblige les bour- 
geois à mettre des jambes parpaignet fous les 
poutres qu’ils veulent faire porter â un mur mi- 
toyen. 

Pas; petites entailles, par embrévemeoi , faites 
fur les plates-formes d’un comble, pour recevoir 
les pieds des chevrons . 

Pas d'une forte ; c’ell précifément la pierre qn’on 
met au bas d une porte entre fes tableaux , & qni 
dilfere du feuil , en ce qu’elle avance au delà dn 
nu du mur en maniéré de marche . 

Passage ; c’ell , dans une maifon , une allée 
différente du corridor , en ce qu’elle n’ell pas li 
longue. 

PaJ'age de /erv'itude ; c’efi un palTage dont cm 
jouit fur le terrain d’anirui , par convention ou 
par prefeription . 

Pajfage de foufrance ,- palTage qu’on ell obligé 
de fouftir en venu d’un titre. 

Pâte en plâtre ,- c’ell uns pâte de fer dont la 
queue ell refendue en crochet , qu’on emploie dans 
les bâtimens . 

Pavé; c’ell l’aire fur lacioelle on marche, ou 
c’ell la matière même qui 1 affermit. 

Pavâ de briguts ; pavé qui rll fait de btiqoes 
potées de champ & en épi , fcmblable au point 
de Hongrie , ou de caneau barlong â lix pans fi- 
gurés . 

Pavé de moilon ; pavé fait de moèlons de meu- 
lière, potés de champ, pour affermir le fond de 
quelque grand balTin ou piece d’eau . 

Pavé de pierée , pavé qui ell fait de dalles de 
pierre dure à joints carrés , potées d’équerre on en 
lotanges, â caneaux égaux avec plates-bandes; oo 
de quartiers tracés â la tauteiele,& potés â jointe 
ineertains . 

Pavé de terraffe ; pavé qui fert de couvertum 
en plate-forme , toit fur une voûte oo fur oo plan- 
cher de bois. Les pavés qui font fur les voûtet, 
tout ordinairement de dalles de pierres â joints 
carrés, qui doivent être coulés en plomb ;& ceux 
qui font fur le bois, font de grès avec coochis 
pour les penis, de carreaux pour les planches, & 
enfin d’aires ou coochis de mortier , fait de ciment 
& de chaux, avec cailloux & briques potés de 
plat, comme les Orientaux & les Méridionanx 
le pratiquent fur leurs maifons . 

Pavé peli i nom général qn’on donne h tont 
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piyf ëiea iITu, bien dre<T^ de nimu, cimentd, 
maltiqud, & poli avec le gtds. 

Pelle ; inftruinent bien eonnn fait d’un mor- 
ceau de bois fort large par un bout & n forme 
de manche par l'autre, lequel fert d enlever des 
mardriaot . 

Pente tie ehinm ,■ ptdire de couverture conduit 
en glacis, fous la longueur d’un chtaeau, de part 
& d'antre, depuis fon haut. 

Ptntt àt comhlt ; c’eli l’inclinalfon des c6tds 
d’un comble, qui le rend plus ou moins roide fur 
la hauteur, par raport à fa bafe. 

Peverin ; forte de pierre_ grife & rullique , dont 
on fe fert d Rome pour bâtir . 

Percé ; dpithete qu’on donne aux ouvertures 
qui dirtri^ent les jours d'une façade ■ Ainfi , on 
dit qu’on mut de face eft bien ptrcé , lorfque les 
vides font bien proportionfs aux folides. On dit 
aulTi qu’un veflibule , un fallon eft bien pnci , 
lorfque la lumière p eil rdpaodue fofSfament & 
dgalement . 

Percement ; nom gdndral qu’on donne d toute 
ouverture faite après coup , pour la baie d’une 
porte ou d’une croifde, ou pour quelque autre 
fujet . 

Les pmtmtnt ne doivent pas fe faire dans on 
mur mitoyen , fans y appeler les voifins qui y font 
intèrelTds . Sur quoi on doit coufulter les ërùctes 
loj «ÿ" 104 de t» cmtxmt ât Ptris . 

Perdue ( pierre ); celle jetée d deffein dans 
Peau , pour en fonder la profondeor . 

La pterrc perdue eft encore celle jetée d baies 
de mortier dans la maçonerie de blocage. 

PenaoN ; lieu élevé devant une maifon , oh il 
faut monter plnlieon marches de pierre. 

Perron i pane . Penon dont les encoignures 
faut coupées . 

Perron cintré. Perron qui a les marches rondes 
ou ovales . Il y a de ces perrons dont une partie 
des marches eft en dehon 8c l'autre en dedans; 
ce qui forme nn palier rond dans le milieu ■ 

Perron dond/e. Perron qui a deux rampes égales 
qui tendent d un même palier , ou deux rampes 
oppofées pour ariver d deux paliers. 

Il y a des perront ehnilee qui ont ces deux dif- 
pofitioDS de rampes, en forte que par un perron 
carré on monte for un palier, d’oh commencent 
deux ramMS oppofées pour ariver chacune d un 
palier reétangtâ|pire ; de ce palier on monte par 
deux autres rampes d un palier commun . Ces for- 
tes de petrons font fort anciens. 

Porron earré. Perron qui eft d’équerre, comme 
font la plupart des perrons . 

P?R<pECTir; on plan perfpeôif eft un plan oh 
les différentes parties d’un bâtiment font reprélen- 
tées félon les gradations ou les diminutions con- 
formes aux loix de la perfpeftive. 

Pour rendre les plans intelligibles, on a cou- 
tume de diftittguer les parties mallives 8c folides 
par le moyen d’un lavis noir. 

Les faillies du rez de chauftée fe marquent en 


lignes pleines, & celles que l'on fuppofe au def- 
fus, fe diftinguent par des lignes ponôuées; les 
augmentations 8c les changemens que l’on doit 
faire, font marqués par une couleur differente de 
celle qui repréfente ce qui eft déjà Mti, À les 
teintes de chaque plan devienent plus claires on 
plus légères, d proportion que les étages font plut 
élevés. 

Dans les grands bâtiment, on Fait ordinaire- 
ment trois différent plans pour les trois premiers 
étages . 

Peupler ; garnir on plancher de folives , une 
cloifon de poteanr , 8cc. 

Pic; outil de fer fort pointu 8t un peu conrbé, 
avec un manche de bois dont on fe fert pour pio’- 
cher la terre . 

Pied droit ;c’eft la partie du trumeau ou jam- 
bage d’une porte ou d’une croifée, qui comprend 
le Dandeau ou chambranle , le tableau , la feuil- 
lure , l’embrdfure , 8c l'écoinçou . 

On donne aufti ce nom d chaque pierre , dont 
le pied droit eft compofé . 

Pied de fontaine ; efpece de grbs baluftre ou 
piédeftal , rond ou d pans , quelquefois avec des 
confoles ou des figures , qui fert d porter une 
coupe ou un baftîn de fontaine , ou un chandelier . 

Pied de mur ; c’eft la partie inférieure d’un 
mur, comprife depuis l’empâtement du fondement 
jufqu’au deiïus, ou d hauteur de retraite. 

PiF.cE ; nom général qu’on donne aui lieux 
dont on apartement eft compofé . AinG , une 
falle, une chambre, on cabinet , 8cc. font des 
piecet . 

Pierre; corps dur qui fe forme dans la terre, 
8c dont on fe fert pour la conftrufiion des bâti- 
mens. 

11 y a fcux fortes de pierres, de la pierre dure, 
8c de la pierre tendre, 

La première eft fans contre-dit la meillieure . 

La pierre tendre a cependant quelques avanta- 
ges! c’eft qu’elle fe taille aifément , & qu’elle 
réGftc quelquefois mieux d la gelée que la pierre 
dure. Mais ceci n’eft pas affez recomandable pour 
mériter de 1a cooGanee d la pierre tendre . 

Lorfqn’une pierre eft bien pleme , d’une couleur 
égale , qu’elle eft fans veine , qu’elle a on grain 
fin 8c uni, que les éclats fe coupent net, 8c qu’ils 
rendent quelqoe fon, elle eft certainement bonne. 
On connoît encore cette qualité , en expofant la 
pierre , nouvélement tirée des carrières , d l’hu- 
midité pendant l’hiver. Si elle réfifte d la gelée, 
elle eft bonne , 8c on peut l’employer avec con- 
fiance. 

PiGEONER ou ÉnoEONER , terme de maçon ; 
c’eft employer le plâtre un peu ferré , fans le 
plaquer ni le jeter , mais le lever doucement avec 
ia main 8c la truele par pigeons , c’eft-à-dirc , 
pkr poignées , comme Ibrfqu'on fait les tuyaux 
8c les languetes de cheminées qui font de plâtre 
pur. 

Pignon ; c’eft le haut d’un mur mitoyen ou 
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d’un mur de face , nui fe termine en pointe & 
où vient finit le comble* 

Pigmns à rtiUnss c’ed la t(te d'un comble ii 
deux dgoois, un pignon dont les côtds font par 
retraites en manière de degrds , & qu’on faifoit 
ancidnement ^ur monter fur le faîte du comble , 
lorf^u’ii en falloit rdparer la converture. Cela fe 
pratique aujourd'hui dans les pays froids, où les 
combles font fort pointus, mais plutôt pour orne- 
ment que pour les idparations. 

Pignon tmrâftti ; c’eil an bout de mur ô 
Ja tlie d’un comble , dont le profil n’eli pas 
pans comme ce- 
qoaire comme un 

trapèze . 

Pur ; c'eil un maffif de forte majoneiie , dont 
le plan ell prefque toujonrs un esagooe aloogd , 
qui fdpare & porte les arches d’un pont de pierre , 
ou les travdes d’un pont de bois. 

On confiruit ce tnallif avec beaucoup de prd- 
caotion. D’abord, fon fondement eil relevé en 
ulus , par recoupement, retraites & degtdi, juf- 
qn'au niveau de la terre du fond de l’eau . 

En fécond lieu, la première aflife ell toute de 
pierres de taille , composée de carreaux & de bou- 
tilTes , ceux-ci ayant deux pieds de lit, 2e les bou- 
tlITat au moins trois pieds de queue; ces pierres 
font coulées, fichées , jointoyées , mêlées de chaux 
& de ciment. 

On ctampone celles qu’on appelé pitmt dt 
pmmtnt ,\es unes avec les antres, avec des cram- 

r tts de fer fcellés en plomb; outre cela, on met 
chaque pierre de parement un crampon pour la 
lier avec des libages,dont on entoure la première 
alTife. 

Ces libages , de même hauteur que les pieires 
de parement , font pofés ù bain de mortier de 
chaux & de ciment : on emplit bien les joints 
d’éclats de pierre dure. On bitit de même les au- 
tres alCres de pierres. 

Pilier ; forte de colonne ronde ou carrée, fans 
proportion , qui fert i foutenir la vodte de quel- 
que édifice. 

Pilut tnint . C’ell un corps de majonetie , 
élevé pour contretenir la pouiïée d’une voflte ou 
d’un aie ,- il y a des pilieis butant de difiérens 
profils , comme en adoucilTement ou en enroule- 
ment , ou quelquefois avec des arcades . 

Piliir butant tn nnfolt. Efpece de pilalire atti- 
que , donc la partie inférieure forme on enrou- 
lement par fon profil , comme une confole ren- 
verfée ; ce pilier fert pour buter un arc ou une 
voAte , 2c pour racorder , par une large retraite , 
deux plans ronds l'un fur l’autre , difiérens de 
diamètre . 

, Pirurt dt dimt.On appelé ainfi dans une £glife 
ù dôme , chacun des quatre corps de majonerie 
iblés , qui ont on pan coupé ô une de leurs en- 
coignures , 2c qui , étant proponiooés ù la gran- 
deur de l’nglife, portent fur leurs croifées. 

Piliir di moulin d wer.C’cfi le mallif de ma- 


triangulaire , mats qui a cinq 
lui iTone manfarde , ou même 


gonerie qui fe termine en cône , 2c qui poite la 
cage d’un moulin à vent, laquelle toutne vertica- 
lement fur on pivot, pour en expofer les ailes on 
volets au vent . 

Pilitr ctrri . C’eft un mafiif appelé anfii jam- 
bagt, qui fert pour porter les arcades, les pUtet- 
bandec 2c les retombées des voûtes . 

Pilitr da carriert . Ce font des malfes de pier- 
res qu’on laifie d’efpace en efpace , pour foutenir 
le ciel d’une carrière . 

Piloter ; c'eft enfoncer des pieux ou des pi- 
lots , pour foutenir 2c pont, affermit les fondement 
d’un édifice qu’on bàiit dans l’eau , ou fur on ter- 
rain de mauvaife confillance. 

On fore ordinairement le bout des pilots , ou 
on le brûle, pour empêcher qu’il ne pouniffe, 2c 
on l’enfonce avec la fonete ou l’engin , jufqu’au 
refus du mouton ou de la hie. 

Pilotis ; c’efi un grand pieu que l'on enfonce 
dans la terre pour fervir de fondation , quand il 
l’agit de bôtir fur un terrain marécageux. 

Pinacle , fe dit du haut ou do comble qui fe 
termine en pointe. 

Pioche ; c’eil un morceau de fer femblable à 
celui du pic , mais moins pointu avec un man- 
che de bois , dont on fe fert également pour 
piocher . 

PiOUEUR ; c’eft , dans un atelier , un homme 
prépofé par reotrepreneor , pour recevoir par 
compte les matériaux, en garder les tailles, veil- 
ler i l’emploi du temps , marquer les journées 
des ouvriers , 2c piquer fur foo rôle , ceux qui 
s'abfeotent pendant les heures de travail , afin de 
retrancher de leurs falaires. 

On appelé chaffavant , les moindres piqueurs 
qui ne font que hâter les ouvriers. 

' Piout (mur); c’eft-â-dire, dont les paremens 
font piqués avec la pointe do marteau. 

PisAv, PiSET , PisS . Bâtir en pifé , c’eft faire 
les murs d’une maifon avec une qualité pmicu- 
liere de terre que l’on rend dure 2c compaae. 

Les fondations (bot en pierres 2c s’élèvent juf- 
qu’à deux pieds au deffus du pavé , pour mettre 
le pifé â l'abri de l’humidité. 

La terre doit ênre namrele , on peu graveleufe ; 
on voit des maifons aiuG conftruites depuis un 
fiecle : l’ufage en eft bon dans les pays où l’on 
manque de pienes 2c de briques, 

PisER la iim ou talli auiri vutian ; c’eft ra- 
ptocherles partiel réparées, c’eft rrablir leur union 
avec la maffe , c’eft donner â cette maffe plus de 
dureté , 2c la rendre plus compaâe â mefure qn’cl- 
le eft plus long temps 2c plus fortement frapée par 
le pifm. 

PisoN , outil principal do magon pifeor ; c’eft 
une maffe tirée d’un morceau de bois dur, long 
de huit â neuf pouces , éqoâri for trois pouces 
d’épaiffeur 2c cinq de largeur , formé enfoite en 
pyramide tronquée, 2c ayant un manche d’environ 
quatre pieds de hauteur. 

PLxroNO ; c'eft la partie fiapérieure d’un apar- 

tement , 
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temcnt . qu'on garnit ordinairtmrat de ptître, & 
qu’on peint quelquefois . 

Les flafcndt {ont faits pour cacher les poutres 
& les l'olives. 

PiAFONER ; c'eft revdtir le deifous d’un plan- 
cher ou d'un cintre de charpente , avec des ais 
ou du tnairrain . 

PiAiN-pieo -, fe dit , dans une maifon , d’une 
fuite de plufieurs pièces fur une ligne de niveau 
parfait , ou de niveau de pente fans pas ni ref- 
fauis , foit au rez de cbaulTde, ou aux autres dta- 
ges de deilus. 

Plan . Un plan eit la reprdfentation de la dif- 
pofition des corps fol ides, qui compofent les par- 
sies d'un bâtiment pour en connottre la diflribu- 
tiun . 

On nomme p/e« ghm/tral , celui dont les fo- 
lides & les efpaces font reprdfentds dans leur na- 
turele proponion. 

Plan relevé ; celui où l’dldvation e(l dlevde)fur 
le geométral , en forte que la didribution en cil 
cachée . 

Plan pirfpidif ; celui qui eft par dégradation , 
félon les réglés de la perfpeâive ,*pour rendre les 
plans intelligibles . On en marque les malTifs d’un 
lavis noir , les faillies qui pofent è teire fe tra- 
cent par des lignes planes ; & celles qui font 
fungolées au delTus , par des lignes ponfiuées . On 
diitingue les augmentations ou réparations ù fai- 
re , d’une couleur différente de ce qui eff con* 
flruii ; & les plaintes ou lavis de chaque plan , 
fe font pins clairs i mefure que les étanges s’é- 
levant . 

Plan r/gklier, eff celui qui eff compris par des 
figures parfaites, dont les angles & les eôtés op- 
pofés font égaux. 

Plan itrégulin -, celui qui eff au contraire de 
hiais ou de travers , en tout ou en partie par quel- 
que fujciion . 

Plan fignr/', celui qui eff hors des heures , Br 
eff compofé de plufieurs retours avec eofoncemens 
carrés ou circulaires , angles faillans , pans coupes , 
& autres figures capricieufes qui peuvent tomber 
dans l’imagination des archiieftes , & qu’ils met- 
tent en ccuvre pour fe diilinguer par des produ- 
flioos extraordinaires . 

Plan en granil, eff celui qui eff tracé auffî grand 
que l’ouvrage , ou fur le terrain avec des lignes 
ou cordeaux atachés à des piques , pour en mar- 
quer les encoignures , les retours tk les centres ; 
& pour faire la couverture des fondement , ou 
fur une tire pour fervlr de pare aux appareilleurs , 
& planter avec exafütude le bâtiment . 

PLANcnéiER ; c’eff couvrir nn plancher d’ais 
joints à rainure & laoguete , & cloués fur des 
lambourdes . 

C’eff auffî faire un plafond d’ais minces de fa- 
pin, cloués contre des folives. 

PiANCHEA ; c’eff cette épaiffeur , faite ordinai- 
/ement de folives , qui fépare les étages d’une 
maifon . 

Am <y MétUrs . Tarn. IP. 
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C’eft aofli l’aire que cette éptiffeiir forme , & 
(ut laquelle on marche- 

PxANCHER dt plates-formes ; c’eff fur un efpace 
peuplé de pilots , une aire faite de plates-formes 
ou madriers , pofés en cbevauchure fut des patins 
h racinaux, pour recevoir les premières affîfes de 
pierre de la culée ou de la pile d’un pont , d’un 
mAle, d’une digue, &c. 

Pi. ANCHiR ( charge de).; c'eff la maconerie de 
certaine épaiffeur qu'on met fur les folives & ais 
d’eotsevous, ou fur le houtdi d’un plancher, pour 
recevoir l’aire de plâtre ou de carreau . 

Ou la nomme auffî faujfe aire, lorfqu’elle doit 
être recouverte de quelque pavé eu parquet . 

Plantfr UH bâtiment ; c’eff difpafer les pre- 
mieers affifes des pierres dures d'un bâtiment fur 
la ma(onerie des fondemens dreffée de niveau ; 
fulvant les cotes & mefures. 

Planter des pieux ; c’eff enfoncer des pie» 
avec la fonete ou l'engin , jufqu’an refus du mou- 
ton ou de la hie. 

Plaquer , dans l’art de bâtir ; on dit plaquer 
le plâtre , pour dire l’employer avec la maio , 
comme pour gobeter & hourder. 

Plaquis ; elpece d'incruffaiion d’un morcean 
mince de pierre ou de marbre , mal-fait & fans 
U.iifon , qui , dans l’appareil , eff un plus grand 
défaut qu'un petit claufoir dans un trumeau ou 
un cours d'affîfes - 

Plate-bande ; moulure carrée , plus haute que 
raillante . 

Plate-bande atafée ; c'eff une plate-bande dont 
les carreaux font â têtes égales en hauteur, & De 
font pas liaifen avec les affîfes de deffus. 

Plate-bande bombée & réglée ,- c'eff la ferme- 
ture ou linteau d’une porte ou d’une eroifée , qui 
eff bombée dans rembrâfure ou dans le ubleau , 
& droite par fon profil. 

Plate-bande cireulaire ; plate-bande d’un temple 
ou d'un porche, de figure ronde. 

Plate bande de baie ,- c'eff 1a fermeture carrée 
qui fert de linteau â une porte ou à une fenêtre, 
& qui eff faite d’une piece ou de plufieurs cla- 
veaux, dont le nombre doit être impair, afin qu'il 
y en ait un au milieu qui ferve de clef. 

Elle eff ordinairement Itaverfée par des bâtes 
de fer , quand elle a une grande portée ; mais il 
vaut mieux la foulager par des arcs de décharge 
bâtis au deffus . 

- Plate-bande de compartiment ;c’eff une face eUr 
tie deux moulures qui bordent des paneaui , en 
maniéré de cadre de plufieurs figures , dans les 
compariimens des lambris & des plafoods. 

Plate-bande de frr, b.âte de fer encaffrée fous 
les claveaux d’une plate-bande de pierre , dont elle 
foulage la portée . * 

Plate-bande de parçuet ,- c’eff un affemblage long 
& étroit , avec compartiment en lofange , qui 
fert de bordure au parquet d’une piece d'aparte- 
ment. 

Plate-bande de pavé ; nom général qu'on donnt 
£ ec 
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i toutes dalles de pierre ou tranchdrs de marbre» 
qui , dans les compartimens de pavd , renferme 
quelque figure • 

On nomme aulTi flate ùande de proi t les eom- 
partimens en longueur , qui rdpoodeot fous les 
arcs doubleaux des voûtes. 

PLâTr-asuDE , dans la coupe des pierres , eû 
une voûte droite & plate , de niveau ou rampante, 
qui fert de linteau ou de fermeture û une porte , 
a une fenêtre, ou à toute autre baie. 

Les pierres qui en font les parties , s’appelent 
fleveeux, & non pas veaffeirt , comme aux autres 
voûtes . 

La longueur de la pleie-leadt entre les pieds 
droits, s’appele porté»; c’ell le genre de voûte qui 
a le plus de poolTée, c'eû-û dire, ^ui fait le plus 
dVfbrt pour renverfer les pieds droits . 

PlatSe, c(l un malïif de fondement qui eom- 
prend toute IVtendoe d'un bâtiment , comme aux 
aqueducs , arcs de triomphe & autres bâtimens an- 
tiques . 

PcATE-roaMx ; maniéré de tetralTe d'oû l’on 
découvre une belle vue. 

On appelé aulTi plate forme , la couverture d’une 
maifou fans comble , & couverte en tctraûe de 
piene, de ciment ou de plomb. 

PxATi-FOaaiE de fondation ; pièces de bois pla- 
tes, arrêtées avec des chevilles de fer fur un pi- 
lotage , pour afleoir la majonerie deiïos , ou 
pofées fur des racinaux dans le fond d’un rdfer- 
voir , pour y életer un mut de douve . 

On coallruit aioTi une plate forme fur un pilo- 
tage: on enfonce , le plus qu'il eÜ polTible , des 
pieux de bon bois de chêne rond , ou d'aune , ou 
d'orme ; on remplit tout le vide avec des char- 
bons, & par dellos les pieux on met d’efpace en 
efpace des poutres de huit û neuf pouces , que l’on 
cloue fur la tête des pieux coupés d'égale hau- 
teur. Ayant ataebéfur ces poutres de grôfles plan- 
ches de cinq pouces d'épaifteur , on a une efpece 
de plancher qui ell ce qu’on appelé la plate- 
forme . 

PUraas ; morceaux de plâtre qu’on tire des dé- 
molitions , & dont les plus grûs lervent pour faire 
le haut des murs de pignons , les paoeaux des 
pans de bois & de cloifoo , les jambages de che- 
minée , &C. 

PiiTROur a; outil de matons pour poulTer la bri- 
que ou la pierre avec le plâtre dans les trous , 
quand ils font quelque ouvrage. 

PriiA' ,' on dit le plein i'utt mur pour en expri- 
mer le malTif. 

Pli; c’ell l’effet contraire du coude dans la con- 
tinuité d’un mur. 

PLona les matons & autres ariifans qui font 
obligés de placer leurs ouvrages d’a-plomb , c’ell- 
â-dire, perpendiculairement fur l’horiroo , ont di- 
verfes fortes d’inllrumens qu’ils appcient plomi , 
â caufe d’un petit morceau de ce métal qui en j 
fait partie, quoique pourtant on y mette le plus 
Ibuvent du cuivre ou du fer. I 
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Le plomi des maçons eû ordinairement de cui- 
vre, en forme de petit cylindre , de Gx ou fept 
lignes de diamètre, & d'un pouce de hauteur. Il 
pend à une Gcele qui fe nomme la corde ou cor. 
deau , qui palfe â travers une petite platine aulTi 
de cuivre, urrée & três-mince, appelée le chat. 
Cette plaque qui n’a que la largeur du cylindre, 
monte & defeend â volonté le long du cordeau , 
& fert â apuier contre l'ouvrage qu’on veut mettre 
d’â-plomb . 

Le plomb i niveau, qoieG un véritable niveau , 
eO un plomb dont la corde defeend le long d'une 
rcgle ou de bois ou de cuivre , drelTée perpendi- 
aulairement fur une autre . 

Le plomb i talat , o’rd autre chofe que le 
niveau plein, dont la corde fe déplace. 

Le plomb d réglé eü une Gmple réglé qui a une 
échancrure â fa bafe, & une ligne perpendiculaire 
tracée du haut en bas, laquelle tient la corde où 
ell ataebé le plomb. 

Pio«8 (arêtier de) c’ell un bout de table de 
pIo.mb au bas de l’arêtier de la croupe d’un com- 
ble couvert d'ardoife. Dans les grands bâtimens , 
fur les comblef en dômes , ces arêtiers revêtent 
toute l’encoignure ,& font faits de di vertes Ggures. 

Ploms d'enfatrement ; c’e't le plomb qui couvre 
le faîte d’un comble d'ardoife. Il doit avoir une 
ligne ou une ligne &. demie d'épailTeur , fur 
i8 â 20 pouces de largeur. Le plomb des lu- 
carnes a une ligne d'épaiifeur , fur 15 pouces de 
largeur . 

Plomb de rev/tement ; c’e.'l le plomb dont on 
couvre la charpente des lucarnes deraoifelles . Il 
ne doit avoir qu’une ligne d'épailTeur , pour for- 
mer le contour des moulures . 

Plomser ; c’ell juger, par nn plomb, de la fi- 
tuation , foit verticale, foit inclinée, d'un ouvrage 
de maçonerie, d’un mur, par exemple. 

PLUMêc ou Goutiere, Cil uoc excivation faite 
dans la pierre, au marteau ou avec le cifcao,fui- 
vant une cherche ou une rcgle en quelque poG- 
tion qu’elle foit . 

PotNfON de mafon ; ell un outil fait en forme 
de clou fans tête , pointu carrément par un bout , 
de la longueur de vingt à trente pouces ou plus, 
félon le befoin , pour faire des petits trous dans 
un mur. 

Po.nte; c’elU’extrémitéal’uR angle aigu , comme 
l’encoignure d'un bâtiment . 

On appelé auffi pointe le fommetd'un clocher, 
d’un obélifque, d'un comble, &c. 

PoiNTEH. On dit pointer une piece de trait ; 
c’cll , fur un dellein de coup de pierre , raporter 
avec le compas le plan ou le proGI au ^évelope- 
ment des paneaux . C’efl auffi faire Ta même 
opération en grand avec la faulTe équerre , fur des 
cartons réparés , pour en tracer les pierres . 

Poitrail; grôlfe poutre qu'on pofe de travers 
fur des pieds droits de pierre ou fur de grûs murs , 
& qui fopportc tout un pan de charpente & quel-, 
quefois un mur de maçonerie. 
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PoLit (piern); pierre dure qui a reju le poli 
au gril. 

Porte ; c'eH une baie qui prend le nom , i°. 
du mur dans lequel elle eli perede , comme porte 
en tour ronde , Il elle eli convexe; porte en tour 
creufe , li elle eft concave ; i*. de l’endroit où 
elle ell placde ; dans on angle rentrant , c’ell 
une porte dans l'angle ; dans un falllanc , c'ell 
une porte fur le coin; 30, de la direâioa , comme 
porte droite , qui el) [Krpendiculaire i fa dire- 
dlioo ; biaife, h elle loi e(l oblique ; dbrafde, li 
les pieds droits s'ouvrent en dehors. 

On appelé aulTi porte , l’ allemblage de me- 
nuiferie ou de charpente qui ferme cette ouver- 
mre . 

PoRTE-aoce; c’ell un aide-maçon qui ne tra- 
vaille pas ùla journde, mais qu'on va quérir dans 
tes carrefours an belbin . 

Portée; c’ell ce qui relie d’une plate-bande 
entre deux pieds droits . C’ell aulTi ta longueur 
d'un poitrail entre Tes jambages , d’une poutre 
entre deux murs , & d’une travde entre deux 
poutres. 

On entend aulfi par porrde , le fommier d’une 
plate-bande , d’un arrachement de retombde , ou 
du bout d’une piece de bois qui entre dans un 
mur , ou qui porte fur une sâbliere. Une] poutre 
doit avoir fa poru'e dans un mur mitoyen , jufqu’à 
deux pouces prds de Ton parpaing. 

Port/e , lignifie aulTi une faillie au delà du mur 
de face, comme la faillie d’une goutiere , d’un 
auvent, d'une cage de croife'e. * 

Porter ; ce terme a plulieurs lignifications dans 
l'art de bdtir . On dit qu’une piece de bois ou 
qu’une pierre porte tant de long & de grbs, pour 
dire .quelle a tant de longueur & de groffeur. 
Par exemple , les deux pierres fervant de cimaife 
au fronton du portail du Louvre, portent chacune 
cinquante deux pieds de long, fur huit pieds de 
large, & fur dix-huit pouces d’dpailleur .’ 

Porte de fond-, c’elt porter ll-plomb & par ein- 
patemenc des le rez de chaulfife. 

Porter à cru ; 00 dit qu’un corps porte à cru , 
lorfqu’il ell fans empâtement ou retraite. 

Porter i faux ; c’eil porter en faillie & par en- 
cotbdlemcnt, comme un balcon en faillie , & le 
retour d’angle d’un entablement . On dit qu’une 
colonne ou qu’un pilalire porte ù faux , quand il 
ell hors de foo i-plomb. 

Poser ; c’ell mettre une pierre en place & ù 
demeure ; & dipofer , c'eli l’ôter de fa place , 
parce qu’elle ne la remplit pas , dtant trop 
maigre ou ddfeflueufe , ou parce qu’elle ell en 
ddlit . 

Pofer d fec ; c’ell cooHruîre fans mortier ; ce 
ui fe fait en frotant les pierres avec du gr^s & 
e l’eau, par leurs joints de lit bien drelfds, juf- 
qu’à ce qu'il n’y relie point de vide. C’ell de 
cette maniéré que font conllruits la plupart des 
Wtimens antiques. 

Pofer i eru i c’eli dreftier > fans fondation , un 
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pilier , une dtaie ou un pointai , pour foutenir 
quelque chofe. 

Pofer de champ ; c’ell mettre une brique fur fon 
cAtd le plus mince , & une piece de bois for foti 
fort , c’ell-à-dire , fur fa face la plus dtroite . 

Pofer de plat , c’cll le contraire ; & pofer en dd- 
charge, c’ell pofer obliquement une piece de bois 
pour empêcher la charge, pour arc- bouter & pour 
contr’dveoter . 

On dit la pofe d'une pierre, pour Irgniber l’en- 
droit où elle ell placée à demeure. 

Poseur ; c’ell le Boro qu’on donne à l’ouvritr 
qui reçoit la pierre de la grue ou élevée avec la 
grue , & qui la met en place de niveau , d'ali- 
gnement & à demeure . 

Contre-pefeur , cil celui qui aide le pofeur,- 

Poseur ; c’ell auffi dans les grands àteliers de 
maçonerie un maçon habile & expert, qui prend 
le foin de pofer chaque pierre, après qu'elle a été 
taillée, à l'endroit qui lui convient, & avec l’a- 
plomb 8c fruit qu’elle doit avoir; le telle de l’ou- 
vragevfe fait par les maçons ordinaires , ou par 
de limples limoulins . 

Position , ell la fituatlon d’un bâtiment par re- 
port aux points de l’horizon . 

Vitruve veut que la pofition d’un bâtiment foir 
telle , que les quatre encoignures foient direfle- 
ment oppofées aux quatre vents cardinaux . 

PoTar.ER ; c’ell, oans une cuifine, une table de 
maçonerie à hauteur d’apui , où il y a des ré- 
chauds fcellés . 

Les fourneaux ou potagers font faits par arca- 
des, de deux pieds de large, ^ofés fur des petits 
murs de huit à neuf pouces dVpailTeur , 8c dont 
l’aire ell retenue par fes bords , par une bande de 
fer fur le champ, recourbée d’équerre, 8t fcellée 
dans le mur. 

PoTRERUxy petites ponrres élevées au delTias des 
grands vides, qui portent des murs, trumeaux ois 
autres charges. 

PoutAtLLER ; c’en un lieu dans une maifon de 
campagne, où vont fe juchet les poules pendant 
la nuit, 8c où elles pondent 8c couvent quelque- 
fois. Ce lieu doit être planchéié , car le fol de 
la terre ell mal-fain pour les poules.'. Il y a une 
petite porte pour y entrer , 8c une fenêtre ata 
delTus 8c à c8té , par laquelle les poules en- 
trent 8c fortent. Les murs d’un poulailler doivent 
être crépis de mortier de tous côtés . Sa meil- 
leure Gtuation ell au levant , près d’un foorj ou 
d’une cuiline , parce qu’on prétend que la fumée 
ou plutôt la chaleur; , e(l fbrt falutaire pour la 
volaille. 

Pourtour ; mot dont les ouvriers fe fervent 
pour exprimer circuit. C’ell l’étendue du contour 
d'un efpace. Aioli, on dit qu’une fouche de che- 
minée, une corniche de chambre, un lambris, 8tc. 
oot tant de pourtour , c'ell-à-dire , tant de longueuf 
ou d’étendue dedans ou dehors ceuvre . 

Poussée ; éfbrt que fait le poids d’une voire 
contre les mots fut lefquels elle ell bâtie . C’eft 
£ee ij 
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inin IVfbit que fout les terres d'un qi»i ou d’une 
lerraiïe , & le corroi d’un batardeau - Dans les 
Todtes , cet dfoit eli celui que font les voulTuirs , 
i droite & à gauche de la clef, contre les pieds- 
droits . 11 et) de la derniere importance de con- 
Doître cette pouff'ét , afin d’y oppofer une lefi- 
Oance convenable , pour que la voûte ne s’ccarte 
pas. 

On appelé faire le trait des pou(f/is des voûtes, 
chereher & marquer les dpaWeurs que doivent 
avoir les murs & les piliers boutans , <jui font 
des corps üüllans qui poricnt & apuient les 
voûtes. 

Pousser y on dit qu’un mur pouffe au vide, lorf- 
qu’il boucle on fait ventre . 

Bou[fer à U main ; c’ell couper les ouvrages 
de plâtre faits à la main , & qui ne font pas 
traînds , & tailler des moulures fur de la pierre 
dure . 

PousstER , en majonerie ; c’eil la poudre des 
recoupes de pierre palice à la claie , qu’on mêle 
avec le plûire en carrelant, pour empêcher qu’il 
ne boufe. 

On met du panjîrr de charbon entre les lam- 
bourdes d’un parquet , pour le garantir de l’hu- 
miditd. 

Poazot-ANE ; c’efl une efpece de poudre rouge- 
Irre qui fait , avec la chaut , un excellent mor- 
tiec, dont on fait ufage en Italie & ailleurs. 

Pratiquî ( pierre de ) ; pietre qu’on emploie 
(ans être taillée. 

Pratique ;c’e(l l’opération manuele dans l’cxer- 
aice de l’art de bûtir.. 

Pratique , terme indéclinable.^ On dit qu’un 
homme e!l praiigue dans les bûtimens , quand il 
a rexpérieoce dans l’exécution des ouvrages . 

Pratiquer ; c’eit , dans la diilributioc d un plan , 
difpofet les pièces avec économie & intelligence , 
Mur les proportioner & les dégager avantageu- 
ïement . 

PREMIERE (piene); celle qui , dans la fonda- 
tion , efl deflinée à recevoir , ou les médailles , ou 
les infcriptions qui atellent le wmps , l’objet , & 
les noms de fon fondateur. 

Prison des vents ou Palais d’£ole ; c’eû , 
dans les pays chauds , un lieu fouterrain , comme 
une carrière, oit les vents frais , étant coofervés, 
fé communiquent par des conduits ou voûtes fou- 
terraines dans les faites , pour les rendre fraîches 
en été . 

Profil ; delTein d’un bâtiment oh l’on a marqué 
les hauteurs , largeurs & profoodeun . 

Profiler; c’ell contourner â la réglé, au com- 
pas ou â la main , un membre d’architeAute . 

Projet ; c'eft une efquiife de la dillribution 
d’un bûtiment, établie Ihr l'imeotion de la perfone 
qui délire faire bâtir. 

C’ell aulG un mémoire en grûs de la dépenfe 
û laquelle peut monter la conllruâion de ce bâti- 
ment , pour prendre fes rélolutions fuivant le lieu , 
les teii\p$ A lea moyeas. 


MAC 

PuisAR 0 ; c’eû dans le corps d’un mur, ou dans 
le noyau d’un efcalier à vis , une efpece de puits 
avec un tuyau de plomb ou de bronze , par où 
s’écoulent les eaux des combles. 

C’eii anfli , au milieu d’une cour , un puits bâti 
â pierres lecbes , de recouvert d’une pierre ronde 
trouée , où fe rendent les eaux pluviales qui fe 
perdent dans la terre . 

Puijards d'tqutdut ; ce font dans les aqueducs 
qui portent des conduits de fer ou de plomb, cer- 
tains trous pour vider l'eau qui peut s’échaper des 
tuyaux dans le canal . 

Puifttd! de f<mrc/s;ce font certains puits qu’on 
fait d'cfpace en efpace pour la recherche des four- 
ces, & qui fe communiquent pat des pietrees qui 
portent toutes leurs eaux dans un regard ou réce- 
ptacle, d’où elles entrent dans un aqueduc. 

Puits ; trou profond , fouillé au delfous de la 
furface de l’eau , & revêtu de majonerie. On le 
conilruit de pierre , ou de moclon piqué en de- 
dans, & en dehors de moëlon émillé Üc majoné 
de mortier de chaux & fable . 

Quai ; c’ell un grôs mur en talus , fondé fur 
pilotis , & élevé au bord d’une rivière , pour re- 
tenir les terres des berges trop hautes , & empê- 
cher les déhordemens . 

Quart de rrrr/e ; inilrument fur lequel fonr di- 
vifés les po degrés qui compofent le cercle , c’eû 
par le moyen de cet inUrument , qu’on peur ra- 
porter fur le papier tout angle plus ferré que le droit . 

Quartier de voie ; on appelé ainlt les grûlfes 
pierres , dopt une ou deux font la charge d’une 
charete ateiée de quatre chevaux , & qui fervent 
ordinairement pour les jambes d’encoignure & jam- 
bes étrieres â la tête des mors mitoyens. 

Quartier de uir /«/pen.hie ; c’ell , dans une cage 
ronde , une portion d’efcalier i vis /u/pindue, 
pour tacorder deux apartemeos qui ne font pas de 
plain-picd . 

Quartier teuritam ; c’eil , dans un efcalier, 
un nombre de marches d’angles , qui , par leur 
collet, riment au noyau. 

On dit donner guarùer [ , pour dire retourner un» 
pierre, une pièce de beis , en fone qu’elle pofe fur 
la face contiguë' à celle où elle pofoii avant de 
lui donner quartier . 

Queue dr pierre ; c’eil le bout brut ou équâri 
d’une pierre en boutilfe, qui eli oppoféc û la tête 
ou parement , & qui entre dans le mur fais faire 
parpaing . 

Rabot ; forte de liais rufiiqoe dont on (é fert 
pour paver certains lieux , pour faire -les bordure* 
des chauifées , & pour paver les £glifes , les jeux 
de paume , & amres lieux publics . 

Raaor ; inilrument dont fe fervent les matons 
pour éteindre la chaux , 8c pour la corroyer avec 
le ciment ou le fâble , qu’ils emploient ao lieu de 

S lâtre dans plufieurs de leurs ouvrages ; c’eil un 
illet de bois de huit â dix pouces de loagueur 8c 
* (feux ou Crois pouces de grôûTeur , emmanché 
par le milieu d’une longue perche • 
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Rachetek jc'eO corriger un biais par une figure 
régulière , cocnmc une plate-bande nui , nVrant 
pas parallèle , racorde un angle hors dVquerre avec 
un angle droit dans un compartiment . 

Ce mot lignifie encore, dans la coupe des pier> 
res , joindre par racordement deux voûtes de dif- 
ferentes efpeces ; ainli on dit qn*un eu de-lampe 
rachtte un berceau , lorfque le berceau y vient 
faire luneie ; que quatre pendentifs rachètent une 
voûte fphdrique , ou la tour ronde duo dôme, 
parce qn'iis fe racordent avec leur plan circu- 
laire, Ôte. 

Racinaux de comble \ efpece de corbeaux de 
bois qui portent en eocorbflemenc fur des confoles, 
le pied dune forme ronde qui couvre en faillie le 
pignon d’une vieille maifon . 

Rachtaux d’écurie ; petits poteaux qui , arrêtas 
de bout dans une écurie , fervent à porter la man- 
geoire des chevaux . 

Racinaux de grue ; pièces de bois croifees qui 
font rempatement d^une grue , & dans lefquelles 
font alTemblés TarbreÀ les arc-boutans • Lorlqu’el- 
les font plates, on les nomme /oies, 

Racoa DEMENT \ c’ell U réunioo de deux corps 
à un m^me niveau , ou à une môme fuperficie, 
ou d'un vieux ouvrage avec un neuf* 

Ragréer ; c’ert , après qu’un bâtiment eft fait , 
repaiïer le marteau & le fer aux paremeos de fes 
murs , pour les rendre unis & ôter les balevres. 

On dit aufTi ^aire un ragrément , pour ragrétr . 

Kaineau ; c ed ainli qu’on nomme des pièces 
de charpente qui tieoeoc en liaifon les têtes des 
pilotis dans une digue , ou dans les fondations de 
quelque autre édifice. 

RALOxcÊejfe dit d’une ligne courbe ï laquelle 
oo donne plus de tendon fur un diamètre ou une 
corde qu’elle n’en avoir, fans changer fa hauteur, 
ainfi des voûtes furbaiiïées elliptiques pooroient 
pafler pour des cercles ralongés . 

Raloncement à’ arêtier i c’ed une ligne diago- 
nale depuis le poinçon d’une croupe jusqu’au pied 
de l’arétier , <^ui porte fur l’encoignure de l’enta- 
blement : on 1 appelé aufli teculement ou trait ra- 
mtneret . • 

Rampa|it ; épithete qu’on donne à tout ce qui 
n’ed pas de niveau & qui a de la pente , comme 
un arc rampant, une defeeore. 

Rampe d'efeaîitr ; nom commun à une fuite de 
d^r^ I droite ou circulaire par fon plan , entre 
deux paliers ; à leur baluflrade à hauteur d’apui , 
faire de batulires de pierres , ronds ou carrés , ou 
de baluOres de bois tournés, ou pouiïés à la main , 
ou eoda de fer , avec baludres ou paneaux , frl- 
fes, pilaHres, confoles ôc autres omemens . 

Rampa courbe itti\ yxti^ portion d’efcalier ô vis, 
füfpendue ou à noyau , laquelle fe trace par une 
ef«rche raIongée,& dont les marches ponent leur 
délardemeot pour former une coquille, ou font po- 
fées fur une voûte rampante . 

Rampe de chevron \ctd rinclinaifon des chevrons 
d UQ comble i ainü on dit , faire on exbaofTeflaettt 
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au defTüs d’un dernier plancher , jufque fous (a 
rampe det chevront , 

Rampe de menniferit y c’efl une rampe qui efl 
droite Ôc fans fujétioo, comme on en fait pour de 
petits efcaliers dégagés. 

C’en aufft une rampe courbe qui fuit le contour 
d’un pilier. 

Rampe par rejfaut ; rampe dont le contour e(l 
interrompu par des paliers ou quartiers toumans • 

RAMPER^c’eÜ pencher fuivaot une pente donnée. 

RancXeI, ell le côté d'un ouvrage qui va droit 
fans être coupé par des angles. Oo le nomme auiH 
rangée courante. 

Rangée de pavés un rang de pavés d'une 
même grandeur, le long d'un ruilfeau , fans cani- 
veaux , ni contre-jumelles , ainli qu’on le pratique 
dans les petites cours. 

RApe de tailleur de pierre ordinairement un 
morceau de tôle ou de fer plat, piqué comme une 
grille de râpe, qui fert à paiïer fur la pierre. 

Raport ( pierres de ) , celles qui , étant de 
couleurs dilféreniec, peuvent faire un deiïeio par 
leur raprochement . 

Rafoaton , terme de maçon ; malTe de pierre 
propre à fenme en ardoifeton l’appele autrement 
calot . 

Ravalement ; c’eH , dans les pilaHres Sc corps 
de m^çonerie , un petit enfoncement Hmple au 
bord d une ba^uete ou d'un talon . 

Ravaler ; celi faire un enduit fur un mur de 
moélons, & y obferver des champs, des nailTan- 
ces , & des tables de plâtre ou de crépi . 

C’ed auin repafîer avec la laie ou la ripe une 
façade de piene y ce qui s'appele aulfi faire un 
ravalement y parce qu’on ;commeace cette façon par- 
en-baut, & qu’on hoir par-en-bas en rava/lant , 

Réceptacle ; c’cll un baifia oü plulieurs canaux 
d’aqueduc, ou tuyaux de conduite vienent fe ren- 
dre , pour être enfuitc diûribués en d’autres con- 
duits. On nomme aulTi cetty efpece de réfervoir 
conferve • 

Kéchaufoir ; petit potager près de la falic \ 
manger, oit l’on fait réchaufer les viandes lorfque 
la coifme en efl trop éloignée. 

Recherche de pavé (maçonerie) ; c’ell raco- 
moder les fiafques , & mettre des pavés neufs à 
la place de ceux qui font brifés. 

Rechercher; c’cA réparer, avec divers outils, 
les omemens d’architcélurt , de forte que les 
moindres parties en foienc bien terminées. 

REC 0 upEMEKs;ce font des retraites fort larges, 
faites à chaque alTife de pierre dure, pour donner 
plus d’empatement à de cenains ouvrages con- 
riruits fur un terrain en pente roide , ou â d’au- 
tres fondés dans l’eau, comme les piles de pont, 
les digues , les malTifs de moulins . 

Recoupes; on appelé ainü ce qu'on abat des 
pierres qu’on taille pour les équârir* 

Quelquefois on mêle du pouffier ou poudre de 
recoupes , avec de la chaux & du sâble , pour 
faire du cnonier de U couleur de la pierre y Ôc le 
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plus gtAs des recoupes t panicolUremeot celles qui i 
proviencnt des pierres dures , fert 1 aSermir le | 
{bl des caves ,& à faire des aires daas les allées 
des jardins . 

KrcuEiLLiR c’eO racorder une reprife par (bus- 
ceuvre d'un mut de face ou mitoyen , avec ce qui 
ell au delTus. Atnfi on dit ft rtcmlUir, lorfqu’on 
driee i plomb la partie du mur i rebütir , & 
qu elle ell conduite de telle foite qu’elle fe ra- 
corde avec la partie fupdrieure du mur elllmde 
bonne à conferver , ou du moins avec un petit 
porte-à-faux cti encorbe'lement , qui'oe doit avoir 
au plus que le lixieme de répailfcur du mur. 

RicuicMexT ; fe dit ordinairemeut d’une ligne 
verticale à une ligne inclinée , comme de l’a- 
plomb au talus , oo de l’écartemenc d’une ligne 
courbe à l'égard de la tangente , comme à une 
porte en tour ronde ou creufe , à l’égard de fa 
corde ou d’une parallèle . 

Kiculement d' jrfiitr oa Raloagtmttit d'trétitr ; 
c'eO ia ligne diagonale depuis le poinqon d'nne 
croupe jurqu’au pied de l’arétier , qui porte dans 
l’encoignuie de l’entablement. On le nomme aulTi 


trut Ttmtncru. 

REuaNS; ce font, dans la condruflion d’un mur 
Cirun terrain en pente, plulieurs reflàuts qu’on fait 
d’efpace en efpace à la retraite , pour la conlêr- 
ver de niveau par intervalle . Ce font aulTi , dans 
les fondations , diverfes retraites caufées par l'in- 
égalité de la confillance du terrain , on par une 
pente fort lènlible . 

RenntssEtiENT i ce terme fe dit do travail do 
maqon pour remettre un plancher ou tout autre 
ouvrage de niveau . 

RéoitiT i c’eli on petit lieu retranché d'un 
grand , pour le proportiooer oo pour quelque autre 
commodité, comme les petits cabinets à c3té des 
cheminées & des alcôves. 

RérccroiREj grande falle oEi l’on mange en com- 
munauté - 

Refend ( murs de ); ce font des mors decloi- 
ibns ou de féparations' d'apartemens , lefquels por- 
tent une partie des planchers. 

Refends ; ce font les entre-deux des pierres de 
taille , qui font aux encoignures des murs de au- 
ues endroits d'un bâtiment. 

Refe'jiuer ; c’eli faire deux feuillures en re- 
couvrement , pour loger un dormant, ou pour re- 
cevoir les venteaux d^uue porte ou les volets d’une 
croifée . 


REFtcHEn i remcqoner les joints d’une vieille 
muraille. 

Refus. On dit qu’on pieu oo un pilot ell en- 
fôaeé au refus du mouton , loriqu’il ne peut en- 
trer plus avant & qu’on ell obligé d’en couper la 
tou roue . 

REOAtN . Les ouvriers difeot qu'il y a du rifiin 
à une pierre , &c. lotfqu’elle ell plus longue qu’il 
ne faut pour la place à laquelle elle clldeQlnée, 
& qu'on en peur couper. 

^icMCtuNT i c'ell la téduftiao d'iute aire oa 


de toute autre ropetficie , à on mime niveau ou 
à fa pente . 

Régaler oo Aplanir; c'ell, après qu'au a en- 
levé les terres maflives , metit* à niveau eu fe- 
lou une pente réglée , le terrain qu'on vent dref- 
fer . 

On appelé rlgtUutt ceux qni étendent la terre 
avec la pelle à mefute qu’on la décharge, on qni 
la foulent avec des baies. 

Réglé à mwehete , terme de maqon ; c’eA une 
longue réglé de bois , le long de l'un des c6tés 
de laquelle ell poulTée, avec Te rabot, une clpece 
de moulure . Elle fert aux maçons à faire des 
mouchetés, c’cA-à-dire , cette eipcet de quart de 
rond enfoncé, qui eA au deAoos d'une plinthe. 

Outre cette rtgh , ces ouvriers en ont pluAeurs 
autres de diverfes lougneun & épaiAeurs. 

Celles qui fervent à faire les feuillures des por- 
tes, des croifées, ont un pouce &demi d'équârif- 
fage ; celles qu'ils emploient à prendre leur ni- 
veau , font les plus longues de toutes . 

Ils oot auAi ce qu’ils appelent un plomb à re- 
gU, qui ell une Acele chargée d’un petit plomb 
par un des bouts, & atachée par l’autre au haut 
d’une ngU, fur laquelle ell tracée une ligne per- 
pendiculaire. 

Réglé . On dit qu’une pièce de trait cA réglée 
quand elle eA droite par Ton profil , comme font 
quelquefois les larmiers, arriéré- vouAures , trom- 
pes. 

Reciater ; c'eA emporter, avec le marteau fie 
là ripe , la fuperficie d’un vieux mur de pierre 
de taille pour le blanchir. 

Reins do wûtt ; c'eA la panie vide ou pleine , 
qui eA entre Ia moitié de l'extrados d'un arc , & 
le protongemenc du pied droit jufqo'aD niveau du 
fommet de la voûte. Les relus des volâtes gothi- 
qtqrs font vides. 

Rejointoïer ; c’eA remplir les joints des pier- 
res d’un vieux bâtiment , lorfqu'ils font cavés par 
fucceAion de temps ou par l’eau , & les ragréer 
avec le meilleur monicr , comme de chaux & de 
ciment . * 

Cela fe fait auAî aux joints des voûtes , lorf- 
qu’ils font ouverts, parce, que le bâiin^nr étant 
neuf, a taAé inégalement; ou qu’étant vieux, il 
a été mal étayé, en y faifant quelque reprife par 
fous-oeuvre . 

Remblai ; c’eA uu travail de terres rapurtéee 
fit batues , foit pour faire une levée , fuit pour 
aplanir ou régaler un terrain , ou pour garnir le 
derrière d'un revêtement de terrelfe , qu on aura 
déblayée pour la conAruâion de la muraille. 

Remise ; c’eA un renfoncement fous un corps- 
de-logis, ou un angar , dans une cour , pour y 
placer un ou deux caroAes . 

Pour no caroAe , nue rsmlft doit avoir huit pieds 
de large ; mais pour plufieurs catoAes , fept pieds 

I fnfiirent à chacun . 

Sa profondeur, lorfqu’un veut mettre le limon 
des caioOcs à couvert , eA de vingt pieds à fie lorC. 
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^u'oo rcleve le timon , on ne lui donne que qui* 
torze pieds fur neuf de hiuteur • Afin de ranger 
aifdmeot 1er ciroÛfes , on pratique dans les remi- 
fes des bàrieres ou cour/ieres. Au dedus oo fait 
des chambres pour les domelUques, qu'on ddgage 
par des corridors. 

Remplace j c'eil 1a maçonerie des reins d'une 
voûte. 

Remplace ( murs de ) ; ce font des murs con- 
Hruits avec des pierres de toutes fortes de gran- 
deur & grôlTeur , qui font lices avec du mortier 
& du ciment dans des efpeces de cailles . 

Re&ipus&age i c'ell la macooerie qui cil entre 
les carreaux & les boutiiïes d'un grôs mur • II y 
en a de moclon, de brique» &c. Il y en a auffî 
de cailloux ou de blocage à fcc» qui ferc derrière 
les murs de terralTe pour le cooferver contre riiu- 
midité. 

Renard» ce terme aplufîeurs Ggnifications . Les 
maçons .ippeient ainfi les petits moclons qui pen< 
dent au iMut de deux lignes atachécs à deux la- 
ies, & bandées» pour relever un mur de pareille 
dpailTcur, dans toute leur longueur . 11$ donnent 
auin ce nom à un mur orbe » ddcord pour la fym- 
métrie » d’une archiie^lure pareille à celle d'un bâ- 
timent qui lui eG oppofd . 

Renponckmsnt » ceil un parement au dedans du 
nu d’un mur, comme d'une table fouillde» d'une 
arcade ou d’une niche feinte. 

Rimfoncemtnt de /ofite . C'eil 1a profondeur qui 
refie entre les poutres d’un grand plancher » lef- 
quelles étant plus prâs que Tes travées » caufent 
des compartimrns carrés, ornés de corniches» ar- 
chitraves; &c. ou avec de petites calotes dans fes 
efpaces . 

Rênfohmir; c'eil réparer un mur, en mettant 
des pierres ou des moclons aux endroits où H en 
manque , & en boucher les trous des boolins ; 
c'eil auilî lorfqu'un mur eil trop épais en un en- 
droit & foible en un autre , le hacher » le char- 
ger , Sc l'enduire fur le tout • 

R».NFORMts; c'eil 1a réparation d'un vieux mur, 
h proportion de ce qu'l! eil dégradé . Les plus 
forts renformis font ellimespour un tiers du mur ; 
niais on taxe quelquefois le renfor mis à trois toi- 
fes pour une » ou fept pour deux » ce que les ex- 
perts appelent m/dioner» 

Réparation ; c'eil une reHauration néceiïaire 
pour l'entretien d’un batiment . Un propriétaire 
e(l chargé des grâiTcs réparations , comme murs , 
planchers, couvertures» &c. » & un locataire e(l 
obligé aux menues , telles que font 1rs vitres , 
carreaux » dégradations d’atres , de planchers , &c« 

RrpiRE ; c'eil une marque qu'on fait fur un 
mur, pour donner un alignement & arrêter une 
mefure de certaine diilanee » ou pour marquer les 
traits de niveau fur un jalon & fur en endroit 
fixe. 

Ce mot vient du latin repertre^ trouver, parce 
qu’il faut retrouver cette marque» pour être affuré 
d'uqe hauteur ou d’une diilance . 
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On le feit aulTi de reperts , pour coonoître lec 
diRérentes hauteurs des fondations qu'on «11 oblU 

S i de couvrir. Celui qui ell chargé de ce travail , 
oit en raporter le prc^l , les relfauts & retraites , 
s'il y CO a » & y lailler même des fondes » s’il ie 
faut» alors d'une véilBcation, 

Repous ; forte de mortier fait de petits plâtras 
qui provieneot de la vieille tnaçonerie » 2c qu'on 
bat & mêle avec du tuileau ou de Ia ^ique con- 
caifée . On s’en fert pour affermir (les aires des 
chemins, âc fécher le fol des lieux humides. 
Reprendre un mur f c'eil réparer les fraélions 
d'un mur dans fa hauteur, ou le refaire par fous- 
œuvre , petit à petit » avec un peu d'écais & de 
chevalement. 

Reprendre, eR auffl refaire une partie devouf- 
foir qui excede l'étendue qu'elle doit avoir . 

Reprise ; c'eil toute forte de réfeflioo de mur » 
pilier, &c. faite par fous-œuvre » qui doit fe ra- 
porter en Ton milieu d’épaillèur , 1 empâtement 
étant égal de part & d'autre ou dans fou pour- 
tour. 

Résepcr ; c'eR couper avec la coignée ou la 
feie, la Téie d’un pieu ou d’un pilot , qui refufe 
le mouton , parce qu'il a trouve de la roche , de 
qu'il faut mettre de oiveau avec le retle du pilo- 
tage ■ , , , 

Ressaut; c'eR l'effet d’un corps qui avance on 
recule plus qu'un autre •» de n'ell plus d'aligne- 
ment ou de niveau, comme un l'ocle, un entable- 
ment, une comiche, &c. qui régné fur un avant- 
corps & arriere-corps , On dit qu'un efcalier fait 
refjaut t lorfquc 1a rampe d'apui n'e(l pas de fuite » 
& quelle rrffaute aux retours. 

Restauration; cV.l la réfedtion de toutes les 
parties d’un bâtiment, dégradé de dépéri par male- 
façon ou par luccellion de temps , en forte qu'il 
cR remis en fa première forme » & même au- 
gmenté confidérablemèot. 

Retombée , Oo appelé ainfi chaque affife de 
pierre qu'on érige fur le coulTinet d'une voûte ou 
d'une arcade, pour en former ia oaiiïance^ & qui » 
par leur pofe , peuvent fubUncr faoÿ cintre. 

Retondre; c'eil couper du haut d'un mur ou 
d'une touche de cheminée ce qui eR ruiné , pour 
le faire. C'eR auRi retrancher les faillies ou or- 
nemens inutiles ou de mauvais goût , lorfqu'on 
regrate ta façade d'un bâtiment. EnBn , 00 en- 
tend encore par ce mot, reparer un ouvrage avec 
divers outils appelés fere à retondre. 

Retourner une pierre ; c’eR la jauger ou lui 
faire une furface parallèle, ou à peu près» â un 
lit ou à un parement donné . 

Retraite, eR un petit efpace qu'on laiffe fur 
l'épaiffeur d'un mur ou d'un rempart » à mefure 
qu’on l'éleve . 

C'eR proprement la diminution d'oa mur en 
dehors , au dJTus de fon empalement & de fes 
affifes de pierre dure • On fait deux ou trois re- 
traites en élevant de gr6s fondemeas ; Its para- 
pets font toujours bâtis en icuaitCk 
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Revêtement dft trrret ; apui dé maconerle 
qu'on donne à des terres pour les empécner de 
rébouler . 

Rrvârir; c'eH, en miçonerie , fortifier l’efcarpe 
& la contr Vfcarpe d’un foiïd , avec un mur de 
pierre ou de moélon. C'efi auHi faire un mur h 
une terraffe , pour en foutenir les terres , ce qui 
s'appele aulTi faire un revêtement . 

Rez; niveau du terrain de la campagne , qui 
n'efi ni creufe ni élevée . On fait les fondemens 
foit de moélon ) foit de libage iufqu'au rez de 
chauffée. 

Reï de chaussée ; c’efl la fuperficie de fout 
lieu confidérée au niveau d'une chauffée > d'une 
ruft d'un jardin » &c. 

On dit rex de chauff/e des caves ou du premier 
étage d'une maifon, mais c'efl improprement. 

Rez-mur ) nu d'un mur dans œuvre. Ainfi , on 
dit qu'une poutre, qu'une folive de brin, &c. a 
tant de portée de rez mur , pour dire depuis un 
mur jurqu’à l'autre. 

Rer-TERRc; c’eff une fuperficie de terre, fans 
reftauts , ni degrés . 

Riflard; ceff un morceau de fer en forme de 
cifeau , très large parenbas, & un peu rabaruen 
chanfrein; ü a des dents, ce qui fait qoon l'ap 
pele communément riflard brételé,, Ton manche ell 
de bois , & il fe poufife à la main : il y en a de 
plufieurs grandeurs. 

Riflée ( pierre ) ; celle qui a été paffée au riflard . 

Rigole; ouverture longue & étroite, fouillée 
en terre pour conduire l'eau; cela fe pratique lorl- 
qu’on veut faire l'effai d'un canal , pour juger de 
Ton niveau de pente , ce qu'on nomme eana/ de 
dérivation . 

On appelé rigoler les petites fondations peu pro- 
fondes , & certains petits foffés qui bordent un 
cours ou une avenue, pour en conterver les rangs 
d'arbres. La rigole éfi différente de la tranchée, 
en ce qu'elle iTeil pas ordinairement creufée car- I 
rémenr. 

Rocaule ; compofition d'architeèfure ruflique 
qui imite les rochers. naturels , qui fe font de 
pierres trouvées, de coquillages, & de pétrifica- 
tions de diverffs couleurs, comme on en voit aux 
grotes, bafTms & fcMitaines. 

On appelé rccailleur celui qui travaille aux ro- 
cailles. 

Colonne de rocaille eff une colonne dont le noy- 
au de ruf, de pierre ou de rooclon, eff revètn de 
pétrifications & de coquillages. 

Roche ; c'eff ta pierre la plus ruffique & la 
moins propre à erre taillée. II y a de ces roches 
qui tit-nent de la nature du caillou , & d'autres 
qui fe deliteot par écailles. 

r n appelé rcche tn-e la roche qui a fes racines 
fort profondes, qui n'eff point méiéc de terre, & 
qui n'eff point par couche comme dans les car- 
rières . 

Rond d’eau; grand baffta d'eau, de figure ron- 
de, pavé de grès, ou revêtu de plomb eu de ci- 
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ment , & bordé d’un cordon de gazon ou d*aoe 
tablete de pierre . 

Quelquefois cette forte de baffin fert de dé- 
charge ou de réfervoir dans les jardins . 

Rondelc; outil de fer dont fe fervent les ma- 
çons pour grater & finir les membres & moulu- 
res d’architeé^ure • 

La rondele n'eff différente du crochet , que par- 
ce qu’elle eff aroodie par le bout. 

R<^TtE ; exhauffemeot fur un mur de clbcure mi- 
toyen, de la demi-épaiffeur de ce mur, c'eff-à- 
dire , d'environ neuf pouces , avec de petits coq- 
trr-forts d’efpace en cfpace, qui portent fur le re- 
ffe do mur. 

Cet exhauffement fert pour fe couvrir de la vue 
d'un voifio, ou pour paliffer (es branches d’uo ef- 
palier de belle venue & en belle expofition; il 
ne doit pas excéder dix pieds fous le chaperon , y 
compris la hauteur du mur, fuivant la coutume 
de Paris, ^ moins de pa^er les charges. 

Rudération; hourdi , maçooerie grbfTiere • 

Rue; c'eff, dans une ville, le chemin entre des 
maifoDs alignées. 

Par la déclaration du to avril 1784, le roi fixe 
la hauteur des maifons & barimens de la ville Sc 
faux-bourgs de Paris ( autres que les édifices pu- 
blics), dans les rues de trente pieds de largeur 
de au deffus , k foixante pieds d'élévation ^ dans 
les rues depuis vingt-quatre jufques & compris 
vingt-neuf, à quarante-huit pieds; dedans les au- 
tres rues, à trente pieds feulement d'élévation; le 
tout y compris les manfardes, attiques, toits & au- 
tres conffruéfions quelconques au deffus de l'enta- 
blement . 

Les lettres patentes du 25 août 1784, inter- 
prétarives de ta précédente déclaration , au lieu * 
d'une hauteur unique , en fixent deux , une pour 
les façades, qui eff réglée i cinquante-quatre pieds 
dans les rues de trente pieds de largeur, & i qua- 
rante-cinq dans celles de vingt-quaire ; la fécondé 
hauteur donnée regarde les combles: l'élévatioa 
en eff réglée à dix ou quinze pieds , félon le corps* 
de-logis fimple ou double en profondeur. 

Rhillée ; enduit de plâtre ou mortier, que les 
couvreurs mettent fur les tuiles ou l'ardoife, pour 
les racorder avec les murs, ou les jouées de lu- 
carne. 

Ruiner & Tamponpr en ùdtiment \ c'eff gâcher 
des poteaux de cloif>n par les cûtés , & y met- 
tre de tampons ou grMïcs chevilles , pour tenir 
les paneaux de maçooerie . 

Ruinures; entaille^ faites avec la hache aux 
côtés des poteaux Ôe des folives, pour retenir les 
paneaux de maçonerie dans un pan de bois oa 
une cloifon . 

Rlstiqüé ( mur ) , c’eft-à-dire , dont les pare- 
mens, après avoir été équaris de hachés , fontgrôf- 
fièrement piqués avec la pointe du marteau. 

RusTtQftr ; épithere qu’on donne à la maniéré 
de bâtir, dans l'isnitation plutôt de la nature que 
de l'arc. 

Rüstiquer ; 
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RutTiQn» ; c’ell piquet une pierre avec la poin- 
te du marteau entre les cifelaret relevdei . 

Sliti ; c’ell une efpece de gravier , dont on fait 
grand ufage dans 1« bàtimens. 

SaaoT , eil un morceau de bois carrd, d’envi- 
ron huit pouces de gtAITeur , dans laquelle s'em- 
boîte l’eztidmiid d’un calibre, & fert k le diriger 
le long de la réglé pour pooiTer les moulures . 

Salle ; c’ell la première ou la plus grande pin- 
ce d’un apartement, & ordinairement la plus dé- 
corde. Il jr a des lâlles au rez de chaulTde ; il 
peut y en avoir à tous les dtages, où Ce trouvent 
de grands apartemens. 

Ces falles preoent le nom de leur deHinatioo. 
Ainlt, oo dit /tilt tftJftmiUt , /tlU dt^^èal , /ti- 
lt d mttigtr , Û'c. 

Sas , elt une efpece de tamis ù l’uCige des ma- 
{ons. 

SAUTERtLe ; inlirnmept de bois compofd de deux 
réglés , alTembldes par un bout , comme la tdte 
d’un compas pour être mobiles, & propres ù pren- 
dre l’ouverture de toutes fortes d’angles , reâili- 
gnes, droits, aigus ou obtus. 

Ce técipiangle fert pour tranrporter fur la pierre 
oo for le bois , l’angle d'une encoignure oo d’un 
trait de l’équerre ; il ell plus oCté dans la coupe 
des bois que dans celle des pierres , où l’on fe 
fert pour la même fin du compas , fuivant les oc- 
currences . 

_ Sceller ; c’ell arrêter avec le plâtre ou le tnor- 
tier des pièces de bois ou de fer . 

Setlitt tn flomS ; c’ell arrêter dans des trous , 
avec du plomb fondu , des crampoot ou des bâ- 
teaux de fer ou de bronze; on dit ftinuit /ctUt- 
mnt, pour fceller. 

Scie X mais dt Mtctn-, on appelé autrement 
tes feies â main dont le fervent les roajons & po- 
feon de pierres de tailles, des coutttu* à /eut. 
Les unes ont des dents, & les autres n’en ont 
point. 

SetE its ttillnat dt pitrrt ; les tailleurs & 
feieurs de pierres ont de deux fortes de /cicr , les 
nnes â dents & les autres fans dents. Celles avec 
des dents Pont tout â-fait femblables aux paffe-par- 
tout , hors qu’elles n’ont pas les dents détournées ; 
elles fervent i feier la pierre rendre. 

Les /eitt fans dents, dont on feie les pierres 
dores , & dont les marMers & Icolptenrs le fer- 
vent auflï pour débiter leurs marbres , ont une 
snontute femblable â celles des fdes des menuiliets 
pour débiter , mais proportionée â la force de l’ou- 
vrage & de la feie, y en ayant de telles , que deux 
hommes ont allez de peine i les élever pour les 
mettre en place. 

La feuille de ces /cltt ell fort large & allez 
ferme pour feier le marbre & la pierre , en les 
nfant peu â peu par le moyeu do sâble&de l’eau 
que le feienr y met avec une longue cuillère. 

Seaeeute; efpece de pierre três.fol!îlànte pour 
fupporter les grands bâtimens, tant dans l’eau que 
dehon. 

Artt (y Miûtrs, Tmt ly. 
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SiMELE i efpece de tirant fait d'une plate-for- 
me. On alTemble les pieds de la ferme d'un com- 
ble , pour empêcher qu’ils ne s’écartent . C’ell aufle 
des tirans moins épais que de coutume, loifqo'il 
n’ell pas befoin qu’ils fopporteot des planchers de 
des faltves. 

Sévaeation , en bâtiment , dl ce qni divifie 
ou fépare une chambre ou un apartement d'avec 
on autre. 

SeotL; c’en la partie inférieure d’une porte, on 
la pierre qui ell entre fes tableaux ; elle ne dif- 
féré du pas qu’en ce qu’elle ell arafée d’aptés le 
mur. 

Le /tût a qoelmefois une feuillure pour rece- 
voir le batement de la porte mobile. 

StCcE ifti/tnct; c’ell la devanture & la lunete 
d’une aifance. 

SiiULEAV i cardeaa qni fert â tracer de grands 
cercles. 

Singe ; machine compofée de deux croix de 
Saint André , avec un treuil â bras ou â dnuble 
maoivele , qui fert â enlever des fardeaux , â ti- 
ret la fouille d’un puits , & â y décadré le moé- 
lon & le mortier, peur le fonder. 

SiNCLER^ c’ell , dans le toifé, cootoumer avec 
le cordeau , le cintre d’une voAte , les marches , 
la coquille d’un efcalier, les montures d’une cor- 
niche , & toute autre patrie qui ne peut être me- 
furée avec le pied & la toifée. 

Smillé ; c’en un irurteau qui fert i piqier le 
moéUio ou le grès. 

On appelé moeluo /mille ou t/milU , quand il 
ell piqué avec la fmille. 

Soles; ce font les jetées de plâtre au panier, 
que les maçons font avec la truele pour former 
les enduits. 

SoLioE,' nom commun & â la eonlillaoce d’un 
terrain lùr lequel on fonde , & au malfif de ma- 
(ooetie de grolTe épailleur, fans vide au dedans. 

SoLiMTt, ell un terme qui s’applique â la con- 
fiHance du terrain fur lequel la fondation d’un 
bâtiment ed pofée , & â un maflif de maçonerie 
d’une épailleur cooiîdérable , làns aucune cavité 
dedans . 

SouNS ; ce font les bouts des entrevous des 
folives fcellées avec du plâtre fur les poutres , 
sâblicres oo murs. Ce (ont auQi les enduits de 
plâtre pour retenir les premières tuiles d’un pi- 
gnon. 

SoMRilLERix ; lieu au rez de chaoUée d’une 
maifon , & prés de l’office , où l’on garde le vin 
de la cave , & qui a ordinairement communica- 
tion avec la cave par une defeente particulière . 

Sommet ; c’efi la pointe de tout corps , comme 
d’un triangle, d’une pyramide, d’un fronton, d’un 
pignon, &C. 

SoHMiERE ; c’ell la première pierre d’une plate- 
bande, laquelle porte â plein au fommet du pied- 
droit , où elle forme le premier lit en joint , & 
l’apui de la butée des claveaux pour les tenir 
fuipeadus fur le vide de la baie , d’où ils ne peu- 
Fff 
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TCDl sVchipcr qu’en partant les roeomels ou couf- 
Cnets. La coupe ou iocliuairon de leur lit enjoint 
fur l’horizon, eil ordinairement de 60 degrés, par- 
ce qu’on a coutuine de la tirer du Commet d'un 
triangle équilatéral . 

Sonde ; efpece de longue tarriere pour creufer 
& fonder un terrain , ou pour percer dans la piene , 

SouaassEMtNT ; large retraite ou efpece de pié- 
dellal continu , qui fert à porter un édifice . 

Souche dt chtminit ; c’ell un tuyau composé de 
plulîeuri tuyaux de cheminée , qui parole au def- 
fus d'un comble. 

Soudure . On entend par fouàure , du plâtre 
ferré dont on racorde deux enduits qui n’ont pu 
être faits en même temps fut un mur ou fur un 
lambris. 

Soupirail ; ouverture en glacis entre deux 
jouées rampantes , pour donner de l'air & un peu 
de jour , à une cave , i un cellier , i un aque- 
duc. 

Le glacis d’un /oufimil doit ramper de telle 
forte, que le folcil ne puilTe jamais y entrer. 

SuBCRONDE ; c’ell la patrie de la couvenure 
d'une maifon , qui avance en dehors pour jeter 
les eaux pluviales au delà du mur , & empêcher 
qu’elles ne l’alterent. 

Support ; c’etl un poteau ou une muraille de 
brique ajufiée entre les deux bouts d’une piece de 
bois , pour empêcher que tout fon poids ne porte 
fur les extrémités leulement . 

SuRBAissEMrNT; c’ell le trait de tout arc bandé 
en portion circulaire ou elliptique , qui a moins 
de hauteur que la moitié de fa bafe , & qui ell 
par conséq^uent au delTous du plein cintre. 

Surljau^tment , c’ell le contraire . 

SuRRAissER i c’ell n'élever une courbure de cin- 
tre qu’au defloos du demi cercle, c’eH-à-dire, faire 
an cintre elliptique , dont le grand axe foit hori- 
zontal . 

Surhausser ; c’ell élever le cintre au delTus du 
demi-cercle , ou faire un ovale dont le grand axe 
foit à-plomb par le milieu de la clef. 

SuRHOMB : on dit qu’un mur ell en furfhmb , 
quand il dévetfe & qu'il n'ell pas à plomb. 

SuRPiOMBER ; c’elt faire pencher une ligne ou 
une furface à angle aigu avec l'horizon ; c’cfl pré- 
cisément tout le contraire de taUi. 

Tableau de baie; c’ell, dans la baie d’une porte 
ou d’une fenêtre , la partie de l'épailTeur du mur 
qui paroît au dehors depuis la feuillure , & qui 
ell ordinairement d’equerre avec le parement. 

On nomme aulTi tableau le c&té d'un pied droit 
ou d’un jambage d’arcade fans fermeture. 

Tablete i pierre débitée de peu d'épailleur , 
pour couvrir un mur de terraiïé , un bord de ré- 
fervoir ou de balTin . Toutes les tabletes fe font 
de pierre dure . 

On donne aulli le nom -de tablete à une ban- 
queté . 

Tablete d'apid ; table qui couvre l’apui d’une 
croisée , d’un balcon , &c. 


Tablete dt chemiit/e ; c’ell une planche de bois 
ou une tranche de pierre profilée d’une moulure 
ronde, posée fur le chambranle, au bas d’une at- 
tique de cheminée. 

Tablete de jambe lirlere ; c’eft la derniere pierre 
qui courooe une jambe étriere, & qui porre quel- 
que moulure en faillie lous 00 ou deux poitrails. 
Ün la nomme impofle ou eaujfmet , qand elle re- 
çoit une ou deux retombées d’arca^. 

Tailleur de pierre ; c’ell l’ouvrier qui travaille 
à tailler la pierre . Il fe fert pour cette fin de 
plulîeurs outils, tels que le i/ih ou malTe de fer, 
de la laie ou marteau brételé , du ei/eau , du 
maillet, du riflard, du crechet , de la ripe, Cf. 

Talus , Talut ou Talud ; c’ell l'inclinaifun 
fenfible du dehors d’un mur de terralTe , causée 
par la diminution de fon épailTeur en haut, pour 
poulTer contre les terres. 

Talus ; c’ell auffi l'inclinaifon d’une ligne ou 
d’une furface au delà d: l’à-plomb en angle obtus, 
plus grand qu’un droit & moindre que 155*. Car 
dés que la furface ell plus inclinée, cette inclinai- 
fon s’appele en glacit, 

Taluter ; c’ell mettre une ligne , une furface 
en talur . 

Tambour ; avance de maçonerie dans un bâti- 
ment oh l’on veut faire une double pone. 

Tas ; c’ell le bàtimem même qu’on éleve. On 
dit retailler une pierre fur le tat , avant que de 
l’afforer à demeure . 

Tas de ihargr ; c’ell une faillie de pierres dont 
les lits avançant les uns fur les autres, font l’elfet 
d'une voûte , de forte qu'il faut des pierres lon- 
gues pour balancer la partie qui ell fans apui . 
Mais ce genre d'ouvrage n’ell bon qu’en petit , 
ou feulement pour les premières pierres de la 
naiflance d’une voûte. 

Tasser épithete qu’on donne à on bâtiment qui 
a pris fa charge dans fon étendue , ou dans une 
feule partie. 

Tasseaux ; petits dés de moelons , maçonés de 
plâtre, oh l’on fcelle des fapines , afin de tendre 
sûrement des lignes pour planter un bàtiinetu. 

Tasser ; on appelé de ce nom l’afaiiïement 
d’une voûte, dont la charge fait diminuer ta hau- 
teur & refferrer les joints. 

Tâtée (^ligne ) ; celle qu’on trace .\ la main 
pour voir l'eilet d’une courbure . 

Taudis ; petit grenier pratiqué dans le fond 
d'un comble, d’une manfarde. C'ell aulli on petit 
lieu pratiqué fous la rampe d’un efcalier , pour 
fervir de bûcher ou pour quelque autre commodité . 

Témoins ; ce font des motes ds terre de la 
hauteur du terrain , qu’on laide de diflance à au- 
tre , pour pouvoir le toilêr après le déblais ou 
remblais. 

Tirrasse de béiimtitt ; c’ell la couverrore d’uii 
bâtiment en plate-forme. On le fait de plomb ota 
dalles de pierre . 

Terrasseur; nom qu’on donne à des gens qui 
travaillent à hourder des planchers & des clorons. 
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Dans les pays ou la pierre & le plâtre foot rares, 
on voit plus de terraneors que de plâtriers ik de 
maçons , parce que routes les maiions y font de 
colombage , hourdées avec de la terre ;aûne . On 
ne dit guere terrajftr en ce fens > mais houuUr 
& au contraire , oo oc dit point houràtut , mais 
ttrréjfeur , 

Terih: od entend par ce mot la confulaDce du 
terrain fur lequel on bâtit. 

Et par rapon à Tart de bâtir, on diniogoe i 
la terre franche , efpece de terre gralTe , fans gra- 
vier , dont on fait du mortier & de la bauge en 
quelques endroits. 

2^ La terre mêj^we. Nom gdndral qu'on donne 
â toute terre conud^rde folide & fans vide , & 
toisde cubiouement ou réduire à la toife cube > 
pour faire l’clltmarioo de fa fouille . 

3®. La terre nâturtie • Terre qui n*a point en- 
core dtd dveotde ni fouillée : on la nomme aufli 
terre neuve. 


4*. La terre repertée. Terre qui a été (ranfpor- 
ie> d'un lieu à un antre pour combler quelque 
folTd, & pour rdgalcr & dreffer un terrain de ni- 
veau. 

5®. Les terres jeBicet . On appelé linfl , outre 
les terres qui font remuées pour être enlevées , 
celles qui reHenc pour faire quelque exhauiïement 
de rerraffe on de parterre dans un jardin . Si cet 
eihaufTement fe fait contre un mur mitoyen, com- 
me il eil à craindre que la pouHée de ces terres 
ieê^ices ne le falTc périr , parce que les rei de 
chaoiïée des deux héritages ne font plus pareils , 
il eO â propos Se. meme oéceiïaire , que pour réfi- 
fler à cette pouffée , on faffe un contre-mur fuffi- 
fant , réduit au tiers de rexhauffement , & quon 
ajoute des éperons du c6tc des terres • 

TfiRRE-pLEm ; terre raportée entre deox mûri 
de maçonerie , qui fert de terraffe ou de chemin 
pour communiquer d*un lieu â un autre. 

TrRRâiN ; celf le fonds fur lequel on bâtit • 
Ce fonds eH de différente deofité ou conliilance , 
comme de roche , de tuf, de gravier , de sâble , 
de glaife, de vafe, &c. & on doit y avoir égard 
lorlqu'on bâtit. 

Terretu de ntveau . C’efl une étendue de terre 
drefTée fans aucune pente . 

Terrain par chutes . Terrain dont la centtouité 
interrompue e(â racordée avec un terrain , par des 
perrons ou des glacis. 

T£rrs ne chat ; nom que les maçons donnent 
â des moëions trop arondis . 

Tête de ravaiementf pièce de bois qui porte fur 
deux étalés, pour foutenir quelque pan de mur ou 
quelque encoignure , pendant qu'on fait une re- 
prife par fous oruvre. 

Tête de mur . Ceft ce qui paroît de l’épaifleur 
d'un mur dans une ouverture , qui efl ordinaire- 
ment revêtu d'une chatoe de pierre ou d'une jambe 
étriere . 

Tête de vouffoir . C'cfl la partie de devant ou 
de derrière d'un vouffoir d’arc. 
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Tête perdue. On appelé ainfî tontes les téres ou 
boutons , vis & clous qui n'excedent point le pa- 
rement de ce qu'ils atachent 00 rerienent . 

Têtu ; outil de maçon qui fert à démolir les 
anciens ouvrages de maconerie . C'eff une efpece 
de grôs marteau, dont la tête, qui eO fort lai^e 
par un bout, fe termine en pointe par l'autre ex- 
trémité . 

Tevertin ; pierre dore , rou/Teârre ou grisâtre. 
C'eff ta meilleure pierre qu'on ait à Rome. 

Tirant; longue piece, qui, arrêtée par Tes ex- 
trémités par des ancres , fert fous une ferme de 
comble pour en empêcher l'écartement , comme 
aufft celui des murs oui la portent. 

Tirant de fer . GroHc Sc longue bâre de fer , 
avec un œil ou trou à l'extrémité , dans lequel 
paiïe une ancre qui fert pour empêcher l'écarre- 
meot d’une voûte , & pour retenir un mur , un 
pan de bots, ou une Touche de cheminée. 

TotsÊ ; ngniiie le dénombrement par écrit des 
toifes de chaque forte d'ouvrages qui entrent dans 
la coaHruêf ion d'un bâtiment ; lequel fe fait pour 
juger de la dépenfe ou pour eftimer & régler l'ef- 
pece âc les quantités de ces mêmes ouvrages. 

Toisfuft ; celui dont l'emploi e(l de toifcr tou- 
tes les parties d'un bâtiment , fuivant les ufages 
& la loi; d'en dreiïer les mémoires, de d'y mettre 
les prix relatifs aux marchés de à la nature des 
ouvrages . 

Toit ; c'eil la charpenterie en pente Se. la gar- 
niture d'ardoifet ou de tuiles qui couvrent une 
maifon. 

En Orient Se en Italie, la plupart des toits 
font en plate forme. 

En France & autres pays de l'occident ^ 00 
donne aux toits différentes figures ; on les fait en 
pointe, en dos-d'âne, en croupe, en pavillon. 

Nous avons aufH des toits à la manfarde, ainfi 
nommés de Manfard qui en a été l'inventeur ; ce 
font des toits coupés qui ont une double pente de 
chaque côté, ce qui retranche de leur élévation & 
ménage plus de logement. 

Toneau de pierre ,* c'eff la quantité de quatorte 
pieds cubes, qui fert de mefure pour la pierre de 
Saint Leu, & qui peur pefer environ un millier 
ou dix quintaux : ce qui fait la moitié d'un toneau 
de la cargaifon d'un vaiffeau. 

Lorfqu'une rivicre a fept oo huit pieds d'eau , 
la navée d'un grand bateau peut porter 400 â 45a 
tooeanx de pierres. 

Torcher; c'eft enduire de terre ou torchis: on 
torche une cloifon , les murs d'une grange, &c. 

Torches ou Torchons ; ce font des nattes ou 
nmplement des paquets Se des bouchons de paille, 
que les bateleurs qui portent le bard ou qui traînent 
le binard , mettent fur l'un & fur l'auhre de ces 
inftruraens, lorfqu'üs veulent poner ou traîner des 
pierres taillées , pour empêcher que leurs arêtes 
ne s’écoroent & ne fe gâtent. 

On dit qu’un bard ou qu'on binard eA armé de 
les toic^, lorfque ces nattes font placées delTut. 

Fff îj 
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ToRCHit; «rpetc de monlei fait de teire gnfle I 
ddtrem^e , & milde avec de la paille coupée ■ 
pour (aire des inucailles de bauge , & garnir les 
paneaux des cloiroos , & les enirevous des plan- 
chers des granges & des métairies . 

On l’appele torcbii , parce qu’on te toetille pour 
l'employer , an bouc de certains bâtons faits en 
ibrme de torches. 

Tour; corps de bitiment fort élevé, de figure 
ronde , carrée ou i pans , qui Banque les murs 
^ l’enceinte d’une ville on d’un chîteap , auquel 
il fert de pavillon : il ell quelquefois feigneurial 
& marque un fief. 

Tour dt chût-, les ouvriers appelent aiufi no 
demi-pied d’irolement , & un pied de plus en é- 
pailTeur que le contre-mur des fours & des forges 
doit avoir , félon la coutume de Paris : ils le 
loment aulTi rutl» . 

Tour dt dômt ; c’eB le mur circulaire ou ^ pans 
qui porte la coupe du dâme , & qui eB percé de 
vitreaux,& otisé d’architeSure par-dedans & par- 
dehors. 

Tourt tTÉgli/e', t’ell un grfis biiimeut, prefque 
^jours carré , qui fait partie du portail d’une 
£glilé. Ce bâtiment efi acoropagné d'un autre pa- 
seil qui lui fait fymméirie , & ces deux tours 
&nt ou couvertes , ou en terrade , ou terminées 
par des aiguilles ou fieches . 

On appelé tout chaptron/t , celle qui a un pe- 
tit comble apparent. 

Tour ifoUt-, tour qui eli détachée de tout bâti- 
ment , & qui fert de clochtr , de fort , comme 
celles qui font fut les cAces de la mer ou fur 
les paifages d’importance; de firael, telles que les 
tours de Cordouan & de Gènes ; de pomper , 
comme la tour de Marly . 

Tour dt moulin dvmr; mur circulaire qui porte 
de fond , & dont le chapiteau de charpente 
couvert de bardeau , tourne verticalement , pour 
expofer au vent les voltns ou les ailes ^ mou- 
lin. 

Tour ronde , ne lignifie pas toujours une tour , 
mais sont parement convexe d’un mur cylindrique 
«0 conique. 

Tout creufe , ell le concave. 

Tour dt la fourit ; les ouvriers appelant ainfi 
deux A trois pouces d’ilblemeot , qu’un contre- 
mur doit avoir pour les poteries d’aifances , & 
contre-mur d’un pied d’épaitfeur contre un mur 
mitoyen pour la folle; fit entre deux folTes, qua- 
tre pieds , &C. 

Toureu ; petite tour ronde ou carrée , portée 
par encorfaélement ou fur un cu-de-lampe, comme 
on en voit à quelques encoignures de maifons i 
Paris . 

Tourete dt dime ; elpece de lanterne ronde ou 
1 pans qui porte furie maflîf do plan d’unddme, 
pour Tacompagner & pour couvrir quelque efca- 
iier a vis, 

TouRKia ; c’efl expofer & difpolèr un bâti- 
ment &des apaitemens avec avantage. 


Tracer ; c’ell tirer les premières lignes d'uo 
delTein , d’un plan , fur le papier , fur Ta toile , 
ou fur le terrain . Il y a , dans l’art de bâtir , plu- 
fieurs maniérés de tracer . 

Tracer au fimbletu. C’eB tracer , d’après plu- 
fieors centres , les ellipfes , arcs furbaillés , ram- 
pans , corrompus , dic. avec le fimblcau , qui cA 
un cordeau de chanvre, ou mieux de tiile, parce 
qu’elle ne fe relâche point . On fe fert ordinaire- 
ment du fimbleau pour tracer les figures plus gran- 
des que les portées du compas . 

Tracer en cherche ; c’eB décrire , par plufieurs 
points déterminés , une feflion conique , c’eB - â- 
dire,une ellipfe,une parabole ou une hyperbole, 
& d'après cette cherche levée fur l'épure , tracer 
fur la pierre: ce qui fe fait auflS â la main, pour 
donner de la grâce aux arcs rampans .de diverfex 
efpeces. 

Tracer en grand , c’eB en majonerie tracer fur 
un mur ou une aire , une épure , pour quelque 
piece de trait ou diliribution d’ornemens. 

T racer par éoudrijfement ou dérobement ; c’eB , 
dans la conBruclion des pièces de trait ou coupe- 
de pierres , une maniéré de tracer les pierres pac 
des figures prifes fur l’épure , de cotées pour trou- 
ver les racordemens des paneaux de tète , de 
douele , de joint, &c. 

Tracer fur le terrain ; c’eB , dans l’art de bâtir , 
faire de petits filions , fuivant des lignes on cor- 
deaux , pour l’ouverture des tranchées des fonda- 
tions . 

Tracer à la main; c’eB déterminer â vue d’oeil 
le contour d’une ligna courbe, en fuivant plu- 
Geurs points donnés par intervalle , ou en corri- 
geant feulement par le goât du defléin une ligue 
courbe, qui ne fatisfait pas la vue. 

TRAlNER;c’eA faire mécbaoiquement une ligne 
parallèle â une autre ligne donnée droite oia 
courbe , en traînant le compas ouvert de l'inter- 
valle requis d’une ligne â l’antre , de maniera 
qu’une de fies pointes parcoure la ligne donnée , 
& que l’autre pointa , ou plutôt la ligne qu’on 
peut imaginer paBer par les deux pointes , fois 
toujours perpendiculaire , ou également inclinée 
â la ligne donnée , ou â fa tangente C elle eB 
courbe. 

Traîner en plâtre'-, c’eB faire une corniche oa 
un câdre avec le calibre , qu’on traîne fur deua 
règles arrêtées , en gamiB'ant de plâtre clair ce 
câdre ou celte cotnicne , & les repalfant â plu- 
fieurs fois , Jufqu’â ce que les moulures aient leur 
cootoui patfait . 

Trait ; ligne qui marque un répété ou uia 
coup de niveau . On donne auBTi ce nom , danx 
la coupe des pierres , â toute ligne qui forme 
quelque figure. 

Trait biais ; ligne inciinée fur une autre , ou 
en diagonale, dans une figure . 

Trait corrompu ; trait qui eB fait â la main , 
c’eB-â-dite, fans compas & fans réglé, & qui ne 
forme aucune couibe déterminét oa régulière. 


Jig 


Google 



MAC 

Trùt ttrrl ; c’eft uae ligne qui i en en eon- 
pant une autre 1 angle droit, rend les angles d'd- 
qoerre. 

Le trait Te prend encore, en archite^lnre , pour 
le delTein & la coupe artifle des pierres qui font 
tailldes hors de leurs angles , pour faire des ou- 
vrages biaifds. 

Le trait e(l auITi la figure d'un bâtiment pro- 
jeté, tracé fur le papier, dans laquelle avec l’é- 
chele & le compas on décrit les différentes piè- 
ces d'un apartement , avec les proportions que 
toutes les parties doivent avoir . Il efi néceffaire 
avant de commencer les élévations d’un édifice , 
sle tracer le plan de chaque étage , après quoi il 
faut faire la coupe on profil de tout le bJiiment ; 
enfuite l’on peut , pour fe rendre compte de la 
totalité , ralTembler fur un même deffein ce que 
l'on appelé feéno^raphit ou ptrfptBivt , 

TaANCHSa ( pierre ) ; celle où l'on a fait une 
tranchée avec le marteau , i l'effet d'en couper. 

TaANCHte ; ouverture en terre creufée en long 
& carrément , pour fonder un édifice . 

Tranch/t dt mur : ouverture en longueur hachée 
dans un mur , pour y recevoir & fceller une fo- 
live , ou un poteau de cloifon , ou une tringle . 

On appelé encore tranth/t dt nsur, une entaille 
dans une chaîne de pierre au dehors d'on mur , 
pour y encadrer l’ancre du tirant d’une poutre , 
oc la recouvrir de plùtre. 

On fait aufii de ces tranchétt punr retenir les 
tnyaux de cheminées , qu'on adofie cooire un 
mur, 

TaANCHées ; petites ouvertures qu’on fait de 
trente pouces en trente ponces dans le pifé , pour 
recevoir les lanjoniers. 

TaAVAiiLea ; ce terme a plufîeurs fignifications 
dans l'art de bùtir . On dit qu'un bâtiment tra- 
vaille , Jorfqne n’éiant pas bien fondé ou con- 
firait , les mors bouclent & fortent de leur i- 
plomb , que les voûtes s’écartent , que les plan- 
chers s*afaifient, &c. 

Travailltr à ta pitet ; c'efi faire des pièces pa- 
reilles pour un prix égal , comme bafes , chapi- 
teaux, balufires , &c. qui ont chacun leur prix. 

Travailler i ta tdeit •, c’efi , pour un prix con- 
venu, faire une partie d’ouvrage, comme la taille 
d’une pierre . 

Travailler i la toi/e ■, c’efi marchander de l’en- 
trepreneur on du bourgeois , la toife courante ou 
fuperficiele de diffifrens ouvrages , comme’ taille de 
pierre, grès & légers ouvrages de ma;onerie, &c. 

Travailltr par épauUtt ; c’efi reprendre peu à 
peu & non de fuite quelque ouvrage par fous- 
ceuvre,ou fonder dans l’eau. C’efi aufii employer 
beaucoup de temps ù confiruire quelque bfitiment', 
parce que les matières ou les moyens ne font pas 
en état pour l’exécuter diligemment. 

TnAv£c;rang de folives pofées entre deux pou- 
tres dans un plancher . 

Trav/t de comble ; c’efi fur deux ou plufieurs 
pannes, 1a difiance d’une ferme ù une antre, peu- 
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plée de chevrons des quatre i la late . Cette di- 
llanee efi de neuf en neuf & de douze en douze 
pieds , & i chaque travée il y a des fermes po- 
fées fur un tirant. 

TnAvzASèz ( pierre ) ; celle où les traits des 
brételures fe croifent. 

TatMiE ( bandes de ) , terme de majonerie ; 
ce font des bandes de fer qui fervent ù foutenir 
les ûtres & les languetes des cheminées, 

TaÉMioN ; bbre de fer qui fert i foutenir la 
hotte ou la trémie d’une cheminée . 

Trompe ; efpece de voûte en faillie qui femble 
fe foutenir en l’air . Elle efi ainfi nommée , ou 
parce que fa figure efi femblable ù une trompe 
ou conque manne, ou parce qu’elle trompe ceux 
qui la regardent, & qui ne connoifient point l'ar- 
tifice de fou appareil . 

Trompe dans l'angle ; trompe qui efi dans le 
coin d’un angle rentrant . 

Trompe en niche ; trompe concave en maniéré 
de coquille , & qui n’efi pas réglée par fon pro- 
fil . On la nomme aufii trompe fpUrijue . 

Trompe en tour ronde; trompe dont le plan fur 
une ligne droite rachète une tour ronde par le 
devant , & qui efi faite en maniéré d’éventail . 

Trompe ond/e ; trompe dont le plan efi cintré 
en onde par fa fermeture. 

Trompe rdgUe", trompe qui efi droite pat fon 
profil . 

Trompe fur le coin ; c’efi une trompe qui porte 
l’encoignure d'un bûtimenr , pour faire nn pan 
coupé au rez de chauffée. 

'Tromeilion; c’efi la naifiance, le milieu d’une 
trompe , qui efi au fommet du c6ne dans les co- 
niques , & au^pfile de la fphere dans 1rs fphéri- 
ques . C’efi une pierre d’une feule piece , qu’on 
efi forcé de faire ainfi pour occuper la place de 
plufieurs extrémités de voufioirs en pointe , qui 
feroient tellement aigus , qu’on ne pouroit les 
tailler & les expofer fans rifque de les cûlTer. 

On appelé aufii trompillont les petites trompes 
faites de plufieurs pièces fous les quartiers tour- 
nant de certain! efcaliers. 

Tronche ; gtfifie & courte piece de bois comme 
un bout de poutre, dont on peut tirer une courbe 
rampante pour un efcalier. 

Trou ; nom général qu'on donne ù toute cavi- 
té en pierre & en plûtre , creufée carrément , 
dans laquelle' on fcelle des pâtes, gonds , bûreaux 
de fer, &c, & que les tailleurs de pierre & les 
majoos marchandent par nombre ù chaque croi- 
fée, porte, vitrail, &c. 

trouée ( pierre ) ou portuft ; celle qui, étant 
taillée ,' efi remplie de trous ou de défèâuofités 
dans fes patemeos. 

Les trout ',fe font en majonerie avec des car- 
rières, des pinces, des marteaux, des pics, &c. 

Truele ; outil de fer poli ou de cuivre , em- 
manché dans une poignée de bois , qui fert ù un 
ma{on pour rendre unis les endroits de plûtre 
frais, & û prendre le mortier dans le baquet. 
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Il y * des truilts iriaoguUires, dont deux câtds 
font trsschins pour gratcr & néioyer les enduits 
de püire su fss , & dont l'sutte câid ed bretd ou 
brdtelé, c'el)-i-dire, a des petites boches en ma- 
nière de feie , pour faire des brcturcs , gravures 
ou raie>, qui imitent celles de la pierre & taille 
en baJigeonant. 

Tkuli.e saSTCLte; forte de iruele particulière 
qui a des dents, & qui fert au ma(on pour nd- 
loyer le plâtre lorfque le mur e!( enduit. 

Trullizatiom : on appuie ainlî toute forte de 
mortier travailld avec la trueleau dedans des voû- 
tes, ou des hachures qu'on fait fur la couche de 
mortier, pour retenir l’enduit du (lue . 

TauMEsu ou Tr£M£su, partie du mur de face 
entre deux croifdes , qui porte le fond des fom- 
miers des plate-blandes. 

Les moindres trurnuux font drigds d'une feule 
pierre à chaque affife. 

Tuyau de cheminée ; c'eû le conduit par 011 
palTe la fumde, depuis le delTus du manteau d'une 
cheminée jufque hors du comble . 

Ou appelé tuyau appâtent , le tuyau qui eil pris 
hors d'un mur, & dont la faillie parole de fou 
dpailTeur, dans une piece d'apartement. 

Tuyau dans ttuvre , le tuyau qui eft dans le 
corps d’un mur. 

Tuyau adejf/ , un tuyau qui cil doublé fur on 
autre i comme on le pratiquoit anciéoement. 

Et tuyaux dévs/é,un tuyau qui ell détourné de 
ibn i-plomb & i cûté d’un autre. 

Les tuyau de thtmn/e fe font de plûtre pur, 
de brique ou de pierre de taille . Lorfou'ils font 
)oints contre les murs , on y pratique des tran- 
chées, & on y met des fantons de fer de pied en 
pied , Se. des équerres de fer , pour lier les tuyaux 
enfemble . 

Veines ; défaut d’une pierre i l’endroit oîl la 
partie tendre fe joint i la partie dure. 

Velue ( pierre ) ; celle qui eû brute & qui 
n’a pas encore été travaillée . 

Ventouse d'aifance ; bout de tuyau de plomb 
ou de poterie , qui communique à une chauflée 
d’aifance , & qui fort au deiïus du comble pour 
donner de l’air frais & nouveau au cabinet d’ai- 
fance, & en diminuer par-là la mauvaife odeur. 

Ventouse de shemtnU ; c’eH le nom qu’on 
donne à une efpece de fonpirail pratiqué fous la 
tablete ou aux deux angles de l’àtre d’une che- 
minée , pour chalTer la fumée . 

Ce foupirail ell un trou fait en trapeze, prati- 
qué au milieu de l’àire , qu’on ferme avec une 
porte de tdle , qui s’ouvre en dehors au moyen de 
deux efpeces de gonds dans lefquels elle tourne. 

L’air de dehors vient de cette trappe , comme 
il entre dans ces cellules, & forme en fortant un 
fouflet qui donne fur les charbons & qui les al- 
lume quelque peu embrûfés qu’ils foienr. Ce fou- 
pirail do it donc alumer aifément & promptement 
le feu, & empêcher par-là la fumée . C’eft auffi 
U tout foia uiàge . Ce (oopirail , appelé foulet 
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parce qu’il en fait l’office , eû de l’invention de 
M. Perrault. 

Ventre; bombement d’un mur non vieux, foi- 
ble ou chargé , qui boucle & qui ei) hors de 
Ton à-plomb . Ainli , quand un mur eil en cet 
état , on dit qu’il fait ventre Se qu’il menace 
ruine . 

VENTRIERE ; c'eû une grâife piece de bois équàrie 
qu’on met devant une rangée de palplanches , ahn 
de mieux couvrir un ouvrage de ma{onerie , foit 
contre l’éfort du courant de l’eau , foit contre la 
pouiïée des terres . 

Verroquet; contre-lien ou cordeau qu’on ata- 
che à l’un des bouts d’une piece de bois ou d’une 
pierre , & au gr&s câble qui la porte , pour la 
tenir mieux en équilibre, & pour empêcher qu’elle 
ne touche à quelque faillie ou échafaud ,& qu’elle 
ne tournoie quand on la monte. 

On dit auffi virtbauquet , parce que la corde 
fait tourner la piece dans le fens que l’on veut. 

Vernis pmr les plâtres . Prenez quatre gtôs 
du plus beau favon , Se quatre grôs de la plus 
belle cire blanche dans une pinte d'eau . L’on mec 
l’eau fur les cendres chaudes, l’on raiife le favon 
& la cire , que l’on fait fondre dans cette eau 
dans un vafe oeuf & vernilfé : on y trempe le 
plâtre en le fouteoant un moment ; un quart 
d’heure après, on le retrempe de même; cinq ou 
lix jours enfuite , lorfqu’il eû entièrement fec , on 
le polit en frotant avec un doigt envelopé de 
moulTeline. Ce vernis ne fait aucune épaiireur,& 
conferve au plâtre fa blancheur. 

Vestibule ; lien couvert qui fert de paiïage à 
divers apariemens d’une maifon , & qui ell le pre- 
mier endroit ob l’on entre . 

il y a deux fortes de vtjhiules , les uns font 
fermés du c6cé de l’entrée par des arcades acom- 
pagnées de châûîs de verre , & les autres font 
limples, garnis de colonnes ou pilaûres , qui, en 
les décorant , fervent à foutenir le mur de face . 

On appelé encore improprement veftiMe , une 
efpece de petite antichambre qui fert d’entrée à 
un médiocre apartement. 

Vidange ; c eû le tranfport des décombres ou 
ordures qu’on ête d’un lieu . 

Vidange d'eau ; c’eû l’ctanche qui fe fait de 
l’eau d’un bàiardeau, par le moyen de moulins, 
chapelets , vis d’Archimede & autres machines , 
pour le mettre à fec & y pouvoir fonder. 

Vidange de terre ; c’eÛ le tranfport des terres 
fouillées, qui fe marchande par toifes cubes, & 
dont le prix fe réglé félon la qualité des terres & 
la diûance qu’il y a de la fouille au lieu oit elles 
doivent être portées. 

On dit auffi vidange de fojfe iaifance. 

Vide; c'eÛ une ouverture ou une baie dans un 
mur. Ainlî ou dit, les vides d’un mur de face- 
ne font pas égaux anx pleins , pour dire que fes 
baies font ou moindres ou plus larges que les tru- 
meaux ou maffifi . 

Efpacer tant pleia que vide , c'eû peoplet tut 
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pUncher de folives , en forte ^ae les estrevotts 
(oient de même largear que les folires» 

On dit aufTi que les trumeaux foot efpacds tant 
plein que vide , lorfquMIs font de la largeur des 
croirêes . 

EdBd , on dit pouffer ou tirer aa vide y c^eû* 
à'dire» ddverfer & fortir hors de fon à-plomb. 

ytder y dans les malTifsde raaçonerie trop épais, 
font des chioibretcs ou cavités pratiquées) autant 
pour épa^oer la dépenfe delà matière > que pour 
rendre la charge moins pefante* 

ViNDAs; c'ed un cabellan qui fert à tranrporter 
des fardeaux . 

VINGTAINE) les macous appelent ain/i un petit 
cordage qui fert k conduire les pierres qu'ils éle- 
vent avec des engins , pour mettre fur le tas . Il 
e(l ataché à la pierre ; de iorfqu'on tire le grds 
cilbie , un ouvrier tient le bout de la vingtaine 
pour Téloigner des échafauds & des murailles , 
& pour qu7l fe pofe jutle fur Tendroic oà.il eli 
dediné. 

Vis poto/ere ; efcalier d'une cave qui tourne 
autour d'un noyau ) & qui porte de fond fous 
l’efcalier d'une enaifon. 

Vis d'e/eelier ; c'e(l un arangement de marches 
autour d'un pilier, qu'on appelé le noyau de ta 
vif J quelquefois le noyau de lavis eil fupprimé, 
les marches ne font foutcoues que par leur queue 
dans le mur de la tour , & en partie fur celles 
qui font de fuite dés le bas ; alors on l'appele 
vif â jour, 

Si l'efcalicr h vis dans une tour ronde efl voAté 
en berceau tournant & rampant , on l'appele vis 
S» Cillef ronde. 

Si la tour e(l carrfe , le noyau étant auflî car- 
ré, chaque côté étant voûté en berceau, on l’ap 
pele vif S. Ciltes eerr/e. 

Vitrail; grande fenêtre d'une églife)avc€ des 
croiftllons de pierre ou de fer. 

Vive ( pierre c'ell une pierre qui fe durcit 
autant dans la carrière que dehors. 

Voie de pierre; c’ell une charetee d'un ou plu 
Ceurs quaniers de pierre , qui doit être au moins 
de quinze pieds cubes . 

yoie de plâtre. Quantité de douze facs de pU- 
tre, chacun de deux boifteaux & demi. 

Vous^oiR ; c'ell une pierre propre à former le 
cintre d'une voû^e, tailHe en efpece de coin tron 
qné) dont les côt^, s'ils éroient prolongés, abou- 
tiroient à un centre oh tendent toutes les pierres 
de la voûte. 

Voussure, lignifie toute courbure en voûte. 

Les vooiïures qui font au dedans d'une baie de 
porte ou de fenérre derrière 1a fermeture , s'ap 
peleot arriéré vouffuret , 

VoOrr,efi un plancher en arc tellement formé, 
que les differentes pierres dont il efi comi^fé , 
le foutienent les unes les autres par leur difpofi 
tion . 

VoOriA ; c'efi confirutre une voûte fur des cin- 
tres & doélets , ou fur un noyau de maçonerie. 
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on denr, félon les lieux, préférer les 'voûtes auK 
plafbods , parce qu'elles donneot plus d'exhanf- 
finneoc, & qu’dles oor plut de folnlrté. 

Meer en tse de charge ; c’eft mettre les /oints 
des lits partie en coupe du côté de la douêle , & 
partie de aiveao dn «ôté de l'extradas , pour faire 
une voûte fphérique. 

Vut ; ce mot le dit de toutes fortes d*ouvertzi- 
res par lefquelles on reçoit le jour ; les vues d’a- 
pui font les plus ordinaires : elles ont trois pieds 
d'enrcuillemeni Ôc au deffous. 

yue ou jour de coutume , Cert , dans un mur 
non mitoyen, une fenêtre dont l'apui doit être à 
neuf pieds d'enfeuillement du rez de chauffée, 
pris au dedans de l'héritage de celui qui en a 
befoin , & à fept pour les autres étages & même 
à cinq , félon rexhaufTement des planchers; le 
tout à fer maillé «Sc verre dormant- 

Ces fortes de vues font encore appelées vuet 
hautef y & dans le droit vuer mortet • 

Vue À temps. Vue dont on jouit, par titre, pour 
un temps limité. 

yue de c$té . Vne qui efi prife dans un mur de 
face , & qui efi difiante de d.-ux pieds do ■milieu 
d'un mur mitoyen en retour, /ufqu'au tableau de 
la croifée • 

On 1a nomme plutôt lé$ que vue. 

Vue du profpeti , Vue libre dont on jouit par 
titre ou par autorité fetgneuriale , jufqu'à une cer- 
taine difiance & largeur, devant laquelle perfone 
ne peut bûtir ni même planter aucun arbre- 

yue dérobée , Petite fenêtre pratiquée au delfus 
d'une plinthe, ou d'une corniche, ou dans quel- 
que ornement, pour éclairer en abat-jour des entre- 
mis ou petites pièces, & pour ne point corrom- 
pre la décoration d'une façade. 

Vue de terre , Efpece de foupiral au rez de 
chauliée d'une cour ou même d’un lieu couvert, 
qui fert a éclairer quelaue pièce d'un étage fou- 
terrain, par le moyen dune pierre percée, d'une 
grille ou d'un treillis de fer. 

Vue droite. Vue qui ell direélement oppofée à 
l'héritage, maifon ou place d'un voi(ln,& qui ne 
peut être à hauteur d'apui, s’il n'v a fix pied< de 
diitance depuis le milieu du mur muoyen , jufqu'à 
la même vue ; mais fi elle ell fur une rude qui 
n'ait que trois ou quatre pieds de large , il n'y 
a aucune fujécion , parce que c’ell un palTage 
public . 

Vue enfilée. Fenêtre diref^emeot oppofée à celle 
d'un voifin , étant à même hauteur d’apui. 

Vue faitiere. Nom général qu'on donne à tout 
petit jour , comme un * lucarne , ou un œü de 
boeuf pris vers le faite d’un comble , ou la pointe 
d'un pignon . 

Vue de fervitude. Vue qu'on ell obligé de foo- 
frir, en vertu d’un titre qui en donne la jouif- 
fance au voifin . 

Vue de feufrenee , Vue dont on a la /ouilTaDce 
par tolérance ou confentement d'un voifin , fans 
litre. 
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l'ut dÆgM encore rifpefi d’on binaient ; 
00 l’aptxie vut Je front , loifqo’oo le regar- 
de du point du milieu ; vut Je cité , quand oo 
le voit par le Sanc ; & vut J'ungh , par l’en- 
coignnre . 

yue à-f/omi , C’eA lue iarpeâioa perpeadicu- 
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« 

laire éa deffuî des combles & terrafTes d’an bl- 
timent . conOddrds dans leur étendue en racoorci • 
Quel^oei architedet l’appelent impropre ment 
p/e« atf comblttu 

yut J^tifttu. C’efl 1 a reptdrentaiioa d’un plan 
fuppofd TU en l’air. 
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